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CHAPITRE    PREMIER 

FONDATION    DE    LA    M0^AHCH1E    (H30-H36) 

A  la  suile  des  succès  remportés  par  Roger  durant  les  cam- 
pag-nes  des  années  1127,  1128,  1129  et  1130,  son  autorité  se 
trouva  établie  sur  toutes  ^  les  anciennes  possessions  de  Robert 
Guîscard,  qui  furent  réimies  au  comté  de  Sicile.  Des  premiers 
Etais  fondés  par  les  Normands,  seule  la  pHucipauté  de  Capoue 
avait  ^ardé  son  indépendance.  Jusque-là  les  princes  de  Capoue 
avaient  reçu  l'investiture  directement  du  pape,  comme  les  ducs  de 
Pouille.  Ri<;hard  II  avait  bien,  il  est  vrai,  reconnu  le  duc  Roger 
comme  son  suzerain,  maïs  il  ne  semble  pas  que  ses  successeurs 
aient  imité  son  exemple'.  En  1129,  sans  doute  vers  la  tindel'année 
et  avant  le  retour  de  Ro^er  11  à  Salerne,  cette  situation  se  modifia. 
Robert  de  Capoue,  se  trouvant  isolé  en  face  du  duc  de  Pouille,  et  ne 
pouvant  pluacomptersur  l'appui  effectif  de  la  papauté  déchirée  par 
le  schisme,  craignit  de  se  voir  chassé  de  ses  États  par  son  puis- 
sant voisin.  Il  préféra  prendre  les  devants  et,  se  soumettant 
volontairement  au  duc,  il  le  reconnut  comme  suzerain -.  Ce  nou- 
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veau  succès  de  Roger  ne  fut  dû,  au  dire  de  son  biographe,  qu'à  la 
seule  terreur  inspirée  par  son  nom. 

Ainsi,  pour  la  première  fois  depuis  la  conquête,  toutes  les  prin- 
cipautés fondées  par  les  Normands  se  trouvèrent  réunies,  et 
Roger  II  fut  maître  de  toute  l'Italie  du  sud.  I^  réunion  du  prin- 
cipal de  Capoue  au  duché  de  Fouille,  détruisant  au  prolît  de 
Roger  11  l'équilihre  politique  que  les  papes  avaient  cherché  à 
établir,  aurait  certainement  suscité  de  vél"  émeutes  protestations 
de  la  part  de  la  papauté,  si  celle-ci  n'avait  été  réduite  à  l'impuis- 
sance par  le  schisme,  qui  avait  éclaté  au  mois  de  février  1130. 
Les  événements  dont  Rome  fut  alors  le  théâtre  favorisèrent  singu- 
lièrement le  duc  de  Fouille,  en  lui  permettant  d'exécuter  ses 
ambitieux  projets  sans  rencontrer  du  côté  de  la  papauté  la 
moindre  résistance.  Par  une  heureuse  fortune,  les  embarras, 
que  suscitait  à  Lothaire  la  compétition  de  Conrad,  récemment 
accueilli  par  les  Milanais,  rendaient  également  impossible  l'inter- 
vention impériale  dans  les  alfaires  de  l'Italie  méridionale; 
ainsi  au  moment  même  où  Roger  II  atteint  le  plus  haut  période 
de  sa  puissance,  il  n'a  à  redouter  ni  l'Empire,   ni  la  Fapauté. 

La  réunion  dans  une  même  main  de  toutes  les  possessions 
normandes  faisait  de  Roger  un  des  plus  puissants  seigneurs  de 
l'Europe.  Il  lui  parut  que  le  titre  de  duc  de  Fouille  n'était 
plus  suffisant  et  il  ambitionna  de  prendre  le  titre  de  roi.  Foiu* 
réaliser  ce  désir,  Roger  mit  h  protîl  le  schisme  qui  déchirait 
l'Eglise  ;  aussi  pour  comprendre  la  politique  normande  vis-à-vis 
de  la  papauté,  convient-il  d'insister  sur  les  événements  qui  se 
produisirent  à  Rome,  après  la  mort  d'Honorius  II,  à  la  suite  de  la 
double  élection  d'Anaclet  II  et  d'Innocent  II  '. 

On  a  fait  à  Roger  II  un  grief  d'avoir  soutenu  Anaclet  II,  con- 
sidéré comme  ayant  été  élu  contrairement  aux  canons  ecclésias- 
tiques; ce  reproche  est-il  fondé? 

On  sait  combien  a  varié  la  discipline  de  l'Ëglise  touchant  les 
élections  pontificales.  A  l'origine,  tout  le  peuple  de  Rome  avait 


1.  Cr.  Zoepffcl,  Die  Papstw.ihten,  p.  278  et  suiv.  Bemhardi,  op.  cil., 
p.  269.  VacandanJ,  Via  de  saint  Bernard,  t.  !,  p.  276  et  suiv.  MUlbacher, 
Die  tlreitige  Papitwaklen  des  Jakres  1 430  llaosbruck,  1876),  ia-8*. 
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part  à  l'élection,  mais  peu  à  peu  le  corps  électoral  tem 
nir  plus  aristocratique  et  finalement  le  pouvoir  d'élii 
appartint  à  une  oligarchie.  Diverses  tentatives  ayant  pou: 
dure  les  laïques  et  le  clergé  inférieur  étaient  demeuré 
tueuses,  quand,  en  1039,  Nicolas  11  décida  que  le  droit 
pape  appartiendrait  à  l'avenir  seulement  aux  cardinau 
et  aux  cardinaux  clercs  ' .  Les  premiers  doivent  préparer 
ils  s'adjoignent  ensuite  les  cardinaux  clercs  et  élisenl 
Enfin  le  clergé  et  le  peuple  sont  invités  à  donner  leur 
ment. 

Le  décret  de  Nicolas  II  avait  eu  pour  but  d' empêche 
eratie  romaine  de  jouer  un  n'tle  dans  les  élections  pontil 
résultat  ne  fut  point  obtenu  et  les  élections  continuel 
troublées  par  les  violences  des  nobles  romains.  II  sufll 
peler  l'intervention  violente  des  Frangipani,  lors  de  Yi 
Gélase  II  ;  ce  sont  eux  qui  firent  nommer  Honoriui 
désintéressement  du  cardinal  Thibaud  empêcha  seul  l'Ëg 
alors  déchirée  par  un  schisme  '. 

Au  moment  où  Honorius  mourut,  l'influence  des  Fra 
trouvait  contrebalancée j)ar  celle  des  Pierleoni.  D'origini 
ceux-ci  avaient  acquis  une  grosse  fortune,  puis,  ayant 
foi,  ils  avaient  passé  au  catholicisme  et  avaient  réuss 
mariages  à  s'allier  k  l'aristocratie  romaine.  Ils  jouèrent 
un  rôle  important  dans  les  affaires  de  Rome.  En  113 
membres  de  cette  famille,  Pierre,  était  cardinal  et  c' 
que  les  Pierleoni  voulaient  faire  attribuer  la  tiare. 

U  est  difficile  de  porter  un  jugement  équitable  sur 
devait  être  Anaclet  IL  Nous  le  connaissons,  en  elTet,  si 
le  témoignage  de  ses  ennemis  qui  ont  porté  contre  lu 
accusations  et  ont  été  jusqu'à  l'accuser  d'inceste.  La  h; 
rite  dont  ont  joui  quelques-uns  des  accusateurs  d'A 
saint  Bernard  par  exemple,  a  donné  beaucoup  de  poi( 
attaques    passionnées.     Peut-être    ici    doit-on    faire    i 


1.  Scbeffert  Boichorst,  Die  Neuordnung  der  Papslwahl  darch  i 
{Slrasbourg,  1819),  in-8',  p.  IS. 

4.   Liber  Ponlificalit,  t.  II,  pp.  313  et  327. 
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assez  large,  non  pas  ii  leur  mauvaise  foi,  car  ils  étaient  convaincus, 
mais  k  leur  partialité. 

Le  cardinal  Pierleoni  avait  fait  son  éducation  ix  Paris,  et  pris 
ensuite  l'habit  ecclésiastique  h  Clun}'.  Etant  revenu  à  Rome,  il 
fut  créé  par  Paschal  II  cardinal  du  titre  des  saints  Gosme  et 
Damien;  il  accompagna  Gélase  H  en  France,  reçut  de  Calixte  II 
le  titre  de  cardinal  prêtre  de  Santa  Maria  in  Trastevere:  et  fut 
envoyé  comme  légat  en  France  et  en  Angleterre  '.  Les  hautes 
situations  occupées  sous  dilTérents  papes  sont  un  sûr  garant  de 
la  valeiu*  du  cardinal  Pierleoni,  qui  jouissait  d'une  grande  popu- 
larité auprès  du  peuple  de  Rome  et  avait  pour  lui  presque  toute 
la  noblesse.  Le  cardinal  Pierleoni  désirait  la  tiare,  c'est  un  fait 
certain,  A  ses  prétentions  s'opposait  le  parti  des  Frangipani,  ayant 
à  sa  tête  Aimeri,  cardinal  diacre  du  titre  de  Santa  Maria  Novella. 

Dès  qu'Honorius  II  tomba  malade,  Aim'eri  chercha  à  assurer 
l'élection  future  à  un  candidat  de  son  choix  ',  Le  pape  fut  trans- 
porté au  monastère  de  Saint-André  sur  le  Coelius,  c'est-ii-dire 
dans  une  partie  de  la  ville  qui  était  aux  mains  des  Frangipani.  Il 
est  certain  qu' Aimeri  tenait  ii  pouvoir,  quand  elle  arriverait, 
cacher  la  mort  du  pape  afin  de  prendre,  pour  l'élection  de  son 
successeur,  les  mesures  qu'il  croirait  utiles.  Une  fois  en  posses- 
sion du  pape  moribond,  Aimeri,  contrairement  aux  canons  ecclé- 
siastiques, réunit  les  cardinaux  au  monastère  de  Saint-André 
pour  préparer  la  future  élection  (il  février).  Le  sacré  collège 
commença  par  lancer  «  l'anathème  contre  ceux  qui  procéderaient 
il  l'élection  avant  les  obsèques  d'Honorius  )>'.  Le  lendemain,  on 
nomma  une  commission  de  huit  membres  composée  de  cardinaux 
de  chaque  ordre,  k  laquelle  il  appartiendrait  de  choisir  le  succes- 
seur d'Honorius.  En  cas  de  division,  cette  commission  devait 
s'adjoindre  quelques  autres  cardinaux.  On  décida  finalement  que 
l'assemblée  se  tiendrait  dans  l'église  de  Saint-Adrien,  si  les  postes 
fortiiiés  des  alentours  étaient  remis  aux  cardinaux.  Il  faut  évi- 
demment voir  là  une  mesure  proposée  parles  Pierleoni,  qui  durent 


.  Gregoroviu9,  op.  cit.,  t.  II,  p.  466. 

,  tbid.,  p.  tôT,  Vacandard,  op.  cit.,  t.  I,  p.  2i 

.  Vacaodard,  loc.  cit. 
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refuser  de  délibérer  dans  un  lieu  au  pouvoir  des  Frangipani,  On 
introduisit  finalement  les  chefs  des  deux  familles  rivales  et  on 
leur  fit  jurer  de  respecter  la  liberté  de  l'assemblée. 

Le  choix  de  Saint-Adrien  comme  lieu  de  réunion  était  un 
échec  pour  le  cardinal  Aimeri,  qui  chercha  aussitôt  à  prendre  sa 
revanche.  Une  fois  que  les  postes  fortifiés  entourant  Sain t- Adrien 
eurent  été  remis  à  des  cardinaux  partisans  d' Aimeri,  l'entrée  en 
fut  interdite  aux  Pierleoni,  Aussi,  dès  ce  moment,  la  plus  grande 
partie  des  cardinaux  décida-t-elle  de  se  réunir  à  l'église  San 
Marco.  Les  cardinaux  partisans  de  Pierleoni  sont  alors  les  plus 
nombreux  '.  Le  parti  d' Aimeri  ne  compte  que  onze  cardinaux, 
dont  il  faut  défalquer  Pierre  de  Pise,  qui,  regardant  la  future 
élection  comme  faite  contrairement  aux  canons,  refusera  d'y 
prendre  part.  Sur  ce  nombre,  six  cardinaux  faisaient  partie  de  la 
commission  désignée  pour  choisir  le  successeur  d'Honorius. 

Les  Pierleoni  redoutaient  que  le  cardinal  Aimeri  ne  cachât  la 
mort  du  pape  jusqu'au  moment  où  un  successeur  lui  aurait  été 
donné  par  la  fraction  du  sacré  Collège  qui  l'entourait.  Aussi  le 
1 3  février,  le  bruit  de  la  mort  du  pape  s' étant  répandu,  il  y  eut  une 
véritable  émeute.  Pour  apaiser  la  foule,  Honorius  mourant  dut 
se  montrer  au  peuple.  Le  pape  survécut  peu  à  cette  scène  et 
mourut  la  nuit  suivante  ''. 

Les  craintes  des  Pierleoni  étaient  justifiées.  Dès  que  le  pape  fut 
mort,  avant  que  la  nouvelle  en  fût  connue  dans  Rome,  Aimeri 
faisait  à  la  hâte  ensevelir  le  cadavre  et  procéder  aussitôt  à  l'élec- 
tion par  les  cardinaux  de  son  parti  ^.  Seul,  Pierre  de  Pise  protesta 
contre  l'illégalité  de  cette  élection  et  refusa  d'y  prendre  part.  On 
passa  outre  à  cette  protestation  et  Grégoire,  cardinal- diacre  du 
titre  de  Saint-Ange,  fut  choisi  comme  pape;  il  prit  le  titre  d'In- 
nocent 11.  En  grande  hâte,  on  conduisit  au  Latran  le  nouveau 
pape  et,  dès  que  le  cadavre  de  son  prédécesseur  eut  été  enterré, 
on  lit  les  cérémonies  complémentaires  de  l'élection.  Innocent  11, 


1.  Bernbardi,  op.  cit.,  p.  295,  note  di,  p.  347,  note  61.  ZocpfTel,  op.  i 
pp.  105-106. 

2.  Vacandard,  op.  cil.,  t.  I,  p.  2fl3. 

3.  /AiV/.,  pp.  284-285. 
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aussitôt  après,  g^gna  le  cloître  du  Palladium  protégé  par  les 
forteresses  des  Frangipaui. 

Les  cardinaux,  réunis  à  San  Marco  au  nombre  de  vingt-neuf, 
ne  reconnurent  pas  le  fait  accompli.  Dès  qu'ils  apprirent  la  mort 
d'Honorius,  sans  tenir  compte  de  l'élection  d'Innocent  11,  ils 
élurent  Pierleoni  qui  prit  le  nom  d'Anaclet  II.  L'élection  fut 
aussitôt  ratifiée  parle  peuple  '. 

Le  lendemain,  les  partisans  d'Anaclet  occupèrent  Saint-Pierre, 
et  le  Latran  tomba  entre  leurs  mains,  le  16  février.  De  graves 
désordres  eurent  lieu;  le  trésor  de  la  sacristie  de  Saint-Laurent 
fut  pillé;  une  attaque  dirigée  contre  le  Palladium  échoua.  Le 
23  février,  Anaclet  H  fut  consacré  à  Saint-Pierre  et  Innocent  II 
dans  l'église  de  Santa  Maria  Novella, 

En  somme,  si  l'on  peut  dire  que  l'élection  d'Anaclet  n'a  pas 
été  régulière  à  cause  du  rôle  joué  par  les  cardinaux  prêtres,  on  ne 
saurait  davantage  affirmer  la  régularité  de  celle  d'Innocent  II,  élu 
clandestinement  par  une  minorité.  A  Rome,  Anaclet  II  fut 
regardé  par  tout  le  peuple  comme  le  pape  légitime  '■^.  Ses  ennemis 
l'ont  accusé  d'avoir  acheté  ses  partisau.s,  mais  on  ne  saurait 
acheter  une  ville  entière,  or,  tantqua  vécu  Anaclet  II,  jamais  Inno- 
cent II  n'a  pu  rester  k  Rome,  sans  être  appuyé  par  les  soldatsde 
l'empereur.  Dès  qu'il  eut  été  abandtmné  par  les  Frangipani,  Inno- 
cent II  dut  songer  à  s'éloigner  de  Rome;  dès  le  3  avril,  il  datait  ses 
lettres  du  Transtévère  et,  en  mai,  il  quitta  définitivement  Rome. 
Aus.si tôt  après  leur  élection,  les  deux  papes  s'elTorcèrent  de  faire 
reconnaître  leur  légitimité  par  Lothaire,  alors  roi  des  Romains. 
Celui-ci  ne  se  hâta  point  de  faire  connaître  sa  décision.  lîn  vain 
Anaclet  II,  désireux  de  se  concilier  la  bienveillance  impériale, 
proaonça-t-il,  le  27  mars,  l'excommunication  contre  Conrad,  le 
rival  de  Lothaire,  ce  dernier  demeura  impénétrable.  Les  démarches 
d'Anaclet  11  en  France  n'étaient  pas  couronnées  d'un  succès  plus 
favorable.  Innocent  II,  au  contraire,  voyait  la  fortune  lui  sourire 


1.  Vacandard,  op.  cit.,  t.  I.   p.  28 

2.  Cf.  Mgr  Ducliesne,  Le  nom  iT 
Mémoires  de  la  Sociélé  de»  Anliqun 
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et  l'appui  déclaré  que  lui  donna  saint  Bernard  allait  amener  à  son 
obédience  tous  les  Etats  catholiques. 

Dès  le  mois  4e  iqai,  Anactet  avait  envoyé  un  légst  en  France  ; 
il  dut,  dans  le  oourant  de  l'été,  apprendre  combien  sa  cause  ren- 
contrait peu  de  défenseurs.  Du  cûté  de  l'Allemagne,  il  en  vint  à 
une  rupture  complète  avec  l'envoyé  de  Lothaire,  Norbert  de 
Magdebourg,  et  par  suite  avec  l'empereur,  et  fut  ainsi  amené  à 
chercher  un  protecteur.  Encore  une  fois,  la  papauté  se  tourna 
vers  les  Normands,  mais  aussi,  encore  une  fois,  pour  prix 
de  leur  concours,  ceux-ci  allaient  exiger  de. nouvelles  conces- 
sions. 

Ro^er  voulait  ériger  ses  Etats  en  royaume  et  pour  réaliser  son 
dessein,  il  profita  des  difficultés  avec  lesquelles  ta  papauté  se 
trouvait  aux  prises.  D'après  Alexandre  de  Telese',  Hoger  n'au- 
rait fait  que  céder  aux  instances  des  grands  et  en  particulier  à 
celles  du  comte  Henri  ',  son  oncle  ;  cette  intervention  d'une  par- 
tie de  l'aristocratie  se  produisit  peut-être,  mais  très  probablement 
elle  avait  été  concertée  k  l'avance  entre  le  due  et  ses  fidèles. 

Nous  connaissons  mal  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  le 
pape  et  Roger  II.  Anaclet  quitta  Rome,  en  septembre  ^,  pour 
gagner  Bénévent,  d'où  il  se  rendit  à  Avellîno  ;  c'est  là  qu'il  se 
rencontra  avec  Roger  il,  qui  lui  prêta  le  serment  d'hommage'. 
Il  est  probable  que  les  conditions  de  l'accord  à  intervenir  avaient 
été  discutées  k  l'avance,  car  les  négociations  marchèrent  très 
rapidement  ;  dès  le  27  septembre,  Anaclet  était  de  retour  à  Béné- 
vent '•'.  Par  une  bulle  datée  de  ce  jour,  il  accorde  à  Roger  la 
couronne  du  royaume  de  Sicile,  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille, 
du  principat  de  Capoue,  l'honneur  de  Naples  et  le  secours  des 
hommes  de  Bénévent.  Ces  deux  derniers  mots  indiquent, 
semble-t-il,  la  faible  dépendance  de  Naples  et  de  Bénévent. 
Roger  a  soin  de  faire  spécifier  que  lui  et  se»  successeurs  seront 
couronnés  par  l'un  des  archevêques   du   nouveau  royaume.    Le 

i.  Al.  Tel.,  II,  1. 

2.  Il  s'agit  ici  d'Henri,  frère  d'Adélaide,  et  fils  de  Manfrcd. 

3.  Falco  Benev.,  adan.  1130,  |}.  âOI. 

4.  Ibid.,  et  JafTé-L.,  8413. 

5.  Jaffé-L.,  8411. 
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duc  de  Fouille  s'engageait  fi  payer  chaque  anuée  au  Saint-Siège 
une  redevance  de  six  cents  schtfali  et  à  prêter  au  pape  serment 
d'hommage  et  de  fidélité  '. 

Les  termes  de  la  bulle  sont  fort  clairs,  sauf  en  ce  qui  con- 
cerne le  duché  de  Naples.  Nous  ne  pouvons  pas  établir  très 
exactement  quelle  était,  à  cette  date,  la  situation  du  duché  vis- 
à-vis  de  Roger,  L'ahhé  de  Telese  semble  dire  que  le  duc  de 
Naples  fit  sa  soumission  à  peu  près  en  même  temps  que  le  prince 
de  Capoue,  mais  dans  un  autre  passage  il  dit  que  cette  soumis- 
sion n'eut  lieu  que  l'année  suivante''.  Peut-être  n'y  eut-il,  en 
1130,  que  des  négociations  qui  n'aboutirent  pas.  Dans  tous  les  cas, 
par  sa  bulle  Anaclet  tl  reconnaissait  et  légitimait  toutes  les 
acquisitions  de  Roger.  En  échange,  celui-ci  promit  au  pape  de  le 
faire  reconnaître  par  le  clergé  de  ses  États,  et  t'autorisa  à  tenir,  le 
5  novembre,  un  synode  à  Bari'.  Suivant  Ughelli,  Roger  aurait 
assisté  à  cette  date,  k  la  consécration  d'Ange,  archevêquede  Bari, 
mais  ce  renseignement  est  douteux,  car  aucun  texte  ne  le  confirme  ^ 
Il  semble  qu'à  ce  moment  la  reconnaissance  d'Auaclet  II  dans 
les  États  de  Roger  n'ait  soulevé  aucune  difficulté  parmi  le  clei^. 

Il  est  probable  que  les  conventions  d'AvelUno  durent  être 
tenues  secrètes  pendant  un  certain  temps.  Setd  Falcon  de  Béné- 
vent  les  mentionne;  l'abbé  de  Telese  n'en  dit  pas  un  mot'^.  A  la 
suite  de  son  entente  avec  le  pape,  Roger,  qui  avait  regagné 
Salerne'',  convoqua  dans  les  environs  de  cette  ville  un  certain 
nombre  d'ecclésiastiques,  de  princes,  de  comtes,  de  barons  et 
quelques  autres  personnages  importants  par  lesquels  il  se  fît 
supplier  de  prendre  le  titre  de  roi. 

1.  Jaffd-L.,  8415. 

3,  AI.  Tel.,  III,  1,  p.  lOi  et  12,  p.  105. 

3.  Cf.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  I,  p.  180.  et  Ughetli,  op.  cil.,  t.  Vil,  p.  610. 

4.  Cr.  Beatillo,  SlorU  diBari,  t.  III,  p.  94. Une  lettre  d'ADeclet II, écrite 
le  25  [évi'ier  1131  (f),fa[t  allusion  à  un  concile  qui  doit  lïtre  tenu  au  mois  de 
novembre  suivant  k  Ganosa.  Peut~étreya-t-il  lieu  de  rapprocherce concile 
de  celui  de  Bari.  Cl.  Baumgerten,  Ein  Brief  dn  Gegenpaptlet  Anaclet  {II}, 
dans  Neue»  Arehiv,  t.  XXII  {1B96),  p.  576. 

5.  Lesilence  de  l'abbé  de  Telese  s'explique  facilemeat;  il  veut  Tairecroire 
que  Roger  en  prenant  le  titre  de  roi  n'a  fait  que  céder  aux  vœux  de  ses  sujets. 

fi.  Falco  Bcncv.,  p.  201.  Il  me  parait  que  l'assemblée  de  Salerne  a  été 
postérieure  à  l'accord  «vec  le  pape. 


,y  Google 


COL'ROKNEHiJINT    DE    ROGER    11 

On  a  voulu  voir  là  la  réunion  d'une  sorte  de  parlement, 
termes  d'Alexandre  de  Telese  sont  malheureusement  trop  va 
pour  nous  permettre  de  caractériser  celte  assemblëe.  Pourtai 
ne  saurait,  je  crois,  parler  d'assemblée  générale;  les  mots 
butdam  et  aliquibua  me  donnent  à  penser  que  l'assemblée  fui 
restreinte  et  se  composa  en  majorité  des  fidèles  de  Roger.  \ 
tant  la  présence  de  quelques  princes  parait  indiquer  que  Ri 
de  Capouè  et  Grimoald  de  Bari  y  assistèrent,  car  le  mot  j 
cipe»  ne  convient  guère,  à  ce  moment,  qu'à  ces  deux  pei 
nages.  On  ne  saurait  de  même  affirmer  qu'il  faille  voir  des  n 
sentants  des  villes  dans  les^roÂAï/ores  viri,  quoique  le  sen 
boni  hominei  et  de  probi  homines,  dans  les  actes  de  ce  te 
paraisse  indiquer  qu'il  s'agisse  de  quelques  notables  des  v 

De  Saleme,  Roger  II  regagna  la  Sicile,  aprèsavoir  fixé  Pal 
comme  Heu,  et  le^  25  décembre  comme  date  de  son  coure 
ment.  Tous  les  vassaux  du  nouveau  roi  furent  invités  à  se  k 
à  Palerme  à  l'époque  indiquée'. 

Les  fêtes  du  couronnement  eurent  lieu  avec  la  plus  gi 
pompe,  en  présence  d'un  immense  concours  de  peuple.  Le 
fut  oint,  puis  couronné  solennellement  dans  la  cathéd 
Durant  les  fêtes  qui  précédèrent  et  suivirent  la  cérémoni 
son  sacre,  Roger,  désireuxde  faire  aux  yeux  de  ses  vassaux  et 
de  sa  puissance  et  de  son  faste,  déploya  la  plus  grande  m 
licence.  Le  palais  rovsl  tout  entier  était  tapissé  des  plus  r 
étoffes,  et  les  mes  jusqu'à  la  cathédrale  étaient  couvertes  de 
multicolores.  Le  cortège,  qui  se  déroula  solennellement  à  tr 
les  rues  de  Palerme,  comprenait  une  grande  quantité  de  che 
dont  tout  le  harnachement  était  recouvert  d'or  et  d'ai^ent. 
le  banquet  qui  eut  lieu  au  palais  royal,  le  nouveau  roi  ne  dé] 
pas  un  moindre  luxe  ;  tous  les  convives  de  la  table  r 
furent  servis  dans  de  la  vaisselle  plate  par  des  officier 
roi,  tous  vêtus  de  riches  étoffes  de  soie.  Alexandre  de  1 


1.  Od  a  préleDdu  que  Roger  II  avait  été  couronné  dèa  H29,  et  cou 
de  noaveau  en  1130.  Cette  opinion  ne  repose  sur  aucune  base  sérieu! 
Weinreich,  op.  cit.,  p.  93  et  suiv.  On  trouvera  toute  la  bibliographie 
question  dans  Caspar,  op.  cit.,  Regeste  n"  66,  a.  {par  erreur  le  n" 
indiqué  comme  n*  69). 
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insiste- lonj^uemeiil  sur  l'effet  produit   par  ce   déploiement    de 
richesses. 

Une  des  conséquences  de  l'accord  de  Ro^r  II  avec  Anaclel, 
futde  permettre  au  roi  d'organiser  déiiuitivement  l'Église  de  Sicile. 
Par  respect  de  ta  tradition,  la  papauté  s'était  jusqu'alors  opposée 
k  tout  remaniement  des  diocèses  de  Sicile  et  l'on  a  vu  qu'Urbain  II 
avait  refusé  de  laisser  ériger  Lipari  en  évéché'.  Une  bulle,  du 
27  septembre  i  1  !Î0,  lixa  la  province  ecclésiastique  de  Palerme  et 
accorda  comme  suffragants  h  larchevèque  de  la  capitale,  les 
évêques  de  Syracuse,  Girgenli,  Mazzara  ou  Catane.  Ce  premier 
acte  fut  bientôt  complété  et  Roger  II  obtint  d'AnacIet  que 
Messine  serait  érigé  en  archevi^ché'  et  aurait  pour  sulFragants 
Catane  et  Lipari  (érigé  en  évéché  le  14  septembre  1131  ■")  et 
Cefalu  (érigé  en  évéché  à  la  même  date'').  C'est  à  ce  moment 
que  le  roi  entreprit  la  construction  de  l'église  de  Cefalu,  qui  fut 
terminée  en  IliS^.  Ainsi  se  trquva  achevée  l'œuvre  de  réoi^ani- 
sation  de  l'Eglise  sicilienne  que  Roger  H  compléta  en  soumet- 
tant  la  plupart  des  monastères  grecs  à  l'abbaye  du  Saint-Sauveur 
de  Messine  ''. 

1.  Cf.  supra,  l.  I,   |>.  346. 

■2.  Jaffé-L..8433.L.a  bulle  est  du  li  septembre  1131. 

3.  Ja(Ié-L.,  8422. 

4.  ia(té-L.,  8421.  Dès  le  "  juin  1131,  le  roi  avail  posé  la  première  pierre 
de  l'église.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  389  et  l.  Il,  p.  799.  Cf.  les  privilèges 
Bccoi'dés  par  le  roi  aux  habitants  de  Cefalu,  Gregorio,  Conxiilerazionî,  etc., 
l.  [,  p.  545,  note  19.  Behring,  n»  3  etn"  4^  Caapar,  np.  cil.,  Regeste, «•  73 
et  n°  74;  de  même  les  deux  diplômes  Ac  ll3â  el  le  diplôme  de  1145. 
Behring,  n"  94  :=  Caspar,  op.  cit.,  Regesle.n"  194.  Pour  les  privilègesde 
Lipari,  cf.  Cusa,  op.  cil.,  t.  1,  pp.  513  et  315  1 1132  et  11331,  et  Pirro,  op. 
cil.,  t.  II,  p.  773  Jl33].  D'après  une  légende,  Roger  11,  surpris  par  une 
tempête,  aurait  fait  vodu  de  construire  une  église  dans  l'endroit  où  il 
aborderait;  la  construction  de  l'église  de  Cefalu  aurait  été  entreprise 
par  le  roi  à  ta  suite  de  ce  vœu.  Pirro,  ap.  cil.,  t.  Il,  p.  793.  Cf.  Carinî. 
Una  perj/ainena  rulla  fartda:ione  ilet  duamo  di  Cefalu  dans  .IrcA.  si.  ticil., 
N.  S.,  I.  VII,  p.  137.  Je  n'ai  pu  me  procurer  l'article  suivant  :  La 
Itggenda  délia  tempesta  e  il  r/ulo  del  re  Ruggiero  per  la  coilruzione  del  duoino 
di  Cefalu  dans  La  Sicilia  artUtica  e  arcbfologica,  i.  Il  ,  Palerme,  1888).  Il 
est  certain  que  dès  1130  Roger  a  érigé  Cefalu  en  évéché.  Cf.  Pirro,  op.  cit., 
t.  11,  p.  799. 

5.  D'après  l'inscription  citée  par  Pirro,  t.  Il,  p.  798. 

6.  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  29â.  cf.  xiipra,  t.  I.  p.  336,  Caspar,  op.  cit., 
Begest.,  n»  73  et  u- 74. 
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Après  les  fêtes  de  son  couronnement,  Roger  II  demeura 
quelque  temps  à  Palerme  préparant  de  nouvelles  entreprises  '. 
Celait  beaucoup  pour  lui  d'avoir  obtenu  du  pape  le  titre  de  roi, 
qui  assurait  sa  suprématie  sur  tous  ses  vassaux,  mais  encore 
fallait-il  que  l'autorité  royale  pût  s'exercer  réellement.  Si  le 
pouvoir  de  Roger  ne  rencontrait  guère  d'opposition  en  Sicile,  où 
les  vassaux  étaient  habitués  à  subir  un  pouvoir  central  fort  et 
puissant,  il  était  loin  d'en  être  de  même  en  Italie.  Accoutumés 
dès  longtemps  à  une  quasi-indépendance,  les  vassaux  du  duché  de 
Fouille  ne  pouvaient  se  faire  à  l'ordre  de  choses  que  prétendait 
établir  le  nouveau  roi  ;  l'exercice  de  l'autorité  royale  leur  parais- 
sait un  empiétement  sur  leurs  droits;  de  là  un  sourd  méconten- 
tement qui  n'attendait  que  l'occasion  pour  se  manifester  à  nouveau. 
Rfjger  se  rendait  parfaitement  compte  que  la  féodalité  n'était 
pas  soumise,  et  qu'il  avait  toujours  ii  craindre  un  soulèvement 
d'autant  plus  redoutable  que  les  rebelles  pouvaient  trouver  un 
appui  dans  les  villes. 

On  a  vu  comment,  dès  que  cela  lui  avait  été  possible,  Roger 
s'était  efforcé  d'enlever  aux  villes  avec  lesquelles  il  avait  traité  tes 
privilèges  militaires  qu'il  avait  été  contraint  de  leur  accorder, 
pour  se  faire  reconnaître  comme  successeur  du  duc  Guillaume, 
Le  roi  ne  pouvait  demeurer  exposé  à  se  voir  à  chaque  instant 
refuser  par  leurs  habitants  l'entrée  des  principales  cités;  pour 
qu'il  (ut  assuré  de  l'obéissance  des  villes,  il  fallait  que  dans 
chacune  d'elles  le  donjon  et  la  garde  des  murailles  lui  fussent 
confiés;  c'était  là  le   seul   moven  de   rendre  effective   l'autorité 


t.  En  février,  le  roi  est  à  Palerme  et  donne  k  Simton,  abbé  de  la  Cava, 
l'église  Saii'Arcangelo,  an  terriloire  de  Petralia,  près  Poleiy,  construite 
par  Raoul  de  Beauvais  (Radalfut  Belbacensis,  main  la  forme  correcte  se 
trouve  dans  un  diplôme  d'Adélaïde  de  ilOH,  Archives  capitulaires  de 
Patti,  Fund.  f*  3,  on  je  relève  parmi  les  souscrîptioDs  celle  de  Badalfus 
Btlvaceniia i  il  s'agit  évidemment  du  même  personnage  ;  par  suite  la  forme 
de  Belbao  adoptée  par  Caspar,  op.  cil.,  p.  509  est  incorrecte),  Guillaume, 
op.  cit.,  Ap.,  p.  XXI.  Caspnr  dans  son  regeste  ne  mentionne  pas,  pp.  S09- 
!110,  le  voyage  de  Roger  II  en  Italie  ;  il  le  place  en  juin.  Ce  voyage  résulte 
pourtant  d'Alexandrf  de  Tclese,  II,  10,  qui  mentionne  ta  présence  de  Roger 
au  siège  d'Amalfi.  Or  la  ville  fut  prise  le  1"  février  d'après  la  Ckronica 
Amalfilana.  citée  par  di  Mco,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  381.  Le  roi  a  doue  quitté  la 
Sieile  dans  les  premiers  jours  de  févripr. 
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royale.  Aussi  Roger,  après  son  couronnement, poursuivit-iirœuvre 
qu'il  avait  entreprise  l'année  précédente,  et  chercha-t-îl  à  faire 
remettre  entre  ses  mains  la  citadelle  d'Amalfi.  Ici  le  roi  fut 
d'abord  moins  heureux  qu'il  ne  l'avait  été  à  Salerne,  à  Troia  et  à 
Melfi. 

Roger  commença  par  demander  aux  Amallitainsde  lui  remettre 
de  leur  plein  gré  la  garde  des  murailles  et  du  donjon  qui  com- 
mandait leur  ville  ;  il  se  heurta  h  un  refus  et  fut  contraint  d'avoir 
recours  à  la  force  '. 

L'émir  Jean  fut  envoyé  en  Italie  et  chargé  de  rassembler  les 
vassaux  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  et  de  les  conduire  assiéger 
Amalû  -,  Pendant  ce  temps,  la  flotte  sicilienne  sous  le  comman- 
dement de  Georges  d'Antioche  venait  bloquer  ^  le  port  de  la  ville, 
et  s'emparait  de  tous  les  vaisseaux  amallitains  qu'elle  put  trouver 
en  mer.  Successivement  les  iles  Sirenuse  et  Capri,  qui  appartenaient 
alors  aux  Amalfitains,  tombèrent  aux  mains  des  troupes  sici- 
liennes ',  puis  ce  fut  le  tour  de  toute  une  série  de  petites  places 
fortifiées,  qui  entouraient  la  ville.  Bavello  ■''  et  Tramonti  ",  dont 
le  défenseur,  Jean  Sclavo,  obligea  les  assiégeants  à  entreprendre 
un  siège  en  règle  ',  furent  successivement  occupées  par  les 
troupes  du  roi  qui  était  venu  lui-même  diriger  les  opérations  ". 
Quand  tout  leur  territoire  fut  aux  mains  du  roi,  les  babitants 
d'Amalfi  furent  contraints  de  faire  leur  soumission,  ainsi  que  ceux 
de  Scala  ^,  Gerola,  Poggerola.  Il  ne  semble  pas  qu'à  ce  moment 
Roger  ait  porté  atteinte  aux  libertés  municipales'". 

D'Amalfi  Roger  se  rendit  à  Salerne.  Pendant  le  séjour  qu'il 
lit  dans  cette  ville  il  reçut  la  soumission  du  duché   de  Naples, 


1.  Al.  Toi.,  11,  7,  p.  103. 

2.  H-,  II,  8,  p.  tOi. 

3.  Ibid. 

4.  Surlidentirication  de  Guallo  avec  les  îles  Sire 
«"(.,  t.  I,  p.  320. 

5.  Ravelio,  circoDd.  et  prov.  de  Salerne, 

6.  Tramonti,  eircood.  et  prov,  de  Salerne. 
-.  Al.  Tel.,  H,  8-10,  p.  10*  et  suiv. 

8.  Id.,  Il,  8,  p.  lat. 

9.  Scala,  circond.  et  prov.  de  Salerne. 

10.  .M.  Tel..  II.  11,  p.  10.1. 
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qui  seul  des  anciens  Eltats  de  l'Italie  du  Sud  avait  réussi  k 
garder  jusque-là  sim  indépendance.  Le  duc  Serf^e  régnait  depuis 
1 123  ;  il  semble  avoir  prévu  le  danger  qui  menaçait  ses  Etats,  car, 
en  1129,  il  signait  un  traité  d'altiance  avec  le  duc  de  Gaëte. 
Mais,  le  prestige  de  Roger  après  sa  victoire  sur  les  Amalfilains 
était  tel  que  Serge  n'osa  refuser  de  se  soumettre  quand  le  roi  le  lui 
demanda. 

La  reconnaissance  de  sa  suzeraineté,  par  le  duc  de  Naples, 
acheva  de  mettre  entre  les  mains  de  Roger  tous  les  territoires  qui 
lui  avaient  été  concédés  par  Anaclet  11  '. 

Falcon  ihentionne,  k  la  date  du  28  février,  un  voyage  d'Ana- 
clet  II  à  Salerne  -.  Il  me  parait  fort  probable  que  Roger  se  trou- 
vait encore  dans  celte  ville  ;  peut-être  le  pape  voulut-il  l'entretenir 
des  mesures  de  rigueur  qu'il  avait  prises  avec  l'aide  de  Robert  de 
Capoue  pour  supprimer  la  commune  de  Bénévent  ^.  Roger  regagna 
ensuite  la  Sicile;  dès  le  mois  de  mai,  nous  le  trouvons  à  Mes- 
sine *  et  le  7  juin  &  Cefalu  ■'. 

Le  nouveau  royaume  paraissait  alors  pacifié,  mais  ce  n'était  là 
qu'une  apparence  et  une  nouvelle  révolte  des  vassaux  de  la  Fouille, 
qui  éclata  au  mois  de  septembre  1131,  vint  compromettre  les 
résultats  des  premiers  succès  de  Roger  II.  Il  est  fort  vraisemblable 
que  l'annonce  de  la  prochaine  arrivée  de  l'empereur  Lothaire  ne  fut 
pas  étrangère  à  ce  mouvement.  Au  mois  de  mars  1131,  Innocent  II 
avait  eu,  à  Liège,  une  entrevue  avec  Lothaire,  qui  lui  promit  de  le 
ramener  à  Rome  ^.  Bien  que  les  documents  soient  muets  à  cet 
égard,  et  que  nous  ne  puissions  établir  avec  certitude  qu'il  y  ait 
eu  k  cette  date  des  rapports  entre  Lothaire  et  les  rebelles  de  la 


1.  Al.  Tel.,  I(,  12.  p.  ion. 

2.  Falco  Benov,,  ad  an.  1 130,  p.  203,  Di-î  kalendaram  ntarliannn.  Od  sait 
que  Falcon  compte  les  Kalendes  ï  pai'tir  du  rlernkr  jour  du  mois. 

3.  Falco  Benev.,ad  an.  1130,  p.  202,  place  ces  évi^nements  après  lenlro- 
Tue  du  pape  t't  de  Hof^er  à  Avellino. 

i.  A  Sleflsine,  en  mai,  est  donné  le  diplômi;  en  faveur  de  Luc  abbé  de 
Santa  Maria  du  Pâlir  de  Ros»ano,  MontfaucoD,  Palieoffraphia  grœca,  p.  397, 
cf.  Caspar,  op.  cit..  Regeste,  n°  6H. 

5.  Cela  résulte  du  diplâoie  d'Hugues,  archcvt'tjue  de  Messme,  octobre 
ll3t,Pirro,  op  ci7.,  t.  I,  p.  .189. 

fi.  Cf.  Bcrnhardi.  o/j,  cit.,  p.  354. 
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Fouille,  on  doit  établir  sans  aucun  doute  un  rapprochement 
entre  la  prochaine  venue  de  Lothaire  et  la  rébellion  de  1131. 

Grîmoald  de  Bari  et  Tancrède  de  Conversano  furent  les  deux 
chefs  de  l'insurrection.  Au  mois  de  septembre,  alors  que  le  roi 
était  en  Sicile,  Tancrède  attaqua  lagarnison  qui  occupait  Brindisi  '. 
La  résistance  des  troupes  royales  fut  opiniâtre  ;  Tancrède  irrité 
jura  de  ne  faire  grâce  à  aucun  des  defen.seurs  de  la  ville.  Ceux-ci, 
connaissant  le  sort  qui  les  attendait  s'ils  se  rendaient,  prolongèrent 
leur  résistance  aussi  longtemps  qu'ils  le  purent,  Tancrède,  voyant 
l'exaspération  des  assiégés,  regretta  son  serment  et,  craignant  de 
voir  la  ville  lui  échapper,  chargea  Grimoald  de  Bari  de  négocier 
avec  la  garnison.  Pour  lui,  il  se  retira  et  alla  assiéger  Gallipoli, 
nous  ne  savons  avec  quel  succès.  Demeuré  seul  devant  Brindisi, 
Grimoald  mena  à  bien  tes  pourpalers  dont  il  avait  été  chargé  et 
obtint,  en  décembre,  la  reddition  de  la  citadelle  dont  les  défenseurs 
purent  s'éloigner  sans  être  inquiétés. 

Il  semble  que  Geofiroi  d'Andria  prit  également  part  à  cette 
révolte,  mais  nous  ne  savons  pas  exactement  quel  fut  son 
rôle. 

Les  événements  de  l'année  1 1 32  sont  assez  diiïiciles  â  placer 
chronologiquement,  h  cause  de  la  contusion  qui  règne  dans  la 
chronique  de  l'abbé  de  Telese. 

Audébut  del132,  Innocent  II  s'était  mis  en  marche  pour  gagner 
l'Italie,  comptant  être  appuyé  par  Lothaire  -.  Sa  prochaine  arrivée 
dut  être  rapidement  connue  par  Anaclet;  aussi  celui-ci  vint-il 
à  Saleme  très  probablement  pour  s'y  rencontrer  avec  le  roi  de 
Sicile.  II  résulte,  en  effet,  de  la  chronique  d'Alexandre  que  R«^er 
se  rendit  à  Salerne  avant  sa  campagne  contre  les  rebelles  de 
Fouille  ;  or  comme  Falcon  place  tout  au  début  de  cette  année, 
c'est-à-dire  vers  le  mois  de  mars  ou  d'avril,  le  voyage  d'Ana- 
clot  II,  on  peut  à  bon  droit  conjecturer  que  le  pape  vint 
s'entendre  avec  le  roi  de  Sicile  sur  la  conduite  h  tenir,  étant  donnée 


1.  L'Interpolateur  de  Romuald  de  Saleroc,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX, 
p.  420,  place  ces  faits  eD  H.^2  septembre,  ind.  XI  ~  1131  n.  s.  septembre. 
Cf.  supra,  l.  I,  p.  38i,  note  3. 

2.  JalTé  L.,  7S2II  et  Buiv. 
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la  situation  nouvelle  que  créait  la  venue  de  Lothaire,  Le  résultat 
de  cette  eotre\Tie  fut  l'envoi  à  Rome  de  troupes  normandes.  Nous 
voyons,  en  effet,  Roger  donner  au  prince  de  Capoue  et  à  Rainolf, 
comte  d'Alife,  l'ordre  de  se  rendre  à  Rome  avec  deux  cents 
chevaliers  '.  Il  s'agit  bien  certainement  d'un  secours  k  fournir  'd 
Anaclet  II  pour  lui  permettre  de  résister  à  son  compétiteur. 

Roger  "profita  de  l'éloignement  du  comte  d'AHfe  pour  requérir 
Richard,  frère  de  ce  dernier,  de  le  reconnaître  comme  son  suzerain 
pour  Avellino  *  et  Mercogliano  ^.  Richard  s'était  vanté  de  n'être 
le  vassal  de  personne  et  avait  bravé  Roger  à  Palerme  même.  Il 
semble  pourtant  tju'en  réalité  Richard  tenait  Avellino  et  Mer- 
cogliano de  son  frère.  Richard  répondit  k  la  demande  de  Roger 
en  faisant  crever  les  yeux  et  arracher  le  nez  à  l'envoyé  qui  lui 
avait  transmis  l'ordre  royal.  Aussitôt  Roger  II,  qui  était  alors 
dans  la  région  d'Alife,  s'empara  des  deux  places  contestées  ^, 
ouvrant  par  là  les  hostilités  contre  son  beau-frère.  Sur  ces 
entrefaites,  la  femme  de  Rainolf,  Mathilde,  emmenant  avec 
elle  son  fils,  vint  à  Saleme  chercher  auprès  de  Roger,  un  refuge 
contre  les  mauvais  traitements  de  son  mari  ;  elle  fut  bien  accueillie 
par  son  frère,  qui  demanda  aussitôt  la  restitution  de  sa  dot 
c'est  à  savoir  :  la  Vallée  Caudine  et  un  certain  nombre  de  châ- 
teaux '". 

Informé  de  ces  événements,  Rainolf  revint  à  la  hâte  de  Rome 
et  fît  demander  au  roi,  qui  se  trouvait  alors  à  Montefusco,  de  lui 
rendre  sa  femme  et  son  fils,  ainsi  qu'Avellino  et  Mercogliano. 
Roger  répondit  que  sa  sœur  était  libre  de  rejoindre  son 
mari,  mais  que,  comme  elle  n'en  avait  nullement  l'intention,  il 

1.  Falco  Benev.,adan.,  1132, pp. 206-207.  LorsduaiogodeBari.la  rupture 
de  Hoger  II  et  de  RatDoir  a  dùji  eu  lieu,  Al.  Tel,,  II,  19;  d'autre  part, 
Falcon  nous  fournil  la  date  de  1132,  pour  l'enlëvemciil  de  Malhilde.  Par 
suite  l'envoi  de  Rainollà  Rome  est  vraisemlilablement  du  printemps  1132, 
puisqu'il  est  postérieur  sans  doute  à  la  venue  d'Anaclct  II  à  Salerne.  On  ne 
saurait  placer  à  une  date  ultérieure  la  rupture  de  Roger  et  de  Rainolf;  tout 
le  récit  de  Falcon  se  tient  parfaitement. 

2.  Avellino,  ch.'l.  de  la  province  de  même  nom. 

3.  Mercog:Iiaao,  circond.  et  prov.  d'Avellino. 

i.  A).  Tel.,  il,  13  et  15  ;  pp.  105-106,  indique  que  Roger  revint  d'Alife  à 
Salernu  ;  Falco  Benev.,  ad  an.,  p.  207. 
5.  Al.  Tel.  Il,  14,  p.  106;  Folco  Benev.,  toc.  cil. 
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était  juste  qu'il  rentrât  en  possession  de  la  dot  (ju'îl  lui  avait 
donnée.  Pour  ce  qui  regardait  Avellino  el  Mercogliano,  il  déniait 
au  comte  d'Alife  tout  droit  à  leur  égard,  car  jamais  Itainolf 
n'avait  démenti,  son  frère  quand  il  se  vantait  de  ne  relever  d'aucun 
seigneur.  Finalement  Roger  olfrit  &  Haînolf  de  venir  le  trouver 
il  Salerne  pour  discuter  les  bases  d'un  accord  '. 

Le  comte  d'AIite  se  refusa  à  avoir  une  entrevue  avec  Roger, 
qui  partit  pour  la  Sicile,  emmenant  avec  lui  Mathilde  et  son 
enfant.  Rainolf  se  prépara  alors  à  la  guerre  et  mit  en  état  de 
défense  les  places  qu'il  croyait  menacées  par  le  lioi  ;  puis  il  com- 
mença à  négocier  une  alliance  avec  le  prince  de  Capoue,  également 
revenu  de  Rome,  et  le  duc  de  Naplea  K 

Cependant  Roger  avait  regagné  la  Sicile  d'où  il  dut  repartir 
presque  aussitôt  pour  prendre  te  commandement  des  troupes 
qu'il  avait  réunies  pour  marcher  contre  les  rebelles  de  ta  Fouille. 
Le  1 3  mai,  le  roi  était  devant  Tarente  ■',  où  il  cita  Geolfroi  comte 
d'Andria  à  comparaître  devant  lui  pour  certains  méfaits,  Geoffroi 
dut  renoncer  à  une  grande  partie  des  terres  qu'il  tenait  *, 

Après  ce  premier  succès,  Roger  alla  mettre  le  siège  devant 
la  ville  de  Bari,  qui,  au  bout  de  trois  semaines,  fut  contrainte  de 
traiter.  Grimoald  et  sa  famille  furent  livrés  par  les  habitants  et 
envoyés  prisonniers  en  Sicile  •'.  Pendant  le  siège  de  Bari,  Tan- 
crède  de  Conversano,  et  son  frère  Alexandre  lîrent  leur  soumis- 
sion au  roi  ".   Tancrède  fut  obligé  de  vendre  au  roi,  Brindîsi  et 

i.  Al.  Tel.,  Il,  15,  pp.  106-107;  FalcoBcnev.,  ad  an. 
2.  Al.  Tel.,  Il,  16-17,  p.  107;  FalcoBencv.,  loc.  •.-U. 
.3.  La  date  est  fournie  par  un  diplôme,  Uglielli,  op.  cit.,  l.  VII,  p.  77. 

4.  Al.  Tel.,  II,  18,  p.  108. 

5.  Ibid.,  Il,  19-20,  p.  108. 

6.  Cod.dipl.  iïflr.,l.  V,p.  137,  diplôme  du  23  juin  1132.  Cet  acte  m'avait 
autrclois  inspiré  qu?l<pics  doutes.  Cf.  MMangm  tTarchMogie  et  iTh-hlaire, 
t.  XX,  p.  183,  mais  un  examen  plus  approfondi  me  fait  en  admettre  l'au- 
thenlicité.  Il  y  a,  en  effet,  au  premier  abord  une  tontradiclion  enlre  les 
renseignements  qu'il  nous  fournil  et  un  passage  |ll,  21],  de  la  chronique 
d'Alexandre  de  Tolese,  oti  nous  voyous  que  Tanci-ède,  qui  ligure  dans  l'acte 
en  question,  comme  fidéjusscur  du  roi,  ne  fit  sa  soumission  que  lorsqu'il 
apprit  la  captivité  de  Grimoald  de  Bari  ;  mais  on  peut  admettre  qu'il  s'est 
écoulé  uu  cerlain  temps  entre  la  remise  de  (irimoald  aux  mains  de 
Hoger  et  la  conclusion  de  laceoi-d  déÛnilif;  ce  serait  dans  cet  intervalle 
que  TanciiMe  aurait  fait  au  roi  sa  soumission,  ce  qui  lui  permet  de  figurci- 
comme  lidéjusscur  do  Roger  II. 
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les  villes  et  châteaux  qu'il  teiiiiil  pour  la  somme  de  vingt  si 
fati  et  dut  prendre  l'engagement  de  partir  pour  la  Terre-Saii 
Nous  avons  conservé  une  copie  du  traité  conclu  entre  les  g 
de  Bari  et  le  roi  Uoger,  lors  de  la  reddition  de  la  place  ' ,  Alexat 
et  Tancrède  de  Conversano,  liobert  de  Gravina  et  GeoITroi 
Catanzaro,  jui-èrent  au  nom  du  roi  que  les  conditions  suivai 
seraient  observées  :  les  reliques  de  saint  Nicolas  demeurei 
toujours  à  Bari,  et  divers  privilèges  sont  accordés  à  l'églisi 
elles  sont  conservées  ;  un  archevêque  éliangcr  ne  sera  pas  im[ 
à  la  ville  sans  le  consentement  des  habitants;  une  amni 
entière  est  accordée  aux  habitants  pour  les  faits  de  révolte,  se 
dix  personnes  désignées  par  leur  nom  en  sont  exceptées;  le 
s'engage  ii  respecter  la  loi  et  les  coutumes  de  Bari,  h  ne 
imposer  aux  habitants  les  épreuves  judiciaires  par  le  fer,  le  c 
bat  ou  l'eau;  il  les  exempte  de  l'angarie  et  de  l'aide,  du 
vice  militaire  sur  terre  et  sur  mer,  leur  accorde  divers  privilj 
judiciaires,  s'engage  notamment  à  ne  pas  nommer  de  juge  él 
ger  à  la  ville,  exempte  leurs  biens  de  tout  service  et  de  ti 
redevance,  ainsi  que  de  l'albergement,  promet  de  ne  jai 
prendre  d'otage  et  de  ne  pas  reconstruire  de  citadelle  ;  enfl 
fut  convenu  que  dans  le  cas  où  la  ville  serait  accordée  à  l'un 
fils  de  Roger,  le  jeune  prince  serait  tenu  de  s'engager  h  respe 
l'accord  conclu  entre  son  père  et  les  boui^eois. 

La  prise  de  Bari  amena  la  soumission  de  1»  PouiUe,  ce  qui 
mit  à  Roger  de  s'occuper  de  la  rébellion  du  comte  d'Alife. 
moment,  Rainolf  avait  songé  k  porter  secours  aux  gens  de  B 
il  en  avait  été  empêché  par  le  prince  de  Capoue,  qui  lui  défe 
d'entrer  sur  les  terres  du  roi  avant  qu'une  nouvelle  tentativ 
conciliation  eût  été  faite.  En  même  temps,  Robert  de  Gaj 
sollicita  Anaclet  11  d'jigir  auprès  de  Roger,  mais  l'interven 
amicale  du  pape  n'obtint  aucun  succès  ^.  Robert  lui-mèmt 
fut  pas  plus  heureux  quand,  pendant  le  siège  de  Bari,  ses  lé 

t.  Cod.  dipl  Bar.,  t.  V,  p.  137.  Dans  cet  acte  la  forme  eomes  Calen 
me  paraît  une  erreur,  car  ce  personnage  est  à  idenlUier  sans  doute  av 
Geoffroi,  comte  de  Catanzaro  et  seigneur  d'Avellino,  mentionné  en 
cf.,  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  95. 

2.  AI.  Tel.,   !I,  19,  p.  108.  Falco  Benev.,  p.  207. 
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vinrent  demander  à  Roger  la  restitution  d'Avellino  et  de  Merco- 
gliano,  ainsi  que  In  mise  en  liberté  de  Mathilde  et  de  son  (ils. 
Par  ses  déléguas  Robert  de  Capoue  signifiait  au  roi  que  si  une 
réponse  favorable  n'était  pas  faite  à  sa  demande,  il  se  verrait 
dans  l'obligation  de  refuser  tout  service  féodal.  L'approche  de 
Lothaire  n'était  certainement  pas  étrangère  à  l'attitude  que  prit 
alors  le  prince  de  Capoue  ', 

Roger  reçut  fort  mal  les  ambassadeurs  de  Robert  et  se  contenta 
de  répondre  que  ses  envoyés  feraient  connaître  sa  réponse; 
bientôt  après,  l'ambassade  annoncée  portait  au  prince  de  Capoue 
l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  Rome  pour  protéger  le  piipe 
contre  Lothaire.  Robert  refusa  d'obéir,  tant  que  justice  ne  serait 
pas  rendue  h  son  vassal.  La  rupture  étant  dès  lors  inévitable 
le  prince  de  Capoue  et  Rainotf  préparèrent  tout  pour  faire 
une  résistance  prolongée.  Us  vinrent  s'établir  dans  la  vallée 
Caudine  (jue  Roger  revendiquait  comme  ayant  fait  partie  de  la 
dot  de  sa  sœur.  La  lutte  qui  allait  mettre  aux  prises  le  comte 
d'AIife  et  le  prince  de  Capoue  avec  Roger  II  ne  pouvait  manquer 
d'intéresser  tous  les  seigneurs  qui  voyaient  leur  indépendance 
menacée  par  les  prétentions  du  roi;  aussi  voyons-nous  que  le  duc 
de  Naples  s'engagea  à  soiitenir  les  rebelles  -. 

Roger  se  rendit  k  Crepacuore,  dans  les  environs  de  Troia,  et  de 
là  à  Montecalvo  ■.  Robert  de  Capoue,  pendant  ce  temps,  s'établis- 
sait kTresanti  *.  Le  roi  n'avait  pas  cru,  semble-t-il,  que  Robert  ose- 
rait en  venir  à  une  révolte  ouverte  ;  aussi  préoccupé  de  l'approche 
de  l'empereur  allemand,  essaya-t-il  de  traiter.  Il  fit  demander  au 
prince  de  Caj)oue  de  lui  laisser  libre  passage  à  travers  ses  terres, 
pour  qu'il  pût  se  rendre  à  Rome  ;  en  même  temps  il  l'invitait  k 
l'accompagner.  Robert  déclara  qu'il  n'obéirait  pas  à  l'ordre  du 

1.  Al.  Td.,  H,  22,  p.  ton. 

2.  Falco  Beuev-.,  od.  an.,  p.  207.  ;  Al.  Tel.,  H,  22-24,  pp.  i09-H0. 

3,  Je  ne  trouve  dans  le  Dizionario  geografico  ponlale  dei  regno  d'Ilalia 
(Rome,  1885)  aucune  localité  correspondant  à  Crepacuore.  Dî  Meo,  op.  cit., 
l.  Xll,  p.  224,  place  ce  village  près  de  Troia  cl  l'identifie  avec  Taverna,  cir- 
cond.  et  prov.  d'Avellino.  Montecalvo  est  à  identifier  avec  Montecalvo  Irpino, 
circond.  d'Arîano  di  PugHa,  prov.  d'Avellino. 

4,  Ui  Meo,  op.  cit.,  t.  XII,  p.  îiOl,  idenltiie  cette  localité  avec  Cressanta 
et  la  place  entre  Bénévent  et  Montesarcliio. 
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roi,  tant  que  celui-ci  n'aurait  pas  fait  justice  à  son  baron.  Q 
alors  Montecalvo,  Roger  alla  à  Padula  ',  d'où  il  comme 
nouvelles  négociations,  mais,  Robert  s'obstina  dans  soi: 
d'aider  le  roi  et  de  lui  accorder  le  droit  de  traverser  ses  ti 

Tous  ces  pourparlers  durèrent  assez  longtemps  ^  ;  la  ce 
de  Roger  est  empreinte  d'une  certaine  hésitation  qu'il  fau 
doute,  attribuer  à  son  désir  d'éviter  une  révolte  du  prince  de  ( 
et  de  ses  alliés,  au  moment  de  l'approche  des  Allemands. 

Le  13  juillet,  Roger  était  établi  près  de  San  Valentino,  d 
environs  de  Bénévent  *  ;  il  cita  Robert  et  Rainolf  à  comp 
devant  sa  cour.  CeuxHii  refusèrent  d'obéir.  A  ce  moment,  le 
de  Capoue  avait  réussi  à  grouper  autour  de  lui  un  assez 
nombre  de  partisans  ;  il  avait  sous  ses  ordres  trois  mille  che 
et  quatre  mille  fantassins.  Très  habilement,  Robert  sut  n 
aux  seigneurs  normands  les  dangers  que  leur  faisait  couri 
bition  de  Roger.  Les  exemples  de  Grimoald,  de  Tancrèd* 
GeolTroi  étaient  présents  à  tous  les  esprits.  La  crainte  de 
dépossédés  de  leurs  fîefs  et  exilés  décida  tous  les  méconi 
faire  cause  commune  avec  Robert,  qui,  en  présence  des  er 
ments  du  pouvoir  royal,  se  posait  en  défenseur  de  l'iadépei 
de  l'aristocratie  ^. 

Tandis  que  la  rébellion  s'étendait,  les  négociations  se  pi 
vaient  toujours  entre  Roger  et  le  chef  des  rebelles.  Falco 
le  récit  est  peu  clair,  nous  dit  que  Robert  fit  savoir  au  ci 
Crescentius,  recteur,  et  à  Landolf,  archevêque  de  Bénévent 
eussent  à  se  rendre  avec  quelques  notables  auprès  du  roi.  ] 
comme  on  l'a  proposé,  corriger  ici  le  texte  de  Falcon  et 
de  princeps  lire  rex  ;  c'est  Roger  qui  invita  le  recteur  et  1 


1.  Padula  sur  le  Calorc,  cf.  di  Meo,  op.  cil.,  t.  XII,  p.  428. 

i.  Al.  Tel.,  II,  25,  pp.  ilO-lii.  Falco  Benev.,  toc.  cit.,  laealionae 
urdo  [in ptaniliem  Monliêtardi)  comme  lieu  de  rassembiemenl  des 
de  Hobert  et  de  Kainolf.  Il  faut  lire  sans  doute  Montitsarci  (cf.  di  A 
cit.,  t.  IX,  p.  7)  et  identifier  cette  localité  avec  Montesarchio,  cirt 
proT.  de  Bénévent. 

3.  Al.  Tel,,  II,  25.  Roger  donne  quin:ie  jours  à  Robert  pour  répon 

4.  Falco  Beaev.,  p.  208.  Cf.  sur  l'identification  di  Meo,  op.  cit., 
p.  505. 

5.  Falco  Benev-,  ad.  an.,  p.  208.  Al.  Tel.,  Il,  25,  p.  110. 
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vêque  de  Bénévent  à  se  i-endre  auprès  de  lui  '.  Ceux-ci  prirent 
avec  eux  les  juges  de  la  ville  et  s'étant  adjoints  trente  notables 
ils  allèrent  trouver  le  roi.  Quel  était  le  but  de  cette  ambassade  ? 
Nous  l'ignorons  ;  faut-il  y  voir  une  démarche  inspirée  par  Anaclet  II , 
peu  désireux  de  voir  une  révolte  le  priver  des  secours  qu'il 
espérait  recevoir  contre  les  Allemands,  nu  bien  s'agit-il  d'une 
médiation  sollicitée  par  Robert  '? 

Dans  -tous  les  cas,  l'intervention  des  Bénéventains  ne  produi- 
sit pas  les  résultats  qu'avait  espérés  le  prince  de  Capoue.  Roffer 
gagna  à  sa  cause  les  envoyés  et  leur  promît  qu'à  l'avenir  les  habi- 
tants de  Bénévent  ne  paieraient  plus  aux  Normands  les  tributs 
accoutumés.  A  la  suite  de  cette  promesse,  une  alliance  fut  conclue 
entre  Bénévent  et  le  roi.  Les  envoyés  Bénéventains  retournèrent 
chez  eux  pour  faire  ratifier  l'accord  qui  avait  été  signé.  En  pré- 
sence de  la  commune  rassemblée,  ils  donnèrent  lecture  du  pi-ojet 
de  traité,  qui  fut  approuvé.  Nousavons  d;''jà  eu  souvent  l'occasion 
de  parler  des  deux  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir  à  Bénévent. 
Le  parti  qui  était  alors  éloigné  de»  affaires  profita  des  événe- 
ments pour  répandre  le  bruit  que  Crescenlius  avait  été  acheté  par 
le  roi  et  que  la  ville  allait  être  livrée  à  Roger.  L'émotion  -suscitée 
par  cette  nouvelle  fut  très  grande,  et  une  vive  agitation  se  pro- 
duisit. Celle-ci  fut  très  probablement  d'autant  plus  violente  que 
les  envoyés  de  la  ville  avaient  promis  de  secourir  Roger  contre  le 
prince  de  Capoue  ;  or  les  bourgeois  n'étaient  pas  belliqueux  et 
avaient  horreur  du  service  militaire.  Bientôt,  l'agitation  s'accrois- 
sant,  une  émeute  éclata  et  le  recteur  chassé  dut  chercher  un 
refuge  auprès  du  roi,  tandis  que  l'archevêque  se  cachait  pour 
échapper  à  la  colère  populaire.  Les  chefs  de  l'émeute  furent  natu- 
rellement amenés  à  s'appuyer  sur  les  Normands  rel)elles  ;  ils  enta- 
mèrent aussitôt  des  négociations  avec  le  prince  de  Capoue  qu'ils 
mirent  au  courant  des  tentatives  de  Roger  pour  s'emparer  de 
Bénévent  •- 

L'appui  que  les  Bénéventains  lui  fournissaient  était  trop  impor- 


i.  Falco  Beoev.,  p.  209  et  Al.  Tel.,  II,  26,  p.  111.  Cf.  del  He,  op.  cil.,  p. 
270,  note  80. 
■2.  Falco  Bencv.,  pp.  210-211. 
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tant  pour  être  négligé;  Robert  de  Capoue  se  liâta  don 
traiter  avec  eux  sur  les  bases  des  propositions  de  Rogei-,  ma 
ajant  soin  de  spécifier  que  les  bourgeois  resteraient  neutres 
bopneniient  à  laisser  ses  troupes  traverser  leur  territoire.  R< 
et  Rainolf  auxquels  se  joignirent  Hugues  l'Enfant  et  Rao 
Fragneto,  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  la  ville  ;  près  du  F 
Ma^iore,  le  traité  fut  solennellement  juré,  en  présence  de 
chevèque  qui  fit  réserver  la  fidélité  au  Saint-Siège.  Nou 
savons  s'il  s'agit  ici  d'Anaclet  nu  d'Innocent  II  ', 

L'alliance  de  Bénévent  et  de  Robert  de  Capoue  constitua 
gros  échec  pour  Roger.  Craignant  évidemment  une  attaqut 
gens  de  ta  ville  et  du  prince  de  Capoue,  le  roi  leva  son  cam 
toute  hâte,  pendant  la  nuit,  et  gagna  à  marche  forcée  les  ï 
duSabbato,  pour  ne  s'arrêter  qu'au  jour,  au  pied  du  mont  Atr 
da  (20  juillet)  -,  L'armée  niyalo  fut  poursuivie  par  Rao 
Fragneto  qui  réussit  à  massacrer  <{uelques  traînards  mi 
nians. 

Désireux  de  ne  point  demeurer  sur  un  échec,  qui  risqua 
lui  faire  perdre  tous  les  avantages  de  ses  précédents  sui 
Roger  II  entreprit  aussitôt  le  siège  de  Nocera,  qui  apparti 
au  prince  de  Capoue.  Pour  empêcher  la  place  d'être  secoun 
fit  couper  le  pont  de  Scafali  qui  uni.ssait  les  rives  du  Sarno. 
le  lendemain,  apparurent  les  troupes  du  prince  de  Capout 
durent  employer  quelques  jours  ii  refaire  un  pont  ;  quant 
communications  eurent  été  rétablies,  les  rebelles  passèrei 
fleuve,  le  cinquième  jour  après  le  commencement  du  -sièg 
dimanche  2i  juillet.  Un  secours  de  deux  cent  cinquante  bon 
fut  aussitôt  envoyé  k  la  garnison  de  Nocera,  tandis  que  Ra 
et  le  prince  de  Capoue,  ayant  avec  eux  deux  mille  cinq  cents 
valiers,  venaient  présenter  la  bataille  à  Roger  IL  Le  roi  accf 
le  combat  ;  ses  troupes  tout  d'abord  prirent  l'avantag 
pepoufl.sèrent  l'ennemi   jusqu'au    Sarno,  dans    lequel    beau 

1.  FbIco  Benov.,  Inc.  cil.,  cf.  Al.  Tel.,  Il,  27-2R.  pp.  111-113. 

2.  Cf.  dfl  Be,  np.  cit.,  p.  270,  noie  81.  Il  sbrU  du  mont  Alripaidn 
domine  le  cours  du  Sabbnto  et  a  donné  son  nom  ii  Alripnldo,  circon 
prov.  deSalerne.  Nousconnnisaonsia  dat<-de  la  bataille,  puisque  noUHSf 
(pie  Roger  est  rpsté  htiil  juurs  fi  Snn-Vali'ntino.  Palco  Benov.,  toc.  /-il 
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d'hommes  se  noyèrent.  L'intervention  de  Rainolf  changea  le  sort 
du  combat  et  ce  fut  au  tour  des  soldats  du  roi  à  prendre  la  fuite. 
La  dérouie  de  l'armée  royale  fut  complète  et  ce  n'est  ((u'avec 
peine  que  Roger,  escorté  seulement  de  quatre  hommes,  réussît  à 
gagner  Salerne,  où  il  parvint  le  jour  même,  après  avoir  échappe 
à  Rainolf,  qui  le  poursuivit  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Tous  le» 
bagages  de  l'armée  de  Roger  tombèrent  aux  mains  de  l'ennemi, 
qui  fit  un  butin  énorme  et  s'empara  des  archives  royales  '. 

Bientôt  connue  h.  Bénévent,  la  nouvelle  de  la  victoire  causa 
une  grande  joie  ;  une  procession  aux  flambeaux  fut  organisée  et 
visita  les  principaux  sanctuaires.  Le  retentissement  de  la  défaite 
de  Roger  ne  fut  pas  moiiidie  dans  le  reste  de  l'Italie,  en  Fouille 
et  en  Sicile  -,  et  l'extension  que  la  r^-bellion  prit  alors  montre 
bien  quelle  fui  la  gravité  de  l'échec  éprouvé  par  l'armée  royale. 
Quand  il  apprit  la  victoire  des  rebelles,  Tancrède  de  Conversano, 
qui  préparait  à  Montepeloso  son  déport  pour  la  Terre-Sainte  *, 
songea  aussitôt  à  profiter  des  embarras  de  Roger  pour  rentrer 
en  possession  des  territoires  qu'il  avait  été  forcé  d'aliéner.  Les 
habitants  d'Acerenza,  forcés  par  le  gouverneur  de  la  ville  de 
reconnaître  Roger  malgré  leur  volonté,  embrassèrent  aussitôt  le 
parti  de  Tancrède.  Ce  dernier  s'entendit  avec  Geolfroi  d'Audria  et 
Alexandre  de  Conversano  pour  faire  connaître  au  prince  de 
Capoue  leur  intention  de  se  révolter  de  nouveau  ;  ils  demandaient 
que  Robert  prît  l'engagement  de  ne  pas  conclure  un  traité  de 
paix  avec  le  roi  s'ils  en  étaient  exclus.  Leur  exemple  fut  suivi  et 
les  habitants  de  Bari,  malgré  leur  récent  accord  avec  Roger  II, 
se  soulevèrent  contre  lui  *. 

Ce  fut  à  Salerne  que  Roger  apprit  la  nouvelle  de  l'insurrection 
de  la  Pouille.  Il  décida  aussitôt  de  se  rendre  sur  le  théâtre  des  évé- 
nements et  gagna  Melfi  où  il  demeura  quelques  jours.  Nous  savons 
que  le  roi,  qui  se  trouvait  à  Melfi  le  5  octobre  ^,  avait  convoqué 

t.  Falco  Denev.,  ad.  an.,  pp.  21^-214;  Alex.  Tel..  Il,  29-32.  pp.  113-1(4. 
Cf.  Joffé.  Bibl.  rer.  germ.,  l.  V,  .Vu».  Bamb.,  N°  23fl,  p.  «2. 

2.  Falco  Benev.,H{).  an.  p.  214. 

3.  Al.  Tel.,  11,33,  p.  114. 

4.  Ibid. 

5.  FalcD  llenev.,  ail.  un.,  pp.  214-215  ;  K.  Ki'lii-,  op.  cit..  p.  410,  privilège 
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dans  celte  ville  un  certain  nombre  de  ses  vassaux  ;  îl  les  exhorta 
à  lui  demeurer  fidèle  et  îi  se  défier  surtout  de  Tancrède  de  Gon- 
versano  qu'il  était  décidé  ii  chasser  du  rovaume,  lloger  se  rendit 
ensuite  à  Barï  où  des  événements  assez  importants  s'étaient 
déroulés.  La  garnison  musulmane  laissée  par  le  roi  avait  été  mas- 
sacrée et  la  construction  de  la  citadelle  interrompue.  Pour  empê- 
cher les  habitants  de  Bari  de  se  joindre  aux  rebelles,  lloji^er  traita 
de  nouveau  avec  eux,  et  leur  lit  quelques  concessions.  II  revint 
ensuite  à  Salerne,  après  avoir  mis  ses  possessions  de  Pouille  en 
état  de  défense  et  avoir  laissé  dans  cette  réjfion  un  certain  nombre 
detroupe."!  '. 

II  faut  probablement  placer  vers  l'époque  du  séjour  de  Iloger 
à  Melfi  une  expédition  dans  la  région  de  Bénévent.  Nous  voyons 
que  le  roi  sur  les  conseils  de  Cresoentius  augmenta  les  (garnisons 
de  Montefusco  et  de  Padula  et  leur  donna  l'ordre  de  harceler 
continuellement  Bénévent  afin  d'empêcher  l'arrivée  de  toutes  les 
marchandi-ses  venant  de  In  Pouiile.  Falcon  place  ces  événements 
à  l'époque  des  vendanges;  il  ajoute  que  les  alentours  de  la  ville 
ravagés  continuellement  par  les  partisans  du  roi  devinrent  inte- 
nables ^. 

Rogerréusait  à  gagner  à  sa  cause,  moyennant  finances,  Bernard 
de  Fragneto,  vassal  de  Haon  de  Fragnelo,  (]ui  lui  remit  le  château 
de  Balba.  Ce  fut  en  vain  que  le  prince  de  Capoue  et  le  comte 
d'Alife  tentèrent  d'enlever  cette  place.  Malgré  ce  léger  succès,  la 
cause  du  roi  se  trouvait  fort  compromise,  à  la  fin  de  l'année  11.^2; 
Ko*îer  u'avait  pas  remporté  do  succès  capable  d'effacer  la  défaite 
de  Xocera  et,  chaque  jour,  la  rébellion  gagnait  du  terrain.  Le 
8  décembre,  le  roi  se  rembarquait  pour  la  Sicile,  où  il  allait  prépa- 
rer de  nouvelles  troupes  ■'.  Pendant  l'hiver,  Itoger  II  demeura, 
semble-t-il,  à  Messine,  où,  le  10  janvier,  il  juge  un  procès  entre 
l'évêque  et  les  habitants  de  Patti,  et  le  26  février,  confirme  une 
donation  de  Renaud  Avenel  et  de  sa  femme  Fredesende  *. 

en  faveur  de  Bérard,  archiprùtre  de  S.  Mariadi  Castol  ilcl  Sangro,  au  diocèse 
(le  Trivcnto. 
i.  Al.  Tel.,  II.  3:>.  \>.  HT,. 

2.  Kalco  Bpnev.,  lac.  cit. 

3.  Fako  Benev.,ad.  an  .  pp.  216-217;  Alex.  T.-l..  11,  K.  p.  115. 

4.  Gregorio,  op.  nï.,  1. 1.  p.  |<i:.,  note  4;  PWm,op.  rlt.,i.  Il,  p.  772.  Ci.sa, 
op.cit.,  t.  1,   n.  .IJ'i. 
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Vers  le  même  moment,  se  produisit  la  conclusion  loffique  de  la 
révolution  dont  Bénévent  avait  été  le  théâtre.  Innocent  II  fut 
reconnu  comme  le  pape  légitime  par  les  Bénéventains.  Son  envoyé, 
le  cardinal  Gérard  fut  reçu  dans  la  ville  et  installa  Rolpoton 
comme  connétable.  Durant  tout  l'hiver,  les  partisans  de  Roger 
redoublèrent  leurs  elTorts  ;  les  environs  de  Bénévent  fuient  le 
théîltre  d'hostilités  continuelles,  Montefusco,  Fragueto  et  Plesco 
furent  successivement  ravagés  par  l'un  et  l'autre  des  partis  en 
présence  '. 

Pendant  les  premiers  mois  de  l'année  1133,  la  situation  de 
Roger  ne  fit  qu'empirer.  Rainolf,  qui,  à  la  fin  de  l'année  H'M,  avait 
conclu  un  accord  avec  Ro^er  d'Ariano,  se  i-cndit  en  Pouille  pour 
s'entendre  également  avec  les  barons  révoltés  -.  Le  but  que  ceux- 
ci  voulaient  atteindre  était,  dit  un  chroniqueur,  de  priver  Roger 
du  titre  de  roi.  Les  rebelles  de  la  Pouille  réunirent  un  millier  de 
chevaliers  et  un  grand  nombre  de  fantassins  ;  ils  réussirent  h  déta- 
cher de  la  cause  rovale  les  habitants  de  plusieurs  villes,  qui  se 
joignireàt  à  eux.  Venosa  se  donna  fi  Tancrèdc;  Trani,  Bîsccglie, 
Melii,  Ascolî,  embrassèrent  le  parti  des  rebelles-'.  Enfin  Bari  s'agita 
également  et  prit  aussi,  semble-t-il,  part  à  la  révolte. 

Il  faut  certainement  attribuer  en  grande  partie  l'importance  de 
la  révolte  des  vassaux  de  Roger  à  !a  venue  h  Rome  de  Lothaire. 
Robert  de  Capoue  et  Rainolf  ont  certainement  compté  sur  l'appui 
de  l'empereur.  Quand  nous  voyons  les  gens  de  Bénévent  recon- 
naître Innocent  II,  nous  pouvons  en  conclure,  avec  une  quasi- 
certitude,  que  tous  les  ennemis  de  Roger,  pour  lui  faire  échec,  ont 
embrassé  le  parti  impérial. 

Comme  il  l'avait  promis  à  Innocent  II,  Lothaire  était  descendu 
en  Italie,  au  mois  d'août  1 1 32  '•.  La  situation  politique  de  l'Alle- 
magne ne  lui  avait  pas  permis  de  rassembler  des  forces  nombrcu.ses 
et  les  échecs  répétés,  qu'il  subit  devant  la  plupart  des  villes  ita- 
liennes où  il  se  présenta,  ne  devaient  pas  permettre,  semble-t-il,  à 

1.  .\lox.  Tel.,  II,  S6,  pp.  liS-MO.  Talco  Bcncv.,  p.  217.  II  s'ngit  évidem- 
ment ici  de  BogBr  d'Ariano,  fils  de  Jourdain,  cf.  tupra,  l.  I,  p.  3S2. 

2.  Faleo  Roiiev.,  ad.  nn.  H33.  p.  217. 

3.  Cf.  iitfra,  p.  27. 

4.  Cf.  lîendiniili,  <«/>.  cil.,  p.  «6  ri  suiv. 
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l'empereur  el  au  jiape  de  s'illusionner  beaucoup  sur  le  rt^sultat 
4{U 'aurait  leur  intervention  dans  les  alTaircs  de  liome  et  de  l'Italie 
du  Sud  '.  Pourtant  tous  deux  comptaient  que  l'appui  de  Gènes 
et  de  Pise  leur  permettrait  de  mener  à  bien  la  tâche  qu'ils  entre- 
prenaient. Pour  s'assurer  l'aide  des  Génois  et  des  Pisans,  Inno- 
cent II,  dès  1 130,  avail  imposé  une  trêve  aux  deux  républiques, 
qui,  depuis  lonjçtemps,  étaient  en  ^erre  au  sujet  de  la  Corse  ; 
mais,  en  1132.  les  hostilités  avaient  recommencé  et  il  fallut  de 
nouveau  négocier  jiour  amener  les  deux  villes  à  un  accord,  (^e  fut 
lâl'œuvTe  de  saint  Dernard,  qui,  en  murs,  réussit  à  faire  conclure 
aux  Génois  et  aux  Pisans  une  trêve  -.  Dès  lors,  la  papauté  put 
escompter  l'appui  des  deux  républiques  j)our  la  fraude  expédi- 
tion qui  se  préi)arait  contre  le  roi  de  Sicile. 

Maljîré  ce  .succès,  la  situation  d'Innocent  II  et  de  son  protec- 
teur était  assez  peu  brillante  ;  cela  résulte  clairement  d'une  lettre 
de  saint  Bernard  écrite  vers  cette  époque,  au  roi  d'Angle- 
terre ^.  Nous  voyons  de  même  que  Lothaire,  pendant  la  marche 
de  l'armée  impériale  sur  Rome,  a  pou  d'illusions  sur  le  succès 
final  de  son  entreprise  et  se  montre  assez  disposé  à  négocier 
avec  Anaclet  II.  Le  30  avril,  Lothaire  campait  sur  l'Aventin, 
tandis  qu'Innocent  II,  grAce  à  la  trahison  du  préfet  de  la  ville, 
s'installait  au  Latran  *.  Pendant  ce  temps,  Anaclet  II  et  ses  par- 
tisans, maîtres  de  Saint-Pierre,  demeuraient  enfermés  dans  cette 
partie  de  la  ville  et  attendaient  les  événements  îi  l'abri  de  mu- 
railles solides.  La  plupart  des  habitants  étaient  favorables  '■  à 
Anaclet.  Lothaire  paraît  s'être  assez  exactement  rendu  compte 

t.  Bernhardi,  op.  ril.,  p.  44S  et  suiv. 

2.  Cnfaro,  Ann.  Jan.,  clans  M.G.U.SS.,  I.  XVIII,  p.  18.  Jaffé-L.,  7013.  Saint 
Ihrnard,  Epàl..  n'  129,  dans  Migne,  P.  L.,  t.  l«a.  col.  2M3.  tîoaon,  Vita 
fnnorenfii  //, dans /.iA.  Pont.,  t.  El,  p. 382.  Cf.  Vacandard,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  327 
et  suiv. 

3.  Saint  Bernard,  Epiit.,  n'  138,  dans  Migi>c,  P'-.  t.  1S2,  col.  292.  La 
Icllre  est  écrite  aux  portes  de  Rome. 

4.  Cr.  HernhBrdi,  op.  cit.,  p.  4G9,  noie  19,  où  sont  citêts  toutes  les  sources. 

5.  Boson,  Vifa liinorenlii  II,  dans  l.ih.  l'onl.,  t.  Il,  p.  382,  dit  que  toute 
la  lille  est  pour  Innocent  11  ;  son  afis  a  élé  adopté  par  Vacandard,  op.  cit., 
I.  I,  p. 331.  1^  témoigna  go  de  Boson  est  certainement  inexact,  car;  dés  que 
Lothaire  fut  parti,  Innocent  II  ne  put  sf  mainlenir  à  Home,  cf.  Lib.  Ponf., 
L  11,  p.  382,  la  noie  5  de  l'éditeur. 
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de  la  situation  et  comme,  en  même  temps,  il  ne  se  sentait  pas 
assez  fort  pour  attaquer  le  rival  d'Innocent  II,  il  tenta  de  négo- 
cier avec  lui.  Ces  négociations  n'aboutirent  pas  '  et  Lothaire 
dut  se  contenter  d'être  couronné,le  4  juin,  dans  l'église  de  Saint- 
Jean  de  Latntn  -.  Peu  après,  il  reprenait  le  chemin  de  l'Alle- 
magne 3. 

Dès  que  les  vassaux  révoltés  de  Rt^r  connurent  l'arrivée  de 
Lothaire  sur  lequel  ils  fondaient  tant  d'espoir  ',  Robert  de 
Capoue  et  Rainolf  avec  trois  cents  chevaliers,  le  cardinal  Gérard 
et  les  délégués  de  la  commune  de  Bénévent  se  rendirent  à  Rome 
auprès  de  l'empereur.  On  a  fait  jouer  aux  seigneurs  normands 
un  rôle,  lors  de  l'entrée  de  l'empereur  à  Rome  ;  les  documents  ne 
disent  rien  de  tout  cela  ■'.  Nous  ne  savons  qu'une  chose,  c'est 
que,  le  29  mai,  le  cardinal  Gérard  souscrivait  une  bulle  d'Inno- 
cent Il  ". 

Toutes  les  espérances  fondées  par  les  vassaux  de  Roger  sur  la 
venue  de  Lothaire  se  trouvèrent  donc  déi;ues  par  le  départ  de 
l'empereur  dont  ils  n'obtinrent  aucun  secours.  Sur  ces  entre- 
faites, le  prince  de  Capoue  et  ses  compagnons  furent  brusque- 
ment rappelés  par  la  nouvelle  que  le  roi  était  entré  en  cam- 
pagne ". 

Roger  avait  passé  en  Sicile  les  premiers  mois  de  l'année  1 1 33  ; 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  il  séjourna  \Taisembla- 
blement  à  Messine*.  Tout  l'hiver  fut  occupé  par  le  roi  à  pré- 
parer poju-  l'été  des  forces  militaires  considérables.  Rc^r  à  ce 
moment  devait  craindre  que  l'empereur  n'envahit  ses  États 
et  n'apportât  aux  rebelles  l'appui  des  forces  allemandes. 

Tandis  que  le  prince  de  Capoue  et  Rainolf  étaient  à  Rome, 


i.  Bern hardi,  op.  rtl.,  p.   t~3. 

2.  Id.,  p.  476. 

3.  Id..  p.  492. 

4.  Al.  Tel.,  11.36.  p.  115-116.  Falco  Benev.,  ad.an.  1133,  pp.  217-218. 

5.  Vacandard,  op.  cil.,  l.  I,p.  334.  Colteopinion  est  contredite  par  tepas- 
sage  cité  de  la'clironiquo  d'Alexandre  de  Telese  qui  mentioDoe  le  départ  des 
princes  de  Capoue  pour  Rome  après  l'arrivée  de  Lolhaire  dans  celle  ville. 

6.  Bemhardi.  op.  cit.,  p.  471,  note  23. 

T.  F-alco  Benev.,  ad.  an.,  p.  218  ;  Mei,  Tel.,  H,  37,  p.  116. 
8.  et.  nupra.  p.  23. 
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Rc^r  entra  en  campagne  avec  une  armée  où  les  troupes  musul- 
manes étaient  en  nombre  considérable.  La  révolte  de  ses  vassaux 
privait,  en  effet,  le  roi  des  services  de  beaucoup  de  chevaliers,  el. 
poar  remédier  à  l'insufEsance  des  effectifs,  Roger  dut  faire  appel 
aux  musulmans  de  Sicile  qui  formaient  une  réserve  sur  laquelle 
il  pouvait  toujours  compter  '.  Roger  débarqua  en  Galabre  et  se 
dirigea  sur  Venosa  dont  nous  avons  dit  la  défection.  La 
ville  fut  prise.  Dans  cette  campagne  le  roi  inaugura  un  système 
de  répression  à  outrance  destiné  à  effrayer  tous  ceux  qui  seraient 
tentés  de  suivre  l'exemple  des  rebelles.  Venosa  fut  brûlée  ;  la 
plupart  des  habitants  périrent  dans  les  supplices  les  plus  divers. 
i<  Jamais,  dit  Falcoii,  on  n'avait  ouï  parler  d'une  telle  cruauté 
envers  les  chrétiens.  "  Diverses  places  dont  les  chroniqueurs  ne 
nous  ont  pas  donné  les  noms,  subirent  un  châtiment  ana- 
logue. 

Il  semble  que  l'expédition  de  Roger  dans  la  région  de  Venosa 
.  ait  eu  pour  but  d'empêcher  le  prince  de  Capoue  et  le  comte 
d'Alife  de  se  joindre  à  Tancrède  et  'd  Alexandre  de  Conversano 
et  de  couper  en  deux  tronçons  les  forces  des  rebelles. 

.Vprès  ces  premiers  succès,  le  roi  se  tourna  vers  la  Pouille 
qui  tout  entière  était  soulevée  ;  une  série  de  villes  tomba  au 
pouvoir  de  l'armée  royale  qui  prit  Acquabella  ^,  Corato  ^, 
Barletta,  Minervino  *,  Grottola  ^,  Après  ces  premiers  succès,  le 
roi  marcha  contre  le  comte  de  Conversano  et  alla  assiéger  Matera  *. 
Alexan  Jre  de  Conversano  laissa  à  son  fils,  Geoffroi  ',  le  soin  de 
défendre  la  place  et  se  rendit  en  toute  hâte  auprès  de  Rainolf 
pour  lui  demander  des  secours.  Pendant  son  absence,  le  roi, 
grâce  à  la  trahison  des  habitants,  réussit  à  s'emparer  de  la  ville 


i.  Falco  Bcnev.,  ad.  an.,  p.  117;  Alexandre  de  Telese  omet  toute  celte 
première  partie  de  la  campaj^e. 

2.  Acquat>ella,  près  de  Venosa,  dî  Meo,  op.  ci/.,  t.  XII,  p.  200. 

3.  Corato,  circond.  «le  Bsrietia,  prov.  de  Bari. 

4.  HinorTino  Morge,  circond.  de  Barletta,  prov.  de  Bari,  me  paraît  plus 
probable  que  Minervino  di  Lecce,  circond.  de  Gallipolî,  prov.  de  Lecce. 

ô.  Grotlole,  circond.  de  Matera,  prov.  de  Potenza. 
t.  Hâtera,  ch.  I.  de  circond.,  prov.  de  Potenza. 

T.  Alei.  Tel.,  II.  36,  p.  tU.  Falco  Benev,,  ad.  an.,  p.  219  fait  de  Geoffroi 
le  (Ils  île  Geoffroi  d'Andria. 
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et  it  faire  prisonnier  Oeolîroi  ',  Après  la  prise  de  Matera,  Roger 
alla  assiéjter  Armento,  près  de  Polenza,  qui  était  défendu  par 
Robert,  frère  de  Geoffroi;  la  place  fut  prise  et  Robert  envoyé  en 
prison,  en  Sicile  ^.  Le  comte  Gooffroi  d'Andria,  qui  commandait 
Aniti,  subit  le  même  sort,  après  que  la  ville  fut  tombée  aux 
mains  du  roi  ■'.  A  Anzi,  Roger  s'empara  du  trésord'AIexandre  de 
Conversa  no. 

Pour  en  finir  avec  les  comtes  de  Conversano,  R<^er  alla  assiéger 
Moiilepeloso.  Tancrède  de  t^nversano  assiégeait  Orso,  quand  il 
apprit  l'approche  de  l'armée  royale;  il  alla  aussitôt  s'enfermer 
dans  Monlepeloso.  Avant  l'investissement  de  la  place,  il  reçut 
de  Rainolf  un  secours  de  «juarante  chevaliers  sous  les  ordres  de 
Roger  de  Plenco  ', 

Montepeloso  paraît  avoir  été  une  place  très  forte  et  Roger  dut 
entreprendre  un  véritable  siège.  Néanmoins,  dès  le  premier  jour, 
les  troupes  du  roi  réussirent  à  s'emparer  d'un  vaste  terre-plein 
qui  précédait  la  barbacane  défendant  la  porte  de  la  ville,  l'ne 
fois  maîtres  du  terre-plein,  les  assiégeants  réussirent  à  combler, 
il  l'aide  de  fascines,  les  fossés  de  la  barbacane.  Ce  fut  ea  vain  que 
Tancrède  essaya  de  faire  incendier  les  fascines,  R<iger  eut  faci- 
lement raison  du  feu  en  faisant  dériver  un  cours  d'eau.  Après 
que  les  fascines  eurent  été  couvertes  de  terre,  on  réussit  à  faire 
établir,  par  les  troupes,  un  bélier  qui  permit  d'enfoncer  le  mur 
de  la  barbacane.  Celle-ci  tomba  bientôt  au  pouvoir  de  Tarmée 
royale  qui  s'empara  seulement  de  la  porte  de  la  ville  ~'. 

II  me  parait  résulter  d'un  pass^ige  de  Falcon.  qu'une  partie 
des  habitants  etTntyés  par  les  réoeuts  exemples  qu'avait  fait 
Rufter,  furent,  dès  le  début,  peu  partisans  de  la  résistance  et 
refusèrent  de  preiiJre  les  armes.  Cette  grève  des  défenseurs  faci- 
lita eertainemeut  la  victoire  des  troupes  royales,  l'ne  fois  maîtres 

1.  Al.  Tel..  II.  3î-io,  pp.  iiB-n:. 

2.  M,,  II,  39,  p,  HT.  Armenlo.  cirroad.  et  proT,  de  Potonis. 

3.  Ao»i,  eiivond.  t-l  prov.  de  Poloou.  \l.  Tel,,  II.  W,  p.  tIT.  Onlcric 
Vilal,  Xlll.  15.  l.  V,  p.  ^. 

*.  .\J.  Tel..  II.  il.  p.  n:  me  (^«rail  avoir  raison  en  pbvam  le  sii-p:-  .1.. 
TraniapK-scvlui  lU-  Munl>-[ioli>so.  Fali-o  Benev,.p,2iaplace  ces  éïéoeiiiivils 
dans  l'unlre  in^ersi-. 

.1.  .M.  Tel-,  U.  H-ir-,  pp.  117-119. 
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de  la  porte,  les  soldais  de  Roger  ne  trouvèrent  pas  g: 
résistance.  Itoger  de  Plenco  et  Tanorède  furent  fuils  prisoni 
Le  premier  fut  aussitôt  pendu;  quant  au  second,  dont  la 
réjouit  fort  le  roi,  il  fut  envoyé  en  Sicile.  Sur  l'ordre  de  ]\ 
la  ville  fut  brûlée  et  rasée  ' 

La  prise  de  Montepeloso  était  un  gros  succès  piiur  Rogt 
tenait  désormais  en  prison  Geoiïroi  d'Andria,  Tanorède  de 
versano,  ainsi  que  Geoiïroi  et  Robert,  les  (ils  d'Alexandr 
dernier  jugeant  sa  situation  déHespérée  et  ne  comptant 
trouver  grâce  auprès  du  roi,  se  décida,  vers  ce  moment,  à  pas; 
Dalniatie  ;  il  devait  peu  après  gagner  Constantinople  oii 
le  retrouverons  cherchant  à  décider  les  basileis  Jean  et  M 
Comnène  à  reprendre  la  lutte  contre  le  roi  de  Sicile 
principaux  chefs  de  la  rébellion  en  Fouille  se  trouvaient 
désormais  réduits  à  l'impuissance,  et  Roger  n'avait  plus  ù 
battre  que  le  prince  de  Capoue  et  Rainolf.  Un  des  biogr 
du  roi,  célébrant  ses  succès,  compare  Roger  h  Nabuchodo 
qui  fit  subir  à  Sédécias  le  juste  châtiment  de  son  parji 
l'excuse  ainsi  de  la  cruauté  déployée  dans  la  répression 
révolte  2. 

Une  partie  de  la  garnison  de  Montepeloso  s'était  réfuj 
Acerenza  ;  à  l'approche  du  roi  les  habitants  de  cette  ville 
aussitôt  leur  soumission  et  consentirent  à  recevoir  le  gouvc 
qu'ils  avaient  chassé  l'année  précédente  ^.  D' Acerenza  Roj 
rendit  à  Bisceglie. 

A  partir  de  ce  moment,  Roger  ne  rencontra  plus  en  Poui 
résistance  sérieuse.  Profitant  de  ses  succès  et  de  la  ti 
qu'inspiraient  les  exécutions  qu'il  avait  faites,  le  roi  s't 
de  mettre  les  villes  de  la  Pouille  hors  d'état  de  se 
lever,  11  entreprit  de  ruiner  systématiquem?nt  les  défen; 
toutes  les  places  importantes,  et  ne  laissa  subsister  que  le; 
délies,  qui  lui  permettaient  de  maintenir  les  habitants  dans  1' 
«ance.  Nous  savons  que  Roger  fit  exécuter  ces  mesures 

1.  Falco  nenev.,  .id.  iin.  1133,  p.  210. 

2.  Al.  Tel.,  II.  40  pp.  119-120. 

3.  Id.,  H,  47,  p.  120.  Jf  crois  qu'il  faut  voir  Acercaza  dans  G 
dont  parle  l'abbé  de  Telese. 


,y  Google 


30  CHAPITRE    PKEM1ER 

ment  dans  quelques  villes,  mais  il  est  fort  probable  qu'il  les 
appliqua  dune  façon  beaucoup  plus  étendue,  Bisceglie  eut  ses 
murs  rasés  ',  Tranî  fut  dévastée  par  le  fer  et  parle  feu  et  eut  ses 
tours  abattues  ^.  Les  habitants  de  Bari  furent  obligés  de  recons- 
truire la  citadelle  dont  ils  avaient  fait  interrompre  les  travaux  '. 

De  Bari,  Roger  se  rendit  Ji  Troia  *.  Les  habitants  croyaient 
n'avoir  rien  à  craindre  du  roi,  à  cause  de  l'accord  conclu  avec 
lui.  II  ne  semble  pas  qu'ils  aient  pris  part  à  la  révolte  ;  tout  au 
plus  quelques  habitants  avaient  été  en  relations  avec  les  Béné- 
ventains  et  les  autres  partisans  de  Robert  de  Capoue.  Quand 
l'armée  royale  parut  devant  la  ville,  on  fit  k  Roger  une  réception 
solennelle.  L'évêque  et  le  clergé  portant  des  reliques  s'avan- 
cèrent processionnellement  i»  sa  rencontre,  suivis  de  tous  les 
habitants.  Sans  se  laisser  toucher  par  la  ma  ni  fj  station  préparée, 
le  roi  entra  dans  une  telle  colère  qu'il  mit  en  déroute  te  solennel 
cortège  ;  le  clergé  et  les  fidèles  prirent  la  fuite  et  tous  allèrent  se 
cacher  *. 

Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  ville,  Roger  commença  par  donner 
l'ordre  de  pendre  cinq  des  juges;  il  fit  ensuite  emprisonner  un 
certain  nombre  d'habitants  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ; 
puis  il  commanda  de  raser  et  de  brûler  la  ville  et  décida  que  la 
population  serait  dispersée  dans  divers  villages  des  alentours  ^. 
Beaucoup  de  gens  de  Troia  s'enfuirent  à  Bénévent  pour  échap- 
per à  la  colère  royale. 

Pendant  son  séjour  à  Troia,  Roger  obligea  Richard,  fils  de 
Joël,  seigneur  de  Sant'Agata,  à  lui  remettre  cette  place  en 
échange  d'un  autre  château.  Roger  tenait  Jt  Sant'Agata  à  cause 
de  sa  forte  position,  qui  permettait  à  la  ville  de  commander  une 
grande  partie  de  la  Fouille  '. 

i.  Al.  Tel,,  II,  49,  pp.  120-121. 

2.  1(1.,  hc.  ci(., Falco  Benev.,  ad.  aa.  p'.  219. 

3.  Al.  Tel.,  11,49,  pp.  120.121. 

4.  IJ.,  II,  49,  p.  121.  Falco  Benev.  ad.  an.  pp.  219-220. 

5.  Falco  Benev.,  ad.  an.  p.  220. 

6.  Id.,  loc.  cit..  Al.  Tel.,  II,  49,  p.  121. 

7.  Al.  Tel.,  Il,  51,  p.  121.  Il  s'agil  ici  soit  de  Sanl'AgaU  di  Puglia,  cir- 
coiid.  de  Boviao,  prov,  de  Foggia,  soil  de  Sant'Agata  di  Sotto,  circond.  et 
prov.  d'AvcUiao.  Lea  seigneurs  normands  de  Sant'Agata  descendent  de 


,y  Google 


RÉVOLTE    DE    LA    FOUILLE  3] 

De  Troia,  Uoger  se  rendît  à  Mellî,  qui  dut,  semble-t-il,  subir  un 
châtiment  analogue  à  celui  de  Troia.  Ascolieut  ses  murs  rasés  et 
devint  une  place  ouverte.  Le  roi  divisa  ensuite  son  armée  en  deux 
corps,  etallalui-mêmeùBari  '.Le  21  septembre, il  était  iiGravina-; 
le  26  du  même  mois,  nous  le  trouvons  k  RapvUs  ^  ;  enfin,  te 
16  octobre,  Roger  était  ii  Salerne  •.  Il  songea  un  moment  â  enle- 
ver aux  Salernitains  et  aux  Amalfitains  leurs  libertés  munici- 
pales; mais  il  ne  jugea  pas  le  moment  propice  pour  exécuter 
cette  mesure''.  Il  s'embarquait,  le  19,  pour  la  Sicile  avec  un 
énorme  butin  ^.  Le  retour  ne  se  fit  pas  sans  encombre  et  trois 
vaisseaux  chargés  de  prisonniers  coulèrent, 

Roger  pouvait  retourner  en  Sicile  sans  s'inquiéter  beaucoup 
des  rebelles  qui  luttaient  encore.  Ses  victoires  avaient  désorga- 
nisé le  parti  du  prince  de  Capoue,  qui  se  vit  abandonné  par 
beaucoup  d'entre  les  siens.  Nous  savons,  en  elTet,  qu'alors  Hugues 
l'Enfant  quitta  Rainolf  et  fit  sa  soumission  au  roi  ^.   Il  est  bien 


ReDaud  Brillon,  qui  eut  pour  fils  Joël  le  connétable;  Renaud  i 
ealre  109â  et  lOOT  ;  /ocl  mourut  probablemeat  en  112t,  car  un  document 
d'août  1121  nous  apprend  qu'à  cette  date  il  Était  trËs  malade.  Joël  cul 
trois  nis,  Richard,  connétable  du  duc  Guillaume,  puis  de  Roger  II,  Thomas 
BrittoD  mentionné  en  H3i  {Cod.  Dipl.  Bar.,  t.  V,p.  n»)  et  Uui.  Ce  dernier 
était  mort  en  1125.  Cette  généalogie  est  établie  d'après  les  diplômes  des 
seigneurs  de  Sant'.\),'ata  des  années  suivantes  :  1066,  Archives  de  la  Cava, 
C,  7;  1095,  Ibid.,  1097,  Ibid.,D.  6;  1101,  Ibid.,  D.  39  ;  1116,  Ibid.,  E.*7; 
1121,  Ibid.,  F.  19  ;  1125,  Ibid.,  F.  35  ;  1131,  Ibùl.,  G.  9.  D'autre  part,  en 
1137,  ii  est  question  d'un  Raon,  fils  de  Joél,  qui  appartient  peut-être  ausLi 
i  celte  même  famille.  Pet.  Disc,  Chr.  IV,  105.  Cf.  infra,  p.  62. 

1.  Falco  Benev.,  ad.  an.,  p.  220. 

2.  Diplôme  en  faveur  du  monastère  de  Santa  Maria  di  Pisticci,  Minieri 
Riccio,  Saggio  di  Codice  Jiplomalico.  t.  I,  pp.  237-238  (Le  privilège  en  faveur 
du  même  monHStère,  donné  à  Palermc,  le  i"  septembre  1133,  est  faux.  Cf. 
Kehr,  op.  cit.,  p.  331  et  suiï.  ;  de  nicme  celui  du  24  novembre  1133.  Ihid., 
p.  334),  |el  diplôme  pour  Nicolas,  évéque  de  Castellancla.  coaQrmanl  les 
donations  de  Richard  le  Sénéchal,  Guerrieri,  Il  conte  Sormanno  Riecardo 
Sinincalco  (Trani,  18991,  p.  It. 

3.  Bibl.di  Léo,  à  Brindisi.  Cod.  dipl.  Brand..  et  Ughelli,  t.  IV,  p.  32. 
privilège  pour  le  monastère  de  Sauta  Maria,  à  Brindisi,  donné  le  29  sep- 
tembre. 

i.  Archives  de  la  Gava,  N.  30,  diplôme  vidimé  dans  un  acte  d'avril  1277, 
par  Etienne  Maria  juge  de  Salerne. 
r..  Falco  Bevcv.,  ad  an.,  p.  222. 

6.  /(/.,  p.  222. 

7.  Id.,    p.  221. 
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probîible  que  ccl  exemple  ne  resta  pas  isolé  et  que  la  conduite 
d'Huguos  fut  imitée  par  ])lusieiirs  seigneurs.  Surpris  par  la 
rapidité  de  la  marche  rovale,  puis  elfrayés  par  les  succès  et  les 
vengeances  du  roi,  lloberl  de  Cajjoue  et  Uainolf  n'avaient  pas 
osé  intervenir  ffn  Fouille,  pendant  l'année  1 1 33.  Durant  tout  l'été, 
ils  étaient  demeurés  sur  la  défensive,  renon(;!mt  à  se  porter  au 
devant  du  roi.  A  la  suite  de  la  défaite  des  rebelles  delà  Fouille,  le» 
deux  chefs  normands  se  rendirent  compte  ([ue  s'ils  demeuraient 
sans  alliés  ils  n'avaient  aucune  chance  de  succès  dans  leur  lutte 
contre  Roger.  Aussi  fut-il  décidé  cjue  le  prince  de  Capoue  se 
rendrait  ù  Fisc  pour  lâcher  d'obtenir  des  secours.  Robert  s'em- 
barqua le  2."  juin  '.* 

Rainolf  demeura  donc  seul  char^  de  résister  ft  Roger  ;  il  alla 
à  Naples  demander  des  renforts  ix  Serge,  et  revint  ensuite  près 
d'Arienzo,  dans  la  vallée  Caudine  "-'.  Aidé  des  gens  de  Bénévent, 
Rainolf  se  borna  à  surveiller  les  mouvements  de  Roger.  Il  n'y 
eut  d'hostilités  que  dans  la  rt'^ion  de  lîénévent,  où  pendant  l'été 
Rainolf  enleva  Fadula  h  Hugues  l'Knfant.  A  l'automne,  les 
partisans  de  Roger  ravagèrent  les  environs  de  lîénévent  et 
détruisirent  toutes  les  vignes  après  le  départ  du  roi.  Le  car- 
dinal Crescentius  prit  le  commandement  des  opérations  ;  il  s'en- 
tendit avec  (juel(pies-uns  des  partisans  qu'il  avait  conservés 
dans  Bénévent  afin  de  faire  assassiner  le  connétable  de  la  ville, 
le  l""""  novembre.  Ce  projet  échoua;  une  nouvelle  tentative 
fut  préparée  pour  le  30  novembre,  mais  les  conjurés  de  la  ville 
n'attendirent  pas  l'arrivée  de  Crescentius,  et  par  leur  précipita- 
tion lirent  manquer  le  coup  de  main  préparé  pour  livrer  la  place 
J»  Roger,  A  la  suite  de  ce  complot,  un  grand  nombre  des  par- 
tisans de  Crescentius  furent  pendus  ■'. 

Fendant  ce  temps,  le  prince  de  Capoue  n'était  pas  demeuré 
inactif.  Au  début,  Robert  avait  trouvé  k  Fisc  un  a,ssez  médiocre 
accueil,  car  les  consuls  de  la  ville  s'étaient  refusés  à  l'assister 
si  Gènes  ne  l'aidait  pas  également.  Finalement  les  deux  répu- 


1.  Falco  Bcnov.,  adiin.,p. 

2.  .\1.  Toi.,  II,!iO,  p.  m. 

3.  Falco  Bencv.,Hil.  an.,  |>. 
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bliques  s'entendirent  et  promirent  !i  Robert  de  lui  fournir,  au 
mois  de  mars  de  l'année  suivante,  un  secours  de  cent  navires, 

Venise  s'engagea  aussi,  semble-t-il,  à  appuyer  le  prince  de 
Capoue  ',  ([ui  revint  h  Rome  pour  mettre  Innocent  II  au  courant 
des  négociations.  Dans  le  courant  de  l'été,  le  pape  et  le  prince 
de  Capoue  quittèrent  Rome  pour  regagner  Pise  *.  Rome  était  en 
effet,  après  le  départ  de  Lothaire,  devenue  intenable  pour  Inno- 
cent II  ^.  Une  fois  que  ce  dernier  eut  quitté  la  ville,  la  situation 
d'Anaclet  II  fut  encore  plus  forte;  en  même  temps,  nous  voyons 
que  l'alliance  du  pape  et  du  roi  de  Sicile  est  plus  intime  que 
jamais.  Kn  elfet,  le  29  janvier  1131,  Jean  Pierleoni,  se  recon- 
naissait vassal  du  roi  de  Sicile  et  lui  prêtait  hommage  de  fidélité 
pour  tous  les  châteaux  qu'il  possédait  lui-même,  ainsi  que  pour 
ceux  que  tenaient  ses  frères  Léon,  Roger,  Jourdain  et  ses  neveux 
Pierre,  l.'gello  et  Gratien  '. 

Durant  les  premiers  mois  de  l'année  1134,  les  négociations  se 
poursuivirent  activement  entre  les  ennemis  de  Roger,  quoiqu'il 
semble  que  Lothaire  retenu  par  les  événements  d'Allemagne  se 
soit  alors  un  peu  désintéressé  des  affaires  d'Italie.  L'accord,  au- 
quel aboutirent  tous  ces  pourparlers,  fut  soumis,  à  la  lin  de  février, 
par  le  prince  de  Capoue  de  retour  dans  ses  États  il  la  ratification  de 
ses  alliés  ^,  Robert  était  accompagné  de  deux  des  consuls  de 
Pise,  qui  amenaient  un  premier  secours  de  mille  hommes.  L'ac- 
cord, conclu  à  Pise  en  présence  d'Ionoceni  II,  fut  ratifié,  par  les 
seigneurs  normands,  qui  s'engagèrent  à  verser  aux  Pisans  trois 
raille  livres  d'argent.  Cette  somme  fut  payée  par  les  églises  de 
Naples  et  de  Capoue;  elle  fut  aussitôt  portée  ii  Pise   par  Gré- 

1.  Fatco  Benev,,  loc.  cit. 

2.  Le  2  septembre,  Inooceat  II  est  k  Segnî,  et  1c  <  6  novembre  à  Pise. 
J»fré-L., -635et7636. 

3.  Ann.  Pi».,  M.  G.  H.  S.,  t.  XIX,  p.  240.  Cr.  Jaff6-L.,  842(5,  qui  doone 
la  version  d'Anaclet  II,  sur  le  départ  d'Innocent,  et  7653,  qui  toui'nit  la 
rersion  d'Innocent.  Cf.  saint  Bernard,  EpUl.,  a°  129  et  130,  dans  .Migne. 
P.  L„  t.  182,  et  Bosoii,  Vita  Innocenliill,  dans  Lib.  Pont.,  t.  Il,  p.  382,  qui 
^isac  sur  le  départ  d'Innocent  II  et  ses  causes. 

4.  Cf.,  P.  Kehi',  Diploma  purpareo  d'i  re  Boggero  II  per  la  cata  Pierleoni 
dans  Archicio  délia  locielà  rom.  tli  nloria  palria,  t.  XXIV,  p.  258. 

5.  FhIco  Bencv,,  ad  an.,  p.  226  ;  le  4  des  Kalendes  de  Murs  ^  23  révricr, 
d'a[M:ês  le  mode  de  compter  de  Falcon  ;  Al.  Tel-,  II,  56,  p.  123. 

Haloire  de  la  domination  normande.  11.  —  Chai.amion.  3 
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goire,  élu  de  Bénôvent,  qui  fut  chargé  de  hâter  l'envoi  des 
secours. 

Il  semble,  d'après  Falcon,  que  les  coutiDgents  fournis  par  les 
Pisans  durent  ^tre  envoyés  au  mois  de  mars  1134',  mais  en 
dehors  des  mille  hommes  ramenés  par  le  prince  de  Capoue,  il 
a  y  eut  pas  d'expédition  pisane  ou  génoise  en  1131.  Deux  lettres 
de  saint  Bernard  nous  expliquent  ce  retard.  Roger  II,  qui  avait 
passé  tout  l'hiver  en  Sicile,  était  entré,  lui  aussi,  en  négociations 
avec  Gènes  et  Piseet  avait  envové  des  ambassadeurs  au!c  deux  répu- 
bliques. Voici  ce  qu'écrit  à  ce  sujet  l'abbé  de  Clairvaux:  «0  Génois, 
H  conservez  la  paix  avec  vos  frères  les  Fisans,  la  foi  au  seigneur 
«  pape,  la  fidélité  à  l'empereur  et  l'honneur  envers  vous-mêmes. 
«  Nous  avons  appris  que  le  due  Roger  vous  avait  envoyé  des 
"  ambassadeurs.  Qu'apportaient-ils,  qu'ont-ils  remporté  ?  Je 
i<  l'ignore,  mais  pour  moi,  comme  le  poète,  j'ai  toujours  craint 
((  les  Grecs  et  leurs  présents.  Si  quelqu'un  parmi  vous,  ce  qu'à 
«  Dieu  ne  plaise,  était  surpris  étendant  la  main  vers  un  gain 
<i  honteux,  observez-le,  tenez-le  pour  l'ennemi  de  votre  nom, 
«  pour  un  traître  qui  vend  ses  concitoyens,  qui  trafique  de 
H  votre  gloire.  Traitez  avec  la  même  rigueur  celui  qui  murmure 
H  dans  le  peuple,  qui  .sème  la  discorde  et  cherche  ii  troubler  la 
<>  paix.  S'il  vous  plait  de  guerroyer,  si  vous  avez  à  cœur  de 
Il  montrer  votre  courage,  ne  tournez  pas  vos  armes  contre  des 
«  voisins  et  des  amis,  mais  attaquez  plutôt  les  ennemis  de 
«  l'Eglise  et  défendez  votre  république  contre  l'ambition  des 
«  Siciliens  î.  » 

De  même,  il  écrit  aux  Pisans  que  la  Providence  a  dit  à  Inno- 
cent :  «  Choisis  Pise  et  je  répandrai  sur  elle  mes  plus  abon- 
"  dantes  bénédictions,  j'y  demeurerai  moi-même  ;  c'est  par  moi 
n  que  la  fermeté  des  Pisans  résistera  au  pernicieux  dessein  du 
I'  tyran  de  la  Sicile  ;  ni  les  menaces  ne  l' ébranleront,  ni  les 
»  présents  ne  la  corrompront,  ni  les  ruses  ne  parviendront  à  la 
«  circonvenir  '.  » 

1.  Falco  Benev.,  mi  an.  1133,  p.  222.  Cf.  Al.  Tel.,  II,  55-56,  pp.  128-123, 
ijiii  montre  qu'on  allcnd  l'arrivée  des  secours. 

2.  Sainl  Bcroard,  EpUl.,  a'  139,  dans  Migne,  P.  L.,  182,  col.  283.  Parlant 
dea  livéïicments  de  l'annét;  1 133,  il  dit  annu prxlerilo. 

3.  Id.,  Epal.,  130,  coi.  285.  Cf.  Vacaodai-d,  op.  cit.,  t.  I,  p.  362. 
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Il  semble,  d'après  ces  lettres,  que  Roffer  II  dut  obtenir  à 
prix  d'argent  que  les  deux  républiques  n'interviendraient  pas 
dans  les  affaires  de  l'Italie  du  Sud.  Il  réussit  à  empêcher  l'en- 
voi de  secours  aux  rebelles,  au  moins  pour  celte  année.  On  ne 
saurait  expliquer  autrement  l'inactibn  des  Fisans  et  des  Génois. 

Ht^er  avait  passé  l'hiver  en  Sicile  ';  nous  constatons,  sans 
connaître  malheureusement  aucun  détail,  qu'il  s'occupa  de  réor- 
ganiser la  Fouille.  Les  liefs  des  rebelles,  vaincu.s  l'année  pré- 
cédente, avaient  été  confisqués  et  nous  trouvons,  au  mois 
d'avril  H3i,  un  nouveau  comte  à  Gonvorsano  :  Robert  de  Bas- 
sonville,  qui  reçut  également  la  ville  de  Melli  '.  Il  est  probable 
que  vers  cette  époque  Roger  créa  son  lils,Tancrède,  prince  de  Bari''. 

Au  printemps,  le  roi  entra  en  campagne  *,  La  flotte  sici- 
lienne, forte  de  soixante  vaisseaux,  vint  attaquer  Naples.  Elle  fut 
repoussée  et  tout  se  borna  â  quelques  dégâts  causés  aux  châ- 
teaux des  environs,  La  flotte  après  son  échec  se  retira  à  Salerne  ■''. 


i.  Jusqu'au  29  janvier,  on  ne  (Kisscdo  que  des  diplômes  sans  date  de 
lieu;  cf.  Caspar,  op.  cit.,  Regest,,  n"  89-93.  Le  29  janvier,  le  roi  cal  k 
Palermc,  Arch.  tlella  soc.  rom.  di  sloria  palria,  l.  XXfV,  p.  2J8,  où  il  resta 
une  partie  du  mois  de  février,  Pirro,  op.  cit.,  t.  II,  p.  775.  Dans  lecoui'ant 
de  ce  mots,  Roger  se  rendit  à  Messine,  où  nous  le  retrouvons  en  avril  et 
en  mai,  Pirro,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  974,  774  et  970. 

i.  Cf.  Morca,  Charlularium  Cupemaneniie,  1. 1,  p.  168  cl  p.  169,  note  sur 
les  erreurs  généalogiijucs  commises  au  sujet  de  la  deuxième  famille  nor- 
mande des  comtes  de  Convcrsano  eldi  Meo,  op.  eil.,  t.  X,  p.  126.  Garufl, 
/  dipUtini  parpurei  délia  cancellcria  normanna  ed  Elvira  prima  moglie  di  Re 
Buijgiero,  extrait  des  ^/^i  dc/fa  fi.  Aceademia  di  Scienzfi,  Lellere  ed  Arti, 
série  3>,  t.  VM  (Palermc  1904)  p.  %6  et  suiv.,  a  publié  deux  actes  d'octobre 
et  novembre  113G,  ind.  XIV  =  1133,  n.  a.  qui  permettent  d'établir  la  généa- 
logie, de  la  deuxième  maison  de  Canvci-sano.  On  a  d'ordinaire  employé 
la  forme  Baïanilla,  or,  dans  les  actes  originaux  émanés  de  Robert,  la  forme 
est  BaauntsUla.  Robert  épousa  Judith,  sceur  de  Roger  II.  cf.  Romuald  de 
Salerne,  M.  G.  II.  SS.,t.  XIX,  p.  427,  Falcand,  p.  11.  GaruG,  op.  cil.,  p.  26, 
Dotc  I,  confond  Robert  de  Bassonvitle  avec  sou  &l^,  Robert  de  Loritello,  qui 
souscrit  le  document  de  1131  ;  -J-  Sij/num  propric  manus  inee  Hobtierli 
infanlis predicli  domini  Robherti comitit  filii.  II  ne  saurait  y  avoir  de  doute 
puisque  le  Robert  de  racle  de  1136  esL  déjà  mort  en  1 148.  Cf.  di  Meo,  op. 
ct(.,  l.  X,  p.  160. 

3.  Cf.  AI.  Tel.,  III,  27,  p.  142. 

4.  La  campagne  est  lerminée  en  juillet,  elle  dut  donc  commencer  au  prin- 

5.  Falco  Benev.,  ad  an.  1134,  p.  i-n.  Alc\auilre  de  Telese  ne  dit  pas  un 
motdec«tte  attaque  de  Naples. 
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QuaQil  fut  connue  la  présence  du  roi  à  Salerne,  le  bruit  se 
répandit  que  Roger  comptait  aller  assiéger  Bénévent.  Les  habi- 
tants étaient  dans  lansiétê  la  plus  grande  et  redoutaient  fort  de 
voir  apparaître  devant  leurs  murs  les  bannières  royales.  Les 
gens  de  Capoue  et  de  Naples  n'étaient  guère  plus  rassurés  ;  cha- 
cun se  souvenait  de  la  terrible  répression  de  l'année  précédente  ' 
et  craignait  d'avoir  à  éprouver  ta  colère  de  Roger. 

Ce  dernier,  quittant  Salerne.  alla  à  .\vellino  -  et  à  Apice,  puis  il 
parut  soudain  devant  le  château  de  Prata,  qui  appartenait  à 
Guillaume  .\venel  -'.  La  place  surprise  ne  se  défendit  pas  et  le 
même  jour  '.  Roger  occupa  Alta  Coda  *,  Grotta  ^  et  Sununonte  ', 
qui  appartenaient  à  Raon  de  Fragneto.  On  voit  donc  qu'il  ne 
s'agit  là  que  d'opérations  sans  importance. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  de  Capoue  et  Rainolf,  attendant 
les  secours  des  Pisans,  demeuraient  sur  la  défensive,  car  ils 
n'avaient  pu  réunir  h  Cressenta  ^  que  des  contingents  insuiB- 
sants  pour  livrer  au  roi  une  bataille  rangée.  Rc^er  réussit  à 
enlever  Palma  '  et  Sarno  '".  Cette  deriiîère  place  appartenait  au 
comte  Henri,  fils  du  comte  Richard  ".  Rainolf  se  porta  au  de%'ant 

1.  Falco  Beaev.,  adao.  1134,  p.  326. 

2.  Id..  p.  225. 

3.  Falco  BeDeT.,/oc.  cit.,  p.  223.  M.  Tel..  II.  54.  p.  122. 

4.  Falco  BcDCv.,  p.  226. 

5.  Allacoda,  eatrc  Summoale  el  Grotia  CasLi^ara,  cf.  ilî  Ueo,  op.  cit., 
!.XI[,p.  213. 

6.  Grotti,  com.  de  Nocera  Superiore.  circoad.  el  proT.  de  Salrme. 

7.  SummoDle,  cîrcond.  et  prov.  d'.Vvellioo- 

8.  Cr.  lupra,  t.  H,  p.  18,  noie  4. 

9.  Palma  Campania,  circood.  de  Nota,  pror.  de  Caserle. 

10.  Saroo,  cïrcoad.  et  prov.  de  Salerne. 

11.  11  r^gne  une  certaine  obscurité  sur  la  famille  des  comtes  de  Saroo. 
Des  diplômes,  accordés  par  différents  membres  de  cette  tamille  k  l'abbaye 
de  la  Cava,  il  résullenit  qu'un  certain  .Vnfroi  épousa  Gailelgrime,  fille  de 
Robert  Guîscard  el  veure  d'uu  certain  Dreui.  .\nfroi  était  mort  en  1086  et 
avait  laissé  un  fils,  Richard,  qui.  en  mai  1123,  Tait  son  testament  en  présence 
de  son  6b  Henri.  Archives  de  la  Cava,  diplôme  de  1086.  G.  29;  de  1123.  F.  37. 
MaîsundiplômedeseplemhrelOSI.ind.  S.nous  Fourni  t  des  données  contradic- 
toires; d'après  cet  acte  Gaitel^me.  femme  d'.Vnrroi,  serait  U&lledeGuaimar, 
prince  de  Salerne.  Archives  de  la  Cava.  B,  17.  Il  me  semble  que  ce  dernier 
document  doit  être  éliminé,  car  nous  savons  que  Gaitel^me,  Btle  de 
Guaimar,aprêsavoirpeTduson  premier  mari.  Jourdain  I"  de  Capoue,  épousa 
Hugues  de  Faida.  Arcbivesdc  la  Cava.  dipl.  de  1091,  juin.  E.  27.  Cf.  di  Ueo. 
op.  eil.,  t.  VIII,  p.  287. 
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du  roi  et  alla  à  Marigliano  ',  où  il  vit  ses  forces  augmentées  par 
l'arrivée  de  nouveaux  contingents.  Le  comte  d'Alife  attendait 
avBc  impatience  l'arrivée  de  Robert  de  Capoue  et  des  Napolitains 
pour  aller  offrir  la  bataille  à  Roger  ;  mais  le  prince  de  Capoue  ne 
paraissait  toujours  pas  car  il  attendait  lui-même  les  Pisans 
qui  n'arrivaient  pas  *. 

Roger  se  décida  &  profiter  de  l'inaction  de  ses  adversaires  pour 
tenter  un  coup  de  main  sur  la  place  qui  lui  avait  été  fatale  deux 
ans  auparavant.  Il  réussit  à  occuper  le  château,  qui  commandait 
le  passive  du  Sarno,  à  Scafatti  ;  il  fit  aussitôt  détruire  le  pont  qui 
se  trouvait  lii,  et  établit  des  poates  pour  garder  les  rives  du  fleuve 
[tendant  qu'il  assiégerait  Nocera.  Pour  achever  d'isoler  la  place, 
il  fortifia  et  fit  garder  tous  les  passages  par  où  l'on  avait  accès  à 
la  ville. 

Nocera  était  défendu  par  Roger  de  Sorrente  et  cent  cinquante 
chevaliers,  mais  le  roi  avait  des  intelligences  dans  la  place.  Les 
mesures  prises  par  Roger  II  rendirent  inutiles  toutes  les  tentatives 
que  fit  Rainolf  pour  secourir  la  ville.  Le  découragement  se  mît 
parmi  les  habitants  qui  préférèrent  ne  pas  exaspérer  le  roi  par 
une  résistance  prolongée.  Roger  accorda  la  vie  sauve  à  tout  le 
monde  et  permit  à  la  garnison  de  se  retirer,  après  qu'elle  lui  eût 
prêté  serment  de  fidélité  ^. 

Après  Nocera,  Roger  occupa  le  château  de  Lauro  '•,  puis  il 
porta  la  guerre  sur  les  terres  mêmes  du  comte  Rainolf  '. 

Les  succès  de  Roger  décidèrent  le  prince  de  Capoue  à  se 
rendre  <t  Pise,  pour  presser  l'envoi  des  secours  promis  ;  il  gagna 


i.   MarigliaDO,  circood.  de  Noia,  prov.  de  Caserle. 

2.  Falco  Beaev.,  ad  an.  1134,  p.  226,  semble  dire  que  lous  lc«  renforts  se 
concentrèrenl  h  Marigliano.  Cf.  Al.  Tel.,  Il,  5ô,  pp.  122-123. 

3.  Falco  Benev.,  ad  an.,  p.  22B.  Al.  Tel.,  11.  56-60.  pp.  \2^-\n.  IViiprÉs 
Falcon,  Robert  de  Capoue  serait  parti  pnur  Pise  soulemtinl  après  qu'un 
certain  nombre  de  barons  auraient  embrassé  le  parli  do  Roger  11. 

4.  Lauro,  circond.  et  prov.  d'Avellino.  Falco  Bcncv.,  ad  an.,  p.  226,  men- 
lionne  cet  évi^nemenl  après  la  prise  de  Nocera  et  de  Sarno,  mais  d'api'ès 
lui  la  prise  de  Sarno  est  postérieure  k  celle  de  Nocera,  tandis  que  d'après 
Alexandre  de  Telcse,  II,  n6-5T,  elle  est  antérieure.  Alexandre  ne  parle  pas 
de  Uuro. 

5.  Al.  Tel.,  II,  61,  p.  12ri. 
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NapU^s  où  il  s'embarqua.  Itainolf  demeura  donc  .seul  chargé  d'arrê- 
ter la  marche  victorieuse  de  l'armée  royale  '.  Roger  se  porta  sur 
Padula  et  sur  le  château  de  Pont  "';  il  prit  ensuite  Lîmata  ^.  Le 
comte  d'AIife,  voulant  arrêter  les  progrès  de  Roger  II,  se  décida 
à  conduire  ses  troupes  contre  lui  \  mais  le  roi  avait  gagné,  à 
prix  d'argent,  un  grand  nombre  des  barons  de  Rainolf  qui 
refusèrent  de  marcher  '•*.  A  ce  moment,  Raîiiolf,  suivant  l'armée 
royale,  avait  quitté  Marigliano  et  s'était  porté  sur  Ducenla  ^, 
Quand  il  se  vit  abandonné  par  ses  chevaliers  et  impui.ssant  ii 
défendi'e  ses  domaines,  il  se  décida  à  entrer  en  pourparlers  avec 
Roger.  Ce  dernier  accueillit  favorablement  les  premières 
ouvertures  qui  lui  lurent  fûtes,  mais  imposa  îi  son  beau-frère 
dos  conditions  assen  dures.  Le  roi  pr{)mettait  à  Kiiinotf  de  lui 
rendre  sa  femme  et  sou  fils,  mais  exigent  la  restitution  de  toutes 
les  places  que  Mathitde  avait  rei,'ues  en  dot,  ainsi  que  la  remise 
de  toutes  celles  que  Ra'molf  lui  avait  enlevées  depuis  l'ouverture 
des  hostilités.  C'est  sur  ces  l>ases  que  fut  scellée  l.'i  réconciliation 
(avant  le  t"  juillet)  '. 

Désireux  d'en  finir  avec  les  rebelles,  Roger  fit  savoir  au  prince 
de  Capoue  que,  s'il  revenait,  avant  le  milieu  du  mois  d'août,  il 
con.sentirait  h  ne  pas  le  dépouiller  de  ses  Ktats  et  à  ob.scrver  le 
traité  conclu,  en  gardant  néanmoins  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avait  faites  it  ses  dépens.  Prévoyant  que  Robert  se  s<tucierait 
peu  de  revenir,  Roger  lui  faisait  d'antres  propositions.  La  princi- 
pauté serait  attribuée  au  fils  de  Robert  dont  Roger  serait  le  bayle 
jusqu'il  ce  qu'il  eût  alteint  sa  majorité.  Knfin,  Roger  prévenait 
Robert  que,  dans  le  cas  où  il  repousserait  ses  olfres,  la  principauté 
de  (^poue  ferait  définitivement  retour  au  domaine  royal  ", 

i.  FalcoBencv.,  ad  on.  1134,  p.  226. 

2.  Di  Meo,  o/).  cit.,  t.  XII.p.  342,  iilcntinece  château  avec  Poule  Landolfo. 

3.  Limata,  peuUêtrc  Limalola,  circond.  de  Cerreto  SanniUi,  prov.  de 
Bénfvenl. 

4.  Falco  Hcnev.,  ad  nn.  1134,  p.  226. 
3.  Ibid. 

0.  Dufjenlfl,  com.  de  Duevillr,  circond,  de  Cerrelo  Sannita,  prov.  de 
Bi-névont. 

7.  \i.  Tel.,  li,  62-b3,  pp.  123-I2f..  C'est  le  l"  juillet  que  le  connétable  de 
Bénévent,  ayant  appris  l'ncoord  de  Hofjcr  avec  Rainolf,  part  pour  Nnples. 
Falco  Benev.,  p.  227. 

«.  AI.  Tel.,  ir,  63,  p.  12fi. 
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L'accord  conclu  entre  Rainolf  et  Roger  jeln  le  désarroi  parmi 
les  rebelles.  Hugues,  seigneur  de  Boiano  et  comte  de  Molise  ', 
vint  faire  sa  soumission  au  roi,  mais  fut  contraint  de  renoncer 
à  son  fief  de  Castellamare  sur  le  Vultume  ''  et  à  tout  ce  qu'il 
possédait  sur  les  bords  du  Biferno.  En  même  temps,  une  réaction 
dut  se  produire  à  Bénévent  ;  nous  voyons,  en  effet,  qu'un  millier 
d'habitants  s'enfuirent  à  Naples  (I"  juillet).  Le  connétable  qui 
les  accompagnait  s'embarqua  pour  Pise  ;  il  périt  durant  la  tra- 
versée *, 

Requis  par  le  roi  de  faire  sa  soumission,  le  duc  de  Naples  refusa 
d'obéir  et  comptant  sur  les  fortes  défenses  de  sa  ville,  il  attendit 
tranquillement  l'arrivée  des  secours  annoncés  ''.  Dans  toute  la 
Terre  de  Labour,  Rt^er  ne  rencontra  pas  de  résistance.  Après 
avoir  été  à  Telese,  il  gagna  Capoue,  qui  était  alors  la  ville  la  plus 
forte  de  la  région  et  aussi  un  centre  commercial  de  premier 
ordre.  Bètie  sur  les  deux  rives  du  Vulturne,  Capoue  se  composait 
de  deux  parties  ;  sur  l'une  des  rives  était  la  ville  fortifiée,  sur 
l'antre  un  fauboui^  très  important.  Quand  l'armée  royale  parut, 
les  habitants  ne  tentèrent  aucune  résistance  et  firent  leur  sou- 


I.  Les  documents  dous  permettent  d'établir  comme  il  suit  la  ^oéalogie 
di-s  comtes  normâDds  de  Molise.  En  1082  Emma,  fille  de  GeofTroi  et  veuve 
de  Rnon  Trincanoctc  d'Eboli  et  do  Gimond  de  Molise,  (ait  une  donation  h 
rsl>baye  de  la  (^va  avec  les  enfants  de  son  fils,  Gnillanme  :  Ro^er,  Robert 
el  Bai  noir.  Archives  de  la  Cuva,  B.  21.  Nous  savons  par  ailleurs  qu'Emma,  de 
son  marîa)|re  avec  Gimond,  eut  pour  fila  Rodolphe  de  Molise,  comtede  Boiano, 
c|ui  possédait  aussi  Iscrnie,  L'ghclli,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  39ri.  Gattola,  Ace,  1. 1, 
p.  307.  Rodolphe  avait  pour  Trères,  Kobei't,  Hugues,  Antoine,  Gimond, 
.Main,  Toustain.  Il  épousa  Auberée  (Albcrada),  dont  il  eut  Guillaume, 
Hugues,  Itaoul,  Roger,  Alice,  Béatrice,  Robert.  Ce  dernier cutun  fils  égale- 
ment appelé  Robert,  11  s'agit  ici  d'Hugues,  fils  de  Rodolphe,  qui  épousera 
one  bâtarde  de  Roger  II,  Falcand.  p.  32.  Nous  trouvons  Hugues  mentionné 
comme  comte  de  Molise  depuis  llO'i,  Gatlola,  Ace,  I,  224,  Ughelli,  op.  cit., 
I.  VIII,  p.  243.  Hugues  eut  un  (Ils  Simon,  Pierre  Diacre.  Çhr.,  IV,  62.  Les 
comtes  de  Molise  dépendaient  des  princes  de  Ca|>oue,  cf.  Gattola,  Ace, 
1.  I,  p.  207.  D'après  la  Chron.  Ferrar..  p.  28,  Rc^r  aurait  épousé  une 
sœur  du  comte  de  Molise,  dont  il  eut  un  fils,  Simon  ;  il  y  a  eu,  sans  doute, 
confusion,  car  Falcand,  p.  5t,  dit  que  la  mère  de  Simon  était,  non  la 
femme,  mais  la  maîtresse  de  Roger. 

î.  Cf.  Gattola,  UUl.,  1. 1,  p.  SST. 

3.  Falco  Bener.,  ad.  an.,  pp.  226-227. 

V  AI.TeL,  11,64,  p.  136. 
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misston  '.  Ce  nouveau  succès  de  Roger  II  amena  la  soumission 
du  duc  de  Naples,  qui  se  voyant  seul  pour  soutenir  le  poids  de 
la  guerre,  vint  trouver  le  roi  et  lui  prêta  le  serment  d'hommage 
et  de  fidélité  2. 

Le  roi  acbeva  cette  campagne  qui  l'avait  mis  en  possession 
de  tous  ses  Etats  en  occupant,  entre  Morcone  et  Ponte  Landolfo, 
les  terres  qui  lui  avaient  été  cédées  par  le  comte  de  Boiano.  Il 
donna  ces  Gefs  à  Robert,  fils  de  Richard,  auquel  il  avait  repris 
Sant'Agata  ^.  Tandis  que  Roger  séjournait  dans  ce  pays,  il  reçut 
l'hommage  des  seigneurs  de  la  vallée  du  Sangro  ^ 

Roger  alla,  enfin,  camper  devant  Bénévent,  où  il  se  rencontra 
très  probablement  avec  Anaclet  II.  Les  habitants,  qui  avaient 
beaucoup  à  se  Taire  pardonner,  firent  leur  soumission  au  pape  et 
au  roi.  Ce  dernier,  voyant  le  calme  rétabli  partout,  se  rendit,  h 
la  iÎD  de  juillet,  à  Salerne  d'où  il  regagna  la  Sicile  ^. 

Les  victoires  successives  que  le  roi  avait  remportées,  pendant 
la  campagne  de  1 1 3i,  avaient  amené  la  soumission  de  la  plupart 
des  seigneurs  révoltés  et  fait  faire  un  pas  important  à  la  cause 
royale.  Saint  Bernard  peut  bien  alors  railler  le  roi  de  Sicile  et  lui 
prodiguer  des  épithètes  d'une  ironie  assez  lourde  '',11  n'en  demeure 
pas  moins  vrai  que  Roger  avait  réussi  à  s'emparer  des  Etats  du 
prince  de  Capoue,  ce  qui  enleva  aux  mécontents  Une  base  d'opé- 
ration importante.  La  domination  royale  fut  très  fortement  orga- 
nisée, et  malgré  le  mécontentement  d'un  certain  nombre  de  barons, 


1.  Al.  Tel.,  Il,  65-C7,  pp.  126-128. 

S.  Id.,  11,67.  PbIco  Benev.,  ad.  an.  ilU,  p.  227,  qc  parle  pas  de  la  sou- 
mission  du  duc  de  Naptes. 

3.  Al.  Tel.,  Il,  68,  p.  128.  Il  s'agit  évidemmenl  du  llls  de  Richard,  cf. 
iUpra,  p.  30,  âole  7,  et  infra,  p.  43. 

i.  /(/.,  II,  60,  p.  138.  Cf.  supra,  t.  I,  p.  86,  note  3.  Nous  connaissons  en 
1063,  Gautier,  fils  de  Borrel,  et  père  dTudes,  et,  en  1098,  Oderisio  et  Bérard 
fils  d'Oderisio.  Gattola,  Hat.,  t.  1,  pp.  241-242,  et  vice,  1. 1.  p.  179  et  p.  218. 

S.  Rogrer  est  à  Salerae,  en  juillet,  le  21  et  le  27.  Fnico  Benev.,  p.  227, 
Codiee  dipl.  Bar.,  I.  II,  p.  173,  diplôme  de  Roger  en  faveur  d'Ourson, 
évèijue  de  Giovennazo,  le  XII  des  Kalcndcs  d'aoûts  21  juillet  [inexacte- 
ment daté  du  12  juillet  par  l'éditeur).  Pour  le  27  juillet,  nous  avons  un 
diplAme  en  faveur  du  Mont  Cassin.  Cf.  Gatlola,  Ace,  1. 1,  p.  24û. 

0,  Saint  Bernard,  EpUt.,  a'  127,  Mî^ne,  P.  L.,  t.  182,  col.  262. 
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l'autorité  du  souverain  se  trouva  assez  solidement  établie  pour 
que  Roger  pût  retourner  tranquille  en  Sicile  '. 

Les  résultats  de  la  campagne  de  1134  furent  en  partie  compro- 
mis par  diverses  causes  secondaires.  Durant  l'hiver  1134-1135, 
Roger  fut  gravement  malade  ^  ;  de  plus,  au  commencement  de 
février,  il  perdit  sa  femme  Elvire  ^.  Roger  éprouva  un  très 
grand  chagrin  de  cette  mort,  et  s'enferma  durant  quelque  temps 
dans  son  palais,  se  refusant  à  voir  personne.  II  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  quelebruilde  samortse  répanditdans toute  l'Ita- 
lie et  parvint  à  Pise. 

Durant  les  derniers  mois  de  1131,  la  coalition  organisée  par 
Innocent  II  et  Robert  de  Capoue  s'était  reformée,  caries  tentatives 
de  Roger  auprès  des  Pisans  avaient  définitivement  échoué  ^. 
Malgré  les  secours  promis  par  Pise,  le  pape  ne  pouvait  pas 
espérer  venir  à  bout  du  roi  de  Sicile,  s'il  n'était  pas  aidé  de 
l'empereur  ;  or,  à  cette  date,  la  situation  de  l'Allemagne  permet- 
tait d'espérer  cette  intervention,  et  il  est  bien  probable  que  le 
voyage  de  saint  Bernard  à  Bamberg,  au  printemps  1135,  se 
rattache  h  quelque  négociation  relative  à  cet  objet  ^.  Néanmoins, 
de  ce  côté,  la  solution  de  la  question  sicilienne  fut  encore  différée, 
car  la  soumission  de  Conrad  de  HohenstaufTen  n'eut  lieu  qu'à 
l'automne  1 135,  et  Lothaire  ne  put  venir  en  Italie  cette  année  ''. 
Il  est  fort  vraisemblable  que  la  ligue  dont  Innocent  II  était  le  chef 
serait  demeurée  inactive  et  aurait  attendu  l'arrivée  de  l'empereur, 
si  le  bruit  de  la  mort  de  Roger  ne  s'était  répandu. 

A  cette  nouvelle,  on  décida  d'agir  sans  retard,  comptant 
proGter  des  embarras  qu'éprouverait  le  successeur  de  Roger.  La 


1.   AI.  Tel.,  II,  70,  p.  128.  Falco  Benev.,  ad.  an.,  p.  227. 
3.  Al.  Tel.,  III,  1,  p.  129. 

3.  Ibid.,  1.8  date  <le  la  mort  n'est  pas  exactement  connue.  Le  Necrol. 
Panormif.,  dans  Forsckungen,  t.  XVIII,  p.  474-,  indique  le  8  des  ides  de 
février  T=  6  février;  de  même  le  Necrol.  Salem.,  ihid.,  p,  475.  Le  IVecrol. 
Castin.  indique  le  t  des  nones  =  4  février,  Gattola,  Accn*.,  t.  Il,  p.  8S1 
H  non  le  8  février,  comme  l'indique  de  Blasiis,  op.  cit.,  t.  III,  p.  246,  et 
d'après  lui  Bemhardi,  op.  cil.   p.  624,  note  13. 

4.  Saial  Bernard,  EpUl.,  n»  130,  Migne,  P.  L.,  t.  162,  col.  285. 

5.  Cf.  HOiTer,  Bernard  von  Clairvaux,  pp.  217-228. 

6.  Cr.  Bemhardi,  op.  cit.,  p.  560  et  suiv. 
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républîqne  de  Pise  fournil  an  iwince  de  Capoœ  une  flotte  et  des 
soldats.  Le  SI  avril,  ces  secours  péDétraienI  dans  le  port  de 
Naples  oâ  ils  furent  accueillis  par  le  duc  Ser^  '.  L'arrivée  de 
ces  renforts,  ent'iron  huit  mille  hommes  -.  décida  la  plupart  de 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  dernière  révolte  à  se  soulever  de 
nouveau. 

Dès  qu'il  apprit  la  présence  du  prince  de  Capoue  à  Naples, 
Rainolf.  bien  décidé  à  profiter  de  l'occasion  pour  rentrer  en 
possession  des  terres  que  B«^r  lui  avait  enlevées,  l'année 
précédente,  leva  aussitôt  quatre  cents  chevaliers.  Il  débuta  assez 
piteusement  par  un  infructueux  coup  de  main  sur  Capoue;  il 
espérait  que  les  partisans  de  Robert  lui  rentettraient  la  ville, 
mais  sa  tentative  avorta  et  il  dut  se  retirer  à  Caiazzo  ->. 

I^  tâche  des  rebelles  n'était  point  bcile.  Mal^^ré  l'absence  du 
roi,  le  pavs  se  trouvait  parfaitement  organisé  par  l'émir.  Jean  *, 
et  le  chancelier.  Guérin  *.  qne  R<i^r  avait  nommés  gouverneurs 
de  la  Terre  de  Labour.  Des  qu'ils  eurent  connaUsance  de  l'ar- 
rivée dn  prince  de  Capone.  les  lieutenants  de  Ro^r  tirent 
mettre  en  état  de  défense  les  principales  places  de  leur  pro- 
vince. Capoue,  Maddaloni  ^,  Ciccala  ''  et  Nocera.  Tous  deux  se 


1.  Fnko  Beacv..  ad.  an.  113.*).  p.  ij7  donn^  la  date  17/  dir  tiantr  mrnni 
apriiit  ^  îi  «Tril,  et  non  le  7.  cnmnie  le  croil  Rcrahanfî,  op.  rtl..  |>.  I'ii\. 
Cf.  Kehr.  op.  ri/.,  dans  .\>im  .IrcAir.,  I.  XXVII.  |).  43. 

i.  M.  Tel.,  m.  7.  p.  13*. 

3.  .M.  Tel..  III.  i.  pL  l*<).  I.es éditions  porieni  i:tppariam  :  tlî  iteo.op.cU.. 
I.  X.  p.  3A.  propyse  d'identifier  cette  lixralitê  avec  Ijiauo.  cirrond.  de 
PiedÎDKMile  d'.MÏfe.  prov.  de  Caserte;  eede  tdeoti&caiioD  me  paraît  plus 
probable  que  celle  aiec  Capaccio.  circond.  do  (Urapapui.  proc  de  Saleme. 

i.  L'émir  Jean  était  fils  de  l'éaiir  lîu^oe.  qui  avait  d'abord  été  nolairv. 
Cf.  Casa.  op.  eil..  t.  I.  pp,  2*.  «I.  WO  et  "ti  ;  Crudo.  op.  rit.,  p.  ilW:  Piiro. 
op.  <-(/..  I.  Il,   pp.  lOllvIfllT. 

Ti.  Guérin  était  magitter  rappflUnat  de  Ro^r  11  :  au  plus  lard,  en  aoïit 
US2,  il  fot  nomnié  chancelier,  cf.  K.  Kehr,  op.  ril..  p.  73,  .\leiandre  de 
Telese.  III,  3,  p.  I3<l.  dit  en  parlant  de  lui  :•>  rû*  litl^rit  apprimr  rruJîtat  ri 
in  urralaribat  prniirnlitiiimat.  raulm  ri  lollirUax  -.  Cf.  Romuald  deSaleme, 
M.G.II.SS..  t.  XIX,  p.  **6. 

A.  Maddaloni.  circood.  e(  prov.  de](jiserle. 

7.  D'après  di  Men.  o/t.  rit.,  t.  XII.  p.  310.  il  faut  iilentiBer  celle  localité 
avec  Ciccala,  pn-s  de  NoIa. 
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rendirent  à  Aversa,  où  ils  exhortèrent  les  habitants  à  demeurer 
fidèles  au  roi.  L'émir  Jean  fit  ensuite  convoquer  les  vassaux  de 
la  Fouille  ' . 

Tandis  que  le  duc  Sei^e  demeurait  à  Naples,  le  prince  de 
Capoue  et  le  comte  d'Alife  entraient  en  campagne.  On  était  au 
milieu  du  mois  de  mai  et  nul  n'avait  eu  des  nouvelles  du  roi  ;  le 
brml  de  la  mort  de  Roger  prenait  de  plus  en  plus  consistance  et 
donnait  aux  mécontents  une  nouvelle  audace.  C'est  ainsi  que 
les  habitants  d'Aversa  se  donnèrent  au  prince  de  Capoue,  Aversa 
n'était  protégée  que  par  une  enceinte  en  terre  et  Guérin  avait 
prévu  sa  défection.  Tandis  que  l'émir  Jean  oï^anisait  la  défense 
de  Maddaloni,  le  chancelier  s'enfermait  à  Capoue.  Avant  que  les 
rebelles  eussent  pris  un  avantage  décisif,  Jean  reçut  k  Cieala  les 
contingents  de  la  Fouille,  qui  comprenaient  deux  mille  cheva- 
liers, plus  un  grand  nombre  de  fantassins.  Le  commandement 
de  ces  troupes  était  confié  à  Robert,  fils  de  Richard,  et  à  Roger 
d'.Vriano  -.  Malgré  l'arrivée  de  ces  secours,  les  troupes  royales 
furent  chassées  de  Ciccala,  qui,  au  dire  de  Falcon  de  Bénévent, 
tomba  au  pouvoir  du  prince  de  Capoue  ■*, 

I,a  prise  d'Aversa  et  celle  de  Ciccala  ne  constituaient  pas  de 
très  importants  succès;  aussi  désireux  de  frapper  un  grand  coup, 
les  chefs  des  Pisans  poussèrent  Robert  de  Capoue  à  aller  assié- 
ger son  ancienne  capitale,  Robert,  sachant  par  expérience  com- 
bi'n  la  place  était  difficile  à  prendre,  ne  voulut  pas  entreprendre 
le  siège  de  Capoue  avant  d'avoir  essayé  da  s'en  emparer  par  tra- 
hison. H  vint  camper  sur  les  bords  du  Lagni  h  Ponteselice  d'où  il 
Komptail  pouvoir  entrer  en  rapports  avec  tes  partisans  qu'il  avait 
dans  la  ville.  G  >tte  espérance  fut  déçue,  car  le  chancelier  Guérin 
avait  eu  soin  de  faire  arrêter  et  conduire  ti  Salerne  les  principaux 
membres  du  parti  de  Robert  *. 

Tandis  que  le  prince  de  Capoue  campait  k  Ponte.selice,  sur 
les  bords  du  Lagni,  l'émir  Jean,  à  la  tête  des  contingents  de  la 

1.  Al.  Te!..  III,  3-4,  p.  130. 

2.  tUd.,  m,  5-fi,  pp.  131-132. 

3.  Falco  Bt'nev.,  ad.  an.  1135,  p.  227.  Di  Meo.  op.  cil.,  l.  XII,  p.  225. 
pltce  Cuciilo  cnlre  Nnples  cl  ie  lac  de  Patria. 

l.  Al.  Tel.,  ill,  :.  p.   132. 
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Fouille,  s'approcha  pour  secourir  Capoue  en  cas  Je  besoÎD.  Les 
deux  années  campèrent,  séparées  seulement  par  le  Lagnî,  et 
demeurèrent  plusieurs  jours  en  présence,  sans  que  Jean  con- 
sentît à  accepter  la  bataille.  L'armée  des  rebelles,  mal  ravitaillée, 
dut  bientôt  lever  son  camp  ;  Rainolf  alla  alors  prendre  le  com- 
mandement d'Aversa,  tandis  que  RobeK  regagnait  Naples  '.  En 
somme,  pendant  ces  quelques  mois,  l'insurrection  ne  paraît  pas 
s'être  beaucoup  étendue,  et  il  semble  bien  que  Guérin  et  Jean 
aient  réussi  à  maintenir  leurs  positions.  Toutefois  l'absence  inex- 
plicable de  Roger  11  paraît  avoir  découragé  un  certain  nombre  de 
ses  partisans,  car  à  Bénévent,  comme  à  Salerne,  on  commençait  à 
craindre  de  nis  pouvoir  résister  à  Robert  de  Capoue.  C'est  sur  ces 
entrefaites  que,  le  S  juin,  parut  en  vue  de  Salerne  une  Botte  oom- 
breuse  amenant  Roger  II  et  des  renforts  considérables.  La  nou- 
velle de  l'arrivée  du  roi  se  répandit  bien  vite,  et,  à  Bénévent,  on 
célébra  par  une  procession  solennelle  cet  événement  si  désiré  *■ 

Les  forces  qu'il  amenait  de  Sicile  ne  parurent  pas  suffisantes 
à  Roger  II  qui  convoqua  tous  ses  vassaux  ;  le  roi  était  décidé 
à  réprimer  cette  nouvelle  insurrection  avec  la  dernière  sévérité. 
Roger  II  semble  avoir  été  surtout  irrité  contre  son  beau-frère, 
qui  avait  trahi  tous  les  serments  par  lesquels  il  s'était  lié  l'an- 
née précédente.  Aussi,  pour  isoler  le  comte  d'AIife,  Roger  II 
olfrit-il  au  prince  de  Capoue  de  traiter  séparément  avec  lui. 
Robert  s'y  refusa  ^. 

Aversa  fut  la  première  place  qui  eut  à  subir  la  colère  du  roi  ; 
la  seule  approche  de  l'armée  royale  suffit  à  amener  une  fuite 
générale.  Un  grand  nombre  d'habitants  allèrent  chercher  un 
refuge  derrière  les  murs  de  Naples,  tandis  que  Rainolf  lui-même 
confiant  à  son  frère  Richard  le  soin  de  défendre  ses  terres,  allait 
avec  quatre  cents  chevaliers  s'enfermer  dans  Naples.  Il  ressort 
clairement  des  chroniques  que  le  comte  d'AHfe  fut  fort  mortifié 
de  l'arrivée  du  roi  '.   Rainolf  avait  cru  Roger  mort,  et  cela  seul 


1.  Al.  Tel.,  m,  8.  pp.  (32-133. 

2.  Ibid.,  m,  9,  p.  12.1.  Falco  Benev.,  ad.  an.  IIS."),  p.  221. 

3.  Al.  Tel.,  111,  10,  p.  J34. 

4.  Ibiil. 
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Tavail  décidé  ii  prendra  les  armes.  Dès  l'instant  que  Roger  II 
élail  vivant,  la  situation  des  rebelles  devenait  fort  périlleuse.  En 
elFet,  il  était  évident,  que  le  roi  pardonnerait  diflicilcment  cette 
nouvelle  révolte  et,  d'autre  part,  même  avec  l'appui  des  Fisans, 
les  forces  des  révoltés  étaient  si  inférieures  à  celles  du  roi  qu'ils 
ne  pouvaient  songer  k  livrer  bataille.  Rainolf  et  Robert  ne  pou- 
vaient espérer  qu'une  chose,  c'était  de  réussir  h  prolonger  les 
hostilités  assez  longtemps  pour  recevoir  de  nouveaux  secours 
de  Gènes,  de  Pise,  et  même  de  l'empereur.  Pour  cela  il  fallait 
éviter  de  courir  les  chances  d'une  bataille  rangée  ;  comme  Naples 
offrait  un  asile  quasi  inexpugnable,  c'est  là  que  le  prince  de 
Capoue  et  le  comte  d'Alife  s'enfermèrent,  laissant  à  Roger  toute 
liberté  pour  ravager  le  pays  '. 

Roger  ne  rencontra  donc  aucune  résistance.  A  son  approche 
Richard,  le  frère  de  Rainolf,  s'enfuit,  laissant  Aversa  sans 
défense;  la  ville  fut  pillée  et  brûlée,  et  tous  ses  environs  furent 
dévastés.  Le  roi  alla  ensuite  camper  sur  les  bords  du  tac  de 
Patria,  d'où  ses  fourrageurs  allèrent  ravager  les  moissons  tout 
autour  de  Naples  et  incendier  les  faubourgs  de  la  ville.  Toute  la 
région  entre  Naples  et  Aversa  fut  brûlée,  sans  que  les  alliés 
enfermés  dans  Naples  osassent  tenter  une  sortie  ^. 

Pendant  ce  temps,  te  chancelier  Guérin  occupait  toutes 
les  villes  et  places,  qui  appartenaient  à  Rainolf  ;  Atife  et  Sant' 
Angelo  '  se  soumirent  sans  résistance  ;  par  contre,  Caiaz7.o  et 
Sant'Agata  *  résistèrent  ^.  Roger  fut  obligé  de  venir  lui-même  en 
faire  le  siège.  Sant'Agata  fut  prise  au  bout  de  trois  jours.  A 
Caiazzo,  le  château,  qui  commandait  la  ville  et  en  était  un  peu 
séparé,  fut  bientôt  enlevé,  et  sa  prise  amena  celle  de  la  cité.  De 
Caiazzo,  Roger  se  rendit  à  Alife.  Il  donna  l'ordre  de  raser 
toutes  les  places  fortes  appartenant  à  Rainolf,  et  ne  fit  d'excep- 
tion que  pour  les  plus  importantes  où  il  installa  des  garnisons. 


\.  A.I.  Tel.. III,  n,  p.  I3i.  Falco  Benev.,  ad.  an.  1135,  p.  227. 

2.  AI.  Tel.,  III,  12-13,  p.  135. 

3.  S.  Angelo  d'Alife,  circond.  d'Alife,  prov.  de  Caaertc. 

4.  Sant'Agala   dc'Goti,   circond.   de    CerrcLo  Sannita,    prov. 

J.  M.  Tel.,  111.  U-tS,  pp.  13^-137. 
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Une  fois  qu'il  fut  maître  des  terres  de  son  beau-frère,  Roger 
vint,  avec  toutes  les  forces  dont  il  disposait,  mettre  le  siège  devant 
Naples.  Gomme  il  prévoyait  que  les  opérations  dureraient  long- 
temps, il  construisit  un  château  aiin  de  pouvoir  y  laisser  une 
garnison  pour  harceler  continuellement  la  ville.  Le  moment 
pour  exécuter  ces  travaux  était  mal  choisi  ;  on  était  en  été  ;  la 
décomposition  des  cadavres  et  les  miasmes  sortant  de  la  terre 
remuée  amenèrent  une  violente  épidémie.  Roger  dut  lever  le 
siège;  il  établit  toutefois  une  série  de  postes  fortifiés,  pour  con- 
tinuer le  blocus  de  la  place'.  Il  se  rendit  à  Cicala  et  à  A  versa 
qu'il  fit  fortifier  pour  pouvoir  inquiéter  Naples  '. 

Le  nombre  des  réfugiés  avait  augmenté  considérablement  la 
population  de  Naples  ;  aussi  la  famine  ne  tarda-t-elle  pas  à  écla- 
ter. En  même  temps,  de  nombreuses  défections  se  produisaient 
parmi  les  partisans  de  Robert  et  de  Hainolf.  Nombre  de  cheva- 
liers désertèrent  ;  les  uns  parce  qu'ils  ne  pouvaient  soutenir  les 
frais  d'une  campagne  prolongée,  les  autres  parce  qu'ils  crai- 
gnaient de  voir  leurs  biens  confisqués  par  le  roi  '. 

Pour  obliger  Roger  H  k  faire  cesser  le  blocus,  les  alliés  cher- 
chèrent à  créer  une  diversion.  Dès  l'arrivée  du  roi,  ils  avaient 
fait  demander  h  Pise  de  nouveaux  secours  '.  l'ne  flotte  d'une 
quarantaine  de  vaisseaux  fut  envoyée  et  arriva  k  Naples  vers 
la  fin  de  juillet  ■>.  On  se  décida  alors  à  tenter  un  coup  de  main 
sur  Amalfi,  qui  se  trouvait  presque  sans  garnison,  depuis 
que  Roger  ayant  emmené  une  partie  des  troupes,  avait  ordonné 
à  la  flotte  amalfitaine  de  se  livrera  la  piraterie.   Par  ces  paroles 


i.  K\.  Tel.,  III,  19-20,  pp.  138-139.  Falco  Bonev.,  ad.  nn.  113S,  p.  227, 
dit  que  le  siège  dura  neuf  jours. 

2.  Al.  Tel.,  m,  21,  p.  139. 

3.  Ibid.,  m,  32,  pp.|t39-140. 

4.  Jbid.,  III,  23-2t,  p.  140.  Falco  Bcnev.,  ad.  an.  1135,  p.  227;  Clironica 
/>("«3/iadanB  Muralori,  R.  I.  SS.,  l.  Vi,  p.  170;  Ann.  PU.,  M.  G.  H.,  SS., 
p.  240,  t.  XIX  ;  Cf.  di  Mco,  op.  cit..  t.  .\,  p.  -19. 

5.  Al.  Tel.,  III,  24,  p.  140.  Falco  Bcnev.,  p.  227,  donne  le  chiffre  de  vinçl 
vaisseaux,  mais  en  tenant  compte  dos  vingt  vaisseaux  envoyés  précédem- 
ment, on  a  égalemcnl  le  chiffre  de  i|unraiile.  Los  .\nnnle»  Pisan,,  loe.  cit., 
donnent  le  chifTie  de  46  vaisseaux.  Cf.  Romualdde  Salerne.  M.  G.  Il .  SS., 
l.  XIX,  p.  421. 
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d'Alexandre  de  Telese,  il  faut,  sans  doute,  entendre  que  Roger 
faisait  poursuivre  en  mer  les  navires  de  Pise. 

Lorsque  la  flotte  pisane  parut  en  vue  d'Amalfi,  le  comman- 
dant de  la  place,  croyant  que  Salerne  était  menacée,  se  hâta 
de  se  rendre  dans  cette  ville  avec  toutes  les  troupes  qui 
lui  étaient  restées.  Les  Pisans  ne  rencontrèrent  donc  aucune 
résistance  quand  ils  débarquèrent  k  Amalfi.  La  ville  fut  prise 
ainsi  que  les  villages  des  environs,  Scala,  Kavello  et  Atrani. 
Après  avoir  pillé,  les  Pisans  incendièrent  les  maisons  et  ne  man- 
quèrent pas  l'occasion  qui  leur  était  ofl'erte  de  diminuer  la  puis- 
sance de  leur  rivale,  en  brûlant  tous  les  vaisseaux  qui  étaient 
dans  le  port  (l  et  5  août]  <■ 

Roger  apprit,  à  Aversa,  la  nouvelle  du  débarquement  des 
Pisans;  il  arriva  en  toute  hâte  (5  août),  et  réussit  à  surprendre 
l'ennemi  tandis  qu'il  était  occupé  au  siège  de  Fratta  ',  Le  roi 
infligea  aux  Pisans  une  défaite  complète  ;  deux  de  leurs  consuls 
furent  tués  et  avec  eux  périrent  quinze  cents  hommes.  L'armée 
pisane  se  rembarqua  à  la  hâte  ;  elle  partit  en  emportant  tout  le 
butin  dont  les  vaisseaux  avaient  été  chargés  (6  août).  La  flotte 
regagna  Naplés,  pilla,  en  passant,  l'île  d'Ischia  et  regagna 
Pise,  emmenant  avec  elle  le  prince  de  Gapoue  '.  En  somme  le 
coup  de  main  des  Pisans  ruina  Amalfi,  mais  ne  modifia  en  rien 
la  situation.  A  la  suite  de  ce  succès,  Rogerll  se  rendit  à  Melfi, 
où  il  était  le  24  août  ^ 

Instruit  du  départ  des  Pisans,  Roger  II,  à  la  date  du  8  sep- 
tembre, tenta  une  nouvelle  attaque  contre  Naples  ;  mais  une 
tempétedispersalaflotteroyale.qui  chercha  un  abri  à  Pouzzole  ^. 


i.  Al.  Tel.,  III,  2i,  p.  140;  Falco  Benev.,  ad.  an.  H33,  p.  227;  saint 
Bernard,  £/>«(.,  nMiO.  Migne,  P.  L.,  t.  182,  col.  295  ;  ^nn.  Pùtan.,  dans 
M.  G,  H.  SS.,  t.  XIX,  p.  2W;  Ann.  Saxo,  M.  G.  H.  SS.,  t.  VI,  p.  77*. 
Cf.  diMeo,  op.  cU.,  t.  X,  p.  M). 

2.  Chronic»  Pisa/ia  daasMuratori,  R.I.SS.,  t.  VI,  p.  170. 

3.  Al.  Tel.,  m,  26,  p.  141.  Falco  Benev.,  ad  an.  1135,  p.  227.  La  baUille 
est  du  6  août,  .A/in.Pis.,M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  240.  BomuaIddeSalerae.ioc. 
eil. 

i.  Cf.  Tria,  Memorie  Horicke  di  Larino,  p.  433,  diplôme  de  Roger  il  en 
liTeur  d'Albert  abbé  du  monastÎTe  de  Santa  Maria  di  Melanico. 
5.  Falco  Benev.,  p.  227. 
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Le  roi  se  borna  à  ravager  les  environs  de  la  ville  et  se  rendit  î» 
Aversa  ',  gagna  Padola  où  il  confirma  aux  gens  de  Bénévent 
l'accord  précédemment  conclu.  C'est  à  ce  moment  que  Roger  11 
nomma  son  second  fils,  Alphonse,  prince  de  Capoue,  et  donna 
à  son  gendre,  Adam,  les  terres  d'Alexandre  de  Conversano. 
Voyant  qu'en  dehors  de  Naples  tout  était  calme,  le  roi  licencia 
une  partie  de  l'armée,  et  garda  seulement  les  contingents  néces- 
saires pour  maintenir  le  blocus.  11  employa  les  derniers  temps 
de  son  séjour  à  inspecter  diverses  places  ;  Guardia  -,  Dragoni  ■', 
Telese  '•  et  Caiazzo  re(,'urent  sa  visite  et  furent  fortifiées  d'après 
ses  ordres.  Koger  se  rendit  ensuite  à  Capoue  où,  accompagné  de 
son  fils,  Alphonse,  il  fit  une  entrée  solennelle.  Le  nouveau 
prince  de  Capoue  reçut  le  serment  de  fidélité  de  ses  vassaux, 
sauve  la  fidélité  envers  le  roi  et  sou  fils  et  futur  héritier, 
Roger  ■"'.  L'évèque  de  Capoue,  qui  devait  être  partisan  de 
Robert,  fut  déposé,  sous  prétexte  de  simonie,  et  remplacé  par 
une  créature  de  Roger. 

Il  faut  rapprocher  la  nomination  d'Alphonse  comme  prince  de 
Capoue  de  celle  de  Roger,  fils  aîné  de  Roger,  comme  duc  de  PouiUe, 
et  de  celle  de  Tancrède,  comme  prince  de  Bari,  qui,  toutes  deux, 
avaient  eu  lieu  un  peu  avant  cette  époque  ''.  En  constituant  à  ses 
fils  des  apanages,  Roger  11  poursuit  un  but  arrêté  et  dans  toutes 
les  mesures,  qu'il  prit  alors,  perce  la  tendance  de  rattacher  étroi- 
tement les  provinces  conquises  à  la  couronne,  tout  en  laissant 
subsister  au  moins  en  apparence,  Tordre  de  choses  qui  avait 
existé  antérieujement  ;  c'est  lii  ce  qui  explique  les  titres  du  duc 
de  Fouille,  prince  de  Bari,  prince  de  Capoue,  donnés  aux  fils 
du  roi.  A  la  même  époque,  Roger  s'occupait  d'organiser  l'ad- 
ministration de  ses  nouvelles  conquêtes  et   c'est   alors  qu'ap- 


1.  Al.  Tel.,  III,  27,  p.  lil. 

2.  Guardia  Lombar<li,circon<l.  Ac  Sant'Angolodc'Lombardî,  prov.  dWvcl- 

3.  Dragwni,  circond.  de  Picdimontc  d'.Mirc,  prov.  de  Casei'te. 

4.  Telese,  circond.  de  Corrcio  Sannila,  prov.  de  Bénévent. 

5.  Al.  Tel.,  ,111,  27-31,  pp.  liM44. 

6.  Ibid.,  in,  27,  p.  141.  et  IV,  5,  p.  148.  Cf.  Cotl.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  138, 
et  Romuald  de  Salerne,  M.G.II.SS.,  l.  XIX,  p.  423. 
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panussent  ponr  la  première  fois  les  justiciers  et  les  chambriers.  ' 
Nous  voyons,  en  eiTet,  le  roi  charger  l'archevêque  de  Capou^  et 
Aimon  d'Ârienzo  de  faire  régner  l'ordre  et  de  rendre  la  justice  : 
en  même  temps,  un  certain  Jocelin  était  plus  particulièrement 
chai^  de  l'administration  et  recevait  le  titre  de  chambrier*. 

Peu  après,  Roger,  avant  de  regagner  la  Sicile,  désigna  un 
certain  nombre  de  seigneurs  pour  exercer,  ea  son  absence,  le 
commandement  des  troupes  laissées  tant  pour  le  siège  de 
Naples  que  pour  la  garde  de  la  Terre  de  Labour  ;  chacun  d'eux 
devait  exercer  te  commandement  à  tour  de  rôle,  pendant  un 
temps  déterminé.  Adam,  gendrede  Roger,  Robert,  fils  de  Richard, 
et  Simon,  fils  du  comte  Henri^,  l'oncle  du  roi,  furent  désignés 
pour  exercer  cet  emploi'. 

Roger  acheva  d'inspecter  le  pays  en  allant  à  Arienzo,  dans  la 
vallée  Caudine,  à  Arpaja'  et  à  Montesarchio  ''.  Il  visita  également 
Coteo"  et  Ceppaloni',  et  revint  à  Salerne,  où  il  s'embarqua  pour 

t.  M.  Tel.,  111,  31,  p.  144.  Aimon  est  déjà  mentionné,  en  1097,  dans  un 
acte  de  Richard  de  Capoue,  Régit  neapol.  archiou  monamenta,  t.  V,  p.  239  ; 
il  estégalement  mentionné,  en  1121,  dans  un  diplôme  de  Jourdain  II  de 
Capoue,  Ughelli,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  488-469,  et  est  témoin  dans  un  acte  de 
If  43,  Ughelli,  op.  cit.,  t.  Vl,  p.  97.  Aimon  appartenait  àla  famille  des  comtes 
d'Acerra,  et,  Caporele,  Memorie  iloriche  diplomaliche  délia  citlA  di  Acerra 
e  de  i  conti  che  la  tennero  in  feudo  (Naples,  1889i,  iii-S",  p.  105.  Jocelin  est 
dit  viea-dominas,  Al.  Tel.,  III,  35,  mais  son  véritable  caractère  est  donné 
pir  Pierre  Diacr«,  Chr.,  IV,  104,  p.  816,  qui  lui  donne  le  titre  de  cham- 

î.  En  dehors  du  témoignage  d'Alexandre  de  Telese  nous  ne  savons  rien 
■ar  le  comte  Adam.  En  1140,  on  trouve  Adam  Aven el,  fils  d'Adélaïde,  nièce  de 
ftog^r  il,  Garufi,  I documenli  etc.,  p.  40.  Peut-étres'agit-itdu  même  person- 
nage. Dans  Robert,  fils  de  Richard,  il  faut  voir,  sans  doute,  le  Ris  de  Richard 
de  Saat'Agata.  Enfin,  Simon  est  le  fils  d'Henri,  Irère  de  la  reine  Adélaïde. 
Simon  épousa  Thomasia,  puis  Filandra  ;  il  eut  deux  fils,  Manfred  et  Roger, 
et  unç  fille,  qui  épousa  Angot  de  Pouzzole.  Manfred  épousa  Béatrice,  fille 
d'Eudes  de  Arcadia.  Cl.  Cusa,  op.  cit.,  t.  1,  pp.  300,  512,  513,  561,  Archives 
de  la  Cava,  F.  23,  Pirro,  op.  cit.,  pp.  m,  933,  1156-1158,  Faicand,  pp.  9, 
11-13,  19-20,  22. 

3.  Al.  Tel.,  111,  32,  p.  144.  Cette  organisation  fut  créée  pendant  ledemîer 
séjour  àe  Roger  à  Aversa. 

4.  l.'Appadium  d'Alexandre  de  Telese  me  parait  devoir  être  identifié 
avec  Arpaja,  circood.  et  prov.  de  Bénévent. 

5.  Montesarchio,  circond.  et  prov.  de  Bénévent. 

6.  NoD  identifié. 

7.  Ceppaloni,  circond.  et  prov.  de  Bénévenl. 

Hittoire  de  la  domination  normande.  —  11.  —  Chauammn.  K 
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la  Sicile'  ;  il  comptait  revenir  en  Italie  au  printemps.  Nous  ne 
savQDs  pas  exactement  la  date  da  départ  du  roi,  mais  il  ne  dut 
partir  qu'à  la  fin  de  H35,  car  Mexandre  de  Telese  nous  dit  que 
l'hiverétait  proche  quand  Roger  alla  à  Padola-. 

Après  le  départ  de  Roger  pour  la  Sicile,  le  siège  de  Naples 
continua  sans  interruption.  Les  troupes  royales  installées  à 
Summa,  Acerra,  Cuculo  et  Aversa  harcelaient  continuellement  la 
place^.  Pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  les  opérations 
furent  dirigées  par  le  comte  Adam,  gendre  de  Roger,  qui  avait 
sous  ses  ordres,  un  millier  de  chevaliers^.  Le  comte  Robert, 
fils  de  Richard,  exerça  le  commandement  pendant  les  deux  mois 
qui  suivirent.  En  janvier,  le  commandement  passa  à  Simon,  comte 
de  Monte  Sant'Angelo'.  Aucun  événement  militaire  important 
ne  parait  avoir  marqué  cette  période.  Un  passage  de  Falcon  de 
Bénévent  semble  indiquer  que,  -  vers  la  fin  de  l'année,  toutes  les 
troupes  pisanes  étaient  reparties.  C'est  avec  elles  que  partit  te 
prince   de  Gapoue    qui    se    rendit  à    Pise  pour  demander    des 


Le  Jour  de  Noël  1135,  le  roi  conféra  la  chevalerie  à  ses  deux 
fils  :  Roger,  duc  de  Fouille  et  Tancrède,  prince  de  Bari.  Pour 
rehausser  l'éclat  de  cette  cérémonie,  Roger  II  créa  chevaliers 
quarante  jeunes  nobles. 

Nous  ne  savons  pas  grand'chose  sur  les  événements  de  l'hiver 
1136.  Un  acte,  du  mois  de  janvier  1136,  en  faveur  de  David. 
abbé  de  la  Trinité  de  Mileto,  pourrait  nous  faire  connaître  où 
R(^r  II  passa  l'hiver,  mais  ce  diplàme  ne  nous  est  parvenu  que 


t.  Al.  Tel.,  m,  33-33,  pp.  144-i45. 

2.  W.,  rtl,  27. 

3.  H.,  IV,  1-a,  p.  146. 

4.  Ibid.  Au  chapitre  2,  Alexandre  de  Telese  explique  que  le  commande- 
ment des  troupes  »era  exercé  k  tour  de  rôle  par  Adam,  Robert  et  SimoD  ; 
au  chapitre  5,  U  dît  que  Robert  commanda  pendant  les  mois  de  aoTembre 
et  de  décembre  et  fut  remplacé  par  Simon.  On  peut  tirer  de  ce  passsg«  la 
coaclusioD  que  chacun  des  chefs  devait  exercer  le  coaunandeoent  pendant 
deux  mois- 

5.  Al.  Tel.,  IV,  5,  p.  148. 

fi.  Falco  Benev.,  ad  an.  113S,  p.  227.11  est  probable  qu'après  l'attaque 
d'Amalll  les  Pisans  auront  laisséà  Naplcsune  partie  de  leurs  troupes. 
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vidimé  et  le  vidimus  n'a  pas  la  date  de  lieu  ^  Du  28  avril, 
UD  diplôme  en  faveur  d'Adeline,  nourrice  d'Henri,  fils 
H<^er  II  -.  De  la  même  année  sont  des  diplômes  en  faveur 
monastère  de  San  Filipo  dî  Fragala,  de  la  Sainte-Trinité 
Mileto  et  de  la  ville  de  Gallipoli,  diplômes  que  nous  ne  ( 
naissons  que  par  des  mentions  ^. 


1-  Arcbives  du  collège  grec  à  RoDii;,  B.X.  janvier  I13ij,  ind.  XIV  ^  I 
D.  s.  Cf.  Garufî  op.  cit.,  p.  23. 

2.  Casa, op.  ci(.,  1. 1. p.  115.  LBctoest d'avril  6644,  ind.  4  =  1136,  L'ir 
tton  n'est  pas  exacte,  il  faudrait  l'indiclioa  XIV.  Peul-étre  y  a-t-il  erreui 
aura  écrit  6'  pour  l'E'. 

3.  Spata,  op.  cit.,  p.  361  ;  Crudo,  op.  cit..  p,  iîS.  Kclir,  op.  cit.,  p.  34 
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LE    R0ÏAI;HE    de    SICILE   ET    l'eHPIRE    ALLEMAND 

(1136-1140) 

Le  siège  de  Naples  dura,  pendant  toute  l'année  1136,  sans 
aucun  événement  militaire  notable.  Le  duc  Sei^e,  qui  avait  quitté 
la  ville,  vers  la  Sn  de  113^,  pour  aller  demander  des  secours  à 
Pise,  était  revenu,  avant  le  mois  de  mars  H36  ',  après  avoir 
obtenu  du  pape  et  des  Pisans  l'assurance  que  bientôt  on  lui 
enverrait  des  renforts.  Cette  promesse  ne  fut  pas  tenue,  dit 
Falcon,  par  suite  des  manœuvres  de  ses  ennemis.  Faut-il  entendre 
par  là  que  Roger  négocia  avec  Pise?  11  nous  est  impossible 
d'être  fixé  à  ce  sujet  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  que  Naples 
fut  ravitaillée  par  le  prince  de  Capoue,  qui  réussit  à  amener 
par  mer  un  important  convoi  de  vivres.  Grâce  à  ces  secours, 
les  assiégés  purent  continuer  leur  résistance.  Us  étaient  sou- 
tenus par  l'espoir  de  voir  bientôt  arriver Lotbaire,  qui,  à  diverses 
reprises,  écrivît  aux  Napolitains  pour  leur  annoncer  sa  procbaine 
venue. 

L'intervention  de  Lothaire  dans  les  affaires  de  l'Italie  méridio- 
nale donna  à  la  lutte  soutenue  par  Roger  II  contre  ses  vassaux 
rebelles  un  caractère  plus  général.  Ce  n'est  plus  désormais  contre 
Robert  de  Capoue  et  RaJnolf  que  Roger  va  avoir  à  combattre, 
mais  contre  une  coalition  européenne  dont  Lotbaire  et  le  pape 
Innocent  II  sont  les  chefs.  On  ne  pardonnait  pas  au  roi  de  Sicile 
le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  la  question  du  schisme;  presque 
toute  l'Europe  chrétienne  avait  reconnu  Innocent  II  comme  le 
pape  légitime  ;  seul  l'appui  prêté  par  Roger  II  à  Anaclet  avait 
permis  à  ce  dernier  de  se  maintenir  dans  Rome.  C'était  Roger 
que  l'on  rendait  responsable  de  la  prolongation  du  schisme  ;  à  ce 


1.  Falco  Beaev.,  ad.  an.,  p.  288,  meationnc  le  retour  du  duc  de  Naples  à 
la  fin  de  l'année  1135,  qui,  chcx  lui,  se  prolon^  jusqu'en  mars  1136. 
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sujet,  rien  n'atteste  mieux  l'influence  prépondérante 
Sicile  que  tes  injures  qui  lui  ont  été  prodiguées  par  le; 
d'Innocent,  notamment  par  saint  Bernard. 

Innocent  II  se  rendait  parfaitement  compte  qu'il  n 
faire  cesser  le  schisme  tant  qu'Anaclet  serait  soutenu 
de  Sicile  ;  aussi  chercha-t-il  par  tous  les  moyens  en  so 
à  triompher  de  Roger  11.  Avant  même  que  l'échec  d 
pendant  l'été  1133,  lui  eût  montré  que  seul  i'emperet 
venir  &  bout  du  roi  de  Sicile,  le  pape  faisait  agir  saii 
auprès  de  Lothaire  <.  Bien  que  le  rôle  de  protecteur  ( 
rentrât  essentiellement  dans  les  attributions  impérial< 
désir  de  rétablir  Innocent  à  Rome  n'eût  peut-être  pas 
sant  pour  décider  Lothaire  à  une  intervention  éne 
Italie;  mais,  en  dehors  de  l'intérêt  religieux,  l'empereu 
intérêt  politique  à  abattre  la  royauté  normande,  ( 
oi^eilleusement  dressée  en  face  de  l'empire.  On  i 
mieux  résumer  cette  situation  qu'en  citant  la  phrast 
d'une  lettre  de  saint  Bernard  à  Lothaire  :  «  Quicon(]U< 
s'érige  en  roi  s'attaque  à  l'empereur  »  '■', 

Jamais  depuis  l'avènement  de  Lothaire,  la  situation 
de  l'Allemagne  n'avait  été  aussi  favorable  qu'il  la  tir 
Au  mois  de  mars,  à  Bambei^,  Lothaire  avait  proclamt 
générale  ^.  Déjà,  à  ce  moment,  saint  Bernard,  qui  avait  ! 
ilîëte,  avait  dû  insister  énergîquement  auprès  de  l'empe 
l'amener  à  intervenir  en  Italie  ',  Lothaire  déclara  qu'ui 
tion  en  Itahe  était  nécessaire  et  qu'il  convenait  de  U 
pour  l'année  suivante  ^.   Le  seul  obstacle,  qui  pouvs 

i.  Otton  de  FreiaiDgen,  Chr.,  VII,  19,  M.G.II.SS,,  l.  XX, 
Vacaodard,  op.  eil.,  t.  I,  p.  364. 

2.  Saint  Bernard,  EpUloUe,  a'  130,  Migne,  RL.,  t.  183,  col.  3! 

3.  Cf.  Bernhardi,   op.  cU.,  p.  560  et  suiv. 

4.  Cf.  Hflfler,  Bernard  von  CUirvaux,  p.  217  et  suiv. 

5.  Cf.  la  lettre  de  Lothaire  à  Innocent,  JalTé,  Monunurnla  Bam 
Bibliolheca  rerum  germanicarum,  t.  V,  p.  523;  Annalûla  Saxo.t 
dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  769;  Ann,  Afaf/deè..  dans  M.G.Il.ï 
p.  185,  ad  an.  11 35. L'empereur  envoya  alors  en  Italie,  Engelb 
marquis  de  Toscane.  Cf.  Bernhardi,  op.  cit.,  p.  504  ;  Jaffé,  Loti 
Giesebrecht,  Gfichichie  der  deuUchen  Kaiserseil,  t.  IV,  p.  103.  ( 
diffèrent  d'avis  sur  la  datç  de  l'envoi  d'Engelbert  en  Italie:  je 
l'opinioD  de  Bernhardi. 
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empêcher  ta  réalisation  de  ce  dessein,  tomba  quand  Conrad  eut 
fait  sa  soumission,  à  Mulhausen,  en  septembre  '. 

Dans  ces  négociations,  saint  Bernard  avait  joué  un  rôle  impor- 

.'{ant  ;  désirant  avec  ardeur  l'extinction  du  schisme,  il  seconda  de 
tout  son  pouvoir  les  elTorts  dlnnocent  II  auprès  de  Lothaire,  et 
appuya  également  en  Italie  la  politique  pontiBcale;  on  sait  quel 

, succès  personnel  il  remporta  au  concile  qu'Innocent  II  tint,  à 
Pise,  du  30  mai  au  &  juin  113S  ^.  L'intervention  de  l'abbé  de 
Clairvaux  réussit  à  amener  les  Milanais,  qui  venaient  d'expulser 
leur  archevêque,  Anselme  de  Pusterla,  partisan  de  Conrad  et 
d'Anaclet,  à  reconnaître  Innocent  II,  comme  pape  légitime  ;  par 
suite,  Milan  embrassa  le  parti  de  Lothaire. 

Le»  succès  de  Roger  II,  pendant  l'été  il33,  décidèrent  Inno- 
cent Il  &  tenter  auprès  de  Lothaire  un  effort  décisif  a(în  de  l'ame- 
ner à  exécuter  le  projet  formé  à  Bamberg  ;  aussi,  quand  Robert 
de  Capoue  et  Richard,  frère  de  Rainolf,  poussèrent  un  cri 
d'alarme  et  lui  montrèrent  la  cause  pontificale  compromise 
par  tes  succès  de  Roger,  Innocent  II  répondit-t-tt  par  un  appela  la 
protection  de  l'empereur.  Sur  le  conseil  du  pape,  Robert  de 
Capoueet  Richard,  se  rendirent,  en  Allemagne,  auprès  de  Lothaire 
pour  implorer  son  secours.  Innocent  II  fit  appuyer  leur  demande 
par  le  cardinal  Gérard.  Très  probablement,  c'est  à  ce  moment  (|ue 
saint  Bernard  écrivit  à  Lothaire  la  lettre  que  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  citer  et  où  il  le  presse  d'intervenir  en  Italie. 

(1  La  cause  est  digne  de  vous,  écrit -il.  Que  dis-je?  l'n  double 
motif  vous  fait  une  loi  de  partir.  Il  ne  me  convient  guère  d'ex- 
horter les  hommes  aux  combats  ;  cependant  je  le  dis  en  toute 
conscience,  c'est  &  l'avoué  de  l'Eglise  de  protéger  sa  cliente 
contre  la  rage  des  schismatiques.  C'est  à  César  qu'il  appartient 
de  venger  sa  propre  couronne  des  insultes  de  l'usurpateur  sici- 
lien. Car,  d'une  part,  s'il  est  constant  qu'un  fils  de  Juif,  â  la 
honte  du  Christ,  occupe  le  siège  de  Pierre,  de  l'autre,  il  n'est 
pas  moins  certain  que  quiconque  en  Sicile  s'érige  en  roi  s'attaque 
à  l'empereur  ^.  •• 


1.  Cf.  Bemhardi,  op.  cil.,  p.  57H  et  suiv, 

2.  a.  Vacantlard,  op.  cit.,  t.  I,  p.  .168  el  Miiv. 

3.  Saint  Bernard.  F.pi»lolm,  a'  139,  dans  Mi^nc  P.L.,  t.  182,  col,  39^, 
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Vers  la  même  époque,  Jean  Comnène,  empereur  de  Ce 
tinople,  envoyait  à  Lothaire  une  ambassade  chaînée 
remettre  des  préseuts  et  de  lui  promettre  son  appui  coi 
roi  de  Sicile.  Le  basileus  avait  à  se  plaindre  de  Roger  ( 
flotte,  à  diverses  reprises,  avait  ravagé  les  côtes  de  T' 
grec  '.  Peut-être  aussi  convient-il  de  tenir  compte  de  ce  qu 
1133,  comme  on  le  verra  plus  loin  *,  recommencèrent  les 
tives  de  Roger  sur  l'Afrique  ^.  Jean  Comnène  ne  pouvait  p 
avec  indiftêrenee  les  Normifflds,  maîtres  des  deux  rives 
Méditerranée,  tenir  en  leur  pouvoir  tout  le  commerce  mariti 
basileus  devait  d'autant  plus  se  préocuper  de  cette  situati 
Roger  II,  étendant  son  activité  jusqu'à  la  Syrie,  paraît  alon 
songé  à  intervenir  dans  les  affaires  de  la  principauté  d'An' 
Au  mois  de  février  4130,  Bohémond  II  avait  été  tué  da 
bataille  livrée,  entre  Mopsueste  et  Ainzarba,  aux  troupes  d< 
ibn  Daniscbmend  '•.  Bohémond  ne  laissait  qu'une  fille  ; 
Roger  s'était-il  porté  héritier  de  son  cousin  pour  la  princ 
d'Antioche  ^.  Les  révoltes  de  ses  vassaux  italiens  empéc 
le  roi  de  Sicile  d'intervenir  effectivement  en  Orient;  m 
prétentions  de  Roger  II  avaient  dû  être  connues  à  Constant 
et  le  basileus,  qui  devait  peu  se  soucier  de  voir  son  puissant 
s'instaUer  sur  les  frontières  de  l'empire,  à  Antioche,  re< 
certainement  que  le  roi  de  Sicile  ne  donnât  suite  à  ce  projet 
la  tranquiUité  serait  rétablie  dans  ses  États.  Une  politiqi 
voyante  commandait  donc  à  Jean  Comnène  de  profiter  d 
tervention  de  Lothaire  pour  écraser  la  puissance  de  Ro 
En  outre,  l'empereur  grec  devait  être  poussé  à  intervenir  d 
affaires  de  l'Italie  méridionale  par  les  Normands  exilés,  qui  ; 
trouvé  un  asile  &  sa  cour  ^. 


1.  Annalisia  Saxo,  ad  ao.  H5r.,  dans  M.G.H.SS.,  l.  VI,  p.  769;  An 
defc..adan.  H35,  dans  M.G.H.SS.,  t.XVI,  p. l85;/ln;i.,S.Peiri  Erph. 
dans  M.G.H.SS.,  l.  XVI,  p.  18;  Ann.  Erphetfnrd.,  dans  M.G.H.SS. 
p.  540. 

2.  Cf.  infra,  p.l58. 

3.  Le»  Anruilei  Erphetfurd.,  dans  M.G.EI.SS.,  t.  VI,  p.  540,  ment 
eipressément  ce  molif. 

4.  Rdhricht,  op.  cil.,  p.  188. 

r>.  Guil.deTyr,Xl\ ,9,  dans Itecueil de» kisl.  occid.  deicroUadet,  1. 1 
6.  Kiniuinos,  U,  4,  p.  37. 
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Les  envoyés  byzantins,  qui  se  rendirent  auprès  de  Lothaire, 
étaient  accompagnés  d'ambassadeurs  de  Venise.  Le  commerce 
vénitien  avait  eu  beaucoup  à  soufTrir  de  la  guerre  de  course  que 
faisaient  les  navires  de  Roger  II.  La  république  évaluait  'à 
quarante  mille  talents  la  valeur  des  marchandises  enlevées  à  ses 
marchands.  Il  est  probable  que  Venise,  désireuse  de  protéger  son 
commerce,  promettait  h  l'empereur  l'appui  de  sa  flotte,  pour 
écraser  la  puissance  normande  '. 

Lothaire,  alors  à  l'apogée  de  sa  puissance,  accueillit  favorable- 
ment les  ouvertures  qui  lui  étaient  faites.  Il  envoya  à  Constanti- 
nople,  en  qualité  d'ambassadeur,  Anselme,  évéque  d'Havelberg  ''. 
Nous  ne  savons  malheureusement  rien  des  conventions  qui 
furent  sans  doute  conclues  entre  le  basileus  et  l'empereur.  Nous 
possédons  seulement  quelques  dialogues  théologiques  composés 
par  le  légat  de  Lothaire,  dans  lesquels  il  est  fait  allusion  à  son 
ambassade  et  nous  savons,  que  le  10  avril  1 1 36,  Anselme  soutint  une 
discussion  théologique  avec  l'archevêque  de  Nicomédie  '.  Dès  le 
mois  de  juin  H 36,  Anselme  était  de  retour'.  Au  mois  d'août 
suivant,  nous  savons  que  des  envoyés  de  Jean  Comnène  appor- 
tèrent à  Pise  de  riches  présents.  Evidemment  les  projets  du  basi- 
leus sur  l'Italie  ont  pris  à  ce  moment  une  certaine  consistance  et 
Jean  cherche  à  s'assurer  l'appui  de  la  flotte  pisane  ^. 

En  même  temps  qu'il  accueillait  favorablement  les  ouvertures 
de  l'empereur  de  Constantinople  et  entamait  des  négociations 
avec  la  cour  de  Byzance,  Lothaire  prenait  des  engagements  envers 
Robert  de  Capoue  et  Richard,  qui  lui  avaient  sans  doute  rappelé 
les  droits  de  l'empire  sur  la  Fouille  et  la  Sicile  ''  et  l'avaient  prié 

i.  Lea  AanaUtErphetfuril.,  M.G.Il.SS.,  t.  VI,  p.  540,  disent  d'une  façon 
géoérale  que  les  envoyés  de  Jean  Comnène  et  du  doge  promirent  des 
navires,  des  troupes  et  de  Targcnt. 

2.  Cr.  3.  Orasebe,  Bhchaf  Anselm  von  Havelberg  und  »eine  Getandschfiff- 
reiten  nach  Byzarrz,  dans  Zeilschr.  fur  die  Kircheni/eschichle,  t.  XXI, 
(1900),  pp.  leOetsuiv. 

3.  Tramhtio  ».  Godehardi.  M.G.Il.SS.,  t.  Xll,  p.  6i».  Cf.  dWchcry,  Spi- 
cilegium,  t.  I,  p.  161. 

*.  Annatiala  Saxo,  ad  an.  1136,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  770. 
B.  Ann.  PU.,  ad  an.  1137,  dons  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  240.  Cf.  Caspar, 
op.  cit.,  p.  1U9,  noie  3. 
6.  Romuaidde  Salcrae,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  431. 
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de  les  remettre  en  possession  des  biens  que  Roger  leur  ava 
vés.  Après  avoir  fait  des  présents  aux  deux  seigneurs  non 
l'empereur  leur  promit  de  descendre  en  Italie,  pendant  l 
de  l'année  1136.  Dès  le  mois  de  mars  1136,  Robert  et  I 
étaient  de  retour  '. 

Instruit  par  l'échec  de  sa  piteuse  campagne  de  1133,  L 
s'occupa  activement  de  l'expédition  projetée  et  rasseml 
forces  considérables  ^.  Le  départ  fut  fixé  au  2S  juillet,  e 
faire  face  aux  frais  ^,  un  impôt  extraerdinaire  fut  levé 
biens  d'église  '.  A  l'époque  fixée,  l'empereur  ne  put  en 
campagne  et  le  départ  fut  retardé  jusqu'au  mois  d'août  *. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'histoire  des  rapports  de  L 
avec  les  villes  du  nord  de  l'Italie,  pendant  les  derniers  r 
1136  et  les  premiers  mois  de  1137  ^;  il  sufBra  de  dire 
débuts  de  l'expédition  furent  heureux.  De  gré  ou  de  fori 
lorité  impériale  fut  reconnue  à  Milan  ',  à  Vérone  ",  k  Créi 
à  Plaisance'*,  à  Pavie",  à  Parme'*  et  h  R^gio  '^.  Mode 
Bologne""  firent  leur  soumission  au  début  de  1137.  Le  2 
1137,  L^tbaire  était  à  San  Casciano,  près  d'Imola"i.  Peu 
l'empereur,  qui  avait   été  rejoint  à  Crémone  '''  par  le  pri 


1.  Falco  Benev.,  ad  on,   H35,  p.  228,  fait  dire  à  Robert  que  l'ei 
Tiendra  cette  année  même;  comme  il  commence  l'année  en  mars, 


ne  peut  s'exprimer  ainsi  qu'à  partir  du  mois  de  mars. 

2.AftnaItt(aSaxo,adan.,H36,d8nsM.G.H.SS.,t.Vl,p,7mCf.Be; 
op.  cit.,  p.  612  et  p.  614,  note  55. 

3.  Falco  Benev.,  p.  228.  * 

4.  Bernhardi,  op.  cil.,  p.  614. 

5.  Id.,  pp.  594  et  61*. 

6.  Id.,  p.  615  et  suiv. 

7.  Id.,  p.  647. 
»i.  Id.,  p.  656. 

9.  Id.,  pp.  654^56. 
16.  Id.,  p.  66a. 
tl.  Id.,  p.  660. 
13.  Id.,  p.  685. 

13.  Id.,  p.  665. 

14.  Id.,  p.  6«9. 

15.  Id.,  p.  670. 

16.  Id..  p.  673. 

17.  Falco  Benev..  ad.  an.,  1136,  p.  S8B. 
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Capoue,  divisa  son  armée  en  deux  corps,  dont  l'un,  sous  les  ordres 
d'Henri  de  Bavière,  devait,  après  avoir  fait  sa  jonction  avec  Inno- 
cent II,  envahir  les  États  de  Roger  II,  en  occupant  la  principauté 
de  Capoue,  tandis  que  l'autre,  sous  la  direction  de  Lothaire  lui- 
même,  devait  longer  la  cùte  de  l'Adriatique  et  envahir  la  Fouille. 

L'orage  qui  s'avançait,  menaçait  l'existence  même  du  royaume 
de  Sicile,  dont  le  démembrement  devait  être  la  conséquence  néces- 
saire d  '.  la  restauration  del'autorité  impériale dansl'Italie du  sud. 
L'existence  d'un  seul  Etat  comprenant  toute  l'Italie  méridionale  et 
la  Sicile  répugnait  également  au  pape  et  à  l'empereur;  tous 
deux  avaient  intérêt  k  empêcher  la  réunion  sous  un  seul  chef  des 
divers  États  créés  par  les  Normands.  Dès  la  fin  de  H3S,  Roger 
fut  informé  de  la  prochaine  entrée  en .  campagne  de  Lothaire  ; 
nous  le  voyons,  en  effet,  préparer  la  rési,stance  dès  le  mois  de  jan- 
vier H  36. 

Le  roi  de  Sicile,  instruit  sans  doute  pa  les  résultats  toujours 
n^atifs  des  précédentes  campagnes  des  empereurs  allemands, 
paraît  avoir  adopté  la  tactique  de  ne  livrer  h  Lothaire  aucun 
combat  dont  l'issue  pût  être  décisive  ' .  La  Sicile  était  pour  Ixii 
un  abri  inexpugnable,  où  il  pouvait  se  tenir  à  l'abri  de  la  ven- 
geance impériale.  Roger  pensait  très  probablement  qu'il  possédait 
un  nombre  suffisant  de  villes  et  de  châteaux  pour  rendre  impos- 
sible l'occupation  effective  de  ses  Etats  par  les  troupes  de  Lothaire; 
il  eût  fallu  à  ce  dernier  une  campagne  de  plusieurs  années 
pour  obtenir  ce  résultat.  Toutes  les  fois  que  les  armées  alle- 
mandes avaient  paru  dans  le  sud  de  la  Péninsule,  elles  avaient 
passé  comme  une  trombe,  renversant  tout  sur  leur  passage,  mais 
elles  n'avaient  jamais  pu  fonder  un  ordre  de  choses  stable. 

Roger  se  borna  donc  k  mettre  en  état  de  défense  les  places  les 
plus  importantes,  Salerne,  Bari,  Troia  et  aussi  Bénévent.  Du 
côté  de  l'État  pontifical,  la  frontière  était  commandée  par  l'abbaye 
du  Mont  Cassin,  véritable  château  fort  dont  la  possession  devait 
être  l'objet  des  convoitises  des  belligérants.  Roger  chercha  le 
premier  à  occuper  la  place. 

1.  Cr.  Romuald  de  Salcmc.  dans  M.G.ll.SS.,  l.  XIX,  p.  421,  et  AnnalisU 
S«Jo,  dans  M.G.ll.SS.,  t.  VI,  p.  770. 
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Le  chancelier  Guérîn  avait  été  chargé  par  le  roi  du 
ment  et  de  l'administration  des  anciens  États  du 
Capoue  ;  ce  fut  lui  qui  eut  à  régler  l'alTaire  du  Mont  ( 

Depuis  4 130,  les  moines  de  la  célèbre  abbaye  avaient 
le  parti  d'Anaclet  II.  11  semblait  donc  que  Roger  II  pi 
sur  leur  appui;  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Une  fois  que  L 
entré  en  Italie,  l'abbé  Seniorectus,  nous  ne  savons  pc 
raisons,  songea  à  passer  au  parti  de  l'empereur.  P« 
cause  de  ce  changement  d'attitude  doit-elle  être  cher 
ce  fait  que  Lothaire  écrivit  à  Seniorectus.  Nous  poss 
rédaction  de  cette  lettre,  mais  celle-ci  a  très  probabl 
remaniée,  et  l'on  ne  saurait  ajouter  une  grande  créanc 
qui  nous  est  parvenu  ' .  Le  seul  fait  à  retenir  est  la  trahiso: 
reclus.  Le  chancelier  Guérin  en  fut  informé  par  l'êvèque  é 
no  ^.  Il  chargea  aussitôt  le  chambrier  Jocelin,  qui  coff 
Capoue.  d'attirer  danscette  ville  l'abbé  du  MontCassine 
prisonnier.  Seniorectus  comprît  qu'on  lui  tendait  ui 
refusa  de  se  rendre  à  l'invitation  qui  lui  était  faite. 

En  présence  de  cette  situation,  le  îi  janvier  1137, 
Jocelin  montèrent  à  l'abbavc  et  requirent  l'abbé,  pai 
roi,  de  remettre  le  monastère  entre  leurs  mains  ■'.  Poi 
la  réquisition  ainsi  faite,  Roger  faisait  déclarer  par  si 
taires  qu'il  voulait  empêcher  l'empereur  de  profiter  des 
accumulées  dans  l'abbaye.  Seniorectus,  tout  en  affii 
désir  de  sauvegarder  les  droits  du  roi,  refusa  énergiqi 
livrer  le  monastère,  Guérin  dut  se  retirer  sans  avoi 
exécuter  la  volonté  royale.  Pierre  Diacre  raconte  que 
mesurer  les  miu's  afin  de  préparer  des  échelles  d'un 
suflisante  en  prévision  du  siège  de  la  place  ^. 

Seniorectus,  en  refusant  de  rendre  le  donjon  alor 
était  régulièrement  requis,  faisait  acte  de  rébellion  ( 
suzerain:  il  se  hâta  de  préparer  la  résistance^  et  poi 


1.  Pelr.  Diac,  Chr.,  [V.  107,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VJI.  p.  818,  cf 
op.  cit.,  p.  676,  note  19. 

2.  Pctr.  Diac.  Chr.,  IV,  9S,  p.  813. 

3.  Ibid. 

4.  Ihid. 
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appel  à  un  partisan  de  Lothaire,  Landolf  de  Saiot-Jean.  Le 
8  janvier,  ce  dernier,  avec  ses  troupes,  fut  reçu  dans  l'abbaye, 
dont  Seniorectus  lui  confia  la  (farde  '.  En  même  temps  qu'il  se 
mettait  en  état  de  résister  k  Roger  II,  l'abbé,  pour  informer  l'em- 
pereur des  événements  qui  s'étaient  passés,  envoyait  dewL  moines 
au  camp  impérial  -. 

Pour  faire  échec  à  Seniorectus,  Guérin  entreprit  de  détacher 
tous  les  vassaux  de  l'abbaye;  il  y  réussit,  mais  la  mort  vînt 
interrompre  son  œuvre.  Le  21  janvier,  le  chancelier  mourait  à 
Salerne  ^.  Les  officiers  du  roi  continuèrent  les  négociations  et 
réussirent  à  conclure  un  accord  avec  une  partie  des  moines  de 
l'abbaye  qui  étaient  hostiles  à  la  politique  suivie  par  Seniorectus. 
Ce  fut  Richard,  évéque  de  Gaëte,  qui  servit  d'intermédiaire.  11 
semble  que  l'abbé  lui-même  fut  obligé  de  se  soumettre  ', 

Telle  était  la  situation  quand,  le  ifévrier,  mourut  Seniorectus  '". 
Jocelin  interdit  aussitôt  aux  moines  de  procéder,  en  son  absence, 
à  l'élection  du  nouvel  abbé.  Le  10  février,  une  partie  des  moines, 
malgré  une  violente  opposition,  élut  un  partisan  de  Roger  H, 
du  nom  de  Renaud.  Cette  élection  fut  ratiiiée  par  le  représen- 
tant de  Roger  et  reçut  la  confirmation  d'Anaclet  II  ". 

Cependant,  les  religieux  de  l'abbaye  hostiles  aux  Normands 
faisaient  partir  secrètement  un  messager  pour  informer  des  récents 
événements  les  deux  moines  envoyés  un  peu  auparavant  au 
camp  de  l'empereur.  Lothaire  apprit  ces  nouvelles  à  Ravenne  ''. 

Le  duc  Henri  de  Bavière  fut  chargé  de  régler  l'affaire  du  Mont 
Cassin.  A  la  tête  d'une  partie  de  l'armée  impériale  —  il  avait 
quitté  Lothaire  au  début  de  février  —  il  traversa  la  Toscane  et 
soumit  Lucques  et  Grosseto  ^.  Henri  fut  rejoint,  vers  les  premiers 
jours  du  mois   de  mars,  par  Innocent  U.   Presque  aussitôt,  des 

t.  Petr.  Diac,  CAr.,IV,  100-101,  pp.  814-815. 

2.  ;</.,  IV,  101,  p.  815  et  IV,  104,  p.  816. 

3.  H.,  IV,  101,  p.  815. 

4.  /(/.,  IV,  102,  p.  816,  el  Wibald,  EpisfoUe,  éd.  Jaffé,  Bibl.  rer.  Ger- 
mait., t.  I,p.  88,  Q"  12. 

5.  Cr.  Bcrahardi,  op.  cit.,  p.  678,  note  24. 

6.  Petr.  Diac,  Chr.,  IV,  104,  p.  816. 

7.  Ibid. 

8.  cr.  Dernhardi,  op.  cil.,  p.  693. 
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difficultés  s' élevèrent  entre  le  pape  et  le  représentant  de  l'empereur. 
Après  la  prise  de  Viterbe,  Innocent  11  réclama  le  montant  de 
l'indemnité  de  guerre  imposée  aux  habitants  de  la  ville.  Le  duc 
de  Bavière  refusa  de  consentir  y  cette  exigence  du  pape  et  garda 
l'aient,  au  grand  mécontentement  d'Innocent. 

L'armée  allemande  continua  sa  route  vers  le  sud,  mais  n'osa 
toutefois  attaquer  Anaclet  11  dans  Rome.  Henri  de  Bavière  se 
borna  à  occuper  Albano  et  à  faire  exécuter  dans  la  campagne 
romaine  une  série  d'expéditions  qui  ne  paraissent  pas  avoir  donné 
des  résultats  bien  importants.  Reprenant  leur  marcbe  vers  le  sud, 
Henri  et  Innocent  II  vinrent  camper  au  pied  du  Mont  Cassin.  Ils 
eavovèrent  k  l'abbé  Renaud  le  chapelain  du  pape,  Richard,  moine 
de  l'abbaye.  Celui-ci  devait  demander  la  remise  du  monastère  h 
l'empereur  '. 

La  démarche  ainsi  tentée  ne  fut  pas  couronnée  de  succès. 
Renaud  avait  mis  à  profit  le  temps  écoulé  depuis  son  élection  ;  il 
avait  fait  venir  Grégoire,  fils  d'Adénolf  de  Saint-Jean,  et  l'avait 
cbaigë  de  la  défense  de  l'abbaye  ^.  Grégoire  commença  par 
mettre  en  fuite  l'ambassade  pontificale  ;  puis  il  détruisit 
toutes  les  récoltes  dans  les  environs  de  l'abbaye  pour  empêcher 
l'année  ennemie  de  se  ravitailler  ■*.  Par  suite  de  la  résistance  de 
l'abbé,  Henri  de  Bavière,  qui  avait  occupé  San  Germano  *,  se 
voyait  amené  à  entreprendre  le  siège  de  l'abbaye  ^.  Cette  entre- 
prise était  rendue  longue  et  difGcile  à  cause  de  la  situation  quasi 
inexpugnable  du  Mont  Cassin.  Le  gendre  de  Lothaire,  qui  craignait 
de  se  voir  retarder  et  de  ne  pouvoir  opérer  en  temps  utile  sa 
jonction  avec  l'empereur,  recula  devant  les  difficultés  que  pré- 
sentait un  siège  ;  il  entama  de  nouvelles  négociations  avec  l'abbé, 
auquel  il  fit  promettreque  sa  charge  lui  serait  maintenue,  s'il  con- 
sentait à  arborer  sur  le  donjon  de  l'abbaye  la  bannière  impériale  ^. 
Comme  garantie  de  la  fidélité  de  Renaud,  il  se  contentait  d'une 


1.  Pctr-  Diac,  Chr.,  iV,  105,  p.  817. 

2.  Ihid. 

3.  ïbid. 

i.  FaJco  Benev.,  ad  an.  1136,  p.  229. 

3.  A/Miai«/«  Saxo,  ad  an.  U31,  dans  M.G.H.SS.,  l.  VI,  p.  778. 

6.  Petr.  Diac,  Chr.,  IV,  105,  p.  817. 
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caution  pécuniaire.  Les  conditions  ipii  lui  étaient  ainsi  faites  per- 
mettaient à  l'abbé  Renaud  d'attendre  en  toute  tranquillité  les 
événements  ;  il  accepta  donc  les  propositions  d'Henri  de 
Bavière  '. 

L'armée  impériale  se  diri^a  aussitôt  sur  Oipoue.  Deux  des 
anciens  vassaux  de  Robert  de  Capoue,  Raon.  Hls  de  Joël,  et 
GeolTroid'Atjuila.  qui  avaient  été  chargés  parR<^er  dedéfendrela 
place  -,  trahirent  le    roi  de   Sicile  et    vinrent    faire    leur  sou- 

I.  Petr.  Dîac.  Chr.,  IV,  luj.  p.  KIT:  AnnalisU  Ssxa.  a<)  an.  113T,  dans 
ÏI.G.B.SS..  I.  VI.  p.  "3. 

1  Petr.  Dîac.,  Chr..  IV,  105.  Graffroi  d'.Vquila  ilest^ml  de  Richard  d'A- 
quila.  moDlionné  dans  un  actt- de  Bicbard  II  de  (.'.apoue  .1080-1090  ,  comme 
possédant  aa  Gef  à  Pontecorro,  Gallola,  .toc..  1. 1,  p.  iH.  Xa  temps  d'OUon, 
abbé  dn  Mont  Ca&siD  décembre  1103-1"  octobre  1107  .  et  de  Roborl  de 
Capone  (avril  IIOT-juin  llâO  .  par  suite  entre  avril  et  octobre  IIOT.  Richard 
est  mcDlionaé  comme  seigneur  de  Pontecorvo.  Gattola.  .-Icct.  I.  p.  2â6.  Cf- 
ld..HUt.,  I.l.  p.  331.  Il  fut  é^lrmenlcomtedcl-'oodi.  Pelr.  Diac..CAr.,IV, 
3C.  p.  731  et  ducdcGaële  \\&M  1109  .  l>belli.  1. 1.  p.  517  et  Cod.  Caiel., 
I.  II,  pp.  175  el  183:  cf.  tapra.t.  I.p.  309.  De  qui  de»:«ud  Richard  dWquila? 
DeroDS-nous  voir  en  lui  un  desceodani  do  Gcofliroi  Ridel  qui,  de  septembre 
1473  i  avril  1077,  avait  été  consul  el  duc  de  (iaëtc  cl  seigneur  de  Ponlecorvo? 
Des  descendants  de  Gcoffroi  nous  ne  connaissons  que  Renaud,  consul  et 
duc  de  Gaëlc,  Gallola.  HUl.,  l.  1.  pp.  i6l.  »T.  *9V.  313.  Richard  dWquUa  ne 
serait-il  pas  à  ideoliSer  avec  le  personnage  de  même  nom,  fils  d'un  TK-rc  de 
Richard  I"  de  Capoue  el  seigneur  de  Lacedonia.  Aimé,  \1[.  j  et  6?  Quoi 
qa'il  en  soit.  Richard  d'Aquila  était  mort  en  HIC  ri,  à  cette  date,  sa  femme 
Raogardc  était  remariée  avec  uncertain  Alexandre.  Richard  laissa  deux  fils  : 
.Vndré.  mort  en  1117, Gallola.  .Icc.,  t.  1,  p.  33*.  el  Geoffroi  d'Aifulla  dont  il 
est  ici  question.  Gattola,  .4ci-.,  t.  I,  p.  i3i  et  llUt,.  l.  I.  p.  331. 

Je  crois  que  Geoffroi  d'Aquila  doit,  en  outre,  être  identifié  btcc  Geoflroi  de 
Catanzaro,  comte  d'Avellino  .1143  .  Lgbelli.  I.  VI,  p.  95.  dont  il  a  di^à  été 
question,  cf.  tapra,  p.  1  T.  Eu  effet,  en  1 1 19.  je  Ironvc  comme  comte  d'Avd- 
lïno,  Richard  II  dWquila.  Gattola  Atr-,  1. 1,  p.  356,  qui  fut  comte  de  Gaëlc 
1155  el  comte  deFoodi.  del  Giudice.op.  ci(..  p.  XUX.  note.  OrHiclMrdd'.V 
quila  est  fils  de  Geoffroi  dWquila  eld'.Uicc.  Calalog.  Larrmum.  ëd.  del  Re, 
p.  599.  Si  l'on  remarque  que  Geoffroi  de  Gatauiaro  a  reçu  te  comté  d'Avel- 
lino, il  me  parait  très  proltablc  qu'il  est  à  ideutifier  avec  Geoffroi  d'Aqaila 
dont  le  fils  est  é^lcmcnt  comte  d'.\velltno. 

Richard  II  d'.Vquîla  ne  conserva  pas  le  comté  d'.\vellioo.  qui.  au  début  du 
règne  de  Guillaume  I".  passa  à  Roger.  Ce  dernier  est  dit  Roger  d'Aquita- 
fJalal.  barun. . II.  j>Si;  il  est  doncdeln  mèmefamilIcqucRichanl.  t^mmeFal, 
caod,  p.  6«,  donne  jwor  grand'mêrc  à  Roger  .Mice,  et  que  la  mère  de  Richard 
porte  le  même  nom,  il  faut  voir  vaisemblablemenl  dans  Roger,  soit  un  Gis,  soil 
un  neveu  de  Richard  II.  Celui-ci.  en  receranllecomtéde  Fondi.  aurait  donné 
â  Rizerie  comlé  d'Avellino.  Richard  11  eut  un  lits  Rich.inl  111,  nuiilioiiné  en' 
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mission  à  Henri  de  Bavière.  Les  habîlants  de  la  ville  se  voyant 
abandonnés  par  ceux  qui  étaientchar^s  de  les  défendre,  suivirent 
l'exemple  de  leurs  chefs  et  firentaussileur  soumission.  Robert  de 
Gapoue  rentra  ainsi  en  possession  de  sa  capitale  et  son  antvrité 
fut  bientôt  reconnue  dans  tous  ses  anciens  Etats  Ce  rapide  succès 
doit  être  attribué  en  grande  partie  à  la  popularité  de  Robert  ; 
beaucoup  de  ses  anciens  vassaux  furent  heureux  de  voir  revenir 
celui  qu'ils  regardaient  comme  leur  légitime  seigneur  ;  xl'autres, 
voyant  leur  prince  très  fortement  appuyé  par  tes  Allemands, 
entrent  la  cause  de  Roger  II  perdue  et  se  rallièrent  à  Robert  dans 
l'espoir  de  voir  leur  soumission  récompenisée'. 

Robert  dut  payer  à  Henri  de  Bavière  quatre  mille  talents  pour 
empêcher  sa  capitale  d'être  pillée.  La  soumission  volontaire  deâ. 
seigneurs  du  principal  de  Capone  permit  h  Henri  de  Bavière  de 
se  porter  aussitôt  sur  Bénévent.  Le  21  mai,  l'armée  allemande, 
campait  devant  la  ville.  On  se  rappelle  que  la  nmnîcipalité  de 
Bénévent  était  alors  aux  mains  des  partisans  d'Anaclet  IL  Ceux- 
ci  refusèrent  d'écouter  les  ouvertures  que  le  pape  et  le  duc  de 
Bavière  leur  firent  faire  par  l'intermédiaire  du  cardinal  Gérard.  Le 
roi  Roger  avait  envoyé  dans  la  place  un  certain  nombre  de 
chevaliers,  qui,  d'accord  avec  rarchevêque  Rosseman,  pous- 
sèrent les  habitants  à  la  résistance.  Tandis  que  les  négociations 
se  prolongeaient,  les  partisans  du  roi  de  Sicile  décidèrent  de 
tomber  à  l'improviste  sur  le  camp  ennemi.  Henri  de  Bavière, 
informé  de  leur  projet,  lit  prendre  en  cachette  les  armes  à  ses 
troupes.  La  sortie  des  Bénéventains  se  termina  par  une  déroute 
complète;  l'armée  dudac  les  poursuivit  jusqu'à  la  porte  Dorée, 
prés  de  laquelle  s'élève  l'arc  de  Trajan.  Les  Allemands  entrèrent, 
en  même  temps  que  les  fugitifs,  dans  la  ville  dont  ils  s'emparèrent 

1176, ivecsoD  père,  Gntlola, Hitl.,l.  I,  p.  261,  etditdeuiièmecomtedeFondi, 
n  liM,  del  Giudice,  op.  cit.,  p.  xlii-i..  La  mère  de  Richard  II  d'AquUa 
e>t  dite  par  Falcaad,  -p.  68,  cousine  germaiue  de  Guillaume  I".  Il  y  a  donc 
■me  parenté  entre  les  comtes  de  Fondi  et  d'Avellino,  et  la  famille  royale. 
Ce»i  Ik  ce  qui  poumiil  expliquer  que  Pierre  de  Blois,  Epitl.,  a"  10,  Migne, 
P.  L,  t.  SOT,  col.  20,  en  parlant  de  Roger  d'Avellino  le  qualifie  d'oncle  de 
Gnilliume  II.- 

I.  Kalco  Bcnev.,  ad  an.,  1137, p.  230.  Cf.,  sur  lacoirectiondeladate,  Ber- 
ohcrdi,  op.cU.,  p.  "ÎOa.note  28. 
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(32  mni)i.  I.e  lendemain,  les  habitants  firent  leur  soumission. 
Désireux  (le  pacifier  les  esprits.  Innocent  II,  après  avoir  reçu  le 
aerment  de  tidélitt^  fit  relâcher  les  captifs  et  rappela  les  habitants 
exilas  |Mir  te»  partisans  d'Anaclet.  Le  représentant  de  celui-ci, 
le  cardinal  Cresivuttus,  fut  fait  prisonnier  et  remis  â  Innocent  II. 

Le  a  mai,  le  pape  et  le  duc  de  Banère  quittaient  Béoé- 
vent  et  redirigeaient  vers  la  PouiUe,  où  ils  devaient  opérer  leur 
jonction  avec  Ixtthaîre'.  Suivant  Pierre  Diacre,  les  impériaux 
auraient  remporté  un  nouveau  succès  i  Trois,  dont  les  habitants 
auraient  dû  faire  leur  soumission^.  Suivant  l'Annaliste  Saxon,  ce 
ni^  serait  pas  Heori  de  Bavière,  nuis  Lolhiûre.  qui  aurait  paru 
devant  Ttoia  et  l'afTaiiv  se  serait  bornée  à  la  capture  de 
que^li^we^  prisonnier».  Cette  version  a  pour  elle  la  vraisem- 
blaiu'^.  Nims  a>-oQs  vu.  en  efCel.  que  les  batâtants  de  Troia 
«vaiiwi  dû.  sur  l'ordre  de  Ro^r^r.  quitter  la  ville,  qui  &  ce 
uottteul  devait  être  surtout  une  place  militaire.  Pierre  Diacre  est 
«ssea  mal  neuseijrn^  sur  )^sêv^iienK«t& dénote  r^îon  lîldit.  par 
iMv^uple.  qu'lnnoceul  11  oo-nipa  ti.>ute  ta  rv^oo  entre  le  Monte 
iàarji:«n\>>  et  S*(h.»uIo,  ce  qw  e4  inexact.  U  «4  d'aîUews  po&siUe 
que  W  trv>«q>cs  d'IWim  de  Bavièiv.  enpasâanl  ptè^  «le  Tmâ.  en 
;wtK«l  c^^raWmeut  ve«iu«»aux  DkAtas^vve  U^s  hiibitiats..  Vers  la  fin  de 
mat.  Heurt  de  Bavière  rejoi^rnait  devaat  Bari  l'e^perevr  qui.  de 
ït>a  cv^ê.  avait  reaipwrte  d'importuts  sucvès'. 

Ak-viMapa^^uê  vie  Hàûki>lf  el  Jbe  Marin.  arvbfvèiifB?  lie  Naples  '. 
Lottfeure  av^t  Wu^  h.  >^Xe  «le  rAâriubi{«e.  suuaaettattl. 
FajM^  '.  et  Seai^C^a  '.  .Vacvœ  rê:^cstJL  :  «île  fut  aâ»tèaee  et  dut 
pa^^w  ttue  ttMtnie  wvatrtbtttoMi  de  ^rwnre.  Cet  exempte  ami!»  ■  un 
jÇnuMt  DsMabre  d»  svitÇBeur$  t£e  U  rvjçii^a  4  rwuonutre  l'emyertur 


». 

t\u«.»  UtHMM.. 

W 

-■Ai. 

»  .(  tian  luiiui 

V, 

t-JDiNeuL 

o.  •ai. 

ut*  XTJKenilu 

•L' 

par»  de 

fc.     !-..iW   ttWKV    .    Ki 

^ursuf 

■p.  îî!-. 

;.  :i.  i-i,  i* 

1(.Ù.H 

■-  m. 

V 

.  \'I.   iw.  iau: 

X. 

J.  (!.■*>. 

"..  iX  J 

is*. 

' 

V. 

~Ù«.M    B«<K>.. 

Ml 

M.    •A-Si 

■V-  iTv 

i!?*. 

1, 

KtUU   AUItMM 

..•'rv-lini.  f* 

■ji'i*.  i^ 

^U.»3Jl'.    ^T 

i.   tt    ■i-'r.     1   \jtviw. 

,Google 


LOTHAIRE    EN    ITALIE  Oi: 

et  à  lui  founûr  des  troupes,  des  vivres,  des  vaisseaux.  Les  popu- 
lations des  villes  se  moatrèrent,  au  contraire,  nettement  hostile: 
à  la  cause  impériale  '.  Le  9  avril,  l'empereur  était  à  Fermo, 
Arrivé  sur  les  bords  du  Tronto,  Lothaire  tint  un  plaid  solennel, 
où  plusieurs  seif^eurs  normands  vinrent  faire  leur  soumission. 
Guillaume,  comte  de  Loritello,  qui  avait  succédé  récemment  â 
son  père,  Robert,  vint  prêter  hommage  à  l'empereur.  Il  étail 
accompagné  par  deux  de  ses  vassaux,  Thomas  et  Mathieu,  quali- 
fiés de  marquis  par  l'Annaliste  Saxon,  mais  que  nous  ne  connais- 
sons pas  par  ailleurs  '.  Ulrich,  abbé  du  monastère  de  Casauria, 
vint  é^lement  trouver  l'empereur  ;  il  fit  confirmer  les  privil^^s 
de  son  abbaye  et  obtint  la  restitution  de  certains  biens  qui  avalent 
été  enlevés  aux  moines  '. 

L'exemple  de  Guillaume  de  Loritello  dut  être  suivi  par  la  plu- 
part des  seigneurs  normands  de  cette  région.  Un  dtpldme  du 
comte  de  Loritello  en  faveur  de  Rusticus,  évêque  de  Cbieti  *, 
nous  fait  connaître  quelques-uns  des  partisans  de  Guillaume. 
Nous  relevons  dans  ce  document  les  souscriptions  de  Roger, 
comte  d'Ariano,  Guillaume  de  Paris,  Alton,  Henri  de  Loritello, 
Alexandre,  évéque  de  Bovino,  Robert,  évéque  de  Dragonaria. 
L'adhésion  de  tous  ces  vassaux  de  Roger  &  la  cause  impériale 
facilita  singulièrement  la  marche  de  Lothaire,  qui  atteignit  Ter- 
moli  et  Castel  Pagano  ^,  sans  rencontrer  de  résistance.  En  arri- 
vant sur  les  bords  de  la  Pescara,  l'empereur  envoya  un  messager 
annoncer  aux  Napolitains  sa  prochaine  arrivée  ''.  Lothaire 
pénétra  ensuite  sur  les  terres  de  Simon,  comte  de  Monte  Sant' 

I.  fiemhardi,  op.  cit.,  pp.  679  et  suiv. 

l.  AnMlit(aSaio,dan9M.G.H.SS.,t.  VI,  p,  772. 1-a  généalogie  des  comtes 
lie  Loritello  cit^e  par  Bernhardi,  op.  cit.,  p.  684,  note  40,  est  en  partie 
iofiMcte;  il  confond  GeolTroi  de  Ilauteville  avec  Geoliroi  de  Converssno  el 
Robert,  fils  de  celui-là,  svoc  Robert,  fils  de  celui-ci. 

3.  Chron.  Cataar.,  Muralorl,  R.I.SS.,  t.  11,  2,  p.  S88. 

4.  Archiviodi  Slato  de  Neples,  Monatterii  topreui,  t.  I,  n"  13,  acte  daté 
de  it37,  iod.  XV.  Cf.  di  Mco,  op.  cit.,  t.  X,  p.  80. 

5-  Terraoli,  circond.  de  L^rino,  prov.  de  CampobHSSo.  Caslel pagano,  au 
Dord-ouest  du  Mont  Gergano. 

î.  Falco  Beoev.,  loe.  cit.  L'envoyé  impérial  futsans  doute  Wibald,  Petr. 

pisc..  Chr,,  IV,   124;   il   était  au    Mont  Cassin  après  lélection  de  Renaud 

itO  février),  et  nous  savons  qu'il  rejoignit  l'empereur  à  Melû.  Jaffé,  Mon. 

CorAtieMw,  n»  57.  Oautre  part,  Pelr.  Diac,  Chr.,  JV,  124,  dit  qu'il  com- 

Bittoire  de  U  dominMlîon  normande.  II.  —  CHALANnoN.  a 
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Angelo.  Nous  voyons  que  les  villes  de  Rîgnano  *,  Siponto  et 
Monte  Saot 'Angelo  '^,  demeurèrent  fidèles  à  la  cause  de  R<^r  ; 
mais  leur  résistance  fut  inutile  et  elles  furent  prises  '.  A  Monte 
Sant'Angelo,   l'empereur  s'empara  du  trésor  du  comte  Simon 

D'après  l'Annaliste  Saxon,  Lolhaire  aurait  ensuite  gagné  Troia. 
Il  ne  put  prendre  la  ville  et  se  contenta  de  repousser  une  sortie 
des  habitants  '.  Il  échoua  également  devant  Canne  et  Barletta  ^. 
A  Trani,  Lothaire  fot  plus  heureux  :  la  ville  se  soumit  sans  que 
les  bahitants  aient  tenté  de  résister.  Roger  avait  envoyé  au 
secours  de  la  place  une  flotte  de  trente-trois  vaisseaux,  mais 
celle-ci  fut  repoussée  par  la  flotte  impériale  ''. 

Après  la  reddition  de  Trani,  Lothaire  vint  mettre  le  siège 
devant  Bari,  qui  était  alors  la  place  la  plus  importante  de  la 
Pouille,  tant  par  le  nombre  de  ses  habitants  évalués  à  50.000  par 
FalcoD,  que  par  l'importance  de  son  commerce  *.  Bari  n'avait 
jamais  reconnu  de  bon  gré  la  domination  normande  ;  elle  avait 
toujours  été  un  foyer  d'opposition  et  d'intrigues.  Roger,  après  la 
soumission  de  la  ville,  avait  fait  reconstruire  im  château  qui  com- 
mandait à  la  fois  le  port  et  la  ville  ^  et  pour  maintenir  les  habi- 


mandait  la  fiotle  pisaDe.  Jansen,  Wihald  Abt  rotx  Starlo  (Unaater,  18S4t, 
p.  45,  Toaastiat,  Éladea  tor  WUtatd  >Naiiiur,  IftW.  p.  44,  Gieeebrecht, 
op.  eit.,  I.  IV,  p.  139,  udI  admisTeiBctitudedecereDscignemeitt.  Bernhardi, 
op.  cil.,  p.  683,  note  39,  peose  que  Wilbald  est  allé  ï  Melfi  et  a  repris 
easuilc  le  commandement.  Caspar.  op.  cU.,  p.  198,  note  2,  ne  partage  pas 
cette  manière  devoir.  L'opinion  de  Bemhardi  me  parait  fondée,  car  elle 
concilie  tous  les  textes. 

1.  RignsDO  Garcanico,  cïrcond.  de  San-Serero,  pro*.  de  Foggi». 

2.  Honte  Sant' Angelo,  circomd.  et  prov.  de  Foggia. 

3.  AnnalUU  Saxo,  ad  an.  1137.  dans  M.G.H.SS.,  (.  VI,  p.  773. 

4.  Id..  p.  773. 
3.  M.,  p.  773. 

6.  Id.-.Otloa  de  Freisingen.  Chr.,  Vil,  19,  dans  M.G.H.SS..  I.  XX, 
p.  358,  parle  de  la  prise  de  Troia  et  de  Barletta.  mais  s«d  témoignage  se 
rapporte,  sans  doute,  aux  faits  qui  eurent  lieu  après  la  prise  de  Bari.  Cf. 
AnnalUla  Sajo  ad  au.  1137,  dans  BJ.G.H.SS..  I.  VI.  p.  773. 

7.  AnaalUla  Saio,  ad  an.  1 137.  dans  M.G.H.SS..  t.  VI,  p.  773. 

8.  AnnalUU  Saxo,  ad  an.  1137.  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI.  p.  773;  Falco 
Benev.,  ad  an.  H39.  p.  â44;  Pelr.  Diac,  Chr..  IV.  lOS.  p.  818;  Ana. 
Palkerbr.,  ad  an.  1137,  éd.  ScbelTer-BoichorsI. 

9.  Annale*  Palherbr.,  ad  an.  1137. 
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tanU  dans  l'obéissance,  y  avait  installé  une  troupe  de  Musul- 
mans'qui,  par  leurs  exactions,  s'étaient  rendus  odieux.  Aussi 
les  g«as  de  la  ville  s'empressèrent-ils  de  reconnaître  Lothaîre, 
qui  était  déjà  maître  de  la  place  quand  il  fut  rejoint  par  Henri  de 
Bavière  et  Innocent  II.  Le  30  mai,  jour  de  la  Pentecôte,  Inno- 
cent  II  célébra,  en  présence  de  Lothaîre,  une  messe  solennelle 
daos  relise  de  Saint-Nicolas^. 

Une  des  premières'  mesures  du  pape  fut  de  déposer  l'archevêque 
de  la  ville,  Ange,  qui  avait  été  institué  par  Anaclet  II,  et  de  le 
remplacer  par  un  certain  Jean^. 

Lothaîre  passa  à  Bari  la  plus  grande  partie  du  mois  de  juin, 
occupé  à  assiéger  la  citadelle.  On  réussit  enfin  à  en  miner  les 
murs,  et  à  s*en  emparer.  Toute  la  garnison  musulmane  fut  mas- 
sacrée'. 

La  prise  de  Bari  fut  le  succès  le  plus  marquant  de  LoJ^haire  ; 
elle  eut  un  grand  retentissement  dans  toute  l'Italie  du  sud  et 
constitua  pour  Roger  II  un  échec  moral.  D'après  Falcon  de 
Bénévent,  Lothaîre  aurait  alors  été  reconnu  par  toutes  les  villes 
du  littoral  de  la  PouîUe  et  de  la  Calabre.  Il  y  a  Ik  une  certaine 
exagération.  Peut-être  doît-on  entendre  par  Calabre  l'ancienne 
province  de  ce  nom.  Il  me  paraît  même  fort  douteux  que  l'auto- 
rité de  Lothaîre  ait  été  reconnue  dans  la  région  du  sud  de  Bari. 
Pourtant,  Monopolî  dut  se  soumettre  puisqu'elle  fut  assiégée  par 
R(^er  après  le  départ  de  Lothaîre.  Par  contre,  Brindîsi paraît  être 
demeurée  au  roi  de  Sicile. 

Nous  verrons  que  plus  tard  les  chroniques  mentionneront  seu- 
lement Trani  et  Bari  comme  ayant  été  reprises  par  Roger.  Déplus, 
an  mois  d'octobre  11 37,  &  Noja,  tout  près  de  Barî,  nous  voyons  que. 
Roger  est  regardé  comme  le  souverain  légitime  '.  Pierre  Diacre 

I.  Otton  de  Freisingen,  Chr.,  VII,  20,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  258. 

l.  Ann.Magdeburgemn,  dans  ta. G.H.SS.,l.X\'l,  p.  iB6,  ad  an.  I1-37  ; 
Catfiepucop.  Magdebarg.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  X!V,  p.  413;  Ann.  Pather- 
&ran..ad  an.  1137  ;  AnnatiiU  Saxo,  ad  an.    1137,    daus   M.G.H.SS.,  t.  VI, 

p.  m. 

3.  Ugheili  op,  cit.,  l.  VII,  p.  6i!>. 

4.  Annalitla  Saxo,  ad  aa.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  pp.  773-774;  Fal- 
coBenet.,  ad  an.  1137  p.  232;  Otton  de  Kreisingen,  CAr.,  VII,  20,  dans 
S.G.II.SS.,  l.  XX,  p.  23K;  Petr.  Diac,  Ckr.,  IV,  106,  p.  818. 

5.  Cod.  dipt.  Bar.,  t,  V,  p.  155. 
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irtance  du  succès  remporté  par  Tern- 
ie Viterbe,  qui  rapporte  que  Lothaîre 
étroit  de  Messine.  Les  Annales  de 
ne  de  leur  rédaction,  me  paraissent 
es  (aitsen  disant  que  Lotliaire  soumit 
Ceci  doit  se  rapprocher  de  la  vérité, 
les  succès  de  l'empereur,  Canne  et 
lUtorité, 

is  seigneurs  de  la  Calabre  aient  alors 
lire.  C'est  ainsi  qu'Alexandre  de  Cler- 
•.'^.  Il  ne  faut  toutefois  rien  exagérer 
jtre.  Lothaire,  après  ses  succès,  a  vu 
me,  Barletta,  faire  leur  soumission^; 
)ù  il  était  le  maître,  diverses  places 
Ro^er.  Nous  constatons  cette  sîtua- 
inévent^  et  il  est  fort  probable  qu'il 
la  plupart  des  régions    occupées  par 

enseignés  sur  les  événements  qui  sui- 
saxon,  Roger  H,  après  la  prise  de 
ithaire  ;  il  lui  aurait  offert  de  payer 
rre  et  de  lui  donner  en  otage  son  Gts 
Lir  du  principal  de  Fouille  un  autre 
ment  remplacer  le  mot  principat  par 
ivons  où  se  trouvait  Lothaire  quand 
ites  ;  il  me  parait  peu  probable  que 
a&r  il  parait  avoir  quitté  la  ville,  aussi- 
u,  pour  aller  à  Trani. 
ades  ont  eu  connaissance  de  la  pré- 
^ion  de  Bari  et  font  allusion  à  une 
Lx  souverains  aurait    commandé  son 


isM.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  309,  et  ^nn.  Cec- 
,H.SS.,t.XIX,  p.  283. 
sM.G.H.SS.,  t. XIX,  p.  309. 
,  dans  M.G,  H.SS.,  t.  VI,  p.  773. 
p.  820;  Jafté-L.,7848. 
7,daiisM.G.H.SS.,  l,  VI,  p.77*. 
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année  '.  Mais  tout  cela  est  peu  clair.  S'il  y  avait  eu  un  combat 
véntable,  les  chroniqueurs  italiens  en  auraient  certainement 
parlé.  On  peut  admettre  que  Roger  a  harcelé  continuellement 
l'armée  impériale,  mais  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  rencontre  impor- 
tante. La  setde  bataille  qui  paraisse  à  peu  près  certaine  est  la 
suivante.  Une  bande  de  chevaliers  normands  fut  attaquée  par  les 
Allemands  dans  les  environs  de  Meliî  ;  elle  dut  prendre  la  fuite, 
malgré  une  sortie  des  habitants  de  la  ville  ^. 

NousavonsvuquedeBari  l'empereur  avait  été  àTrani;  il  séjourna 
peu  dans  cette  ville  et  se  dirigea  vers  Mel(î,quifut  assiégée  et  prise, 
avant  le  29  juin  ''.  L'empereur  demeura  quelque  temps  à  Melfi  ^. 
Lothaire  paraît  avoir  été  décidé  àpoursuivre  la  campagne  en  Calabre 
et  en  Sicile.  II  tut  empêché  de  donner  suite  à  ce  dessein  par  tes 
intrigues  de  Roger.  Romuald  de  Salerne  et  Kinnamos  ont  eu  tous  les 
deux  connaissance  des  tentatives  faites  par  le  roi  de  Sicile  pour  se 
créer  des  alliés  dans  le  camp  de  l'empereur  ^.  Le  premier  se  borne 
à  dire  que  Roger  par  des  promesses  et  des  présents  chercha  à 
gagner  à  sa  cause  les  principaux  chefs  de  l'armée  impériale.  Sui- 
vant le  récit  du  second,  le  roi  de  Sicile  aurait  acheté  un  parent  de 
l'empereur,  très  important  personnage,  qui  aurait  fait  donner  le 
signal  de  la  retraite.  Ce  dernier  récit  est  invraisemblable,  mais 
le  fait  de  négociations  entre  Roger  et  les  seigneurs  allemands 
doil  être  vrai.  Il  est  certain  que,  pendant  Tété  H37,  les  vas- 
saux de  l'empereur  commencèrent  à  trouver  que  la  cam- 
pagne était  trop  longue.  Otton  de  Freisingen  dit  formellement 
que  beaucoup  d'entre  eux  pensaient  qu'il  y  avait  bien  longtemps 
qu'ils  étaient  hors  de  leur  patrie  et  désiraient  revoir  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  leurs  amis  ^.  Il  est  très  probable  que  Roger  exploita 
ce  mécontentement  et  prépara  la  sédition  qui  éclata  dans  le  camp 

1.  Ottoo  de  Freisingen,  Ckr.,  VII,  20,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  258. 
Conlinualio  anon.  Flormlii  Wigorn.  hitt.,  M.G.H.SS.,  t.  V,  p.  568. 

2.  AnnalUla  Saxo,  ad  an.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  774. 

3.  AnnalistaSaxo,adaTi.ii21,àaasU.G.a.SS.,l.Vl,p.-ni,Ann.Magdeb.; 
Ftlc(iBenev,,adan.  1137,  p.  232;Pelr.  Dite,  Cfcr.,  IV,  108  et  108,  pp.  816 
et  SI  9. 

t.  AnnalUta  Saxo,  adtn.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  774-. 

:>.  Romuald  de  Salerne  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  422;  Kinnamos,  III,  1. 

0.  Olton  de  Freisingen,  Chr.,  VU,  21. 
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impérial,  devant  Melfi.  Une  partie  de  l'armée  voulut  mettre  ft 
mort  le  pape  et  les  cardinaux,  que  l'on  regardait  comme  la  cause 
de  la  prolongation  de  l'expédition.  Lotbaire  eut  grand'peine  k 
rétablir  l'ordre  *. 

C'était  là  un  symptôme  inquiétant,  Lotbaire  devait  craindre, 
dès  lors,  que  s'il  s'avançait  en  Calabre  pour  gagner  la  Sicile,  il  ne 
fût  abandonné  par  ses  troupes.  Le  moral  de  l'armée  était  mau- 
vais et  ne  permettait  plus  de  tenter  de  grandes  entreprises  '. 

Lotbaire  quitta  Melli  et  se  rendit  à  Lagopesole,  sans  que  nous 
sacbions  exactement  quel  fut  son  itinéraire  ;  il  passa  sans  doute 
par  Atella,  traversa  la  région  de  Potenza,  et  arriva  à  Lagopesole  ^ 
où  il  demeura  près  d'un  mois,  toujours  en  compagnie  d'Inno- 
cent II  '. 

Pendant  ce  séjour,  de  sérieuses  diffîcultés  s'élevèrent  entre  le 
pape  et  l'empereur,  au  sujet  de  leurs  droits  respectifs  ^ur  le 
Mont  Cassin.  Lotbaire,  désireux  d'en  Unir  avec  le  Mont  Cassin, 
cita  l'abbé  Renaud  k  comparaître  devant  lui.  Pour  se  rendre 
auprès  de  l'empereur,  Renaud  et  ses  compagnons  durant  traverser 
une  région  tout  entière  soumise  èk  Roger  II  et  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  tombassent  aux  mains  de  Gilbert  de  Balbano  et  de 
Robert  de  la  Marra,  qui  commandaient  les  troupes  royales  "'. 

Le  voyage  mouvementé  de  l'abbé^  et  sa  réception  par  Lotbaire 


1.  AnnalUla  Sairo,  ad  an.  1137,  p.  774. 

2.  Cf.  Bernhardi,  op.cil.,  p.  721, 

3.  Iliid.  Atcllfl,  circoiiil.  de  Melli,  prov.  de  Potenia.  Lagopesole,  com- 
mune d'Avigliano,  circond.  ol  prov.  de  Potenza. 

4.  Falco  Benev.,  p.  2.12;  Petr.  Diac.  Ctir.,  IV,  108,  pp.  82()-ft2l  ;  Anna- 
lista  Saxo,  ad  an.  H37,  p.  774;  JsITd-L.,  7847,  1848.  Cf.  Bernhardi.  op.  cit.. 
pp.  723  et  742. 

5.  Petr.  Diac.  Chr.,  IV,  108,  p.  820.  Il  s'agit  sans  doute  de  Gilbert  de 
Balbano,  qui,  en  mai  I1S2,  fait  une  donation  à  l'abbaye  de  la  Cava. 
Archivesde  la  Cava,  H.  10.  Gilbert  était  seigneur  de  Bocchetta,  sans  doute 
Rocchetta,  circond.  de  Sant'Angelo  de'  Lombardi,  prov.  d'Avellino,  car 
nous  voyons  que  ce  sont  les  habitants  de  Guardia  Lombardi  (circond.  de 
Sant'Angelo  de'  Lombardi,  prov.  d'Avellino)  qui  voulurent  livrer  l'abbé  du 
Mont  Cassin  ^  Gilbcrt.Ce  dornier  nous  est  encore  connu  par  une  inscription 
de  Santa  Maria  di  Perno.  Cf.  Fortunato,  Dae  Ucrizioni  del  lecolo  XII,  dans 
Arck.  »l.  napol.,  t.  XVI,  p.  861, 

.  0.  Les  aventures  de  l'abbé  du  Mont  Cassin  montrent  qu'il  ne  faut  aci^ptcr 
que  sous  réserves  le  témolgnafce  du  pape  qui  écrit  b  Pierre  de  Clunj  que  d« 
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nous  eont  longtiement  racontés  par  Pierre  Diacre,  auqi 
Mont  Casain  est  redevable  de  toute  une  série  de  faux  dipli 
Son  récit  a  été  justement  attaqué  et,  malgré  les  efforts  I 
pour  l'utiliser,  on  ne  saurait  y  ajouter  nulle  créance.  Les  ; 
conclusions  qu'il  me  paraisse  permis  d'en  tirer,  c'est 
l'accord  entre  Lothaire  et  Innocent  II  était  loin  d'être  con 
et  que,  d'autre  part,  il  faut  voir  une  preuve  de  l'important 
succès  de  l'empereur  dans  la  nécessité  où  se  trouva  l'abbé  R< 
de  reconnaître  Innocent  II.  Pendant  qu'il  était  à  Lagopi 
Lothaire  reçut  une  ambassade  envoyée  par  l'empereur  grec 
le  féliciter  de  ses  succès  et  lui  remettre  de  grands  prés 
Peut-être  s'agit-il  des  subsides  promis  pour  décider  l'e 
reur  allemand  à  entrer  en  campagne  ^. 

Lagopesole  fut  le  point  extrême  qu'atteignit  l'armée  allem 
Lothaire  dut  renoncer  à  s'avaacer  plus  au  sud,  soit  qu'il  i 
été  empêché  par  l'état  d'esprit  de  ses  troupes,  soit  qu'il  a 
rappelé  par  les  événements  dont  la  région  de  Naples  fut  al 
thatre. 

D'après  Romuald  de  Salerne,  pendant  que  l'empereur,  n 
par  Henri  de  Bavière,  occupait  la  Pouille,  Robert  de  Ca 
Rainolf  d'Alife  et  un  certain  nombre  d'autres  exilés  continu: 
dans  la  Terre  de  Labour,  la  campagne  si  heureusement  inau 
par  le  duc  de  Bavière.  Après  avoir  réussi  à  occuper  la  plus  g 
partie  de  leurs  anciens  Etats,  ils  auraient  alors  entrepris  d( 
lever  le  siège  de  Naples  ^,  Il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse 
état  du  récit  de  Romuald,  car,  nous  savons  que  le  comte  d 
demeura  auprès  de  Lothaire  et  qu'il  partit  de  Lagopesole 
le  duc  de  Bavière.  Peut-être  le   priace  de  Capoue  march 


Rome  k  Barï  tout  !c  pays,  sauf  quelques  places,  a  fai 
pereur,  l»tté-L.,  7848. 

I.  Petr.  Diac,  Chr.,  IV,  t08-l1S,  pp.  830  et  suiv.  Cf.  Beruhardi,  u, 
,  pp.  7S3  et  suiv. 

î.  Pelr.  Diac,  Chr.,  IV,  115,  p.  833.  Artn.  Palherbr.,  ad  an.  1 
«nnblc  que  les  envovés  grecs  aient  eu  auparavant  dos  rapports  a 
Mont  Cassin,  Petr.  Di"ac.  Chr.,  IV,  108,  p.  820. 

î.  Homuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS-,  t.  XIX,  p.  421.  D'après 
^aer.,  p.  252,  il  semble  que  Robert  de  Capoue  ait  été  à  Naples  avant 
■ttiquer  Salerne. 
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seul  contre  Naples  ;  il  aurait  alors  appuyé  une  flotte  pisane,  forte 
d'une  centaine  de  vaisseaux  qui  tenta  de  faire  lever  le  siège  de 
La  ville  '.  Après  avoir  occupé  Ischia  et  Sorrente,  les  Pisans  se 
dirigèrent  sur  Naples  "^  Cette  attaque  n'amena  pas  immédiate- 
ment le  retrait  des  troupes  de  Roger,  D'après  l'Annaliste  saxon,  le 
roi  de  Sicile  aurait  été  lui-même  alors  devant  Naples,  mais  aucune 
source  italienne  ne  permet  de  supposer  que  Roger  II  se  soit  alors 
trouvé  dans  cette  région  ^.  Pour  obliger  les  Normands  èi  lever  le 
siège,  on  tenta  une  diversion  sur  Amatfi  et  Salerne  ^.  Instruits 
par  l'expérience  de  l'année  précédente  et  craignant  de  voir  la 
flotte  pisane  tenter  contre  Salerne  un  coup  de  main,  les  Nor- 
mands se  retirèrent  vers  cette  vilie  ^.  Leurs  craintes  étaient  jus- 
tifiées car,  tandis  que  la  flotte  pisane  cinglait  vers  AraaIH,  le 
prince  de  Capoue  prenait  la  voie  de  terre  et  se  dirigeait  vers 
Salerne  ^.  Amalfl,  déjà  pillée  l'année  précédente,  olfrit  une  forte 
rançon  et  prêta  serment  de  fldélité  à  l'empereur.  Les  13,  14  et 
15  juillet,  les  Pisans  occupèrent  Majori,  Ravello,  Scalla,  Scabella 
et  Poggerola  '. 

Pendant  ce  temps,  Robert  de  Capoue,  sur  l'ordre  de  l'empereur, 
allait  mettre  le  siège  devant  Salerne  [17  juillet).  D'après  Falcon, 
Robert  aurait  été  accompagné  du  duc  de  Naples  *.  Mais  ici  les 
sources  ne  s'accordent  pas.  D'après  les  Annales  Pisani,  la  Hotte 
ne  serait  venue  que  le  24  juillet,  après  l'arrivée  du  duc  de  Bavière  ; 
d'après  Falcon,  elle  parut  devant  Salerne  en  même  temps  que 
Robert  de  Capoue  et  le  duc  de  Naples.  Enfin,  du  récit  de  l'Anna- 


1.  Falco  Benev.,  p.  332. 

2.  Ann.  PU.,  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  240. 

3.  AnnalUta  Saxo,  ad  an.  1137,  dans  M-  G.  H.  SS.,  t.  VT,  p.  774.  Ce  ren- 
seignement est  peu  vraisemblable;  les  troupes  de  Roger  assiégeaient 
Naplca,  mais  le  roi  n'y  était  pas.  Cf.  Bernhardi,  op,  cit.,  p.  751,  noie  33. 

4.  AnnalUla  Saxo,  ad  an.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  774,  d'après 
lui,  Roger  lui-même  se  serait  rendu  à  Salerne,  mais  il  ne  faut  retenir 
que  le  Tait  d'un  envoi  de  secours  de  Naples  è  Salerne. 

5.  AnnaiUCa  Ssio,  ad  an.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  I.  V],  p.  774. 

6.  ^nn.  Pis.,  ad  an.  1138,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  240;  Falco  Benev., 
pp.  232-233. 

7.  Falco  Benev.,  pp.  232-233. 

8.  Ann.  PU.,  toc.  cit. 
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lûte  saxon  il  résulte  que  la  flotte,  après  avoir  et' 
retouTDa  à  Naples,  d'où  elle  envoya  des  secours 
Bavière'.  Cette  version  me  paraît  la  plus  probable 
concilie  avec  les  Annales  Pisani.  Il  faudrait  alors  a 
le  duc  de  Naples  serait  venu  rejoindre  Robert  de  Cb 
ment  à  ce  moment. 

Lothaire,  informé  du  siège  de  Saleme  alors  qu'il 
encoreàLagopesole  -,  envoya  aussitôt  Henri  de  Bavièr 
d'Alife,  avec  mille  chevaliers.  Comme  le  duc  de  Bav 
vaiteocore  le  18  juillet  au  camp  de  Lothaire,  îtnedut  p 
en  route  pour  faire  sa  jonction  avec  le  prince  de  G 
le  19  \  Le  duc  de  Bavière  dut  interrompre  sa  t 
faire  demander  aux  Pisans  des  archers,  car,  il  se 
à  l'entrée  d'un  défilé  par  les  soldats  de  Roger  *.  Il  mi 
bable  qu'Henri  de  Bavière,  pour  se  rendre  de  Li 
Salerne,  suivit  la  route,  que  nous  verrons  prendre  p 
Lothaire,  par  Laviaao  et  San  Severino  ^,  Le  pays  b 
chaîne  de  montagnes  qui  s'étend  d' Amalfi  à  Potenza  d 
Être  au  pouvoir  de  Roger.  Si  l'on  adopte  cette  hypo 
probable  que  le  duc  fut  arrêté  entre  San  Severino 
nous  voyons,  en  effet,  qu'il  demande  des  secours  à  N 
à  Salerne,  ce  qui  tendrait  k  indiquer  qu'il  ne  pouvai 
qner  avec  les  assiégeants  de  cette  dernière  ville.  Étai 
dbUnce,  on  peut  admettre  que  quelques  jours  ai 
duc  pour  venir  de  Lagopesole  demander  des  secoui 
les  recevoir  et  être  devant  Salerne  le  24  juillet  ^. 

Les  Pisans  envoyèrent  500  archers  qui  aidèrent  h 
chir  le  passage  contesté  ^.  Le  24  juillet,   le   duc  ( 

1.  Aaa»làta  saxo,  loc.  cil. 

l.  Anna/(«taSâtco,  adHn.ll37,(laQsM,G.lI.SS.,t.  Vl,p,'774. 
■d  aa.  1137,  pp.  232-233,  monlre  que  Raiaolf  est  au  camp  de 
MO  avec  Robert  de  Capoue. 

3.  Potr.  Disc,  Chr.,  IV,  115.  p.  832. 

4.  AnnalaU  Saxo,  ad  au.  1137.  dRns  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  "i 

5.  Ann.  PU.,  ad  an.  1138,  dans  M.G.H.SS-,  t.  XIX,  p.  240. 

6.  AnnaiiiU  Saxo,  ad  an.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  ' 
".  L'AnnalàU  Saxo,  ad  an.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  j 

l'empereur  en  quittant  Lagopesole  se  rendit  à  Avella  et  ensui 
rii».  L'ideotiflcatioi)  d' Avella  avec  Laviano,  circond.  de  Ca' 
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Salerné;  le  même  jour  une  flotte  de  trois  cents  vaisseaux  pisans 
renforcée  de  80  navires  génois,  vint  bloquer  le  port. 

Le  blocus  de  Salerne  fut  alors  complet.  La  ville  était  défendue 
par  une  forte  garnison,  commandée  par  le  successeur  de  Guérin, 
le  chancelier,  Robert  de  Selby,  anglais  d'origine'.  Diverses  sor- 
ties de  la  garnison  furent  repoussées.  La  population  de  Salerne 
demeura  fidèle  à  Roger  et  opposa  aux  assiégeants  une  énei^que 
résistance.  On  dut  construire  des  machines  pour  entreprendre  un 
siège  en  règle,  qui  se  prolongea  jusqu'au  8  août  -.  A  cette  date, 
parurent  devant  Salerne  le  pape  et  l'empereur,  qui  venaient  de 
Lagopesole. 

L'arrivée  de  Lothaire  décida  de  la  prise  de  la  ville.  Le  chan- 
celier Robert,  voyant  que  Salerne  n'était  pas  capable  de  résister 
aux  renforts  qui  venaient  d'arriver,  décida  dé  rendre  la  place. 
Sur  son  conseil,  les  habitants  traitèrent  avec  l'empereur.  Moyen- 
nant le  paiement  d'une  forte  contribution  de  guerre,  la  ville  ne 
fut  pas  pillée  et  la  garnison  obtint  de  se  retirer.  La  prise  de  Salerne 
ne  fut  d'ailleurs  qu'une  demi-victoire,  car  le  chancelier,  avec 
quelques  hommes  déterminés,  s'enferma  dans  la  citadelle  où  il 
réussit  à  se  maintenir  '•. 

-  L'accord  conclu  ne  faisait  pas  l'alTaire  des  Pisans,  qui 
avaient  probablement  compté  que  Salerne  serait  saccagée 
comme  l'avait  été  Amalfî.  Des  rixes  se  produisirent  entre 
Pisans  et  Salemitains.  Ces  derniers  attaquèrent  !e  château 
de  bois  qu'avaient  construit  les  Pisans  et  l'incendièrent  ".  Très 
mécontents  de  n'avoir  pas  été  secourus  par  Lothaire,  les  Pisans 

de  Salemo,  proposée  par  Derobardi  me  parait  la  plus  Traisemblable.  Cf. 
Berahardi,  op.  cit.,  p.  742,  note  16.  —  Quant  à  San  Severino,  il  s'agit  sans 
doute  de  Mcrcato  San  Séverine,  circond.  et  prov.  de  Salerne. 

1.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  422.  Cf.  K.  Kehr,  op. 

2.  AnnatUlaSaxo,  ad  an.  H37,  dans  M.G.H.SS.,  l.  VI.  p.  "^  ;  Ann,  PU., 
dansM.G.H.SS.,t.  XlX,p.240;  Bomualdde  SalerncdansM.G.H.SS.,l.XIX, 
pp.  421-432;  Falco  Benev.,  p.  233. 

3.  Cf.  Bernhardi,  op.  cil,,  p.  742. 

4.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  422  ;  Falco  Benev., 
p.  233. 

5.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  422  ;  Falco  Benev., 
p.  233;/lnn.><».,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  241. 
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abandonnèrent  alors  la  cause  impériale  et  négocièrent  avi 
chancelier.  Sur  le  conseil  de  ce  dernier,  ils  détachèrent  un  des 
seaux  de  leur  flotte  qui  gagna  la  Sicile.  Leurs  envoyés  négocii 
avec  Roger  et  conclurent  avec  lui  une  paix  séparée  '.  C'est 
version  des  Annales  Pisani,  confirmée  par  le  témoignag 
Homuald  de  Salerne  ;  elle  me  paraît  plus  probable  que  cel 
Falcon,  d'après  lequel,  les  Pisans  se  seraient  réconciliés 
l'empereur,  sur  le  conseil  d'Innocent  II.  Les  Pisans  quitti 
peu  après  l'armée  impériale,  et  dès  le  19  septembre,  leur  I 
était  de  retour  à  Pise  •- 

L'empereur  séjourna  quelques  jours  à  Salerne,  où  il  pas: 
fêle  de  l'Assomption.  Après  cette  date,  il  quitta  la  ville,  en 
nant  avec  lui  des  otages  et  se  rendit  b  San  Severino  ^.  A  la  sui 
loua  les  succès  remportés  par  l'armée  impériale,  l'heure  était  v 
où  il  fillait  songer  k  organiser  le  pays  conquis.  Lothaire,  ne 
ïant  rester  en  Italie,  voulut  rétablir  le  duché  de  Pouitle  et  ch 
lui-même  le  nouveau  duc  ;  mais  ici  l'empereur  se  heurta  au  [ 
qui  revendiquait  pour  lui  seul  le  droit  de  donner  l'investitui 
duché.  Innocent  II  et  Lothaire  paraissent  avoir  été  d'ac 
pour  choisir  Rainolf  comme  duc,  mais  n'avoir  pu  s'entendn 
la  manière  dont  le  nouveau  duc  serait  investi  de  ses  Etats 
discussion  sur  le  mode  d'investiture  se  prolongea  pendant 
dun  mois;  d'où  il  faut  conclure  que  les  difficultés  qui  s'élev* 
i  ce  sujet  avaient  commencé  avant  l'arrivée  de  l'empereur  t 
pape  k  Salerne.  Finalement  l'empereur,  malade  et  voulant  arri 
une  solution,  en  vint  à  un  compromis  qui  réservait  tes  droits 
parties.  L'investiture  fut  donnée  par  le  gonfanon  que  le  paj 
l  empereur  remirent  en  même  temps  à  Lothaire  *. 

Le  principal  résultat  du  grand  effort  que  venait  de  faire  I 
pire  allemand  fut  donc,  en  rétablissant  le  principal  deCapo 


I.  AiM.  Pu.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  pp.  241. 

î.  et.  BernhardI,  op.  eil.,  p.  744. 

i.  AnnaliMU  Saro,  ad  an.  tl37,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  775  ;  Bot 
àf  Salenie.  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  422  ;  Falco  Benev.,  p.  233 
erreur  et  confond  San  Severino  avec  Avelliao  ;  Pelr.  Disc,  Chr.,  IV, 
islll,  1,  p.  90.  Cf.  Bernhardi,  op.  cit„  pp.  746  et  sur 
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le  duché  de  Fouille,  de  faire  triompher  momentanément  la  con- 
ception politique  de  la  papauté,  qui,  depuis  si  longtemps,  cher- 
chait k  dominer  l'Italie  méridionale  en  opposant  les  uns  aux 
autres  les  princes  normands.  Il  faudrait  d'ailleurs  que  le  pape  et 
l'empereur  se  soient  faits  d'étranges  illusions  sur  les  forces  dont 
pouvait  disposer  Roger  11,  pour  avoir  cru  que  l'organisation 
qu'ils  avaient  créée,  réussirait  h  se  maintenir.  11  semble  plus 
vraisemblable  d'admettre  que  Lothaire,  pressé  avant  tout  de 
regagner  l'Allemagne  et  désireux  d'en  finir  au  plus  vite  avec  la 
question  du  royaume  de  Sicile,  a  renoncé  à  la  régler  définitive- 
ment et  s'est  contenté  d'une  solution  bâtarde,  qui  en  somme 
laissait  tout  en  suspens. 

Après  avoir  conféré  à  Rainolf  l'investiture  du  duché  de  Fouille, 
l'empereur  et  le  pape,  par  Avellino,  gagnèrent  Bénévent,  où  ils 
arrivèrent  le  30  août  ;  l'armée  allemande  campa  sur  les  bords  du 
Calore,  près  de  l'église  Saint-Étienne.  La  présence  de  Lothaire 
permit  au  pape  d'installer  (H  septembre)  un  nouvel  archevêque, 
Grégoire,  à  la  place  de  Rosseman,  qui  s'était  enfui  lorsque 
Henri  de  Bavière  était  entré  dans  Bénévent.  Les  juges  et  les 
représentants  de  la  ville  demandèrent  à  l'empereur  de  les  affran- 
chir des  redevances  de  toute  espèce  qu'ils  devaient  payer  aux 
Normands;  Roger  d'Ariano  et  un  certain  nombre  de  barons, 
Alfier,  Dracon,  Robert  de  la  Marra,  Barthélémy  de  Pietrapulcina, 
Taddée  de  la  Greca,  Gérard  de  Lansolino  et  Sarloa  durent  renou- 
veler le  serment  fait  autrefois  (6  septembre).  Un  serment  ana- 
logue fut  exigé  peu  après,  k  Montefusco,  des  vassaux  de  Roger 
d'Ariano  qui  s'engagèrent  à  ne  réclamer  aux  Bénéventains  ni  les 
fidanliae,  ni  l'angarie,  ni  le  lerraiicum,  et  à  ne  rien  percevoir  sur 
la  récoltes  des  olives  ou  du  vin.  Les  seigneurs  normands  renon- 
cèrent également  aux  prestations  dites  salules,  à  la  datio  perçue 
sur  le  vin,  les  terres  incultes,  les  forêts,  les  châtaigniers,  les 
églises  et  promirent  de  laisser  aux  Bénéventains  le  droit  de  chas- 
ser et  de  leur  accorder  la  faculté  de  tenir  librement  des  marchés  ' . 
Le  9  septembre,  l'empereur  se  remît  en  route  accompagné  du 
pape^   il  gagna  Cressanti,   puis  Capoue  ^.   Fendant  son  séjour 

1.  Falco  Beocv.,  p.  233. 

2.  Ibid.  ;  Annalisla  Saxo,  ad  an.  Ur,  dans  M.G.il.SS.,  t.  VI,  p.  775.  ;  Peir.. 
Diac,  Chr.,  IV,  H8,  p.  83t. 
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dans  cette  ville,  Lothaîre  régla  la  question  de  l'abbaye  du  MoDt 
Cassin  ;  aji  it  appris  que  l'abbé  Reuaud  avait  reçu  des  envoyés 
de  Roger,  il  l'invita  à  venir  auprès  de  lui  ;  l'abbé  se  prétendit 
malade  et  refusa  de  se  rendre  auprès  de  l'empereur.  Aussitôt,  le 
monastère  fut  occupé  ;  puisTempereurgagnaSan  Germano,  et,  de 
\k,  se  rendit  au  Mont  Cassin.  Ou  soumit  à  l'enquête  l'électioa 
deTabbé,  qui  fut  déposé,  malgré  r.opposition  d'Innocent  II,  qui 
Gnalement  fut  obligé  de  céder.  Lothaire  fit  nommer  comme  abbé 
Wibald,  abbé  de  Stavelot.  Après  la  déposition  de  Reuaud,  l'em- 
pereur et  le  pape  reprirent  leur  route  vers  le  nord  ;  ils  avaient 
été  accompagnés  jusqu'à  San  Germano  par  le  prince  de  Capoue, 
Rainolf  et  la  plupart  des  seigneurs  normandsdela  région.  Une 
nouvelle  exécution  marqua  le  passage  de  Lothaire  ;  le  château 
de  Rainolf,  iils  d'un  comte  d'Aquino',  fut  rasé. 

Lothaire  et  le  pape  se  dirigèrent  vers  Rome,  mais  l'empereur 
n'osa  pénétrer  dans  la  ville  et  se  contenta  de  recevoir  le  ser- 
ment du  consul  des  Romains. 

L'expédition  allemande  était  Bnie,  quels  en  étaient  les  résul- 
tats? A  première  vue,  ils  paraissent  considérables.  Roger  avait 
été  repusse  en  Calabre  et  avait  perdu  presque  toutes  les  con- 
quêtes qu'il  avait  faites,  depuis  1127.  Innocent  II  avait  déposé 
les  évèques  partisans  d'Anaclet  et  les  avait  remplacés  ;  mais,  èi 
examiner  les  choses  de  plus  près,  nous  voyons  que,  même  dans 
les  pays  conquis,  Roger  avait  gardé  diverses  places  qui  devaient 
luiservirdebase  et  de  pointd'appui  pour  les  opérations  futures; 
déplus,  la  tactique  du  roi  lui  avait  permisdeconserver  des  troupes 
&aîcbes.  Le  mécoatentementdesonarmëeavaitempêchéLotbaire 
de  pousser  jusqu'au  bout  son  entreprise.  Après  le  départ  de  l'em- 
pereur, Roger  se  retrouvait,  comme  en  1127,  vis-à-vis  des  sei- 
^eurs  normands, désormais  sans  appui. 

Lothaire  et  Innocent  se  rendirent  compte  qu'un  retour  ofifen- 
sif  de  Roger  II  était  à  prévoir.  Sur  leur  conseil,  Rainolf  garda  à 
sa  solde  environ  800  chevaliers  allemands^.  Ces  troupes  per- 
mirent au  nouveau  ducdePouille  de  remporter  quelques  succès  ; 

i.  Pelr.  Diac.  Chron.,  IX,  12i. 

î.  AnnataUt  Saio.dans  M.G.H.SS..  l.  VI,  p.  77S. 


,y  Google 


it,  les  Allemands 
:aDdre',  gagnèrent 
ette  dernière  place, 
enue  de  Lotliaire, 
la  prendre  à  cette 
chevaliers-.  Après. 
,  qui  était  assiégée 
siège  et  poussèrent 

^part  de  Lothaire, 
étroit  de  Messine, 
lui  ouvrirent  les 
lit  amené  avec  lui 
s.  Dès  que  l'armée 
jui  avaient  aban- 
nvahit  la  terre  de 
!  turent  dévastées  ; 
ir  été  livrée  au  piU 
pé  et,  en  peu  de 
usqu'à  Bénévent'. 
lie  envers  ceux  qui 
iroduisirent  l'elTet 
[,  de  faire  leur  sou - 
un  tel  elTroi,  quand , 
loUiciter  son  par- 


is de  RalDolf,  mais 
E  Al.  Tel.  Il,  (3  et  13, 
ta  d«  Rainolf- 


Montelcoiie,  prov.  de 


M.G.El.SS-,    l.    XIX, 
!,p.  91. 


le  parti  du  roi  ;  cela 
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don  '.  Naples  avait  une  trop  grande  importance  stratégique  et 
politi<{ue  pour  que  Roger  II  se  montrât  implacable  ;  aussi  le  duc 
obtint-il  que  la  ville  conserverait  les  privilèges  qu'elle  avait 
obtenus  -,  mais  >1  fut  obligé  d'accompagner  le  roi  contre  Robert 
de  Capoue  et  Raînolf.  Ces  premiers  succès  de  Roger  eurent  leur 
contrecoup  à  Bénévent  et  amenèrent  un  nouveau  changement  ; 
l'ancien  archevêque  fut  rétabli  et  les  partisans  du  roi  revinrent 
au  pouvoir  ;  une  délégation  de  la  municipalité  vint  prêter  serment 
de  fidélité  au  roi  et  à  Anaclet  II  ^. 

Au  nord  de  Capoue,  les  événements  favorisaient  également 
Roger.  A  peine  l'abbé  Renaud  eut-il  appris  l'arrivée  du  roi  à 
Salerue  qu'il  se  mit  k  la  tête  d'un  certain  nombre  de  ses  parti- 
sans, parmi  lesquels  les  comtes  d'Aquino,  et  vint  à  San  Germano. 
Reçu  par  les  habitants,  il  essaya  de  s'emparer  de  l'abbaye,  maïs 
sa  tentative  fut  repoussée  par  Landolf  de  Saint-Jean,  qui  pro- 
tégeait l'abbé  Wibald.  A  la  suite  de  ce  premier  succès,  ce  der- 
nier entra  en  pourparlers  avec  Roger,  pendant  que  celui-ci  était 
à  Capoue.  Aux  ouvertures  qid  lui  furent  faites,  le  roi  se  contenta 
de  répondre  que  jamais  il  ne  reconnaîtrait  un  abbé  imposé  par 
l'empereur;  il  ajouta  que  si  Wibald  lui  tombait  entre  les  mains 
il  le  ferait  pendre.  L'abbé  du  Mont  Cassin  se  tint  pour  averti  ; 
effrayé  des  succès  rapides  et  continus  de  Roger  et  voyant  qu'il 
ne  pouvait  compter  sur  aucun  secours  de  l'empereur,  il  se  décida 
à  quitter  secrètement  le  Mont  Cassin.  Le  2  novembre,  il  aban- 
donnait son  abbaye  et  reprenait  la  route  de  l'Allemagne  ^. 

Au  moment  où  il  partit,  Wibald  ignorait  certainement  la  défaite 
que  Roger  venait  d'éprouver,  le  30  octobre.  Lie  roi,  qui  s'était 
rendu  à  Béuévent,  vers  le  milieu  d'octobre  ^,  avait  quitté  oette 
ville  pour  aller  à  Montesarchio,  qu'il  soumit  ;  il  occupa  ensuite 
nne  ville  appartenant  au  comte  Richard  ^  et  dévasta  Montecor- 

).  FalcoBeneï.,p.  236.  D'apr&s  Pet.  Disc,  Chr.,  IV,  126,  p.  84t,  Naples 
aurait  tenu  quelque  temps. 
!.  Cr,  CapasBO,  op.cil.,  dans  Srch.  tl.  Xapol.,  t.  XIX,  p.  719. 
3.  Falco  Benev.,  loe.cil. 
i.  Petr.  Diac.  Chr.,  IV,  127,  p.  8i2. 

5.  Falco  Benev.,  p.  236. 

6.  Falco  Benev,,  lac.  cil.  Caspar,  op.  cit.,  p.  211,  pense  qu'il  s'agil  deMer- 
ct^lîano,  circond.  et  proT.d'Avellino,  mentionné  par  AI.  Tel.,  Il,  15,  comme 
appartenant  au  comte  Richard. 
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vino  I .  Tous  ces  premiers  succès  avaient  élé  remportés  presque  sans 
lutte  ;  sans  tarder  davantage,  le  roi  se  décida  à  marcher  contre 
Rainolf  et  se  dirigea  vers  la  Fouille.  Itainolf,  aidé  des  milices  de 
Barî, de Trani,  deTroia  et  deMelfi.et  ayant  avec  lui  1,500  cheva- 
liers, se  porta  au  devant  du  roi  ^  qu'il  rencontra  près  de  Ri^ano. 

On  put  croire  un  moment  que,  grâce  h  l'intervention  de  saint 
Bernard,  la  rencontre  n'aurait  pas  iieu.  En  effet,  vers  le  com- 
mencement d'octobre,  au  moment  où  Lothaire  et  Innocent  II 
allaient  se  séparer,  its  avaient  décidé,  d'un  commun  accord,  d'en- 
voyer l'abbé  de  Clairvaux  pour  tâcher  de  rétablir  la  paix.  Ils 
comptaient  que  le  prestige  de  saint  Bernard  réussirait  là  où  ils 
avaient  échoué.  Malgré  sa  répugnance  pour  une  mission  dont  il 
paraissait  prévoir  l'insuccès,  Bernard  se  rendit  auprès  de  Rainolf, 
qui  était  alors  dans  le  nord  de  la  Fouille.  Quand  les  deux  armées 
se  trouvèrent  en  présence  à  Rignano,  près  de  Siponlo,  l'abbé 
de  Clairvaux  s'efforça  d'amener  Roger  à  la  paix  ;  mais  toutes 
ses  tentatives  demeurèrent  infructueuses,  et  il  ne  put  rien  obte- 
nir du  roi  de  Sicile  ■<.  Plus  tard,  on  raconta  que  le  Saint  avait 
prévenu  Roger  que  le  ciel  allait  châtier  son  obstination  et  qu'il 
lui  avait  annoncé  sa  défaite  ''. 

L'armée  de  Roger  en  vint  donc  aux  mains  avec  celle  de 
Rainolf,  entre  Rignagno  et  Casalnuovo  '"  (80  octobre)  ;  mais  ici  la 
fortune,  qui  jusque-là  avait  souri  au  roi  de  Sicile  l'abandonna,  et 
l'armée  royale  subit  un  échec  complet.  Il  semble,  par  le  récit  de 
Falcon,  que,  dès  le  début  de  la  bataille,  une  panique  se  soit  pro- 
duite parmi  les  troupes  de  Roger,  qui  ne  tinrent  pas  et  prirent  la 
fuite.  Le  roi  lui-même  quitta  le  champ  de  bataille,  où  le  duc  de 


1.  Sans  doute  Pietra   Montecorvino,  circond.  de  San  Severo,   proT.   do 

2.  Falco  Benev.,  toc.  rit.  Romunld  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX, 
p.  422. 

3.  Saint  Bernard,  Epat.,  n°  144,  dans  Migne,  P.  L.,  t.  1.10,  col.  301; 
Falco  Benev.,  loc.  cit.  Cf.  Vacandard,  op.  cil..  II,  p.  15,  note  1. 

4.  Eniald,  Viia  S.  Bernardi,  dans  Migne,  P.  L.,  L  18S,  col.  293. 

5.  Ann.  Cac, M.G.H.SS.,  l.  III, p.  IBS.  Rignano Garganico,  circond.  de  San 
Severo,  pror.  de  Poggia.  Castelnnovo  délia  Daunia,  cii-cood.  do  San  Severo, 
prov.  de  Foggia. 
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Naples  avait  trouvé  la  mort,  et  gagna  eu  toute  hâte  Paduli 
il  se  réfugia  à  Saterne  '. 

Cette  défaite  compromettait  fortement  le  prestige  de  1 
déjà  atteint  par  les  succès  de  Lothaire.  Pour  les  conserver 
i  sa  cause,  le  roi  de  Sicile  dut  subir  les  conditions  de  plu 
des  villes  qui  avaient  reconnu  sou  autorité.  C'est  ainsi  • 
municipalité  de  Béncvent  lui  envoya  l'archevêque  Roser 
une  délégation  chargée  de  lui  prodiguer  des  consolations 
nussi  d'exiger  de  lui  des  privilèges  analogues  à  ceux  que  Le 
avait  accordés  à  la  ville  (novembre).  Falcon  nous  a  conservé  1 
du  diplôme  royal  faisant  droit  aux  réclamations  des  Béi 
tains  "-.  Les  Salernitains  profitèrent  de  l'occasion  pour  obte 
roi  d'importantes  concessions  sur  lesquelles  nous  reviei 
ailleurs'.  Il  est  probable  qu'un  certain  nombre  d'autres 
imitèrent  Bénévent  et  Salerne  et  profitèrent  de  l'occasioi 
arracher  quelques  concessions  h  l'autorité  royale. 

Rainolf  profita  de  sa  victoire  pour  occuper  la  Capitan 
soumettre  le  comte  d'Ariano  et  ses  barons  V  11  vint  e 
assiéger  Padula.  Pendant  ce  temps,  saint  Bernard,  fidèli 
mission,  cherchait  à  utiliser  les  événements  pour  amener 
à  abandonner  la  cause  d'Ânaclet.  Le  roi  de  Sicile,  k  la  si 
son  échec,  se  montra  moins  inflexible  et  consentit  b  exam: 
validité  de  l'élection.  Avant  de  prendre  aucune  décision, 
décida  qu'il  entendrait  les  représentants  des  deux  papes 
et  invita  Anaclet  II  et  Innocent  II  k  se  faire  représenter  pa 
délégués  ^.  II  semble  bien  qu'au  fond  dans  tous  ces  pourj 
Koger  II  ait  surtout  cherché  à  gagner  du  temps  et  ait  été  décic 
le  début  des  négociations,  à  ne  rien  changer  à  son  attitude  i 
Innocent  II.  Anaclet  II  se  fit  représenter  par  Pierre  de  Pis 
chancelier,  le  cardinal  Mathieu  et  le  cardinal  Grégoire  ;  Innoi 

I.  PstcD  Benev. ,!<»:.  cil.  ;  Romuald  de  Salerne,  dana  M.G.H.SS.,  t. 

m. 

î.  Falco  Bcnev.,  p.  237.  La  date  de  jour  manque. 

3.  Ughelli,  op.eiL,  t.  Vil,  p.  3B9  (22  novembre). 

i.  Falco  Bcncv.,  p.  238.  Le  texte  de  Falcon  porte  :  nec  mora 
dimiltent  [ilux],  captioalam  lolam  tuae  attigavil  poleiCali.  Il  me  parai 
iiea  ie  rapthalam  il  faut  lire  capilanalam  (Cf.  Falco  Bcnev.,  p.  344 

j-  Falco  Benev.,  p.  238. 

BUtoire  de  l»  dominalïon  noFnuiade.  11.  —  Cualamdon. 
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par  le  cardinal  Gérard,  le  chancelier  Aimeri  et  Gui  de  Castello. 
L'entrevue  eut  lieu  à  Saleme,  sans  doute  à  la  fin  de  novembre, 
car  nous  voyons  que  le  cardinal  Aimeri  est  absent  de  Rome  les 
derniers  jours  de  ce  mois  '.  L'audition  des  représeatants  des 
deux  papes  dura  huit  jours  ^.  Il  est  probable  que  les  titres  d'Inno- 
cent II  à  la  tiare  ne  furent  pas  seuls  discutés  et  que  Roger  cher- 
cha à  amener  un  accord  politique.  II  ne  paraît  pas  y  avoir 
réussi,  car  le  neuvième  jour,  après  une  discussion  solennelle 
entre  les  deux  représentants  les  plus  éminents  des  parties  en 
présence,  Pierre  de  Pise  et  saint  Bernard,  Roger  ajourna  sa 
réponse.  Il  ne  voulut  pas  toutefois  rompre  immédiatement  les 
pourparlers  et  déclara  qu'il  avait  besoin  de  consulter  ses  con- 
seillers. II  demanda  donc  qu'un  cardinal  de  chaque  parti  le  sui- 
vît en  Sicile,  où  il  promettait  de  prendre  une  décision,  le  jour  de 
Noël  ^.  Deux  cardinaux  le  suivirent,  et,  à  la  date  fixée,  Roger, 
comme  cela  était  h  prévoir,  refusa  d'abandonner  Anaclet.  Il  est 
bien  probable,  quoique  les  sources  soient  muettes  à  cet  égard, 
que  le  roi  de  Sicile  déclara  qu'il  n'abandonnerait  pas  Anaclet  II, 
si  Innocent  II  se  refusait  à  enlever  à  Rainolf  son  titre  de  duc  de 
Pouille.  Le  seul  résultat  des  conférences  de  Salerne  fut  de  détacher 
le  cardinal  Pierre  de  Pise  du  parti  d'Anaclet  II  ^. 

Tandis  que  se  poursuivaient  ces  négociations,  Rainolf  conti- 
nuait à  combattre  ;  il  échoua  devant  Padula,  mais  réussit  à 
rentrer  en  possession  d'Alife  '°. 

Dès  le  début  dei138,  les  rapports  de  Rogerllet  d'Innocent  II 
entrèrent  dans  une  nouvelle  phase.  Le  2S  janvier,  Anaclet  II 
mourut  à  Rome  ".  Cet  événement  était  singulièrement  favorable 
à  Innocent  II  ;  pour  s'en  convaincre  il  suffit  de  rappeler  la  joie 
que  témoigna  l'abbé  de  Clairvaux,  quand  il  apprit  cette  nouvelle. 
"  Grâce  à  Dieu,  écrit-il,  le  misérable,  qui  a  induit  Israël  dansj  le 
péché,  a  été  englouti  par  la  mort  et  jeté  dans  les  entrailles  de  la 

1.  Cf.  Vacaudard,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  18,  note  3. 

2.  /</..  p.  18  et  suiv.  Cf.  Hoffer,  Bernard  von  Clairvaux,  pp.  37-38  et  68.  . 

3.  Palco  Benev.,  p.  239. 

4.  Ibid.  Cf.  Vaeandard,  op.  cit.,  l.  Il,  p.  21. 

5.  Fafco  Bcnev.,  p.  240. 

6.  Ibid.,  p.  239. 
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lerre,  in  ventrem  inferi.  Puissent  tous  ceux  qui  lui  ressemblent 
subir  le  même  châtiment  <  ». 

Les  cardinaux  du  parti  d'Anaclet  II  consultèrent  Roger  et  sur 
soQ  avis  élurent  le  cardinal  Grégoire,  qui  prit  le  nom  de  Victor  IV. 
Mais  le  nouveau  pape  n'avait  pas  à  Rome  la  popularité  d'Ana- 
clet 11  ;  d'autre  part,  on  était  las  du  schisme.  Innocent  II  sut  à 
prix  d'or  se  créer  des  partisans  dans  Rome  et  Victor  IV  se  rendit 
bien  vite  compte  qu'il  ne  pourrait  lutter  avec  avantage  ;  aussi, 
le29  mai,  Faisait-il  sa  soumission  à  Innocent  II  ^. 

DélivTé  de  son  rival,  Innocent  II  chercha  aussitôt  à  compléter 
son  succès  en  amenant  Roger  H  à  se  soumettre.  Le  pape  leva 
donc  des  troupes  pour  appuyer  Rainolf,  mais  il  ne  dépassa  pas 
Albano,  où  il  tomba  malade.  Peut-être  faut-il  attribuer  l'arrêt  de 
l'armée  pontificale  à  la  soumission  de  Roger,  qui,  au  dire  de  Falcon, 
aurait  alors  reconnu  Innocent  II  comme  le  pape  légitime  et  se 
serait  engagé  à  le  faire  reconnaître  dans  ses  États  ''. 

Cependant,  Roger  II  était  rentré  en  campagne,  en  se  donnant 
comme  but  la  conquétt  de  la  Fouille.  Nous  ne  savons  absolu- 
ment rien  de  la  marche  de  l'armée  royale;  Falcon  nous  dit  que, 
dorant  deux  mois,  Rainolf  s'opposa  au  dessein  du  roi  *  ;  d'après 
l'Annaliste  du  Mont  Cassin,  Roger  aurait  alors  occupé  les  terres 
d'Alexandre  de  Clermont  '■'.  Les  événements  dont  la  région  de 
B^névent  était  le  théâtre  obligèrent  le  roi  à  quitter  la  Pouille. 
Raon  de  Fragneto,  Raon  de  Tufo  et  Henri  de  SarOo  attaquèrent 
les  Bénéventains,  qui  appelèrent  Roger  à  leur  secours.  Celui-ci, 
arrivant  aussitôt,  brûla  Montemarano  et  divers  châteaux,  et  prit 
aussi  Ceppalonî  dont  la  citadelle  fut  rasé.  Raon  de  Fragneto  fut 
contraint  d'aller  en  Pouille  chercher  un  refuge  auprès  de  Rainolf". 

.\  la  suite  de  ces  succès,  Roger  II  se  dirigea  vers  les  États  du 

I.  Vacandard,  op.  cil.,  t.  [I,  p.  23. 

t  FalcoBeiiev.,  p.240;  Petr.  Diac,  Chr.,  IV,p.8*4;4'ni.€a».,M.G.H.SS., 
t-  XIX,  p.  30».  Cr.  Bemhardi,  op.  cit.,  p.  180,  note  05. 

î.  Falco  Benev.,  p.  2iO. 

*.  Ibid. 

j.  Les  Ann.  Cas.,  ad  an.  1137,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XiX,  p.  309,  donnent 
laJatedi!  U3T  mais  la  date  exacte  est  Fournie  par  la  date  do  la  mort 
'i  "Vnaclct  11. 

«.  t'alco  Benev.,  pp.  240-242. 
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prince  de  Capoue  et  prit  Caivi  '.  D'après  Falcon,  Roger  II 
aurait  été  surveillé  par  l'armée  de  Rainolf,  à  laquelle  il  ne  voulait 
pas  livrer  bataille.  C'est  là  ce  qui  ex^plique  les  marches  et  contre- 
marches de  l'armée  royale.  Evidemment  en  faisant  traîner  la 
guerre  en  longueur  et  en  refusant  de  courir  les  chances  d'un 
nouveau  combat,  Roger  II  cherchait  à  lasser  ses  adversaires.  Il 
espérait,  sans  doute,  que  la  prolongation  des  hostilités  fatiguerait 
les  partisans  de  Rainolf  et  amènerait  parmi  eux  des  défections 
plus  ou  moins  nombreuses.  En  apprenant  que  le  roi  était  à 
Calvi,  Rainolf  s'était  porté  sur  Alife  :  aussitôt  Roger  quit- 
tant Calvi  gagna  Sant'Agata  *,  puis  Plancella  ^  et  vint  camper 
au  Ponte Valentino.  Pendantce temps,  Rainolf,  couvrant  toujours 
Alite,  s'avançait  jusqu'à  Pietra  Maf^iore  pour  surveiller  le 
roi.  Celui-ci,  après  être  demeuré  deux  jours  au  Ponte  Valentino, 
marcha  contre  Pietra  Pulcina,  qu'il  détruisit  avec  l'aide  des 
Bénéventains.  Successivement,  Ponte  Landolfo  *,  Fragneto,  Cam- 
polattaro  5  et  Guardia"  furent  brûlés  par  l'armée  royale.  £n6n, 
déjouant  la  surveillance  de  Rainolf,  Roger  II  réussit  à  prendre 
Alife,  qui  fut  brûlée.  Dans  toute  cette  région,  le  roi  continua  à 
exercer  une  répression  impitoyable  ;  tout  le  pays  fut  dévasté  et 
un  énorme  butin  fut  envoyé  en  Sicile.  Poursuivant  le  cours  de 
ses  succès,  Roger  s'empara  de  Venafro  ^,  qui  fut  également  livrée 
au  pillage.  Tous  ces  exemples  répandirent  la  terreur  et  bientôt 
Roccaromana  *  Presenzano  ^  et  d'autres  châteaux  se  soumirent 
volontairement.  Roger  revint  alors  à  Bénévent,  d'où  il  gagna 
Padula  (12  septembre). 

1.  Calvi  Risorta,  circond.  etprov.  de  Caserte. 

2.  Sant'Agata  de'  Goti,  circond.  de  Ccrreto  Saanita,  prov.  de  Bénévent. 

3.  Dol  Re,  op.  ctV.,  t.  [,  p.  273,  identiOe  cette  localité  avec  Chi  anche  telle, 
circood.  cl  prov.  d'Avellino. 

4.  Ponte  Landoiro,  circoad.  de  Ccrreto  Sannita  prov.  de  Bénévent. 
Fragneto  l'abateou  Fragneto  Monforte,  circond.  et  prov,  de  Bénévent. 

5.  CampoUttaro,  circond,  de  Cerrclo  Sannita,  prov.  de  Bénévent. 

6.  Étant  donné  le  théâtre  des  hostilités,  il  me  paraît  qu'il  s'agit  de 
Guardia  Saoframondi,  circond.  de  Cerreto  Sanoita,  prov.  de  Bénévent, 
plutôt  que  de  Guardia  Lombardi,  circond.  de  Sant'AngcIo  de'Lombardi, 
prov.  d'Avellino. 

7.  Venafro,  circond.  d'Isernia,  prov.  de  Campobasso. 

8.  Roccaromana,  circond,  et  prov.  de  Caserte. 

9.  PresenEano,  circond.  d'Isernia,  prov.  de  Campobasso. 
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Rainolf,  sans  doute  abandonné  par  une  partie  de  ses  vassRUï 
parait  incapable  de  résister  au  roi  et  demeure  dans  la  régio 
d'Alife,  se  bornant  à  protéger  les  terres  du  comte  d'Ariano.  Per 
dant  ce  temps,  Roger  allait  assiéger  Melfi,  devant  laquelle 
échoua  '  ;  de  là,  il  gagna  Tocco  qu'il  prit,  après  un  siège  de  hui 
jours  (29  septembre).  Le  roi  revint  alors  à  Bénévent,  où  il  éta 
le  4  octobre,  et  où  il  séjourna  jusqu'au  7.  De  Bénévent  l'armé 
royale  alla  camper  à  San  Severo,  puis  rentrant  en  campagne,  ell 
soumit  Morcone^,  San  Gioi^îo'',    Pietra   Maggiore'  et   Apice^ 

Devant  les  progrès  continus  du  roi,  Roger  d'Ariano  fut  oblig 
d'aller  s'enfermer  à  Ariano,  où  il  trouva  des  secours  envoyés  pa 
Rainolf.  Cependant  Roger  II,  après  Apice,  avait  pria  Tamaro 
d'où  il  marcha  sur  Ariano.  A  ce  moment,  Rainolf  désireux  d 
secourir  le  comte  d'Ariano,  se  porta  au-devant  du  roi  qui  refus 
de  nouveau  la  bataille  et  se  dirigea  sur  Melfi.  En  cours  de  routt 
Roger  11  prit  Sant'Agata  ;  puis,  ayant  appris  que  Rainolf  s'étai 
enrermé  dans  MeUî,  il  renonça  à  attaquer  cette  ville  et  se  born 
à  assurer  l'occupation  du  pays  en  oi^anisant  ses  conquêtes.  I 
retourna  ensuite  à  Salerne,  d'où  il  gagna  la  Sicile. 

Pendant  ce  temps,  Rainolf  retournait  à  Bari  et  parcourait  1 
Fouille,  profitant  de  l'absence  du  roi  pourranimer  par  ses  exbot 
tatious  le  courage  et  la  fidélité  de  ses  sujets  ',  En  somme,  à  1 
finde  1138,  Roger  avait  .réparé  en  partie  l'échec  qu'il  aval 
éprouvé,  mais  n'avait  pas  réussi  ù  triompher  définitivement  d 
Rainolf.  L'année  H39  devait  être  plus  heureuse  pour  le  roi  d 
Sicile. 

Grisé  par  sa  victoire  au  concile  de  Latran  (avril  1139),  Innc 
cent  11  poursuivit  de  représailles  les  partisans  d'Anaclet,  ( 
dégrada  tous  ceux  que  son  rival  avait  comblés   d'honneurs  o 

1.  Fïlco  Benev,,  pp.  242-243. 

i-  Horcone,  circoad.  de  Cerreto  Sannita,prov.  de  Bénévent. 

î.  San  Giorgio,  la  Montegna,  circond.  et  prov.  de  Bénévent,  plulâl  qii 
SinGeorçio  la  Molara,  circond.  de  San  Bartolomco  in  Gaido,  prov.  c 
Bénéveot. 

4.  Peut-élre  Pîelraroia,  circond.  de  Cerreto  Sannita,  prov.  de  Bénéven 

5.  Apice,  circood,  el  prov.  de  Bénévonl. 

fi.  Près  de  Bénévenl,  et.  Borgia,  op.  ci(.,  t.  111,  p.  247,  note  2. 
".  Fïlco  Benev.,  p.  243. 
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simplement  consacrés'.  En  même  temps,  le  pape  promulguait 
contre  Roger  une  sentence  d'excommunication^.  Après  l'expé- 
rience d'une  année,  Innocent  II  croyait  que  RainolF  pourrait  se 
maintenir  ;  aussi  ne  garda-t-U  plus  aucun  ménagement  vis-à-vis 
du  roi  de  Sicile.  Le  pape  avait  été  trop  vite  et  la  mort  deRaioolf, 
survenue,  àTroia,  le  30  avril,  en  lui  enlevant  son  plus  ferme 
soutien,  lui  montra  qu'il  avait  regardé  prématurément  Roger  II 
comme  définitivement  vaincu^.  Falcon  nous  a  dépeint  le  déses- 
poir des  sujets  de  Rainolf,  quand  ils  connurent  la  mort  de  ce 
dernier;  ily  a,  sans  doute,  quelque  exagération  dans  son  récit, 
mais  il  est  certain  que  la  brusque  disparition  du  duc  déconcerta 
complètement  ses  partisans,  car  personne  n'était  en  état  de  lui 
succéder  et  désormais  tous  les  rebelles,  sans  chef  pour  les  coni- 
mander,  se  trouvaient  abandonnés  à  la  colère  du  roi.  De  même, 
les  villes,  qui  avaient  déserté  la  cause  royale,  se  sentaient  fort 
isolées  et  Falcon  nous  montre  Icsgensde  Bari,  de  Troia,  de  Meld 
et  de  Canosn  tout  désonentés  &  l'annonce  de  la  mort  de  Rai- 
nolfi. 

La  disparition  de  son  principal  adversaire  était  un  gros  avan- 
tage pour  Roger,  qui  entra  immédiatement  en  campagne^.  Le 
25  mai,  le  roi  arrivait  à  Salerne,  où  il  rassemblait  ses  troupes,  et 
sans  tarder  se  dirigeait  vers  Bénévent^.  Roger  partagea  son 
armée  en  deux  corps  ;  tandis  qu'il  conduisait  l'un  en  Capitanate, 
il  donnait  à  son  lils,  Roger,  le  commandement  du  second  et  le 
chargeait  d'aller  occuper  la  Fouillé. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  campagne  dirigée  par  le  roi  lui- 
même,  Falcon  est  assez  obscur;  il  dit  notamment   que    Roger 


1.  Cf.  Vacandard,  op.  ci(.,  l.  II,  p.  56  et  Bernhardi,  Jahrbûcker  drr 
deuUchen  Gesch.,  Konrad  lU,  p.  (54,  noie  12. 

2.  Falco  Benev.,  p.  243;  Ann.  Ceccan.,  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  283. 

3.  Falco  Benev.ip.  2«;  Romualdde  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX. 
p. 423. 

4.  Falco  Bener.,  p.  24*. 

5.  //>i(^.;Romualdd«Saleme,  dans  M.G.H.SS.,  t.  X[X,  p.  i2Z;Ann.,Cai., 
M.G.H.SS.,  l.  X[X,  p.  260;  Ottondc  Freisingen,  Chr.,  Vil,  23;  Geoffroi 
de  Viterbe,  M.G.H.SS..  t.  XXll,  p.  260;  Ann.  Stligeml.,  M.G.H.SS,, 
t.  XVII,  p.  32:  Herman.  AlUh.,  Ann.,  M.G.H.SS.,  t.  XVH,  p.  381. 

6.  Falco  Benev.,  p.  244. 
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attaqua  la  ville  du  comte  et  la  soumit.  On  pourrait  penser  qu'il 
Aafpld'Ariano,  appartenant  au  comte  Ro^r,  mais  nous  voyons 
un  peu  plus  loin  qu'Ariano  ne  fut  prise  que  plus  tard.  Tout  ce 
que  nous  savons,  c'est  que  Roger  occupa  la  Capitanate  '.  Pen- 
dant ce  temps,  son  fils  obtenait  la  soumission  des  villes 
maritimes  de  la  Fouille.  Voulant  profiter  du  désarroi  où  la  mort 
de  Rainolf  avait  jeté  ses  adversaires,  Roger  II  avait  recom- 
mandé au  duc  de  Fouille  de  ne  pas  se  montrer  intraitable  et  de 
promettre  k  tous  ceux  qui  se  soumettraient  paix  et  sécurité.  Un 
document  vient  confirmer  ici  le  témoignage  de  Falcoa  de  Béné- 
vent,  On  conserve  aux  archives  capitulaires  de  Tranî  le  traité 
conclu,  au  mois  de  juin  cette  année,  entre  le  duc  de  Fouille  et  la 
ville  de  Traiû.  Cet  acte  nous  permet  de  connaître  exactement  la 
politique  suivie  par  Roger  II  pour  obtenir  la  soumission  des  villes 
de  la  Fouille.  Le  duc  confirma  à  l'église  Notre-Dame  de  Trani 
tous  ses  biens  et  aux  habitants  tous  les  privilèges  obtenus  lors 
de  l'accord  précédemment  conclu  avec  le  roi.  11  promit  que  la 
ville  re-sterait  toujours  dans  le  domaine  immédiat  de  la  cou- 
ronne et  accorda,  en  outre,  les  concessions  suivantes  :  jamais  le 
stratège  ou  bayle  de  la  ville  ne  sera  pris  parmi  les  habitants  de 
la  cité;  avant  d'entrer  en  fonction,  ce  magistrat  devra  jurer  de 
respecter  les  privilèges  de  Trani.  Les  juges  et  les  notaires 
devront  être  choisis  parmi  les  habitants.  Tous  les  rebelles 
obtiennent  pour  la  dernière  révolte  une  amnistie  pleine  et  entière. 
Les  gens  de  Trani,  faits  prisonniers  lors  de  la  venue  des  Alle- 
mands, seront  remis  en  liberté  dans  les  quarante  jours.  Enfin 
tous  les  clercs  et  laies,  habitants  de  Trani,  auront  le  droit  de 
circuler  librement  par  tout  le  royaume  -.  Il  est  fort  probable 
que  des  traités,  analogues  à  celui  dont  nous  venons  de  parler, 
furent  conclus  avec  les  diverses  villes  du  littoral  ;  Roger  réussit 
ea  eiïet  dans  la  mission  que  son  père  lui  avait  conliée  et  obtint 
la  soumission  des  villes  de  la  Fouille;  seule  Bari  persista  dans 
la  rébellion  ^. 


t.  FbIco  Benev.,  p.  244, 
1  Prologo,  op.  cit.,  p.  95. 
3.  Falco  Bonev.,  p.  244. 
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Après  cette  heureuse  campagne,  le  duc  de  Fouille  vint  retrou- 
ver son  père,  alors  occupé  à  assiéger  Troia,  où  s'était  réfuté  ce 
qui  restait  dos  chevaliers  allemands  engagés  par  Rainolf  ' .  Rt^er 
d' Ariano  k  la  tète  de  six  cents  chevaliers  harcela  tellement  l'armée 
royale  que  Roger  II  dut  lever  son  camp.  Il  installa  toutefois,  à 
Vaearicia,  deux  cents  chevaliers  qu'il  chargea  d'inquiéter  contî- 
nuellemenl  les  habitants  de  Troia;  lui-même  se  rendit  devant 
Ariano,  dont  il  entreprit  un  siège  en  règle.  Il  semblé  que  toutes 
les  forces  des  rebelles  aient  été  concentrées  h  Ariano,  car  Falcon 
évalue  à  20.000  te  nombre  des  fantassins  que  les  habitants 
auraient  fait  entrer  dans  la  place.  Au  bout  de  deux  jours, 
Roger  II  dut  s'éloigner,  mais  auparavant  il  fit  détruire  les  mois- 
sons et  couper  les  vignes,  les  oliviers  et  les  arbres  des  environs 
de  la  ville.  Il  semble  que  le  roi  soit  revenu,  au  bout  de  quelque 
temps,  assiéger  Troia,  car  c'est  devant  cette  ville  qu'il  apprit 
qu'Innocent  II  était  en  route -pour  envahir  ses  États  2, 

Quand  le  pape  apprit  la  mort  de  Rainolf,  survenue  bien  hors 
de  propos,  au  moment  même  où  il  venait  d'excommunier  le  roi 
de  Sicile,  il  se  décida  à  se  rendre  dans  le  sud  de  l'Italie  dans 
l'espérance  de  maintenir  l'état  de  choses  créé  par  Lothaire.  Au 
mois  de  juin,  le  pape,  ayant  levé  mille  chevaliers  et  de  nom- 
breux fantassins  ■>,  se  mit  en  route  ;  il  avait  avec  lui  Robert  de 
Capoue,  Richard  de  Rupecanina  et  le  préfet  de  Rome,  Thibaud.  Le 
pape  se  trouvait  à  Ferentinolet2juin'.  Les  débuts  de  la  campagne 
furent  assez  heureux;  l'armée  pontificale  brûla  Isola,  San'Pietro, 
Falvaterra  et  Sant'Angelo  in  Theodicie  ■''.  Entre  temps.  Inno- 
cent II  sarrètait  à  San  Germano,  où  sa  présence  est  connue 


i.  Falco  Benev.,  p.  244 

2.  Ihid..  p.  atn. 

3.  IhUI.;  Ann.  Cecc.  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  283  ;  Romuald  de  Saleme, 
dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  423;  Geoffroi  de  Vïlerbe,  M.G.H.SS.,  t.  XXH, 
p.  260. 

4.  Joffé-L.,  8038-8039.  Ferentino,  circond.  de  FrosinoDe,  prov.  de  Borne. 

5.  Ann.  Qeccan., ad  an.  lITaut  sans  doute  identifier  Isola  avec  Isola  del 
Liri,  circond.  de  Sora,  prov.  de  Caserle,  San  Pietro  avec  San  Pietro  in  fine, 
circond.  ol  prov.  do  Caserle.  Quanl  aux  deux  autres  villes  il  s'agit  de  Falva- 
terra, circond.  de  Frosinone,  prov.  de  Rome,  et  de  Sant'Angelo  in  Theo- 

e  de  Cassino.  circond.  de  Sora,  prov.  de  Casiirte. 
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Ie2  et  le  6  juillet',  et  réussissait  à  occuper  presque  tout  le  ter- 
ntoire  dépendant  du  Mont  Cassin.  Ro^er,  quand  il  apprit  U 
marche  du  pape,  lui  fit  faire  des  propositions  de  paix,  à  la  suite  deS' 
quelles  Innocent  II  envoya  deux  cardinaux  pour  inviter  le  roî  à  st 
rendre  à  San  Germano  ^. 

Roger,  levant  aussitôt  le  siège  de  Troia,  vint  avec  son  fils  ei 
son  armré  à  San  Germano,  et  entama  des  négociations  avei 
Innocent  11  ;  mais,  dès  le  début,  les  deux  parties  ne  purent  troU' 
ver  un  terrain  d'entente.  Le  pape  demandait  que  Robert  d* 
Capoue  rentrât  en  possession  de  ses  États  et  Roger  s'y  refusait 
absolument.  Les  pourparlers  durèrent  Huit  jours  et  n'aboutireni 
pas,  le  pape  et  le  roi  se  refusant  à  toute  concession.  Roger  II 
s'éloijna  et  se  rendant  dans  le  comté  de  Molise  soumit  les  terres 
(jue  possédaient  les  (ils  de  Borrel  dans  ta  vallée  du  Sangro. 

En  son  absence,  le  pape  commenta  les  hostilités  et  fit  brûiei 
S.  Angelo,  Mortala,  SanSalvatore  et  Galluccio  ^.  Dès  que  Roger  II 
fut  informé  de  l'entrée  en  campagne  des  troupes  pontificales,  i. 
revint  en  toute  hâte  et  vint  camper  à  San  Germano.  Sa  brusqut 
arrivée  paraît  avoir  surpris  le  prince  de  Capoue  et  le  pape,  qui 
peu  soucieux  de  livrer  bataille  à  des  forces  supérieures,  levèrenl 
le  camp  en  toute  hâte  et  s'enfuirent.  Ils  furent  attaqués  en  pleim 
débandade  par  le  due  Roger,  qui  mit  en  déroute  l'armét 
d'Innocent  11  sur  les  bords  du  Garigliano  près  de  Galluccio.  Lt 
prince  de  Capoue  et  Richard  de  Rupecnnina  réussirent  à  s'enfuir, 
mais  le  pape  et  sa  cour  furent  faits  prisonniers  et  le  trésor  pon- 
tifical tomba  au  pouvoir  du  roi  de  Sicile  (22  juillet)  ^. 

I-  Mè-L.,  8040  et  8041;  Romuald  de  Salenie,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX. 
p.  iS3. 

2.  Falco  Benev.,  p.  245. 

J.  GsHuccio,  circond.  et  prov.  de  Caserte  ;  d"après  la  région  où  onl  lieu 
Im  hostilités  il  faut  peut-être  identifier  S.  Angelo  arec  Sant'Angelo  ir 
Foronis,  commune  dp  Capoue,  circond.  et  prov.  de  Caserte,  et  San  Salvatorc 
"Bc  San  Salvato|;e  Tetesioo,  circond.  de  Cerrelo  Sannita,  prov.  de  Béné- 

*.  Falco  Benev.,  p.  3*6  ;  Romuald  de  Salerne  dans  M.G.H.SS..  t.  XIX, 
P.*Ï3;  Chr.Ferrar.,  éd.  Gaudenzi.  p.-2S;Ann.  Cas.,  ad  an.  dans  M.G.H, 
SS.,  t.  XIX;  Annal,  Ceccan.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  283;  Ann.  Farf.. 
M.G.H.SS.,  t.  XI,  p.  589  ;  Olton  de  Freisingen,  Chr..  Vil,  24  ;  Geoffroi  d« 
Vilertw,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXIJ,  p.  260  ;  Orderic  Vital,  t.  I,  t.  I,  p.  191. 
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La  capture  d'Innocent  II  était  pour  Roger  un  coup  de  fortune  ; 
comme  Léon  IX,  Innocent  II  aux  mains  des  Normands  allait 
être  obligé  pour  recouvrer  sa  liberté  d'en  passer  par  les  condi- 
tions qui  lui  seraient  imposées  par  le  vainqueur.  En  outre,  cel 
échec  du  pape  eut  un  retentissement  énorme  et  acheva  de  désor- 
ganiser l'ancien  parti  de  Rainolf. 

Reçu  avec  de  grands  témoignages  de  respect  par  le  roi,  Inno- 
cent II  paraît  s'être  illusionné  sur  sa  situation  ;  il  crut  tout 
d'abord  que  son  prestige  lui  permettrait  d'en  imposer  à  Roger  et 
refusa  de  le  recevoir.  Mais  bientôt  le  pape  fut  obhgé  de  se 
rendre  à  l'évidence,  et  dut  se  soumettre  aux  exigences  de  son 
vainqueur.  Pour  diminuer  l'humiliation  infligée  k  la  papauté, 
il  semble  que  l'on  ait  cherché  h  justifier  le  changement  d'atti- 
tude d'Innocent  II  en  disant  que  c'était  dans  l'intérêt  des  nom- 
breux Romains  tombés  au  pouvoir  du  roi  de  Sicile  que  le  pape 
avait  consenti  k  traiter. 

Après  d'assez  longues  négociations,  l'accord  finit  par  se  faire, 
et,  le  25  juillet,  à  Mignano  ',  Innocent  II  se  réconciliait  avec 
Roger,  et  levait  la  sentence  d'excommunication  qu'il  avait  pro- 
noncée quelque  temps  auparavant.  Le  pape,  après  avoir  célébré 
solennellement  la  messe,  confirma  à  Roger  son  titre  de  roi  de 
Sicile,  de  la  Fouille  et  du  principat  de  Capoue.  En  même  temps, 
les  deux  fils  du  roi,  Roger  et  Alphonse,  reçurent  l'investiture 
du  duché  de  Fouille  et  du  principat  de  Capoue.  La  limite  du 
royaume  du  côté  de  l'état  pontifical  fut  fixé  au  Garigliano  -. 
La  bulle  pontificale  constatant  l'accord  ne  fut  délivrée  que  le 
27  juillet. 

Pour  reconnaître  la  suzeraineté  du  pape,  Roger  s'engagea  à 
payer  chaque  année  pour  Capoue  et  la  Fouille,  six  cents  acki- 
fali.  Le  cens  stipulé  est  celui-là  même  qui  avait  été  indiqué 
dans  la  bulle  d'AnacIet.  Dans  sa  bulle,  le  pape  rappelle  une 
convention  conclue  antérieurement,  et  cite  la  cession  de  la 
Fouille  faite  par  Honorius.  Il  est  très  probable  qOe  les  mots  ut 

1.  Mignano,  circond.  et  prav.  de  Caserte. 

S.  FalcoBenev.,  p.  246;  JalTé-I,.,  8043.  Cf.  Maosi,  Coll.  Ampl.  conr., 
XXI,  396  ;  ^nn.  Herbip.,  M.G.H.SS.,  t.  XVI,  p.2;Ann.  Cuir.,  dans 
M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  309. 
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qu'avait  prise  Les  événements.  D'accord  avec  l'évéque  Guillaume, 
ils  Brent  offrir  au  roi  de  lui  rendre  la  ville  ;  celui-ci  répondit 
qu'il  n'entrerait  pas  dans  Troia  tant  que  Rainolf  y  serait 
enterré,  Les  habitants  chargèrent  alors  quatre  chevaliers  de  bri- 
ser le  tombeau  du  duc  Rainolf,  aiin  d'en  extraire  le  cadavre  qui 
fut  jeté  hors  de  la  cité.  Cette  besogne  macabre  fut  imposée  par 
les  ennemis  de  Rainolf  à  l'un' de  ses  fidèles,  nommé  Gallican;  ce 
dernier  dut  lui-même  précipiter  le  corps  dans  un  marais  hors  de 
la  ville.  Ce  ne  fut  que  sur  les  instances  de  son  (ils,  Roger,  de 
retour  ft  Naples,  que  le  roi  consentit  à  laisser  enterrer  son 
rival  ' . 

Roger  ne  voulut  pas  pénétrer  dans  Troia  et  dès  que  son  auto- 
rité eût  été  reconnue  par  les  habitants,  il  se  rendit  devant    Rari'^. 

Innocent  II  avait  envoyé  l'évéque  d'Ostie  à  Bari  pour  exhorter 
les  habitants  ë  faire  leur  soumission;  ceux-ci  confiant  dans  la 
solidité  de  leurs  murailles,  refusèrent  d'obéir  aux  exhortations  de 
l'envoyé  pontifical.  Roger  fut  donc  contraint  de  mettre  le  siège 
devant  la  place,  qui  fut  également  bloquée  du  côté  de  la  mer. 
Commencé  à  la  fin  d'août,  le  siège  se  prolongea  durant  tout  le 
mois  de  septembre.  Les  derniers  partisans  de  Rainolf,  notamment 
Roger  de  Sorrente,  s'étaient  réfugiés  dans  Bari;  c'est  là  ce  qui 
explique  l'acharnement  de  la  résistance^.  Après  deux  mois  de 
siège,  la  famine  éclata.  Jaquintus,  qui  avait  été  choisi  comme 
prince  de  la  ville,  se  décida  alors  à  envoyer  Roger  de  Sorrente  et 
une  délégation  des  habitants  auprès  du  roi  pour  lui  demander  de 
traiter.  Une  convention  fut  conclue  par  laquelle  chacun  des  deux 
partis  s'engageait  à  rendre  les  prisonniers  qui  avaient  été  faits. 
Roger  prit  en  outre  l'engagement  de  ne  pas  livrer  la  ville  au  pil- 
lage (19  octobre). 

Pour  rentrer  plus  vite  en  possession  de  Bari,  le  roi  avait 
dissimulé  son  ressentiment  ;  il  trouva  bientôt  un  moyen  de 
punir,  malgré  l'accord  conclu,  les  chefs  de  la  rébellion.  Une 
fois  que  Roger  fut  maître  de    la  ville,  un  de  ses  chevaliers  qui 

1.  FalcoBepev.,  p.  247. 

2.  Ibùl. 

3.  Falco  Benev.,  pp.  2i8-349  ;  Romunid  «le  Snlcrne,  dons  M.G.II.SS. 
t.  XIX.  p.  «3. 
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avait  été  prisonnier  se  plaignit  que  le  prince  de  Bari  lui  eût  fait 
arracher  un  œil;  aussitôt  Roger  réunit  les  juges  de  Troia,  deTraui 
et  de  Bari  et  leur  iit  constater  que  le  traité  avait  été  violé  '.  Les 
juges  prononcèrent  que  le  prince  de  Bari  était  ainsi  que  ses  con- 
seillers <i  la  merci  du  roi.  Roger  les  condamna  à  être  pendus  ;  il 
fit  aussi  crever  les  yeux  à  un  certain  nombre  d'habitants.  Plu- 
sieurs autres  personnes  furent  emprisonnées  et  eurent  leurs  biens 
confisqués  (octobre  1139).  Parmi  ceux  qui  furent  exécutés, 
Romuaid  de  Salerne  note  Richard  de  Clermont,  dont  le  frère, 
Alexandre,  passa  en  Grèce. 

Roger  revint,  le  27  octobre,  k  Salerne,  où  il  demeura  huit 
jours.  Avant  de  repartir  pour  la  Sicile,  le  roi  prit  quelques  mesures 
destinées  b  châtier  ceux  qui  avaient  joué  un  rôle  dans  la 
dernière  révolte.  Il  prononça  notamment  la  confiscation  des  biens 
de  tous  ceux  de  ses  vassaux  qui  avaient  pris  part  à  l'insurrection. 
La  plupart  de  ceux  qu'atteignait  cette  mesure  furent  laissés  en 
liberté,  mais  durent  s'engager  par  serment  &  quitter  le  royaume. 
Un  certain  nombre  de  rebelles  tombés  au  pouvoir  du  roi  furent 
gardés  en  captivité.  Nous  savons  que,  le  5  novembre,  Roger  s'em- 
barqua pour  Païenne  '^. 

Koger  II  passa,  semble-t-il,  l'hiver  de  l'année  1 140  en  Sicile. 
I.es  chroniques  pendant  cette  période  ne  mentionnent  aucun 
vojage  du  roi,  et,  du  mois  d'avril  1140,  nous  possédons  deux 
diplômes,  tous  deux  donnés  à  Palerme,  Par  le  premier,  le  roi,  h 
la  demande  de  Georges  d'Antioche,  vend  au  monastère  de  Sauta 
Maria  ^^  ZPUffiîç  de  Palerme,  le  quart  d'une  vigne  dont  le  dit 
monastère  possédait  déjîi  les  trois  autres  quarts  '.  Par  le  second, 
daté  du  28  avril,  le  roi  accorde  à  la  chapelle  bâtie  en  l'honneur 
de  saint  Pierre,  dans  le  palais  royal  de  Palerme,  de  nombreux 
privilèges  '•.  Tout  le  préambule  de  cet  acte  présente  un  intérêt 


1-  FbIco  Beuov.,  p.  2i9.  On  posnide  «ne  monnaie  de  cuivre  frappée  par 
Ro(Ç«rII  i  Bari,  en  1139.  Cf.  Engcl,  op.  cil.,  p.  35. 
t  Falco  Bencv,,  pp.  249-250. 

3.  Cusa,  op.  cil,,  t.  1,  p.  117. 

4.  Garofalo,  op.  cit.,  p.  11.  L'original  de  ce  diplAme,  conservée  ta  chapelle 
Palaline,  est  déchiré  légèrement,  de  là  l'erreur  de  l'éditeur  qui,  dans  la 
souscription  d'Alphonse,  au  lieu  de  Capuanorum  a  lu  Tarentinorum. 
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particulier,  le  roi,  après  avoir  rappelé  les  conquêtes  de  ses  pré- 
décesseurs sur  les  ennemis  de  la  foi  chrétienne,  remercie  le  Sei- 
gneur qui  lui  a  permis  de  reconstituer  l'ancien  royaume  de 
Sicile.  Les  termes  employés  sont  très  caractéristiques  et  nous 
permettent  de  connaître  les  idées  du  roi  sur  la  légitimité  et  le 
caractère  de  son  pouvoir.  Nous  reviendrons  ailleurs  sur  ce  sujet. 
Ecrit  sur  parchemin  pourpré,  l'acte  est  muni  de  la  rola  du  dtic 
Roger,  et  est  souscrit  par  Alphonse,  duc  de  Naples  et  prince  de 
Gapoue. 

Après  le  28  avril,  Roger  II  chargea  ses  deux  fils  Roger  et 
Alphonse  de  terminer  la  conquête  de  ses  États,  Toute  la  région 
des  Abruzzes  restait  Ji  soumettre.  Le  roi,  semble-t-il,  se  proposa, 
deux  buts  ditTérents.  Tout  d'abord,  il  voulut  amener  la  soumission 
d'un  certain  nombre  de  seigneursqui,  l'année  précédente,  n'avaient 
point  reconnu  son  autorité  ' ,  mais  en  outre,  il  voulut  annexer  à 
ses  Etats  certains  territoires  limitrophes  de  l'Etat  pontifical  qui 
depuis  la  conquête  normande  se  trouvaient  dans  une  situation 
mal  définie  ;  notamment,  il  revendiqua  alors  les  dépendances 
de  lancienne  principauté  de  Capoue. 

Alphonse,  d'abord  seul  chaîné  des  opérations,  fut  bientôt 
rejoint  par  son  frère  le  duc  de  Fouille  *  ;  les  territoires  k  soumettre 
dépendaient  en  elîet,  les  uns  du  duché  de  Fouille,  les  autres  du 
prineipat  de  Capoue  ^.  Les  premières  opérations  paraissent  avoir 
été  dirigées  contre  le  comte  de  Manopello  dont  les  brigandages 
désolaient  depuis  longtemps  les  habitants  de  cette  région. 
L'ancien  seigneur  fut  chassé  et  un  nouveau  comte,  Bohémond,  fut 
installée   11  semble  que  l'action  des  troupes  royales  futsecon- 

1.  Nous  sommet»  assez  mal  renseignés  à  ce  sujet;  toutefois  la  Vie  de 
Bérard,  ivêqwde»  IHarses,  par  Jean,évèquedeSegni,  nous  fournit  quelques 
renseignements  sur  l'état  d'une  partie  de  cette  région,  vers  1130.  Il  est  bien 
probable  que  depuis  lorx  la  situation  ne  s'était  pas  modifiée.  Cf.  AA.SS-, 
3  nov.  Il,  2,  pp.  129  et  suiv. 

2.  Falco  Benev.,  p.  230.  Chr.  Ferr.,  p.  2il. 

3.  Cf.  supra,  t.  1,  p.  250. 

i.  Chroit.  Casaur.,  Huralori  B.I.SS.,  t.  II,  2,  p.  286.  Étant  donnée  la 
marche  de  l'expédition  d'Alphonse,  il  me  paraît  logique  lio  placer  l'attaque 
de  Manopello  avantl'expéditionau  delà  de  la  Pescara.Quelsétaienl  ces  comtes 
de  Manopello?  En  1133.  le  comte  de  Manopello  était  Robert,  fils  du 
comte  Hichai'd  ;  ce  dernier  paraît  avoir  auceéilé  au  comlo  Hugues  Maumou- 
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iée  par  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Clément  de  Casauria 
qui  avaient  sollicité  l'intervention  du  roi.  Poussant  plus  loin, 
Alphonse  dut  soumettre  toute  la  région  comprise  entre  la  Pescara 
et  le  Trooto,  c'est-à-dire  le  comté  de  Chieti  et  le  comté  de  Penne, 
dont  une  bulle  d'Innocent  II  mentionne  l'existence  en  H38  '. 
Peut-être  même  le  Tronto  fut-il  francbi.  En  effet,  après  1140,  il 
n'v  eut  pas  de  nouvelle  expédition  dans  cette  région  ;  or,  dans  le 
Catalogue  des  Barons  nous  voyons  que  le  royaume  s'étend  en 
certains  points  trans  flumen  Tronlum  -.  Il  semble  donc  probable 
qu'en  quelques  endroits  le  fils  de  Koger  ait  franchi  le  Tronto. 

Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  donner  aux  termes  dont  se  sert 
Falcon  un  autre  sens  que  celui  que  je  viens  de  lui  attribuer.  Pour 
P.  Fabre  les  mots  Iran»  Peacaram  employés  par  Falcon  désignent 
surtout  le  plateau  des  Abruzzes  '<.  Il  faut  distinguer  ici  ;  il  ne 
saurait  être  douteux  que  les  comtés  de  Chieti  et  de  Penne  aient 
été  alors  soumis  par  les  Normands;  d'une  part  nous  ne  connais- 
sons pas  d'expédition  après  1140,  d'autre  part,  en  août  de  cette 
année,  nous  voyons  Roger  aller  à  Chieti  :  c'est  à  cette  campagne 
des  fils  de  Roger  que  s'appliquent  les  mots,  trans  Pescaram;  mais, 
d'autre  part  encore,  il  est  également  certain  qu'il  y  a  eu  alors 
une  expédition  sur  le  plateau  des  Abruzzes,  puisque  certain: 
documents  mentionnent  une  attaque  du  tils  du  roi,  contre  les  set- 
içneursdu  pays  des  Marses,  qui  furent  secourus  par  Eude  Fran- 
gipani  '.  La  conquête  de  cette  région  fut  incomplète  et  ne  se 
lermina  qu'en  1143. 

En  juillet,  les  deux  tils  de  Roger  occupèrent  Arce,  Sors  et  U 
paya  jusqu'à  Ceprano  ■'.  Les  progrès  des  armées  normandes  danî 

tet.  u  (Tait  acheté  les  terres  de  Guillaume  cjuaod  celui-ci  partit  pour  1; 
croisade.  Ct,  Chr.  Caïaur.,  pp.  873,  8»6,  888.  Uattola,  Accas.,  t.  1,  j>.  ^1 
MUr.  Valic.,  t.  I,  pp,  ïviii-ïh. 

I.  Faraglia,  Codice  Sulmonete,  p.  44. 

1  Cilal.  baron.,  p.  601, 

1.  Lihtr  centaum,  éd.  Fabre,  p.  45. 

i-  Cf.  Maasî,  CoUeclio  ampl.,  XXI,  p.  541  et  CorsigTiaiii,  Reggit 
^'nicana,  t.  I  ,Naples  1738),  p.  271.  Nous  tiouvoDS  comme  comlea  dam 
«tte  région,  en  1130,  Gautier  et  ses  frères  Bernard  et  Gentil,  Faraglia,  op 
tU..  p.  42.  lU  sont  fils  de  Manierio,  conile  de  Valva. 

S.  Arce,  circond.  de  Sora,  prov.  de  Casertc.  Sora,  cli.-l.de  cii'cond.  prov 
il»  Caserte.  Ceprano,  circond.  de  Frosiuone,  proï.  de  Rome. 
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une  région  aussi  voisine  de  l'Etat  pontifical  causèrent  à  Rome  un 
vif  émoi  '.  Depuis  l'accord  conclu,  les  relations  entre  le  pape  et  le 
roi  de  Sicile  avaient  été  correctes.  Innocent  H  avait  repoussé  les 
oITres  des  Romains,  qui  lui  offraient  à  sa  rentrée  à  Rome  de  l'aider 
à  reprendre  la  lutte  contre  le  roi  de  Sicile.  C'est  sans  doute  à 
ce  moment  que  Roger  II  envoya  au  pape  des  poutres  pour  refaire 
la  toiture  de  Saint-Jean-de-Latran  -,  car  les  difficultés,  qui  s'éle- 
vèrent aussitôt  entre  le  pape  et  le  roi,  ne  permettent  pas  de  placer 
ce  cadeau  à  une  date  postérieure.  Les  attaques  des  fils  de 
Roger  II  tirent  sortir  le  pape  de  la  rései-ve  où  il  se  tenait  depuis 
l'année  précédente. 

Tandis  qu'à  Tivoli  on  se  préparait  à  résister  aux  Normands, 
Innocent  II,  qui  avait  sans  doute  encouragé  Eude  Frangipani  à  sou- 
tenir les  seigneurs  du  pays  <ies  Marses,  écrivit  à  Alphonse  et  k 
Roger  pour  leur  reprocher  leuis  dernières  conquêtes  ■'.  Les  jeunes 
princes  se  bornèrent  k  répondre  qu'ils  ne  faisaient  qu'occuper  les 
anciennes  dépendances  du  principat  de  Capoue.  En  effet,  au  x' 
siècle,  le  pays  des  Marses  avait  dépendu  des  princes  de  Capoue 
et  de  Bénévent  qui,  avaient  été  un  moment  ducs  de  Spolète  *. 

Innocent  II  ne  jugea  pas  opportun  de  pousser  plus  loin  ses 
réclamations  et  quand,  au  milieu  de  juillet  i  140,  Roger  II,  étant 
arrivé  à  Salerne,  lit  offrir  au  pape  une  entrevue  pour  trancher  les 
difficultés  qui  s'étaient  élevées  entre  eux.  Innocent  se  déroba  et 
refusa  de  se  rencontrer  avec  le  roi  de  Sicile  •'•. 

Dans  le  courant  de  juillet,  Roger  II  se  dirigea  vers  Bénévenl, 
d'où  il   gagna  Capoue  ^.   Le   30  juillet  nous  trouvons  le  roi  au 

1.  Bien  que  les  Ann.  Ceccan.,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  |).  2B3,  mentiouneiil  la 
présence  de  Koger  II  aui  côtés  de  ses  fils,  il  me  parait  probable  que  ces 
dernicrefi  conquêtes  ont  lieu  avant  l'arrivée  du  roi  ;  cela  me  paraît  résulter 
du  récit  de  Palcon,  loc.  cit. 

2.  Falco  Benev.,  p.  248,  Jean  Diacre,  De  eccksia  romana  Laleranerui, 
dans  Migne,  P.  L.,  t.  194,  col.  15!}2  ;  Chr.  Ferrar.,  p.  29.  On  ne  saurait 
placer  à  un  autre  moment  cet  envoi  de  Roger,  puisque,  dès  l'été  1 1 W,  les 
rapports  entre  Innocent  11  et  Hoger  II  furent  de  nouveau  détestables. 

:).  Falco  Benev.,  p.  250.  Cf.  Caspar,  op.  cit.,  p.  3Jt,  note  i,  qui  rapporte 
d'après  Crescimbeni  deux  inscriptions  où  il  est  Tait  allusion  à  ces  événe- 

4.  Cf.  Fabre,  op.  cU.,  p.  4!>,  note. 

5.  Falco  Benev.,  pp.  230-251. 

6.  Ibid. 
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Mont  Cassin  ;  pendant  son  séjour,  il  obligea  les  moines  à 
luer  Piedimonte,  Gardito  et  Comino  '.  Tandis  qu'il  éts 
Germano,  Roger  II  rappela  ses  deux  fîls,  puis,  revenant  è 
il  en  repartit  pour  parcourir  le  pays  que  les  jeune; 
vepaient  de  soumettre.  C'est  très  probablement  alors  quo 
Adénolf  lui  remît  Atina  -. 

Se  dirigeant  vers  la  vallée  de  Pescara  ',  le  roi  campa 
eDvironsdeChieti,le27août*  ;  le  lendemain,  il  se  rendit  i 
de  Casauria  '^.  Pendant  ce  voyage,  le  roi  paraît  avoir  ai 
nombreux  privilèges  aux  églises  et  aux  monastères  de 
qu'il  venait  de  conquérir  ^. 

C'est  très  probablement  en  revenant  de  visiter  la  pa 
de  ses  États,  que  Roger  II  tinta  Ariano  une  assemblée  soli 
il  promulgua  ses  Assises.  D'Ariano,  Roger  II  gagna  Na( 
Bt  une  entrée  solennelle  ;  il  accorda  à  la  ville  divers  pri 
witroja  à  tous  les  chevaliers  de  la  ville  cinq  mesures  d 
cinq  vilains.  De  Naples,  Roger  revint  à  Salerne  où,  le  '. 
il  s'embarqua  pour  Palerrae  '. 


I.  .Un.  Castin.,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  309.  Cf.  Bernhardi,  Kon 
note  30,  sur  la  correctioa  de  la  date.  Piedimonte  est  à  identiiler 
iTPc  PtedimoDte  San  Germano,  circond.  de  Sora,  prov.  deCaseï 
tne  pirait  devoir  être  îdentilié  avec  Cardito,  commune  de  Va 
circood.  de  Sora,  prov.  de  Caserte,  plutôt  qu'avec  Cardito,  ' 
Cisoria,  prov.  de  Naples, 

i.  Tauleri,  op.  cit.,  p.  92, 

î.  PalcoBenev.,  p.  251. 

t.  Chr.  Cataur.,  dans  Muratori,  R.I.SS.,  1. 11,  2.  p.  889. 

5.  !bid.,  p.  890. 

b.  Aniinori,  op.  cit.,  t.  II,  p.  67,  Chronicon  Sancli  Slefani,  éà 
p-  M.  (Cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  405,  note  4).  Caspar,  op.  cil.,  Reg.  a 

7.  Paleo  Benev.,  p.  251. 


Bitloirt  de  U  dominalioa  normande.  11.  - 
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l    ET    LA    FAMILLK    HOVALE.    U:    ROYAUME    DE    SICILE 
ET    LA    PAPAUTÉ 


{H40-H53) 


Après  les  succès  remportés  par  les  fils  de  Koger  II,  en  1140, 
le  royaume  de  Sicile  est  à  peu  près  définitivement  constitué. 
Certaines  régions  limitrophes  de  l'État  pontificat  seront  encore 
annexées,  en  H43,  mais,  à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus, 
l'autorité  royale  est  partout  reconnue  ;  la  période  de  conquête 
eat  terminée.  Désormais  la  paix  intérieure  du  royaume  ne  sera 
plus  troublée  ;  les  vassaux  les  plus  turbulents  ont  été  exilés,  et 
Roger  II  peut  profiter  de  la  tranquillité  de  ses  Etats  pour  se 
donner  tout  entier  à  l'organisation  de  l'administration  et  pour- 
suivre au  dehors  une  politique  active  et  énergique.  Avec  le  suc- 
cès, l'hohzoa  politique  de  la  monarchie  .sicilienne  s'est  agrandi 
et  désormais  c'est  en  Grèce  et  en  Afrique  que  Roger  II  poursui- 
vra la  réalisation  de  ses  rêves  ambitieux. 

Dans  le  travail  d'organisation  intérieure,  comme  dans  la  poli- 
tique extérieure,  Roger  II  déploya  les  plus  brillantes  qualités  et 
ce  fut  la  parfaite  administration  qu'il  sut  créer  qui  lui  permît  de 
soutenir  au  loin  des  guerres  longues  et  coûteuses. 

La  personnalité  de  Roger  II  s'affirme  durant  les  quatorze  der- 
nières années  du  règne  ;  elle  domine  et  écrase  tous  ses  géné- 
raux, ses  minisires,  ses  conseillers.  Les  chroniqueurs  ne  voient 
que  le  roî,  c'est  lui  seul  qu'ils  nous  dépeignent,  c'est  son  nom 
seul  qui  revient  fi  chaque  instant  dans  leurs  œuvres. 

Au  physique,  Roger  était  de  très  haute  taille  et  un  peu  gros; 
son  visage  était  dur,  sa  voix  forte  '.  Sur  ime  mosaïque  de  Sainte- 

1.  Romual<]  de  Saleine,  dans  M.G.ll.SS.,  L  XIX,  p.  437.  En  dehors  de  la 
mosaïqucde  Snnta  Maria  dcll'  Aniiraglio,  on  possède  une  aulre  représenta- 
tion de  Roger  sur  Témail  du  ciborium  de  Sainl  Nicolas   de   Bari,   cf.   Ber- 
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Marie  de  l'Amiral  à  Palerme,  il  est  représenté  portant  toute  la 
barbe  '.  Au  moral,  le  premier  roi  normand  de  Sicile  était  doué 
d'uD  esprit  très  souple,  très  fin,  très  délié  ^;  en  lui  revivent  les 
(]ualités  essentielles  de  sa  race  ;  énergique  et  volontaire,  il  a  une 
ambition  insatiable  que  n'arrivent  pas  <i  satisfaire  les  plus 
invraisemblables  succès,  et  il  ue  peut  se  décider  k  jouir  en  paix 
de  ses  conquêtes.  Au  contraire,  a  mesure  que  la  fortune  lui 
sourit  davantage,  il  rêve  de  nouvelles  entreprises,  toutes  conçues 
sur  un  plan  gigantesque.  Ce  n'est  pas  assez  pour  Jui  d'avoir 
Iriomphé  de  la  papauté  et  des  deux  empires,  il  rêve  encore  de 
b  conquête  de  l'Afrique  du  Nord  et  voudrait  s'asseoir  sur  le 
trône  de  Constantinople.  Si  hasardées,  si  risquées  que  paraissent 
les  lâches  que  se  propose  son  ambition,  Roger  II  sait  préparer 
leur  exécution  avec  la  lucidité  et  le  sens  pratique  d'un  profond 
politique.  Curieux  des  choses  de  l'esprit  ^,  il  aime  à  se  former 
sur  les  sujets  qui  l'occupent  des  pensées  claires  et  nettes.  Rien 
n'est  plus  caractéristique  k  cet  égard  que  le  passage  où  Edrisi 
nous  montre  le  roi  désireux  de  posséder  une  description  exacte 
aon  seulement  de  ses  États  et  de  leurs  diverses  productions,  mais 
encore  de  tous  les  pays  habités  ^ 

C'est  k  cette  connaissance  précise  de  la  situation  politique  et 
économique  des  divers  pays  que  l'on  peut  attribuer  une  grande 
partie  des  succès  de  la  politique  du  roi.  Ne  se  contentant  pas 
dun  aperçu  superficiel  des  questions  qu'il  avait  k  résoudre, 
Hoger  II,  tout  en  envisageant  rapidement  les  faits  principaux 
qui  devaient  dicter  sa  conduite,  apportait  peut-être  dans  l'étude 
dudi'tail  une  certaine  lenteur;  maïs  une  fois  la  décision  prise, 


lâu»,  tViiiaiV  de  naint  Nicole»  de  Itari.  dans  fondation  Eug.  Piot,  Monu- 
•nrnli'l  Uimoirex  publ.  par  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  X  (1899),  pp.  61 
si  suiï.  M,  Luchairc,  Lex  premiem  Capétiens  dans  l'HUIaire  de  France, 
pnlil.  sous  la  direction  d'E.  Levisse,  t.  Il,  p.  94.  parle  à  tort  d'uae 
mosalqucde  la  Marlorsna  représentant  Roger  proslei-né  devant  1b  Viei^e. 
U'  p«TsonDagc  représenté  est  non  pas  le  roi,  mais  Georges  d'Anlioche. 

1.  Do  même  sur  certaines  monnaies,  cr.  Engel,  op.  cit.,  p.  39. 

2.  Hu)çues  Falcaod,  éd.  Siragusa,  p.  5. 

3.  B.A.S.,  t.  I,  p.  38. 

i.  IM.,  p.  36.  ■:-.'•"■-.• 
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il  poursuivait  l'exécution  de  ses  desseins  avec  la  plus  ^ande 
vigueur  '.  Politique  avisé,  à  la  force  il  préférait  les  négociations 
où  il  excellait  -.  C'est  ainsi  que  dans  les  longues  luttes  qu'il 
soutint  contre  ses  vassaux  révoltés,  contre  le  pape,  contre  Tem- 
pereiiT,  dans  des  conditions  souvent  désavantageuses,  il  parmi 
avoir  craint  souvent  de  risquer  toute  sa  fortune  sur  l'issue  d'une 
bataille.  Au  combat,  il  préfère  soit  les  manœuvres  savantes  par 
lesquelles  il  épuise  son  adversaire,  soit  la  temporisation  qui  lui 
permet,  par  d'habiles  négociations,  de  provoquer  des  défections 
dans  les  rangs  de  ses  ennemis  ^.  Toutefois,  quand  il  faut  livrer 
bataille,  Roger  II  sait  se  montrer  grand  donneur  de  coups  d'épée 
et  dans  le  combat,  il  brille  au  premier  rang  des  chevaliers. 

Malgré  tout,  Roger  II  est  siulout  un  politique  ;  connaissant 
&  merveille  les  hommes,  il  sait  s'en  servir.  Il  aime  à  s'entourer 
de  gens  capables  de  l'instruire  sur  les  coutumes  des  autres 
peuples;  il  accueille  les  nombreux  étrangers  qui  se  pressent  k  sa 
cour,  surtout  les  Normands.  Panni  les  Grecs,  les  Arabes,  les 
Normands  ou  Anglais  qui  viennent  chercher  fortune  en  Sicile, 
Roger  sait  choisir  ceux  qui  peuvent  lui  être  utiles  et  a  la  science 
de  les  placer  là  où  ils  peuvent  le  mieux  déployer  leurs  talents  *. 
Fidèle  en  ses  amitiés,  il  continue  sa  confiance  à  ceux  qui  l'ont 
méritée  ;  sous  son  règne,  nous  ne  trouvons  point  trace  d'intrigues 
de  palais  '•. 

Auprès  du  roi  l'élément  musulman  joue  un  r6le  prépondérant.  A 
la  suite  du  transfert  de  la  capitale  à  Palerme,  l'émir  de  cette  ville 
voit  sonimportance  s'accroître  jusqu'aumoment  où  il  devient  le  pre- 
mier ministre.  De  même  les  fonctionnaires  desftnances  acquièrent 
plus  d'importance  à  mesure  que  se  développait  le  jeune  royaume. 
Cette  influence  arabe  ^,  on  la  retrouve  encore  dans  certains  détails 
de  Forganisation  de  la  coiu-,  dans  ta  pompe  dont  le  souverain  aime 


1.  Al.  Tel.,  IV,  i. 

2.  Romuald  de  Salerne,  loc.  cil. 

3.  Cf.  »upra,t.  I,  p.  395,  el  t.  Il,  p.  69. 

♦.  Hugues  Falcand,  p.  6;  Joan.  pr.  Haugust.  ecc.,  Hisloria  M.G.H.SS., 
t.  XVII,  p.  14;  Jean  de  Salisbury,  ffwi.  poni.,  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  538. 
>  :5.-  Gonuold  de  Salerne,  loc.  cit. 
-  f.  Cf.  Lbû  «1  Athir,  B.A.S.,  t.  1,  p.  449-450. 
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à  s'entourer,  mais  ici  elle  n*e9t  plus  seule,  car  Byzance  égale- 
ment exerce  sur  Roger  une  sorte  de  fascination,  dont  on 
retrouve  la  trace  aussi  bien  dans  la  législation  que  dans  l'appa- 
reil extérieur  dont  la  personne  royale  est  entourée. 

Rt^er  aime  à  entendre  discuter  par  ses  conseillers  les  ques- 
tions à  résoudre  ;  dans  le  conseil,  il  demeure  impénétrable,  laisse 
tous  les  avis  s'exprimer,  opine  lui-même  le  dernier,  en  résumant, 
avec  une  éloquence  facile,  la  discussion  et  les  motifs  qui  déter- 
miDent  sa  décision*. 

Les  révoltes  de  ses  sujets  ont  un  moment  obligé  le  roi  à  agir 
avec  sévérité,  avec  cruauté  même,  envers  certains  rebelles,  mais 
dès  que  les  circonstances  le  lui  ont  permis,  la  sévérité  a  fait 
place  à  la  douceur.  Bienveillant  envers  ses  tidéles,  scrapuleux 
dans  l'exécution  de  ses  promesses  et  de  ses  engagements,  le  roi 
sait  néanmoins  tenir  à  distance  son  entourage  le  plus  intime^. 
Avant  une  haute  idée  de  la  majesté  royale,  voulant  surtout  don- 
ner ft  tout  le  monde  le  respect  de  la  personne  du  roi,  Roger  11 
ne  s'abandonne  jamais  ;  il  représente  continuellement,  il  est  tou- 
jours le  roi,  devant  qui  tout  doit  trembler.  Tout  imbu  des  idées 
byzantines  sur  la  majesté  du  souverain,  le  roi  chercbe  à  rehaus- 
ser aux  yeux  de  son  peuple  le  prestige  de  sa  personne  en  s'en- 
touraot  d'une  pompe  tout  orientale  ;  il  aime  les  cortèges  magni- 
(i({ues  qui  se  déroulent  lentement,  processionnellement  et  étalent 
aux  yeux  de  la  foule  un  luxe  iaoul,  dont  l'éclat  rejaillit  sur  la 
personne  même  du  souverain^.  Dans  toute  cette  pompe,  dans  le 
Inxe  déployé  lors   des   cérémonies  du   couronnement,  lors    des 

1.  Hugues  Falcand,  p.  5.  Al.  Tel.,  IV,  4. 

i  Homuald  de  Salerne,  loc.  cit.  Hugues  Falcand,  p.  5.  AI.  Tel. ,  IV,  i. 
Voici  i  ce  sujet  uo  passage  très  caractéristique  d'Otton  de  Freîsiagen, 
Oiron.,  \1I,  ai,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX.  p.  261  :  «  Hxeet  ait»  cradeliUiit 
<ip>n  »d  anliquornm  Sîculorum  formam  lyrannorum,  qaie  indetinenter  de 
ipa  [Roggtrio]  audiunlur,  quia  pêne  cunclU  nota  tunt  omillimut,  Snnt 
Umen  qui  dicanl  eum  hxc  poliut  inlailu  ja»litue  quant  tyrannidU  exercere, 
tanlqut  iptum  prm  omnibat  principibus  pacem  diligere  pro  qaa  cortier- 
I  MBrfa  notant  eum  lanta  geverilate  rebelle» eohibere .  Alii  cero  amorepecunix, 
ÏM  etiam  omne»  occidentale»  rege»  exceiiil,  plui  qaam  juttitue  pacem  eam 
"cttri  cficunf .  «  Il  faut  rapprochei' de  ce  texte  un  passage  de  la  Chron. 
ft'r»r.,  p.  29, 

1.  a.  Al.  Tel.,  II,  5  et  suiv.  Falco  Benev.,  p.  251. 
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entrées  solennelles  dans  les  villes,  il  faut  voir  non  pas  simplement 
l'expression  d'une  vanité  satisfaite,  maïs,  si  l'on  peut  ainsi  s'ex- 
primer, un  moyen  de  gouvernement.  L'idée  monarchique  esttrop 
récente  pour  s'imposer  d'elle-même  ;  par  la  pompe  dont  ïl 
s'entoure,  le  roi  cherche  à  faire  pénétrer  dans  les  esprits  Tidée 
que  le  souverain,  représentant  de  Dieu,  est  un  être  à  part  des 
autres  hommes.  C'est  ce  même  sentiment  qui  parfois  fait 
recourir  Roger  à  des  ruses  un  peu  enfantines.  Pourëtonnerparsa 
science  ceux  qui  l'approchent,  il  ne  craint  pas  de  s'instruire  en 
secret  et  pose  ensuite  des  questions  auxquelles  il  peut  seul 
répondre',  en  ayant  d'avance  appris  les  solutions. 

Dans  l'organisation  qu'il  donna  à  ses  États,  Roger  II  apparaît 
également  comme  particulièrement  remarquable.  Aussitôt  après 
ses  premiers  succès,  il  avait  créé  quelques  institutions  ^  ;  toute 
cette  organisation  dut  être  détruite  par  les  victoires  de  Lothaire. 
Après  ses  victoires  de  1140,  leroîse  remit ft  rceuvreet,à  l'automne 
de  cette  année,  à  l'assemblée  d'Ariano,  il  promulgua  ses  Assises  et 
oi^anisa  l'administration  provinciale  en  instituant  les  justiciers  et 
les  chambriers  ^.  Sans  insister  ici  sur  ces  institutions  que  nous  étu- 
dions plus  loin,  disons  cependant  qu'elles  centralisèrent  aux  mains 
du  roi  toute  l'administration.  Toutimbu  de  l'idée  de  l'Etat,  Roger 
possédait  à  un  degré  éminent  les  qualités  d'ordre  et  de  régularité 
qui  paraissent  avoir  fait  défaut  jusque-là  aux  populations  de  l'Italie 
du  sud.  Roger,  grâce  à  sa  lucide  et  persistante  volonté,  réussit  à 
triompher  de  tous  les  obstacles  et  à  donner  à  ses  États  une  oi^a- 
nisation  qui  centralisait  entre  les  mains  du  roi  toute  l'autorité. 
Partout  le  pouvoir  royal  se  fait  sentir,  maintient  l'ordre  et 
assure  à  tous  une  exacte  justice. 

Jaloux  de  son  pouvoir,  Roger  II  tient  éloignée  des  affaires 
l'aristocratie  dont  il  se  déCe  ;  il  ne  s'appuie  que  sur  des  hommes 
qui,  lui  devant  leur  fortune,  sont  entre  ses  mains  des  instruments 
dociles.  L'administration  organisée  par  Roger  II  est  un  modèle. 
Les  finances,  en  particulier,  paraissent  avoir  été  l'objet  d'un  soin 


1.  Falco  Benev.,  p.  2Ô3. 

2.  Cf.  tupra,  p.   48. 

3.  Romunld  de  Salerae,  dans  M.G.H.SS.,  t.  X!X,  p.  U3. 
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particulier,  les  comptes  sont  tenus  avec  une  exs 
reuse  ',  et  le  roi  connaît  toujours  l'état  de  ses  re; 
ses  dépenses.  Qu'il  ait  créé  les  institutions  dont  il 
ou  qu'il  ait  adapté  aux  besoins  particuliers  do  son  pi 
tutioDS  empruntées  à  l'étranger,  Hoger  II  appar 
organisateur  très  habile.  Les  résultats  ([u'il  obti 
sagesse  de  son  administration.  Au  milieu  du  défit 
presque  partout  en  Europe,  le  royaume  de  S 
l'étranger  un  objet  d'admiration  et  un  modèle.  F 
vante  dans  une  de  ses  lettres  la  sécurité  dont 
voyageurs  jouissent  dans  tout  le  royaume  de  Sii 
de  la  Vie  de  aainf  Guillaume  de  Monlevergine  cél< 
k  tranquillité  que  Roger  II  a  su  faire  régner  dani 
Un  de  ses  biographes  loue  Rt^er  II  d'avoir  aim 
protégé  les  églises  ;  mais  ici,  il  faut  peut-être  se  gar 
Conscient  de  la  puissance  de  l'idée  religieuse,  Ro 
s'appuyer  sur  l'Église.  Sans  doute,  il  a  bâti  des 
fiques  (la  Chapelle  Palatine  et  la  cathédrale  d 
deux  monuments  admirables  que  nous  lui  devons' 
a  protégé  les  moines,  mais  il  a  voulu  avant  tout  a- 
nationale  qu'il  put  tout  entière  tenir  dans  sa  mai 
conception  de  l'idée  religieuse,  il  faut  reconnaît 
fluenee  de  Byzance.  Comme  le  basileus,  le  roi  de 
joindre  h  la  puissance  civile  la  puissance  spirituel! 
droit  d'exercer,  par  suite  de  la  légation  apostoliq 
élé  conférée.  Roger  II  a  cherché,  on  le  verra  dan; 
vont  suivre,  &  s'affranchir  autant  que  possible  de 
de  Rome.  Qu'il  .s'agisse  du  clergé  grec  ou  du  cl 
voulu,  au  point  de  vue  religieux  comme  au  poit 
être  maître  dans  ses  États.  Si  on  ne  lisait  que  c 
de  saint  Bernard  ou  de  Pien-e  le  Vénérable  '  qui 
«  roi  de  Sicile  tout  occupé  de  fondations  pieuses 
je  crois,  une  idée  fausse  de  la  politique  religieuse 

t.  Al.  Tel.,  IV,  4. 

î.  Pierre  de  Cluny,  EpMoUe,  dans  Mi^ne,  P.  L.,  t.  i 
"Itli  Guilelmi,  .\A.'sS.,  juin,  l.  V,  pp.  116-117. 
î.  Migne,  P.  1..,  t.  139,  col.  280  et  48*.  el  t.  182,  col.  3: 
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un  moment  donné,  le  fondateur  de  la  monarchie  sicilienne  a  eu 
besoin  pour  sa  politique  extérieure  de  se  concilier  l'opinioli 
publique  de  l'Europe  occidentale.  Il  a  cherché  à  gagner  l'abbé 
de  Clairvaux  dont  l'influence  était  alors  prépondérante  dans 
toute  la  cbrétierilé  ;  pour  ce  faire,  il  demanda  à  saint  Bernard 
d'établir  des  colonies  de  moines  dans  ses  Etats.  Le  moyen 
a  réussi  et,  quand  on  lit  la  correspondance  de  saint  Bernard,  on 
ne  peut  s'empêcher  de  comparer  les  lettres  où  il  fait  l'éloge  du 
roi  de  Sicile,  protecteur  de  son  ordre,  à  celles  écrites  par  lui 
quelques  années  auparavant,  alors  qu'il  prodiguait  à  l'adver- 
saire d'Innocent  II  les  plus  grossières  injures. 

Au  point  de  vue  religieux,  le  trait  caractéristique  de  Roger  II 
est  l'esprit  de  tolérance.  Musulmans,  latins,  grecs,  ont  été  égale- 
ment protégés  par  lui.  Si  saint  Bernard  fait  son  éloge,  Edrisi  le 
loue  et  Nilos  Doxapater  est  son  protégé.  On  a  voulu  que  sur  la  fin 
de  sa  vie  Roger  II  ait  changé  et,  se  basant  sur  le  témoignage  de 
l'annotateur  de  Romuald  de  Salerne,  Aniari  a  fait  du  premier  roi  de 
Sicile  une  sorte  de  Philippe  II  tout  occupé  d'assurer  son  salut 
^r  de  sanglants  autodafé  '.  Le  seul  fait  que  l'on  allègue  à  l'ap- 
pui de  cette  opinion  est  le  supplice  de  l'eunuque  Philippe  brûlé 
comme  relaps.  Or,  à  considérer  les  faits  de  plus  près,  il  semble 
bien  que  Philippe  ait  été  brûlé  bien  plus  pour  avoir  trahi,  lors 
de  l'expédition  de  Bàne,  que  pour  ses  opinions  religieuses  '. 

S'il  a  tenu  l'aristocratie  éloignée  des  affaires,  Bc^er  II  n'a  pas 
témoigné  la  même  défiance  aux  membres  de  sa  famille  et  nous 
avons  vu  le  rôle  important  joué  Jt  l'armée  par  ses  deux  fils, 
Roger  et  Alphonse.  Les  honneurs  conférés  aux  jeunes  princes 
me  paraissent  montrer  que  Roger  II  s'est  servi  de  ses  fils  pour 
réaliser  ses  idées  politiques.  Si,  en  effet,  le  roi  a  laissé  subsister 
en  apparence  l'état  de  choses  auquel  étaient  habituées  les  popu- 
lations, en  donnant  à  ses  fils  les  titres  de  duc  de  Pouille,  de 
duc  de  Naples,  de  prince  de  Capoue,  il  a  rattaché  d'une  façon 
plus  étroite  'd  la  couronne  ses  nouvelles  conquêtes. 


1.  Amari,  op.  cit.,  t.  III,  p.  435. 

2.  Dans  un  article  récent  Epifanto,  Ruggero  II  e  Filippo  rfi  '  Ai  Mahdiali. 
dana  VArch.  «/.  xicil.,  N.  S.,  l.  XXX,  pp.  471  cl  suiv.,  a  émis  l'hypothèse 
que  Boger  II,  malade,  aurait  été  (étranger  il  la  condamnation  de  Philippe. 
L'But«ur  Q'apporte  aucune  preuve  à  l'appui  de  son  opinion. 
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Rc^rllfut  marié  trois  fois  ';  il  épousa  d'abord  Elvire,  fille  d'Al- 
phonse Vide  Castille  et  de  sa  femme,  Elisabeth.  Ce  mariage,  d'après 
di Meo,  aurait  été  célébré  avant  1118  -,  car  Roger,  le  (îls  aîné  du 
roi,  étant  mort  à  trente  ans,  en  1148,  il  dut  naître  en  1118;  mais 
di  Meo  ne  cite  aucune  source  à  l'appui  de  son  dire.  De  ce 
mariage  naquirent,  outre  Roger,  Tancrède,  prince  de  Tarente  et 
de  Bari,  qui  mourut  un  16  mars,  entre  1 138  et  1140  ^,  Alphonse 
prince  de  Capoue  et  duc  de  Nuples,  qui  mourut  en  1 1 44  %  Guil- 
laume prince  de  Tarente  et  prince  de  Capoue  ^,  Henri  qui  mou- 
rut jeune"  et  eniîn  une  fille  morte  en  bas  âge.  Nous  connaïs- 
□aissonsune  fille  de  Roger  II,  Adélaïde,  mariée  ^  Jocelin  comte 

I.  Le  manuscrit  de  Pierre  d'Ebuli  conservé  ti  la  Bibliothèque  âe  Berne, 
qui  fsl  Icvs  probablement  le  manuscrit  original,  contient  au  sujet  de  la 
hmilie  de  Roger  une  miniature  intéressante.  Voici  les  légendes  qui  s'y 
rapporlonl  ;  (•  Idfni  r^x  [Rofferiuf]  accepit  Albiiliam.  2"  Hic  sepelilur  Albi- 
dii  cuni  fHiit,  3°  Idem  rex  Rogeriut  duxU  tecundo  Sihiliam  in  uxnrem.  4° 
Uiciep'titnr Sibilia  aborciem.  5"  Idem  rex  Hogerius  lerliam  duxit  uxorem 
nomine  Bralricem.  6'  Regtna  Bealrix  ijenuit  Canêlanliam.  7'  Hic  »epeUtar 
nx  cum  uKore.  Cf.  les  reproductions  de  ces  miniatures  dans  l'édition  de 
Rota,  Uuratori.  B.I.SR.,  nouv.  éd.,  t.  XXXI,  p.  7.  Sur  les  mariages  de 
Roger  II,  cf.  Garufî,  /  diptomi  parpurei  delta  cancelleria  narmanna  ed  El- 
tin,  prima  moglie  di  fle  Ruggîero,  dans  les  Atli  delta  R.  Academia  di 
Seitnze,  ktlere  ed  arti,  série  111,  t.  Vil  iPalerme,  1904),  pp.  15  et  suîv,  du 
linge  à  part- 

i.  Homuald  de  Salerne.  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  421;  Pierre  d'Eboli, 
l.ïv.  9-14.  Cf.  diMeo  X,  op.  cil.,  pp.  135-lSC,  ol  F.tpana  Sagrada,  t.  XIV, 
p.  (74. 

J.  et.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  425.  Cf.  Crudo, 
op.  fil,,  p.  245  ;  Cod.  dipL  Bar.,  l.  V,  p.  136,  et  Necrol.  Pan.,  dans  Fan- 
chaiyen,  t.  XVHl,  p.  472. 

l-  il  mourut  le  10  octobre,  d'après  le  Necrol.  Pan.,  dans  Forschangen, 
l.  XVIII.  p.  472.  Cf.  Abignenle.  le  Chartube  fraternilali»  dei  Confrali 
àtlla  Chieta  Salernilana.  dans  Arck.  st.  itapol.,  t.  XIII,  p.  4.=>T  ;  Garufî, 
op.  «'(.,  p.  19  du  tirage  à  part. 

^  Hug;ues  Falcand,  p.  6;  di  Meo,  op.  cit.,  t.  X,  p.  165.  Caspar,  op.  cU., 
p.  42»,  note  2,  dit  qu'en  novembre  1140,  Guillaume  est  prince  de  Tarente.  Il 
•  ippuie  sur  un  acte  en  faveur  du  monastère  de  Montevergine  dont  j'ai 
tlla(|ué  raiithenlicité,  Mai/en  âge.  t.  VII,  p.  303.  Depuis,  cet  acte  a  été 
publié  par  Garufi,  op.  cit.,  p.  29,  qui  n'en  discute  pas  l'authenticité,  mais 
reconnaît,  p.  81,  note  1.  que  la  souscription  de  Georges  d'Antiocbe  paraît 
■piu  diïegnata  cbe  scrilta  «. 

S.  U.  dans  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  115,  un  diplôme  en  faveur  de  la  nour- 
rice d'Henri,  Celui-ci  mourut  un  2'J  août,  Xecrol.  Pan.,  dans  Forschungen, 
l.  XVIII,  p.  in. 
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de  Loreto,  mais  nous  ignorons  quelle  fut  sa  mère  '.  Elvire  mou- 
rut le  6  février  H3S,  et  en  secondes  noces  Roger  11  épousa 
Sibille,  fille  d'Hugues  de  Bourgogne,  sans  doute  en  Hi9". 
Evidemment,  par  ce  nouveau  mariage,  Roger  II  qui  n'a  plus 
qu'un  lils  a  voulu  assurer  l'avenir  de  la  dvnastie.  Sibille  mou- 
rut en  couches,  le  19  septembre  1)31  ■*.  Peu  après,  Roger  11 
épousa  Béatrice,  fille  du  comte  de  Kethel  ;  de  ce  mariage  naquit 
une  fille  posthume,  Constance  '.  En  dehors  de  ces  fils  légitimes, 
Roger  11  eut  plusieurs  bâtards  dont  nous  parlerons  à  propos  du 
règne  de  Guillaume  I**  >. 

A  une  date  douteuse,  mais  très  probablement  en  1140.  le 
duc  Roger  épousa  Elisabeth,  fille  du  comte  de  Champagne,  Thi- 
baud.  Une  mission  ayant  à  sa  tête  le  chambiier  Alfan,  chargé  en 
même  temps  de  demander  h  saint  Bernard  d'envoyer  quelques 
moines  en  Sicile,  alla  chercher  la  jeune  princesse.  Le  départ 
devait  avoir  lieu  de  Montpellier,  le  23  août.  C'est  sans  doute  à 


1.  Archivio  di  statd  à  Xaples.  Procès,  di  r.  padr.,  1069,  ^  14-16,  cité 
par  Bindi,  Monumenti  itorici  ed  arlitlici  degti  Abbrussi  (Naples,  Itt89),  ■n-4, 
p.  586.  Très  probablemcat  Adélaïde  fui  la  Tille  d'Elvire.  Romuald  de 
Salcrne,  loc.  cit.,  dit  eu  elTtt  qu'Ëlvire  eut  une  Qllc,  mais  il  nr  nous  donne 
pas  son  nom. 

2.  La  date  de  la  mort  d'Elvire  est  fournie  par  le  LÏL.  confratrum  de 
l'église  de  Salerne,  GaniD,  op.  cif.,  pp.  20-21.  Cf.  iVef roi.  cap,  Paia/.,  dans 
Fortchungen,  t.  XVIII,  p.  471,  et  XecroL  Pan.,  Ihid.,  p.  474.  Sur  la  date  du 
second  mariaffe,  cf.  di  Meo,  op.  cit.,  t.  X,  p.  170. 

3.  Neerol,  Pan.,  dans  Famchiingen,  t.  XVlil,  he,  ril.,  Ann,  Canin., 
M.G.H.5S..  t.  XIX,  p.  310.  SibiUo  tut  «ns-vclic  à  In  Cava,  cf.  Guillauim-, 
op.  cil.,  p.  121. 

4.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p.  425  ;  Pierre  dEbolî, 
lae.  ci(.  ;  Gui  de  Bazoches,  Chronni/r.,  M.G.H.SS.,  t.  XXVI,  p,  217;  Sigfh. 
Cant.  Aquieinrt.,  M.G.H.SS..  t.  VI.  p.  423;  Gislebertus,  Chr.  llunon., 
M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  508. 

5.  On  a  attribué  à  Roger  II  deux  autres  femmes,  une  fille  de  Pierleone, 
sœur  d'Auaclet  H,  et  Airoldn,  de  la  famille  des  comtes  de  Mnrsico.  Cf. 
Pii-ro.o/).  c(7.,  t.  I,  p.  Xfxt'txx:  el  Mui-atori,  R.I.SS.,  t.  V,  p.  r,43,  Princi- 
pum  norinaitnarum  arliur  genealogira.  Rien  n'autorise  à  admettre  ces 
mariages.  Le  premier  repose  sur  un  renseignement  inexact  d'Oi-derîc  Vital. 
I.  XIII,  25  et  33,  t.  V,  pp.  37  et  103.  Les  éditeurs  ont  adopté  ce  renseigne- 
ment sans  le  contrôler;  Elvire  était  non  pas  la  tille  de  Pierleonc,  mais 
celle  d'Alphonse  VI  de  Castille.  Quant  au  second  mariage,  on  fait  proba- 
blement une  confusion  avec  une  maîtresse  de  Roger  IL  Cf.  Chr.  h'err,^ 
p.  28,  et  Ilu^es  Falcand,  p.  îil . 
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l'occasion   de  ce  mariage   que  Roger   II  envoya    au   comte 
ChamjK^ne  un  vase  précieux  qui  plus  tard  passa  dans  le    tréf 
de  Saint-Denis'.  Le  mariage   de   Guillaume,    le   seul    survivE 
destilsdu   roi,  avec    Marguerite,    iille  de   Garcia  VI    Ramir 
roi  de  Navarre,  fut  célébré  du  vivant  de  son  père  '. 


Pendant  l'année  IHl,  Roger  II  ne  parait  pas  avoir  quitté 
Sidle  ;  au  mois  de  février,  il  est  h  Palerme  où  il  autorise  u 
donation  faite  par  Roger  Achmet,  musulman  converti,  à  l't 
de  Palerme,  Roger  Fresca  ^.  Au  mois  de  juin,  nous  trouvons 
Roi  à  Sciacca,  dans  le  sud  de  l'île  ;  il  conGrme  à  Luc,  archiroe 
drite  du  Saint-Sauveur  de  Messine,  un  diplôme  du  comte  Ro^ 
(1098)  antorisant  la  construction  d'une  église  et  d'un  monastf 
dédiés  à  saint  Geoi^es*.  En  octobre,  un  acte  du  comte  Sim 
en  faveur  de  Jean,  élu  de  Catane,  nous  fait  connaître  que  le  i 
esta  Palerme^.  De  la  même  année  est  un  diplôme  en  faveur 
Baudri,  abbé  de  Santa  Maria  de  Nardo^. 

En  février  1142,  le  Roi  est  à  Palerme  où   il   fait   une  impi 
tante  donation  au  monastère  de  Santa  Maria  de  Marsala'^. 
1"  mars,  le  roi  est  encore  dans  sa  capitale  et  fixe  les  limites  à 
terres  de  l'église  Saint-Nicolas,  qui  appartient  au  monastère 
Santa  Maria  de  Galati  ^. 

I.  Saint Beraard,  Epitl.,  a"  347,  dans  Migoe,  P.  L.,  t.  182, col.  C40;  d< 
Bouquet,  tt.H.G.,  t.  XII,  p.  102,  et  Arbois  de  Jubainvillp,  Histoire  des  d\ 
^dtt  c'imtende  Champagne,  t.  II,  p.  407. 

i.  Romuald  de  Saleme,  daDS  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  429. 

î.  Cusa,  op.  cil.,l.  !,p.  16. 

4.  Pirro,  op.  ci'.,  t.  II,  p.  976.  Mgr  Battifol,  op.  cit.,  dans  Revue  deiqat 
>^<t..l.  XLII,p.  S36.  Le  diplôme,  du  22  novembre,  pour  Alexis  LolTredo  < 
liai,  ef.  K.  Kehr,  op.  cit.,  p.  392.  —  Sciacca,  ch,-l,  de  circond.,  prov, 
Girgenti. 

5.  CuM,op.c(l,,  1. 1,.';37.  — Nardo,circond.  deGallipoli,  et  prov.de  L^eci 
8.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  I,  p.  1045. 

T.  Garufî,  /  documenti  inedili,  etc.,  p.  42.  —  Marsela,  circond.  et  prov. 
Tnpini. 
8.  Pirro,  op.  cil.,  t.  II,  p.  1044,  —  Galati,  circond,  de  Patti,  prov.  de  Mi 
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Ea  mai,  nou»  trouvons  Roger  II  à  Linaria,  dans  les  environs 
de  Patti,  il  assiste  à  un  jugement  rendu  par  son  neveu,  )e  comte 
Simon  et  par  Geoi^s  d'Antioche'.  Le  10  mai,  entouré  de  ses 
fils  Roger,  Alphonse,  Guillaume,  le  roi  assiste  à  la  restitution 
de  quelques  vilains,  faite  à  l'église  deOirgenti  par  la  veuve  de 
Guillaume  de  Créon,  Rocca,  fille  de  Roger  de  Barneville-. 

Pendant  l'été  1142,  le  roi  passa  en  Italie.  Au  mois  de  juillet, 
nous  le  trouvons  &  Silva  Marca,  près  d'Ariano,  avec  son  fils 
Alphonse  ;  il  fait  donation  de  l'église  Saint-Andrë,  dans  les  envi- 
rons  de  Lecce,  à  Guimarca,  abbesse  du  monastère  Saint-Jenn  de 
Lecce^.  Le  roi  dut  passer  tout l'étë dans  cette  région,  car,  aprèsie 
1"  septembre,  nous  le  trouvons  encore  à  Ariano^  d'où  ÏI  adresse 
un  mandement  par  lequel  il  prend  sous  sa  protection  le  monas- 
tère de  San  Salvatore  de  Monte  Majella  *.  Le  2  novembre,  Roger  H 
était  au  Mont-Cassin^ 

Peut-être  Roger  II  est-il  venu  en  Italie  pour  surveiller  de  plus 
près  les  événements  dont  l'État  pontifical  est  alors  le  théâtre.  A 
ce  moment,  en  effet,  les  rapports  entre  le  roi  de  Sicile  et  Inno- 
cent 11  sont  de  nouveau  mauvais  "  ;  aux  difBcultés  politiques  est 
venue  s'ajouter  la  question  des  élections  épiscopales. 

En  1139,  les  questions  litigieuses  relativesà  l'organisation  des 
diocèses  sicilienset  aux  élections  épiscopales  n'avaient  pas  été 
résolues  parle  traité  conclu  entre  Innocent  II  et  Roger  IV.  Ce 
dernier,  continuant  à  oi^aniser  à  son  gré  les  diocèses  de  Sicile,  ■ 
releva,  en  1139,  le  siège  épiscopal  de  Messine  qu'il  réunit  ft 
l'évéché  de  Troina^.  A  Rome,  on  n'admit  pas  les   pouvoirs  que 

1.  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  306. 

2.  Pirro,  op.  cit.,  1. 1,  p.  698. 

3.  Doria,  Per  le  fetle  del  gonfalone  di  Lecce,  p.  47  ;  Guerrieri,  op.  cit., 
Arch.  II.  napol.,  t.  XXV  (1900),  p.  210. 

4.  Ballariam  Valic.,  t.  I,  DùserL  de  abbatiaS.  Sàlvatoriê  ad  Montrm 
Mageltae,  p.  22. 

5.  Ann.  Ca*(n.,ad  en.  1141,  dans  M  G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310.  D'après 
la  même  source,  il  faDdraît  placer  en  1142  une  campagne  dans  le  pays  des 
Marses,  mais  il  y  a  ici  une  erreur  de  dale.  Comme  l'indique  le  Icxtc,  cctle 
campagne  est  postérieureà  la  mort  d'Innocent  II,  placée  par  notre  source 
en  1142. 

6.  Otton  de  Freisingen,  Getta,  M.G.II.SS.,  t.  XX,  p.  364. 

7.  Jaffé-L.,  8043. 

8.  Pirro,  op.eit.,  t.  I,  p.  390. 
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s'arrogeait  le  roi  et  la  question  des  diocèses  et  des  élections 
épiscopales  amena  entre  la  papauté  et  le  roi  de  Sicile  un  conflit 
qui  devait  durer  plusieurs  années.  Le  pape  reprochait  au  roi  la 
création  des  nouveaux  diocèses  ',  son  intervention  dans  la  nomi- 
nalioa  des  évéques  ^,  l'interdiction  faite  aux  légats  du  Saint- 
Siège  de  pénétrer  sur  ses  domaines  ■*  et  l'interdiction  faite  aux 
évè(|ues  de  ses  États,  de  se  rendre  auprès  du  pape  *,  h'Historia 
/wn/i/Jca/û,qui  nous  donne  ces  détails,  ne  fait  aucune  différence 
entre  les  évèques  de  Sicile  et  ceux  d'Italie.  Peut-être  faut-il 
admettre  que  Roger  11  a  cherché  it  étendre  à  tout  son  royaume 
le  privUège  de  la  légation  apostolique.  Le  traité  de  Bénévent, 
qui  lut  le  résultat  de  concessions  réciproques,  paraît  bien  mon- 
trer, en  distinguant  entre  la  situation  des  diocèses  d'Italie  et  de 
ceux  de  Sicile,  que  cette  distinction  n'a  pas  toujours  existé  et 
que,  à  un  moment  donné,  la  situation  de  tous  les  diocèses  vis-ti- 
vis  du  pouvoir  royal  a  été  la  même  ''. 

Vis-Èi-vis  des  empiétements  du  pouvoir  royal,  la  papauté  prit 
une  altitude  passive  et  refusa  de  donner  l'investiture  aux  évêques 
du  royaume  de  Sicile  '•.  Le  témoignage  de  l'auteur  du  Policraticas 
est  ici  confirmé  par  les  actes  que  nous  possédons  et  dans  lesquels 
un  grand  nombre  d'évêqites  n'ont  que  le  titre  d'élus  ;  c'est  ainsi 
que  nous  trouvons  mentionnés  seulement  comme  élus,  l'arche- 
vêque de  Palerme,  Roger  Fesca  ',  Girard  et  Arnaud,  évêques  de 
Messine*',   Joceliu    et    Ardouin,    évêques   de   Cefalu  ^,   Julien, 

1.  Lcsderoicrs  diocèses  créés  par  Ro^r  II  étaient  Cefalu,  Lipari,  Patti, 
Me-isiap,  Cf.  giipra,  p.  10.  Il  semble  que  l'évëque  de  Lipari  n'ait  pas  suivi 
Aofter  11  dans  sa  lutlc  contre  la  papauté,  nous  le  voyons  en  effet  prendre 
seulement  le  titre  d'abbé,  après  lt3'J.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  536,  el  Pirro, 
op.tU..t.  I,  p.  39i. 

î.  tende  Salisbury,  IlUtoria  Ponlif.,  32,  M.G.H.SS-,  t.  XX,  p.  538,  et 
Palieniicai,  VU,  19,  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  49.  Chron.  Ferrar.,  p.  27. 

3.  Policralka»,  loc.  cit.,  p.  49. 

t.  Prtgm.  auel.  aeqaal.  deS.  Tkom.  Cantuar.,  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  33. 

5.  En  outre,  le  pape  reruse  de  donner  l'investiture  eux  évêques  de 
lllilie  méridionale  comme  à  ceux  de  Sicile. 

6.  Poiicratkus,  loc.  cit. 

t.  Cusa,  op.  cit.,  L  I,  pp.  24  et  26. 

8.  SUrraba,  ! diplomi  etc.,  t.  I,  p.  11  ;  Cuaa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  312;  Pirro, 
op.  cU.,  1. 1,  p.  392. 
».  Pirro,  op.  cit..  Il,  pp.  799  et  801. 
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évêque  de  Catane  ',  Henri,  évéque  de  Capoue  -,  Haoul,  élu  de 
Teano  ',  Robert,  élu  de  Chieti  \  Denis,  élu  de  Rossano  ',  Celse, 
élu  de  SquîUace  ^,  Alfan,  élu  de  Coseuza  ',  Asimeus,  élu 
d'isola  '  Caporizzuto,  N.,  élu  de  Melfi  ^.  C'est  Innocent  H  qui,  le 
premier,  a  refusé  de  reconnaître  les  évèques  du  rovaume  de 
Sicile.  Son  exemple  a  été  imité  par  tous  ses  successeurs  '". 

Dans  les  démêlés  entre  le  roi  de  Sicile  et  la  papautéj  dont 
le  récit  va  suivre,  ces  questions  religieuses  ont  joué  un  ntle 
important.  Souvent,  les  sources  ne  les  mentionnent  pas, 
mais  ce  sont  elles  qui  sont  la  cause  du  conflit.  On  aurait  tort 
de  croire,  comme  pourraient  le  faire  suppo.ser  cerliùnes  chro- 
niques, que  les  conquêtes  de  Rt^er  II  ont  seules  amené  la  rup- 
ture avec  la  papauté.  A  ciHc  de  ces  questions  territoriales,  la 
lutte  a  porté  également  sur  le  droit  du  pouvoir  roval  à  intervenir 
dans  les  questions  de  discipline  ecclésiastique. 

L'attitude  de  la  papauté  a  mécontenté  au  plus  haut  point  le 
roi  de  Sicile.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  l'ouvrage  de 
Nil  Doxapater  sur  les  sièges  patriarcaux  ".  Ce  traité  fut  composé, 
en  tli3,  ^  la  demande  de  Roger  II.  Nil  s'appliqua  <<  àdémontrer 
que  Rome  était  un  siège  de  même  oi-dre  que  les  quatre  autres 
sièges  patriarcaux  de  la  chrétienté  "  et  que  le  patriarcat  de 
Constantinople  avait  des  droits  particuliers  sur  la  Fouille,  la 
Longobardie,  la  Calabre  et  la  Sicile  '-.  Roger  II  a-t-îl  songé 
sérieusement  à  placer  ses  Ktats  sous  l'autorité  religieuse  du 
patriarche  de  Constantinople  ou,  en  paraissimt  étudier  cette 
question,  a-t-il  simplement  voulu  peser  sur  la  papauté  et  l'ame- 

1.  Pirro.  op.  cit.,  l.  1,  p.  5SI,  el  I.  II.  p.  978;  Lgliclli,  o/i.  cit.,  t.  VI,  j..  97, 

2.  Garofalo,  op.  cil.,  p.  Il,  n.  5. 

3.  Del  Giu<lice,  op.  cit.,  App.  I,  \>.  19. 
i.  Ibid. 

!i.   ttuilliard  Bréhollps.  o/i.  '■if..  I.  Il,  p.  :t6:i. 

I.  Trincliorn.  op.  cit..  p.  1K2. 

7.  KL'hr,  o;>.  ci(..  p.  i2S. 

8.  i;ghclli,  iip.  cit..  t.  IX,  p.  il-i. 

9.  K.Kehr,  op.  cit.,  p.  42$. 

10.  ni$l.  pontif.,  loe.  cil. 

II.  Nil  Doxapaler.  T>fii  tmv  narptip/ixav  Opav»»,  éd.  Parlhey.  dans 
llierocli*  xynecdemut  et  noiilîae graecae  ppiacopaluum,  p.  'IfiG  et  suiv. 

12.  Ibid.,  p.  293-29fi. 


,y  Google 


BUPTUBK    AVEC   INNOCENT    11  il! 

ner  à  une  entente  en  lui  faisant  craindre  de  voir  le  royaume  de 
Sicile  se  détacher  de  l'obédience  de  Rome?  Il  me  semble  que 
cette  dernière  opinion  est  la  plus  vraisemblable,  si  l'on  consi- 
dère les  rapports  de  Roger  II  avec  Con.stantinople.  Le  roi  de 
Sicile  na  jamais  dû  songer  bien  sérieusement  ii  accorder  à  un 
patriarche  de  Constantinople  et  par  suite  au  basileus  une 
inlluence  prépondérante  dans  ses  Etats. 

Au  moment  où  Roger  II  vint  au  MontCassin,  en  novembre  H  42, 
h  rupture  avec  Innocent  II  devait  déjà  être  un  fait  accompli  ;  nous 
voyons,  en  effet,  le  roi  laisser  le  [lape  se  débattre  au  milieu  des 
diRîcultés  de  toute  espèce  que  lui  cause  la  révolte  de  Tivoli.  1^ 
là  juin  1li2.  Innocent  II  avait  subi  une  défaite  complète  '  ;  aidé 
par  les  Romains,  î)  tenta  de  prendre  sa  revanche,  mais  il  dut 
conclure  avec  les  habitants  de  Tivoli  un  traité  ',  qui  mécontenta 
ses  alliés  ;  k  la  suite  de  ces  événements  une  insurrection  éclata  à 
Home  où  le  Sénat  fut  rétabli  ^. 

Tous  ces  faits  nous  sont  mal  connu.s,  et  l'on  ne  peut  qu'a- 
percevoir 'd  ce  moment  les  premiers  symptômes  de  la  révolu- 
tion qui  éclatera  quelipies  années  plus  tard  avec  Arnaud  de 
Brescia.  Les  dillîcultés,  auxquelles  il  dut  faire  face,  occupèrent 
Innocent  11  jusqu'à  sa  mort  et  il  ne  semble  pas  que,  pendant  ces 
dernières  années,  le  pape  ait  été  en  rapport  avec  Roger  II  qui  ne  lui 
Fournit  aucun  aide  contre  les  Romains. 

Dès  le  mois  de  décembre  1 142,  le  roi  de  Sicile  était  de  retour 
à  Palerme  *,  où  il  conlîrmait  à  Jean,  abbé  de  Patti,  la  possession 
delà  région  de  Focero.  Sauf  un  séjour  à  Messine,  en  mai  1143  •', 

1.  Cat.  Pont,  et  iinp.  Tih.,  M.G.H.SS.,  t.  XXII,  p.  357  :  Ottoo  de  Freis- 
•iiip>ii.  CAr.,  Vn,  c.  27,  dans  M.G.H.SS..  t.  XX,  p.  263.  Cf.  Bernhaixli,  op. 
tH..  t.  1,  p.  350;  Gregorovius,  op.  cit.,  t.  II,  p.  478  et  p.  487.  Ce  dernier  place 
)■  défaite  du  pape  en  1141  ;  je  crois  avec  Berahardi,  loc.  cil.,  qu'il  faut  la 
Iilicer  en  H  H,  puisque  Ollon  de  rrcisinjçen,  en  parlant  des  événements  de 
KiJ.  dit  ijuc  lu  pape  avait  été  battu  raiinëe  précédente. 

t  Uuratori,  Ant.  II.,  l.  VI,  p.  251.  Siccard  de  Crémone,  C'/iron.,  Muratori, 
B.I.SS.,  t.  VU,  p.  5!>fi. 

î.  Boson,  Vîla  Innocenlii,  dans  Lib.  Ponl.,  t.  Il,  p.  305  ;  Geoflroi  de 
Vilerbe,  XXltl,  4S,  dans  M.G.H.SS..  t.  XXH,  p.  261 . 

i.  CusB,  op.  p((,,  t.  I,  p.  525,  ne  donne  que  le  texte  Rrec.  L'orig-inal 
foBservé  nui  nrdiîvesde  Patti  est  en  grer  et  en  latin. 

j.  Starraisii,  /  diplomi  etc.,  t.  1,  p.  11.  Cf.  Kehr,  op.  cil.,  p.  323, 
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Roger  U  demeurai  Pa  1er  me  jusqu'à  l'automne  '.  Après  le  1"  sep- 
tembre ',  il  se  rendit  en  Italie  où  la  mort  d'Innocent  II  {24  sep- 
tembre 1ti3)  venait  de  modifier  la  situation^.  Les  cardinaux 
élurent  comme  pape,  Gui  de  Castello,  un  des  représentants 
d'Innocent  II  à  la  conférence  de  Saleme.  Le  nouveau  pape,  qui 
prit  le  nom  de  Célestin  II,  adopta  dès  son  avènement  l'attitude 
la  plus  intransigeante  envers  le  roi  de  Sicile  et  refusa  de  ratifier 
l'accord  conclu  par  son  prédécesseur  *.  Y  eut-il  entente  entre  le 
pape  et  le  Mont  Cassin  ?  Nous  l'ignorons,  mais  nous  voyons 
Roger  II  venir  à  l'abbaye  et  s'emparer  du  trésor  des  moines  '. 
En  même  temps,  il  faisait  achever  la  conquête  du  pays  des 
Marses. 

Boger  II  ne  se  contenta  pas  de  s'étendre  dans  le  pays  des  Marses, 
mais  attaqua  également  Bénévent,  cherchant  ainsi  à  amener  le 
pape  à  un  arrangement  **.  La  ville  fut  harcelée  par  les  seigneurs 
normands  des  environs  ;  les  habitants  se  plaignirent  que  l'on  ne 
respectât  point  le  privilège  qui  leur  avait  été  accordé.  Tandis  qu'ils 
négociaient,  le  chancelier  Robert  demanda  à  voir  le  privilège 
accordé  par  le  roi  ;  une  fois  qu'il  l'eut  entre  les  mains,  il  le  fit 
disparaître.  Là-dessus,  l'archevêque  de  Bénévent  partit  pour 
aller  &  Rome  se  plaindre  au  pape,  mais  il  fut  fait  prisonnier  par 
un  seigneur  normand  '.  Pendant  ce  temps,  Célestin  II,  qui  avait 
trop  présumé  des  forces  de  la  papauté,  voyait  Rome  troublée  par 
des  émeutes  continuelles  et  ne  pouvait  songer  à  repousser  les 
attaques  du  roi  de  Sicile.  Il  se  décida  ti  envoyer  à  Païenne  le 
cardinal  Octavien  et  Gencio  Frangipani  pour  traiter  avec  Roger  *. 

1.  On  trouve  Roger,  à  Palermc,  en  avrii,  Minieri  Riccio,  op.  cit.,  t.  I, 
p.  382,  cf.  Kehr,  op.  eil.,  p.  16,  note  3,  en  mai,  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  Ô36 
et  6S,  en  juin,  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  p.  539.  Peul-olre  le  roi  est-il  allô  à 
Linaria,  vers  le  mois  de  JLiillet,CLiga,  op.  cil.,  t.  I,  p.  313.  Cf.  Kehr,  op.eil., 
p.  321. 

3.  Kehr,  op.  cit.,  pp.  423  et  434. 

3.  BosoD,  Vila  Innocenta,  dans  Lib.  Pont.,  t.  II,  p.  385. 

4.  Romuald  de  Saleme,  clans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  424  et  Johan. 
pr.  HaugusUld.  eccl.,  /fûforùt  M.G.II.SS.,  t.  XXVII,  p.  14. 

5.  Ann.  Cangin,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310. 

6.  Chran.  Ferrar.,  p.  37. 

7.  Ibid. 

i.  Ckron.  Ferrar.,  p.  27. 
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Les  envoyés  pontificaux  ne  dui'ent  partir  que  pendai 
nous  voyons,  en  elTet,  qu'ils  se  rendirent  auprès  du 
or,  pendant  tout  l'automne  lli3,  Roger  II  éla 
Italie.  En  novembre,  nous  le  trouvons  à  Capou 
un  procès  entre  Jean,  évêque  d'Aversa,  et  Gautier 
Laurent  d'Aversa.  De  Capoue,  le  roi  se  rendit  à  Ê 
le  trouvons  en  novembre,  confirmant  à  Pierre, 
Maria  ad  Cappellam  à  Naples,  les  privilèges  de  a 
II  semble  qu'en  décembre,  Roger  ait  été  à  Avei 
abbé  de  Saint- Laurent,  lui  fait  abandon  des  biens  c 
possédait  à  Seiacca  '.  Dès  le  mois  de  janvier. 
Païenne,  où  il  demeura  jusqu'en  mai  ^. 

Dans  le  courant  de  l'hiver,  la  situation  du  roi 
vis  de  la  papauté  se  trouva  modifiée  par  la  mort 
(8  mars)  '.  Les  négociations,  que  ce  dernier  s'était* 
avec  Roger  II,  n'avaient  point  encore  abouti,  q 
Païenne  la  nouvelle  de  sa  mort  et  de  l'élection  de 
Luce  11.  Ce  dernier,  qui  avait  été  recteur  de  Béné^ 
ondes  envoyés  d'Innocent  11  à  Salerne  **,  avait  ju 
torts  bons  termes  avec  le  roi  de  Sicile,  qui  espéra  ] 
un  accord  avec  lui  et  chargea  Octavien  et  Cenci 
demander  au  pape  de  lui  accorder  une  entrevue 
montra  point  intraitable  et  consentit  à  rencontrer 
à  Ceprano. 

Dans  le   courant   de  mai,   Roger    quitta  la  i 

1.  Del  Giudice,  op.  cit.,  t.  I,  p.  19. 

î.  Ughetli.  op.  cit.,  t.  VI,  p.  97. 

3.  Garofalo,  op.  cil.,  p.  i7.  L'acte  est  donné  k  Aversa 
\*rmei  suivants  :  tibi,  domine  gtoriostinime  rex  Rogeri.. 
ioRtntai, 

i.  Cr.  les  diplômes  suivants.  Casa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  2 
p.U;Pirro,  op.c((.,  t.  II,  p.  844;  Minieri  Riccio,  op.  cil.. 
iliptÔBie  de  mars  pour  l'église  de  Païenne  est  faux,  c 
p.  317. 

S.  Chron.  Ferrar.,  p.  27. 

5.  Falco  Benev.,  pp.  238-239.  Cf.  Bernhardi,  op.  cil.,  ( 

r  Romuald  de  Salerne.  dans  M.G.H.SS-,  t.  XIX,  p.  42 

8.  Un  acte  de  mai,  pour  l'évèque  de  Syracuse, estdaléi 

Riicio,  op.  cil.,  1. 1,  Bup.  p.  11.  D'autre  part,  le  roi  est,  à 

Hùloire  de  U  dominMtion  narimnde.  U.  —  Cualahdo:i 
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Gaëte.  Les  premiers  jours  de  juin,  il  était  à  Ceprano  '  où  s'était 
rendu  Luce  II  '^.  Le  roî,  qui  étaîl  accompagné  du  duc  Roger  et  du 
prince  de  Capoue,  offrit  au  pape  des  vases  précieux  et  des 
étoffes  de  soie  tissées  d'or  ^.  Mais,  quand  on  en  vint  à  discuter 
les  conditions  d'un  accord,  les  prétentions  des  deux  parties  en 
présence  rendirent  toute  entente  impossible.  Fidèle  h  la  politique 
traditionnelle  du  Saint-Siège,  Luce  II  réclamait  au  roi  le  principat 
de  Capoue,  tandisque  Roger  II  revendiquait  toutes  les  dépendances 
du  principat  que  le  pape  tenait  en  sob  pouvoir  *. 

Pendant  quinze  jours,  les  négociations  se  poursuivirent  labo- 
rieusement. En  outre  des  questions  territoriales,  il  est  fort  pro- 
bable que  l'on  traita  aussi  de  la  question  des  élections  ecclésias- 
tiques. Lucé  il,  qui  avait  besoin  de  l'aide  des  Normands  pour 
rétablir  l'ordre  à  Rome,  se  montrait  disposé  à  chercher  un  ter- 
rain d'entente  ;  malgré  ses  efforts,  il  ne  put  aboutir  à  cause  de 
l'intransigeance  des  cardinaux,  qui  par  leur  opposition  anaenèrent 
la   rupture  des  négociatioos  ''. 

Le  pape  et  le  roi  se  séparèrent,  fort  mécontents  l'un  de  l'autre. 
Roger  II  regagna  la  Sicile,  eu  chargeant  ses  Gis  d'ouvrir  les  hostilités 
contre  l'Etat  pontiUcal.  L'armée  normande  alla  ravager  Veroli  et 
s'avança  sur  le  territoire  pontifical  jusqu'à  Ferentino  ''.  Poussant 
leurs  conquêtes  plus  au  nord,  les  iils  de  Roger  occupèrent  le  pays 
des  Marses  jusqu'à  Amitemo  et  Rieti.  Pendant  ce  temps,  leur 
père  tentait  inutilement  de  s'emparer  de  Terracine. 

La  situation  intérieiu^  de  Rome  ne  permit  pas  au  pape  de  songer 

1.  Le  pape  demeura  b  Ceprano  jusqu'au  17  juin,  JafTé-L.,  Hbii.  Comme 
il  y  demeura  environ  15  jours,  Chran.  Ferrar,,  loe.  cil.,  il  a  dû  arriver  vers 
le  4  ou  le  5  juin,  puisque,  le  2,  il  est  encore  h  Home,  JafTé-L.,  S63fl. 

2.  Ann  Canin.,  M.G.H.SS.,  l.  XIX.  p.  310;  Ann.  Ceeean.,  M.G.H.SS., 
t.  XIX,  p.  283. 

3.  Chron.  Ferrar.,  toc.  cil. 

4.  Id.,  p.  27. 

5.  Romuald  de  Saleme,  dans  M.G.H.SS.,  XIX,  p.  424;  Ann.  Ca*., 
M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310. 

6.  Chron. Ferrar.,  lac.  cil.;  Romuald  de  Salerne,  dansM.G.H.SS..  l.  XIX, 
p.  424;  Ann.  Ca«.,dansM.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310;  Ann.  Ceeean.,  daosM.G.  ' 
H.SS.,t.XIX,p.283;Ricc.  Pictav.,CAr.,  M.G.H.SS..  l.  XXVI, p,81.— Veroli, 
circond.  de  Frosinone,  prov.  de  Rome.  Ferentino,  circond.  de  Frosinonc, 
proT,  de  Home.  Hieti,  ch.-l,  de  circond.,  prov.  de  Perugia. 


,Google 


LIMITES    DL'    ROYAUME  113 

i  conlÎDuer  la  lutle  contre  les  Normands  <.  Obligé  de  lutter  contre 
les  Romains,  qui  venaient  de  nommer  un  patrice,  Jourdain,  et 
prétendaient  enlever  au  pape  ses  droits  régaliens,  Luce  dut  se 
résoudre  à  traiter.  Dès  ce  moment,  le  pape  pour  se  défendre 
contre  les  Normands  et  les  Romains,  songeait  bien  à  deman- 
der l'appui  de  Conrad,  mais  le  danger  était  trop  imminent  pour 
(|u  il  pût  attendre  :  aussi,  en  voyant  ses  Etats  menacés,  conclut-il 
S  contre  cœur  avec  les  fils  du  roi,  une  trêve  de  sept  années -, 
par  laquelle  les  princes  normands  s'engageaient  h  n'attaquer  ni 
l'Etat  pontifical,  ni  le  territoire  pontitical.  Roger  II  refusa  d'abord 
de  ratifier  (accord  qui  venait  d'être  conclu  ;  mais,  après  la  mort  de 
son  lils,  Alphonse  (octobre  tl44),  il  consentit  à  signer  une  trêve 
avec  Luce  11  ^.  D'après  certaines  sources,  Roger  II  aurait  rendu 
au  pape  les  territoires  qu'avaient  occupés  ses  troupes  *.  Il  semble, 
d'après  la  CAro m'y ue  de  Ferrare,  qu'il  n'en  fut  rien  et  que  les  Nor- 
mands conservèrent  leurs  conquêtes. 

A  ce  moment,  la  frontière  normande  fut  définitivement  fixée. 
^Dici,  d'après  le  Catalogue  des  barons,  comment  on  peut  la 
délenniner. 

Quelques  villes  au  delà  du  Tronto  appartiennent  au  royaume  ;  de 
tnèmeleslocalitéssuivantes  ^ :  Acquaviva ", Luco  '.Mozzano  *,Fa- 
raone  ", Folignano'",  Rocca  di  Monte  Gambaro,  Poggio  Bustone", 


I.  Ann.  Caùtt.,  dans  M.G.H.BS.,  t.  XIX,  p.  310;  Romuald  de  Salorne, 
d>nsH.G.H.SS..  l.  XEX,  p.  424;OUon  Ac  Freisin-en,  Chr.,  V[l,  31;  Jaflé- 
L.,S6r>3.  cr.  Bcmhardi,  op.  cit.,  t.   I,  p.  3M,  noie  11. 

i.  Chroa.  Ferrar..  loc.  cil. 

Ô.  Ct.nupra,  l.  Il,  p.  105,  note  4.  La  Chronique  de  Ferrare  dit  que  le 
roi  cou&eDtit  à  conclure  une  trêve  après  la  mort  de  ses  Aïs.  Il  ne  peut  être 
qiKsIion  que  de  la  mort  d'Alphonse,  puisque  Roger  n'est  mort  qu'en 
HW  el  que  Luce  II  a  conclu  une  trêve  avec  k  roi  de  Sicile,  JafTé-L.,  8653. 

i.  Ann.  Ca»in.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310. 

5-  Cf.  Catal.  baronam,  pp.  601  et  606. 

S.  Acquaviva  Picena,  circond.  el  prov.  d'Ascoli  Pîceno. 

'i.  I.uio,  commune  d'AcquasaD ta,  circond.  cl  prov.  rt'Asccili  Picciio. 

i.  Mozzaoo,  circond.  et  prov.  d'Ascoli  Piceno. 

9.  Ptraone,  commune  de  Saat'Egîdio  alla  Vibrata,  circond.  el  prov.  de 

10.  FotignsDO,  circond.  el  prov.  d'Ascoli  Piceno. 

II.  l'oggio  Buslone,  circond.  de  Rieti,  prov.  de  Perugia. 
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Petescia,  Vallecorsa  '  Ceprano  *,  Frosînone  *,  d'où  la  frontière 
gagnait  la  mer  en  passant  entre  Terracine  et  Gaëte  *.  Au 
milieu  du  royaume  normand,  la  papauté  conserva  Bënévent  et 
soD  territoire,  mais  ici  on  ne  saurait  parler  d'une  frontière  lixe,  les 
possessions  normandes  paraissent,  en  effet,  avoir  été  répandues 
tout  autour  de  la  ville,  et  par  là,  comme  nous  le  verrons  plus 
d'une  fois,  les  Normands  avaient  toujours  vis-à-vis  du  pape  uo 
moyen  de  coercition. 

Pendant  les  cinq  années  qui  suivirent,  la  trêve,  conclue  entre 
la  papauté  et  Roger  H,  paraît  avoir  été  exactement  observée. 
Tout  occupé  de  sa  politique  extérieure,  Roger  II  vint  peu  en 
Italie  et  séjourna  la  plupart  du  temps  en  Sicile. 

Après  Tattaque  de  Terracine,  Roger  II  était  retourné  en 
Sicile;  il  était  à  Palerme,  le  18  septembre^;  en  octobre, 
il  perdit  son  fils  Alphonse,  duc  de  Naples  ^.  Jusqu'à  la  (in  de 
l'année,  le  roi  demeura  à  Messine,  où  nous  le  trouvons, 
depuis  le  18  octobre  ',  occupé  à  réorganiser  ses  Etats  et  à 
faire  disparaître  les  abus  qui  s'étaient  introduits  pendant  la 
période  des  troubles.  Les  actes  que  nous  possédons  pour  cette 
partie  du  règne,  sont  particulièrement  nombreux.  En  effet, 
Roger  II  ordonna  à  tous  ses  vassaux  laïcs  et  ecclésiastiques  de 
présenter  leurs  privilèges  à  la  curia  régis  pour  les  faire  exami- 


1.  Vallecorsa,  circoad.  de  Frosinone,  prov.  de  Rome. 

2.  Ceprano,  circond.  de  Prosinoac,  prov.  de  Rome. 

3.  Frosinoae  est  mentionnée  comme  la  dernière  ville  appartenant  nu  roi 
de  Sicile,  Ge*(a  Henrici  Ilet  Biccardi  I,  M.  G.  H.  SS.,  t.  XXVII,  p.   131. 

4.  Cr.  Faraglia,  op.  cil.,  dans  Arch.  si.  napol.,  l.XVi,  p.  722;  Capasso,  Sul 
calalogo,  etc.,  p.  3S7, 

5.  Dipl&me  en  faveur  de  Deutesalve,  Kehr.,  op.  cil.,  p.  3B7. 

6.  Cf.,  supra,  t.  II,  p.   105. 

7.  Le  18  octobre,  le  roi  est  A  Messine,  dipldmc  pour  S.  Maria  di  Vallc 
Josaphat,  Garufi,  op.  cil.,  p.  K>.  Le  dipl6me,du  11  octobre  pour  le  même 
monastère,  est  Taux,  lJatlaglia,op,  ci(..  p.  3,  c(.  Kehr,  op.  cit.,  p.  34S.  Sur  lo 
séjour  du  roi  k  Messine,  cf.,  les  diplômes  cités  dans  Ughcllî,  op.  cil.,  t.  IX, 
p. 476;  Kehr, op.  cit.,  p.  424;  Mgr  Battifol,  op.  cit.,  dans  Revue  des  Quesliant 
historiques,  t.  XLII,  pp.  562-S63  ;  MinJerî  Riccio,  op.  cit.,  t.  l,  sup.,  p.  11  ; 
Garufi,  op.  cit.,  p.  49  ;  Tromby,  op.  dC,  IV,  app.  I,  p.  20  (Cf.  Kehr,  op.  cit., 
p.  378)  ;  Pirro,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  1043,  1012  et  978.  Les  diplômes  suivants 
n'ont  pas  de  date  de  lieu  :  IIuîHiard-Bréholles,  op.  cil.,l.  Il,  p.  363;  Cusa, 
op.  cit.,  t.  I,  pp.  472,  363  et  586. 
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ner  et  confirmer.  Parmi  les  actes,  qui  tëmoigaent  de  cette  vérifl- 
calion.  nous  ne  possédons  presque  que  des  diplômes  en  faveur 
des  vassaux  ecclésiastiques  :  peu  de  diplômes  confirmant  k  des 
laïcs  leurs  privilèges  nous  sont  parvenus  '. 

A  la  Rn  de  janvier  1145,  le  roi  était  &  Palerme,  où  il  resta 
jusqu'en  avril  ^.  I.e  1"'  mai,  Roger  II  était  à  Messine  ^,  où  il  ne 
Gt  qu'un  court  séjour,  car,  dès  le  16  du  même  mois,  il  étbit  à 
Palerme  ',  où  nous  le  retrouvoos  en  juin  ^.  Les  diplômes,  que  nous 
possédons  pour  l'année  1146,  sont  tous  donnés  à  Palerme''. 
Au  printemps  1147,  le  roi  est  tt  Messine  '  ;  en  novembre  de  la 
même  année,  nous  le  trouvons  installé  au  palais  de  Terracine, 
près  de  Saleme  ".  En  février  1148,  Roger  II  était  de  retour  à 
Palerme  *  ;  le  2  mai,  il  perdit  son  fils,  Roger  "*.  En  juillet  1148" 
et  en  juin  1149,  nous  voyons  que  le  roi  est  à  Palerme"  qu'il 
quitte  un  moment  pour  aller  rencontrer  à  Potenza  le  roi  de 
France,  Louis  VU  '■'. 

L'année  11i>0  marqua  la  reprise  des  relations  entre  la  papauté 
el  le  royaume  de  Sicile.  Le  15  février  1143,  Luce  II  était  mort 
des  suites  d'une  blessure  reçue  en  assiégeant  le  Capitole.  Les 
cardinaux  lui  donnèrent  pour  successeur  Bernard  de  Pise,  qui  prit 

t.  Mgr  Baltifol, /oc.  cit.,  p.562;Cusa,  op.  cil., t.  I,p.  127;  Garufi, op.  cil., 
p.  19, 

i.  GaruD,  op.  cit.,  p.  27;  Pirro,  op.  cil.,  t.  [I,  p.  (021  ;  Trincliera,  op.  eil., 
f.  M;  Spata,  op.  cU.,  p.  .179  ;  Cusa,  op.  cit.,  1. 1,  p.  26  ;  Starraba,  op.  cil,, 
lUnsvlrrf.  «j.gic,  N.  S.,  t.  XVIII,  p.  132. 

î.  Pirro,  op.  cit.,  t.  Il,  pp.  1046  et  1029. 

*.  Garufi,  op.  cit.,  p.  21,  cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  8,  note  4. 

S.  Tansi,  op.  cit.,  p.  159. 

ô.  Pirro.  op.  cit.,  t.  II,  p.  800;  GaruG,  op.  cil.,  p.  59.  Les  diplômes,  du 
^janvier,  pour  Georges  de  Landolina,  Mugoos,  Tealro  genealogico  délie 
Pimiglif  nobite  (Palcrmo.  1647),  II,  60,  du  mois  d'août,  pour  Raon,  abbé  de 
^a  Michèle  de  Moiitescaglioso,  Taosi,  op.  cit.,  p.  60,  de  juin,  pour 
B«h»rd  lolTredo,  Vig^^iano,  Memorie  délia  ciltk  de  Polenta  {Naples,  1865), 
f-  117,  sont  faux,  cf.  Kehr,  op.  cil.,  pp.  274,  392  et  Caspar,  on.   cit.,   Reg., 

rm. 

'■  Mgr  Battifol,  op.  cil.,  p.  563. 

«.  UgheiU,  op.  cit.,  t.  i,  p.  378,  et  Kehr,  op.  cil.,  p.  427. 

9.  Kehr,  op.  cii.,  p.  429. 

1(1-  Cr.,iupra,  t.  II,  p.  lOS. 

H.  ■Pirro,  op.  cit.,  t.  11,  p.  1009,  cf.  Crudo,  op.  cit.,  p.  244. 

a.  Mp  Batlirol,  op.  cit.,  p.  563. 

»-C(.i„fra,p.  143. 


,y  Google 


118  CHAPITRE   III 

le  nom  d'Eugène  111  '.  Celui-ci,  dès  le  début  de  sou  pon- 
tificat, se  trouva  comme  son  prédécesseur  aux  prises  avec  les 
Romains.  Les  sénateurs  proiitèrent  du  nouveau  règne  pour 
essayer  d'amener  le  pape  à  reconnaître  l'organisation  politique 
qu'ils  avaient  créée  ;  ils  le  menaçaient  en  cas  de  refus  de  faire 
annuler  son  élection  -.  Pour  échapper  aux  dangers  dont  il  était 
ento\iré,  Eugène  III  se  décida  à  quitter  Rome.  Le  17  février,  il 
gagna  Monticelli,  puis  Farfa,  où  il  fut  sacré  ;  de  là,  il  se  rendit  h 
Viterbe  où  il  fixa  sa  résidence^.  Au  mois  de  décembre  tiiô, 
Eugène  III  réussit  à  rentrer  dans  Rome,  mais  il  ne  puts'v  main- 
tenir '  et,  dès  le  début  de  1116,  il  se  réfugiait  de  nouveau  è 
Viterbe'',  d'où,  au  commencement  de  1147,  il  se  mit  en  route 
pour  la  France  ".  Le  pape  comptait  gagner  l'empereur  et  espé- 
rait obtenir  son  appui  pour  mater  les  Romains  et  triompher  du 
roi  de  Sicile  '. 

A  ia  fin  de  1 1 48,  Eugène  revint  à  Viterbe  *  ;  son  retour  fut 
suivi  de  peu  d'un  rapprochement  avec  Roger  II.  A  ce  moment 
le  pape,  privé  de  l'appui  de  Conrad,  parti  pour  la  croisade,  dont 
l'issue  avait  été  si  malheureuse,  mécontent  d'ailleurs  des  négocia- 
tions engagéesentre  l'empereur  et  Manuel  Comnène  ^,  comprit  que 
s'il  voulait  rentrer  ô  Rome  et  triompher  d'Arnaud  de  Brescia,  il 
devait  s'entendre  avec  le  roi  de  Sicile,  qui  seul  pouvait  lui  fournir  les 
moyens  de  réaliser  son  dessein.  Roger,  d'autre  part,  menacé  par 
l'alliance  de  l'empereur  allemand  et  du  basileus  de  Constanti- 
nople,  cherchait  de  son  c»>té  îi  se  rapprocher  du  pape  '<•.  Au  com- 


i.   Boson,  Vil/i  Eugenii  III,  dans  Lib.  Pont.,  t.  11,  p.  386. 

..  Cati.,  M.  G.  H.  SS.,  t.  XIX,  p.   310  ;  Jaffé-L.,  8736  et  siiiv. 

é-L.,  8808-8814  et  883S-8849, 8923. 

/.,  8991  et  suiv. 

bald,  EpUl.,  Éd.  Jaffé,  a'  33,  p.  Hl  ;  cf.  VRcandanI,  o/).  cit.,  t.  II, 

bald,  EpUl.,  n"  15».  p.  26+. 

bald,  Epàl.,  a'  198,  p.  316  (la  lettre  est  de  1149],  et  a'  U7,  p.  320. 

uite  du  pape  dans  les  affaires  de  Venise  inootre  qu'il  est  mécoD- 

l'alliance  grecque,  Ann.  Venet..  M.  G.  H.  SS.,  t.  XIV,  p.  71,  Dan- 

ron.,  loe.  cit. 

.infra,  p.  141. 
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oer  rinvestîture  de  ses  États  *.  Son  espérance  fut  trompée;  aussi 
quand,  en  1 130,  il  se  vit  menacé  par  Conrad  et  Manuel  Comoène, 
le  roi  de  Sicile  se  décida  à  faire  au  pape  de  nouvelles  conces- 
sions et  demanda  à  Eugène  III  une  entrevue  qu'il  obtint. 

Pendant  l'été,  Roger  II  se  rendit  en  Italie;  par  le  Val  de 
.  Crati,  il  gagna  Salerne  ^,  et,  au  mois  de  juillet,  il  se  rencontra 
avec  le  pape  à  Ceprano  ^.  Eugène  III  obtînt  la  liberté  des  élec- 
tions ecclésiastiques  et  se  fit  reconnaître  le  droit  d'envoyer  des 
légats  dans  le  royaume  normand.  Ces  mesures  furent-elles  appli- 
quées seulement  à  l'Italie  ou  également  h  ta  Sicile  ?  Nous  l'i^o- 
rons,  mais  nous  savons  qu'à  la  suite  de  cet  accord,  Eugène  III 
examina  les  élections  de  la  plupart  des  élus  du  royaume  de 
Sicile  ;  les  élections  du  plus  grand  nombre  des  évêques  furent  con- 
firmées, mais,  néanmoins,  quelques-unes  furent  cassées.  Le  pape 
se  heurta,  d'ailleurs,  à  une  sourde  opposition  du  clei^;  nous 
voyons,  en  effet,  que,  le  plus  souvent,  les  électeurs  jurèrent  que 
l'infiuence  du  roi  n'avait  pesé  en  rien  sur  leur  vote  et  que  c'était 
librement  que  l'élection  avait  été  faite. 

En  écbange  de  l'importante  concession  c[u'il  venait  de  faire, 
Roger  II  aurait  voulu  que  le  pape  lui  renouvelât  le  privilège 
d'Innocent  II  et  lui  donnât  l'investiture  de  ses  Etats  ^  ;  menacé 
d'une  attaque  de  l'empereur  allemand,  il  aurait  désiré  assurer 
ainsi  la  légitimité  de  son  pouvoir.  Mais  précisément  parce  qu'à 
ce  moment  l'intervention  allemande  paraissait  devoir  être  pro- 
chaine, Eugène  III,  soucieux  de  réserver  l'avenir  et  nourrissant, 
sans  doute,  la  secrète  espérance  de  pouvoir  un  jour  détruire  le 


i.  C'est  ce  qu'il  cherche  encore  à  obtenir  en  1150,  Romuald  de  Salerne 
dans  M.  G.  11.  SS.,  t.  XIX,  p.  425  ;  ilùt.  pont.,  dans  M.  G.  H.  SS.,  t.  XIX, 
p.  538. 

2.  Le  15  juin,  Boger  campe  dans  le  Val  de  Crati,  près  de  Bisignano, 
Capasso,  A'oceUa  di  Raggiero  rediSicitia,àans  Atli  delt'AcademiaPontinian» 
(1897).  T.  IX,  p.  211  et  suir.  Le  roi  réside  la  même  année  à  Salerne  et  à 
Sessa  à  une  date  indéterminée,  Muratori,  Ant.  II.,  t.  V,  p.  317  ;  Ughellï,  op. 
ci/.,  t.  VI,  p.  552. 

3.  La  date  est  fournie  par  l'itinéraire  d'Eugène  lit,  JalTé-L.,  t.  11,  p.  68; 
Hist.  Pont.,  c.  32,  p.  538,  etAnn.  Ceecan.,  M.  G.  H.  SS.,  t.  XIX,  p.  283. 

4.  Romuald  de  Selerne  dans  M.  G.  II.  SS.,  t.  XIX,  p.  425  ;  IIUI.  Pont., 
p.  538. 
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roTaume  normand  et  diviser  de  nouveau  Tltalie  du  sud  ei 
plusieurs  Etats  ',  se  refusa  à  toute  concession. 

A  ta  suite  du  refus  d'Eugène  III,  une  nouvelle  rupture  si 
produisit,  sans  doute  pendant  l'hiver  1131.  Nous  vovona,  ei 
elfet,Hog^r  II  faire  sacrer  son  tlls,  Guillaume,  le  8  avril  11.^1,san: 
avoir  demandé  l'assentiment  du  pape,  qui  se  montra  fort  mécon 
tent  de  la  conduite  du  roi  ^.  A  partir  de  ce  moment,  Eu^nc  II 
se  rapprocha  définitivement  de  l'empereur  d'Allemagne  ;  dès  lors 
la  politique  pontificale  se  confond  avec  la  politiiiue  général 
dont  l'étude  fait  l'objet  du  chapitre  suivant. 

Roger  11,  après  l'entrevue  de  Ceprano,  était  retourné  en  Sicil( 
elil  semble  que  dès  lors  il  ne  l'ait  plus  quittée.  En  etTet,  le: 
documents  des  années  H51  et  1153  que  nous  possédons,  son 
tous  datés  de  Palerme  ou  de  Messine  -'. 


(.  Eugiène  111  cherche  depuis  tir>0  à  se  rapprocher  de  Conrad,  JalTé-L. 

MOI. 

t  IIUl.  Pont.,  M.  G.  I!.  SS.,  t.  XX,  p.  r,39  ;  Ann.  Casùn..  M.  G.  H.  SS. 
l.  XIX,  p.  310;Romualdde  Salerne  dans  M.  G.  H,  SS.,  t.  XIX,  p.  «7. 

3.  Pour  1 151,  nous  possédona  trois  documcnU  datés  de  Palerme,  Cusa 
of.dl.,\.  I,  p.  130,  Pirro,  t.  Il,  p.  978,  Cas  par.  op.  cit..  Reg.,  n»  230.  Pou 
llââ,  nous  n'avons  pas  de  diplômes.  Pour  1153,  on  possède  un  diplûm 
il'iïril  pour  Sainte  Marie  Latine  de  Jérusalem,  Kehr,  op.  cil.,  p.  i.lO,  et  ui 
difriôffle,  donné  à  Messine,  sans  date  de  mois,  Pirro,  op.  cit.,  t.  11,  p.  1053 
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CHAPITRE    IV 

LA    POLITIQUE    EXTÉRIEURE   DE    ROGER    II 
(lliO-il.^i) 


Dès  l'année  1140,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  Roger  II  avait 
détruit  l'organisation  que  Lothaire  avait  tenté  de  créer  dans  l'Ita- 
lie du  sud  ;  en  face  de  l'empire  germanique,  le  royaume  de  Sicile, 
légitimé  par  la  papauté,  se  dressait  plus  puissant  que  jamais. 
Les  empereurs  allemands  ne  pouvaient  demeurer  sur  un  pareil 
échec  ;  aussi,  pendant  toute  la  lin  du  xii'  siècle,  verrons-nous  les 
successeurs  de  Lothaire  s'appliquer  è  résoudre  la  question  sici- 
lienne. La  destruction  de  la  monarchie  normande  sera  un  des 
objectifs  principaux  de  la  politique  impériale  à  l'extérieur  ;  pour 
atteindre  ce  but,  la  diplomatie  allemande  cherchera  à  s'appuyer 
sur  tous  les  ennemis  du  nouveau  royaume,  en  négociant  avec  eux 
des  traités  d'alliance  et  en  les  groupant  autour  de  l'empereur. 

Sur  ce  terrain  diplomatique  Roger  II  ne  devait  pas  se  mon- 
trer inférieur  et  les  négociations  qu'il  entama  pour  grouper 
autour  de  lui  tous  les  ennemis  de  l'empire  fournissent  une  des 
pages  les  plus  curieuses  de  l'histoire  de  son  règne.  Il  faut  recon- 
naître d'ailleurs  que  le  roi  de  Sicile  fut  singulièrement  favorisé 
par  les  événements  politiques  dont  l'Europe  fut  alors  le  théâtre  ; 
toutefois,  on  ne  saurait  nier  l'habileté  avec  laquelle  il  sut  en  tirer 
protit  au  mieux  de  ses  intérêts. 

Lothaire  était  mort,  le  i  décembre  1137,  pondant  qu'il  retour- 
nait en  Allemagne.  Son  gendre,  Henri  le  Superbe,  dont  les 
domaines  comprenaient  la  Bavière,  la  Souabe,  la  Saxe  et  le  mar- 
graviat de  Toscane,  paraissait  devoir  lui  succéder.  Sa  puissance 
effraya  les  électeurs,  qui,  à  Coblentz,  au  mois  de  mars  1 138,  choi- 
sirent comme  roi  des  Romains  Conrad  de  Hohenstaufen,  l'ancien 
compétiteur  de  Lothaire.  La  guerre  entre  Welfs  et  Weîblingen 
fut  la  conséquence  de  ce  choix.  Conrad  enleva  à  Henri  le  Superbe 
la  Saxe  et  la  Bavière  et  attribua  la  première  au  margrave  de  la 


,y  Google 


ROGER    II    KT    WELF 

marche  du  Nord,  Albert  l'Ours,  tandis  qu'il  donnait  la  se( 
àLéopold,  margrave  d'Autriche.  Le  gendre  de  Lothaire  ten 
résister,  mois  il  mourut,  en  1139,  ne  laissant  qu'un  fils  ei 
âge.  La  lutte  n'en  continua  pas  moins  jusqu'au  traité  de  F 
fort,  en  H42  '. 

Roger  II  profita  de  ces  événements  pour  accroître  les  ec 
ras  de  Conrad,  en  soutenant  de  ses  subsides  Welf,  le 
d'Henri  le  Superbe  -.  En  prolongeant  ainsi  la  révolte  des 
gneurs  allemands,  Roger  réussit  à  occuper  le  roi  des  Ror 
dans  ses  États  et  l'empêcha  d'accueillir  favorablemen 
demandes  de  tous  ceux  qui  le  sollicitaient,  d'intervenir  dai 
affaires  de  l'Ralie  du  sud.  La  cour  de  Conrad  devint,  en  elï 
refuge  de  tous  les  seigneurs  normands  chassés  d'Italie 
R(^r  à  la  suite  de  SCS  succès,  en  1139  et  1140.  Dans  les  i 
m<iues  ou  parmi  les  souscriptions  des  diplômes  impériaux, 
Irouvons,  en  effet,  les  noms  du  prince  Robert  de  Capout 
comte  Roger  d'Ariano,  du  comte  Richard,  frère  de  k 
comle  Rainolf,  du  comte  Robert  et  du  comte  Alexandi 
Gravina^.  Tous  ces  anciens  vassaux  de  Roger,  désireu 
rentrer  en  possession  de  leurs  fiefs,  sollicitaient  l'intei 
tion  impériale  et  Conrad,  qui  paraît  avoir  été  très  méco; 
de  la  conduite  tenue  par  Innocent  II,  en  1139,  était  tout  di: 
à  appuver   leurs  revendications  *  ;   la   guerre    seule   l'empi 

i.  Cf.  Berohardi.  Konrad  III,  t.  I,  p.   i  et  suir. 

1  Geoffroi  de  Vitertjc.  XXIIt,  48,  dans  M.  G.  H.  SS.,  l.  XXII.  p.  ! 
Uiit.  Welf.,  c.  26,  dans  H.  G.  II.  SS..  t.  XXI,  |).  468  ;  Hermann.  AU 
sis.  Jnna/es,  M.  G.  H,  S5..  t.  XVII,  p.  381.  On  ne  peut  établir  la  date  ( 
iUquellea  commencé  cette  entente,  cf.  Bernbardi,  op.  cil.,  t.  I.  p.  ii 

3.  Geoffroi  de  Viterbe.  XXIII,  48,  M.  G.  H.  SS-,  t.  XXH,  p.  260;  OtI 
Freisingeo,  Chr.,  VU,  23,  M. G.  H.  SS.  t.  XX,  p.  261.  Plusieurs  de  ces 
Ggarenl  seulement  dans  des  diplômes  de  1144,  Slumpf.,  op.  cil  ,  n" 
U67,  maisle  séjour  des  exilés  normands  A  la  cour  de  Conrad  doit  avoii 
■neocébien  antérieurement.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Geoffroi  de  Vit 
■'  Prineepi  Roberla»  Capuanui  cam  omiiibat  comilibut  expulaU  ad 
Cmraiiam  teeeisU.  Rex  bénigne  omnes  recepïl  et  longo  tempère  in  A 
ii*  Kcum  lenuil,  tel  in  Aputiam  Irantire  non  potuit,  quia  eum  , 
mperii  necettitat  prepedivit.  « 

t.  Cr.  saint  Bernard,  EpUlalx,  a-  183,  dans  Ml^ne,  P.  L.,  t.  182,  col 
Oui  discuté  sur  la  date  â  assigner  à  cette  lettre.  JalTé,  Konrad  III,  p 
lipUceen  H50,   Mabitlon,en  1139  ;  Giesebrecht,  op.  cil.,   t.  IV,  p.  4 


,y  Google 


124  CIIAPITHR'  IV 

jusqu'en  1142,  de  réaliser  ce  projet.  Toutefois,  au  moins 
depuis  lliO,  Conrad  songeait  à  une  intervention  armée  en 
Italie,  ainsi  que  cela  résulte  des  négociations  diplomatiques  qui 
eurent  lieu  alors  entre  l'empire  grec  et  l'empire  allemand. 

Les  empereurs  byzantins  n'avaient  pu  voir  sans  inquiétude 
grandir  et  se  développer  la  puissance  de  Roger  II.  Les  expédi- 
tions de  Guiscard  et  de  Bohémond  leur  montraient  qu'à  un 
moment  donné  le  roi  de  Sicile  serait  amené  sinon  à  tenter  de 
s'emparer  de  Byzance,  du  moins  à  occuper  la  côte  grecque  de 
l'Adriatique.  De  plus,  les  prétentions  élevées  par  Roger  II  sur  la 
principauté  d'Antioche,  ses  tentatives  pour  prendre  pied  en 
Orient  ne  pouvaient  manquer  d'éveiller  chez  Jean  Gomnène  de 
légitimes  inquiétudes.  On  se  rappelle  que,  lors  du  mariage 
d'Adélaicle  avec  Baudoin,  il  avait  été  stipulé  qu'au  cas  où  le  roi 
mourrait  sans  héritier,  la  couronne  de  Jéru-salem  reviendrait  à 
Roger.  Ce  dernier,  lors  de  la  mort  de  Bohémond  II,  avait  élevé 
des  prétentions  sur  la  principauté  d'Antioche.  lîn  113"),  le  roi  de 
Sicile  avait  fait  surveiller  étroitement  tous  les  ports  de  son 
royaume  pour  tâcher  de  s'emparer  de  son  compétiteur  Raimond, 
fils  du  comtede  Poitiers  '.  On  sait  en  eiîet  que  Raimondse  ren- 
dait en  Orient  pour  y  épouser  Constance,  fdle  de  Bohémond  II, 
dont  elle  avait  hérité  Antioche.  Le  futur  prince  d'Antioche 
échappa  aux  pièges  que  lui  avait  tendus  le  roi  de  Sicile  et  réussit 
à  s'embarquer  à  la  faveur  d'un  déguisement.  Plus  récemment 
encore,  Roger,  après  avoir  arrêté  au  passage  le  patriarche  d'An- 
tioche qui  se  rendait  à  Rome,  l'avait  fait  escorter  k  son 
retour  par  une  flotte  sicilienne.  Le  bruit  courut  alors  que  le 
patriarche  avait  conclu  secrètement  avec  le  roi  de  Sicile  uD 
traité,  par  lequel  ils'engageait  à  lui  livrer  la  principauté  '-.  Tou.s 
ces  faits  étaient  certainement  connus  à  Byzance  et  l'on  comprend 
qu'ils  aient  éveillé  les  légitimes  inquiétudes  du  basileus. 

Jean    Comnène    ne   pouvait   pas   non  plus  se    désintéresser 

1139-HtO.  Bernhardi,  op.  eU.,  p.  180,  pense,  avec  raison  à  mon  avis,  qu'il  y 
est  fait  alliisioQ  bu  traité  de  1139  entre  Innocent  et  Roger. 

1.  Guillaume  de  Tvr,  1.  XIV.  c.  30,  dans  Hist.  oec.  des  Croùadei,  t.  I, 
pp. 635-636. 

i.  Ibid.,  1.  XU,  c.  12  et  19,  ibid.,  pp.  677  et  680. 
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des  progrès  des  Normands  en  Afrique.  La  conquête  de 
africaine  par  les  troupes  de  Roger  avançait  chaque  ann 
lempereur  grec  devait  craindre  que  le  roi  de  Sicile  ne  fi 
faire  du  bassin  oriental  de  la  Méditerranée  un  lac  norman 
avait  pour  le  commerce  byzantin  un  danger  réel  à  trou' 
Normands  en  Afrique,  k  Antioche,  surles  eûtes  de  l'Adriat 
l'on  ne  devait  pas  voir  avec  complaisance,  à  la  cour  de  Ce 
tinople,  les  tentatives  faites  par  le  roi  de  Sicile  pour  comr 
toutes  les  grandes  voies  maritimes.  L'empire  grec  devai 
s'employer  à  arrêter  l'expansion  normande  qui  menaç 
frontières  à  l'Occident  comme  à  l'Orient. 

Il  est  en  outre  un  sentiment  dont  il  faut  tenir  compte, 
dut  exercer  une  influence  très  réelle  sur  l'esprit  du  bastle 
ne  pouvait  oublier  à  Byzanee  que  Roger  était  un  usurpa 
{[u'il  régnait  sur  des  provinces  qui  jadis  avaient  appar 
(empire.  Enfin,  le  titre  de  roi  pris  par  Roger  causa  certair 
une  désagréable  blessure  à  l'amour-propre  impérial. 

Jeun  Comnène  avait  déjà  poussé  Lothaire  à  abattre  li 
sance  normande  et  il  l'avait  aidé,  nous  l'avons  vu,  de  se 
sides.  Quand  il  vit  que  toutes  les  espérances,  qu'il  a' 
fonder  sur  les  succès  de  l'empereur,  étaient  détruites  par  1» 
velles  victoires  de  Roger,  poussé  peut-être,  lui  aussi,  [ 
eiiléa  normands  réfugiés  à  sa  cour,  il  se  décida  à  faire  S 
rad  des  ouvertures  pour  l'amener  à  conclure  avec  lui  ur 
d alliance  contre  le  roi  de  Sicile. 

.Vu  commencement  de  l'année  1140,  Conrad  reçut  une  ; 
^de  byzantine,  qui  venait  le  solliciter  d'accorder  à  Mani 
de  Jean  Comnène,  la  main  d'une  princesse  allemande 
ainbassadeurs  devaient  également  proposer  à  l'empereu 
mand  la  conclusion  d'une  alliance  contre  Roger  IL  Ces 
turcs  furent  accueillies  favorablement  et  Conrad  envoya  à 
tantinople  pour  y  poursuivre  les   négociations,   son    ch( 

I.Cf.  iafra.  p.  162  et  auiv. 

lOtlon  de  Freisingen.  Gi*ta,  I,  23,  M.  G.  H.  SS.,  l.  XX,  p. 
i^luaipf.  op.  cit.,  n°  SUT.  11  est  fait  allusion  dans  la  réponse  de  O 
"nediùle  t|ui  a  eu  lieu  après  le  départ  des  envoyés  grecs,  OUon  d 
siogus,  loc.  cil.   Il  s'agit  très  vraiseoiblcment  de  la  dièle  de  Franc 
Gieiebrechl,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  201  et  Bemhardi,  op.  cit.,  1. 1,  p.  267, 
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Alhpi-t  et  un  des  réfugiés  normands,  Alexandre,  comle  de  Gra- 
qui  est  à  identifier  avec  Alexandre  de  Conversano  ',  L'am- 
ie allemande  partit  vers  le  mois  de  mai  t140;  elle  était 
îe  d'offrir  à  Jean  Comnène  pour  son  fils  la  main  de  Berthe, 
de  la  femme  de  Conrad,  fille  du  comte  de  Salzbach  ". 
mande  d'alliance  contre  le  roi  de  Sicile  fut  sans  aucun 
favorablement  accueillie,  mais  les  sources  ne  nous  four- 
t  pas  de  détails  à  ce  sujet. 

inée  suivante  (Mit),  Innocent  11  fit  auprès  de  Conrad  de 
ntes  démarches  pour  qu'il  vînt  en  Italie.  Les  termes,  dont 
L  Conrad  dans  une  de  ses  lettres,  montrent  bien  qu'il  s'agit 
1er  la  situation  de  l'Italie  du  sud  ■'.  Embrico  fut  envoyé  à  ce 
aar  l'empereur  au  pape,  très  probablement  dans  la  seconde 
de  l'année  1141 .  Vers  la  fin  de  celte  année  ou  au  début 
12,  une  nouvelle  ambassade  grecque  arriva  auprès  de  Con- 
ans  doute  pendant  qu'il  était  à  Ratisbonne.  A  ce  moment, 
jet  d'expédition  en  Italie  prend  plus  de  consistance,  le 
le  Venise,  Pierre  Polani,  entre  dans  l'alliance  '. 
•es  avoir  reçu  les  envoyés  de  Jean  Comnène,  Conrad  chai^ea 
lapelain  Albert  et  le  prince  de  Capoue  de  porter  sa  réponse 
pereur;  sa  lettre  au  basileus  est  datée  du  12  février  11i2  ^. 
tisbonne.  L'alliance  conclue  contre  Roger  sera  à  la  fois 
ive  et  défensive.  Conrad  annonce  que,  maintenant  que  ses 
sont  pacifiés,  il  peut  songer  à  descendre  en  Italie  ;  il  sollicite 
nveillance  du  basileus  pour  les  Allemands  qui  sont  auprès 
et  demande  qu'il  soit  concédé  aux  Allemands,  habitant 
antinople,  un  terrain  propre  à  la  construction  d'une  église, 
d  fait  appel  à  la  bienveillance  de  Jean  Comnène  pour  que 


tlon  de  Krei&ingeD,  Ge»ti,  I,  24. 

tlondc  Freiaingen,  Chr.,  VII,  28,  dans  M.  G.  II.  SS.,  l.  XX.  p.  263. 

■lia,  I,  23.  Sur  la  présence  d'Albert  auprès  de  Conrad,  cf.  Slumpf, 

404,  il  u'est  pas  mpotioiint;  dans    les  actes  jusqu'au  6  avril  liil, 

r,  n«  3424.  Cf.  Bernliardi,  op.  cil.,  p.  206.  noie  13. 

Lton  de  Fivisingcn,  Geala,  I,  23  ;  Slumpf,  n"  3437.  Sur  la  tJate  de  ces 

,8,  cf.  Bcrnhardi,  op.  cil.,  p.  269,  noie  16. 

lion  de  Frciaingcu,  Gesta,   I,  24.  La   l'éponsc  du  Conrad  est   dalce 

isbonnc. 

lton  de  Frcisingcn,  Geala,  I,  23. 
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justice  soit  rendue  à  quelques  marchands  allemands  attaqués  et 
dépouillés  par  les  Ruthènes. 

Si  intéressante  que  soit  cette  lettre,  elle  nous  apprend  peu  sut 
l'alliance  des  deux  empires,  car,  tout  ce  qui  se  rapportait  k  cet 
objet  devait  faire  l'objet  d'une  communication  orale  des  deux 
ambassadeurs. 

Il  est  fort  probable  que  le  prince  de  Capoue  demeura  à  Cons- 
tantinople  où  nous  le  trouvons  l'année  suivante  '. 

Jean  Comnène  envoya  à  Conrad  une  troisième  ambassade  dont 
nous  ne  pouvons  fixer  la  date.  Dans  la  lettre  de  l'empereur  il  n'y  a 
neo,  relativement  à  ce  qui  nous  intéresse.  Le  basileus  écrit  qu'il  a 
doané  satisfaction  aux  demandes  de  Conrad  et  que  ses  envoyés 
expliqueront  à  ce  dernier  ce  qu'il  a  jugé  bon  au  sujet  de  la  Fouille  '. 

Les  négociations  entre  les  deux  empires  ne  demeurèrent  polni 
inconnues  à  Roger  11.  Pour  déjouer  les  projets  de  l'empereui 
d'Allemagne,  le  roi  de  Sicile  chercha  dans  un  rapprochement  avec 
Jean  Comnène,  le  moyen  d'empêcher  les  pourparlers  d'aboutir. 
Une  ambassade  normande  fut  envoyée  à  Constantinople  poui 
demander,  pour  un  des  fils  de  Roger,  la  main  d'une  princesse  de 
la  famille  impériale  '.  Cette  ambassade  coïncida  avec  la  mort  d« 
Jean  Comnène  {S  avril  1143)  et  par  suite  demeura  sans  objet. 

l^s  événements  dont  Constantinople  fut  alors  le  théâtre  firent 
obstacle  pour  un  temps  aux  tentatives  d'alliance  entre  les  deux 
empires. 

A  Jean  Comnène  succéda  son  dernier  fils,  Manuel.  Le  nou- 
veau basileus  eut  à  réprimer  d'abord  une  tentative  de  révolte  dt 
MB  frère  Isaac,  puis,  une  conjuration  où  les  Normands  exilés 
jouèrent  un  rôle  important,  d'après  ce  que  nous  apprend  Kinna- 
"los.  .\Ia  cour  de  Constantinople,  s'était  réfugié  un  Normand  di 
nom  de  Roger,  dans  lequel  on  a  voulu  voir  Roger  de  Sorrente  V 


I.  rx  infra  p.  128. 

1  OlloD  de  Freisingen,  Gesla,  l,  34. 

3-  Kinnamos,  III.  2,  p.  91. 

i'  Du  Cange,  In  kUtoriam  Joannit  Cinnami notae  {éA.  de  Boud),  pp.  322 
^,  et  d'après  lui,  Caspar,  op.  cil.,  p.  i67.  Le  texte  de  KionamoB,  II,  37,  mi 
pinii  comporter  une  autre  iot«rprétation.  Kinnamos  ne  dit  pas  que  li 
'^Mt  Roger  ait  été  priace  de  Capoue  ;  il  me  parait  certain  que  les  moti 
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La  vérité  est  que  nous  ne  savons  rien  sur  ce  personnage.  Roger 
avait  fait  une  haute  fortune;  il  avait  été  créé  César  et  avait 
épousé  Marie,  fille  de  Jean  Comnène,  A  la  mort  de  celui-ci, 
Roger,  profitant  de  l'éloignement  de  son  beau-frère  Manuel, 
cherchaà  se  faire  proclamer  basileus  ;  il  s'était  assuré  du  concoursde 
Robert  de  Capoue  qui  était  alors  h  Constantinople.  Les  conjurés 
étaient  environ  quatre  cents  ;  ils  échouèrent  parce  que  la  femme 
même  du  César  dénonça  leur  projet. 

Ilmeparaîtque  l'on  doit  peut-être  rapprocher  de  ce  récit  de  Kin- 
namos  le  passage  suivant  que  nous  trouvons  dans  une  lettre  écrite 
deux  ans  plus  tard  par  Conrad  è  Manuel  Comnène  :  et  de  nobilibu» 
baronibus  Apalist  Alexandro  videlicel  Clarimonlia,  Philippo  de 
Surre  et  Heinrico  comité  et  Senne  Pustelli,  ille  nosler  praecor- 
dialis  Wirziburgensia  episcopus  et  cœteri  familiares  nostri  volun- 
lalem  noslram  tibi  réfèrent  qaibus  tanqaam  nobis  credaa  '.  N'y 
aurait-il  pas  un  lien  entre  la  conjuration  du  César  Roger  et  cette 
intervention  de  Conrad  ?  Ne  conviendrait- il  point  de  voir  dans 
Alexandre  de  Clermont  et  ses  compagnons,  les  partisans  de 
Roger,  lors  de  sa  tentative  avortée  de  1143? 

La  place  occupée  dans  la  lettre  de  l'empereur  par  la  phrase 
que  nous  venons  de  citer,  me  parait  favoriser  une  interprétation 
de  ce  genre.  Nous  voyons,  en  effet,  que  cette  phrase  est  placée 
dans  la  partie  de  la  lettre  consacrée  aux  réclamations  adressées 
par  Conrad  à  Manuel.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  penser  que  Conrad 
intervient  en  faveur  des  seigneurs  de  la  Pouille  qui  auraient  été 
prisonniers  depuis  leur  tentative  pour  placer  l'un  d'eux  sur  le 
trône  de  Constantinople  ?  Le  rôle  joué  dans  cette  affaire  par  le 
prince  de  Capoue,  tendrait  à  indiquer  que  le  Cé^ar  s'est  appuyé 


^v  51  6  'iTaXibiTii):  rappellent  dou  pas  Roger,  mais  son  associé,  le  ti'va  de  la 
phrase  précédente.  L'interprétalion  de  Du  Cange,  celle  du  traducteur  et  de 
Caspar,  suppose  dans  le  texte  grec  un  mt'va;  qui  ne  s'y  trouve  pas.  La 
Tonne  6  'l-aÀi'.ÎTTii  pour  rappeler  le  tiva,  c'est-à-dire  l'associé  de  Hoger,  est 
amphibologique.  N'y  aurait-il  pas  lieu,  au  lieu  de  ^v  Si  b  'hxkuoTru,  de  lire 
^v  o$i  ô  'ItxXkiîti];.  Cette  légôre  correction  sufGt  à  éclalrcir  le  texte,  et  en 
inêmc  t«mps  Tait  disparaître  l'erreur  prêtée  k  l'auteur  d'avoir  fait  de  Roger 
un  prince  de  Capoue,  alors  que  seul  Robert  a  droit  à  ce  litre. 

1.  Otton    de     Freisingen,    Ges/^,    I,    24,    dans   M.  G.    H.    SS.,    t.    XX, 
p.  385. 
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surtout  sur  ses  compatriotes  normands.  Quant  à  Robert  de 
Capoue,  il  réussit  à-s'échapper  ou  dut  à  sa  qualité  de  n'être  point 
inquiété,  car,  dès  le  mois  de  mars  11 4i,  nous  le  trouvons 
auprès  de  Conrad  '. 

Que  l'on  admette  ou  que  l'on  rejette  l'hypothèse  que  nous 
proposons  relativement  aux  noms  des  conjurés,  un  fait  n'en 
demeure  pas  moins  établi,  c'est  te  rôle  joué  par  des  exilés  nor- 
mands dans  la  révolte  de  1143.  La  conséquence  de  cette  tenta- 
tive fut  immédiate,  le  nouveau  basileus  s'éloigna  un  moment  de 
l'alliance  allemande  et  tenta  de  se  rapprocher  du  roi  de 
Sicile. 

Nous  savons,  en  effet,  parRomualdde  Salernc,  que,  peuaprès  son 
avènement,  Manuel  envoya  à  Roger  une  ambassade  pour  traiter 
de  ta  question  d'un  mariage  entre  une  princesse  byzantine  et  un 
des  Gis  du  roi  de  Sicile  ^.  Kinnamos  attribue  à  Roger  l'initiative  de 
cettedémarche^.  La  contradiction  entre  les  témoignages  de  cesdeux 
chroniqueurs  n'est  qu'apparente.  Très  probablement,  Manuel 
répondilà  l'ambassade  envoyée  à  son  père  par  Ro^rlI.  Un  certain 
Basile  Xéros  vint  comme  ambassadeur  du  basileusà  ta  cour  deSicile. 
t)'après  le  chroniqueur  byzantin,  Basile  aurait  été  gagné  à  prix 
d'argeut  par  le  roi  normand  qui  l'aurait  amené  à  conclure,  au 
nom  de  son  maître,  un  traité  par  lequel  Manuel  reconnaissait 
Roger  comme  son  égal.  Que  devons-nous  entendre  par  là  ?  Nous 
l'ignorons  ;  mais  il  s'agit  fort  vraisemblablement  du  titre  de  roi, 
pris  par  Roger  II.  Manuel  dut  se  refuser  à  ratifier  ce  qu'il  regar- 
dait comme  une  usurpation.  Quoiqu'il  en  soit,  le  traité  conclu 
«  fut  pas  approuvé  à  Constantinople  et  les  ambassadeurs  du 
roi  de  Sicile  furent  jetés  en  prison  à  leur  arnvée  dans  la  ville 
impériale.  Ces  négociations  doivent  se  placer  en  1143  ou 
tlU. 

L'échec  de  cette  tentative  de  rapprochement  amena  Manuel 
Comnène  à  revenir  à  l'alUance  allemande  et  à  reprendre  avec 
Conrad  les  pourparlers  interrompus  par  la  mort  de  Jean  Com- 

1.  StDinpr,  n«  346S-3ie7. 

!.  Bomuald  de  Salerne,  dans  M.  G.  H.  SS.,  t.  XJX,  p.  424. 
3.  Kimwmos,  III,  2  ;  Contin.  Prem.  Sig.,  M.  G.  H.  SS.,  l.  VI,  p.  453. 
BUUnrt  de  la  domination  nornuiif'  tl.  —  Chalàhdon.  0 
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nène.  A  la  fin  de  l'année  1144,  une  ambassade  byzantine  ayant 
à  sa  tète  le  patrice  Nicéphore,  arriva  à  la  cour  de  Conrad  *.  Les 
envoyés  grecs  étaient  chargés  d'adresser  au  roi  des  Romains 
diverses  demandes,  dont  nous  ne  connaissons  point  le  détail. 
Nous  savons  seulement  que  le  basileus  demandait  à  Conrad  de 
lui  envoyer  une  troupe  de  500  chevaliers  et  qu'il  sollicitait  à  nou- 
veau la  main  de  Berthe  de  SaUbach.  Des  dîflicultés  s'élevèrent 
au  cours  des  négociations  -  ;  tinalement  le  mariage  fut  conclu  et 
Manuel  obtint  de  Conrad  la  promesse  (|u'un  secours  de  deux  ou 
trois  mille  chevaliers  lui  serait  envoyé  ■'. 

Une  ambassade  allemande,  composée  d'Embrico,  évèque  de 
Wurzbourg,  de  Robert  de  Capoue  et  de  Roger  d'Ariano  condui- 
sit h  Constantinople  Berthe  de  Salzbach.  Cette  dernière  en 
entrant  (6-12  janvier  1146)  ,au  gynécée  impérial  prit  le  nom 
d'Irène  *.  Bien  que  Manuel  paraisse  avoir  été  peu  épris  de  sa 
femme  et  lui  avoir  fait  de  nombreuses  infidélités,  la  nouvelle 
impératrice  prit  néanmoins  sur  lui  un  réel  ascendant.  Elle  joua 
un  râle  politique  important,  et  les  lettres  de  Conrad  nous  montrent 
que  c'est  en  grande  partie  à  son  influence  qu'il  faut  attribuer 
l'accord  conclu  plus  tard  entre  les  deux  empires  ''. 

Le  choix  de  deux  exilés  normands  comme  ambassadeurs,  nous 
montre  que  les  affaires  d'Italie  faisaient  encore  l'objet  de  négo- 
ciations entre  Conradet  Manuel,  Malheureusement,  dans  la  lettre 


I.  L'ambassade  allemande  cs(  de  la  Qn  de  1145  ;  il  faul  d'autre  part 
tenir  compte  du  temps  exi)^  par  les  négociations  entre  Manuel  et  Roger  II. 
Les  secours  demandés  doivent  être  destinés  à  une  expédition  contre  les 
Turks  6  qui  Manuel  avait  refusé  la  paix,  Otton  de  Freisingen,  Chr.,  VII, 
38. 

'i.  Conrad  (Otton  de  Freisingen,  Gtata,  I,  24)  n'exprime  avec  la  plus 
grande  violence  sni'  le  compte  du  patrice  Nicéphore.  Sa  réponse  a  Manuel 
est  adressée  régi  Grecorum  tandis  que  lui-même  prend  le  titre  de  Boinano- 
ram  imperalor.  Cf.   Bemhardi,  op.  ci/.,  t.  I,  pp.  412-413. 

3.  Otton  de  Fi-eisingen,  Geata,  1,  24. 

4.  Otton  de  Freieingen,  Gesla,  loc.  cit.,  et  Ckr..  I,  23  ;  Ann.  Herbipot., 
dans  M.  G.  H.  SS.,  t.  XVI.  p.  3,  ad  an.  1146;  Kinnamos,  II,  «ë;  Otton 
de  Freisingen  et  Ragewin.  Gesia,  III,  6.  Sur  la  dntc  de  l'ambassade,  cf. 
Jnffé.  Konrad  lll,  p.  263,  et  Bernliardi,  op.  rît.,  t.  I,  p.  41G,  note  16. 

s  II,  i,  3n  et  Nik(-I,is  Chonialcs.  I,  pp.  72-73. 
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écrite  par  Conrad  à  Manuel,  il  n'est  pas  question  du  royaume 
normand.  Conrad  réclame  à  nouveau  au  sujet  des  marchands 
allemands  pillés  par  les  Ruthènes.  11  demande  au  basileus  d'ac- 
corder aux  Allemands  établis  h  Constantinople  un  emplacement 
pour  élever  une  église,  et  parle  enfin,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  des  nobles  de  la  Pouilte. 

Hoger  11  n'avait  donc  pu  empêcher  malgré  ses  efforts  l'al- 
liance des  deux  empires.  Au  début  de  l'année  H46,  il  semblail 
très  probable  que  le  royaume  normand  allait  bientôt  avoir  à  luttei 
coDlre  les  Grecs  et  contre  les  Allemands.  La  fortune  se  montra 
sio^lièrement  favorable  au  roi  normand  en  créant  une  diver- 
sion ;  la  deuxième  croisade,  (jui,  pendant  quelque  temps,  fut  1( 
grande  alTaire  des  politiques  des  divers  États  de  l'Europe,  vint 
empêcher  )' alliance  germano-brzanline  de  sortir  tous  ses 
effets. 

Le  23  décembre  HiS,  à  Bourges,  le  roi  de  France  Louis  VII 
annonça  à  ses  barons  l'intention  de  prendre  la  croix  et  d'allei 
porter  secours  aux  chrétiens  de  Syrie  que  mettait  en  danger  li 
prise  d'Edesse  par  les  soldats  de  l'atabek  de  Mossoul,  Imaded 
(lin  Zenki.  Nous  n'avons  pas  h  entrer  ici  dans  le  détail  des  pré 
paratifs  de  ta  seconde  croisade,  mais  comme  cette  expéditioi 
exerça  une  grande  influence  sur  l'orientation  de  la  politique  nor 
mande,  nous  rappelerons  brièvement  les  principaux  faits  qui  ei 
marquèrent  la  prédication. 

On  sait  combien  l'idée  de  Louis  Vil  rencontra  peu  d'enthou 
«asme  autour  de  lui  '.  Les  seigneurs  français  accueillirent  i 
froidement  les  ouvertures  du  roi  de  France  que  celui-ci  du 
remettre  au  mois  de  mars  1146  la  décision  à  prendre.  Suger  s 
montmit  franchement  hostile  à  l'idée  de  son  souverain.  Ce  dei 
nier  persévéra  néanmoins  dans  son  projet  ;  pendant  l'hiver  )  1 46 


t.  Cf.  Luchnire,  Loua  Vil,  dans  Lavisse  el  Rambaud,  llhtoire  de  Franc 
*- 111.  p.  11  et  suiv.  ;  Vacandard,  op.  cit.,  t.  II,  p.  259  et  suiv.  ;  Cartelliei 
Ut  Suger  von  St.  DenU  (Berlin,  1898),  p.  44.  Sur  la  deuxième  cro 
'•de,  cf,  Kugter,  Sliidien  sur  Getehichlf  der  siveilfn  Krtuzzug»  (Stultjrar 
IWS,.  Sybel,  Uebi^r  den  iJo«ilen  Kreuisiig  (Kleiite  SehrifUn,  I,  41t)  ;  Giesi 
IfeelU,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  234  el  suiv..  et  Ilirsch,  Sliidîm  zar  Cencbh-h 
fiSnijj  Ladtciijs   Vil  vnn  Frankreieh  (I^ipsiK.  I89af,  {i.  42, 
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il  sollicita  l'intervention  du  pape  Eugène  111,  qui  chargea  saint 
Bernard  de  prêcher  la  croisade.  Celle-ci,  malgré  la  sourde  oppo- 
sition des  vassaux  de  Louis  Vil,  fut  décidée,  Ie3l  mars,  à  Vezelay 
où  l'abbé  de  Clairvaux  remporta  un  des  plus  beaux  succès  ora- 
toires de  sa  carrière.  Dans  l'esprit  de  Bernard  le  projet  du  roi 
s'agrandit  singulièrement  et  au  plan  primitif  fut  substitué  un 
plan  plus  grandiose  qui  comprenait  à  la  fois  une  expédition 
contre  les  Slaves,  habitant  le  bassin  de  l'Elbe,  contre  les  Musul- 
mans, maîtres  de  Lisbonne  et  contre  leurs  coreligionnaires  de 
Syrie  '. 

Pour  réaliser  cette  vaste  conception,  il  fallait  absolument  le 
concours  de  Conrad.  Celui-ci  se  montra  peu  disposé  à  entrer  dans 
les  vues  de  l'abbé  de  Clairvaux,  car,  il  trouvait  que  la  situation 
intérieure  de  ses  Etats  et  les  affaires  de  Rome  et  de  Sicile  ne  lui 
permettaient  point  de  se  lancer  dans  une  aventure  lointaine. 
L'abbé  de  Clairvaux  vainquit  sa  résistance  et,  à  Spire,  eu 
décembre  H46,  la  chaleur  communicative  de  sa  parole  eut  rai- 
son des  résistances  de  Conrad,  et  l'entraîna  à  prendre  la  croix". 
Il  semble  que  le  pape  fut  médiocrement  satisfait  de  cette  déci- 
sion qui  renvoyait  à  une  date  bien  éloignée  l'intervention  de 
Conrad  dans  les  affaires  de  Rome  3. 

A  partir  du  moment  où  sa  décision  fut  prise,  Louis  VII  pré- 
para son  expédition  par  une  campagne  diplomatique  ;  il  ouvrit 
des  négociations  avec  l'empire  grec  et  le  roi  de  Sicile  *.  Ses 
ouvertures  furent  accueillies  de  façon  fort  différente.  Roger  II  se 
montra  très  favorable  aux  projets  du  roi  de  France.  11  dut  se 
rendre  compte  en  effet  que  l'expédition  projetée  retiendrait  les 
forces  militaires  de  Manuel  Comnène  et  que  celui-ci  ne  pourrait 
prêter  assistance  à  Conrad,  dans  ses  projets  de  guerre  italienne. 
On  ne  doit  pas  oublier,  en  etîet,  que  la  réponse  du  roi  de  Sicile  est 


1.  Cf.  Vacandard,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  301. 

2.  Bemhardi,  op.    cit.,  t.  Il,  p.  529  et  suit.  ;  Vacandard,  op.  cit.,  t.  II, 
p.2B5  etsuiv. 

3.  Cf.  la  lettre  de  Conrad  Ul  à  Eugène  III  dans  JafTé,  Bibl.  rer.  Germanie., 
t.  1,  p.  111. 

4.  Eudes  de  Deuil,  De  Ladotici  VII profeelione  in  Orientent.  P.  L.,  1. 185, 
col.  1207. 
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antérieure  à  la  décision  prise  par  Conrad  au  sujet  de  la  croisad 
Roger,  en  outre,  dut  un  moment  se  bercer  de  l'espoir  sinon  i 
détourner  la  croisade  sur  Constantinople,  tout  au  moins,  d'enpr 
Ster  pour  se  faire  attribuer  la  priocipauté  d'Antioche.  Les  an 
bassadeurs  du    roi   de    Sicile    étaient    à  Etampes,  le  16  févri 

Manuel  Commène  montra  beaucoup  moins  d'enthousiasme.  ( 
n'avait  point  oublié,  &  Byzance,  les  difficultés  qui  s'étaient  élevé 
lors  de  la  première  croisade.  Le  souvenir  que  l'on  y  avait  ^n 
des  Occidentaux  ne  leurétait  pas  favorable.  En  outre,  l'empi 
grec,  dontles  heureuses  victoires  de  Jean  et  de  Manuel  Commet 
avaient  reculé  les  frontières  en  Asie,  n'avait  aucun  intérêt 
appuyer  une  expédition  dont  le  résultat  immédiat  devait  être  v 
accroissement  de  puissance  pour  les  principautés  franqu' 
d'Orient.  Manuel  n'osa  pas  toutefois  refuser  son  concours.  D' 
le  mois  d'août  H 46,  il  écrivait  au  pape  et  à  Louis  VU  qu'il  éta 
prêt  k  fournir  moyennant  finance  les  vivres  nécessaires,  si  1 
croisés  prenaient  l'engagement  de  lui  prêter  serment  d'hommaj 
et  de  Bdélité  ^.  11  rappelait  que  les  premiers  croisés  en  avaie 
agi  ainsi  avec  son  grand-père,  Alexis.  Manuel  espéra,  au  déhi 
pouvoir  se  servir  des  croisés  pour  repousser  les  Turks.  Ce 
résulte  clairement  d'un  passage  de  Kinnanios,  où  nous  voyons 
basileus  refuser  la  paix  aux  Musulmans,  en  leur  annonçant  qu 
reviendra  bientôt  les  attaquer  avec  des  forces  beaucoup  plusnor 
breuses^.  Peut-être  aussi,  le  basileus  craignait-il,  en  refusant 
libre  passage  sur  ses  terres,  d'amener  le  roi  de  France  à  s'appuy 
sur  Roger  II  ;  il  devait  redouter  qu'une  alliance  de  ce  gen 
naboQtit  à  quelque  entreprise  contre  ses  États. 

Le  16  février  1147,  à  Ëtampes,  le  roi  de  France,  tint  ui 
féunion  où  fut  discuté  le  plan  de  l'expédition  projetée.  L 
envoyés  du  roi  de  Sicile  et  de  l'empereur  grec  firent  connaît 
w  roi  les  offres  de  leur  maître  respectif  *. 

Roger  comprenant  tout  l'intérêt  qu'il  y  avait  pour  lui  à  mett 

I.  Eudes  de  Deuil,  op.  cit.,  col.  120S. 

t  R.H.G.,  l.  XV,  p.  440. 

1'  EinoanioB,  II,  6,  p.  46. 

^-  EudeB  de  Deuit,  op.  cit.,  col.  1208. 
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en  quelque  sorte  la  inaiu  sur  la  croisade,  fil  offrir  de  transporler 
les  croisés  en  Syrie,  de  leur  fournir,  en  outre  des  vivres  et  des 
vaisseaux,  des  secours  importants  en  hommes;  il  promettait,  dans 
le  cas  où  la  croisade  passerait  par  ses  États,  que  lui-m^me  ou  un 
de  SOS  lils  prendrait  part  à  l'expédition.  On  voit  clairement  que 
le  roi  de  Sicile  fît  tousses  efTorts  pour  amener  Louis  VII  à  abnii- 
donner  la  route  qui  devait  lui  faire  traverser  la  Hongrie  et  lempire 
grec  '.  Malgré  tout  ce  que  les  envoyés  de  Roger  11  purent  dire  en 
faveur  du  plan  de  campagne  proposé  par  leur  maître,  malgré 
toutes  les  accusations  qu'ils  lancèrent  contre  les  Grecs  et  leur 
empereur,  lesolTres  du  roi  de  Sicile  ne  furent  point  agréées  et  il 
futdéoidé  que  l'expédition  suivrait  la  route  de  terre.  Il  est  fort  pro- 
bableque  Conrad  ne  fut  point  i5tranger  à  la  résolution  qui  fut  prise. 
A  partir  de  ce  moment,  Roger  11  se  désintéressa  complètement 
de  l'expédition  projetée,  et  ne  chercha  plus  qu'à  tirer  parti  nu 
mieux  de  ses  intérêts,  des  embarras  que  l'arrivée  des  croisés 
allait  susciter  a  Manuel  Comnène. 

La  conduite  du  basileus  à  l'égard  des  croisés  présente  une  très 
grande  analogie  avec  celle  qu'avait  tenue  son  grand-père,  Alexis 
Comnène,  vis-à-vis  de  la  première  croisade.  De  très  importantes 
mesures  de  précaution  furent  prises  par  l'empereur  qui  rappela 
les  garnisons  d'un  certain  nombre  de  villes  pour  surveiller  les 
croisés  '.  Quand  ceux-ci  eurent  pénétré  sur  le  territoire  de 
l'empire,  l'animosité  des  Latins  contre  les  Grecs  réveilla  les 
passions  religieuses,  et  l'indiscipline  des  Occidentaux  amena 
toute  une  série  d'incidents  regrettables.  Aussi  Manuel  chercha-t-il 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  hâter  le  départ  des  croisés 
pour  l'Asie  Mineure. 

En  somme,  les  craintes  du  basileus  étaient  fondées,  et  les  croi- 
sée, durant  la  traversée  de  l'empire  grec,  tinrent  la  conduite  de 
véritables  pillards.  Parmi  ceux  qui  avaient  pris  la  croix,  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  voleurs,  d'assassins,  de  détrousseuri; 
de  grand  chemin,  qui  avaient  vu  dans  la  croisade  le  moyen  de 

1.  Un  petit  nombre  de  croisés  vinrent  toutefois  s'embarquera  Brindisi 
d'où  ils  gagnèrent  Durazzo,  Eudes  de  Deuil,  op.  cit.,  col,  (223. 

2.  Kinnamos  II,  12,  p.  67,  et  1.1,  p.  69;  Wibaid,  Epiai.,  n-  48.  p.  126  ; 
Nikétas  Cbonialès,  I,  4,  p.  80. 
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courir  de  fructueuses  aventures.  Les  chroniques  sont  rem 
récit  de  leurs  attaques  contre  les  villes  et  les  villages  qu 
versaient  ;  ils  ne  respectèrent  même  pas  les  résidence 
riales'.  Louis  Vil  et  Conrad  cherchèrent  bien,  sans  ( 
maiatenirla  discipline  parmi  leurs  bandes;  mais  ils  n'y  ré 
^ère.  Nous  savons  que  ces  attaques  contre  ses  Etats  am 
Manuel  à  rompre  avec  Conrad  -,  qui  ne  vit  pas  le  basiU 
de  son  passa^  devant  Coostantinople  '.  Les  rapports  de 
avec  Louis  VII  ne  furent  pas  meilleurs  ;  ce  dernier  re 
cours  de  route,  diverses  ambassades  du  basileus;  ces  p 
rapports  avec  les  Grecs  exaspérèrent  les  seigneurs  françai 
savons  qu'il  y  avait  autour  du  roi  de  France  tout  un  parti 
àByzance.  Pendant  le séjourdu  Louis  Vil  devant Constan 
l'évêque  de  Langres  proposa  de  s'entendre  avec  le  roi  dt 
et  de  tenter  un  coup  de  main  sur  la  ville,  afin  de  tirer  vei 
de  l'attaque  que  Manuel  avait  dirigée  contre  Antioche  *. 
était  sur  le  point  de  prévaloir,  quand  les  Grecs,  pour  sedt 
wr  des  Latins,  répandirent  le  bruit  qu'une  grande  armée 
mane  se  rassemblait  en  Asie  Mineure.  Les  croisés  travi 
aussitôt  le  Bosphore,  et  une  fois  encore  Coostantinople 
yée. 

Tandis  que  Manuel  était  occupé  à  surveiller  le  passage  < 
ses,  Roger  il  se  préparait  à  attaquer  l'empire  grec.  Le  '. 
n'avait  pas  prévu  que  le  roi  de  Sicile  oserait,  au  risque  > 
ver  la  croisade,  ouvrir  les  hostilités,  et  îl  avait  commis  '. 
de  dégarnir  de  troupes  la  plupart  des  villes  de  la  côte.  I 
profita  de  l'occasion  qui  .s'offrait  ii  lui  ;  au  moment  même 
croisés  s'approchaient  de  Constantiaople,  la  flotte  no 
^ttait  Otrante  et  se  dirigeait  vers  les  côtes  de  1' 
A  Corfou,  les  Normands  furent  accueillis  par  les  h 
mécontents  des  exactions  d'un  percepteur  d'impôts  ;  un 


I.  Eudes  de  Deuil,  op,  cil.,  col.  1215,  1218  ;  Nikétas  Chonial 
Kinuamos  11,  13  et  14. 

1  Kinnamoa,  11,  15  et  16.  CF.  Kugler,  op.  cil.,  p.  126,  et  Bernl; 
ol..  1. 11,  p.  616  ;  Kap-Herr,  op.  cit.,  p.  21  ;  Kugler,  Studien,  p.  12 

1.  Cf.  Berahardi,  op.  cU.,  t.  H,  p.  015. 

i.  Eudes  de  Deuil,  op.  cil.,  col.  1220,  1223,  1227. 
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fut  conclu  et  une  garnison  normande  de  mille  hommes  fut  lai- 
sée  dans  la  citadelle,  que  sa  situation  rendait  presque  inexpu- 
gnable ^ 

La  flotte  normande  reprit  la  mer  et  franchit  le  cap  Malée  ; 
les  troupes  occupèrent  Neapolis  et  Methoae^;  un  coup  de 
main  fut  tenté  contre  Monembasia,  mais  échoua  ;  poursuivant 
néanmoins  leur  route,  les  Normands  allèrent  ravager  les  côtes 
de  l'île  d'Eubée  ^.  Il  semble,  au  témoignage  de  certaines  sources 
occidentales,  qu'Athènes  ne  fut  pas  épar^ée.  Les  Normands 
revinrent  alors  vers  le  sud  et  établirent  au  cap  Malée  et  dans 
l'ile  de  Cerigo  des  postes  fortifiés,  qui  commandaient  le  canal  de 
Cervi.  Remontant  ensuite  vers  le  nord,  la  flotte  sicilienne  réussit 
b  pénétrer  dans  le  golfe  de  Corinthe.  La  petite  place  de  Khris- 
son,  au  sud  de  Salona,  fut  occupée.  Un  corps  de  débarquement 
poussa  des  pointes  hardies  dans  l'intérieur  des  terres.  Une  bande 
de  Normands  réussit  à  atteindre  Thèbes,  où  elle  lit  un  énorme 
butin.  Thèbes  était  un  centre  industriel  important  ;  l'éleva^  des 
vers  à  soie,  et  le  tissage  de  la  soie  formaient  la  principale  industrie 
des  habitants  de  cette  région  ^.  Non  contents  de  s'emparer  d  une 
{p-ande  quantité  d'étutfes  précieuses,  les  Normands  emmenèrent 
nn  grand  nombre  de  prisonnières  habiles  h  élever  les  vers  à  soie, 
et  connaissant  le  tissage  ;  ils  les  envoyèrent  à  Palerme,  où,  d'après 
Nikétas,  elles  auraient  créé  cette  industrie.  Ce  renseignement  est 

1.  Romuald  de  Salenie,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  p.  424  ;  Otlon  de  Frei- 
siDgen,  Geata,  1,  33,  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  370;  Tafel  et  Thomas,  op.  cil., 
t.  I,  p.  HO.  Nikétas  Choniatès.  I,  i,  p.  82,  II,  i,  p.  97;  Kionamos.  III,  2, 
92.  Le  9  oclobre,  les  Français  connaissent  les  vicloîres  de  Roger,  Eudes 
de  Deuil,  op.  cil.,  col.  1223. 

2.  Ann.  Cau.,  ad  an.  1U7,  dans  M.G.II.SS.,  t.  III,  p.  l92;Olton  de  Frei- 
BÎngcn,  Geata,  !,  33,  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  370. Cf.  Gesla  Uenrici  II  et  fiic- 
carrfil,  M.G.H.SS.,  l.  XXVIl,  p.  128.  Il  est  probable  que  c'est  Geoi^îcs 
d'Antioche  qui  a  le  commandement  de  l'expédilion  normande. 

3.  C'est  le  récit  de  Nikétas  Choniatès,  toc.  cit.,  qui  nous  fournit  le  plus 
de  détail  sur  cette  campagne.  Cf.  Ann.  Patltl.,  M.G.H.SS.,  t.  XVI,  p.  83; 
Olton  de  Freisingen,  Geste,  I,  33;  Dandolo,  C/ir.,  Muralori  R.I.SS.,  L  XII, 
p.  282;  Hisloria  ducum  Venel.,  M.G.H.SS.,  t.  XIV,  p.  75  ;  Romuald  de 
Salerne,  M.G.H.SS.,  t.  XIX, p.  424;  Sigcbert  de Gemblouï,CAr.,  M.G.H.SS., 
t.  VI,  p.  48:t;  Ann.  Cav.,  M.G.H.SS.,  l.  III,  p.  192;  Kinnamos,  111,2,  p.  92 
et  12  p. 119. 

*.  NikéUs  Choniatès,  H,  1,  p.  99.  Cf.  Heyd,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  247  et  199. 
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inexact,  car  l'industrie  du  tissage  et  l'élevage  des  vers  h  soie 
étaient  connus  en  Sicile  avant  cette  date  ' .  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire,  c'est  que  l'arrivée  des  prisonnières  grecques  donna  un  nouvel 
essora  ces  deux  branches  de  l'activité  industrielle  de  la  capi- 
tale. 

Corinthe  n'eut  pas  un  sort  plus  heureux  que  Thèbes.  On  sait  que 
cette  ville  était  alors  un  des  plus  importants  marchés  de  la  Grèce  -. 
A  l'annonce  de  l'arrivée  des  Normands,  toutes  les  marchandises 
précieuses  furent  entassées  dans  la  citadelle;  en  même  temps, 
les  habitants  de  la  région  environnante  vinrent  chercher  un 
refuge  derrière  les  murailles  de  la  ville.  Cet  accroissement  de 
population  empêcha  la  résistance  de  se  prolonger,  car,  au  bout 
de  peu  de  jours,  la  famine  éclata  dans  la  place,  qui  dut  se  rendre. 
Les  Normands  lirent  un  butin  énorme  et  emmenèrent  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  La  Hotte  revint  alors  en  Sicile,  tellement 
chaire  de  butin  que,  au  dire  d'un  chroniqueur  grec,  les  vaisseaux 
de  guerre  n'avançaient  que  péniblement  et  paraissaient  des 
navires  marchands  ^. 

Cette  campagne  des  troupes  de  Roger  est  des  derniers  mois 
de  l'année  1147  et  du  début  de  11 48,  comme  nous  l'apprend 
Manuel  Comnène  lui-même  ''.  Louis  'VU  était  encore  sur  la  rive 
asiatique  du  Bosphore,  quand  le  bruit  des  premiers  succès  du 
roi  de  Sicile  parvint  à  Constantinople.  L'empereur  fit  au  roi  de 
France  des  offres  pécuniaires  très  importantes  pour  l'amener  k 
toi  prêter  secours  contre  les  Normands.  Louis  Vli  refusa  d'entrer 
dans  les  vues  du  basileus  ^.  Ce  dernier  fut  plus  heureux  auprès 
des  Vénitiens,  qu'inquiétaient  les  tentatives  d'extension  de  la  puis- 
sance normande.  Il  importait  fort  au  commerce  vénitien  que  les 
deux  rives  de  l'Adriatique  ne  tombassent  point  aux  mains  de 
Roger.  Aussi,  le  doge,  Pierre  Folani,  se  montra-t-il  disposé  à 
appuyer  les  revendications  du  basileus  moyennant  certaines  con- 


1-  Cf.  infra,  troisième  partie,  chap.  V. 
î.  Nikétas  Choaistès,  11,  1,  pp.  99-100. 
î.  Ibid.,  pp.  101-t02. 

4.  Cf.  infra,   p.   138.  Je  crois  que  c'est  à  tort  que   Simonsfeld  {iVeuei 
inhK,l.  1,  p.  4O0)  piace,  au  printemps  il47,  le  début  dos  liostilités. 
î.  Eudes  de  Deuil,  op.  ci/.,  col.  1227. 
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cessions  '.  Au  mois  de  mars  1148,  un  traité  fut  signé  par  lequel 
les  Vénitiens  promettaient  l'appui  de  leur  flotte  jusqu'au  mois 
de  septembre  de  cette  même  année  et  obtenaient  la  confirmation 
de  leurs  privilè^s  à  Constantinople.  Pendant  ces  négociations. 
Manuel  faisait  avec  une  activité  fiévreuse  de  f^ands  préparatifs 
militaires.  Au  dire  de  Kinamos.  la  flotte  qu'il  équipa  alors  aurait 
compris  cinq  cents  trirèmes  et  mille  vaisseaux  de  transport  '. 
D'après  Choniatès,  le  nombre  des  navires  aurait  étéenviron  d'un 
millier  3.  L'armée  de  terre  aurait  compris  plusieurs  dizaines  de 
milliers  d'hommes.  En  même  temp.s,  pour  s'assurer  toute  liberté, 
Manuel  concluait  avec  les  Musulmans  d'Asie  un  traité  de  paix 
et  rappelait  en  Europe  les  troupes  qu'il  avait  ainsi  rendues  dis- 
ponibles. 

Tous  ces  préparatifs  et  le  traité  conclu  avec  Venise  nous 
indiquent  clairement  que  Manuel  comptait  tenter  de  reprendre 
les  places  occupées  parles  Normands,  dans  le  cours  de  l'année 
1148.  En  outre,  dans  un  acte  de  février  11 48^,  en  faveur  des  églises, 
Manuel  dit  qu'il  se  prépare  à  la  guerre  contre  le  dragon  d'occi- 
dent, l'ennemi  commun  des  chrétiens  qui  détient  injustement  la 
Sicile  ;  l'empereur  sollicite  l'appui  spirituel  du  clei^é  pour  com- 
battre ce  nouvel  Amalek  ^. 

Le  commandement  en  chef  delà  flotte  fut  confié  au  grand  duc 
Kontostephanos,  beau-frère  de  Manuel,  tandis  que  l'armée  de 
terre  était  placée  sous  les  ordres  du  grand  domestique,  Aksouch. 
Maimel,  tui-méme,  se  proposait  de  diriger  les  opérations.  Dans 
son  esprit  la  campagne  projetée  ne  devait  point  se  borner  à 
reprendra  aux  Normands  les  places  qu'ils  venaient  d'enlever  aux 
Byzantins.  Les  projets  de  l'empereur  étaient  plus  grandioses  ; 
Manuel  songeait  à  restaurer  dans  l'Italie  du  sud  et  en  Sicile  la 
domination  byzantine.  La  conquête  des  provinces  italiennes  per- 
dues sera  un  des  buts  que  se  proposera  l'activité   politique  du 

1.  Dandolo,  Chron.,  Muialori,  H.I.SS.,  t.  Xll,  p.  2H2  ;  Chrun.  Ml.. 
M.G.H.SS.,  l.  XIV,  p.  75;  Tafel  et  Thomas,  o/).  eU.,t.  I,p.  109;  Zachariaea 
Liii)i:GnthBl,  Jui  groeco  romanum,  l.  III,  p.  525. 

2.  Kinnamos,  III,  2.  p.  93. 

3.  NihéUs  Choniatès,  tl,  â,  pp.  102-103. 

i.  Zacbariae  a  Lingenthal,  op.  cit.,  t.  III,  p.  443. 
5.  Exode,  XVIH,  13,  14. 
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basileus.  Nous  raconlcroas,  en  leur  temps,  les  diverses  tentatives 
Tailes  par  Manuel  pour  réaliser  ce  dessein.  Notons  seulement  ici 
que  c'est  en  1 1  i8  qu'apparaissent  nettement  les  vues  du  fils  de 
Jea^Comnène  sur  l'Italie.  Jusque-lA  lesalTaires  italiennes  avaient 
lait  avec  l'empiro  allemand  l'objet  de  lun^^ues  né^oi'iations  diploma- 
tiques. Celles-ci  nous  sont  assez  mal  connues,  et  c'est  seulement,  en 
IU8, que  nous  pouvons  apercevoir  avec  netteté  l'idée  qui  pendant 
de  longues  années  dirigea  ta  politique  byzantine  en  Italie. 

Malheureusement  pour  les  Grecs,  l'expédition  si  soigneuse- 
meat  préparée  n'allait  point  avoir  lieu.  Au  moment  même  où 
larmée  impériale  allait  entrer  en  campagne,  une  invasion  des 
Polovtzes,  vint  empêcher  Manuel  de  donner  suite  à  ses  projets  '. 
L'empereur  dut  se  porter  sur  la  frontière  des  Balkans  et  diriger 
lui-même  une  expédition  pour  repousser  les  barbares.  Il  convient 
déplacer  cette  campagne  au  printemps  de  l'année  1148.  Nous 
voTons,  en  elTct,  que  la  flotte  grecque  qui,  au  moment  du  départ 
de  Manuel  pour  les  Balkans,  avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à 
Anchiale,  ne  fut  prête  qu'au  printemps  ^. 

Vainqueur  des  Polovtzes,  Manuel  revint  aussitôt  à  ses  projets 
contre  les  Normands,  mais,  îl  éprouva  divers  contre-temps  ;  l'en- 
trée en  campagne  des  Vénitiens  fut  retardée  par  la  mort  du  doge  ''  ; 
la  flotte  byzantine  n'arriva  dans  l'Adriatique  qu'à  l'automne 
1118,  sa  marche  ayant  été  contrariée  par  le  gros  temps.  Le  blo- 
caide  Corfoufut  établi  aussitôt,  malgré  la  saison  avancée,  par 
les  vaisseaux  byzantins,  aidés  de  la  flotte  vénitienne.   L'armée 


1.  Vikctns  Choniatrs,  II,  2,  pp.  103-104;  Kinnamos,  III,  3,  p.  93. 

1  Kinnamos,  III,  3,  p.  93,  i-t4,  p.  'JQ.  Il  ressort  de  Kinnamos  que  lesiègc 
de  (jtrfoii  a  commencé  h  l'automne  1118.  Dnndolo,  Chr.,  Muratori,  U.I.SS., 
1.  XII,  p.  â(-2.  Manuel  cl  une  parlîe  ries  lrou[>es  hivernèrent  à  Berroe  d'où 
l'fippereur  se  rendit  b  Conslontinople  avec  Conrad.  C'est  en  son  absence,  et 
filas  de  trois  moisapivs  le  commencement  du  siê^.  que  se  produisit  la 
nie  entre  Grecs  et  Vi^ni  tiens  ;  c'est  <^}ralemcnt  en  son  absence  (|ue  Kon- 
tutlepbanos  fut  tué.  L'empereur  n'est  revenu  qu'après  le  départ  de  Conrad, 
CMt-i-dire  au  printemps  114-9.  I.a  prise  de  la  ville  est  postérieure  aui  corn- 
biU  livrés  par  les  Gi-ecs,  pendant  l'été  1149  ;  elle  doit  être  d'août  1149, 
Cests  tort  i^ue  Kap-llerr,  op.  cil,,  p.  134,  note  f,  reproche  à  Choniatès  de 
ne  faire  durer  le  sièf^e  que  trois  mois.  Nikétas  Choniatès,  11,  p.  109,  dit 
siniplemenl  que  le  siège  durait  depuis  trois  mois  au  moment  de  l'incident 
qu'il  raconte. 

3.  Dandolo.  Chr,,  toc,  cil,,  ^HUt.  due.  Vend.,  loc,  cil. 
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de  terre  hiverna  avec  l'empereur  à  Berroe,  près  de  Salonique  '. 
Manuel  ne  demeura  point  inoccupé,  pendant  l'hiver  I)i8-11i9; 
il  chercha  à  s'assurer  l'appui  de  l'empereur  d'Allemagne  pour 
l'expéditioD,  qu'il  se  proposait  de  faire  en  Italie,  au  cours  de 
l'année  1149.  A  ce  moment,  en  effet,  l'idt^e  d'une  alliance  germano- 
hyzantine,  destinée  à  ruiner  la  monarchie  normande,  apparaît  à 
nouveitu,  car,  depuis  le  passage  des  croisés  à  Canstantino|>le,  les 
relations  entre  les  deux  empereurs  se  sont  fort  améliorées. 

On  sait  que  Conrad  se  refusa  à  traverser  l'Asie  Mineure  en 
compagnie  de  Lx)uis  VII  ;  ce  ne  fut  qu'après  l'échec  qu'il  éprouva 
k  Dorylée  que  l'empereur  se  décida  à  se  joindre  au  roi  de  France; 
comme  l'animosité  réciproque  des  Français  et  des  Allemands  créait 
à  chaque  instant  des  incidents  ^,  Conrad,  tomhé  malade  dans  le  cou- 
rant (le  décembre,  fut  heureux  de  trouver  un  moyen  de  s'éloi- 
gner de  Louis  VII,  en  acceptant  l'oiTre  de  Manuel  Comnène,  qui 
lui  fit  proposer  de  venirpasser  l'hiver  de  ItiS,  à  Constantinople  ^. 
Le  basileus,  qui  n'avait  plus  à  craindre  les  troupes  allemandes, 
voulait  chercher  à  gagner  Conrad,  afin  de  s'assurer  son  appui 
contre  les  Normands. 

Le  souverain  allemand  gagna  Constantinople  où  il  .séjourna 
jusqu'au  7  mars  1148.  Manuel  lui-même  soigna  Conrad  ;  quand 
ce  dernier  fut  rétabli,  le  basileus  chercha  à  l'éblouir  par  sa 
munificence  ;  il  lui  fournit  des  équipements  pour  deux  mille  che- 
valiers, et  donna  en  son  honneur  des  fêtes  splendides  ^.  Très 
probablement,  ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'Henri,  frère  de  Conrad, 
épousa  Theodora,  parente  de  Manuel  ■■.  L'empereur  allemand  fut 


i.  Kionamos,  III,  3,  pp.  96-97. 

2.  Cf.  Bemhardi,  Konrad  III.   l.  II,  pp.  62ielsuiv. 

3.  Wibald,£'pi»(.,  n"  237,  p.  356.  il/m.  Uerbipol.,  M.G.H.SS,,  l.  XVI, 
p.  7,  ad  an.  iUl  ;  Ann.  Pal.,  M.G.H.SS.,  t.  XV!,  p.  83    ad  an.  Ht6. 

4.  Wihald,  EpUL,  n"  78,  p.  153,  et  n»  237.  p.  356;  Ann.  HerbipoL. 
M.G.H.SS.,  t.  XVI,  p.  7,  ad  an.  Iii7;  Kinnamos,  II,  19,  p.  86;  Guil- 
laume de  Tyr,  XVI,  23.  Wasiliewski,  L'alliance  de*  deux  empire»,  dans 
Slavjantkij  Sbornik,  (1873),  p.  2'24,  place  sans  raison,  lors  du  deuxième 
séjour  de  Conrad,  les  fûtes  données  par  Manuel.  Le  passage  cité  de  Kio- 
namos s'opposeï  cette  inlcrprétatîon. 

r>.  JalTé,  Konrad  IIJ,  p.  137,  et  Bernbardi,  op.  cit.,  1.  II,  p.  656,  note  t, 
pensent  (]ue   le  maria^  n'eut    lieu  <|u'hu  retour  ;  leurs    raisons  ne  me 
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très  touché  de  l'accueil  qu'il  trouva  auprès  du  basileus,  ses  lettres 
nous  l'indiquent  clairement  '.  11  me  paraît  évident  que  Manuel 
chercha  dès  ce  moment  à  jeter  les  bases  d'une  nouvelle  alliance 
contre  le  roi  de  Sicile.  11  n'y  réussit  pas,  car,  nous  savons  que 
l'accord  ne  fut  conclu  qu'un  peu  plus  tard.  Néanmoins,  le  séjour 
de  Conrad  à  Constantinople  eut  certainement  comme  résultat  de 
resserrer  les  liens  de  famille  qui  unissaient  les  deux  empereurs. 
Au  début  de  mars  Hi8,  Conrad  quitta  Constantinople,  après 
avoir  pris  l'engagement  de  s'arrêter  de  nouveau  à  son  retour '. 
Ce  furent  des  vaisseaux  grecs  qui  conduisirent  l'empereur  et  ses 
compagnons  en  Terre-Sainte. 

Le  8  septembre  de  la  même  année,  Conrad  quittait  l'Asie, 
pour  revenir  dans  ses  États.  La  crainte  de  tomber  aux  mains  des 
Normands,  et  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  Manuel,  le  déci- 
dèrent à  traverser  de  nouveau  l'empire  grec  ^.  Ce  fut  à  Salonique 
qu'il  retrouva  le  basileus  ^  Les  deux  souverains  passèrent  à 
Constantinople  les  fêtes  de  Noël  ''.  Pendant  ce  second  séjour. 
Manuel  réussit  à  amener  Conrad  à  signer  un  traité  d'alliance. 
Les  deux  empereurs  s'engagèrent  solennellement  à  attaquer  le  roi 
de  Sicile,  dans  le  cours  de  l'année  1149. 

Deux  empêchements  furent  seuls  prévus  :  une  maladie  grave, 
ou  le  risque  de  perdre  la  couronne.  Il  fut  admis  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  motifs  fournirait  aux   deux    souverains  une  rai- 


pBMissfnl  pus  probantes,  cf.,  Otlon  de  Freïsmgen,  Conlinualh  Sanblasiana, 
3,«dBn.  nw,  dons  M.G.II.S5.,t.  XX,  p.  305;  Ann.  Palid..  M.G.H.,SS., 
t. XVI,  p. 83,  ad  an.  Hi6;Conliiiaalio  Clautlroneob.,ni,  M.G.H.SS.,  l.IX, 
p.  632,  ad  an.  1182,  etAnn.Mftiic,  M.G.H.SS.,  t.  IX,  p.  504,  ad  an.  1149. 

l.  Wibald,  Epist.,  n'  78  et  n-  237. 

1  Wibald,  Epùt.,  n"  78,  p.  153;  Ann.  llerbi  p.,  M.G.H.SS.,  t.  XVI,  p.  7, 
idan.  1147;  Kinnamoa,  II,  19,  p.  U;Ann.  Palid.,  ad  an.  1148.  M.G.H.SS.. 
l.  XVI,  p.  83  ;  Guillaume  de  Tyr,  XVI,  28  ;  Cafus  manaxi.  Petrihug. 
MG.H.SS.,  t.  XX,  p.  674,  v.  27  ;  OUon de  Freisingen,  Gegta,  I.  58. 

3.  Otlon  de  Freisingen,  Geila.  1,59;  Wibald,  EpisL,  n»  144,  p.  223; 
Am.  Palid..  dans  M.G.H.SS.,  l.  XVI,  p.  85,  ad  an.  1148  ;  Hiit.  Ponlif.,  26. 
«CH.SS.,  t.  XX,  p.  536;  Ann.  Cas.,  ad  an.  1148,  M.G.H.SS., l.  XIX.  p.  310; 
IWuitdde  Salerae,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  423  ;  KinnamoB,  II,  19,  p.   87. 

4.  OUoD  de  Freisingen,  GeaCa,  I,  59. 

5.  Ann.  Magd.,  ad  an.  1147,  M.G.H.SS.,  t.  XVI,  p.  188.  Cf.  Bemhai^i, 
op«(-.  t.  II,  p.  684. 
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son  suffisante  pour  ne  pas  entrer  en  campagne.  Encore  fut-il 
stipulé  que,  si  l'un  de  ces  deux  casse  présentaient,  l'expédition 
serait  remise  à  une  date  ultérieure,  mais  que  le  traité  ne  serait 
pas  pour  cela  résilié  '.  Un  passage  de  Kinnamos  paraît  indiquer 
que  la  question  du  partage  de  la  future  conquête  fut  tranchée,  à 
ce  moment  •'.  La  Fouille  et  la  Calabre,  devaient  revenir  è  Manuel 
Comnène,  comme  dot  d'Irène,  suivant  la  promesse  faite  par 
Conrad  k  une  époque  que  nous  ne  connaissons  point. 

On  voit  donc  que,  lors  du  départ  de  l'empereur  allemand,  en 
février  1119,  Manuel  était  en  droit  do  compter  sur  l'heureuse 
réussite  de  l'expédition  qu'il  allait  entreprendre  contre  Hog-er  II. 
Au  printemps,  le  basileus  se  dirigea  vers  Corfou,  pour  prendre  la 
direction  des  opérations  qui  avaient  été  commencées  k  l'automne 
de  l'année  précédente  ■'.  La  ville  de  Corfou,  dont  les  défenses 
étaient  très  fortes,  avait  facilement  résisté  k  l'attaque  combinée, 
des  flottes  grecques  et  vénitiennes.  A  une  date  que  nous  ne  con- 
naissons pas,  le  grand  duc  Kontostephanos  fut  tué;  il  fut  rem- 
placé  par  le  grand  domestique  Aksouch  '. 

La  prolongation  des  hostilités  suscita  entre  Grecs  et  Vénitiens 
de  graves  dillîcultés  qui  s'élevèrent  en  l'absence  de  Manuel. 
Bien  que  les  camps  des  deux  armées  eussent  été  séparés,  l'accord 
entre  les  alliés  cessa  bientôt  de  régner  et  des  rixes  éclatèrent 
entre  matelots  vénitiens  et  grecs.  Ces  incidents  ne  tardèrent  pas 
à  amener  entre  les  troupes  des  deux  nations,  une  raèlée  géné- 
rale à  laquelle  prit  part  le  commandant  grec  lui-même  ;  dans 
cette  rixe  les  Vénitiens  eurent  le  dessous.  Ces  événements  ne  nous 
sont  connus  que  par  les  chroniqueurs  by/.antins,  qui,  naturel- 
lement, donnent  raison  à  leurs  compatriotes. 

A  la  suite  de  ce  combat,  les  Vénitiens  remirent  leurs  vais- 
seaux à  la  mer,  et  gagnèrent  une  île  voisine,  où  ils  incendièrent 
un  certain  nombre  de  navires  de  commerce,  appartenant  à  des 
Grecs.    Ils   réussirent  même  à  s'emparer   du   navire    impérial, 

1.    Wibsld,  Episi.,  u"  543,  p.  3t>3. 

■2.  KÎDnamos,  II,  19,  p.  87,  Cf.  Kap-Hi-rr,  op.  cit.,  p.  33,  el  Bcrnharrli, 
op.  cit.,  t.  II,  p.  dHî.  Le  moL  «  llalic  h  déiii(;nc  sûrement  Ja  Pouilto. 
:!.  Cf.  supra,   p.   139. 
i.   Kinunmos.  HI,  4,  U7  ;  Niki'-lii>i  Chonialûs,  II,  3,  pp.  lor.-lHO. 
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et  en  protitèrent  pour  organiser  une  véritable  mascarade,  où  ils 
raillaient  le  basileus,  leur  allié  de  la  veille,  sur  la  couleur  de 
son  teint  qui  était  très  foncé'.  Après  avoir  tendu  dans  la 
partie  du  bâtiment,  où  se  trouvaient  les  appartements  de  l'empe- 
reur, des  étolTes  de  pourpre,  les  Vénitiens  y  installèrent  un  pri- 
sonnier éthiopien  auquel  ils  rendirent   les    honneurs  impériaux. 

Manuel  avait  trop  d'intérêt  à  garder  les  navires  vénitiens  à  son 
service,  pour  tirer  vengeance  de  l'injure  qui  lui  avait  été  faite  ; 
il  arrangea  l'aiTaire  et  les  Vénitiens  vinrent  mouiller  à  nouveau 
leurs  vaisseaux  devant  Corfou.  11  semble  que  l'on  doive  placer 
cps  événements  durant  les  premiers  mois  de  1149.  Nous  savons 
CD  eiïet  que  la  rupture  entre  les  Vénitiens  se  produisit  alors  que 
le  siège  durait  depuis  plus  de  trois  mois,  et  il  semble  que  tout 
était  rentré  dans  l'ordre,  lors  de  l'arrivée  de  Manuel  Comnène  ', 

Pendant  ce  temps,  Roger  11  ne  demeurait  pas  înactlf.  Au  prin- 
temps 1149,  il  tenta  de  faire  une  diversion  en  envoyant  sa  flotte, 
sous  le  commandement  de  Georges  d'Antioche,  ravager  les  cdtes 
de  la  Grèce  ^.  Il  espérait  ainsi  forcer  le  basileus  à  lever  le  siège  de 
Corfou.  Manuel  se  borna  à  envoyer  sous  les  ordres  de  Chouroupe 
une  partie  de  ses  navires  surveiller  les  Normands,  et  maintint 
le  hlocus  avec  les  vaisseaux  qui  lui  restaient  *.  Les  flottes 
^cques  et  vénitiennes  se  dirigèrent  vers  le  sud  du  Pélopo- 
nèse,  et  rencontrèrent,  à  la  hauteur  du  cap  Malée,  les  Normands, 
auxquels  elles  inlligèrent  une  défaite  sans  grande  importance, 
semble-t-il. 

Cette  bataille  navale  fut  marquée  par  un  incident  curieux, 
qui  eut,  en  France  et  en  Italie,  un  grand  retentissement.  Alors 
qu'elle  cinglait  vers  les  c6tes  de  la  Grèce,  la  flotte  sicilienne 
rencontra  le  vaisseau  sur  lequel  Louis  VII  revenait  de  la  croi- 
wde.  Le  roi  de  France  monta  k  bord    d'un  des   vaisseaux  nor- 


.,  m,  s, p.  98;  NikéUs  Chooiatês,  11,5,  pp.  H3-11S.  Cr.Taffel, 
A'omnenen  und  Normanen,  p.  36. 

1  MkéUs  Choniatès,  foc.  cit.,  pp.  109  et  115  ;  d'après  lui  l'arrivée  de 
l'empereur  avec  des  troupes  doit  être  postérieure  au  départ  de  Conrad. 

3.  La  date  est  fournie  par  la  rencontre  de  la  flotte  avec  Louis  Vil,  ren- 
coalrequieutlieu  pcndanll'Élé  1149,  Dandolo,  Qhrun.,  Muratori,  H.l.SS., 
LKll.p.282. 

l.  Kianamos,  111,  r>,  p.  98. 
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mands.  Tandis  qu'il  s'y  trouvait,  la  flotte  grecque  vint  attaquer 
les  Normands,  il  s'en  fallut  de  peu  que  Louis  VU  ne  fût  fait  pri- 
sonnier. 11  fit  arborer  l'étendard  d'allié  des  Grecs,  et  réussit  à 
s'enfttir,  mais  la  plupart  de  ses  compagnons  furent  pris  et  le 
roi  lui-même  perdit  tous  ses  bagages.  Ce  ne  fut  qu'au  bout 
d'un  certain  temps  que  Manuel  donna  l'ordre  de  rendre  les 
captifs  français  à  la  liberté,  et  se  décida  h  restituer  au  roi  de 
France  ce  qui  lui  avait  été  enlevé  '. 

Une  source  vénitienne  me  parait  exagérer  l'importance  du  suc- 
cès remporté  par  les  Byzantins  ;  d'après  elle,  quarante  vais- 
seaux normands  auraient  été  pris,  d'autres  auraient  été  coulés, 
et  le  reste  de  la  flotte  aurait  à  grand'peine  regagné  les  Etats  de 
Roger  *.  Ces  renseignements  ne  paraissent  pas  exacts.  Nous 
savons,  en  effet,  que  quarante  vaisseaux  normands  réussirent  à 
atteindre  Constantinople  '■*.  Les  Normands  arrivèrent  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'île  de  Damalis,  et  tentèrent  de  débarquer,  ils  furent 
repoussés,  et  tout  se  borna  au  pillage  de  quelques  villas  de  la 
côte  asiatique  du  Bosphore.  Tandis  que  les  Normands  rega- 
gnaient la  Sicile,  ils  auraient,  d'après  la  chronique  de  Dandolo, 
subi  un  nouvel  échec.  La  flotte  gréco-vénitienne  leur  aurait  fait 
perdre  dix-neuf  vaisseaux.  Les  autres  sources  ne  parlent  pas  de 
ce  combat  qu'il  convient  peut-être  d'identifier  avec  le  suivant  : 
nous  savons,  en  effet,  que  les  Normands  en  revenant  de  Cons- 
tantinople rencontrèrent  les  vaisseaux  grecs,  qui  transportaient 
à  Constantinople  les  impôts  de  l'île  de  Crète  '•,  et  les  atta- 
quèrent. D'après  Kinnamos,  les  Normands  auraient  encore    été 


1.  Sigeb.  Conl.  Premonsir.,  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  45i  ;  Anonymat  ad 
Petrum.éâ.  Kugler,  op.  cit.,  p.  19;  Kinnamos, II,  19,  pp.  87-88;  Dandolo,  ioc. 
ci7.  Certaines  sources  paraissent  indiquer  que  le  roi  de  France,  guetté  par 
les  Byzantins,  aurait  été  fait  prisonnier  par  eux  et  délivré  par  les  Nor- 
mands ;  cela  paraît  peu  probable.* 

2.  L'auteur  de  VHÎsL  duc.  VeneL,  loc.  (^il.,  et  Dandolo,  Chr.,  loc.  cit.,  me 
paraissent  perler  de  la  première  bataille,  plutôt  que  de  la  seconde,  en 
disant  que  le  combat  eut  lieu  près  du  cap  Malée.  Cf.  Kinnamos,  111,  5, 
p.  IOd,  où  les  deux  batailles  sont  clairement  distinguées.  Caspar,  op. 
cit.,  p.  394,  me  parait  faire  erreur  fa  ce  sujet. 

3.  Kinnamos,  III,  5,  p.  101  ;  Ibn  el    Athir,  B.A.S.,  t.  1,  p.  476. 

4.  Kinnamos,  111,  S,  p.  101. 
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vaincus,  et  auraient  subi  des  pertes  si  importantes,  que  peu 
d'entre  eux  seulement  purent  regagner  la  Sicile.  Louis  VU  étant 
anivé  en  Calabre  le  29  juillet,  nous  pourrons  placer  très  exac- 
tement en  juin  et  juillet  ces  différents  combats.  Bien  qu'infruc- 
tueuse cette  expédition  des  Normands  contre  les  côtes  de  l'em- 
pire byzantin  n'en  est  pas  moins  importante,  car  c'est  la 
première  fois  que  leur  flotte  réussit  à  pénétrer  dans  les  eaux  de 
Constantinople. 

Après  ses  succès,  la  flotte  vénitienne  regagna  Corfou,  toujours 
as.siégée  par  Manuel  Comnène  ;  peu  après  son  arrivée,  la  famine 
finit  par  triompher  du  courage  des  assiégés  qui  avaient  perdu 
tout  espoir  d'être  secourus  par  le  roi  de  Sicile.  Théodore,  qui  com- 
mandait la  place,  obtint,  pour  la  garnison,  le  droit  de  se  retirer 
avec  armes  et  bagages  '. 

La  prise  de  Corfou  permit  à  Manuel  de  donner  suite  à  ses  pro- 
jets sur  l'Italie  ^,  et  de  tenter  la  réalisation  du  plan  qu'il  avait 
combiné  avec  Conrad.  Le  basileus  se  rendit  à  Avlona  d'où  il 
comptait  gagner  laSicile.  Une  tempête  dispersa  la  flotte  grecque, 
qui  dut  rentrer  au  port  ;  au  même  moment,  Manuel  apprit  que 
les  Serbes  s'apprêtaient  à  envahir  les  provinces  frontières.  11 
voulut  aller  lui-même  prendre  les  mesures  qu'il  jugeait  néces- 
saires, mais,  ne  voulant  pas  abandonner  Conrad,  dont  il  croyait 
l'arrivée  prochaine,  il  envoya  à  Ancône  le  grand  domestique 
avec  toute  la  flotte.  Aksouqh  exécuta  mal  les  ordres  reçus,  et  sa 
tentative  n'aboutit  pas,  peut-être  par  suite  de  la  mauvaise 
volonté  des  Vénitiens  '. 

Comme  Conrad  ne  put,  lui  non  plus,  venir  en  Italie,  le  plan 

d'attaque,   si    soigneusement    élaboré  à  Constantinople,    ne  se 

^isa  pas.    Nous  allons   montrer    que    l'on   doit,    en    partie, 

attribuer  ce  résultat  aux  intrigues  du  roi  de  Sicile. 

■Km  moment  même  oîi,  à  Constantinople,  les  deux  emperexu^ 


I.  Nikétas  Choniatès,  II,  5,  p.  117.  Cf.  Boeckh,  Corpus  Irucr.  Grec., 
f  8Î33,  et  Mustodixt,  Dette  cose  Carcireai;  (Corfou,  18*8),  p.  232, 

1  Nikélas  Choaiatcs,  II,  6,  p.  118;  Kinaambs,  III,  6,  p.  102. 

1.  Caspar,  op.  cit.,  p.  SOS,  ifinarciuG  avec  raison  que  con  traire  me  ot  à 
rofnnion  de  l^p-IIerr,  op.  cit.,  pp.  135-136,  rien  ne  prouve  que  la  Boite 
gKcque  soit  parvcoue  A  ADcûne. 

Baloire  de  la  domiiulion  normtnde.  II.  —  Chalamuon.  10 
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concluaient  contre  lui,  une  li^e  offensive,  Roger  tl  donnait  toiu 
ses  soins  à  empêcher  leurs  projets  d'aboutir.  Nous  avons  vu  que, 
déjà  à  l'avènement  de  Conrad,  le  roi  de  Sicile  avait  fourni  des 
subsides  en  argent  à  Welf,  frère  d'Henri  le  Superbe,  pour  l'ai- 
der à  lutter  contre  l'empereur.  Au  retour  de  la  croisade,  Welf 
passa  par  la  Sicile,  et  Roger  s'efforça  de  faire  du  prince  l'ins- 
trument de  sa  politique  en  Allemagne.  Pour  occuper  Conrad, 
etl'empêcher  de  donner  suite  àson  projetde  descendre  en  Italie, 
Roger  décida  Welf  à  organiser  contre  l'empereur  une  ligue  dans 
laquelle  on  devait  tâcher  de  faire  entrer  Henri  de  Saxe,  Frédéric 
de  Souabe  et  divers  autres  seigneurs.  Roger  s'engagea  à  fouroir 
des  subsides,  et  chaîna  Welf  de  remettre  plusieurs  lettres  â 
divers  princes  allemands  '.  Welf  en  traversant  l'Italie  s'enten- 
dit avec  Cencio  Frangipanni,  le  chef  du  parti  pontifical,  et  il 
semble  bien  que,  grâce  à  celui-ci,  les  projets  du  roi  de  Sicile 
furent  approuvés  par  le  pape.  Eugène  lU,  en  effet,  de  retour  en 
Italie,  était  fort  mécontent  du  traité  conclu  entre  Conrad  et 
Manuel  ;  cela  résulte  clairement  de  diverses  lettres  qui  nous  sont 
parvenues  -.  Le  pape  redoutait  sans  doute  que  le  résultat  de  cet 
accord  fut  quelque  entreprise  dont  aurait  h  souffrir  le  territoire 
pontifical  :  malheureusement,  les  sources  ne  nous  fournissent  pas 
beaucoup  de  détails  à  ce  sujet.  Pour  comprendre  l'attitude 
prise  alors  par  Eugène  III,  il  convient  de  rappeler,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  qu'à  ce  moment  celui-ci  s'était  réconcilié 
avec  Roger. 

Bien  que  nous  ne  sachions  rien  de  précis  à  cet  éganj,  il  est 
fort  probable  que  Roger  et  Welf  décidèrent  que  des  ouvertures 
seraient  faites  au  roi  de  Hongrie,  Ceisa  II.  Nous  savons  que  des 
relations  diplomatiques  et  des  rapports  de  famille  existaient 
entre  la  Hongrie  et  la  Sicile  '*.  Placé  entre  l'empire  allemand  et 

1.  Wibald,  EpiêL,  n' 147,  p.  228,  cl  n»  198,  p.  310;  OUonde  Froiaingeo, 
GM(a,  1,  SflMnn.  Herfci/)..H.G,H.SS.,  t.  XVI,  p.  7. 

2.  VVibatd,  EpigL,  n*  147,  p.  228,  u"  198,  p.  316,  u"  252,  p.  377. 

3.  Une  fille  de  Roger  I"  avait  épouséColoainn.roide  Hongrie.  Cf.  tupra, 
t.  I,  p.  3S2.  Sur  les  relations  entre  la  Sicile  et  la  Hongrie,  cf.  Libellax  de 
tucce»».  ponlif.  Ar/rigenl.  eccUêiif,  éd.  Garufi,  dan»  L'Archieio  capitolare 
di  Girt/enli.  I  t/ociimenli  del  tempo  ,Vorniano-.SuPro  e  il  Carlulariiim  del 
uc.  Xm,  dans  Archh.  tl.  ik-il.  N.S.,  I.  XXVIII  119031,  p.  148. 
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l'empire  ^rec,  Geisa  II  avait  k  craindre  ses  deux  redoutables  voi- 
ÙDS,  qui  appuyaient  les  prétentions  de  son  compétiteur  Boritz. 
le  fils  de  Coloman.  Pendant  la  minorité  de  Geisa,  une  inAuencf 
prépondérante  fut  exercée  par  le  frère  de  sa  mère,  le  prince  serbe 
Bêla  ;  plus  tard  les  relations  de  la  Hongrie  avec  la  Serbie  demeu' 
rèrent  assez  intimes.  Maître  de  la  Dalmatie  et  la  Croatie 
Geisa  II  avait  à  subir,  à  ce  sujet,  les  revendications  de  Venise  ei 
de  BjEance.  Cette  dernière  même  contrecarrait  la  politique  bon 
groise  jusqu'en  Russie,  où  elle  combattait  la  candidature  au  tr6ni 
de  Kiev  du  prince  Isiaslaf  qu'appuyait  Geisa  '.  Etant  donnés 
d'autre  part,  les  rapports  de  Welf  avec  le  roi  de  Hongrie  ^,  m 
pourrait-on  supposer  que  c'est  le  premier  qui  a  poussé  le  secont 
i  attaquer  l'empire  grec,  en  se  joignant  aux  Serbes  ^.  Il  est  ei 
tout  cas  remarquable  de  voir  que,  à  l'automne  Ili9,  les  Serbei 
et  les  Hongrois  attaquent  l'empire  grec,  et  que,  au  début  d< 
1(50,  Welf  dont  nous  connaissons  les  rapports  avec  Roger  II 
se  révolte  contre  l'empereur.  N'y  a-t-il  là  qu'une  simple  co'inci 
dence,  ou  ne  faut-il  pas  admettre  que  ces  deux  révoltes  ont  éti 
le  résultat  de  l'babile  politique  du  roi  de  Sicile.  Dans  tous  les  ca: 
Conrad  et  Manuel  ne  purent  donner  suite  à  leurs  belliqueux  pro 
jets,  et  chacun  d'eux  fut  retenu  dans  ses  États  par  les  ennemi 
que  lui  avait  suscités  Roger  H. 

Le  roi  de  Sicile  ne  se  borna  point  k  ce  premier  succès,  et  i 
convient  certainement  de  lui  attribuer  une  part  prépondérant 
dans  les  négociations,  dont  le  récit  va  suivre. 

Le  roi  de  France,  revenant,de  la  croisade,  était  arrivé  en  Calabr 
le  29  juillet.  Il  séjourna  assez  longtemps  dans  les  États  de  Roge 


I.  Cf.  Ratnbaud,  Histoire  de  Rutsie,  p'.  86. 

ï.  Ilùt.  Welf.,  M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  468. 

3.  KluDamos,  III,  7,  pp.  103-113  ;  NikéUs  Choniatès,  II,  7,  p.  133.  L 
pKaiére  attaque  des  Serbes  a  lieu  après  la  prise  de  Corrou  par  les  Byzar 
lim.  Kianamos,  III,  6,  p.  101  ;  Nikétas  Choniatès,  II,  119.  Contrairement 
la[ûaion  de  Kap-Herr,  op.  fil.,  p.  136,  noie  3,  il  me  semble  que  l'on  do 
^er,eD  1150,  le  récit  de  Nikétas  Cbonïatès,  111,  7,  puisque  il  indique  qu 
Icicvénementa  ont  lieu  à  la  Gn  de  l'été  qui  suit  la  première  eipéditioi 
Us  hostilités  paraissent  avoir  été  longues  ;  peut-être,  est-ce  U  qu'il  fat 
clirrcber  l'explication  des  contradictions  dea  sources  au  point  de  vue  à 
b  chronologie.  Cf.  Conl.  Zwelt..  M.G.II.SS-,  t.  IX,  p.  53K, 
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où  il  attendit,  trois  semaines,  l'arrivée  de  la  reine  Aliéner,  qui 
revint  par  Palerme  ',  Le  roi  de  Sicile  se  rendit  à  Poteaza,  où 
Louis  VII  fut  son  hôte,  durant  trois  jotu's.  Le  roi  de  France,  en 
rentrant  dans  ses  Etats,  eut,  àTivoli,  une  entrevue  avec  Eugène  111 
(9-10  octobre)  '^.  Il  est  fort  probable  que  c'est  dans  ces  entre- 
vues que  furent  jetées  les  bases  du  projet  que  nous  allons  expo- 
ser. 

L'échec  de  la  croisade  avait  eu  dans  toute  l'Europe  un  dou- 
loureux retentissement.  D&  au  manque  de  discipline  des  croi- 
sés, aux  rivalités  et  à  l'égoïsme  des  chefs,  l'insuccès  de  l'expé- 
dition n'en  fut  pas  moins  attribué  aux  Grecs,  auxquels  on  prêta 
tous  les  torts  ^,  Le  roi  de  France  en  particulier  devait  être  par- 
ticulièrement irrité  de  l'agression  dont  il  avait  été  victime  ;  ses 
bagages  et  diverses  personnes  de  sa  suite,  étaient  demeurés  aux 
mains  des  Byzantins.  Très  habilement  Roger  exploita  ces  dispo- 
sitions pour  amener  Louis  Vil  à  l'idée  de  tirer  vengeance  de 
Manuel  Gomnène,  en  organisant  contre  celui-ci  une  ligue  euro- 
péenne. Louis  VII,  lors  de  son  passage  àTivoli,  réussît-il  à  faire 
entrer  dans  ses  vues  le  pape  Eugène  III?  Cela  paraît  douteux. 
Si  mécontent  que  fût  Eugène  III  de  l'alliance  conclue  entre 
Manuel  et  Conrad,  il  ne  parait  pas  avoir  favorisé  le  projet  d'une 
expédition,  qui  n'aurait  fait  qu'accroître  la  puissance  du  roî  de 
Sicile.  Si  ce  projet  fut  soutenu  avec  énei^ie  par  le  cardinal 
Théodwin,  saint  Bernard  et  Pierre  le  Vénérable  ',  le  pape  ne  se 
compromit  pas  et  paraît  s'être  tenu  sur  la  réserve  ■'.  Il  est  bien 


1.  Guillaume  de  Tyr,  XVII,  8  ;  Lettre  de  Loua  VU  à  Suger,  R.H  G., 
t.  XV,  pp.  518-519;  Ann.  Catin.  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310.  Cf.  Jaffé-L.. 
n'  9347. 

2.  Lettre  de  Louii  VU,  loc.  cit.  ;  //«(.  pontif.,  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  537  ; 
Ann.  Cm.,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  310  ;  d'après  VHUloria  pontif.,  M.G.H.SS.. 
t.  XX,  p.  536,  Roger  II  aurait  accompagné  Louis  Vil  jusqu'ft  Ccprano.  La 
lettre  de  Louis  VII  parait  démentir  ce  renseignement.  Sur  la  date,  cf. 
Bembardi,  op.eil.,  p.  811,  note  39. 

3.  Une  lettre  de  Pierre  le  Vénérable  est  caractéristique  i  cet  égard, 
Epiêt.,  VI,  16,  dana  Migne,  P.L.,  t.  189,  col.  i2i. 

4.  Saint  Bernard,  Epist,,  n»  127,  130, 136. 139,  207  ;  Wibald,  EpùL,  n*  252, 
p.  377.  Pierre  le  Vénérable,  EpUt.,  VI,  16,  dans  Migne,  P.L.,  t.  18», 
col.  424. 

5.  Wibald,  fpuf.,  n'>27»,p.  401. 


,y  Google 


PROJET    DR    COALITION    CONTRE    L  BVPIRE   HHEC 

probable  que  si  celle  tentative  eùl  abouti,  le  pape  aurait 
main  forcée,  comme  dans  l'afTaire  de  la  deuxième  croisade. 
En  France,  Suger'  se  montra  encore  plus  favorabl 
Louis  VII  au  plan  proposé,  et  quand,  après  leurs  non 
défaites,  les  chrétiens  d'Orient  implorèrent  les  secou 
l'Occident,  ce  fut  lui  qui  prit  l'initiative  d'une  nouvelle 
Sade. 

La  question  de  la  croisade  prit  alors  une  importance  co 
rable  dans  la  politique  européenne.  Très  habilement  Rogt 
se  souciait  fort  peu  de  la  délivrance  des  chrétiens  d'Orient, 
cha  à  tirer  parti  des  dispositions  du  pape  et  du  roi  de  Frar 
groupant,  autour  de  lui,  tous  les  ennemis  des  Grecs.  Grâce 
alliances,  il  espérait  pouvoir  renverser  l'empire  grec  ;  il  r€ 
en  effet,  clairement  de  tout  ce  que  nous  savons,  qu'une  ei 
lion  contre  Byzance  devait  être  le  prélude  de  la  croisade 
lée. 

Conrad,  par  l'appui  qu'il  prêtait  à  Manuel,  faisait  obst 
la  réalisation  du  plan  conçu  par  le  roi  de  Sicile.  Pour  l'am 
abandonner  son  allié,  on  fît  agir  sur  lui,  les  influences  le 
considérables;  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1150, 
Bernard  tenta  de  gagner  l'empereur  à  ses  idées  ;  il  veut  rt 
la  paix  entre  Conrad  et  Roger,  utile  et  nécessaire  défense 
l'Eglise,  dont  les  services  doivent  à  l'avenir  être  plus  utilt 
jamais  ^.  Où.  est  l'époque  où  Tabbé  de  Clairvaux  parlait  du 
sicilien?  Le  cardinal  Theodwin,  lors  de  son  passage  en  ! 
avait  été  gagné  à  sa  cause  par  Roger  II  et  s'employa  d 
même  sens  que  saint  Bernard  auprès  de  l'empereur  allem 
Pierre  de  Cluny,  enfin,  prêchait  aussi  à  Roger  l'entente 
Conrad,  et  faisait  briller  aux  yeux  du  roi  de  Sicile  la  persp 
d'un  grand  rôle  à  jouer  contre  les  Grecs.  Il  s'offrait  à  servi 
termédiaire  pour  négocier  un  accord  entre  i' empire  etieroj 
de  Sicile  ■'. 


I.  Vila  Sugerii,  i.  Ii[,  8,  R.H.G.,  t.  XII,  p.  HO. 
i-  C'est  sans  doute  alors  que  Roger  éc'rivit  b  Suger.  Cf.  R.H.G., 
P-Wi.n"iiiivelxxxv. 
3.  Wibald,  Epùf..  n-  252,  p.  377. 
*.  W.,  n°  252,  p.  377. 
S.  Pierre  le  Vénérable.  EpUl.,  VI,  16. 
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Conrad,  que  lu  révolte  de  Welf,  au  début  de  1(50,  dut  iodis- 
poser  encore  davantage  contre  Roger  II,  accueillit  fort  mal  les 
ouvertures  qui  lui  furent  faites.  L'empereur  allemand  comprit 
parfaitement  que  son  intérêt  véritable  n'était  pas  de  favoriser  une 
nouvelle  croisade  dontV>  résulUtt  le  plus  certain  serait  un  agmn- 
dissement  de  la  puissance  normande.  C'était,  contre  son  f^, 
que  l'empereur  avait  pris  part  k  la  croisade  et  il  était  décidé  à  ne 
pas  tenter  une  nouvelle  aventure,  car  le  rétablissement  de  la 
puissance  impériale  dans  l'Italie  lui  paraissait,  avec  raison,  beau- 
coup plus  important,  h  son  point  de  vue,  qu'iine  intervention 
en  Orient, 

■  Durant  l'hiver  1150,  Manuel  n'était  pas  demeuré  inactif; 
il  avait  envoyé  à  Pise  et  à  Venise  des  ambassadeurs,  pour 
amener  ces  deux  villes  à  entrer  dans  l'alliance  germanO'by7.an- 
tine  ',  et,  au  début  de  H50,  nous  trouvons  auprès  de  Conrad 
un  envoyé  grec,  Michel  Bardalia  ^.  Peu  après  la  défaite  de  Welf, 
à  Flochbei^,  Conrad  écrivit  à  Manuel.  11  s'excusait  sur  sa 
santé,  de  n'avoir  pas  tenu  ses  engagements  l'année  précédente, 
et  annonçait  qu'il  enverrait  une  ambassade,  après  la  diète  qu'il 
comptait  ré\mir  à  Meraeboui^,  au  mois  de  mai.  Alexandre  de  Gra- 
vina,  un  des  envoyés  de  Manuel  à  Venise,  était  chaîné  de  pour- 
suivre, à  Constantinople,  les  négociations  relatives  au  mariage  du 
Bis  de  Conrad,  avec  une  parente  de  Manuel  *.  Enfin,  Conrad  fai- 
sait part  au  basileus  des  projets  du  roi  de  Sicile  et  du  roi  de 
France  contre  l'empire  grec,  et  l'assurait  que,  dans  ces  circon- 
stances critiques,  il  ne  l'abandonnerait  pas,  mais,  viendrait  à 
son  secours  avec  toutes  les  forces  de  l'empire. 

Il  ne  faut  pas  voir  dans  celte  lettre  de  Conrad  une  banale 
assurance  d'intervention  et  de  médiation  ;  nous  savons,  en  elTel, 
par  une  lettre  de  Wibald,  qu'à  ce  moment  l'empereur  est  absolu- 
ment décidé  à  descendre  en  Italie,  dès  que  cela  lui  serait  pos- 
sible '.  Conrad  devait  persévérer  jusqu'au  bout  dans  cette  atti- 


.  Wibtld,  BpUL,  n»  3*4,  p.  477,  n»  147,  p.  229. 
'  "     1»  237,  p.  3SS. 


3.  /</.,«•  843,  p.  365. 

4.  Id.,  D>  32»,  p.  43S. 
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tude  ;  il  oe  se  laissa  pas  séduire  par  les  propositions  de  paix  que 
le  roi  de  Sicile  lui  Gt,  pendant  l'été  1 1 SO  ' .  Nous  ne  connaissons 
ps,  malheureusement,  les  offres  de  Roger  II. 

Les  négociations  entre  Manuel  Coninène  et  Conrad  conti- 
DDèrent  pendant  l'été  1150*;  en  même  tenfps,  l'empereur  d'Alle- 
magne, en  se  rapprochant  du  pape,  s'appliquait  à  dénouer  la  ligue 
formée  par  te  roi  de  Sicile.  En  enlevant  aux  projets  de  Roger, 
l'appui  d'Eugène  UI,  Conrad  espérait  avec  raison  que  l'idée  de 
la  croisade  serait  abandonnée.  L'empereur  a  pour  lui,  à  la  cour 
pontificale  ^,  un  parti  important  qui  aux  expéditions  aventureuses 
préfère  une  politique  moins  audacieuse,  mais  dont  les  résultats 
Bont  plus  certains. 

A  ce  moment,  la  politique  d'Eugène  III  subit  une  évolution 
complète.  Le  pape,  dans  toutes  les  négociations  relatives  à  une 
nouvelle  croisade,  se  montra  très  réservé.  11  devait  se  soucier 
fort  peu  de  voir  le  rot  de  Sicile  accroître  sa  puissance.  D'autre 
part,  Eugène  III  ne  pouvait  sans  scandale,  entrer  dans  l'alliance 
germano-byzantine  ;  on  ne  saurait  oublier  que  le  basileus  était 
rendu  responsable  de  l'échec  de  la  deuxième  croisade  ;  dès  lors,  le 
chef  de  l'Église  ne  pouvait  songer  à  s'alliera  Manuel.  Le  pape  ne 
voulait  pas  s'appuyer  sur  Roger  II,  et  ne  pouvait  s'appuyer  sur 
Coarad,  qu'à  la  condition  que  celui-ci  se  détachât  de  Manuel 
Comoène.De  là,  les  fluctuations,  les  hésitations  qui  se  produisirent 
dans  la  politique  pontificale.  Malgré  les  difficultés,  si  une  entente 
nÏK  le  pape  et  l'empereur  finit  par  se  faire,  c'est  en  grande 
partie  k  l'habileté  de  Wibald  que  fut  dû  ce  résultat. 

Dès  le  début  de  1150,  Conrad  a  l'intention  d'envoyer  une 
ambassade  à  Rome;  pendant  tout  l'hiver,  les  rapports  avec  le 
pape  sont  assez  fréquents  '.  A  ce  moment.  Eugène  III  entretient 
une  correspondance  avec  Wibald,  et  cherche  à  amener  celui-ci  à 
agir  sur  l'empereur.  Wibald,  ennemi  particulier  de  Roger  II,  qui 
Uvait  chassé  de  son  abbave  du  Mont-Cassin,  devait  se  soucier 


1.  Wibald,  Epist.,  D'  280,  p.  408. 

l  W.,  n»  279,  p.  407. 

3.  W.,  n'276,  p.  303. 

V  id.,  D*  223,  p.  342;  d*  213,  p.  336;  n 
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assez  peu  d'entrer  dans  les  vues  du  pape  '.  II  chercha  toutefois  & 
empêcher  une  rupture  complète  entre  la  papauté  et  l'empire.  II 
prodiguait  dans  ses  lettres  de  bonnes  paroles  à  Eugène  III  et 
l'assurait  que  Conrad  n'avait  pas  signé  avec  Manuel  de  traité 
proprement  dit  ;  il  excusait  l'empereur  et  disait  au  pape  que 
Conrad  malade  avait  été  joué  par  l'empereur  de  Constantinople. 
Jusqu'au  mois  d'avril,  Wihold,  soi-disant  par  crainte  de  la 
colère  impériale,  se  refusa  à  parler  à  Conrad  des  désirs  d'Eu- 
gène III,  et  jusqu'en  juin  HîîO,  nous  voyons  que  ce  dernier  croit 
que  l'opposition  de  l'empereur  n'est  pas  absolue  et  espère  la  réus- 
site de  ses  projets  ^. 

Les  négociations  directes  entre  Conrad  et  Eugène  III  ne  durent 
commencer  qu'un  peu  avant  cette  époque.  Nous  savons,  en  effet, 
qu'au  printemps  1150  le  pape  attend  l'arrivée  des  envoyés  du 
souverain  allemand  ^.  A  partir  de  ce  moment,  nous  sommes 
moins  bien  renseignés.  Conrad,  poussé  par  Wibald,  demeura  plus 
que  jamais  décidé  à  soutenir  Manuel  ^.  Vers  la  fin  de  1150,  une 
ambassade  allemande  partit  pour  Rome  ^,  mais,  au  mois  de 
mars  1151,  le  basileus  informait  l'empereur  qu'il  était  prêt  à 
entrer  en  campagne.  Ceci  suffit  à  nous  prouver  que,  du  côté  de  la 
double  alliance,  aucun  changement  ne  s'était  produit.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  du  côté  de  la  coalition. 

Nous  avons  vu  ailleurs,  que,  vers  le  mois  de  juin,  Eugène  III 
avait  eu,  à  Ceprano,  avec  le  roi  de  Sicile,  une  entrevue,  à  la 
suite  de  laquelle  fut  consommée  la  rupture. 

Roger,  exaspéré  du  refus  du  pape  de  souscrire  à  ses  demandes, 
finit  par  passer  outre,  et,  le  jour  de  Pâques1151,  fit  couronner 
son  fils'è  Palerme^.  Cet  acte  d'indépendance  mécontenta  extrême- 
ment Eugène  III,  qui,  presque  aussitôt,  se  rapprocha  de  Conrad, 
et  lui  envoya  deux  légats.  Le  départ  de  ceux-ci  étant  postérieur 
au  2o  avril,  date  h  laquelle  l'un  d'entre  eux  souscrit  une  bulle 

1.  Wibald,  Epùt.,  n"  232.  p.  351  ;  n"  376,  p.  403;  n»  246,  p.  346. 

2.  W.,  tt«251,  p.  374;Jaffé-L.,398. 

3.  Wibald,  EpUL,  d"  276,  p.  403. 

4.  Id. ,  D*  325,  p.  454,  n*  343,  p.  476. 

5.  Cf.  Reruhardi,  op.  cit.,  t.  II,  p.  848. 

6.  Hitt.  pont.,  M.G.II.SS.,  t.  XX,  p.  541.  Cf.  Bernhnrdi,  op.  ci/.,  t.  Il, 
p.  882,  note  3. 
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pontilicale,  on  est  en  droit  de  penser  que  ce  fut  le  couronnemei 
de  Gutllaume,  fils  de  Roger,  qui  amena  Eu^ne  III  à  presser  I< 
négociations  avec  Conrad.  En  juin,  les  envoyés  pontificaux  soi 
auprès  de  l'empereur,  qui  leur  annonce  que  l'expédition  d'Ital 
est  attendue  avec  impatience.  Peu  après,  Conrad  envoie  ur 
ambassade  au  pape  et  lui  écrit  ainsi  qu'aux  Pisans  et  au 
Romains  pour  leur  annoncer  *  sa  prochaine  venue. 

A  partir  de  ce  moment,  les  négociations  entre  le  pape  et  Conra 
sont  fréquentes  ;  l'accord  se  fait  entre  eux  et  le  projet  de  coalîtio 
est  définitivement  abandonné.  Toute  l'année  fl51  est  employ< 
aux  préparatifs  de  l'expédition  en  Italie.  Conrad  s'occupe  activi 
ment  de  tout  préparer,  et  fait  demander  aux  Pisans  les  secoui 
qu'ils  pourront  lui  fournir  en  hommes  et  en  vaisseaux  ^. 

Au  début  de  l'année  1 1 52,  tous  les  projets  de  coalition  élabon 
parle  roi  de  Sicile,  semblaient  détruits.  D'une  part,  depuis  la  ma 
de  Su^r,  Louis  VII  semblait  avoir  renoncé  à  toute  idée  d'expi 
dition  lointaine  ;  d'autre  part,  l'entente  entre  Conrad  et  Eugène  I 
laissait  le  roi  de  Sicile  seul  en  face  des  deux  empereurs.  En  sothmi 
à  ce  moment,  la  situation  était  redevenue  pour  lui,  la  mên 
qu'en  1147.  La  lutte  contre  l'empire  grec  et  l'empire  allemam 
semblait  imminente. 

La  fortune  devait  jusqu'au  bout  favoriser  Roger:  la  croîsac 
avait  empêché,  en  1148,  la  coalition  de  réaliser  ses  plans;  i 
1132,  la  mort  de  Conrad  {15  février)  sauva  encore  une  fois 
royaume  de  Sicile.  La  mort  de  Conrad  survenait  avec  tant  d 
propos  pour  Roger  II  qu'il  a  été  accusé,  sans  preuve  d'ailleur 
d'avoir  fait  empoisonner  le  souverain  allemand  ^. 

Frédéric  de  Souabe,  qui  succéda  à  Conrad,  devait  reprendre  Ii 
projets  de  son  prédécesseur  ;  mais  les  troubles  de  ses  Etats  l'en 
péchèrent  de  descendre  immédiatement  en  Italie  et  les  longui 
aégociations  qui  précédèrent  l'expédition,  négociations  ent: 
Frédéric  et  la  papauté  dune  part,  entre  Frédéric  et  l'empi 
byzantin  d'autre  part,  devaient  occuper  plusieurs  années. 

I.  WibaJd,  EpUl.,!!'  3U,  p.  477  ;  d"  345,  p.  47». 

i.  Cf.  Bernhardi,  op.  cit.,  t.  II,  p.  883  el  suiv. 

3.  Ollon  de  Freisingen,  Gesta,  I,  63,  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  389. 
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Dès  lea  premiers  jours  de  son  règne,  Frédéric  I",  fidèle  à  la 
politique  de  Conrad,  paraît  avoir  été  décidé  à  descendre  en  Italie, 
pour  y  poursuivre  la  réalisation  des  projets  que  la  mort  avait 
empêché  son  prédécesseur  d'exécuter.  Nous  siivons  que  le  roi  des 
Romains  était  poussé  dans  cette  voie,  par  les  membres  du  clergé 
et  par  les  exilés  apuliens  dont  la  cour  de  l'empereur  défunt 
avait  été  le  refuge  '.  Au  premier  Reiqhstag,  tenu,  en  mai  1152, 
h  Mersebourg,  il  fut  très  sérieusement  question  de  l'expédition 
d'Italie,  et  l'on  fixa  même  le  chilTre  de  certains  contingents  ^.  Au 
mois  d'octobre  de  la  même  année,  Frédéric  I"",  cédant  aux  solli- 
citations des  exilés  normands,  décida  que  l'expédition  se  met- 
trait en  marche  deux  ans  plus  tard  '',  Frédéric  avait  un  double 
but  ;  il  voulait  d'abord  aller  &  Rome  recevoir  la  couronne  impé- 
riale, et  ensuite  descendre  vers  l'Italie  du  sud,  pour  y  combattre 
le  roi  de  Sicile. 

En  même  temps,  Barberousse  poursuivait  avec  Eugène  III  des 
négociations,  qui,  en  mars  11S3,  aboutirent  au  traité  de  Cons- 
tance *.  Frédéric  s'engageait  à  ne  pas  traiter  avec  les  Romains,  ou 
le  roi  de  Sicile,  sans  le  consentement  d'Eugène  III  ou  de  ses  suc- 
cesseurs (nous  omettrons  les  engagements  de  Barberousse  vis-à- 
vis  du  pape,  relativement  aux  questions  étrangères  à  notre  sujet), 
à  n'accorder  k  l'empereur  grec  aucune  concession  sur  le  terri- 
toire italien,  mais,  à  le  chasser  des  points  où  il  aurait  pu  s'établir. 
Le  pape,  de  son  côté,  prenait  des  engagements  analogues  et  pro- 
mettait d'employer  toutes  ses  forcés  à  chasser  les  Grecs  de  l'Italie. 
Il  est  k  noter  que,  dans  ce  document.  Manuel  Comnène  est 
désigné  par  le  titre  de  rex  et  non  pas  par  celui  d'imperator  qui 
lui  était  attribué  par  Conrad.  I^  traité  de  Constance  scellait,  aux 
dépens  du  royaume  de  Sicile,  la  réconciliation  de  la  papauté  et 
de  l'empire.  Il  semble  qu'au  début  de  son  règne  Barberousse  ait 
voulu  rompre  avec  la  politique  de  son  prédécesseur  et  se  soit 
refusé  èi  ratifier  l'accord  conclu  quelques  années  auparavant  avec 

-      i.  OLton  de  FreisiDgen,  Gm(s,  II,  7,  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  393. 

2.  Paclio  Friderwi  I  régit  et  Bertol/i  IVducU  de  Zeringen,  d«DS  Jsffé, 
Bibl.  rer.  gtrman.,  t.  t,  p.  515. 

3.  Otton  de  Freisiagen,  Ge»U,  H,  7,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  3V3. 

4.  Cf.  PruU,  op.  cit.,  t.  I,  p.  33  et  48. 
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le  basileus.  En  effet,  jusqu'en  1133,  Barberousse  o'eut  pas 
semble-t-il,  de  rapport  avec  le  basiteus  ;  la  mort  d'Eu^ne  III 
(8 juillet  1  ISS)  moditïa  tes  dispositions  impériales,  et  ramena  ui 
moment  l'empereur  à  l'idée  de  l'iiUiance  byzantine.  Peut-êtr* 
aussi,  pour  expliquer  ce  changement  d'attitude,  faut-il  tenii 
compte  des  projets  de  Barberousse,  contre  la  Hongrie  '  et  de  lin- 
Qoence  de  Wibald  partisan  de  l'alliance  grecque  -. 

Dans  le  courant  de  Tannée  1153,  Barberousse  reçut  de! 
envoyés  de  Manuel  Comnène,  chargés  de  lui  faire  des  ouvertures 
dont  nous  ne  connaissons  pas  l'objet.  En  même  temps,  Wibald 
abbé  de  Stavelot,  recevait  une  lettre  de  Manuel,  qui  le  pnaii 
d'user  de  son  influence  pour  amener  Barberousse,  à  entrer  dam 
ses  vues  '■'.  Le  registre  de  la  correspondance  de  Wibald  contien' 
une  lettre  qui  est  certainement  la  réponse  de  Barberousse,  à  cetU 
première  missive    de   Manuel  ''.    Frédéric   parle   des   excellent) 


f.  PniU,  op.  cil..  I,  [,  p.  43. 

i   Wibald.  EpUlolae,  n'  iJO,  p.  Tiid. 

3.  W.,n'  411,  p.  550. 

4.  J'élablis  les  diverses  ambassades  de  la  façon  suivante.  Il  résulte  de  l< 
correspondance  éctiangée  qu'il  y  a  eu  : 

A)  Une  ambassade  grecque.  Wibald,  EpUl.,  n»  4)0,  p.  548. 

B:  Une  ambassade  allemande.  Id.,  a"  410,  p.  54S. 

r.)  Une  imlMSsade  grecque  du  22  novembre  1153.  Id.,  a"  434,  p.  561. 

D'aatre  part,  Oltoa  de  Freisingen  mentionne,  k  la  date  de  septembn 
11Î3,  l'envoi  d'.Vn  set  me  de  llavcibcrg  comme  ambassadeuràConstantinopIe 
Nous  ne  trouvons  pas  mention  de  ce  dernier  en  Allemagne,  de  juin  1 1 53  i 
iaBvicrl154.et  de  mai  1154  h  1155,  cf.  Kap-Herr,  op.  cit.,  p.  148;  d'autn 
ptrt.lc  i  avril  1155,  Anselme  est  à  Thcssalonique  (Cf.  J.  Schmidt.  i>et  Ban 
Khi  sut  Aehrida  Ersbisehoft  von  Thfitalonich,  bither  nnedierle  Dialog< 
[Huaich,  1901],  in-8*j,  cl,  en  mai  1155,  il  élail  de  retour,  Otion  de  Freisingne 
Cet/a,  11,  21). 

Ou  a  remarqué,  avec  raison  {Kap-IIerr,  op.  cit.,  p.  141*|,  que  les  donnéei 
iTnchroniques  d'Otton  de  Frcisingen  s'appliquent  à  1154  et  non  h  1153.  I 
Itutdonc  placer  une  ambassade  d'Anselme  en  septembre  1154.  Celte  opinioi 
ne  pirait  conDrraée  par  la  lettre  de  Wibald  (n*  432.  p.  568}  à  Manuel,  dam 
Quelle  il  lui  recommande  les  envoyés  impériaux  et  ne  parle  plus  du  pro- 
jet de  mariage. 

Par  ailleurs,  Kinnamos  nous  fournit  l'indication  de  trois  ambassades  i 

1'  Ambassade  de  Frédéric  faisant  des  ouvertures  matrimoniales,  cetlt 
le  est  certainement  h  idcntider  avec  B  ;  il  s'agit  du  mariage  de  Fré 
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rapports  de  son  prédécesseur  avec  la  cour  byzantine  et  insiste 
sur  îes  conseils  que  Conrad  lui  a  donnés,  relativement  à  l'alliance 
grecque;  il  termine  en  annonçant  pour  l'été  prochain  sa  des- 
cente en  Italie.  Cette  lettre  est,  d'une  part,  postérieure  au  23  mars, 
date  du  divorce  de  l'empereur  :  il  sevible  que,  d'autre  part,  la 
date  assignée  à  l'expédition  de  Fouille  doive  la  faire  placer  dans 
l'été  1153.  L'apparente  coatradictioD,  qui  existe  entre  les  clauses 
du  traité  de  Constance  et  la  demande  d'alliance,  tend  à  me  faire 
croire  que  cette  dernière  est  postérieure  à  la  mort  d'Eugène  III. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  22  novembre  1153,  Manuel  répondait  en 
envo^-ant  une  nouvelle  ambassade  chargée  de  traiter  la  question 
du  mariage  projeté  depui.s  si  lontemps  '.  Kinnamos  nous  apprend 
qu'il  fut  alors  question  du  mariage  de  Marie,  fille  du  Sébastocrator 
Isaac  -. 

La  mission  grecque  ne  put  aboutir  à  une  entente.  Kinnamos 
nous  dit  que  les  envoies  de  Manuel  trouvant  que  Frédéric  man- 
quait de  sagesse  dans  les  négociations,  se  décidèrent  h  reprendre 
la  route  de  Byzance  ;  ils  avaient  d'ailleurs  eu  soin  d'obtenir  qu'une 
ambassitde  allemande  les  suivrait  de  près  et  viendrait  traiter 
directement  avec  leur  maître  les  questions  en  litige.  II  serait  fort 
intéressant  de  connaître  exactement  les  motifs  de  cette  rupture. 
Malheureusement  les  chroniques  sont  muettes  à  cet  égard.  Il 
semble  ressortir  du  récit  de  Kinnamos  que  Frédéric  a  commencé 

déric  avec  Marie,  fille  du  Sébaslocrator  Isaac. 

2*'  Ambassade  de  Manuel  qui  échoue  dans  sa  mission;  cette  anibassatle  est 
san»  doulc ii  idenlineravec C. 

3"  Les  envoyés  byzantins  obtiennent  l'envoi  d'une  nouvelle  ambassade 
allemande  à  Conslantinople;  celle-ci  est  sans  doute  l'ambassade  de  sep- 
tembre liri4,  dont  font  partie  Anselme  et  Alexandre  de  Gravina.  L'entente 
n'ayant  pu  se  faire,  Manuel  se  décida  A  envoyer  une  ambassade  en  Italie. 
Il  y  a  plue  d'une  diUicultë  au  sujet  de  cette  ambassade.  D'après  Kinnamos, 
IV,  1,  p.  135,  d  semblerait  que  les  envoyés  byianlins  arrivèrent  en  Italie 
avant  que  Barberousse  eut  franchi  les  Alpes;  c'est  du  moins  ce  qui  parait 
résulter,  au  premier  abord,  de  la  façon  doot  les  ambassadeurs  precs  inler* 
prêtent  leurs  instructions.  Toutefois  les  rensei|;noments  que  nous  possé- 
dons sur  le  séjour  en  Grèce  d'Anselme  de  llavelberg  ne  permettent  pas 
cette  interprétation,  et,  comme  on  le  verra  plus  loin,  il  est  diincile  de  pla- 
cer avant  leprinlcmps  115.")  l'arrivée  des  envoyés  de  Manuel.  Cf.  in/ra,  p.  190. 

1.  Wibald.  Epiil.,  n»  424,  p.  561. 

2,  Kinnamos,  IV,  l,p.  135. 
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aaire  de  la  veille  des  coDditioiis  très  dures.  Peut-être  ne  faut-U 
pas  tenir  grand  compte  du  tangage  du  chroniqueur  arabe  qui 
parait  être  de  formule.  La  situation  de  ses  États  ne  permettait  pas, 
en  eOet,  à  Roger  de  se  montrer  très  difficile  sur  les  conditions 
du  traité,  et  pour  lui,  il  devait  '  paraître  très  avantageux  de 
n'avoir  pas  k  craindre  une  attaque  des  Musulmans,  pendant  qu'il 
était  occupé  à  combattre  les  rebelles  de  son  rojfaume.  C'est, 
semble-t-il,avecgrande  raisonqu'Amari  a  supposé  qu'El-Hassan 
avait  été  contraint  par  la  famine  de  solliciter  de  Roger  la  permis- 
sion d'importer  des  grains  de  Sicile  ' . 

Les  querelles  intestines,  qui  s'élevèrent  entre  les  chefs  des 
petites  principautés  musulmanes  d'Afrique,  fournirent  à  Roger 
l'occasion  d'une  nouvelle  intervention  et  facilitèrent  ses  succès. 
Un  certain  nombre  des  chefs  de  tribus  soumis  à  El-Hassna, 
mécontents  de  la  faveur  témoignée  par  celui-ci  au  chef  d'une  tribu 
d'Arabes  hilaliens,  invitèrent  le  prince  hammadite  de  Bougie, 
Yahya,  à  venir  s'emparer  d'El-Medeah.  En  même  temps,  Yahja 
recevait  de  quelques  habitants  de  la  ville  une  offre  analogue  ^. 
Comptant  sur  un  succès  facile,  Yahya  envoya  une  armée  et  une 
flotte  mettre  le  siège  devant  El-Mcdeah.  Les  adversaires 
d'El-Hassan  ne  purent  sans  doute  tenir  leur  promesse  de 
livrer  la  ville,  car  nous  voyons  que  le  siège  dura  deux  mois  ^.  El- 
Hassan  eut  le  temps  d'informer  Roger  de  sa  situation  et  de  lui 
demander  des  secours  '.  Une  flotte  sicilienne,  forte  de  vingt  vais- 
seaux, futaussitôt  envoyée  à  El-Medeahet  aida  El-Hassanà  mettre 
en  fuite  la  flotte  du  prince  de  Boupe.  A  partir  de  ce  moment,  EI- 
Hassan  devint  le  protégé  de  Roger  avec  lequel  il  avait  été  obligé 
de  signer  un  nouveau  traité  ■'.  Les  événements  que  l'on  vient 
de  raconter  sont  à  placer  entre  le  22  octobre  1 1 34  et  le  1 8  octobre 
H35. 


1.  Amari.op.  cti.,  t.  Ifl.  p.  i03  ;  Ibn  el  \thir,  B.A.S.,  t.  1.  pp.46t-463,  fail 
illusion  à  la  aécessilc  où  se  Lrauvtiit  El-llassan  d'imporlcr  des  grains  de 
Sicile. 

2.  Ibn  el  Athir,  B.A.S.,  l.  1,  p.  Wa. 

3.  Ibn  abi  Dinar,  D.A.S.,  t.  II,  p.  291. 

1.  Al  Tigaai,   B.A.S..  t.  II.  p.  '.&,  et  Ibn  Khaldoun,  B.A.5..  t.  II,  p.  206. 
V,.   Ibn  abi  Dinar,  B.A.S.,  U  II.  p.  201. 
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Ce  premier  succès  ne  suffit  point  au  roi  de  Sicile,  qui,  peu 
après,  fît  occuper  par  sa  flotte  l'île  de  Djerba  au  fond  du  golfe  de 
Gabès'.  Jusque-là,  cette  île  était  occupée  par  des  tribus  indé- 
pendantes qui  s'adonnaient  à  la  piraterie.  La  plupart  des  habî- 
lants  furent  faits  prisonniers,  mais  une  Fois  que  l'aman  eut  été 
prononcé,  le  plus  grand  nombre  des  captifs  furent  rachetés  par 
ceux  des  habitants  qui  avaient  pu  échapper  aux  troupes  du  roi 
Qonnand  ^.  Les  chroniqueurs  arabes  ne  nous  fournissent  pas  la 
date  eiiacte  de  l'occupation  de  l'île  de  Djerba  ;  sans  doute  il 
convient  de  la  pincer  en  1135.  Les  renseignements  que  nous 
possédons,  nous  montrent  que  sous  la  domination  normande 
Djerba  continua  à  être  un  centre  de  piraterie  pour  la  flotte 
sicilieune  qui  pillait  ou  capturait  les  navires,  n'épai^naat 
même  pas  les  vaisseaux  d'Ël-Hassan.  C'est  ainsi  que,  tour  à  tour, 
fareat  pris  des  vaisseaux  envoyés  d'Egypte  su  prince  d'El- 
Medeah  ',  et  un  navire  envoyé  par  ce  dernier  au  KhaUfe  d'Egypte  * 
[6  août  11il-26  juillet  Hi2].  Continuellement  la  flotte  normande 
harcelait  les  vaisseaux  musulmans,  conduite  le  plus  souvent  par 
Georges  d'Antioche  qui  possédait,  de  tous  ces  parages,  une  con- 
naissance parfaite  à  laquelle  ses  adversaires  rendent  hommage  '•. 
Malgré  les  vexations  auxquelles  il  était  en  butte  de  la  part  de 
son  allié,  £I-Hassan,  qui  avait  besoin  des  grains  de  Sicile,  ne 
rompit  point  avec  Roger,  mais  demanda  au  contraire  à  renouve- 
ler les  traites  ^.  Les  attaques  des  vaisseaux  siciliens  contre  le 
prince  d'EUMedeah  avaient  été  motivées  par  la  conduite  d'El- 
llassao  qui  tardait  à  rembourser  certaines  créances  dont  il  était 
débiteur  envers  les  agents  commerciaux  que  Roger  entretenait 
ï  Ël-Medeah.  Malgré  les  réclamations  du  prince  normand, 
El-Hassan  ne  put  ou  ne  voulut  se  libérer  ;  toutefois,  quand  il 

(.  Ibnabi  Dinar,  B.H.S.,t.  11,  p.  291,et  Iba  el  Atbir,  B.\.S.,  t.  1,  p.  461. 

î.  Mercier,  llUloirede  l'Afrique  du  Nord,  t.  II,  p.  85,  dit  Bans  raison  que 
les  habitants  furent  emmenée  prisonniers.  Cf.  Amari,  op.  cit.,  t,  111,  p.  401, 
vole,  qui  uiontrc  la  différence  du  traitemenl  infligé  aux  habitants  lors  de  la 
première  et  de  la  deuxième  conquête  (1153). 

3.  Ibn  cl  Alhir,  B.A.S.,  1. 1,  p,  461. 

t.  M  Tigani,  B..\.S.,  t.  II,  p.  76. 

S.  Ibid. 

(.  Ibn  abi  Dinar,  B..V.S.,  t.  Il,  p.  392.  Ibn  el  Athir,  B.A.S.,  t.  I.  p.  401. 
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vit  que  Roger  prenait  des  mesures  de  rigueur,  il  finit  par  con- 
clure avec  lui  un  traité  qui  le  plaçait  tout  à  fait  sous  la  dépen- 
dance du  roi  de  Sicile  '. 

A  partir  de  ce  moment,  les  attaques  des  Normands  contre  les 
càtes  africaines  redoublèrent.  Le  15juin  1113,  une  flotte  sici- 
lienne parut  devant  Tripoli  et  tenta  un  coup  de  main  sur  la  ville  ; 
mais,  le  lendemain,  les  tribus  des  environs  vinrent  au  secours  de 
la  garnison  et  les  troupes  de  Roger  durent  se  retirer.  Une  tenta- 
tive faite  la  même  année  contre  Djidjeli,  près  de  Bougie,  fut  cou- 
ronnée de  succès;  la  ville  fut  prise  et  brûlée  ^.  A  propos  de  Djidjeli, 
Edrisi  nous  apprend  que  les  expéditions  de  la  flotte  sicilienne 
avaient  lieu  d'ordinaire  pendant  l'été,  et  nous  montre  la  terreur 
que  suscitaient  les  pirates  normands.  A  cette  date,  en  eflet, 
Roger  ne  parait  pas  songer  à  prendre  pied  en  Afrique,  et  sa  flotte 
se  borne  à  faire  la  guerre  de  course  et  à  surprendre  les  villes  de 
la  côte.  Pendant  les  mois  d'été,  la  crainte  régnait  sur  tout  le 
littoral  africain:  h  cbaque  instant,  on  craignait  de  voir  apparaître 
les  voiles  normandes,  et  pour  éviter  toute  surprise,  la  population 
de  la  côte  s'enfermait  derrière  les  murs  des  villes,  attendant 
avec  impatience  que  lût  passé  le  temps  du  danger. 

L'année  suivante  (4  juillet  1U4-23  juin  1145),  la  flotte  sici- 
lienne alla  ravager  le  petit  port  de  Bresk  entre  Chercbell  et  Tenès, 
pilla  la  ville  et  emmena  un  grand  nombre  de  prisonniers  ■*.  Puis 
ce  fut  le  tour  de  l'île  Kerkinna  en  face  de  Sfax.  El-Hassan  pro- 
testa contre  cette  attaque,  mais  Roger  se  contenta  de  répondre 
que  les  habitants  ne  lui  obéissaient  pas  ^.  Un  succès  plus  impor- 
tant marqua  l'année  1146  ;  le  15  juin,  la  flotte  normande,  forte 
de  deux    cents  navires  et  conduite  par  Geoi^es  d'Antioche  ^, 


i.  Ibn  abi  Dinar,  loc.  cil. 

2.  Ibn  el  Atbir,  B.A.S.,  t.  I,  pp.  46S-463  ;  Aboulfeda,  B.A.S.,  t.  II,  pp. 
W-IOO;  Ibn  abi  Dinar.  B.A.S.,  t.  II,  p.  293  ;  Al  Bayan,  B.A.S.,  t.  II,  p.  37. 
D'après  Edrisi,  fi.A.S.,  t.  1,  p.  131,  une  nouvelle  ville  fut  construite  sur 
la  hauteur. 

3.  Ibn  el  Alhir,  B.A.S.,  t.  1.  p.  463  ;  Aboulfedn,  B.A.S.,  t.  II,  p.  100. 

*.  Ibn  el  Atbir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  46i;  Al  Bayan,  B.A.S.,  l.  11.  p.  37,  doit 
cominellrc  une  confusion  quand  il  dit  que  Sfax  fut  prise  par  le  roi  de 
Sicile,  il  doit  s'ag-ir  de  Kerkinna. 

S.  At  Tigaui,  B.A.S.,  t.  II.  p.  60,  et  Ibn  abi  Dinar,  Ibid.,  p.  293. 
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parut  devant  Tripoli   dont  les  Normands  s'emparèrent,  au  bo 
de  (rois  jours.  Leur  tâche  fut  d'ailleurs  facilitée  par  les  divisio 
des  habitants.  Peu  de  jours  auparavant,  les  Béni  Matruh  avaie 
éléexpulséset  un  chef  almoravide  mis  Ji  la  tête  de  la  ville.  Pe 
dant  le  siège,  la  faction  chassée  du  pouvoir  en  vint  aux  mai 
avec  le   parti    oppose.   Profitant   du  désordre,    les    soldats 
il<^r  II  s'emparèrent  des  murs  et  pénétrèrent  dans  la  place  do 
ils  se  rendirent   maîtres  <.    Après   quelques  jours  de  pillag 
j'aman  fut  prononcé.  Les  Normands  fortilièrent  la  ville  et, 
iwut  de  quelques  mois,  en  confièrent  le  gouvernement  h  un  im 
gène.  Tripoli  se  repeupla  bien  vite  et  devint  un  centre  comme 
cial  important,    en    relations     fréquentes    avec    les    ports 
Sicile  -, 

La  prise  de  Tripoli  marque  une  date  dans  la  politique  af 
caine  de  Roger  11.  Jusque-1^,  les  expéditions  dirigées  coni 
l'Afrique  s'étaient  le  plus  souvent  bornées  i»  une  guerre 
pirates.  La  flotte  sicilienne  ^apparaissait  k  l'improviste  devs 
une  ville,  pillait,  brûlait,  faisait  des  prisonniers,  puis  dispara 
^it,  emportant  son  butin.  A  partir  de  1145,  il  en  est  enct 
ainsi  quelquefois,  mais,  dès  ce  moment,  nous  voyons  que  Roger 
a  l'intention  d'établir  su  puissance  en  Afrique  d'une  manif 
stable.  Il  semble  bien  qu'k  Tripoli  il  y  eut  peu  d'actes  d'inutil 
violences  ;  Georges  d'Antioche  ne  voulut  pas  s'aliéner  les  syia.\ 
Ihies  des  indigènes,  car,  comme  le  dit  At  Tigani,  il  avait  l'inte 
tion  d'étendre  l'occupation  à  d'autres  villes  de  la  contrée.  Api 
âToir  mis  la  ville  en  état  de  défense,  l'émir  installa  une  garnisc 
puis  confia  le  gouvernement  à  un  wali  indigène  et  nomma  li 
même  un  cadi  pour  la  population  musulmane,  qui  fut  soumise 
paiement  de  la  geziah  ■".  Ces  deux  fonctionnaires  étaient  comp 
tmeat  indépendants  du  commandant  militaire.  L'organisati 
ainsi  donnée  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  qui  avait  t 
établie  dans  certaines  villes  d'Italie  et  de  Sicile,  lors  de  la  ce 
«joite;  il  n'est  point  d'ailleurs  étonnant  de  voir  appliquer  à 

i.  Ibo  el  Alhir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  466. 

ï.  Edrisi,  B.A.S.,  1. 1,  p.  77-78,  132;  An  Nowaîri,  B.A.S.,  t.  11,  p.  1 
copie  Ibn  el  Alhir,  qui  inspire  aussi  Aboulfeda,  lbid.,p.  tOO. 
3.  At  Tigani,  B.A.S.,  t.  II,  p.  60. 

BUloin  de  l*  domination  itorminde.  II.  —  Chalakiwn.  tl 
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popululLoii  musulmane  d'Afrique  des  procédés  de  gouverne- 
ment qui  avaient  déjà  fuit  leurs  preuves.  De  tout  ce  que 
nous  savons  de  l'établissement  des  Normands  en  Afrique,  il  res- 
sort avec  évidence,  et  on  le  verra  mieux  à  mesure  que  se  dérou- 
leront les  événements,  que  Roger  a  cherché  à  s'établir  seule- 
ment dans  les  centres  commerciaux  importants.  Avec  ud  sens 
politique  très  sûr,  il  a  compris  qu'il  ne  pouvait  songer  à  s'ins- 
taller dans  l'intérieur  des  terres.  L'occupation  normande,  autaut 
que  nous  en  pouvons  jufçer,  s'est  bornée  aux  -villes  de  la  côte. 
L'expérience  avait  montré  k  Uoger  II  que  les  princes  d'Afrique 
avaient  besoin  des  ressources  de  la  Sicile  ;  les  relations  commer- 
ciales entre  les  deux  pavs,  relations  que  nous  avons  pu  consta- 
ter, lui  montrèrent  l'intérèl  qu'il  y  avait  pour  ses  Etats  à  tenir  lui- 
même  tout  le  commerce  entre  ses  mains,  en  se  débarrassant  de 
tous  les  principicules  africains,  qui  n'étaient  que  des  intermé- 
diaires encombrants  et  payant  mal.  En  s' assurant  de  la  pos.ses- 
sion  des  principaux  points  de  la  côte,  ceux  où  se  faisait  tout  le 
tralic  des  caravanes,  Roger  II  assurait  au  commerce  de  ses 
États  un  essor  maf^ilique.  N'est-ce  pas  un  procédé  analogiie 
que  nous  voyons  employé  encore  aujourd'hui  ?  Comme  par  la 
situation  même  de  ses  Etats,  Roger  11  était  maître  des  routes 
d'Orient  que  suivaient  les  vaisseaux  chrétiens,  en  occupant  Tri- 
poli, il  se  rendait  maître  du  commerce  musulman,  et  commandait 
dès  lors  toutes  les  routes  commerciales. 

Ia>s  résultjits  obtenus  en  laissant  les  libertés  religieuse,  judi- 
ciaire et  administrative  aux  indigènes,  montrent  la  sagesse  de  la 
politique  inaugurée  par  Roger  II.  Tant  que  le  pouvoir  ne  s'im- 
mis(;a  point  dans  les  questions  religieuses,  la  population  de 
Tripoli  demeura  (îdèle  à  ses  nouveaux  maîtres  et  les  chroniques, 
pendant  les  douze  ans  de  la  domination  normande,  ne  mentionnent 
pas  une  seide  révolte.  La  situation  changea,  le  jour  où  l'on  vou- 
lut obliger  les  Musulmans  de  Tripoli  à  se  détacher  du  parti  des 
Almohades.  Sous  l'influence  des  passions  religieuses,  une 
révolte  éclata  qui  ruina  en  quelques  instants  l'œuvre  de 
Roger  II. 

La  prise  de  Tripoli  eut  un  grand  retentissement  en  Afrique  ; 
elle  fut  le  prélude  de  nouvelles  conquêtes.  L'organisation  donnée 
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traires  l'empâchèrent  de  réaliser  son  projet  ;  néanmoins,  le 
22  juin  H48,  les  vaisseaux  normands  arrivèrent  en  vue  d'El 
Medeah.  Geoi^es  d'Antioche  fit  dire  à  El-Hassan  qu'il  marctiait 
contre  Gabës'et  lui  demanda  l'appui  de  ses  troupes.  El-Hassan 
ne  tomba  pas  dans  le  piège  qui  lui  était  tendu,  mais  comme  Et 
Medeah,  par  suite  de  la  famine  qui  régnait  dans  toute  l'Afrique 
du  nord,  ne  possédait  pas  de  vivres  pour  plus  d'un  mois,  il  pré- 
féra ne  pas  tenter  une  inutile  résistance  et  invita  toute  la  popu- 
lation ,à  quitter  la  ville.  Ce  ne  fut  que  vers  le  soir  que  les 
Normands  purent  débarquer.  Us  ne  rencontrèrent  aucune  résis- 
tance et  Georges  d'Antioche  occupa  le  château  où  était  encore  la 
plus  grande  partie  du  trésor  d'El  Hassan.  A  El  Medeah,  nous 
voyons  Georges  d'Antioche  suivre  la  même  politique  qu'à 
Tripoli  '.  Le  pillage  ne  dura  que  deux  heures  et  l'aman  fut 
accordé  h  tous  les  Musulmans.  Aussi  la  plupart  des  habitants 
revinrent-ils  s'installer  dans  la  ville  où  on  leur  distribua  des 
vivres  et  de  l'argent.  En  même  temps,  Georges  nommait 
un  cadi  et  faisait  distribuer  des  cadeaux  aux  femmes  et  aux 
enfants.  Les  auteurs  arabes  reconnaissent  eux-mêmes  que  le  sort 
des  Musulmans  d'El  Medeah  fut  plus  heureux  sous  les  Normands 
que  sous  les  princes  musulmans.  La  prise  d'El  Medeah  fut  bien- 
tôt suivie  de  celle  de  Sousse,  où  commandait  Ali,  un  des  lîls  d'El- 
Hassan.  Là  encore,  les  Normands  ne  rencontrèrent  pas  de  résis- 
tance et  Ali  quittant  la  ville,  rejoignit  son  père.  Le  12  juillet, 
Sfax  fut  prise  par  Georges  d'Antioche,  qui  échoua  devant  Gali- 
pia. 

Malgré  leur  succès,  les  Normands  continuèrent  à  user  vis-4- 
vis  des  populations  soumises  de  la  plus  grande  modération.  Ils 
étendirent  à  leur  nouveaux  sujets  les  mesures  qu'ils  avaient  déjà 
prises  à  Tripoli  et  instituèrent  des  fonctionnaires  musulmans 
chargés  de  rendre  la  justice.  En  même  temps,  on  répandait  dans 
tout  le  pays  des  lettres  de  Roger  11  promettant  à  tous  ceux  qui 
reconnaîtraient  son  autorité  de  grandes  faveurs.  U  semble  bien 
que  cette  politique  adroite  ait  porté  ses  fruits  et  qu'un  certain 
nombre  des  tribus  arabes  de  l'intérieur  aient  alors  fait  leur  sou- 

i.   At  Tigani.  B.A.S.,  l.  Il,  p,  77. 
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missioa  '.  Obéissant  à  des  fonctionnaires  de  leur  race,  1 
Musulmans  supportèrent  facilement  leur  nouvelle  conditic 
d'autant  plus  que  les  impôts  auxquels,  iU  fureat  soumis,  fun 
établis  avec  une  grande  modération  '-. 

C'est  vers  1148  que  la  domination  normande  en  Afrique  att 
gnit  sa  plus  grande  étendue.  A  cette  date,  l'autorité  de  Roger 
s'exerçait  depuis  Tripoli  ^  jusqu'h  Tunis  et,  à  l'intérieur,  du  dést 
de  Barka  *  jusqu'à  Kairouan.  Le  roi  de  Sicile  était  alors  véritabi 
ment  maître  de  la  mer;  toute  l'Afrique  tremblait  devant  lui,  < 
un  chroniqueur  arabe  ''  ;  nous  voyons,  en  effet,  qu'EI-Hass 
u'osa  quitter  l'Afrique  pour  se  rendre  en  Egypte  tant  il  craign 
d'être  pris  par  les  vaisseaux  siciliens''.  Cette  situation  brillât 
et  prospère  ne  devait  point  durer  longtemps.  Obligé  par  la  guei 
qu'il  soutenait  contre  le  basileus  de  Constantinople,  à  pori 
vers  la  Grèce  tout  l'effort  de  sa  flotte,  Roger  II  dut  dégarnir  1 
ports  d'Afrique.  Peu  après,  la  mort  de  Georges  d'Antioche 
priva  des  secours  de  l'homme  éminent  auquel  il  était,  pour 
plus  grande  part,  redevable  de  ses  succès  africains  *.  Aucun  c 
chefs  de  la  flotte  normande  ne  sut  remplacer  le  grand  émir  e1 
faudra  attendre  le  règne  de  Guillaume  II  pour  trouver  au  servi 
du  roi  de  Sicile,  un  marin  aussi  habile  et  aussi  expérimenté. 

Georges  d'Antioche  mourait  au  moment  où  Roger  II  auruit 
grand  besoin  de  ses  services  pour  défendre  ses  possessions  af 
caines  contre  un  nouvel  ennemi.  Durant  l'année  1152,  Abd- 
Moumen,  chef  des  Almohades,  envahit  l'Algérie  et  occupa 
pays  jusqu'à  Constantine  ".  L'extension  soudaine  de  l'emp 
Blmohade  menaçait  les  établissements  normands  d'Afriqi 
Roger  II,  poussé  peut-être  par  Yahya,  prince  de  Bougie  *,  détrà 

<.  Iba  abi  Dinar,  n.A.S.,  t.  Il,  pp.  395-296. 

!■  IbD  Kbaliloim,  B.A.S.,  t.  Il,  p.  207;  Ibnabi  Dinnr,B.A.S.,  t.  Il,  p.  2 

3.  Ibn  el  Athir,  B.A.S.,  t.  I,p.  *75-*T6. 

*-  et.  Amnri,  op.  cit.,  I,  III,  p.  430,  note  3. 

5.  Ibn  abi  Dinar,  B.A.S.,  t.  Il,  p.  293. 

6.  Ibn  el  Alliir.  ibid.,  t.  !.  p.  *74;  At  Tigani,  ibid.,  t.  II,  p.  78. 

T.  Ibn  el  Albir,  ibid.,  t.  I,  p.  470,  place  la  mort  de  Georges  d'Antiot 
enlreleSOavril  1151  et  le  7  avril  1152. 

8.  Ibn  el  Athir.  B.A.S.,  t.  !,  pp.  477  et  suiv. 

9.  Ibn  Khaldoun,  ibid.,  l.  II.  p.  3)1,  Ct.  Amnii.  op.  cit.,  l.  III,  p. 
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par  Abd-el'Moumen,  ofîrit  aux  tribus  arabes  de  l'intérieur  de  les 
aider  à  repousseï'  leur  ennemi  commun,  mais  les  chefs  arabes 
refusèrent  le  concours  des  chrétiens  et  allèrent  se  faire  battre, 
près  deSétif ,  par  Abd-Allah,  filsd' Abd-el-Moumen  {23avril  1153)'. 
Roger  11  fut  plus  heureux  avec  Al  Harit,  prince  de  Bùne,  qui, 
grâce  k  la  Hotte  silicienne,  put,  !i  la  lin  de  l'année  1153,  rentrer 
dans  sa  capitale  -.  Aidée  par  les  tribus  arabes,  l'armée  normande 
commandée  par  Philippe  s'empara  de  Bône  et  y  rétablit  Al 
Harit  ^.  Lu  prise  de  Bùne  fut  suivie  d'événements  que  nous  con- 
naissons mal  ;  tout  ce  que  nous  savons  c'est  que  Roger  mécontent 
de  la  manière  dont  Philippe  en  avait  usé  avec  les  chefs  musul- 
mans qu'il  avait  laissé  fuir  fit  brûler  le  successeur  de  Geoi^es 
d'Antioche  '. 

La  prise  de  Bône  devait  être  le  dernier  succès  remporté  par 
les  armes  normandes  du  vivant  de  Roger  II.  Le2G  février  1151, 
le  fondateur  de  la  monarchie  normande  s'éteignait  k  Palerme, 
laissant  it  son  fils,  Guillaume,  un  royaume  agrandi  et  pîicilié. 

1.  Ibii  el  Athii-,  B.X.S.,  I.  II.  pp.  47.S-ï7'J.  CMIiii  KhukloLiii,  HiM.  de» 
BerbJres,  éd.  de  Slantr.  1. 1.  pp.  4fi-l7.  t.  II,  p.  IM  cl  1»8. 

2,  !bn  el  Athir,  B.A.S.,  t.   I,  pp.   477-178,  i-l  Uni  Kholdoiin,  iUil..   I.  II. 

p.ar). 

X   Ibn  el  Atliir,  Unil.,  t.  I,  p.  *7'J. 

4.  Ihid.,  el  riiitpriwHatour  de  Romiinld  de  Salernc.  dans  M.G.II.SS., 
t.  XtX,  p.  i26.  VA.  Amari,  op.  cit..  l.  Il(.  p.  439,  dont  l'opinion  me  parait 
donteiiite,  Cnspor,  op.  cit.,  p.  433,  et  siiprii,  t.  II,  p.  104,  iiole  i. 
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Les  dernières  années  du  régne  de  iloger  II  s'élaient  é 
dans  la  plus  profonde  tranquillité,  et  le  fondateur  de  la 
chic  normande  laissait  à  son  successeur  un  royaume  en 
prospérité.  Pourtant  à  regarder  les  choses  de  plus  pi 
moment  où  disparut  Roger  II  l'horizon  politique  de  Ij 
demeurait  assombri  par  des  nuages  mena(,'nnts. 

A  l'extérieur,  la  querelle  du  jeune  royaume  avec  le: 
empires  était  toujours  pendante  ;  une  série  de  hasards  l 
avait  retardé  la  solution  des  questions  en  litige  entre  1 
Allemand  et  la  Sieile,  mais  avec  Constantinople  il  n'en  él 
de  même,  et  Roger  II,  au  moment  où  il  disparut,  était  en 
avec  Manuel  Comnène.  Mécontente  de  l'accroissemt 
royaume  normand,  la  papauté,  avec  Kugène  III,  s'était  é 
de  l'alliance  sicilienne,  et  avait  négocié  avec  l'empereur  al 
un  accord  dont  les  Etats  de  Roger  II  devaient  faire  tous  b 
La  mort  d'Eugène  III  avait  momentanément  fait  cesser 
^r,  carie  nouveau  pape,  AnastnselV,  durant  son  court  poi 
chercha  surtout  à  éviter  toute  complication  politique  ;  néa 
l'accord  conclu  eutre  Barberousse  et  Eugène  III,  devait,  p 
plusieurs  années  encore,  servir  de  base  à  la  |)oliti(jue  por 
et  impériale,  vis-à-vis  des  Normands. 

A  l'intérieur,  malgré  le  calme  qui  régnait  depuis  la  d 
révolte  de  l'aristocratie  et  des  villes,  Roger  II  Inissi 
successeur  dans  une  situation  fort  délicate.  La  terrible 
sioa,  qui  avait  suivi  la  dernière  insuri'ection,  avait  amené  ui 
Ucation  momentanée,  mais  celle-oi  était  plus  apparen 
réelle.  Sans  doute  la  crainte  avait  courbé  tous  les  fronts 


.  t'alcand.  op.  cit.,  p.  14. 
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le  roi,  mais  le  regret  du  passé  vivait  au  fond  des  cœurs.  Les 
vassaux  de  la  couronne  ne  se  soumettaient  qu'à  regret  k  t'auto- 
rité  royale  ;  les  villes  regrettaient  les  libertés  qui  leur  avaient  été 
enlevées;  pour  maintenir  l'ordre  et  la  pnix,  il  fallait  la  main  de 
fer  du  feu  roi.  Systématiquement  écartée  des  affaires,  l'aristocra- 
tie voyait  avec  peine  le  roi  gouverner  avec  l'aide  d'hommes 
issus  de  In  classe  inférieure  de  ses  sujets;  aussi  sa  soumission 
n'étail-elle  qu'apparente,  et  elle  attendait  avec  impatience  qu'une 
occasion  lui  fût  offerte  pour  revendiquer  à  la  fois,  l'indépendance 
dont  elle  avait  joui  jadis,  et  la  part  à  laquella  elle  croyait  avoir 
droit  dans  l'administration  du  royaume.  Ce  sourd  mécontente- 
ment, dont  nous  verrons  la  brusque  explosion,  devait  très  proba- 
blement être  entretenu  par  de  fréquents  rapports  avec  les  seigneurs 
exilés  qui  cherchaient,  à  Byzance  et  en  .Vllemagne,  à  hâter  une 
intervention  qui  leur  permettrait  de  rentrer  eu  poss?ssion  de 
leurs  fiefs  confisqués.  L'aristocratie  se  sentait  trop  faible  pour 
reprendre  à  elle  seule  la  lutte  contre  le  pouvoir  royal,  et  comp- 
îsdeux  ennemis  du  royaume,  Frédéric  Harberousse  et 
lomnène, 

es  villes,  nous  apercevons  également  des  signes  de 
itentement,  A  diverses  reprises  déjà,  nous  avons  insisté 
rand  développement  pris  par  l'esprit  municipal.  Les 
portées  par  Roger  II  aux  libertés  accordées  ou  recon- 
s  de  la  conquête,  furent  certainement  une  des  causes 
^s  qui  poussèrent  les  villes  à  faire  cause  commune 
ïtocratie.  Tant  que  vécut  Roger  II,  l'administration  très 
s  centralisée,  par  laquelle  s'exerçait  l'autorité  royale 
mpêcher  les  mécontents  de  donner  libre  cours  à  leurs 
lions.  Néanmoins,  la  discipline  de  fer  imposée  par  le 
aux  habitants  des  villes  comme  aux  seigneurs,  et  tous 
chercher  à  profiter  de  la  première  occasion  favorable 
ler  de  s'y  soustraire.  Cette  occasion,  on  crut  la  trouver, 
/errons  plus  loin,  peu  après  l'avènement  du  nouveau 

5  à  la  couronne  depuis  le   mois  d'avril    1151',   Guil- 

enienl  le  N  nvril,  Hhloiia  ponl.,  M.G.H.SS.,  l.  XX.   p.  539.  Cf. 
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laume  1"  succéda  k  son  père  sans  que  la  paix  intérieure 
royaume  fût  troublée.  Le  i  avril  ilî»l,  jour  de  Pâques,  il 
soleanellement  couronné  dans  la  catht^drale  de  Palerme,  en  { 
sence  d'un  grand  nombre  de  ses  vassaux  ', 

Celui  H  qui  incomb^dt  la  lourde  succession  de  Boger  II  étai 
capable  de  continuer  l'œuvre  si  glorieusement  commencée 
son  iwrp?  Avant  son  avènement,  Guillaume  I"  ne  paraît  a^ 
été  qu'un  |»ersonnage  assez  elTacé,  ou  du  moins  nous  ne  sav 
presque  rien  sur  lui.  L'ordre  de  sa  naissance  ne  l'appelait  pas 
Irône;  seule  la  mort  de  ses  deux  fri'res  lui  valut  la  couron' 
Successivement,  prince  de  Tarente,  puis  prince  de  Capoue  et  i 
de  Naples,  Guilhiunic  1'"'  ne  parait  pas  avoir  joué  comme 
frères,  un  rôle  aux  côtés  de  Uoger  H.  Plusieurs^  fois  nous  av 
ïuqueHoger  et  Alphonse  rempUr.'nl  des  fonctions  importât 
et  commandèrent  l'armée  royale  ;  les  sources  ne  font  alors  ni 
menliou  du  nouveau  roi,  dont  l'histoire,  pour  nous,  ne  c( 
meace  que  lors  de  son  avènement. 

Pendant  longtemps,  Guilluume  1''^  a  joui  auprès  des  historié 
d'une  fort  mauvaise  réputation  et  c'est  d'un  consentement  ui 
nime  que  l'épithéte  de  «  Mauvais  »  a  été  accolée  à  son  nom.  As 
récemment,  on  s'est  aperçu  que  les  jugements  portés  sur  le  s 
cesseur  de  Hoger  étaient  peut-être  empreints  de  quelque  se 
rite,  et  une  étude  plus  approfondie  et  plus  critique  des  sour 
a  permis  d'établir  que  Guillaume  P'avait  été,  auprès  de  la  pos 
rilé,  la  victime  du  pamphlétaire  Hugues  Falcand.  On  a  vu  p 
haut  quel  était  le  caractère  de  l'œuvre  de  Falcand,  le  Liber 
rtgno  Sicilie".  Répétons  seulement  ici,  avant  de  tracer  le  porti 
du  roi,  que  cette  source  ne  doit  être  utilisée  qu'avec  la  |] 
grande  réserve,  et  qu'en  l'employant,  il  conrient  de  ne  jatr 
oublier  quelle  est  l'œuvre  d'un  témoin  passionné,  adverst 
acharné  de  la  politique  suivie  par  Guillaume  l''. 

Srapis»,  op.  cit.,  1. 1,  p.  27,  note,  K.  Kehr,  np.  cil.,  p.  30S,  et  Salinas,  Esc 
lioni  archeoltigiehe  in  Sicilia,  dans  Anh.  si.  $icil.,  n.  s.,  t.  VII,  p.  119. 

I.  Romuald  dcSalerne,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  427.  It  esta  noter  que 
ronliau»  dans  la  chancellerie  royale  comme  dans  les  actes  privés^  pren 
comme  point  de  départ  des  années  de  règne  l'année  1151.  Cf.  Kehr,  op.  ■ 
p.3W. 

1  Cf.  »apra,  t.  I,  Etade  des  soarce». 
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Une  fois  le  fils  de  Roger  11  présenté  au  lecteur,  notre  t&cbe 
ne  sera  point  terminée.  En  effet,  sous  le  règne  du  second  roi 
normand,  la  scène  sur  laquelle  se  déroulent  les  événements  n'est 
plus  tout  entière  occupée  par  le  seul  personnage  du  roi.  A  côté 
de  la  figure  principale,  apparaissent,  sortant  de  l'ombre,  les  phy- 
sionomies des  divers  acteurs  qui  jouent  un  rôle  important  dans 
les  événements  du  règne.  C'est  la  première  fois,  dans 
l'histoire  des  Normands,  que  nou.s  voyons  se  détacher  ainsi  les 
personnages  de  second  plan  ;  aussi  pour  comprendre  le  récit  des 
intrigues  dont  la  cour  fut  alors  le  théâtre,  conviendra-t-il  de 
nous  arrêter  un  instant  et  de  grouper  autour  du  roi  les  diverses 
personnes  qui  composent  son  entourage, 

Guillaume  I"  avait  environ  trente-quatre  ans,  quandil  succéda 
à  son  père'.  Romuald  de  Salerne*  et  la  Chronique  de  SainlC' 
Marie  de  Ferrare-'^  nous  apprennent  qu'au  physique  il  était  de 
haute  taille,  assez  gros,  avec  de  beauxtraits.  Sa  barbe  était  noire 
et  fort  abondante.  Son  apparence  majestueuse  et  mâme  sévère 
imposait  le  respect.  Guillaume  possédait  une  force  herculéenne  ; 
il  brisait  facilement  deux  fers  de  cheval  réunis  et  plus  d'une  fois 
on  le  vil  soulever  un  cheval  chargé.  Très  brave,  le  roi,  dans  la 
bataille,  était  toujours  au  premier  rang. 

Le  portrait  moral  de  Guillaume  1°^  est  plus  difficile  &  tracer, 
car  les  divers  témoignages  que  nous  possédons  à  cet  égard  sont 
bien  loin  de  concorder.  L'archevêque  de  Salerne  nous  a  laissé 
du  caractère  du  fils  de  Hoger  une  peinture  as-sez  vague,  dont 
voici  les  principaux  traits.  Très  orgueilleux,  avide  d'honneurs, 
le  nouveau  roi  aimait  l'argent  et  autant  il  était  soigneux  d'en 
amasser,  autant  il  se  souciait  peu  d'en  dépenser.  Implacable 
avec  ses  ennemis, 'généreux  envers  ses  amis,  il  était  craint  plus 
qu'il  n'était  aimé.  Toujours  il  témoigna  un  grand  respect  aux 
gens  d'église.  Tracé  par  un  adversaire  de  la  politique  de  Guil- 
laume 1",  ce  portrait  ne  mérite  pas  grande  créance,  car  avec  les 
traits  mêmes  dont  s'est  servi  Romuald,  un  partisan  du  roi  aurait 

1.  En   (166,  il  était  dans  sa  quaruiile-sixicnie  aniiéc,  Komuald  de  Sa- 
lorao,  M.G.II.SS.,  t.  XEX.  p.  435. 
■1.  BomuakI  do  Salerne,  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  |>.  W:i. 
S,  Chr.  Ffrmr.,  M.  Gnndpiiïi,  |i.    20. 


,y  Google 


GUILLAUME   l"  171 

composé  une  physionomie  toute  cliiFérente  en  disant  que  Guil- 
laume nvalt  un  haut  sentiment  de  la  diu^nité  royale,  pratiquait 
une  sage  économie  et  qu'un  sentiment  rig^oureux  de  la  justice  lui 
iït  punir  ses  ennemis  et  récompenser  ses  fidèles. 

Falcand  ne  saurait  nous  aider  à  rectilier  le  témoig^nage  de  l'ar- 
chevêque de  Salerne,  car  on  est  en  droit  de  dire  qu'il  a  tracé  de 
Guillaume  une  véritable  caricature.  D'après  lui,  le  fils  de 
Ri^r  11  aurait  été  tout  k  fait  incapable  ;  son  père  l'aurait  regardé 
comme  pouvant  tout  au  plus  faire  un  prince  de  Tarente  .et  aurait 
été  si  convaincu  de  l'inaptitude  de  son  fils  aux  affaires, 
qu'il  aurait  rédigé  un  testament  secret  par  lequel  il  déclarait 
que,  dans  le  cas  où  Guillaume  se  montrerait  incapable  de  régner, 
la  couronne  devait  revenir  à  Robert,  comte  de  Conversano  ' . 

On  peut,  à  bon  droit,  ne  tenir  aucun  compte  du  témoignage  de 
Falcand  dont  la  mauvaise  foi  est  ici  flagrante.  Il  est  parfaite- 
ment exact  qu'k  la  mort  de  son  frère,  Tancrède,  Guillaume  a  reçu 
le  principal  de  Tarente,  mais  il  convient  d'ajouter  qu'à  ce 
moment,  le  duché  de  Fouille  avait  été  donné  à  son  frère,  Hoger,  et 
le  principat  de  Capoue  et  le  duché  de  Naples  à  Alphonse, 
également  son  aîné.  Aussitôt  après  la  mort  d'Alphonse 
;ll)  octobre  1 1  ii)  %  Guillaume  fut  investi  du  principat  de  Capoue 
et  du  duché  de  Naples  '.  Après  la  mort  de  son  frère,  Roger,  en 
Itl8,  il  devint  duc  de  Pouille.  Il  dut  renoncer  alors  à  ses  liefs 
<le  \aples  et  de  Capoue,  car  il  a  seulement  dans  les  actes  le 
titre  de  duc  de  Pouille  (octobre  1 1 18)  '.  En  ne  disant  pas  que 


I-  Filcaa<t,  pp.  6-7. 

i.  Nrcrol.  PanonnU.,  <lans  Fonchungen  ;,  d.  Gesch.  t.  XVIII,  p.  472. 
fiterol.  H.  Btneil.  C»p.,  di  Muo,  op.  cU.,  t.  X,  p.  130.  Le  Necrot.  Catin. 
d'iprès  di  Mco,  loc  cii.,  fournirait  la  même  date.  Il  n'est  pas  fait  menlioii 
d'.UphoDse,  à  la  date  indiquée,  dans  l'tklUion  de  Uatlola,  Acr.,  l.  II,  p.  8*2. 
CHleédition  d'ailleurs  ti-ès  incorrecte  est  fort  incomplète.  Cf.  Muratori, 
R.l.SS.,t.  VII,  p.  946. 

1.  Cf.  di  Meo,  op.  cit.,  I.  X.  |)i>.  13(1-1.11. 

*.  Les  Ann.Cansin.,  ad  nn.  1148,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  311),  sont  en 
«wlr»diction  nvec  Itomitald  île  Snlernc,  qui  place  en  1149,  ind.  12,  la  mort 
du  doc  Roger;  on  ne  saurait  admettre  que  Itogcr  soit  mort  aprùs  le 
1"  septembre,  date  à  laijuello  Itoniuald  commence  l'anoée;  car  la  date 
ilu.uui,  ohit  d'un  duc  Roger  dans  le  Xecrol.  C'a».,  et  le  Necrol.  Panorm., 
Inr.  ril.,  ne  pe„t  ;.tre  celle  de  la   mort  dn  fils  de  Gnillaitiiie  I",    Hofrer; 
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Guillaume  avait  reçu  de  son  père  les  fiefs  possédés  auparavant 
par  Alphonse  et  Rc^er,  Falcand  a  certainement  commis  un  oubli 
volontaire  ;  on  s'en  convaincra  facilement  en  lisant  le  passage 
où  le  nouveau  roi  est  présenté  au  lecteur  ;  le  ton  général  est  net- 
tement hostile  et  le  chroniqueur  s'est  appliqué  h  présenter  Guil- 
laume sous  le  jour  le  plus  défavorable. 

Reste  le  prétendu  testament  de  Roger  II  en  faveur  du  comte 
de  Conversano.  Il  ne  me  paraît  point  que  l'on  doive  tenir  compte 
de  ce  que  Falcand  raconte  à  ce  sujet.  Le  chroniqueur  s'est  fait 
ici  l'écho  d'un  bruit  répandu  sans  doute  par  Robert  de  Loritello 
pour  justifier  sa  révolte  contre  l'autorité  royale.  Ce  pseudo-docu- 
ment n'a  d'ailleurs  jamais  été  produit.  En  outre,  tous  les  actes 
de  Roger  indiquent  clairement  que  bien  loin  de  vouloir  déshé- 
riter son  fiis,  il  s'est  appliqué  à  lui  assurer  son  héritage.  Com- 
ment admettre  que  le  fondateur  de  la  monarchie  normande  ait, 
en  i  I  ai ,  pris  le  soin  d'associer  son  fils  k  la  couronne  afin  d'assu- 
rer la  paisible  transmission  de  ses  Etats  et  ait  en  même  temps 
cherché  à  détruire  en  sous-main  tout  l'elFet  de  cette  mesure.  11 
y  aurait  là,  dans  la  conduite  de  Roger  II,  une  contradiction  fla- 
grante, qu'il  serait  bien  difficile  d'expliquer. 

qui  mourut  en  mars  1061.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'estqu'en  octobre  H51, 
ind.  XIV.  IISO,  n.  s.,  on  compte,  i  Terlîzzi,  la  deuxième  année  de  Guillaume 
comme  duc  de  Pouille,  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  III,  p.  85.  A  Bari,  en  octobre 
IISl,  ind.  XIV,  1150,  n.  s.,  on  compte  la  li-oisième  année  du  régne.  Cod, 
dipl.  Bar.,  U  V,  p.  177.  La  date  d'année  change  doncen  octobre,  ce  que 
confirme  un  diplôme  du  6  novembre  11S1,  ind,  XIV,  1150,  o.  s.,  dam 
lequel  on  compte  la  troisième  année  du  règne,  Cod,  dipl.  Bar,,  t.  I,  p.  91. 
Guillaume  a  donc  été  investi  du  duché  de  Pouille  en  octobre  1148.  Ces 
documents  conlîrmcnt  l'opinion  de  di  Meo,  op.  cil,,  t.  X,  p.  <S5. 

A  partir  du  moment  où  il  a  le  titre  de  duc  de  Pouille,  Guillaume,  dans 
les  actes,  n'a  plus  celui  de  prince  de  Ctipouc  et  duc  de  Naples, 
cf.  Gattola,  Ace,  t.  1,  p.  256  ;  dans  un  acte  de  RIcbard  de  Fondi  on  ne 
compte  que  le?  années  du  règne  de  Roger  II.  Cl.  également  les  documents 
cités   plus  haut  où   Guillaume  n'a  que   le  litre  de  duc  de  Pouille. 

Toutefois,  i  Aversa,  en  mars  lltS,  dans  un  acte  de  donation,  un  compte 
encore  l'année  de  règne  de  Guillaume  comme  prince  de  Capoue  et  duc  de 
Naples.  di  Meo,  op.  cit.,  t.  X,  p.  165.  Peut-être  le  notaire  suit-il  encore 
usage.  Dans  tous  les  cas,  Roger  avait  investi  'du  principal  de 
un  de  ses  bâtards,  Simon,  Falcand,  p.  51.  Cf.  Chr.  Ferrar., 
li  donne  pour  mère  A  Simon  la  sœur  d'Hugues,  comte  de  Uolise,  et 
n  prince  de  Capouc. 
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Le  caractère  de  Guillaume  I''  tel  qu'il  ressort  de  sa  conduite, 
pendant  les  douze  années  de  son  règne,  ne  ressemble  guère  & 
celui  que  lui  ont  prêté  les  chroniqueurs.  Guillaume  I"  nous  appa- 
raii  comme  le  continuateur  de  l'œuvre  politique  de  son  père  ;  son 
éducation  politique  porte  d'une  manière  indiscutable  l'empreinte 
de  Roger  H.  Nous  constaterons  que  partout  dans  le  gouvernement 
mtérieur  de  ses  Etats  comme  dans  la  politique  extérieure,  Guil- 
laume 1"  n'a  rien  innové  et  n'a  fait  que  suivre  les  idées  pater- 
nelles. Entouré  d'anciens  serviteurs  du  feu  roi,  Guillaume  I" 
leur  a  continué  sa  confiance  *  ;  sous  l'influence  de  ces  conseillers 
formés  par  Roger  II  l'orientation  générale  de  la  politique  nor- 
munde  est  restée  sensiblement  la  même  que  sous  le  règne  précé- 
dent. Elevé  dans  la  défiance  de  l'aristocratie,  dont  il  a  pu  con- 
naître l'esprit  d'insubordination,  le  fils  de  Roger  II  a  choisi  ses 
conseillers  et  ses  ministres  parmi  les  hommes  de  la  classe 
moyenne.  Ceux-ci  tirant  de  la  faveur  royale  toute  leur  autorité, 
n'étaient  entre  ses  mains  que  des  instruments  dociles.  C'est  là 
un  fait  indiscutable,  mais  k  mon  avis'  on  a  singulièrement  exagéré 
la  [>ortée.  On  a,  à  ce  sujet,  attribué  à  Guillaume  I"^  des  idées 
démocratiques  qui  lui  étaient  bien  étrangères  ^.  Jamais  le  roi  n'a 
songé  b  opposer  la  démocratie  à  l'aristocratie,  en  s'appuyant  sur 

1.  Falcaad,  p.  7,  dit  :  Qaot  familiare»  paler  habaeral,  eus  p-trtim  con- 
dnnpnaoïf  exilio,  parlini  carceruni  deputaoU  angaâlîis.  Ceci  est  oomplc- 
ttmont  Inexact  ;  ces  mesures  de  rig^ueur  ne  furent  [irises  qu'après  la 
réioUc.  On  pourrait  iuvoqucr  ici  pour  appuyer  Falcaud  le  témoignage  de 
Richard  1c  Trésorier,  qui,  dans  le  Diaiogu»  de  Scaccario,  éd.  Stubbs,  Select 
Charlert{Oi(otd,  1870],  1. 1,  p.  181,  dit  que  Thomas  Brown,  qui  avait  joué 
no  rùk-  important  à  la  cour  de  Sicile,  sous  Roger  II,  quitta  la  cour  nor- 
mande pai-cc  que  le  nouveau  roi  poursuivait  de  sa  haine  les  conseillers  et 
wn  |ière,  Il  u"y  a  peut-être  pas  lieu  de  foire  grand  cas  de  ce  témoignage  ; 
«icITct,  la  présence  de  Brown  en  Angleterre  n'est  connue  que  depuis  11 59  ; 
il  est  donc  fort  possible  qu'il  ait  étc  compromis  dans  les  intrigues  dont 
nous  parlerons  plus  loiu  et  ait  été  obligé,  mais  sculerae ni  alors,  de  quitter 
liSicile.  Cf. sur  ce  personnage,  llartwïg  et  Amari.  Su  la  data  degli  Èponsali 
iiArrigo  Vlconia  CoUanza ereile  del  Irono  di  Sicilia  e su i  dicanidelFAsienda 
«rmanna  in  Palermo,  dons  Alli  délia  reale  Academia  dei  Lincei,  série  'J, 
t  II  (18TS),  pp.  5-7  du  lirago  h  part,  et  Pauli,  Magister  Thomas  Brunu» 
*>ns  les  Sachrichlen  van   d.   k  Geselhchafl  d.     Wistensch,   zu   Gôtlinge/t 

dK8),  p.  523. 
l.  Gabrieli,  Un  yrande  slalUla  bareae  del   aecola  Xll  mtliina  deW   aditt 

fwJafe  [Trani.  1890). 
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la  première  pour  faire  échec  à  la  seconde.  La  meilleure  preuve, 
que  l'on  puisse  avancer  à  cet  égard,  est  l'appui  que  la  boui^eoisie 
et  le  peuple  des  villes  prêtèrent  aux  vassaux  de  la  couronne, 
rebelles  k  l'autorité  royale. 

S'il  est  le  disciple  de  Roger  11,  quant  à  la  manière  de  gouver- 
ner, Guillaume  1"  n'a  point  hérité  l'activité  et  l'application  aux 
afTaires  qui  caractérisent  son  père.  Le  fondateur  de  la  monarchie 
normande  gouvernait  réellement  ;  il  semble  que  presque  toutes 
les  aiîaires  aient  passé  par  ses  mains  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
son  fils.  D'un  caractère  indolent,  aimant  le  plaisir,  très  adonné 
aux  femmes  ',  Guillaume  I"  piiraît  avoir  été  peu  appliqué  aux 
affaires,  lùitouré  des  ministres,  auxquels  il  avait  donné  sa  con- 
liance,  le  roi  paraît,  en  général,  leur  avoir  laissé  les  soins  du  gou- 
vernement ;  il  se  contenta  sans  doute  de  donner  à  la  politique 
une  orientation  générale.  Un  petit  fait  est  caractéristique  et 
montre  bien  la  dilférence  qui  existe  entre  les  caractères  de 
Roger  II  et  de  son  fils.  Le  premier  souscrivait  presque  tous  les 
actes  émanés  de  la  chancellerie  royale  ;  avec  le  second  cet  usage 
a  cessé  et  les  actes  sont  expédiés  par  le  chancelier,  sans  que  le 
roi  les  souscrive  '. 

Fntouré  de  Maion  de  Bari,  d'Hugues,  archevêque  de 
Palerme,  d'AscIettin  et  d'Henri  .\ristippe,  le  roi  aimait 
entendre  discuter  les  questions  littéraires  ou  des  sentences  phi- 
losophiques et  se  plaisaità  poser  des  questions difliciles  àrésoudre. 
C'est  à  la  demande  du  roi  qu'Aristippe  traduisit  les  oeuvres  de 
saint  Grégoire  de  Nazyance,  et  l'on  aura  une  idée  des  préoccupa- 
tions de  cette  cour  de  lettrés  quand  nous  aurons  rappelé  que 
l'on  doit  également  h.  Aristippe  des  traductions  du  Phédon 
etdu  Ménon,  du  IV*  livre  des  Metereologica  d'Aristote,  ainsi  que 
de  Diogène  de  Laërce  ^. 

Aimant  peu  se  montrer  en  public,  vivant  très  relire  au 
fond  de  son  palais  où  les  ministres  seuls  avaient  accès  auprès 
de    lui  *,  Guillaume  l""  préférait,   aux    soucis   des    affaires,   la 

1.  t'olciind,  |>.  87. 

2.  Krhr.np.  cj7..  pp.  117-178. 

.1.  Kakand,  ])p.  H  et  VA;  Chr.    Ferrar.,    p.  2'J. 

4.  Cf.  Rose,  Dit  Lûcke  im  Diogenet   Laêrliut   and  der  aile    Vebertetser, 
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vie  molle  et  voluptueuse  qu'il  menait  dans  sa  somptueuse 
résidence  de  Palcrme  ou  dnns  la  villa  de  la  Ziza  qu'il  Qt 
coDslmire  et  dont  il  se  plul  ii  créer  et  k  embellir  les  jardins. 
Tout  ce  que  les  chroniqueurs  nous  apprennent  de  la  vie  de 
GuilLiume  I"  nous  fait  involontairement  songer  à  la  vie  de 
({uel(|ue  souverain  oriental.  Peut-être  même  est-ce  it  l'inlluence 
de  son  entoumge  musulman  qu'il  dut  le  fatalisme  qui  piiraît  avoir 
été  un  des  traits  les  plus  marqués  de  son  caractère.  Le  roi 
aimait  peu  l'action,  il  pensait  que  le  temps  est  un  grand  maître 
et  armogeail  bien  des  choses  sans  que  l'homme  ait  à  interve- 
uir.  Aussi  voyons-nous  Guillaume  1*''  se  décider  à  agir  par  lui- 
même  seulement  quand  il  est  pressé  par  la  nécessité.  Prendre 
une  décision  était  un  effort  qui  lui  coûtait  ;  pour  qu'il  s'y  résolve, 
il  fuut  qu'il  soit  pressé  de  bien  près  par  les  h<5mmes  ou  par  les 
événements  '.  Mais  une  fois  que  le  roi  a  pu  surmonter  sa  paresse, 
Dous  le  voyons  apporter  à  l'exécution  des  mesures  décidées  une 
éneiTjie  incroyable  dont  la  source  est  peut-être  simplement  le 
désir  de  se  débarrasser  au  plus  vite  d'un  sujet  de  préoccupation. 
A  diverses  reprises,  nous  constaterons  dans  sa  conduite  un 
manque  de  décision  incroyable,  lorsque,  débordé  par  les  événe- 
aients,  il  se  trouvera  abandonné  à  lui-même.  Par  exemple,  après 
l'asstissinal  de  son  ministre  favori,  il  hésitera  longtemps  à  punir 
les  coupid>les,  et,  lors  de  la  sédition  de  Mathieu  Bonnel,  le  roi, 
une  fois  échappé  au  danger,  ne  saura  que  répandre  des  larmes. 
Toutefois,  au  point  de  vue  militaire,  ou  retrouve  en  Guillaume  les 
(ortes  qualités  de  .sa  race.  Quand  il  s'est  résolu  à  quitter  son 
palais  et  ses  femmes,  et  qu'il  se  trouve  b  la  tête  de  ses  cheva- 
liers, le  roi  se  montre  infatigable  ;  grand  donneur  de  coups 
d'épée,  il  fait  preuve  d'une  réelle  habileté  militaire  et  d'une  non 
moindre  bravoure. 


ita»HfrmH,Zeilgekri/ï  filr  cUttUche  Phihlogit,  1. 1  (1866),  p.  376etsuiv.,  et 
Hartwig,  Die  Utberitclzamj-LUteralnr  U nier  italien»  in  der  normanni»ch~ 
tb^icAen  Epoche  (Lcipxig,  188Gj,  in-K,  pp.  3  et  suiv.  La  préface  d'Henri 
Aristippc  lu  Phédoa  fournit  quelques  détails  curieux  ;  nous  voyons  que 
roQcomiaît  en  Sicile  laiUécaR(9ue<leHiéron,rO/>fi9ued'Euclide,  les  œuvres 
d'Arislole,  Anaxagore,  Plularque,  etc.,  Rose,  op.  cil.,  p.  388. 
l.  C{.  Falcand,  p.  18. 
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Au  point  de  vue  religieux,  Guillaume  I'"*  fut  un  moins  grand 
bâtisseur  d'églises  que  son  père  et  que  son  fils.  On  lui  doit  tou- 
tefois une  partie  des  mosaïques  de  la  chapelle  Palatine  à 
Palerme  '.  Il  pratiqua  la  plus  large  et  la  plus  intelligente  tolé 
rance  vis-à-vis  de  ses  sujets  Musulmans  ;  c'est  à  lui  que  revint 
l'honneur  de  terminer  la  lutte  que  son  père  avait  si  longtemps 
soutenue  contre  la  papauté,  et  d'avoir  arraché  à  Hadrien  IV,  avec 
ta  confirmation  du  privilège  d'Urbain  11,  la  reconnaissance  délîni- 
tive  du  rojaume  normand,  tel  que  les  conquêtes  de  Roj^er  l'a  valent 
constitué. 

On  voit  par  ce  qui  vient  d'être  dit  de  son  caractère,  que  Guil- 
laume I"  a  dû  être  susceptible  de  subir  l'influence  de  son  entou- 
rage. Parmi  les  influences  qui  se  sont  exercées  certainement  sur 
l'esprit  du  roi,  il  convient  de  placer  au  premier  rang  celles  de  la 
reine  et  du  ministre  Maion.  Alors  qu'il  n'était  encore  qne  prince 
de  Capoue,  Guillaume  l"  avait  épousé  Marguerite,  flile  de 
Garcia  VI  Ramirez,  roi  de  Navarre  '-.  Femme  ambitieuse  et  éner- 
gique, Marguerite  joua,  après  lii  mort  de  son  mari,  un  rôle  pré- 
pondérant. Du  vivant  de  Guillaume,  il  est  rarement  fait  mention 
d'elle  dans  les  chroniques.  Nous  pouvons  toutefois  saisir  certains 
traits  qui  permettent  de  caractériser  sou  rôle.  La  reine  est  net- 
tement hostile  k  l'aristocratie  ;  elle  protège  et  soutient  si  éoergi- 
quement  le  ministre  Maion  qu'on  l'accuse  d'avoir  été  sa  maî- 
tresse ^.  Après  l'assassinat  de  celui-ci,  alors  que  le  roi  ne  sait 
quelle  décision  prendre,  c'est  la  reine  qui  fait  tète  k  l'orage,  c'est 


1.  BoniHBlddoSBlerno,<Ian9M.G.  H.SS..  t.XI.V.  [j.  43o  ;  d'un  autre  pas- 
sage du  même  auteur  il  résulte  qu'une  partie  des  mosaïques  a  été  faite  sur 
l'oi-drede  Roger  II. 

3.  Marguerite  était  la  fille  de  Garcia  Vt  Hnmirc/,  scïgncurdc  Monion  et 
de  LngrÔDO,  proclamé  roi  de  Navare  ù  la  mort  d'AIplionse  le  Batailleur. 
Garcia  avait  épousé  Marguerite  de  Laigte,  fille  de  Gilbert,  seigneur  de 
Lajgle  en  Normandie,  et  de  Julienne  de  Mortagne.  Marguerite  de  l^igle 
était  pclite-niècede  la  reine  Félicie,  feinmedeSanche-Kamirez,  roi  d'Aragon 
et  de  Navarre.  La  swurde  Fclicie,  Béalrix  de  Koucy  épousa  GeofTroi  II.  sei- 
gneur de  Mortagne,  d'où  Hotrou  II,  seigneur  de  Morlagncet  comte  du  Perche, 
et  Julienne  mariée  à  Gilbert  de  L.aigle.  Marguerite,  femme  de  Guillaume  I", 
était  la  sœur  de  Sanche  VI  le  Sage,  roi  de  Navarre.  Cf.  de  Jaurgain,  La 
Vaicottie  [Paris,  1898-1902),  3  vol.  in-*,  t.  II,  p.  224. 

3.    Falcand.  p.  28, 
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elle  qui  indique  &  son  mari  ta  conduite  à  tenir  et  le  pousse 
veDgeance  ^  La  faiblesse  du  roi  fait  mieux  ressortir  l'énei 
sa  femme,  qui,  d'ailleurs,  a  réussi  k  prendre  sur  son 
UD  grand  ascendant.  Guillaume  I''  a  su  apprécier  l'é 
et  la  décision  dont  Mai^uerite  avait  fait  preuve  à  diverses  re 
et  il  crut,  sur  son  lit  de  mort,  que  c'était  en  confiant  k  le 
la  tutelle  de  son  fils  mineur  qu'il  assurerait  le  mieux  la  d 
du  royaume. 

A  propos  de  la  reine,  nous  iivons  eu  l'occasion  de  nomr 
ministre  Maion  de  BaH.  Pendant  les  premières  années  du 
de  Guillaume  1^,  Maion  a  été  en  quelque  sorte  le  véritabl 
veratn,  tant  la  confiance  de  sonma!tre  lui  laissait  une  part  pi 
itérante  dans  le  gouvernement.  L'importance  du  rôle  qu'il 
suscité  contre  lui  bien  des  inimitiés  ;  comme  Guillaume  I' 
été  victime  de  la  haine  d'Hu^ea  Falcand  et,  pendant  longt 
les  calomnies,  dont  il  a  été  accablé,  ont  empêché  de  conna 
d'apprécier  exactement  son  rôle.  Aujourd'hui,  malgré  les 
sations  violentes  dont  il  a  été  l'objet,  Maion  nous  ap 
comme  une  des  plus  grandes  ligures  de  l'histoire  de  la  mon 
sicilienne. 

Ennemi  personnel  de  Maion,  Falcand,  qui  n'est  que  l'écl 
haines  de  l'aristocratie,  a  cru  rabaisser  le  ministre  de 
laume  1"  en  racontant  qu'il  était  de  basse  extraction  et  que 
sa  jeunesse,  il  avait  exercé,  à  Bari,  la  profession  de  son  p{ 
était  marchand  d'huîle.  Des  documents  d'archives  viennent 
pléter  et  corriger  le  témoignage  du  chroniqueur. 

Maion  était  fils  de  Léon  de  Heiza,  habitant  de  la  ville  de  1 
sa  mère  s'appelait  Curaza  ^.  Nous  lui  connaissons  im 
Etienne  ;  celui-ci  joua  un  rôle  assez  important  dans  les  g 
Durïtimes,  sous  le  règne  de  Guillaume  1'^  *,  obtint  le  titre  i 
et  fut  catépan  de  la   Poutlle.  Maion  avait  également  plu 


i.  Falcand,  p.  43. 

a.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  p.  190. 

î.  U  Neeral.  Cai.,  dans  Gatlola,  Ace.,  t.  il,  p.  841,  porte  à  la  c 
Kpt  des  kalendes  d'août  136  juillitt),  Obiil  Karasa  mater  Madii  (»ic] 
Ammirati  Ammiraloram. 

4.  falcand,  pp.  24,  31  et  45.  Etienne  est  mentionné,  dans  i 
nhloire  de  ta  donunafMR  normande.  U,  —  Ch.ilamion.  i 
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sœurs  dont  l'une  fut  d'abord  nonne  et  ensuite  abbesse  du  monas- 
tère de  Sainte-Scholas tique,  â  Bari  '.  Une  autre  de  ses  sœurs 
épousa  Simon,  qui  fut  sénéchal  et  catépan  de  la  Fouille  ^.  Que 
le  père  de  Maion  ait  été  marchand  d'huile,  c'est  fort  possible, 
mais,  en  tout  cas,  Léon  de  Reizafut  un  personnage  assez  impor- 
tant de  la  ville  de  Bari.  En  HIS,  il  exerçait  dans  cette  ville  les 
fonctions  de  juge  3;  de  même  en  1130,  sous  Grimoald  *.  Nous  le 
retrouvons,  toujours  en  qualité  de  juge,  en  1133  *;  en  1141  *,  il 
est,  toujours  à.  Bari,  juge  royal.  En  H42,  il  est  supra  judex 
(prolojudex)''.  C'est,  ce  titre  qui  lui  est  donné  dans  un  acte  de 
113K;  on  le  retrouve  encore  en  1141 8,  1146  9,  114710.  En  1135, 
il  était  mort".  Maion  dut  recevoir  une  éducation  fort  complète. 
Nous  savons,  en  elTet,  qu'il  était  assez  cultivé  et  s'intéressait  aux 
choses  de  l'esprit.  Ce  fui  à  sa  demande  qu'Henri  Aristippe  tra- 
duisit Diogène  de  Laërce'-.  Le  cardinal  Laborante  lui  dédia  son 
traité  sur  Les  raisons  du  Juste  et  de  la  justice'^.  Maion  lui-même 
se  piquait  d'écrire,  et  il  composa  pour  son  fils  une  Exposition  de 
l'oraison  dominicale  qui  n'est  pas  sans  quelque  intérêt'*. 

Les  débuts  de  Maion  nous  sont  mal  connus.  A  une  date  que 


de  1158,  comme  émir  et  calépandc  toute  delà  Fouille.  Ai-chives  du  Moa(- 
CessiD,  Fonds  de  Barletta,  n"  89. 

1.  Gabriel!,  op.  cit.,  p.  âS,  donation  du  notaira,  Jean  Pironto,  au  monas- 
tère de  Sainte-Scholastique  de  Bari,  "  in  quo  preetl  abbaliua  dominai  Eu*- 
lochia  venerabilii  monaeha,  toror  domini  Maioniê  magni  ainmirali  ammira- 
torum  et  de  domino  Slefano  regio  ùmUiler  ammiralo.  » 

2.  t'alcand,  p.  24. 

3.  Cad.  dipL  Bar.,  t.  I,  p.  78.  Léon  de  Rcîza  souscrit  comme  juge  une 
sentence  de  Michel,  juge  de  Bari. 

4.  Cod.   dipl  Bar.,  t.  V,  p.  136,  «  in  curia  damini  notlri  principi*.  » 

5.  Ibid.,  l.  V,  pp.  i4*etU9. 

6.  Ibid.,  t.  V,  p.  161. 

7.  Ibid.,  t.  V,  p.  163.  Cr.  Ibid.,  p.  190. 

8.  Ibid.,  t.  V,  pp.  164  el  167. 

9.  Ibid.,  t.  V,  p.  170. 
10.  Ibid.,  l.  V,  p.  176. 
H.  Ibid.,  t.  V,p.  190. 

12.  Rose,  Die  Li'icke  im  Diogenes  Laerlius  und  der  aile  Ueherielzer,  dans 
llfi-mèH,  ZeitKhr.  fiir  claMÙche  Philologie {i%66),  t.  1,  p.  386. 

13.  Cf.  Siragusa,  //  regno  dt  Gaglielmo  lin  Sicilia,  t.  II,  p.  183. 

14.  Publiée  par  Hartwig,  Re  Gaglielmn  I e  il  $ua  grande  ammiraglia  Majone 
di  Bari,  dans  Arch.  »t.  napolel.,  t.  VIII,  p.  461. 
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noos  ne  pouvons  déterminer,  il  entra  dans  les  bureaux  de  la 
Ghaocellerie  royale  ;  le  18  octobre  1144,  il  est  mentionné  comme 
archiviste  '  (scrinarius).  On  le  trouve  avec  ce  titre  jusqu'en 
lliS  ^  Il  semble,  d'après  la  Chronique  de  Romuald  de  Salerne, 
qu'il  soit  entré  en  cette  qualité  à  la  chancellerie  ^.  Maion  sut 
gagner  la  faveur  de  Hoger  II,  et,  en  octobre  1151,  i)  est  vice-chan- 
celier K  11  fut  nommé  chancelier  par  Roger,  à  une  date  qu'il  nous 
est  impossible  de  préciser  ''.  Après  la  mort  de  Roger,  Maion  con- 
ttDua  à  remplir  ses  fonctions  sous  le  règne  de  Guillaume  I*'  qui, 
peu  après,  le  nomma  "  ammiratus  ammiratorum^  ».  Dès  le 
mois  de  juin  1 154,  nous  le  trouvons  revêtu  de  cette  dignité  ^. 

A  en  croire  Falcand,  Maion  n'aurait  été  qu'un  aventurier 
audacieux  et  sans  scrupule,  qui  aurait  profité  des  hautes  fonctions 
qu'il  occupa  pour  chercher  à  usurper  la  couronne.  On  verra  ce 
qu'il  convient  de  penser  de  ces  accusations.  Disons  seulement 
id  que  Maion  paraît  avoir  été  im  politique  consommé.  Formé  à 
l'école  de  Roger  II,  il  partageait  les  idées  de  Guillaume  1"  sur  le 
daoger  qu'il  j  avait  &  laisser  l'aristocratie  prendre  part  au  gou- 
vemement,  aussi  le  vojrons-nous  exclure  systématiquement  des 
conseils  du  roi  les  principaux  vassaux  de  la  couronne.  Maion 
chercha  à  s'appuyer  sur  la  classe  dont  il  était  sorti,  et  confia  à 
divers  membres  de  sa  famille  des  charges  importantes  ;  mais  plus 
il  donnait  à  ses  créatures,  plus  il  exigeait  d'elles,  et  le  cas  échéant, 
il  ne  craignait  pas  de  briser  ceux  dont  il  avait  la  fortune,  Asclet- 


1.  a.  Kehr,  op.  cit.,  p.  49. 

i.  Ibid.,  p.  50. 

J.  Romuald  de  Salenie,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  426.  Cf.  Kehr,  op.  cU., 
pp.  M-50. 

t-  Behring,  op.  cit..  Regeste,  n'  117,  Caspar,  Regeste,  a'  230. 

à.  Romuald  de  Saleme,  loc.  cil.  On  ne  possède  pas  de  diplôme  de 
Rûger  II  oii  il  figure  avec  ce  titre.  Il  a  ce  titre,  dès  avril  1154,  dans  un 
diplhne  de  Guillaume  I*',  Guillaume,  Euai  hùt.  sur  Fabbaye  de  la  Cat>a, 
Aff.,  p.  Mxv. 

i.  Romuald  de  Seleme,  M.G.H.SS..  t.  XIX,  p.  487. 

'.  CuBs,  op.  cit.,  t.  I,  p.  36  ;  Siragusu,  op.  cit.,  t.  I,  p.  30,  et  Gabrieli,  op. 
<".,  pp.  8  et  12,  pCDHenL  que  Maion  reçut  cette  dignité  à  l'occaBion  du  cou- 
nainemeiit  de  Guillaume  1".  Kehr,  op.  cit.,  p.  79,  note  1,  repousse  avec 
nitOD  celte  opinion  quccontredi&ent  les  actes  et  le  témoignage  de  Romuald 
de  Salerne. 
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tiii,  archidiacre  de  Catane,  qui  lui  succéda  comme  chancelier,  fut 
impitoyablement  destitué  et  emprisonné  quand  le  grand  émir 
eut  à  douter  de  sa  fidélité.  Après  lui,  la  place  de  chancelier 
demeura  vacante  et  Maion  en  remplit  les  fonctions  '. 

Maion  fut  énergiquement  soutenu  par  la  reine  et  nous  avons 
déjà  dit  que  Falcand  l'accuse  d'avoir  été  l'amant  de  Mai^erite, 
Le  parti  de  la  reine  et  du  ministre  trouva  un  appui  dans  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  parti  du  palais,  composé  des  fonctionnaires  du 
palais  dont  un  grand  nomhre  parait  avoir  été  choisi  parmi  les 
Musulmans  "'.  A  diverses  reprises,  nous  constaterons  le  rôle  impor- 
tant joué  dans  les  intrigues  par  les  eunuques  '  et  les  fonction- 
naires de  l'administration  financière.  Les  gaits  Pierre  *  et  Mar- 
tin -',  le  chambrier  Adénolf  ''  seront  des  partisans  déclarés  de 
Maion.  Après  sa  disparition,  on  verra  que  les  eunuques  et  les 
fonctionnaires  chargés  des  finances  soutiendront  la  reine  et 
pousseront  Guillaume  l"  à  tirer  vengeance  de  Mathieu  Bonnel  '. 

Dans  toutes  les  intrigues  du  palais,  le  haut  clergé  joue  un  rôle 
important  ;  à  ce  moment,  la  plupart  des  évéques  de  Sicde  restent 
des  années  entières  à  la  cour  sans  jamais  retourner  dana  leur  dio- 
cèse *;  ils  ne  cherchent  qu'à  acquérir  des  dignités,  des  honneurs, 
une  part  dans  le  gouvernement.  Maion  s'est  efforcé  de  les  atta- 
cher à  sa  cause  '*.  Parmi  les  principaux  personnages  ecclésias- 
tiques, il  faut  nommer  tout  d'abord  Hugues,  archevêque  de 
Palerme,  qui  pendant  longtemps  fut  l'ami  et  l'allié  du  grand 
émir,  avec  lequel  il  partageait  la  confiance  du  roi"*.  Autour  d'eux 


1.  Cf.  Kehr,  o/i.  cil.,  pp.  711-81. 
•î.   Falcand,  p.  37. 
3.  Ibid.,  pp.  27,  42,  i7-t8,  30,  79. 
i.  Ibid..  pp.  25.  26,  83,  SB. 

5.  Ibid.,  pp.  79,  80,  85. 

6.  Ibid.,  pp.  42,  48,  50,  72. 

7.  Ibid.,  p.  47. 

8.  Cf.  UDC  lettre  de  Richard,  archevêque  de  Cantorbéry,  à  .Meiandre  III, 
dans  Migne,  P.  L.,  t.  200,  col.  i*61.  L'abus  était  tel  qu'Alexandre  III  inter- 
vint pour  le  réformer  (1176),  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  p.  622. 

9.  Falcand,  p.  24. 

10.  Falcand,  p.  9.  Hugues  succéda  sur  le  siège  de  Palerme  è  Roger 
Fi-esca.  D'api-ès  un  diplôme,  il  aurait  été  arclievécjue,  dès  mars  H44, 
mais  ce  diplôme  est  certainement  faux.  Cf.   Kehr,  op.  cit.,  pp.  317-3(9. 
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s'agiteiA  Romuald,  archevêque  de  Salerne  ',  Robert,  évèque 
Messine^,  Tristan,  évêque  de  Mazzara  ^,  qui  trahit  la  contianci 
Maion,  l'évéque  de  Tropea,  ami  du  grand  émir  qui  lui  confie 
dépôt  des  sommes  importantes  ^.  Puis  viennent  les  prélats  d' 
pDe  étrangère,  un  ancien  chancelier  du  roi  de  Hongrie,  Gei 
qui  devient  évéque  de  Girgenti  à  la  suite  d'une  mission  di] 
matique  à  ta  cour  de  Palerme  ^  ;  Richard  Palmer,  évê 
élu  de  Syracuse  ^,  anglais  d'origine  et  ami  de  Thomas  BecI 
Il  convient  de  citer  un  autre  anglais  d'origine,  Gautier  Op 
mil,  qui  devint  archidiacre  de  Cefalu  et  précepteur  des  enfs 
de  Guillaume  1*^  '•.  Il  joua  un  rûio  important  après  fassassi 
de  Maion  ;  nous  le  retrouverons  plus  tard,  d'abord  do 
de  Girgenti  et  chanoine  palatin  ^  ;  ensuite  durant  près  de  vit 
cinq  ans,  comme  archevêque  de  Palerme  et  familier  du  ro 
exercera  une  grande  influence  sous  le  règne  de  GuiUuume  II 
11  est  à  noter  que  quelles  que  soient  leurs  intrigues,  les  évc<^ 
regardent  en  général  la  personne  du  roi  comme  sacrée  et  qu 


D'iillears,  eu  mars  1143,  Rogrer  Fresca  est  encore  menlionni^,  Cusa. 
cil.,  t.  I,  p.  26,  de  même  en  maill46,  Garuâ,  op.  cil.,  p.  01.  .Vvan 
10  juillet  1136,  Hugues  élait  déjà  archevêque  de  Palerme,  .leffé 
10197  ;Kehr,  op.  cit.,  p.  318,  Inditfiie  la  date  de  lir>9,  comme  cell 
pour  la  première  fois,  Hugues  est  mentionné  comme  archevètjno.  ( 
iaeiact,  car  étant  donné  ntinéraire  d'Hadrien  IV,  le  document  cit 
peut  être  placé  quà  l'année  1136.  Garufi,  Arch.  si.  Sir.,  t.  XXVIH,  N 
p.  U9,  note  1,  date  k  Lort  du  1"  juillet  1156,  l'acte  d'Hadrien  IV  qui 
du  10  juillet.  Cf.  JsITé-L.,  10197. 
I.  Cf.  Paeaaua.  op.  cil.,  I.  Il,  p.  136  et  suiv. 

i.  Pirro,  op.  cit.,  t.  1,  p.  393.  Robert  est  qualifié  d'archevêque  dan. 
diplôme  de  1159;  c'est  certainement  une  erreur  du  copiste.  Pirro,  op. 
1. 1.  p.  3M. 

3.  Jcdonnp  le  nom  tel  qu'il  résulte  de  la  souscription  de  l'évêqu 
Kuiaradans  unantede  1163,  Siragusa,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  XL  do  l'appem 
ftrro.  op.  cit.,  l.  H,  p,  84i,  donne  la  forme  Tattinu».  Cf.  Falcand,  p.  3 
V  Falcand,  pp.  43-46.  Il  s'agit  sans  doute  d'Hervé.  Cf.  Ughelli,  t. 
p.  4*2. 
5.  LiMtai  de  tucceniionf  ponlificum    Agrigenlin..   éd.    Garuli,    i 
^ArchinioCapilolaredi  Girgenti,  âkns  A rchirio  si,  siriliano,  N.S.,  l.  XX 
'l»lj,  p.  148. 
«.  Ct.Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  621  etauiv. 
■î.  Falcand,  p.  58. 

°.  Cf.  Garofolo,  Tabalarium  rcijix  ac  imperinli»  Caprllsr,  pp.  23  c 
«1  Pierre  de  Blnia,  £/);«/„  66,  dans  Mifcne.  P.L.,  t.  207,  roi.  193  et  suiv 
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Guillaume  I""  risquera  de  perdre  la  couronne,  il  sera  sauvé  par 
l'intervention  des  principaux  membres  du  clergé. 

L'influence  de  Maion  fut  combattue  énei^quement  par 
l'aristocratie.  Maintenus  dans  l'obéissance  par  la  sévérité  de 
Roger  II  et  n'ayant  presque  aucune  part  au  gouvernement  du 
royaume,  les  vassaux  de  la  couronne  espéraient  beaucoup  du 
nouveau  règne.  Ils  s'aperçurent  bientôt  que,  sous  l'influence  de 
Maion.  le  roi  continuait,  en  l'exagérant  même,  la  politique  de 
Roger  k  leur  égard,  et  les  éloi^ait  plus  que  jamais  de  ses 
conseils.  Les  mesures  édictées  par  Guillaume,  qui  cherchait 
à  étendre  son  autorité  aux  dépens  des  privilèges  seigneu- 
riaux ',  exaspérèrent  les  seigneurs  qui  cherchèrent  à  secouer  le 
joug  et  h  renverser  le  grand  émir  qu'ils  rendaient  responsable 
de  la  conduite  du  roi  à  leur  égard.  Ils  trouvèrent  un  chef  en 
Robert  II  de  Bassonville,  comte  de  Conversano,  que  Guil- 
laume I"  créa,  au  début  de  son  règne,  comte  de  Loritello. 
Robert  11  était  fils  du  comte  Robert  de  Conversano  et  de  Judith, 
sœur  du  roi  Roger;  il  était  donc  cousin  germain  du  roi'-'. 

Ambitieux  et  avide  d'honneurs,  le  comte  de  Loritello  peut  être 
regardé  comme  le  type  du  seigneur  féodal.  Il  baissait  Maion 
qui  occupait  la  situation  qu'il  rêvait  et  à  laquelle  il  croyait 
avoir  droit.  Pour  faire  triompher  ses  prétentions  &  la  cou- 
ronne, il  se  montrera  assez  habile  politique  et  cherchera  à  tirer 
k  son  profit  le  meilleur  parti  des  tentatives  dirigées  contre  le 


1.  Cf.  FBlcand,  p.  44.  Un  de  leurs  priocipaux  griers  éUit  la  promnl- 
galion  de  la  loi  qui  interdisait  aui  vassaux  de  la  couronne  de  marier  leurs 
Allés  sans  le  consi^n terne nt  du  roi. 

2.  Archioesde  la  Cava,  G.,  fS  octobre  H36,  iad.  14,  1133,  d.  s.,  diplôme 
de  Robert  I"  île  Bassonville,  comte  de  Conversano,  et  père  de  Robert  II, 
donnant  k  l'abbaye  de  la  Cava  l'église  Saint-Martio  ft  Moiretta.  Le  diplôme 
mentionne  feue  Judith,  femme  du  comte,  et  Robert  leur  fils.  Le  diplôme 
est  analysé  dans  di  Meo  X,  46,  qui  cite,  p.  47,  la  confirmation  de  celte 
donation  par  Jean,  évêque  de  Molfetla,  ela  été  édité  par  GaruQ,  /  diplomi 
purpurei,  etc.,  p.  26.  On  a  vu  qu'en  1132,  les  comtes  de  Conversano  avaient 
eu  leurs  biens  conQsqués  ;  les  sources  ne  mentionnent  qu'Alexandre  et 
Tancrède.  Ceux-ci  avaient  un  fi-ère  Robert  dont  il  n'est  pas  fait  mention 
lors  de  la  rébellion.  Celui-ci  doit-il  être  identifié  avec  Robert  de  Basson- 
ville?  C'est  peu  probable,  cf.  tupra,  t.  11,  p.  123.  Sur  cette  question  de 
généalogie,  cf.  Morea,  op.  cil.,  t.  1,  p.  16R,  note. 
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I  d*origine,  auquel  sa  parenté  avec  la  reine  Mai^erite 
comté  de  Gravina  et  la  charge  de  conntJtable  de  la  Pouille 
incipat  de  Capoue,  Roger  comte  de  Tricarico  ',  Bohémoad 
:e  Manopello  ^,  André  de  Rupecanina  *,  Roger  de  Créon  *, 
le  Martirano  ^  et  Mathieu  Bonnel  *. 

rincipaux  personnages  étant  connus,  nous  pouvons  mainte- 
order  l'étude  du  règne  de  Guillaume  I", 


cand,  pp.  130  et  140  ;  M  i^lait  fils  de  Robert,  comte  de  Caserte.  Sur 

^^,  cr.   Calai,  baron.,  p.  598,  et  Falcand,  tac.  cil. 

::and,pp.  123-127.  140,  141  ;  cf.  Chr.  Casaur.,  Muratori,  R.I.SS.,  1. 11, 


[;and,  p.  30. 
/.,  p.  30. 
/.,  pp.  32,  35,  ■; 
/,,  pp.  31  et  su 
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CHAPITRE     VI 

LA    POUTIUfE    EXTÉRIEURE    DE   fiUlLLALME    1 

{Ïi54-H55) 


Après  la  cérémonie  de  son  couronnement,  Guillaume  1"*  pa 
être  demeuré  en  Sicile,  jusque  vers  la  fin  de  Tannée.  Les  cl 
niques  ne  mentionnent  aucun  voyage  du  roi,  et  deux  diplô 
royaux  nous  font  connaître  la  présence  du  souverain  à  Palermt 
aiiil  '  et  en  octobre  ■*.  Les  premiers  jours  du  nouveau  ri 
s'écoulèrent  dans  la  tranquillité  la  plus  complète.  Le  roi,  sui' 
unconseildonné  par  son  père,  investit  son  cousin,  Robert,  comi 
CoDversano,  du  comté  de  Loritello  '■'.  Ce  fief  important  avait, 
probablement,  fait  retour  à  la  couronne,  soit  par  suite  de  I 
tinction  de  la  famille  des  comtes  issus  de  GeofFroi,  dont  un  i 
cendant  Guillaume  est  encore  mentionné  en  H 37  ',  soit  par  s 
de  la  confiscation  du  comté,  à  la  suite  de  l'une  des  révoltes 
eurent  lieu  sous  le  règne  de  Roger  II,  La  Chronique  de  Casa 
ne  fait  mention  d'aucun  comte  de  Loritello,  dans  les  demi 
années  du  prédécesseur  de  Guillaume  1",  alors  qu'elle  nous 
connaître,  avec  de  grands  détails,  les  exactions  commises 
Bohémond  de  Tarsia,  comte  de  Manopello  ^,  dont  on  a  fait 

i.  Guillaume,  op.  cit.,  p.  xxzv-xxxvi  (avril  H54),  diplôme  par  lequ 
roi  confirmes  Marin,  abbé  (lu  monastère  de  la  Sainle-Trinité  de  la  C 
i**  priïilè|{es  accordés  h  l'abtwye  par  Robert  Guiscard,  le  duc  Rogi 
Roger  11. 

t  Uglielli.op.  cU.,  t.  VII,  p.  78  (octobre  <154),  diplôme  par  lequel  < 
laDoiel"  conrtrme  au  monastère  de  Sant'Anastaaio  de  Carbone  le  priv 
«cordé  par  son  père,  en  H32. 

3.  l'àr.  S.  Barlbalomei  dans  Ugphelli,  op.  cil.,  t.  X,  p.  368;  Remuai 
S«lerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  427. 

*■  DuCaage,  Not.  in.  kigt.Joannis  Cinnami,  p.  347. 

S.  Après  l'expédition  d'AIphonso  dans  le  comté  de  Cbieti,  Roger  I[ . 
MnSscfué  les  bien»  du  comle  de  Manopello,  probablement  Robert,  fil 
Richard  (Cf.,  »upra,  t.  Il,  p.  94),  et  les  avait  donnés  ii  Bohémond  de  Tarais 
CD  IttO,  élait  installé  itooiter.  Cf.  Chron.  Cataar.,  dans  Muratorî  R.I 
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un  comte  de  Lorîtello  <.  A  la  suite  de  la  confiscation  des  (iefs  des 
comtes  de  Manopello,  ses  parents,  Bohémond  reçut  le  comté  de 
Manopello,  mais,  nulle  part,  nous  ne  voyons  qu'il  ait  reçu  aussi 
le  comté  de  Loritello.  La  chronique  de  Casauria  est  muette  à  cet 
égard,  et  dans  un  accord  conclu,  en  1152  ^,  entre  Romain,  abb*^ 
du  monastère  de  Tremiti,  et  Bohémond,  ce  dernier  est  qualifié 
seulement  de  comte  de  Manopello. 

Vis-à-vis  de  Simon,  bâtard  du  roi  défunt,  Guillaume  I"  se  montra 
moins  respectueux  des  volontés  paternelles,  et  n'exécuta  pas  la 
clause  du  testament  de  Roger  II,  qui  attribuait  à  Simon  le  prin- 
cipal de  Tarente.  Le  roi  déclara  que  s'il  était  légitime  d'attribuer 
à  des  enfants  naturels  des  comtés  ou  d'autres  dignités,  il  n'en 
était  pas  de  même  du  duché  de  Pouille  et  des  principats  de  Tarente 
et  de  Capoue,  qui  devaient  être  réservés  aux  seuls  héritiers  légi- 
times du  roi  *. 

Malgré  la  mesure  prise  contre  le  prince  Simon,  Guillaume  I" 
affecta  de  suivre,  dans  sa  conduite  politique,  les  exemples  de  son 
père.  Une  phrase  d'un  diplôme,  confirmant  à  l'abbé  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Gava  divers  privilèges,  est  caractéristique  à  cet  égard. 
Dans  le  préambule  de  cet  acte,  le  roi  s'exprime  dans  les  termes 
«uivants  :  «  Beatiladinis  munu»  promereri  dinosctmur,  laadia 
meritam  optinere  probamur,  gloriam  adeptos  fore  veridica  voce 
extollimur,  cum  bealc  memorie  domint  palris  noslri  glorioai  régis 
Rogerii  felicia  fada  aervamus,  statata  sua  illibata  cuatodimus, 
sancta  eius  vestigia  mislico  gresso  proaequimar  »  '.  L'attitude 
prise  par  le  roi  vis-à-vis  des  serviteurs  de  son  père  confirme 
pleinement  ces  paroles.  Guillaume  I"  accorda  à  Maion,  chance- 
lier de  Roger  II,  toute  sa  faveur  et,  avant  le  mois  de  juin  1154, 
lui  donna  le  titre  d'émir  des  émirs  qu'avait  porté  antérieurement 

ù  II,  3,  pp,  886,  888,  891,  S9i.  On  trouve  Bohémond  mentionné  en  1141, 
Bu«ar,  Ka/ic.,t.  !,  p.  M,  en  IH2et  1144, /Airf.,  pp.  xxti-xiiii.  en  1I4B, 
Gatlola,  mu.,  t.  !.  p.  198.  En  ll4fion  trouve  un  comte  Gniilier,  filsdu comte 
Robert,  qui  doit  être  le  flls  de  Robert  de  Manopollo.  Bull.  Valic,  l.  I, 
p.  «m. 

1.  Siragusa,  //  regno  di  Gui/lielmo  I,  t.  I,  p.  28,  note  1. 

2.  Bibliothèque Chigi,  ms.  É.VI,  I8j,f°  49. 

3.  Falcand.o/).  cit.,  p.  51. 

4.  Guillaume,  op.  cil.,  p.  xxxv. 
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Geoi^s  d'Antioche  t.  Maion  réussit  à  prendre  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  du  roi  ^  qui  bientôt  s'en  remit  entièrement  à  lui, 
pour  l'expédition  des  affaire».  Craignant  de  se  voir  supplanter 
dans  la  faveur  de  Guillaume,  Maion  s'appliqua  à  placer  dans 
les  postes  importants  des  hommes  qui  lui  étaient  dévoués.  Encore, 
sur  veillait-il  de  très  près  se»  créatures.  C'est  ainsi  que  nous  le 
voTons  après  avoir  fait  attribuer  à  Asclettin,  archidiacre  de 
Cataoe,  la  place  de  chancelier  ^,  continuer  à  surveiller  la  chan- 
cellerie royale,  dont  il  retint  pour  lui  certaines  prérogatives*. 
La  nomination  d' Asclettin  fut  un  succès  personnel  pour  Maion; 
le  roi,  en  effet,  songeait  à  donner  la  charge  de  chancelier  &  Robert 
de  Saint-Jean,  chanoine  de  Palerme  ^.  Sous  le  prétexte  honorable 
d'une  mission  diplomatique,  Maion  sut  éloigner  te  protégé  de 
Guillaume  et  fit  attribuer  le  titre  de  chancelier  à  l'archidiacre  de 
Catane. 
Nous  n'avons  que  très  peu  de  renseignements  sur  les  com- 

<.  Cuu,  op.  cit.,  l.  1,  p.  SIS.  Amari,  op.  cit.,  t.  III,  p.  355,  noie  2,  repro- 
duit h  phrase  d'un  diplôme  tmduit,  Spata,  op.  ci'.,  p.  42S.  où  Georges  est 
dil  tmmiralUÊ  ammiralorum  qui  prieerat  loto  regno  mfo.  Je  ne  sais  si  celte 
IraductioD  est  bien  sûre,  tWiginal  grec  n'aurait-il  pas  porté  une  phrase 
iiuli^es  celle  que  l'on  trouve  dans  un  autre  diplôme  grec,  de  février  1133, 
Cusa,  loe.  cit.,  phrase  qui  indique  simplement  que  Georges  émir  des  émirs 
■  Htrerois  eu  sous  ses  ordres  Jatisa  et  tout  le  pays  d'alentour.  En  elTet  le 
iliplèmeea  question  est  de  1132,  or,  Georges  d'Antioche  virait  encore  et 
l'on  ne  comprendrait  pas  l'emploi  du  passé  alors  qu'il  est  encore  émir 
dM  émirs. 

1  Falcand,  op.  cit.,  pp.  S-9. 

3.  Asclettin  a,  dans  les  actes, ce  titreb  partir  de  marsllS5,Kehr,  op.  cit., 
p.S3. 

l.  KeUr,  op.  cit.,  pp.  79-80. 

3.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  66  et  67.  Robert  de  Saiai-JpRn  fut,  d'après  Fal- 
HDd,  envoyé  à  Venise  par  Maiou  qui  ToutaiL  l'éloigner.  Nous  Buvons  qu'un 
Irùté  Fut  conclu  entre  Venise  et  le  roi  de  Sicile,  avant  février  1155.  La 
diiDceUerie  ayant  été  vacante  au  plus  tard  en  juin  1154,  il  me  paraît  que 
l'on  est  en  droit  de  placer  A  ce  moment  ce  que  Falcand  nous  dît  de  l'oppo- 
utiog  de  Maion  A  la  cendidaturede  Robert  de  Saint-Jean.  Siragusa,  op. cit., 
'■'•p.  118,  plaçait  cette  ambassade  après  la  mort  d'Hadrien  IV.  Rien  ne 
Km  autorise  i  croire  qu'A  ce  moment  Guillaume  V"  ait  négocié  avec  la 
Wpublic|ue.  Dans  son  édition  de  Falcand,  p.  67,  note,  le  même  auteur,  avec 
plus  de  raison,  place  en  1154  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis  sur 
Robert  d«  Saint-Jean;  Holzach,  op.  cit.,  p.  55,  ne  paraît  pas  avoir  remarqué 
qne  ces  négociations  sont  forcément  antérieures  i,  la  mort  de  Maion  qui 
Im  dirige. 
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mencements  du  rè^ne  de  Guillaume  l*',  mais,  nous  pouvons 
néanmoins  constater  que,  dès  le  début,  le  favori  du  roi  rencon- 
tra une  sourde  opposition.  Les  projfrès  qu'il  fit  dans  l'intimité 
royale  exaspérèrent  ses  adversaires  parmi  lesquels  il  faut  men- 
tionner le  nouveau  comte  de  Lorïlello.  Robert  vo^'ait  avec 
mécontentement  Maion  prendre  peu  &  peu  dans  le  gouvernement 
une  place  prépondérante  ;  son  irritation  était  partagée  par 
beaucoup  de  seigneurs,  parmi  lesquels  il  faut  nommer 
Simon,  comte  de  PoHcastro,  et  Evrard  comte  de  Squillacr  '. 
Appuyé  sur  son  ami  Hugues,  archevêque  de  Palemie, 
Maion  dut  s'appliquer  k  déjouer  les  intrigues  de  ses  adversaires. 
La  confiance  que  Guillaume  l''  ne  cessa  de  lui  témoigner  permit 
il  l'émir  des  émirs  de  s'occuper  activement  des  questions  de  poli- 
tique extérieure. 

Au  moment  de  l'avènement  de  Guillaume  I"",  le  terme  tixé 
par  Frédéric  Barberousse  pour  son  expédition  italienne,  était 
proche,  et  l'on  devait  craindre,  à  la  cour  de  Palerme,  d'avoir  â 
repousser  non  seulement  l'attaque  des  Allemands,  mais  encore 
celle  des  Grecs.  En  elTet,  Roger  II  et  son  fils  avaient  certainement 
eu  connaissance  des  négociations  entamées  entre  l'empire  alle- 
mand et  Byzance,  et,  en  1154,  l'alliance  des  deux  empereurs 
devait  être  regardée  comme  très  probable  ^.  Pour  parer  à  cette 
fâcheuse  éventualité,  la  diplomatie  sicilienne  mit  en  œuvre 
toutes  ses  ressources.  Bien  que  nous  ne  soyons  que  très  impar- 
faitement renseignés,  nous  pouvons  néanmoins  constater  que  le 
roi  de  Sicile,  en  négociant  avec  Byzance,  avec  Venise,  avec 
Rome  et  même  la  Hongrie,  chercha  à  isoler  l'empereur  alle- 
mand. 

Dès  les  premiers  jours  de  son  règne,  le  fils  de  Roger  II  envoya 
à  Constantinople  une  ambassade  composée  d'évêques  et  chargée 
d'amener  Manuel  Comnène  à  conclure  la  paix  avec   la  Sicile. 

1.  Falcand,  op.  ci/.,  p.  9, 

2.  Robert  de  Torigni  me  parait  traduire  l'opinion  que  l'on  devait  nvoir 
de  l'alliance  des  deux  empereurs,  quand  il  écrit  :vConilixerantenim*ibiper 

legMlot  tuoÈ  ipie  [Friderù^ut)  et  Manael  imperator  Conttant'mopoU» ni 

venienles  ex  divert'u  partibu*  pettumdarenl  regnum  Apuliae  et  regem  ejvi 
Guillermum  ...  Chroniqar  -le  Robert  de  Torigni,  éd.  Detisie  (Rouen,  1873), 
t.  T,  p.  295. 
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D'après  Kinnamos,  qui  est  notre  unique  source,  Guillaume  I'" 
aurait  fait  oiTrir  au  baaileus  de  lui  restituer  tout  le  butin  fait  lors 
de  l'expédition  de  Thèbes,  et  de  rendre  la  liberté  aux  prisonniers 
^cs.  Le  chroniqueur  ajoute  que  le  roi  de  Sicile  se  déclarait  prêt 
i  faire  tout  ce  que  l'empereur  voudrait.  Il  est  regrettable  que  le  _ 
récit  de  Kinnamos  soit  si  concis,  et  ne  nous  indique  pas  en  quelles 
entreprises  Guillaume  l"  oITrait  d'aider   le   basileus  byzantin  *. 

Désireux  de  poursuivre  son  rêve  de  rétablissement  de  l'ancien 
empire  romain  en  Italie,  Manuel  Comnèae  se  refusa  à  entrer  dans 
les  vues  de  Guillaume  P',  et  ne  s'arrêta  pas  aux  propositions  qui 
lui  avaient  été  soumises.  L'empereur  grec  voulait  soumettre  à 
nouveau  toute  l'Italie  du  sud  à  l'autorité  impériale,  et  comptait, 
sans  doute,  au  moment  de  l'arrivée  de  l'ambassade  normande, 
sur  l'appui  de  Frédéric  Barberousse.  Très  probablement,  le  basi- 
leus n'avait  pas  encore  eu  connaissance  des  difficultés  qui 
s'éUient  élevées  entre  ses  envoyés  et  l'empereur  allemand.  Manuel 
ne  se  borna  pas  à  refuser  de  traiter  avec  le  roi  de  Sicile,  mais 
il  prit  aussitôt  des  mesures  nettement  hostiles.  Une  partie  de  la 
flotte  byzantine,  sous  les  ordres  de  Constantin  l'Ange,  fut  envoyée 
à  Monembasie  avec  ordre  d'attendre  ïk  le  reste  de  la  flotte  ^,  pour 
engager  les  hostilités  avec  les  Normands.  Constantin  ne  se  con- 
forma pas  aux  ordres  qui)  avait  reçus,  lorsque  lui  fut  signalée 
l'approche  d'une  escadre  normande.  Celle-ci  revenait  d'Egypte, 
ou  elle  avait  été  piller  Tinnis.  La  campagne  avait  été  bonne  et 
le  pillage  hiictueux,  les  vaisseaux  étaient  alourdis  par  te  butin 
doDl  ils  étaient  remplis.  Constantin  l'Ange,  malgré  l'infériorité 
de  sa  flotte,  crut  qu'il  pourrait  combattre  avec  avantage  les  vais- 
seaux normands  dont  la  lourde  cargaison  gênait  les  mantEuvres. 
Djtiol)éissant  aux  ordres  reçus,  il  attaqua  l'escadre  sicilienne  ;'ses 
prévisions  furent  déjouées  par  l'événement  et  la  victoire  demeura 
su  Normands.  Seuls  quelques  vaisseaux  byiantins  réussirent  à 
sécbapper;  le  plus  grand  nombre  tomba  au  pouvoir  de  l'ennemi 
cl  Constantin  l'Ange  lui-même  fut  fait  prisonnier  ^. 

Les  tentatives  de  Guillaume  I",  pour  amener  le  rétablissement 

I.  Riaiumos,  III,  M,  pp.  118-119. 

î.  H.,  HT,  13,  pp.  120-121. 

I>  Id.,  (oc. cîf.,  KiininrnosplncccclévcneiiicnirannécdelamortdeRogci'. 
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de  la  paix  entre  ta  Sicile  et  Byzance,  n'aboutirent  donc  pas,  et 
l'incident  que  nous  venons  de  raconter,  marqua  la  reprise  des 
hostilités.  Les  offres,  faites  au  nom  du  roi  de  Sicile,  montrèrent 
clairement  au  basileus  combien  était  dillicilc  la  situation  du 
royaume  normand,  et  combien  les  circonstances  étaient  favorables 
■  à  une  action  énergique  dans  l'Italie  du  sud.  C'est  très  probable- 
ment sur  ces  entrefaites  que  Manuel  fut  informé  des  difficultés 
qui  s'étaient  élevées  entre  ses  envoyés  et  Barberousse  '.  Un  peu 
plus  tard,  vers  la  (in  de  l'année  1(54,  Anselme  de  Havelberg  et 
Alexandre  de  Gravina  arrivèrent  à  Constantinople  reprendre  les 
négociations  engagées  entre  les  deux  empereurs,  maïs  on  ne  put 
arriver  b  une  entente  ^.  Quand  il  apprit  que  l'expédition  de  Bar- 
berousse en  Italie  était  commencée,  Manuel  craignit,  sans  doute, 
que  la  guerre,  se  faisant  sans  son  intervention,  ne  se  fit  aussi 
contre  lui.  Il  se  décida  donc,  comptant  peut-être  sur  les  pro- 
messes de  "Wibald  3,  à  tenter  auprès  de  Frédéric  une  nouvelle 
démarche,  mais,  en  même  temps,  prévoyant  l'insuccès  probable 
de  cette  nouvelle  tentative,  il  prit  des  mesures  pour  agir  isolé- 
ment. Il  envoya  b  Ancdne  Michel  Paléologue  ^  et  Jean  Doukas, 
auxquels  il  adjoignit  Alexandre  de  Gravina  '.  D'après  Kinnamos, 

Il  s'agit  évidemment  de  la  flotte  envoyée  en  Egypte  et  dont  parlent  Aboul- 
féda,  B.A.S.,  t.  II,  p.  102,  et  Ibn  el  Alhir,  Ibid.,  L  1.  p.  +80.  Ces  deux  chro- 
niqueurs placent,  en  !<48  de  l'ère  musulmane  (20  mars  1133-17  mars  II5() 
l'ailaque  de  l'Egypte;  ia  Conlinaatio  Premonttras.,  àeS'igeherl  de  Gemblons 
M.G.n.SS.,  I.  Vi,  p.  456,  place  également  b  1154  celle  victoire  des  Nor- 
mands. Très  probablement,  le  combat  des  floltes  grecque  et  normande  est 
du  printemps  1154.  Cf.  Nikétas  Chonialés,  11,  7,  p.  127. 

1.  La  lettre  de  Manuel  est  du  22  novembre  1153,  JalTé,  Bibl.  rtrum  ger- 
ntanicarum,  t.  1,  Monumenla  Corbeuntia^  p.  561.  Les  ambassadeurs  grecs 
n'ont  donc  guère  pu  revenir  avant  le  printemps  1154.  Cf.  icipra,  t.  H,  p.  155. 

2.  Kap-llerr,  op.  cit..  Exe.  III,  pp.  148-140,  montre  que  les  donaées 
d'Otton  de  FreisinKcn,  fixant  le  départ  de  l'ambassade  en  septembre,  con- 
viennent mieux  à  l'année  11S4  qu'à  l'année  1153.  Cette  opinion  est  con- 
llrmée  par  le  fait  que  nous  savons  maintenant  que,  les  9  et  10  avril  1155, 
Anselme  était  k  Thessalonique,  où  il  soutint  une  discussion  théologique  avec 
Basile  d'Achrida  archevêque  de  Thessa Ionique.  Cf.  Scbmidt,  Deê  BuilioM 
aux  Achrùia,  Enbiichof»  von  Thftinlonich,  bither  unedierle  Dialoge,  Eia 
Beitragxur  Geschickle de* griechiachen  Schitma*  (Munich,  1901),  in-8*. 

3.  Wibald,  Epatola,  n°  432,  p.  368. 

4.  Sur  Paléologue,  cf.  Hase,  Introrlnclion  au  dUlogae  de  Timarion,  dans 
Pfoticet  et  extrait*  det  manutcril»,  t.  IX,  2"  partie,  p.  154  et  suiv. 

'    '"  ïB.  IV,  l,  p.  135. 
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grec  (ait  prisonnier  par  le  margrave,  Obizon  de  Maiaspina  <,  et 
délivré  par  Frédéric  Barberousse,  après  la  prise  de  Toridna.  On 
est  ainsi  amené  à  placer,  au  printemps  1 155,  l'arrivée  des  envoyés 
de  Manuel  Comnènc  à  Ancône.  On  verra  plus  loin  comment  ils 
s'acquittèrent  de  la  mission  dont  ils  avalent  été  chargés. 

Ce  n'était  point  sans  raison  que  Manuel  avait  fait  choix  d' An- 
cône.  Non  seulement  la  ville  constituait  une  excellente  base  d'opé- 
rations, mais  encore,  elle  permettait  de  tenir  en  échec  Venise, 
que  le  roi  de  Sicile  venait  de  détacher  de  l'alliance  byzantine. 

Depuis  l'affaire  de  Gorfou,  les  rapports  de  Venise  et  de  Byzance 
étaient  devenus  moins  bons  ',  Guillaume  l"  sut  tirer  habilement 
parti  des  circonstances  et,  dans  les  négociations  qu'il  poursuivit 
avec  Venise,  ses  efforts  furent  couronnés  d'un  plein  succès.  Avant 
le  mois  de  février  11SS  (date  de  la  mort  du  doge),  un  traité  fut 
conclu  entre  le  doge  Domenico  Morosini  et  le  roi  de  Sicile.  L'ins- 
cription funéraire  de  Morosini,  mentionne  parmi  ses  titres  de 
glaire,  le  rétablissement  de  la  paix  avec  la  Sicile  •*.  Si  l'on  rap- 
proche de  ce  fait  un  passage  de  Falcand,  on  est  amené  à  penser 
que  la  paix  fut  négociée  par  le  chanoine  Robert  de  Saint-Jean  *. 
Nous  voyons  en  effet  ce  dernier  envoyé  à  Venise  pour  une  mis- 
sion importante,  au  moment  même  où  la  chatte  de  chancelier 
était  vacante.  Or,  avant  le  mois  de  juin  IlSi,  Maion,  devenu 
émir  des  émirs,  avait  abandonné  la  chancellerie  '\  Les  faits  con- 
cordent si  bien  qu'ils  paraissent  certains.  Pouvons-nous  con- 
naître les  conditions  du  traité  ? 

Dans  le  traité  conclu,  en  IITS**,  par  le  roi  Guillaume  II  avec  la 

1.  OUon  de  Freisingeo,  loc.  cil. 

2.  AnnaUt  Vèneiiciirew»,  dansM.G.H.SS-,  t.  XIV,pp.71-72;cf.  SimoDS- 
Teld,  Andréa*  Dandolo  and  neine  Geschichttwerke  (Dis.  Munich,  1876),  in-S*, 
p.  36. 

3.  Sanudo,  Vite  dei  duelti  di  Vene^ia,  dans  Muralori  R.I.SS.,  t.  XXII, 
p.  495  et  Cicogna,  hertz.  Venniane,  t.  I,  p.  2iO  et  suiv.  Cf.  Dandolo.  dans 
Muratori,  R.I.SS.,  t.  XII,  pp.  283  et  28K;Navagero,  dans  Muratori,  R.I.SS., 
t.  XXIII,  p.  975,  et  l'auteur  de  VHitt.  due.  Venel.,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIV, 
p.  76,  rapportent  inexactement  les  faits. 

4.  Falcand,  op.  cit.,  p.  67. 

5.  a.êupra,  t.  II,  p.  187. 

6.  Tafel  et  Tbomas,  Urkanden  sur  SUeren  IlandeU  and  Staattgeickichte 
derRi-publik  Venrdifj.  I.  I.  p.  174. 
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république  de  Venise,  sont  mentionnées  certaines  clauses  d'x 
traité  conclu  entre  la  république  et  Guillaume  1".  Il  s'agit  év 
demmeot  du  traité  conclu  avec  Morosini.  Nous  voyons  que  l 
Vénitiens  obtinrent  le  droit  de  trafiquer,  en  toute  sûreté,  sur 
territoire  du  royaume,  moyennant  le  paiement  de  certains  droi 
qui  furent  fixés.  Guillaume  prit  en  outre  l'engagement  de  ne  pi 
attaquer  le  territoire  de  Venise,  à  partir  de  Kaguse.  Les  Vén 
tiens,  qui  favorisaient  Manuel,  étaient  exclus  du  traité  '. 

Vers  la  même  époque,  Guillaume  1"  entra  en  rapport  avec 
roi  de  Hongrie,  Getza  II .  Nous  savons  malheureusement  sans  aut 
détail  que  Gentil,  chancelier  de  Geiza,  fut  envoyé  par  son  maîtr 
i  b  cour  de  Palerme.  11  y  fut  si  bien  accueilli,  qu'après  et 
retourné  auprès  de  Geiza,  il  revint  en  Sicile.  Il  fut  élu  évéque  i 
Girgenti  (avant  le  10  juillet  1156).  li  est  fort  probable  que  Geni 
avait  pour  mission  de  conclure  une  alliance  avec  Guillaume  1 
Cette  hypothèse  est  justifiée  par  le  fait  que  la  Hongrie,  comn 
b  SicUe,  se  trouvait  alors  menacée  par  Frédéric  Barberousse 
surtout  par  Manuel  Comnène.  Nous  ignorons  malHeureuseme 
si  UD  accord  fut  conclu  entre  les  deux  royaumes  ;  mais,  si  l't 
remarque  que,  en  1155,  Manuel  eut  à  soutenir  une  guerre  cont 
les  Hongrois,  on  peut  supposer  que  les  négociations  engagé 
entre  la  Sicile  et  la  Hongrie  ont  porté  leurs  fruits  '. 

Pour  achever  d'isoler  Frédéric  Barberousse,  la  diplomatie  sic 
lienne  tenta  de  se  rapprocher  de  la  papauté.  Nous  ne  savons  p. 
s  Guillaume  I"  entra  en  négociations  avec  le  successeur  d'E 
gène  111,  le  pape  Anastase  IV.  Vieillard  pacifique  et  coaciliao 
Auastase  ne  fit  que  passer  sur  le  trône  pontifical  ;  il  chercha  su 


1.  Dandolo,  op.  cit.,  p.  286.  Siragusa,  op,  cil,,  t.  1,  p.  39,  cite  d'auti 
duues,  mais,  celles-ci  sont  empruntées  au  traité  de  1175,  et  rieo  oe  no 
Pffluet  de  dire  qu'elles  aient  Gguré  dans  celui  de  1154.  On  sait  que  V'eni 
mendiquait  le  littoral  de  la  Dalmalie,  c'est  ce  qui  explique  les  mots 
fl"ÎBiio,  et.  Chalandon,  Euài  sur  le  règne  d'Alexis  I  Comnéne,  p.  8. 

i  Kinnamos,  III,  14,  pp.  121-130,  et  Otton  de  Freisingen,  Cesta.  Il,  : 
P-*U  ;  cT.  Kap-Herr,  op.  cit.,  p.  137,  et  Lib.  succès»,  ep.  Agrigenl.  éd.  Garu 
Anh. II.  ticU.,  N.S.  t.  XXVIH,  pp.  148-149.  L-e  1 0  juillet  1 156,  Gentil  est  d< 
^deGir^nti.,  Jaffé-L.,  10197;  cf.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.S1 
t-SIX,  p.  429.  Les  oéKOciations  sont  donc  vraisemblablement  de  1194 
IIH. 

ffiilDire  ûe  ta  dominttion  nornunde.  [1.  —  Chal.imiu-n,  !''> 
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tout,  semble-t-îl,  à  éviter  de  se  créer  des  difficultés  et  à  vivre  en 
paix  avec  la  commune  de  Rome  '.  Le  4  décembre  1154,  il  fut 
remplacé  par  l'anglais  Nicolas  Breakspear,  qui  prit  le  nom  d'Ha- 
drien IV.  Guillaume  1"  envoya  une  ambassade  au  nouveau  pape 
pour  obtenir  la  paix,  mais  Hadrien  apporta  dans  ses  premiers 
rapports  avec  le  roi  de  Sicile,  la  même  intransigeance  que  dans 
sa  conduite  envers  la  commune  de  Rome  et  se  montra  intru- 
table  2.  . 

L'activité  déployée  dans  toutes  ces  négociations  par  le  roi  de 
Sicile  s'explique  facilement  par  l'approche  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Au  mois  de  septembre  1154,  le  successeur  de  Conrad 
s'était  mis  en  marche  pour  descendre  en  Italie.  Les  tentatives  de 
Guillaume  1°^  pour  isoler  le  futur  empereur  n'avaient  en  somme 
point  réussi  et  on  pouvait  craindre  de  voir  le  royaume  normand 
obligé  de  lutter  contre  l'empereur  allemand,  soutenu  par  le  pape  et 
le  basileus  byzantin.  Par  une  heureuse  fortune,  l'union  redoutée 
ne  se  produisit  point.  Ce  résultat  fut  obtenu,  non  par  les  savantes  ■ 
combinaisons  du  roi  de  Sicile,  mais  par  l'intransigeance  du  pape 
et  des  deux  empereurs.  Leurs  prétentions  rivales,  leurs  intérêts 
opposés,  soutenus  avec  une  égale  obstination,  firent  éclater  le  con- 
flit qui  sauva  le  royaume  normand. 

En  descendant  en  Italie,  l'héritier  de  Conrad  voulait  non  seu- 
lement recevoir  la  couronne  impériale  et  soumettre  l'Italie  du 
Sud  et  la  Sicile,  mais  il  prétendait  encore  faire  reconnaître  son 
autorité  dans  la  Péninsule  entière,  aiin  de  rendre  tout  son  éclat 
à  l'autorité  impériale.  «  Il  veut,  comme  il  l'écrira  au  pape,  res- 
taurer l'empire  romain  dans  son  ancienne  grandeur  et  splendeur  ». 
S'appuyant  sur  le  droit  impérial  tel  que  le  lui  ont  fait  connaître 
les  légistes  dont  il  s'entoure,  Barberousse  entend  pousser  jus- 
qu'aux extrêmes  limites,  l'exercice  des  prérogatives  de  son  pou- 
voir souverain.  L'autorité  impériale  doit  être  obéie  partout  parce 
que  le  monde  est  la  propriété  de  l'empereur.  Aussi  pour  réaliser 
sa  conception  de  l'empire,  Frédéric  avant  de  gagner  l'Italie  du 
Sud,  perd  un  temps  précieux  à  réduire  à  l'obéissance  toutes  les 
villes  du  nord  de  l'Italie. 


1.  Cf.  Grcftorovius,  op.  cit.,  t.  II,  p.  534. 

2.  Romuald  de  Salemc,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  421. 
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Mais  le  rôle  de  l'empereur  tel  que  Frédéric  le  comprend, 
empiète  fortement  sur  un  terrain  que  la  papauté  regarde 
comme  son  domaine  propre.  Au  moment  même  où  Barbe- 
rousse  descend  en  Italie,  il  se  trouve  que  l'Eglise  vient  démettre 
i  sa  tête  un  pape  dont  le  caraclère  est  aussi  absolu  que  celui  de 
l'empereur.  Tous  deux  apportent  dans  l'exercice  du  pouvoir 
qu'ils  incarnent  une  égale  intransigeance.  Basées  sur  le  droit 
divin,  les  prétentions  théoriques  du  pape  excluent  forcément 
celles  de  Barberousse,  qui  reposent  sur  le  droit  impérial. 

Pour  redevenir  maîtrede  Rome,  soulevée  à  la  voix  éloquente 
d'Araaud  de  Brescia,  le  pape,  qui,  dès  son  avènement,  a  été  en 
complet  désaccord  avec  la  commune  de  Rome  ',  a  besoin  de 
1  empereur  dont  il  sollicite  le  concours  pour  obtenir,  par  son 
utervention,  la  soumission  de  Rome,  et  aussi  celle  du  royaume 
normand  ï.  Il  cherche  à  renouveler  le  traité  de  Constance.  Mais, 
entre  le  pape  et  l'empereur,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'accord  durable  ; 
chacun  d'eux  craindra  de  donner  plus  qu'il  ne  reçoit,  et  toujours 
Mtre  eux  se  dressera  la  crainte  d'être  joué  par  son  adversaire. 
Le  pape  veut  s'appuyer  sur  l'empereur  qui  lui  prête  la  force  de 
ses  armes,  mais,  en  même  temps,  il  a  peur  que  cette  force  ne  soit 
employée  contre  lui  ^.  Jamais  Hadrien  IV  et  Barberousse  n'au- 
font  confiance  l'un  dans  l'autre,  mais  toujours  entre  eux  il  y 
■ara  de  la  défiance. 

Aux  prétentions  de  Barberousse  viennent  également  s'oppo- 
»r  celles  de  Manuel  Coninène,  qui,  lui  aussi,  épris  des  entreprises 
lointaines  et  grandioses,  cherche  ft  reprendre  pied  en  Italie,  pour 
restaurer  dans  son  ancienne  unité  l'empire  romain  '.  11,  se  con- 
lenterait  pour  commencer  de  l'Italie  du  Sud  ^.  A  l'exécution  de 
wnpian  il  apporte  toute  la  souplesse  de  son  esprit.  Il  cherche, 
•ïDs  engager  ses  propres  troupes,  à  faire  conquérir  le  royaume 


1-  Cr.  Gregorovius,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  S34. 

l  VUa  Hadriani,  dans  Lib.  Ponl.,  1.  Il,  p.  389.  Cf.  Hemold,  Chr., 
1-G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  73.  Tout  le  passage  cité  est  certainemenl  oeuvre  de 
AWorique,  mais  le  fond  est  vrai.  Cf.  Jungfer,  op.  cil.,  p.  20. 

1.  ViU  Uadriani,  dans  Lib.  Pont.,  t.  !I,  p.  300. 

*.  N'ikélas  Chooiatès,  VII,  2,  p.  296. 

5.  Cf.inprs,  t.  II,'  pp.  139, 142  et  18*. 
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normand  par  l'empereur  allemand,  mais  celui-ci  se  méfie  da 
basileus  autant  que  du  pape.  Frédéric  n'admet  pas,  cela  report 
clairement  du  traité  de  Constance,  qu'une  partie  quelconque  du 
territoire  italien  appartienne  aux  Grecs  ;  aussi  repoussera-t-il 
toutes  les  ouvertures  qui  lui  seront  faites  h  ce  sujet.  Peut-être 
faut-il  également  tenir  compte,  pour  expliquer  l'échec  des  négocia- 
tions si  longtemps  poursuivies,  de  l'occupation  par  les  Byzantins 
d'Ancône,  ville  dépendant  de  l'empire  allemand  ',  Repoussé  par 
Barberousse,  Manuel  se  décidera  à  agir  seul,  en  aidant  les  vas- 
saux de  Guillaume  i",  mais,  en  même  temps,  il  cherchera  à  jouer 
auprès  du  pape  le  rôle  de  protecteur  que  Frédéric  n'a  pas  pu 
remplir  '.  De  ce  côté  il  ne  sera  pas  plus  heureux,  car  Hadrien  IV 
se  défiera  du  basileus  autant  que  de  Barberousse,  et  l'entente 
entre  le  pape  et  l'empereur  grec  ne  pourra  jamais  s'établir. 
Ce  sont  ces  défiances  réciproques,  ces  ambitions  rivales  qui, 
en  empêchant  l'union  de  ses  adversaires,  permettront  à  Guil- 
laumf  1"  de  remporter  le  succès  final. 

Après  avoir  été  retenu  plusieurs  mois  par  la  résistance  de 
quelques-unes  des  villes  du  nord  de  l'Italie,  et  après  avoir  pris,  à 
Pavie,  la  couronne  de  fer  des  rois  lombards,  Barberousse  reprit 
sa  marche  vers  le  sud  '.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1135, 
il  persévérait  toujours  dans  son  projet  d'attaquer  le  royaume  nor- 
mand, et  nous  le  voyons  dans  ce  but  solliciter  des  Pisans,  le  con- 
cours de  leur  flotte  ' . 

La  prochaine  venue  de  Frédéric  ranima  le  '  courage 
d'Hadrien  IV  qui,  depuis  son  élection,  était  aux  prises  avec  la 
commune  de  Home.  Après  son  avènement,  le  pape  n'avait  pu 
prendre  possession  du  Latran  et  avait  été  contraint  de  demeurer 
enfermé  dans  la  cité  léonine  ^.  Ses  partisans  n'étaient  pas  en 
sûreté  dans  Rome,  et  l'un  des  cardinaux,  attaqué  daus  la  rue  par 
la  populace,  fut  à  moitié  assommé.  Hadrien  IV,  à  la  suite  de  cet 
événement,  se  décida  à  frapper  un  grand  coup  et  jeta  l'interdit 
sur  la  ville.   Cette  mesure  réussit  à  moitié,  car,  au  moment  de 

i.  Cf.  Kap.-Herr,  op.  cil.,  p.  49,  note  3. 

2.  ViU  Hadrlani,  dans  Lib.  Pont.,  t.  II,  p.  39*. 

i.  Cf.  Prutz,  ap.  cit.,  t.  I,  p.  S6  el  siiiv. 

t.  OttoQ  de  Freisingen,  Gesta,  II,  20,  dans  M.G.H.  SS.,  t.  XX,    p.  403. 

j.  Cf.  Gregorovius,  op.  cit.,  t.  II.  p.  335. 
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Pâques,  les  sénateurs  romains  pour  obtenir  la  levée  de  l'interdit 
expulsèrent  Arnaud  de  Brescia  '.  Néanmoins,  la  situation  du  pape 
ne  s'améliora  pas,  et,  au  début  de  juin,  il  dut  quitter  Rome.  Après 
avoir  désiré  la  venue  de  l'empereur,  Hadrien  IV  fut  effrayé  par 
soD  approche  ;  il  avait  espéré  que  grâce  à  Barberousse  il  pourrait 
résoudre  à  la  fois  la  question  romaine  et  la  question  du  royaume 
de  Sicile,  mais  à  mesure  que  Frédéric  approchait,  la  crainte  rem- 
plaçait l'espérance. 

Avant  de  couronner  l'empereur,  Hadrien  IV  voulut  obtenir  du 
celui-ci  des  assurances  précises,  mais  il  préféra  pour  discuter 
être  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  et  se  décida  à  gagner  Orvieto  ^. 
Barberousse  se  porta  si  rapidement  sur  Rome,  que  le  pape  ne 
put  mettre  ce  projet  à  exécution.  Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici 
dans  le  détail  des  rapports  d'Hadrien  IV  et  de  Frédéric  l".  On 
sait  comment  après  avoir  fait  jurer  à  l'empereur  de  respecter  sa 
personne,  et  de  s'abstenir  à  son  égard  de  tout  acte  de  violence, 
le  pape  consentit  à  avoir  une  entrevue  avec  Barberousse  '.  Le 
9  juin,  eut  lieu,  près  de  Sutri,  à  Campo  Grasso,  la  rencontre 
d'Hadrien  et  de  Frédéric.  Des  difficultés  de  tout  genre  s'élevèrent 
anssitàt,  et  les  questions  d'étiquette,  dans  lesquelles  le  pape  et 
l'empereur  voyaient  le  symbole  de  leur  puissance  respective, 
empêchèrent  toute  entente.  Néanmoins  Barberousse,  qui  avait 
étë  outré  -des  prétentions  du  sénat  de  Rome,  finit  par  conclure 
avec  Hadrien  IV  un  accord  dont  Arnaud  de  Brescia  lit  les  frais. 
Le  pape  et  l'empereur  s'engageaient  réciproquement  à  ne  pas 
traiter  séparément  avec  le  sénat  de  Rome,  les  Grecs  ou  le  roi  de 
Keile.  Barberousse  promit  de  protéger  l'Église  contre  tous  ses 
ennemis  ;  de  son  côté  Hadrien  IV  promit  d'excommunier  les 
ranemis  de  l'empereur,  qui,  après  trois  avertissements,  ne  vien- 
diaieut  pas  à  résipiscence  *.  Aussitôt,  Frédéric  et  Hadrien  IV  se 
portèrent  sur  Borne  ;  mais,  à  peine  Barberousse  eut-il  reçu  la  cou- 
fonne  impériale  (18  juin),  qu'un  soulèvement  des  habitants  l'obli- 
geait ï  quitter  Rome,  Privé  de  l'appui  de  Frédéric,  Hadrien  IV 
ne  pouvait  songer  à  demeurer  dans  Rome  ;   il  partit,  donc,  lui 

l.  Vifa  Hadriani,  dans  Lib.  Ponl.,  t.  Il,  p.  389. 

S-ftirf.,l.n,p.390. 

î.  Cf.  P?ulz,  op.  cit.,  l.  I,  p.  67  et  suiv. 

t.  M.G.H.SS.,  in-4»,  CC,  imp.  el  rei/.,  t.  1,  p.  25S. 
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auHHi,  et  demeura  avec  Barberousse  jusqu'en  juillet,  dans  la 
région  des  Monts  Albains. 

Divers  tt'moignages  nous  permettent  de  savoir  que,  avant  et 
uprftH  le  couronnement  de  Barberousse,  Hadrien  lY  fit  tous  ses 
elTortH  pour  dt^cider  l'empereur  à  entreprendre  dans  l'Italie  du 
ftud  l'cxpt'dition  qu'il  avait  projetée.  On  a  vu  que  la  féodalité 
alleniiinde  l'tiiit  nettement  hostile  à  ce  projet  ;  son  opposition, 
apri'S  le  couronnement,  ne  fit  que  s'accentuer,  et,  jointe  aui 
ruvnffos  que  onusuit  In  malaria,  décida  l'empereur  à  abandonner 
SOS  projets,  l.'nrmi'e  allemande  commença  à  se  replier  vers  le 
iiortl.  De  Spolt-te,  l'empereur  se  dirigea  versle  littoral  de  l'Adria- 
tique ;  près  d'Ancône,  il  reçut  Paléologue,  Jean  Doukas  et 
Alexandre  de  (inivîna  qui  lui  remirent  de  riches  présents  et  ten- 
ti'>r<.>nt  dele  décider  à  marcher  vers  tesud.  Les  pourparlers  durèrent 
plusieurs  jours,  mais  l'opposition  de  ses  vassaux  empêcha  Frédéric 
d'entrer  dans  les  vues  des  envoyés  de  Manuel  (août-septembre). 
1.*  seul  résulUU  de  cette  entrevue  fut  de  décider  Barberousse  à 
envoyer  WibaUl  auprès  de  Manuel  Comnène  ', 

Bien  avant  le  moment  où  Frédéric  repartit,  nous  pouvons 
iHtnstater  que  l'empereur  avait  des  rapports  avec  les  mécontents 
de  ta  Pouille.  Nous  savons  qu'à  Spolète  il  déli^Te  Gui  Gwerra,  un 
de  ses  envoyés  en  Pouille  et  plusieurs  autres  ambassadeurs.  Ce 
renseijiiieineitt  est  pr^ieux,  car  il  nous  explique  comment  Tin- 
!iun>H'tion  «.Himmeuça  dès  le  mois  de  mai.  EWdemment  les  ^-as- 
^tux  tle  t)uillaume  1"  avaient  été  en  pourparlers  avec  l'empereor 
et  avaient  escompté  son  appui.  De  même  la  présence,  à  Toriona, 
«l'un  envoyé  ^rre*-  moutr»  que  Manuel  s'occupait  activement  de 
la  queslîou  italienne,  a\-»at  l'envoî  de  Paliiolo^e.  et  a\'ait  pro- 
babli^ntent  lui  au&si  néj^K'ié  a\vo  les  seîfcneurs  Donnutds  -.  Privé 
tle  ra)^Hiî  de  Tentpereur  allenKuitl.  Paléolo^pae  chercha  à  se  pas- 
ser  dv  lut.  S<>n  înlerveattou  dans  les  affaires  nomuiicles  fut 
J'«utAUt  plus  ^K-ile  que  le&  méoMiteDts  aiaienl  mis  phis  d'e^mir 
dans,  l'empierettr  alleamMl  :  U  désitloskia  fut  ^^rande.  quand  on 
a(yrtt  t|ue  BLtrberoussv-  quill^ùt  Titalie.  et  l'oo  ne  p«l  croire  tout 
d'al<uirU  que  de  si  ^ttumIs  [véparalif^  n' Aboutissent  àrîen;  nous 
\ertv>tts  e»  edel  qu  A  b  &t  de  I  lô.3<.  k>a  >:rv>>y%tl  eflKore  à  b  pm- 
vhù»e  Yewie  de  le 


*    rj.J,rt  il,  ».  [f.  •*!. 
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RÉVOLTE  DES   VASSAUX  DE   GUILLAUME  1*' 


Guillaume  I"  demeura  dans  sa  capitale  jusques  vers  la  (in  de 
l'année  1154.  Dans  te  courant  de  décembre  ou  au  mois  de  jan- 
vier suivant,  il  se  décida  à  quitter  la  Sicile  et  ft  se  rendre  en 
Italie  ',  Après  un  arrêt  de  quelques  jours  à  Messine  ',  leroi  ^agna 
Saleme'  où  il  s'installa  au  palais  de  Terracine  •  (fin  de  janvier 
ou  début  de  février)  ^  ;  le  chancelier  Asclettin  et  Maion  de  Bari 
accompagnaient  Guillaume  ",  dont  le  voyage  parait  avoir  eu 
pour  but  l'organisation  de  la  défense  du  royaume  du  côté  de  l'Etat 
poDtifical. 

C'est  pendant  ce  séjour  à  Saleme  que  fut  définitivement  con- 
sommée la  rupture  entre  le  roi  et  Hadrien  IV.  Ce  dernier,  d'après 
l'archevêque  Romuald,  aurait  envoyé  à  Saleme  le  cardinal  Henri, 
du  titre  des  saints  Nérée  et  Aquilée,  pour  remettre  une  lettre  au  roi 
de  Sicile.  Ce  message  ne  fut  point  accueilli  parle  lîls  de  Roger, 
qui  invita  l'ambassadeur  pontifical  à  regagner  Rome  au  plus  tôt. 
Guillaume  adopta  cette  attitude  intransigeante  parce  que  dans 
l'adresse  le  pape  lui  refusait  le  titre  de  roi  et  l'appelait  seulement 
seigneur  de  la  Sicile.  On  voit  par  là  que,  continuateur  de  la  poli- 
tique d'Eugène  III,  Hadrien  IV  se  refusait  k  ratifier  l'élévation  de 


I.  l'u  diplôme  en  faveur  de  l'ëvâque  de  Tropea  est  daté  de  Messine, 
j.iiïier  U53,  Capiaibi,  op.  cit.,   p.  14.  Cf.  Ughelli,  l.  IX.  p.  451. 

-.  Falcand,  op.  ci/,,  p.  10.  Un  manilcmcnt  duroi.en  faveurdeSan  Stefano 
dfl  Bosco,  est  daté  de  Messine,  le  20  décembre,  Trinchera,  op.  cit.,  n"lS3, 
P-  SB,  mais  cet  acte  est  très  douteux,  cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  375  et  pp.  379- 
M. 

3.  Falcsnd,  loe.  cit. 

*.  Gattoia,  Ace,  t.  I,  p.  258. 

3.  Homuaidde  Saleme,  dans  M. G.  H. SS.,  t.  XIX,  p.  427,  à  l'approche  du 
(Jrtme;  or,  eo  115S,  le  mercredi  des  cendres  tombe  le  9  février. 

5.  Un  ïcte  de  mars  1155  est  souscrit  par  Maion  et  par  Asclettin,  Gattola, 
^«.,  1,1,  p.  258. 
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Guillaume  I",  associé  à  la  couronne  par  Roger  H  sans  l'assenti- 
ment du  souverain  pontife.  Nous  n'avons  malheureusement  aucun 
autre  renseignement  sur  l'ambassade  pontificale  et  ne  pouvons 
qne  constater  le  fait  même  de  la  rupture  ' . 

Un  autre  incident  marqua  le  séjour  du  roi  à  Salerne  :  parmi 
lesnombreux  seigneurs  de  la  Fouille  et  de  la  terre  de  Labour,  quise 
rendirent  à  la  cour,  figurait  le  comte  de  Loritello.  Ce  dernier, 
malgré  son  insistance,  ne  put  obtenir  une  audience  de  Guil- 
laume 1"  '.  A  ce  propos,  Falcand  accuse  Maion  d'avoir,  par  de 
sourdes  menées,  poussé  le  roi  à  rompre  avec  son  cousin.  Cette 
accusation  ne  paraît  pas  fondée  ;  Falcand  ne  nous  fournit,  en 
efîet,  aucune  raison  plausible  pour  expliquer  l'attitude  de  Maion. 
Nous  savons,  par  ailleurs,  que  le  roi  avait  à  ce  moment  déjà  eu 
à  se  plaindre  du  comte  de  Loritello,  qui  avait  occupé  par  la  vio- 
lence certains  biens  appartenant  au  monastère  de  Saint-Clément 
de  Casauria'.  En  outre,  il  est  très  probable  que  le  comte  de 
Loritello  avait  été,  déjà,  plus  ou  moins  en  rapport  soit  avec 
les  exilés  normands,  soit  avec  les  émissaires  que  Barberousse 
avait  envoyés  dans  les  États  de  Guillaume.  Le  comte  de  Loritello 
sera  le  premier  à  se  révolter  contre  le  roi,  au  moment  où  les 
rebelles  paraissent  avoir  compté  sur  l'intervention  de  Frédéric 
Barberousse  *.  La  situation  très  en  vue  de  Robert  permet  de  sup- 
poser qu'il  fut  im  des  premiers  à  recevoir  les  ouvertures  des 
envoyés  de  Barberousse.  Toute  la  conduite  postérieure  du 
comte  justifie  l'attitude  de  défiance  prise  par  le  roi  ^,  et  l'on 
doit  très  vraisemblablement  admettre  que  Guillaume  l"  eut  con- 
naissance des  intrigues  de  son  cousin,  et  attribuer  à  ce  motif  son 
refus  de  lui  donner  audience.  On  pourrait  objecter  que,  s'il  en 
avait  été  ainsi,  le  roi  aurait  profité  de  la  présence  à  Salerne  du 
comte  de  Loritello  pour  le  faire  arrêter.  Peut-être  à  ce  moment, 
Guillaume  et  Maion  n'avaient-ils  que   des  soupçons;  peut-être 


1.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS-,  t.  XIX,  pp.  427-428. 

2.  Falcand,  op.  eil.,  p.  10. 

3.  Chr.  CMaur.,  dans  Muratori,  R.l.SS..  I.   Il,  p.  895. 

4.  Cf.  supra,  t.  II,  p.  198  et  infra,  pp.  204  et  205. 

5.  Falcand,  op.  cil,,  p.  13,  dit  :  "  nam  se  quoque  dudum  aadiue  quod 
flobertu*  cornet  cum  pteriiqiie  aliia  contra  reqem  contpiraveral,  •> 
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anssi  craignèrent-ils  que  ce  coup  de  force  ne  fît  éclater  l'in- 
surrection  avant  que  n'eussent  été  prises  les  mesures  aéces- 
Mires  à  sa  répression.  Quoi  qu'il  en  ait  été,  le  comte  de  Lurî- 
leUo  sentît  le  danger  de  sa  présence  à  la  cour,  et  quitta 
Salerne. 

Guillaume  I''  prolongea,  jusqu'après  P&ques  (27  mars),  son 
séjour  k  Saleme  '  ;  il  prît  avec  Maion  les  mesures  nécessaires 
pour  permettre  à  l'armée  royale  d'entrer  prochainement  en 
campagne.  Le  roi,  en  effet,  s'était  résolu  à  faire  faire  par  ses 
troupes  une  démonstration  contre  le  territoire  pontifîcal.  Ce  fut 
le  chancelier  Asclettin  qui  fut  chargé  d'exécuter  cette  opération  : 
on  lui  adjoignit  dans  le  commandement  le  connétable  Simon, 
comte  de  Pollcastro.  Toutes  les  mesures  ayant  été  prises,  le  roi 
repartit  pour  la  Sicile  en  compagnie  de  Maion  (après  Pâques). 

Après  le  départ  de  Guillaume,  Asclettin  eut  à  jouer  un  rôle  acUf. 
L'armée  royale  avait  été  convoquée  èi  Capoue,  semble-t-il  '  ;  la 
concentration  s*opéra  à  l'époque  indiquée,  mais  on  peut  constater 
qn  a  ce  moment  déjà,  une  sourde  agitation  commence  &  se  mani- 
fester (avril-mai  1153)  3.  Peut-être  même  vers  cette  époque,  le 
chancelier  et  le  connétable  durent-ils  se  rendre  en  PouîUe  où 
l'agitation  causée  par  la  nouvelle  de  l'approche  de  Frédéric  Bar- 
berousse  paraît  avoir  été  assez  vive  *.  On  commençait  &  mur- 
murer contre  le  roi  et  son  ministre,  et  les  intéressés  répandaient 
dans  le  publie  le  bruit  que  Roger  II,  prévoyant  que  son  fils  serait 
mcapable  de  régner  par  lui-même,  avait  fait  un  testament,  par 
l«{ael  il  laissait  la  couronne  au  comte  de  Loritello  ^.  L'écho  de 
ces  bruits  ne  tarda  guère  à  parvenir  k  Palerme  ;  Guillaume 
ne  douta  pas  un  instant  de  la  trahison  de  son  cousin,  sur  la  fidé- 
lité duquel  il  avait  déjà  des  soupçons.  II  se  décida  alors  à  ten- 


I.  Roroiuld  de  Saleme,  dans  H.G.H.SS.,t.  XIX,  p.  427. 

î.  Falcand,  op.  cit.,  p.  11. 

}.  Lt  retraite  de  Robert  de  Loritello  est  antérieure  au  siège  de  Bénéveat  ; 
nous  voyons,  en  effet,  le  comte  de  Policastro  être  accusé  de  conspirer  avant 
<Ioc  b  rébellion  ait  commencé  ;  cela  résulte  des  termes  employés  par 
l'tleaad,  op.  cit.,  p.  13.  Sur  la  date  du  siège  de  BénéTent,  cf.  infra,  p.  293, 
ûMel. 

*.  Fticind,  op.  ci/,,  p.  H. 

5.  au. 
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ter  un  coup  de  force,  et  envoya  à  Asclettîn  l'ordre  d'arrêter  le 
comte  de  Loritello  et  de  l'envoyer  à  Palerme.  Le  chancelier 
essaya  de  s'acquitter  de  la  tâche  dont  il  était  chargé,  au  moment 
où  le  comte  de  Loritello  obéissant  à  la  convocation  du  roi  rejoi- 
gnit l'armée  devant  Capoue,  amenant  avec  lui  un  contin- 
gent de  cinq  cents  chevaliers.  Invité  par  Asclettin  à  pénétrer 
dans  la  ville  pour  y  prendre  les  ordres  du  roi,  Robert,  prévoyant 
quelque  guet-apens,  s'y  refusa  et  offrit  au  chancelier  de  se  ren- 
contrer avec  lui  en  dehors  de  Capoue.  Ascleltin  consentit  k  cette 
demande,  mais  n'osa  pas  arrêter  le  comte  de  Loritello  au  milieu 
de  ses  fidèles.  Dans  l'entrâvue  qu'il  eut  avec  Robert,  le  chan- 
celier se  borna  à  lui  faire  savoir  que  le  roi  lui  ordonnait  de 
remettre  entre  les  mains  du  comte  Bohémond  le  commande- 
ment du  contingent  qu'il  avait  fourni.  Le  comte  de  Loritello  ne 
voulut  point  exécuter  un  ordre  qui  était  à  l'encontre  de  tous  les 
usages,  et  qu'il  regardait  comme  une  injure.  Malgré  l'insistance 
du  chancelier,  il'quitta  l'armée  et  gagna  avec  les  siens  la  région  des 
Abruzzes  *, 

Ce  départ  causa  une  grande  agitation  dans  l'armée  royale, 
et  plusieurs  parlèrent  d'aller  rejoindre  le  comte  de  Loritello.  Il 
semble  que  ce  dernier  ait  gagné  à  sa  cause  le  comte  de  Poli- 
eastro  que  nous  voyons  faire  une  opposition  déclarée  au  chan- 
celier -.  Ce  dernier  informa  le  roi  de  la  situation,  et  le  comte  de 
Policastro  invité  à  se  rendre  à  la  cour  fut  remplacé  comme  conné- 
table. A  son  arrivée  â  Palerme,  Simon  fut  arrêté  et  emprisonné. 
Falcand  ne  permet  pas  de  fixer  avec  précision  la  date  de  cet 
événement,  mais  il  me  semble  que  l'on  doit  placer  le  départ  du 
comte  de  Policastro  avant  le  siège  de  Bénëvent.  A  ce  moment, 
en  effet,  un  certain  nombre  de  seigneurs  se  révoltèrent  ouverte- 
ment, or  il  résulte  du  récit  de  Falcand  qu'au  moment  où  Simon 
fut  appelé  à  Palerme  la  rébellion  n*a  pas  encore  éclaté. 

Malgré  la  défection  du  comte  de  Loritello,  Asclettin  entra  en 
campagne  au  printemps  115S.  En  avril  ou  en  mai,  il  attaqua  le 
territoire  pontifical  et  vint  mettre  le  siège  devant  Bénévent  '. 

1.  Falcantt,  op.  cit.,  p.  11-13. 

2.  Ibid.,  pp.  12-13. 

3.  D'après  l'auteur  de  la  Vila  Htdriani  IV,  dans  Lib.  Pont.,  l.  [I,  pp.  38»- 
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ITne  fois  de  plus,  tes  chevaliers  normands  pillèrent  tes  faubout^ 
de  la  ville,  et  ravagèrent  ses  environs.  Les  Bénéventaïns  demeu- 
Fèrent  fidèles  au  pape  et  massacrèrent  leur  archevêque  Pierre, 
qu'ils  croyaient  favorable  à  la  cause  du  roi  de  Sicile  '.  Le  siègfe 
ne  dura^ère,  carie  chancelier  vit  bientôt  de  nombreuses  défec- 
tions éclaircir  les  rangs  de  son  armée.  A  ce  moment,  en  effet, 
la  rébellion  des  vassaux  de  Guillaume  éclata  ;  ud  grand  nombre 
des  barons  quittèrent  l'armée  royale  et  retournèrent  chez  eux  ; 
d'autres  passèrent  aux  Bénéventaïns.  Affaibli  par  ces  défections, 
Asclettia  dut  lever  le  siège  ;  il  continua,  néanmoins,  la  campagne 
et  se  porta  vers  la  frontière  de  l'état  pontifical.  Le  30  mai,  Ceprano 
fut  pris  et  brûlé  ^  ;  en  quelques  jours,  le  chancelier  remporta 
toute  une  série  de  petits  succès,  sans  grande  importance  d'ail- 
leurs. L'armée  se  dirigea  vers  le  Monte  san  Giovanni  ;  le  3  juin, 
elle  brûla  Banco ^;  Frosinone  '  fut  ensuite  occupé;  enfin,  Tico- 
lena\  près  de  Ferentino,  fut  brûlée.  L'armée  royale  ne  poussa 
pas  plus  loin  et  se  replia  vers  le  sud.  Le  moment  où  eut  Heu  la 
retraite  en  explique  facilement  les  motifs.  Dans  les  premiers 
jours  de  juin,   Barberousse  était  tout  près  de   Rome  ;  c'est  là 


ItO,  1res  bien  renseigné,  le  siège  de  BénéveDt  est  antérieur  à  la  prise  de 
Ceprsno,  qui  est  du  30  mai.  La  campagne  d'Asclettin  se  place  donc  entre  le 
départ  du  roi  («près  le  21  mars)  de  Salerne  et  le  30  mai.  Guillaume  de  Tyr,  1, 
ï\ni,  7,  dans  R.  H.  Occ,  de»  croisades,  1. 1, 2,  p.  829,  par  le  du  siège  de  Béné- 
'enl,  mais  dit  seulement  qu'AscIettîn  avait  auiégé  la  ville  quand  le  patriarche 
lai  fit  demander  un  saul-coaduit.  Comme  le  patriarche  a  quitté  la  Terre 
lamteau  printemps,  on  voit  que  le  siège  de  Bénévent  avait  eu  lieu  avant  son 
irriiÉe.  Par  contre,  Guillaume  mérite  moins  de  créance  quand  il  dit  que  le 
ppe  0  quitté  Rome  pour  aller  délivrer  Bénévent  (6n  août],  à  cette  date,  la 
'ille  n'était  plus  assiégée  par  Ascletlin. 

1.  Vita  Hadriani,  dans  Lib.  Pont.,  t.  11,  pp.  389-390,  et  Romoald  de 
Sileme,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  428. 

i.Lib.  Ponl.,  loc.  cit.  :  Ann.  Ca«.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311;  Artn. 
Cwan.,  ad.  an.  1155,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  284. 

3.  ViU  Hidriani,  dans  Li£.  Ponl.,  loc.cU.  —  Banco  Jt  deux  lieues  b  l'est  de 
Frosinone. 
i.  Ann.  Ceccann.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  284. 

!>.  Ticoiena  indiqué  par  une  iegoa  du  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bran- 
Mcciaott  me  paraît  préférable  à  la  leçon  Tuderiam.  On  trouve  en  effet  Tico- 
1<M,  près  de  Ferentino,  tandis  qu'avec  Tuderiam  il  faudrait  identifier  avec 
Todi  d»ng  le  comté  des  Marses;  or,  Todi  est  bien  loin  du  théUre  des  hos- 
tmtis.  Cf.  del  Re,  op.  cU.,  p.552. 
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certainement  ce  qui  amena  la  retraite  de  l'armée  royale.  Pré- 
voyant une  prochaine  attaque  des  Allemands,  Asclettin  lit  raser 
les  murs  des  places  qu'il  ne  pouvait  défendre.  Aquino  et  Poate- 
corvo  furent  démantelés.  L'abbaye  du  Mont-Cassin,  dont  les 
sympathies  allemandes  étaient  connues,  fut  évacuée,  et  on  n'y 
laissa  qu'une  douzaine  de  moines'.  En  somme,  la  campa^e 
du  chancelier  ne  donna  pas  grand  résultat  ;  elle  ne  fit  qu'ir- 
riter Hadrien  IV,  qui  lança  l'excommunication  contre  le  roi  de 
Sicile. 

L'arrivée  de  Barberousse  devant  Rome  ne  fut  pas  le  seul  motif 
de  la  retraite  d' Asclettin,  qui  fut  aussi  rappelé  par  l'agitation  qui 
se  produisit  alors  en  Fouille  ^.  Il  semble  résulter  des  diverses 
chroniques  que  les  seigneurs  normands  profitèrent  de  la  pré- 
sence de  l'empereur  dans  le  voisinage  de  la  frontière  pour  se 
révolter  contre  le  roi.  Pendant  tout  l'été  H55  et  même  un  peu 
plus  tard,  on  regarda  comme  certaine  l'intervention  de  Frédéric 
Barberousse  ^.  C'est  ce  qui  explique  l'agitation  que  nous  pouvons 
constater.  En  fait,  l'insurrection  a  commencé  pendant  le  siège 
de  Bénévent;  elle  a  certainement  duré  pendant  tout  l'été  1155, 
mais  elle  n'a  été  définitivement  organisée  qu'fa  l'automne  '. 
Jusque-là,  nous  ne  connaissons  pas  le  détail  des  événements, 
c'est  seulement  ô  partir  du  moment  où  les  Grecs  prirent  la 
direction  du  mouvement  que  nous  pouvons  connaître  les  faits 
d'une  façon  précise. 

Après  l'échec  de  sa  mission  auprès  de  Barberousse,  Paléo- 
logue,  suivant  les  instructions  qu'il  avait  reçues,  chercha  à  faire 
jouer  par  Manuel  Comnène  le  rôle  que  l'empereur  allemand  se 
montrait  incapable  de  remplir.  L'intervention  de  Frédéric  avait 
été  sollicitée  par  le  pape,  par  les  exilés  normands  et  par  les  vassaux 

1.  Ann.Ca».,ad.aa.  1I5S,  dans  H.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311. 

2.  Falcand.p.  11,  fait  allusion  ft  cette  agitation  i  une  époque  antérieure 
è  la  relraile  du  comte  de  Loritello.  Son  témoignage  est  confirmé  par 
Romoald  deSalerne,  loc.  cit.,  qui  place  aussitôt  après  le  siège  de  Bénévent 
le  commencement  de  la  révolte  de  la  Pouillc. 

3.  On  croit  encore  6  l'arrivée  de  Barberousse  quand,  à  l'automne.  Robert 
de  Capoue  envahit  le  royaume.  Otton  de  Freisingen,  Gala,  II,  24,  dans 
M.G.H.SS.,  t.  XX.  p.  408. 

4.  a.  infra, p.20». 
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de  Guillaume,  exa-spérés  par  la  faveur  dont  jouissait  Maion 
de  Barî.  Paléogue  s'appliqua  à  gagner  à  la  cause  de  son  maître, 
tous  ces  adversaires  du  roi  de  Sicile.  Sa  tâche  était  d'autant  plus 
facile  que  le  basileus  avait  mis  à  sa  disposition  des  sommes 
importantes  ;  îl  put  ainsi  fouroir  aux  Normands  révoltés  des 
subsides  considérables  qui  leur  permirent  de  lever  et  d'entretenir 
des  troupes. 

Il  résulte  de  toutes  les  sources  que  Paléologue  entra  en  rap- 
port avec  le  pape  et  avec  les  Normands  révoltés  seulement 
après  le  départ  de  Frédéric  Barberousse.  Kinnamos  raconte  que 
Robert  de  Loritello  fit  offrir  à  l'empereur  allemand  son  concours 
pour  la  conquête  de  l'Italie  du  sud  et  de  la  Sicile.  Après  leur 
entrevue  avec  Barberousse,  les  envoyés  de  Robert,  n'ayant  pu 
mener  â  bonne  fin  leur  mission,  revenaient  vers  leur  maître, 
quand  ils  rencontrèrent  Alexandre  de  Gravina  et  Jean  Doukas. 
.Meiandre  les  mit  en  rapport  avec  Paléologue.  Informé  par  une 
lettre  de  ses  envoyés  des  offres  de  Paléologue,  le  comte  de  Lori- 
tello demanda  au  représentant  de  Manuel  Comnène  d'avoir  une 
entrevue  avec  lui.  Pescara,  d'abord  choisi  comme  lieu  de 
rendez-vous,  fut  abandonné,  et  ce  fut  à  Viesti  que  Paléologue 
se  rencontra  avec  le  comte  de  Loritello  et  conclut  avec  lui  un 
accord  définitif  '. 

Quelle  était  à  ce  moment  la  situation  des  Byzantins  en  Italie  ? 
n  semble  que,  en  dehors  d'Anc6ne,  Paléologue  avait  réussi  à 
occuper  quelques  places.  Nous  savons  par  Otton  de  Freisingen 
que  l'envoyé  de  Manuel  avait  réussi  à  gagner  plusieurs  seigneurs 
de  ta  région  d'Ancône  et  avait  pu  ainsi  lever  et  équiper  un 
usez  grand  nombre  de  troupes  mercenaires  ^.  Kinnamos  semble 
bdiquer  que  Viesti  s'était  donnée  aux  Grecs.  Il  parle  également  de 
Ravinia,  comme  ayant  été  prise  par  les  Byzantins  ;  ne  faudraît-il 
pas  identifier  cette  place  avec  Fano,  l'ancienne  Flavia  Fanes- 
tiis,  un  peu  au  nord  d'Ancône  **?  Tout  ce  que  nous  savons, 
en  effet,  nous  montre  que  tes  Grecs,  à  la  tête  de  la  flotte  peu 
nombreuse  qu'ils  avaient,  ont  cherché  tout  d'abord  k  occuper 

1.  KimumoB.IV,  2,  p.  137. 

t.  Otion  de  Freisingen,  Ge»U,  III,  23,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  429- 

î.  Cr.  Spruner,  HUt.  Alla»,  Alla»  Anliquus,  pi.  XX. 
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quelques  villes  maritimes  ' .  C'est  seulement  un  peu  plus  tard  que 
des  renforts  furent  envoyés  par  le  basileus  ;  nous  constate- 
rons, en  elTet,  lors  de  la  bataille  d'Andria,  la  préseoce  d'un 
corps  de  Petchénègues  ^. 

L'appui  que  le  comte  de  Loritello  offrit  à  Paléologue  fournit 
à  celui-ci  un  appoint  considérable,  et  lui  permit  d'envahir  les 
Etats  de  Guillaume  I"',  La  situation  des  possessions  du  comte 
de  Loritello  donnait,  en  effet,  aux  Byzantins  toute  facilité  pour 
pénétrer  en  Fouille  et  leur  assurait  également  leurs  communi- 
cations avec  Ancône. 

Ce  fut  après  la  prise  de  Fano  que  Paléologue  fut  informé  par 
Guillaume,  le  frère  de  Robert,  que  tout  était  prêt,  et  qu'il 
ne  lui  restait  qu'à  s'avancer  pour  faire  éclater  l'insurrection  ^. 

Dès  le  début  de  la  campagne,  nous  constatons  que  dans  la 
partie  des  Abruzzes  où  est  situé  Manopello,  les  anciens  comtes, 
bannis  par  Roger,  tirent  une  rentrée  triomphante.  Bohémond  de 
■Tarsia,  qui  leur  avait  succédé,  fut  chassé.  Dans  toute  cette 
région,  les  hostilités  furent  très  vives,  et,  au  dire  de  la  chro- 
nique de  Casauria,  on  se  battit  presque  partout.  Le  pays  fut 
entièrement  dévasté,  et  les  annales  monastiques  nous  ont  con- 
servé le  souvenir  des  maux  dont  tes  monastères  Eurent  acca- 
blés. Le  principal  râle  paraît  avoir  été  joué  par  un  personnage 
da  nom  de  Gautier  qui  occupa  le  comté  de  Manopello  *.  De 
l'autre  côté  des  Apennins,  la  révolte  commença  dès  la  fin  d'août; 
le  21  août,  un  des  Borrel  s'emparait  d'Arce  '■•. 

Les  événements  dont  la  PouUle  fut  le  théâtre  nous  sont  mieux 
connus.  Dès  qu'il  eut  reçu  avis  du  comte  de  Loritello,  que  tout 
était  prêt,  Paléologue   se  rendît  à  Viesti,  qui  avait  déjà  traite 


I.  Kinnamos,  tV,  2,  p.  137,  parle  de  dix  vaisseaux;  Kap-IIerr,  op.  cil., 
pp.  60-61,  confond  Paléologue  avec  Jean  Doukas. 

i.  Kinnamos,  IV,  i,  p.  143.  Ce  corps  paraît  avoir  été  en  Italie  avant 
l'arrivée  des  renforts  amenés  par  Jean  l'Ange,  D'ailleurs  Kinnamos,  IV,  11, 
p.  163,  distingue  entre  les  troupes  mercenaires  grecques  et  celles  levées 
en  lUIie. 

3.  Kinnamos,  IV,  2,  p.  138. 

4.  Chr.  Casaur.,  dans  Muratori,  R.I.SS.,  t.  11,  2,  pp.  89S-897,  cf.  gupn, 
l.  Il,  p.  les,  note  S. 

a.  Ann.  Ceccan.,  ad.  an.  11S!>,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  284. 
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Ces  premiers  succès  des  Byzantins  et  des  rebelles  eurent  daos 
toute  l'Italie  du  sud  un  retentissement  considérable,  Trani  s'em- 
pressa de  traiter  avec  Paléologue  ',  et  son  exemple  fut  suivi  par 
Giovenazzo,  malgré  tes  efforts  du  comte  Richard  d'Andria  ipi 
commandait  la  place  ^. 

Vers  cette  époque,  les  progrès  des  Byzantins  furent  singulière- 
ment favorisés  par  le  bruit  de  la  mort  de  Guillaume  I"  ;  la  nou- 
velle était  inexacte  ;  mais,  pendant  les  derniers  mois  de  l'année 
i  155,  le  roi  fut  très  grièvement  malade.  En  présence  des  succès 
des  rebelles  et  de  l'inertie  de  l'armée  royale,  l'agitation  ne  Gt  que 
croUre.  Les  villes  de  la  Pouille  se  distinguèrent  alors  par  leur 
hâte  à  se  révolter  contre  l'autorité  royale.  Pour  comprendre  la 
facilité  de  la  conquête  byzantine,  il  faut  tenir  compte  de  cet  état 
de  l'esprit  public  qui  poussa  beaucoup  des  principales  cités  à 
traiter  soit  avec  les  Grecs,  soit  avec  le  comte  de  Loritello  '. 

Après  la  reddition  de  Trani  et  de  Giovenazzo,  l'armée  royale 
toujours  sous  les  ordres  d'Asclettin  entra  en  campagne  *.  Aux 
côtés  du  chancelier  nous  trouvons  le  comte  d'Andria  ;  il  me  paraît 
donc  probable  que  l'armée  dut  être  renforcée  de  la  garnison  de 
Giovenazzo.  Asclettin,  ayant  avec  lui  eavîron  deux,  mille  cheva- 
liers et  un  grand  nombre  de  fantassins,  se  proposa  comme  pre- 
mier objectif  de  reprendre  Trani,  et  vint  mettre  le  siège  devant 
la  ville.  Informédecette  tentative,  Jean  Doukas  se  hôtadesepor- 

1.  Kionamos,  IV,  4,  p.  141. 

2.  Ibid.,  IV,  i,  p.  Ul. 

Quel  est  ce  comte  d'Andria?  En  lOSd,  1093  et  1096,  on  trouve  un  Richard 
«l'Andria  qui  aouscrit  des  diplâmes,  mais  il  ne  faut  tenir  compte  que  de 
l'acte  de  1096,  car  les  autres  actes  sont  taux,  ils  ne  présentent  aucune 
des  formules  usités  dans  la  cliancellerie  du  duc  Roger.  Il  faut  remar- 
quer de  notables  différences  entre  l'acte  de  1089  édité  par  Ughelli  et 
léd.  du  Cod.  dipl.  Bar.,  cf.  di  Meo,  op.  cit.,  t.  VIII,  pp.  302  et  367,  l.  IX, 
p.  15  ;  Cod.  dipl.  B&r.,  t.  V,  p.  27  ;  Ughelli,  op.  cit.,  t.  I,  p.  293,  t.  VU, 
p.  610.  Richard  vit  encore  en  1119,  cf.  supra,  t.  1,  p.  331.  En  1127  et 
1133,  le  comte  d'Andria  est  GeolTroi,  Al.  Tel.  I.  10,  cf.  »upra,  t.  II,  p.  22; 
puis  vient  le  personnage  du  nom  de  Richard  dont  nous  nous  occupons, 
qui  est  probablement  le  père  de  Roger  d'Andria,  dont  nous  parlerons 
plus  loin;  cela  résulte  du  sceau  de  ce  dernier,  cf.  Promis,  Nolisù  di  un* 
boUa  in  pioinbe  dtl  tecolo  XII,  dans  AUi  délia  reale  academia  délie  tcùnse 
dl  Torino,  t.  IV,  p.  670.  ^ 

3.  Falcand,  pp.  13-14.  Sur  la  maladie  de  Guillaume  I",cf.  infra,  p.  219. 
■    "■  '",  4,  pp.  141-143. 
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ter  au  secours  de  la  place  assiégée .    Il   semble  qu'à 

l'année  byzantine  était  déjh  descendue  assez  loin 

Dous  voyons,  en  effet,  qu'en  se  portant  sur  Trani  '. 

parRuvo.  Les  habitants  de  cette  ville  lui  offrirent 

mais,  craignant  d'aiTÎver  trop  tard  au  secours  de  Tr. 

nant  de  Paléologue  n'accepta  point  les  offres  qui  lui 

et  remit  à  plus  tard  l'occupation  de  Ruvo,  La  seuli 

l'approche  de  l'armée  de  secours  suflit  à  faire  levt 

Trani.  Asclettin  et  Richard  d'Andria  allèrent  cherc 

derrière  les  murailles  de  Barlctta.  Us  furent  suivis 

Celui-ci   inHigea  aux  troupes  normandes,  qui  lui 

une  embuscade,  un  sérieux  échec,  mais  ne  put  les 

ga^er  Barletta.  Dès  que  l'armée  royale  fut  enfe 

place.  Doukas  tenta  de  la  prendre  comme  dans  un 

lugue  et  le  comte  de  Loritello  envoyèrent  de  nomb 

pour  empêcher  les  troupes  de  Guillaume  de  s'écha 

d'Andria  se  rendit  compte  du  danger  et  réussit  a\ 

des  troupes  à  sortir  de   Barletta  et  h  gagner  Andi 

par  l'armée  byzantine,   Richard  accepta  le  comba 

vint  loi  offrir,  près  d'Andria.  Les  Normands  parurer 

remporter  la  victoire  ;  l'ennemi  ne  put  soutenir  Ici 

débanda.  Les  troupes  byzantines  en  s'enfuyant  s'en^ 

lïs  chemins  bordés,  suivant  l'usage   du  pays,  de  n 

sèche".  Grâce  à  l'abri  qu'elle  trouva  derrière  ces  mu 

de  Doukas    put  se  refonner,  et   tomba   sur  les  ] 

lourdement  armés   ne   purent  se  dégager.  Assailli 

tôtés  par  une  grêle  de  pierres,  ils  furent  mis  en  dér( 

d.Vndria  lui-même,  atteint  par  une  pierre,  fut  dési 

achevé  par  un  prêtre  de  Trani,   qui  lui  ouvrit  le 

arracha  les  entrailles.  Ce  nouveau  succès  des  Byza 

Wr  entre  leurs  mains  La  ville  d'Andria,  et  Uur  prc 

forts.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'une  partie  des  trou] 

prit  (lu  service  auprès  de  Paléologue. 

L'armée  aux  ordres  de  celui-ci  fut  alors  divisée  e 

'un  d'eux   forma  la  garnison  de  Bari,   tandis  qi 

wus  les  ordres  de  Doukas  parcourut  le  pays  pour  a 

mÎMion   des  petites   places   des   environs.   Cette 

Hâtoire  de  la  tiaiainMlion  normande.  II.  —  Chalanihik. 
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paraît  pas  avoir  été  1res  importante,  Doukas  éprouva  un  léger 
échec  dans  les  environs  de  Bari  et  poussa  Jusqu'à  Monopoli,  d'où 
il  revint  à  Bari. 

A  quelle  date  convient-il  de  placer  les  événements  qui  viennent 
d'être  racontés  ?  Kinnamos  ne  nous  fournit  qu'un  renseignement 
qui  nous  permette  d'établir  la  chronologie.  Après  la  prise  de  BaH, 
Haléologue  reçut  une  ambassade  du  pape  lui  annonçant  qu'il 
était  prêt  à  entrer  en  campagne  '.  Nous  savons,  par  ailleurs, 
qu'Hadrien  IV  envahit  les  États  de  Guillaume  l"  vers  le  29  sep- 
tembre 5;  si  le  renseignement  que  fournit  Kinnamos  est  exact,  il 
faut  donc  placer,  entre  la  fin  d'août  et  la  iin  de  septembre  1155, 
toutes  ces  premières  conquêtes  des  Byzantins. 

Pendant  cette  première  partie  de  la  campagne,  la  diplomatie 
bj-zantine  n'était  point  demeurée  inaclive.  Paléologue  cnlama 
avec  les  Génois  des  négociations  qui  aboutirent,  en  octobre  1 1 55  ^, 
à  la  conclusion  d'un  accord.  En  échange  de  divers  privilèges 
commerciaux,  les  Génois  s'engagèrent  k  ne  pas  faire  alliance 
avec  les  ennemis  de  l'empire.  Sans  doute  ce  traité  fut  inspiré  par 
le  désir  d'opposer  k  Venise,  alliée  des  Normands,  la  république 
de  Gènes. 

Un  résultat  plus  important  fut  obtenu  par  Paléologue.  Il  lit 
offrir  à  Hadrien  IV  de  lui  fournir  des  troupes  contre  Guillaume  I", 
de  lui  accorder  un  subside  de  cinq  mille  livres  d'or,  s'il  consen- 
tait à  lui  laisser  trois  des  villes  maritimes  de  la  Pouille.  Telles 
sont  les  conditions  de  l'alliance  que  nous  fait  connaître  l'auteur 
de  la  vie  d'Hadrien  IV  '•. 

1.  KinnamoB,  IV,  5,  p.  146. 

2.  Vita  Uadriaiti  IV,  dans  lib.  Pont.,  t.  Il,  p.  393. 

3.  LU:  Jur.,  t.  !,  pp.  183-186.  Le  Irailé  fut  rendu  obligatoîic,  en  113", 
Atti  delta  Societa  ligure  di  Horta  patria,  l.  [,  p.  192.  Cf.  Heyd.  op.  cU, 
t.  I,  pp.  203-204. 

4.  Vita  Iladriani  IV,  dans  Lih.  Ponl..  t.  Il,  p.  39i,  Le  récit  «le  Kiima- 
moa,  IV,  S,  p.  146,  pourrait  faire  supposer  (juc  c'est  le  pape  qui  a  prU  l'ini- 
tialivedea  négociations.  A  cxaminci'  les  choecs  de  près,  il  me  semble  que 
le  passage  de  la  Vita  Iladriani  indique  que  Paléologue  Dt  offrir  au  )npc 
des  subsides.  Kinnamos  indique,  au  contraire,  que  l'envoyé  grec  parla  d^s 
subsides.  Il  me  parait  donc  qu'il  faut  admettre  une  première  ambassade 
envoyée  par  Paléologue  avant  l'arrivée  du  pape  A  Bénévent.  Cette  opinion 
me  parait  confirmée  par  le  fait  que  Kinnamos  indique  que  le  pape  est  ■ 
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Basilakios.  Ce  dernier  fut  chargé  de  remettre  à  Hadrien  des  sub- 
sides. Nous  ignorons  quelles  furent  les  suites  de  cette  négocia- 
tion ;  il  me  semble,  toutefois ,  que  Von  peut  à  bon  droit  conjecturer 
que  les  pourparlers  se  prolongèrent  et  amenèrent  le  pape  k  trai- 
ter directement  avec  l'empereur  '.  On  possède,  en  effet,  une 
lettre,  malheureusement  non  datée,  par  laquelle  Hadrien  IV 
recommande  à  Basile,  archevêque  de  Tbessalonique,  deux 
notaires  pontificaux  qu'il  envoie  au  basileus  2.  On  verra  plus  loin 
que  la  politique  de  Manuel  en  Italie,  pendant  la  lutte  de  la 
papauté  contre  Frédéric  I",  fut  inspirée  par  le  désir  de  se  faire 
attribuer  la  couronne  impériale.  Pour  atteindre  ce  but.  Manuel 
offrira  d'accomplir  la  réunion  de  l'Église  grecque  à  l'Eglise  romaine. 
Or,  précisément  dans  la  lettre  du  pape  à  l'archevêque  de  Tbessa- 
lonique, il  est  question  de  la  réunion  des  Églises.  11  est  donc  fort 
probable  que,  dès  le  moment  où  Byzance  est  entrée  en  négocia- 
tion.s  avec  Rome,  Manuel  a  songé  h  se  faire  accorder  la  couronne 
impériale,  et  c'est  dans  ce  but  qu'il  s'est  posé  en  protecteur  de 
la  papauté  et  a  proposé  son  appui  pour  résoudre  la  question  du 
royaume  normand. 

Les  négociations  de  Paléologue  et  d'Hadrien  IV  eurent  comme 
résultat  immédiat  d'amener  dans  les  affaires  de  l'Italie  du  sud 
l'intervention  active  de  la  papauté.  Aidé  par  les  subsides  byzan- 
tins, Hadrien  IV  put  lever  des  troupes,  à  Rome  et  en  Cam- 
panie  ^  ;  il  vit,  en  outre,  se  grouper  autour  de  lui  la  plupart  des 
exilés  normands,  dont  les  espérances  avaient  été  déçues  par  le 
départ  de  Barberousse.  Il  semble  d'ailleurs  qu'en  partant  celui-ci 
ait  donné  aux  seigneurs  normands  toute  liberté  d'agir  V  L'ancien 
prince  de  Capoue,  Robert,  Richard  d'Aquila,  comte  de  Fondî,  et 
André  de  Rupe  Canina  promirent  au  pape  de  le  reconnaître 
comme  leur  suzerain  légitime  s'il  les  aidait  à  rentrer  en  posses- 
sion de  leurs  terres.  Il  y  eut  aussi  des  offres  analogues,   faites 


1.  Guiltaumc  dcTyr,  XVIII,  7,  dans  R.  Jet  JiUl.  occ.  îles  CroâatJea,  I.  1. 
p.  H28,  |>arlu  <tu  la  correspondance  engagée  enlre  le  pape  et  Manuel 
Comnènc. 

2.  Mansi,  op.  cit.,  t.  XXI,  p.  79S. 

3.  Vitn  HadrUinilV,  dans  Lib.  Pont.,  U  II.  p.  393. 

l.  OUoQ  (le  Freisingen,  Oeala,  H,  2*.  dans  M.G.H.SS.,  t.  .\X,  |>.  iOS. 


,y  Google 


ALLIANCE    d'hADBIEN    IV    ET    DES    REBELLES  213 

par  les  seigneurs  et  tes  villes  de  la  Fouille  '.  Il  semble  que 
l'alliance  entre  te  pape  et  les  exilés  fut  conclue  sur  ces  bases. 
Par  là,  Hadrien  IV,  détachant  du  royaume  normand  le  principal 
deCapoue  pour  le  rattacher  directement  au  Saint-Siège,  tran- 
chait en  faveur  de  la  papauté  le  conQît  qu'avait  suscité  la  réunion 
du  principat  au  royaume  de  Sicile.  Nous  ne  savons  pas  quelles 
étaient  les  intentions  du  pape,  à  l'égard  de  la  Fouille. 

Les  hostilités  commencèrent,  dès  le  mois  d'août,  par  la  prise 
d'.\rce  par  Mario  Borrel  ^.  Vers  la  même  époque,  le  comte  de 
FondipritSuessaétTeano  ^.  Le  bruit  delà  mort  de  Guillaume  I"  ^ 
hâta  l'entrée  en  campagne  du  pape  et  de  ses  alliés.  Aux  envi- 
rons du  29  septembre,  le  pape  se  mit  en  marche  pour  le  sud;  par 
Ferentinoet  Alalri,  il  se  rendit  à  Sora,  où  il  était  le  9  octobre  ■'. 
De  là  il  gagna  San-Germano  ^.  Dans  cette  ville  il  reçut  le  ser- 
ment d'hommage  et  de  fidélité  du  prince  de  Capoue,  du  comte  de 
Rupe  Canina,  et  d'un  certain  nombre  d'autres  seigneurs,  aux- 
quels il  donna  l'investiture  de  leurs  anciens  liefs.  Far  Mîgnano, 
il  gagna  Capoue,  où  il  était  le  31  octobre  ;  de  là,  il  alla  à  Béné- 
vent  où  il  s'installa  pour  surveiller  les  événements  '.  Tandis 
qu'André  de  Rupe  Canîna,  allait  occuper  Alife  ^,  le  prince  de 
Capoue  rentrait  en  possession  de  ses  anciens  Etats  sans  rencon- 
trer, semble-t-il,  une  grande  résistance  ^.  Avant  le  31  octobre,' 
Capoue  était  tombé  au  pouvoir  de  son  ancien  maître  ;  le  1 1 
Dovembre,  Pofi,  près  de  Frosinone,  était  brûlé  '".  Robert  fut  bien- 
tôt maître  du  pays  jusqu'à  Naples  et  Salerne  " ,  et,  dès  te  mois  de 


1.  Vifs  Uadriani  IV,  dans  Lib.  Pont.,  t.  II,  p.  393. 

S.  Am.  Ceccnn.,  ad  an.  1155,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  284.  Il  est  ques- 
lioD  de  Mario  Borrel  dans  le  Calalogae  de»  baron»,  p.  59*.  II  a  un  fila  Bar- 
thélémy. 

3.  Ann.  Cag.,  ad  an.  1155,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311. 

4.  Ibid, 

5.  JalTé-L.,  10091-10994. 

e.   VUa  Haelriani  IV,  dans  lib.  Pont.,  t.  II,  p.  393. 

7.  Ibid.  Cf.  Ja£fé-L.,  10097. 

8.  Ann.Caain.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311. 
«.  Ana.  Ceccan.,  dans  M.G.H.SS-,  l.  XIX,  p.  284. 

10.  Ibid. 

11.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  428,  et  Ann.  Casin., 
''«'.,  p.  311. 
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décembre,  Aversa  reconnaissait  son  autorité  '.  Toute  la  partie 
nord  du  royaume  tomba  aux  mains  des  rebelles.  Seules  les  villes 
de  Salerne,  Naples,  Amalfi,  Troia  ef  Melfi  demeurèrent  fidèles 
au  roi  '-'.  Encore  semble-t-il  qu'à  Naples,  la  classe  inférieure  se 
soit  affilée  et  ait  suscité  de  violentes  émeutes  ^,  Les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  sur  ces  événements  sont  fort  incom- 
plets; on  peut  seulement  constater  que,  durant  tout  l'hiver  1155- 
HSG,  la  réffion  de  la  Terre  de  Labour  fut  le  théâtre  d'hostilités 
continuelles  entre  les  envahisseurs  et  les  troupes  royales.  Ce  sont 
les  alliés  du  pape  qui  paraissent  avoir  eu  l'avantage  ^ 

La  diversion  créée  par  l'intervention  armée  du  pape  et  la 
révolte  des  vassaux  siciliens,  révolte  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  permirent  aux  Grecs  de  continuer  du  côté  de  la  Fouille  la 
campa^e  qu'ils  avaient  si  heureusement  commencée.  Pour  les 
faits,  dont  le  récit  va  suivre,  nous  ne  possédons  pas  de  données 
chronologiques  préci-ses.  On  peut  seulement  placer  les  événe- 
ments entre  les  limites  suivantes:  derniers  mois  de  1155  et  le 
i  i  avril  de  l'année  suivante  ". 

Nous  avons  quelques  renseignements  sur  la  situation  de  la 
Fouille,  vers  lemilieudel'annéeUSû,  parGuillaume  deTyr*".  Le 
patriarche  de  Jérusalem,  Fouclier,  arriva,  vers  cette  époque,  à 
Otrante  ;  il  se  vit  refuser  parle  chancelier  Asclettin,  la  permission  de 
traverser  le  duché  de  Fouille,  où  l'on  se  battait  partout,  et  dut  pour 
se  rendre  auprès  du  pape,  gagner  Ancône  par  mer.  D'après  le  récit 
de  Guillaume  de  Tyr,  les  Byzantins  auraient  déjà  été  maîtres  de 
Briodisi  à  ce  moment,  et  seule  bi  citadelle  serait  demeurée  aux 
troupes  royales.  Kinnamos,  qui  nous  donne  la  date  exacte  du  siège. 


4.  Cf.  <li  Meo,  op.  cil.,  t.  X,  pp.  215-316. 

i.  Homuald  do  Salerne,  dans  M.G.H.SB.,  t.  XIX,  p.  428. 

3.  Cf.  le  documcnl  publié  par  Capassso,  dnns  /(  «  paclum  >•  gtaralo  dal 
daca  Sergioai  Napoletani,  dansArch.  stor.  nap.,  t.  IX,  p.  714  et  suiv. 

4.  Falcand,  op.  cit.,  p,  14. 

5.  Brindisi  Tut  la  dernière  place  assiégée  et  c'est  le  14  avril  que  l'armée 
byzantine  parut  devant  la  ville,  Kinnamos,  IV,  10,  p.  159. 

6.  Guillaume  de  Tyr,  dans  B.  dn  Hisl.  Occid.  dus  croitadei,  t.  1,  p.  3,  pp. 
828-839.  En  airivanl  à  Rome  le  patriarche  apprit  le  départ  du  pape  pour 
FerenUno,  or  Hadrien  IV  fut  à  Ferentino  le  30  septembre.  On  Toit  que  le 
patriarche  a  dû  arriver  pendant  l'été.  Cf.  Robricht,  op.  cit.,  p.  384. 
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nvril  1156,  contredit  Guillaume  de  Tyr,  mais  en  l'abseoce  d'autn 
Umoigna^  nous  ne  pouvons  savoir  auquel  de  ces  deux  auteuri 
nous  devons  ajouter  foi. 

U  seconde  partie  de  la  campagne  des  Byzantins,  commenç: 
par  le  siège  de  MonopoH;  les  habitants,  effrayés  par  lessuccèsconti 
nus  des  Grecs,  firent  offrir  à  Paléologue  de  lui  rendre  la  ville  sani 
résistance  si,  dansundélaidequelquesjours,  les  troupes  royales  ni 
venaient  pas  les  secourir.  Leurs  propositions  furent  agréées  et  lej 
Bjiantins  se  retirèrent  '.  A  ce  moment,  les  succès  des  représen- 
tants de  Manuel  paraissent  avoir  passé  leur.s  espérances.  Paléo^ 
logue  et  Doukas  surpris  de  l'étendue  et  de  la  promptitude  d» 
leur  victoire  crurent  que  rien  pe  leur  serait  plus  facile  que  dt 
restaurer  par  leurs  propres  forces,  la  domination  impériale,  el 
commencèrent  à  né^li^er  les  Normands,  qui  leur  avaient  prêU 
leur  concours. 

Dans  toute  la  PoutUe,  les  partisaas  et  les  adversaires  du  ro 
menaient  grande  guerre,  quand  arrivèrent  des  renforts  envoyé! 
de  Sicile.  Le  comte  de  Loritello,  se  croyant  en  danger  d'étn 
^rasé  par  l'armée  royale,  demanda  aux  généraux  grecs  de  lu 
fournir  des  troupes.  Sa  demande  fut  repoussée  et  on  lui  répondit 
fae  les  Byzantins  n'étaient  pas  venus  en  Italie  pour  lui  prêtei 
appui,  mais  pour  soumettre  le  pays  à  leur  maître  -.  Serré  d* 
près  par  les  partisans  du  roi,  le  comte  de  Loritello  sollicita  unt 
entrevue  des  généraux  byzantins  ;  il  obtint  de  se  rencontrer  avec 
les  représentants  de  Comnène  à  Bitetto,  mais  ceux-ci,  craignani 
d'être  traliis  par  Robert  qu'ils  soupçonnaient  de  négocier  ave( 
Guillaume  I",  ne  se  rendirent  à  Bitetto  qu'après  s'être  entouré; 
de  toutes  les  garanties  possibles.  Une  réconciliation  eut  lieu. 
mais  dès  lors  il  est  facile  de  constater  que  la  délîance  règne  entr( 
les  Byzantins  et  leurs  alliés  normands. 

Un  autre  fait  vient  encore  attester  le  désir  des  Byzantins,  dt 
garder  pour  eux  seuls  les  conquêtes  qu'ils  ont  faites.  En  appre- 
nant les  succès  de  ses  généraux,  Manuel  se  décida  à  faire  passeï 
en  Italie  des  renforts  importants.  Un  corps  expéditionnaire,  com- 


I.  KinnamoslV,  5,  pp.  145-147. 
*■  là;  IV,  6,  p.  147. 
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le  troupes  rég^ulières,  de  Massagètes  et  d'Allemands  ',  fut 

et  placé  sous  le  commandement  de  Jean  l'Ange.  Ce  der- 
vait  comme  lieutenants  Joannikios  et  Alexandre  qu'il  faut 
:ier,  sans  doute,  avec  Alexandre  de  Gravîna.  Grâce  à  ces 
lies  troupes,  les  généraux  byzantins  purent  étendre  le 
e  de  leurs  opérations.  Tandis  qu'une  partie  de  l'armée  assié- 
[losco,  qui  avait  appartenu  à  Richard  d'Andria  ^,  Jean  Dou- 
lait  avec  le  reste  des  troupes  mettre  le  siège  devant  Mol- 

Le  chancelier  Asclettin  tenta  de  délivrer  la  place,  maïs  il 
core  battu  ^.  A  la  suite  de  ce  succès  des  Byzantins,  les  gens 
ilfetta  firent  leur  soumission.  Peu  après,  Montepeloso  et 
na    furent   également   occupés.    L'armée    rentra    alors  à 

11  est  probable  que  toute  une  série  de  petites  expéditions 
.  à  ce  moment  dirigées  k  l'intérieur  des  terres,  Kinnamos 
!,  en  elTet,  ît  plus  de  cinquante  les  villes  ou  forteresses  qui 
irent  alors  au  pouvoir  des  Grecs  ■■. 

tes  ces  conquêtes  avaient  été  si  faciles  que  Paléologue, 
1  situation  assez  solidement  établie  pour  pouvoir  se  passer 
3pui  des  Normands  révoltés  et  refusa  au  comte  de  Lori- 
es  subsides  promis  ''.  Il  lui  offrit  de  lui  donner  seulement 
s  de  la  somme  qu'il  s'était  engagé  k  lui  verser.  11  résulte 
nent  du  récit  de  Kinnamos  qu'à  ce  moment  Paléologue  a 
de  regarder  le  comte  de  Loritello  comme  un  allié  ;  celui-ci 
)lus  à  ses  yeux  qu'un  sujet  du  basileus.  Le  refus  de  Paléo- 

mécontenta  Robert,  qui  se  sépara  des  Byzantins  ;  mais 
rt  ceux-ci  eurent  besoin  de'  lui  et  il  fut  rappelé  par  Jean 
is,  devenu  brusquement  le  commandant  des  forces 
tines,   par    suite   de    la  mort  inopinée  de    Paléologue  ^. 

c  commandement  de  ce  corps  fui  donné  à  Alexandre  de  Graviiia  ; 

ire  faut-il  voir  dan»  les  Germains  dont  parle  Kinnamos,  des  Noi^ 

BU  service  du  basilcuit;  cf.  Kap-IIerr,  op.  cil.,  p.  6t,  note  2. 

innamos,  IV,  G,  p.  14g. 

/.,  IV,  6,  pp.  it9-lS0. 

/.,  IV.  7,  p.  ir.o, 

bid. 

innamoH,  IV,  3,  p.  153. 

i..  IV.  7.  p.  151.  Nikétfls  Chonialès.  II,  7,  pp.  12H25  dit  à  tort  que 

Dgue  fut  rappelé. 
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Rappelé  ii  Barî  par  cet  événement,  Doukas  rentra  bientôt  après 
en  campagne,  mais  la  disparition  de  Paléologue,  auquel  doit  reve- 
nir tout  l'honneur  des  victoires  remportées  par  les  Byzantins, 
jeta  un  certain  trouble  dans  l'armée  grecque.  Doukas  trouva 
inopportun  de  rompre  avec  les  Normands  dont  il  avait  encore 
besoin; aussi  un  de  ses  premiers  actes  fut-il  de  traiter  avec  le 
comte  de  Loritello,  et  de  satisfaire  à  toutes  ses  exigences  '. 

Doukas  parait  alors  s'être  proposé  de  continuer  à  étendre  la 
domination  byzantine  à  l'intérieur  des  terres,  avant  d'aller  atta- 
quer les  deux  places  très  importantes  de  Tarente  et  Brindisi. 
Kinnamos,  qui  pour  toute  cette  partie  de  la  campagne  nous  fournit 
des  renseignements  très  détaillés,  indique  la  ville  de  Polymilios 
comme  ayant  été  la  première  place  attaquée.  Il  convient  sans 
doute  d'identifier  cette  place  avec  Polignano,  La  ville  était  com- 
mandée par  un  Normand  du  nom  de  Flameng;  celui-ci  se  replia 
sur  Tarente  et  les  Byzantins  s'emparèrent  de  la  ville  sans  ren- 
contrer de  résistance  "'.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Molissa,  sans 
doute  Mottola,  mais  les  Grecs  encore  une  fois  furent  victorieux. 
Rameog  tenta  de  barrer  à  Doukas  le  chemin  de  Tarente,  il  fut 
vaincu;  à  la  suite  de  cette  défaite,  l'armée  byzantine  occupa  Mns- 
safra.  Une  nouvelle  victoire  encore  remportée  sur  Flameng  per- 
mit à  Doukas  de  s'avancer  jusqu'aux  portes  de  Tarente.  Toute- 
lois, la  ville  ne  fut  pas  attaquée;  le  commandant  de  l'armée  byzan- 
tne  se  rendit  compte  que  l'on  ne  pouvait  entreprendre  le  siège 
de  Tarente  sans  avoir  l'appui  de  la  flotte.  Il  envoya  donc  à  la 
flollegrecque,quise  trouvait  alorsàBari,  l'ordre  de  rallier  Tarente 
et  d'apporter  tout  le  matériel  nécessaire  pour  un  siège.  En  atten- 
dant que  ces  ordres  fussent  exécutés,  Doukas  remontant  vers  le 
nord  gagna  Monopoli  ^. 

la  campagne  de  l'armée  byzantine  avait  été  excessivement 
fructueuse,  les  Byzantins  emportaient  un  butin  considérable  ; 
d  après  Kinnamos,  l'abondance  des  vivres  était  telle  que  dans  le 

t.  KinnamoB,  IV,  8,  p.  152. 

i.  Id..  IV,  8.  p.  4S2,  et  suîv.  Je  trouve  dans  le  Catal.  de*  baro 
Rc,  p.  5"l,  Roger  FjHmen^,  seigneur  de  PaEo,  b  .      -      ^^  ■ 

circond,  et  prov.  de  Bari. 

3.  KinnacDos,  IV,  8,  pp.  153-15t. 
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camp  des  Grecs  on  vendait  dix  bœufs  pour  un  statère  d'or  et 
cent  trente  brebis  pour  le  même  prix.  Quand  Doukas  réclama  des 
habitants  de  Monopoli  l'exécution  de  la  promesse  qu'ils  avaient 
faite  de  livrer  la  ville  au  basileus,  il  se  heurta  à  un  refus,  et  dut 
entreprendre  le  siège  de  la  ville  '.  La  flotte  grecque  arriva  sur  ces 
entrefaites  et  bloqua  le  port  de  Monopoli.  La  résistance  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  A  Monopoli,  comme  dans  les  autres  villes 
de  la  PouiUe,  nous  constatons  l'existence  d'un  parti  hostile  aux 
Normands.  Bientàl,  Doukas  entra  en  rapport  avec  les  mécontents 
qui  négocièrent  la  reddition  de  la  place.  Ce  fut  en  vain  que  Fla- 
meng  réussit  à  faire  pénétrer  dans  la  ville  un  secours  de  cent  che- 
valiers. Malgré  ces  renforts,  le  parti  grec  l'emporta  et  introduisit 
les  Byzantins.  Quand  Flameng  arriva  avec  de  nouveaux  ren- 
forts, il  était  trop  tard  et  <léjà  les  bannières  impériales  flottaient 
sur  les  remparts. 

Si  rapides  et  si  brillants  que  fussent  les  succès  remportés 
jusque-là,  Doukas  n'avait  pas  avec  lui  les  forces  nécessaires  pour 
occuper  effectivement  toute  la  région.  En  outre,  l'accord  avec 
ses  alliés  normands  était  loin  d'être  complet.  La  question  des 
renforts  préoccupait  donc  le  général  grec  et  nous  savons  qu'il 
avait  sollicité  le  basileus  de  lui  envoyer  des  secours.  Il  espérait 
pouvoir  ainsi  se  passer  tout  à  fait  des  seigneurs  normands,  dont 
il  redoutait  une  trahison  -,  et  surtout  être  en  état  de  résister  avec 
succès  au  roi  de  Sicile,  qui,  comme  le  bruit  s'en  répandit  alors, 
réunissait  des  forces  considérables  pour  entrer  en  campagne. 

En  attendant  l'arrivée  des  renforts,  Doukas  tenta  de  s'empa- 
rer de  Brindisi,  une  des  places  les  plus  importantes  de  l'Italie  du 
sud  '.  Par  Ostuni  qu'elle  prit  au  passage.  l'armée  byzantine 
gagna  Brindisi.  Le  14  avril  elle  parut  devant  la  ville.  Le  siège 
ne  commença  qu'après  Pâques.  Les  murailles,  qui  entouraient  la 
ville  étaient,  en  grande  partie,  de  construction  antique,  mais  elles 
avaient  été  si  solidement  bâties  que  Doukas  renonça  bientôt  à 
se  servir  des  machines  de  siège.  Il  se  borna  à  faire  lancer  par 


1.  Kinnamos,  IV,  9,  p.  154  et  si 

2.  /</.,  IV,  10,  p.  138. 

3.  M.,  IV,  10,  p.  159eiBuiv. 
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L'armée  royale,  qui,  dès  le  printemps  1  i  35,  avait  été  chargée  de 
repousser  l'invasion  allemande,  se  trouva  désorganisée  par  l'in- 
surrection des  vassaux  du  roi.  Les  troupes  qui  opérèrent  en 
Fouille,  sous  les  ordres  d'Asclettin,  paraissent  avoir  été  assez 
peu  nombreuses,  et  c'est  cette  infériorité  numérique  qui  nous 
fournit  le  motif  de  la  victoire  si  facile  des  Grecs.  Nous  voyons, 
en  effet,  que  les  gens  de  Monopoli,  attendent  avec  impatience 
une  armée  de  secours  qui  n'arrive  jamais  '.  Il  ne  fut  pas  possible 
à  Mâion  dj envoyer  en  Fouille  des  renforts  très  nombreux,  car  la 
révolte  des  vassaux  siciliens  l'empêcha  de  dégarnir  la  Sicile  -. 
Au  milieu  de  ces  difficultés,  le  gran<l  émir  ne  perdit  point  son 
calme  et  tenta  de  tenir  tête  à  l'orgige  ^;  Falcand  lui-même  en 
témoigne.  Maion  s'efforça  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoird'em- 
pêcher  l'extension  de  la  révolte.  Pour  maintenir  les  villes  dans 
l'obéissance,  il  exhorta  par  des  lettres  fréquentes  leurs  habitants 
à  demeurer  fidèles  à  la  cause  royale,  et  à  attendre  avec  confiance 
des  jours  meilleurs  où  leur  fidélité  serait  récompensée.  Ces 
exhortations  furent  peu  écoutées,  et  la  nouvelle  de  la  mort  du 
roi  répandue  par  tout  le  royaume  amena  de  nombreuses  défec- 
tions *,  Cette  fausse  rumeur  fut  lancée,  semble-t-il,  par  desgens 
de  la  Fouille  venus  à  Falerme  ;  n'ayant  pu  voir  le  roi,  ils  en  con- 
clurent qu'il  était  mort,  et  à  leur  retour  dans  leur  pays  ils  prt>- 
pagèrent  ce  bruit  inexact. 

Pendant  la  maladie  du  roi,  l'influence  de  Maion  ne  fit  que  gran- 
dir, et  le  grand  émir  gouvernait  entièrement  le  royaume.  La 
faveur  dont  jouissait  le  ministre  de  Guillaume  I"  lui  avait  attiré 
la  haine  d'une  grande  partie  de  l'aristocratie,  qui  ne  pardonnait 
pas  à  Maion,  d'avoir  su,  malgré  l'obscurité  de  sa  naissance,  con- 
quérir la  première  place  dans  les  conseils  du  roi.  Jusque  dans 
l'entourage  du  souverain,  Maion  comptait  des  ennemis  acharnés; 
il  semble  que  ceux-ci  aient  alors  songé  à  profiter  de  sa  maladie 
pour  faire  disparaître   le  roi  '".   Une  fois  celui-ci  supprimé,  on 

1.  Kinnamos,  IV,  5,  p.  147. 

2.  M.,  [V,  6,  p.  147;  ii  mentionne  un  envoi  de  secours. 

3.  FalcBod,  pp.  14-15, 

4.  M-,  p.  13  ;  Ann.  CasiVi.,  ad  an.  ilS5.  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX, 
p.  311. 

5.  Fatcand,  pp.  15-18. 
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comptait  se  débarrasser  de  son  ministre  et  proclamer 
Muveraio  un  des  fils  de  Guillaume  I*''  ;  on  espérait,  sans 
doute,  qu'une  minorité  permettrait  à  l'aristocratie  de  secouer  le 
joug  que  la  royauté  avait  fait  peser  sur  elle. 

Le  chef  des  mécontents  résidait  à  la  cour,  c'était  Geoftroi, 
comte  de  Montescaglioso  '.  En  dehors  de  sespossessionsen  Fouille, 
il  possédait  en  Sicile  plusieurs  fiefs  importants  dont  Caltanisetta 
etNoto  étaient  les  plus  considérables.  Noto  en  particulier  était 
une  place  de  guerre  solidement  fortifiée.  Autour  de  GeolTroi  se 
groupèrent  Simon  de  Sangro,  fils  du  comte  Todin,  Roger,  lils  de 
RicKard  et  un  grand  nombre  de  seigneurs,  ennemis  acharnés  de 
Midon  et  prêts  à  tout  tenter  pour  se  débarrasser  du  ministre 
détesté.  Les  conjurés  avaient  des  intelligences  avec  la  Fouille  ; 
nous  voyons,  en  outre,  le  comte  de  Montescaglioso  conclure  un 
accord  secret  avec  les  gens  de  Bari  résidant  à  Palerme.  Instruit 
des  menées  de  ses  adversaires,  Maion  persuada  à  Guillaume  I*' 
qu'il  serait  utile  d'avoir  un  gage  pour  s'assurer  de  la  fidélité  chan- 
celante du  comte  de  Montescaglioso  et  le  décida  à  faire  occu- 
per Noto  par  ses  troupes.  Cet  acte  poussa  GeofTroi  aux  j-éso- 
lutioQs  extrêmes;  il  se  décida  à  faire  assassiner  Maion,  et  sans 
doute  le  souverain  lui-même,  puisque  nous  voyons  qu'il  avait  l'in- 
tention de  faire  proclamer  comme  roi  un  des  fils  de  Guillaume  I". 
Tout  était  prêt  à  la  date  fixée  et  déjà  les  assassins  étaient  intro- 
duits dans  le  palais,  quand  l'arrivée  imprévue  d'un  vaisseau  de 
Gallipoli,  amenant  sans  doute  des  troupes,  empêcha  les  conjurés 
de  donner  suite  k  leur  projet. 

A  en  croire  Falcand,  Maion  aurait  joué  un  rôle  dans  cette  con- 
juration. D'après  l'auteur  du  Liber  de  regno  Sicilim,  ce  serait  le 
gnmd  émir  qui  aurait  projeté  d'assassiner  le  roi,  afin  de  s'appiM- 
pHerla  couronne,  et  ce  serait  lui  qui  aurait  fait  k  ce  sujet  des 
ouvertures  au  comte  de  Montescaglioso.  Toute  la  conduite  de 
Maion  proteste  contre  de  pareilles  accusations.  Certes,  si  le 
mmistre  de  Guillaume  I"  avait  voulu  tenter  d'usurper  le  trône, 
les  occasions  ne  lui  ont  pas  fait  défaut  et  pourtant,  nous  le 
Voyons  toujours  demeurer  Hdèle  à  la  cause  du  roi,  Maion  a  donné 

I.  Cr.tupra,  (.  1,  p.  232,  note  3. 
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trop  de  preuves  de  son  habileté  politique  pour  que  l'on  puisse 
croire  qu'il  ait  tenu  la  conduite  maladroite  que  lui  prête  Falcaud. 
Le  grand  émir  ne  pouvait  ignorer  la  haine  dont  il  était  l'objet  de 
la  part  de  l'aristocratie,  et,  à  défaut  de  tout  autre  sentiment,  son 
intérêt  devait  l'éloigner  d'une  combinaison  où  il  faisait  le  jeu  de 
ses  adversaires  en  les  débarrassant  du  roi  ;  il  savait  certainement 
qu'une  fois  que  la  protection  de  Guillaume  I"  ne  le  couvrirait 
plus,  il  serait  bientôt  écarté  des  alFaires.  Au  fond,  le  récit  de 
Falcand  est  un  tissu  de  calomnies  ;  peut-être,  à  un  moment  donné, 
Maion,  lora  de  la  maladie  du  roi,  a-t-il  dû  envisager  la  cas  de  la 
mort  de  Guillaume  I",  et  l'hypothèse  d'une  minorité.  Falcand 
lui-même  est  obligé  de  reconnaître  qu'en  parlant  de  cette  éven- 
tualité, Maioi^  n'a  pas  caché  au  comte  de  Montescaglioso'  qu'il 
faudrait  donner  la  couronne  au  tïLs  de  Guillaume.  Et  ainsi  l'ad- 
versaire le  plus  acharné  de  Maîon  nous  montre  lui-même  le  cas 
qu'il  convient  de  faire  des  accusations  dont  il  s'est  fait  l'écho. 

L'cchec  de  leur  tentative  d'assassinat  n'empêcha  point  les  con- 
jurés de  continuer  leurs  intrigues.  Un  certain  nombre  d'entre 
eux  jugèrent  qu'il  était  préférable  de  se  révolter  ouvertement  et 
d'imiter  l'exemple  des  seigneurs  de  la  Pouille  dont  ils  avaient, 
sans  doute,  appris  les  succès  '.  Le  mouvement  fut  dirigé  par  un 
certain  Barthélémy  de  Garsiliato  ^  ;  autour  duquel  se  groupèrent 
tous  les  seigneurs  mécontents.  Butera,  dans  le  sud  de  la  Sicile, 
près  de  Terranova,  fut  le  centre  de  l'insurrection.  11  ne  semble 
pas  que  celle-ci  se  soit  étendue  très  loin,  et  elle  paraît  avoir  été 
circonscrite  à  la  région  de  Butera.  Nous  verrons,  en  effet,  que  la 
prise  de  cette  ville  suffira  pour  amener  la  tîn  de  la  rébellion. 

11  semble  qu'il  convienne  de  placer  la  révolte  d'une  partie  de 
l'aristocratie  sicilienne  soit  à  la  fin  de  l'année  1155,  soit  au 
début  de  l'année  suivante.  D'après  Falcand,  en  elFet,  le  roi 
en  apprit  la  nouvelle  alors  qu'il  était  déjà  en  élat  de  reprendre 
les  armes  ;  or,  on  a  vu  que  Guillaume  I"  fut  malade  jusque 
vers  le   25  décembre   H55  '.   Maion    se    rendit   compte    de  la 


1.  Bomuald  de  Saleroe,  dans  M.G.Il.S 

2.  Falcand,  p.  19. 

3.  Cf.  lupra,  l.  Il,  p.  219. 
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prit  le  danger  que  ferait  courir  à  l'autorité  rorale  un  soulève- 
ment deti  habitants  de  Palerme  et  décida  le  roi  à  céder  à  leur 
désir.  Le  comte  de  Policastro  sortit  de  prison  et  fut  invité  à 
accompagner  Guillaimie  qui  se  décida  <i  prendre  lui-même  le 
commandement  de  l'armée  et  à  marcher  contre  Butera.  La  libé- 
ration du  comte  Simon  suffit  à  calmer  les  esprits  et  permit  à 
Guillaume  l"  d'entrer  en  campagne. 

Le  siège  de  Butera  dura  très  peu  de  temps.  Guillaume  I",  con- 
seillé par  son  ministre  ',  lit  preuve  envers  les  rebelles  d'une  1res 
grande  modération,  qui  s'explique  facilement  par  la  gravité  de 
la  situation  en  Fouille.  Par  l'intermédiaire  de  Maion,  les  révoltés 
de  Butera  traitèrent  avec  Guillaume  I"  qui  leur  promit  la  vie 
sauve  en  «change  de  la  place  assiégée,  mais  les  obligea  à  prendre 
l'engagement  de  quitter  le  royaume.  Maion,  l'archevêque  de 
Palerme  et  la  plupart  des  comtes  de  l'armée  royale  se  portèrent 
garants  de  la  parole  royale. 

Le  reddition  de  Butera  suffit  à  amener  la  pacitication  de  la 
Sicile  et  Guillaume  l""  put  donner  tous  ses  soins  à  la  prépara- 
tion de  la  campagne  d'Italie.  Le  roi  se  rendît  à  Messine  ;  c'est 
la,  semble-t-U,  qu'il  réunit  ses  troupes  et  sa  Ûotte.  Pendant  le 
séjour  à  Messine,  le  chancelier  Asclettln  vint  k  la  cour  ;  accusé 
par  le  comte  de  Policastro  de  nombreux  crimes,  il  fut  arrêté  et 
jeté  en  prison  ;  sa  captivité  se  prolongea  plusieurs  années,  et  il 
mourut  sans  avoir  recouvré  sa  liberté.  Falctmd  ne  nous  dit  pas 
quelles  sont  les  accusations  qui  ont  été  portées  contre  Asclet- 
tin  ;  il  est  très  probable  que  Maion  le  rendit  responsable  des 
revers  éprouvés  en  PouîUe  et  l'accusa  d'avoir  été  de  connivence 
avec  les  seigneurs  rebelles  -. 

Un  autre  incident  marqua  le  séjour  de  la  cour  à  Messine. 
GeoIlTroi,  comte  de  Montescaglioso,  qui  s'apprêtait  à  s'embarquer, 
fut  arrêté  sur  l'ordre  du  roi,  qui  craignait  sans  doute  qu'il 
n'allât  se  joindre  aux  rebelles  ^.    Avant  d'entrer  en  campagne, 

1.  RDmualildcSBiernedansM.G.H.SS.,t.XIX,  p.  428,  meationDccxpres- 
sément  l'intervention  de  Maion.  Falcand  n'en  dit  pas  un  mot  et  fait  jouer 
par  le  comte  de  Polieasko  le  rôle  <lc  pacilicateur. 

2.  Falcand,  p.  20. 

3.  Ibid. 
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seraient  la  conséquence,  la  papauté  pourrait  obtenir  des  avan- 
tages plus  considérables  que  ceux  qui  lui  étaient  proposés. 

Guillaume  1*^  dut  quitter  Messine  à  la  (in  d'avril  ou  au  début 
de  mai  1156  '.  Il  avait  sous  ses  ordres  des  forces  très  considé- 
rables. Les  troupes  normandes,  au  dire  de  Kinnamos^,  étaient 
si  nombreuses  que  le  roi  comptait  envelopper  l'armée  grecque  et 
la  prendre  comme  dans  un  lîlet.  Les  craintes  de  Doukas,  la  hàle 
avec  laquelle  nous  voyons  Manuel  Comnêne  expédier  des  ren- 
forts à  l'armée  d'Italie  sont  autant  d'indices  qui  paraissent  con- 
firmer le  témoignage  du  chroniqueur  byzantin.  D'après  les  ren- 
seignements de  Guillaume  de  Tyr,  bien  informé  pour  ces  évé- 
nements, l'armée  du  roi  de  Sicile  aurait  été  formée  pour  la  plus 
grande  partie  des  contingents  de  la  Galabre  et  de  la  Sicile  ^. 

L'armée  de  terre  et  la  flotte  se  dirigèrent  vers  Brindisi.  La 
marche  à  travers  la  Galabre  ne  parait  pas  avoir  présenté  de  diffi- 
cultés ;  il  ne  semble  pas  d'ailleurs  que  les  seigneurs  de  cette 
région  aient  pris  part  b  l'insurrection.  Guillaume  I"  put  ainsi 
arriver  jusqu'à  Brindisi  sans  rencontrer  de  résistance. 

Au  moment  où  Doukas  fut  informé  de  l'approche  de  l'armée 
royale,  la  citadelle  de  Brindisi  tenait  toujours  et  malgré  leurs 
attaques  répétées  les  Byzantins  n'avaient  pu  s'en  emparer  *.  Ginq 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés,  depuis  le  moment  où  le  comman- 
dant des  forces  byzantines  avait  été  averti  de  l'arrivée  du  roi, 
que  la  flotte  normande  parut  en  vue  de  Brindisi,  devançant  de 
quelques  jours  l'armée  de  terre.  Doutas  n'avait  sous  ses  ordres 
que  quatre  vaisseaux  ;  très  probablement  le  reste  de  la  flotte 
grecque  avait  été  renvoyé  pour  transporter  les  renforts  attendus. 
L'étroitesse  de  la  passe,  qui  faisait  communiquer  la  mer  avec  le 
port,  empêcha  les  Normands  de  profiter  de  leur  supériorité  numé- 
rique et  permit  au  général  byzantin,  malgré  l'infériorité  de  sa 
flotte,  de  tenter  de  défendre  l'accès  de  la  rade.  L'armée  de  terre 
sous  les  ordres  de  Jean  l'Ange  et  du  comte  de  Loritello  fut  dîs- 

1.  La  bataille  de  Brindisi  esl  des  derniers  jours  de  mai,  et.  infra,  p.  229. 

2.  Kionamos,  IV,  11,  p.  163. 

3.  Guillaume  de  Tyr,  XVIU,  8,  dans  II.  dn  hitt.  occid.  de»  eroUadet, 
t.  I,  2,  p.  831. 

4.  KiDDamos,  IV,  11,  p.  162  el  suit. 
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il  semble  bien  que  Doukas,  eD  dehors  d'un  contingent  normand 
demeuré  fidèle,  ait  vu  ses  forces  réduites  aux  seules  troupes  que 
le  basileus  à  diverses  reprises  avait  fait  passer  en  Italie. 

L'armée  grecque,  qui  assiégeait  Brindisi,  se  trouvait  exposée  ft 
être  attaquée  en  même  temps  par  la  garnison  de  la  citadelle  et 
par  les  troupes  conduites  par  le  roi.  Certains  d'entre  les  chefs 
byzantins  jugèrent  la  situation  périlleuse  et  proposèrent  la 
retraite  sur  Bari  où  l'armée  pourrait  soutenir  un  long  siège. 
On  recula  devant  l'effet  désastreux  que  cette  mesure  pro- 
duirait sur  les  populations  récemment  soumises,  et  on  refusa 
d'abandonner  sans  lutte  tout  le  pays  conquis.  Il  fut  donc  décidé 
qu'un  dernier  effort  serait  tenté  pour  occuper  la  citadelle  de 
Brindisi  avant  l'arrivée  du  roi.  Cette  nouvelle  tentative  eut  le 
même  sort  que  les  précédentes  et  la  garnison  normande  réussit 
à  demeurer  en  possession  du  donjon. 

Telle  était  la  situation,  quand  le  roi  parut  devant  la  place 
assiégée.  Pour  empêcher  les  Byzantins  de  s'échapper  en  s'em- 
barquant  sur  leur  flotte,  Guillaume  I"  fit  occuper  par  ses 
marins  les  petits  îlots  qui  ferment  la  rade  de  Brindisi  '.  La  flotte 
normande  pouvait  ainsi  s'opposer  à  la  sortie  des  vaisseaux  grecs 
et,  en  même  temps,  empêcher  toute  tentative  de  débarquement  si 
des  renforts  étaient  envoyés  par  le  basileus.  Ces  mesures  étaient 
habiles;  Douitas,  en  effet,  comptait  toujours  être  secouru;  il 
évita  donc  d'engager  à  fond  son  armée  et  chercha  à  faire  traîner 
les  hostilités  en  longueur.  Les  premiers  engagements,  qui  mirent 
aux  prises  les  deux  armées,  se  bornèrent  à  quelques  combats  de 
fourrageurs  où  la  cavalerie  byzantine  remporta  l'avantage.  Mal- 
gré ces  succès,  un  des  corps  auxiliaires  de  Celtes,  au  service  du 
basileus,  passa  &  l'ennemi.  Il  faut  très  probablement  voir  dans 
les  Celtes,  dont  parle  Kinnamos,  un  corps  de  Normands,  qui 
avaient  pris  du  service  dans  l'armée  byzantine.  Ces  transfuges 
apprirent  vraisemblablement  h  Guillaume  1"  que  Doukas  atten- 
dait incessamment  des  renforts,  car  nous  voyons  que  le  roi  de 
Sicile  se  décida  très  brusquement  à  Uvrer  bataille.  Les  Byzan- 
tins furent  contraints  d'accepter  le  combat,  malgré  leur  infério- 

1.  Kinnamos,  IV,  13,  p.  166  et  Buiv. 
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rite  numérique  et  subirent  une  défaite  complète.  Battus  sur  terre, 
iU  De  purent  trouver  nulle  part  un  abri  et  furent  complètement 
enveloppés  par  les  troupes  normandes.  La  plus  grande  partie  de 
l'année  fut  faite  prisonnière.  Doukas  et  Alexis  Bryennios,  ainsi 
qu'uD  grand  nombre  des  Normands  rebelles,  tombèrent  au  pou- 
voir du  roi,  qui  s'empara  également  de  la  flotte  grecque  et  des 
tommes  d'argent  conGées  par  le  basileus  à  Doukas.  Les  Annales 
Cuinensea  placent,  au  28  mai,  cette  grande  victoire  du  roi  de 
Sicile  '. 

La  défaite  de  l'armée  grecque  a  été  très  sensible  à  l'orgueil 
bviantin,  il  suffît  pour  s'en  convaincre  de  lire  le  récit  de  Kinna- 
mos.  A  Bjzance,  on  rendit  responsable  de  cet  insuccès  Doukas 
et  Bryennios  auxquels  on  reprocha  de  n'avoir  pas  fait  rembar- 
<iuer  l'armée  avant  l'arrivée  du  roi  de  Sicile.  Il  semble  qu'il  serait 
plus  juste  de  faire  remonter  les  responsabilités  jusqu'au  basileus, 
qui  ne  sut  pas  ou  ne  put  pas  donner  à  sesjieutenants  les  moyens 
matériels  de  conserver  leurs  conquêtes. 

Les  premiers  succès  des  Byzantins  avaient  sans  doute  dépassé 
les  prévisions  les  plus  optimistes  de  Manuel  Comnène  ;  la  plus 
grande  faute  de  l'empereur  grec  fut  de  ne  pas  se  rendre  compte 
que  la  domination  grecque  en  Italie  ne  reposait  sur  aucune 
base  sérieuse  et  que  pour  conserver  les  pays  conquis,  il  ne  suffi- 
sait pas  de  répandre  l'or  et  l'argent  ^.  La  victoire  de  Brindisi 
mua  en  un  seul  jour  les  établissements  que  les  Byzantins  avaient 
i^si  à  fonder  en  Italie. 

Guillaume  I"  se  montra  impitoyable  dans  la  répression;  il  fit 
ptmlre,  aveugler  ou  précipiter  dans  la  mer  un  grand  nombre  de  ses 
sujets  rebelles  ^  ;  d'autres,  encore  plus  nombreux,  furent  jetés  en 


1.  ^nn.  Cjr«in.,  dans  H.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311  ;  Romuald  de  Salerae, 
^«M.G.H.SS.,  t.XiX,p.i28;Ann.Cece.,  id  an.  1156,  dans  M.G.H.SS.. 
>■  XIX,  p.  284  ;  Falcand,  p.  20  ;  Guillaume  de  Tyr,  XVIII,  8,  dans  B.  hitl. 
'^ià.  cfet  croitadM,  t.  1,  p.   831  ;  KikéUs  Ghonialès,  11,  7,  p.  125. 

!-  Ses  tentatives  sur  l'Italie  méridionale  coàtèrcnt  b  Manuel  30.000Iivr«s 
^or.  NikéUs  ChoQialès,  II,  8,  p.  127. 

3-  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  428.  Cf.  Behring, 
"P-^t^Reg.  n'  137,  diplôme  donné  b  Palerme,  en  août  1156.  Le  préambule 
■BCediplËme  en  faveur  de  Loup,  archevêque  de  Brindisi,  fait  allusion  aux 
^iDementi  du  printemps  1156.  Bien  que  la  date  telle  qu'elle  nous  eat 
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prison.  Cesexëcutions  répandirent  la  terreur  parmi  les  habitants 
des  villes,  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte,  et  firent  cesser  toute 
résistance  * .  Quand  l'armée  normande  quitta  Brindisi  pour  remon- 
ler  vers  le  nord,  pas  une  ville  n'osa  fermer  ses  portes  au  roi. 
A  Bari  même,  la  population  sans  armes  vint  au  devant  de  Guil- 
laume ]"■  et  demanda  merci.  Décidé  à  faire  un  exemple,  le  roi, 
montrant  aux  habitants  la  citadelle  qu'ils  avaient  renversée,  leur 
annonça  qu'il  ferait  subir  le  même  sort  à  leurs  demeures.  La  ville 
fut  rasée  ;  toutefois  les  habitants  furent  autorisés  à  s'en  aller  et 
obtinrent  un  délai  de  deux  jours  pour  emporter  ce  qui  leur  appar- 
tenait. «  C'est  ainsi,  dit  Falcand,  que  la  puissante  capitale  de  la 
PouiUe,  célèbre  par  sa  gloire,  puissante  par  ses  richesses.  (îère 
de  la  noble  origine  de  ses  habitants  et  objet  de  l'admiration 
générale  par  la  beauté  de  ses  édifices,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
monceau  de  pierres  ^.  »  Benjamin  de  Tudèle  ^  confirme  le  témoi- 
gnage de  Falcand  et  .divers  documents  d'archives  font  encore 
allusion  au  terrible  châtiment  de  la  capitale  de  la  PouiUe  ^. 

La  destruction  de  Bari  amena  la  soumission  de  toutes  les  villes 
du  littoral  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte.  Libre  du  côté  de  la 
Fouille,  le  roi  put  marcher  aussitôt  contre  les  rebelles  du  nord. 
La  rapidité  de  ses  mouvements  jeta  le  désarroi  parmi  les  sei- 
gneurs qui  s'étaient  soulevés  contre  l'autorité  royale.  A 
l'approche  de  l'armée  conduite  par  Guillaume  1",  une  panique 
générale  se  produisit.  Un  grand  nombre  de  seigneurs  suivirent 
le  comte  Loritello,  qui  gagna  les  Abruzzes,  où  la  configuration  du 
pays  facilitait  la  résistance.  Le  prince  de   Capoue   s'enfuit   en 

founiieparla  copie  de  la  Bibliothèque  de  Léo  k  Brindisi,  Cod.  dipl.  Brnnd,, 
Boit  inexacte,  il  ne  semble  pas  que  l'on  doive  douter  de  l'authenlicilé  de 
l'acte.  Kehr.,  np.  cit.,  p.  309,  note  T,  a  montré  que  le  copiste  avait  commia 
des  fautes  de  lecture.  Nous  apprenons  par  ce  préambule  que  plusieurs  des 
rebelles  Turent  jetés  à  la  racr. 

1.  RomualddeSelerne,  dansM.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  428;  Vitn  HadrianilV. 
dans  Lib.  Pont.,  t.  II,  pp.  394-393. 

2.  Falcand,  p.  21.  Les^nn.  Ceccan.,  ad  an.ii56,  dans  H.G.H.SS.,  l.  XIX, 
p.  284,  disent  «  rex...  nenit  Barîm  et  de$trax'U   eum  et  fecit  ex  eo  villa».  » 

3.  Cf.  Die  ReUebeichreibangen  des  B.  Benjamin  von  Tudel»,  éd.  et  trad. 
Grflnhut  et  Adier  (Jérusalem,  1903),  iD-8>,  t.  Il,  pp.  11-12.  II  semble  que 
seules  tes  maisons  furent  détruites. 

4.  Corf.  dipl.  B»r.,  t.  V,  pp.  195  et  S41 . 
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tonte  hâte,  Toolant  chercher  un  refu^  dans  l'État  pontifical, 
mais  il  fut  fait  prisonoier  avec  ses  enfants  par  le  comt«  Richard 
d'Aquila,  son  vassal,  au  moment  où  il  traversait  le  Garigliaao  '. 
Le  comte  de  Fondi,  pour  obtenir  son  pardon  du  roi,  lui  livra  le 
prince  de  Capoue,  qui,  envoyé  à  Païenne,  eut  les  yeux  crevés. 
Palcaad  note  que  la  trahison  de  Richard  d'Aquila  envers  son 
l^itime  seigneur  entacha  gravement  son  honneur  ^. 

La  rébellion  était  définitivement  vaincue,  et  la  débandade 
géoérale  de  ses  alliés  laissait  Hadrien  IV  seul  en  face  du  roi  de 
Sicile.  La  situation  du  pape  était  fort  précaire  ;  abandonné  des 
semeurs  normands,  il  ne  pouvait  plus  compter  sur  l'appui  de 
l'empereur  allemand,  et  pas  davantage  sur  celui  du  basileus. 
Hadriea  IV  dut  alors  regretter  amèrement  de  n'avoir  point 
accepté  les  offres  que  Guillaume  I"  lui  avait  faites  quelque  temps 
auparavant  et  que  l'intransigeance  de  ses  conseillers  lui  avait 
fait  repousser.  Le  pape  parait  avoir  craint  que  le  roi  de  Sicile 
ne  se  hvrât  à  quelque  acte  de  violence  à  l'égard  de  la  cour  pon- 
tificale. Peut-être  aussi  Hadrien  voulut-il  éloigner  tes  cardinaux 
qui  auparavant  s'étaient  montrés  les  adversaires  les  plus  acharnés 
de  Guillaume  I"  ^.  Nous  le  voyons,  en  elTet,  faire  quitter  à  la  hâte 
Bénévent  à  la  plus  grande  partie  des  cardinaux  et  les  envoyer 
sur  le  territoire  pontifical  ^.  Demeuré  seul  à  Bénévent  avec 
ipielques  cardinaux,  le  pape  attendit  les  événements. 

A  la  tête  de  ses  troupes,  Guillaume  I"  vint  mettre  le  siège 
deranl  Bénévent.  Ce  fut  seulement  quand  la  famine  commença 
i  se  hirt  sentir  dans  la  ville  que  le  pape  se  décida  à  ouvrir  des 
D%Dcialions  avec  le  roi  de  Sicile  ^.  Une  ambassade  pontificale  se 
rendit  auprès  de  Guillaume.  Elle  était  composée  d'Ubald,  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Praxède,  de  Jules,  cardinal  du  titre  de 


1.  Falcïod,  pp.  21-22.  D'après  1«b  Ann.  Cece.,  dans  M.G.H.SS., 
p.  ÏS4,  il  aurait  été  pris,  à  Traetto. 

2.  Kalcind,  p.  22. 

3.  C[.  Holibach.Die  au»wSrligt  Polilik  des  Kônigreicht Sicilien vi 
Hogtn  II  bit  sum  Frieden  Jion  Venedig,  ïaaug.  Dissert.  (BSIe,  1892 
P.Î8. 

4.  ViU  Htdriani  IV,  dans  Lib.  Pont.,  t.  II,  p.  395. 

5.  GniUtume  de  Tyr,  XVIII,  8. 
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Saint-Marcel,  et  de  Roland,  cardinal  du  titre  de  Saint-Marc  '. 
Le  roi  agréa  les  ouvertures  qui  lui  étaient  faites  et  choisit  comme 
commissaires,  Maioa,  Hugues,  archevêque  de  Palerme,  Romuald, 
archevêque  de  Saleme^,  Guillaume,  évéque  de  Celano,  et  Marin, 
ahbé  de  la  Cava, 

Après  d'assez  longues  négociations,  un  accord  fut  conclu 
(18  juin).  Le  pape  dut  accepter  les  conditions  fort  dures  qui  lui 
furent  imposées  par  le  roi  de  Sicile.  Dans  le  préamhule  du  traité 
Guillaume  I"'  fait  sonner  bien  haut  ses  succès  et  déclare  que  les 
victoires  des  Grecs  sont  dues  non  pas  à  leurs  soldats,  mais  à  la 
trahison  de  ses  vassaux.  Le  roi  ajoute  qu'au  milieu  de  son 
triomphe,  il  consent  k  s'humilier  devant  le  pape  afin  de  ne  point 
paraître  ingrat  envers  le  roi  des  rois  dont  il  escompte  encore  la 
protection  pour  l'avenir.  Hadrien  IV,  au  contraire,  tient  un  lan- 
gage assez  humble  et  vante  longuement  les  mérites  du  roi  de 
Sicile  dont  le  nom  répandu  jusqu'aux  ex,trémités  du  monde  suffit 
pour  jeter  la  terreur  parmi  les  ennemis  du  christianisme  ^. 

En  premier  lieu,  le  pape  dut  abandonner  ses  alliés  de  la  veille  ; 
il  obtint  seulement  pour  le  comte  de  Loritello,  pour  André  de 
Rupecanina  et  quelques  autres,  la  permission  de  sortir  sains  et 
saufs  du  royaume  en  emportant  leurs  biens  *.  Le  traité  propre- 
ment dit  régla  toutes  les  questions  qui  étaient  pendantes  entre  le 
royaume  de  Sicile  et  la  papauté.  Quelques-unes  de  ces  questions, 
qui  n'avaient  pas  encore  reçu  de  solution,  s'étaient  posées  dès  le 
temps  de  Grégoire  Vil.  Lorsque  ce  dernier  avait  reçu  le  serment 
d'homniage  de  Robert  Guiscard,  il  avait  stipulé  qu'il  refusait  de 
légitimer  l'occupation  parle  duc  de  Pouille,  de  Salerae,  d'AmalË 
et  d'une  partie  de  la  Marcbe  de  Fermo.  Innocent  H,  s'il  avait 
reconnu  la  plupart  des  conquêtes  faites  par  les  Normands,  avait 
protesté  néanmoins  contre  les  conquêtes  faites  par  les  tîls  de 
Roger  II  dans  le  pays  des  Marses.  Or,  par  le  traité  de  Bénévent, 


i.   Vila  HadrianilV,  dans  Lib.  Pont,  i.n,  p.  39â. 

3.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  429.;  Ann.  Caiin.,  ad 
an.  use,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311.  C'csl  dans  ce  sens  qu'il  laul 
interpréter  ce  que  dit  Guillaume  deTyr,  XVUI,  8. 

3,  M.G.H.SS.,  in-4»,  ce.  pp.  588-590. 

4.  Cf,  Fabro,  iiAer  ceniuiim,  p.  H,  note  i,  sur  la  région  appelée  Marti*. 
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Hadrien  IV  concède  à  Guillaume  I"  le  royaume  de  Sicile,  le 
duché  de  Fouille,  le  principal  de  Capoue  cum  omnibus  pertinen- 
liitiuù,  c'est  à  savoir:  Naples,  Amalti,  Salerne,  Marsiam  et 
lUaqaiBullra  Marsiam  debemaa  habere.  Vsr  Mania  on  désigne 
évidemment  l'ancien  pays  des  Marses  que  les  fils  de  Roger  II 
avaient  revendiqué  comme  dépendant  de  la  principauté  de 
Capoue  ',  ce  qui  était  exact  puisque,  au'X*  siècle,  les  princes  de 
Capoue  avaient  été  ducs  de  Spolète.  Les  mots  altra  Marsiam  me 
paraiasenl  désigner  les  territoires  enlevés,  comme  Teramo, 
Chieti,  Penne,  à  la  Marche  de  Fermo  qui  avait  passé  en  grande 
partie  sous  la  domination  normande.  Ces  acquisitions  n'avaient 
pas  encore  été  légitimées  par  l'approbation  pontificale  '-- 

En  échange  de  l'investiture  du  pape,  Guillaume  I"  prêtait 
i  Hadrien  IV  le  serment  d'hommage  et  s'engageait  à  lui  payer 
aonuellemenl,  sauf  le  cas  d'empêchement,  un  cens  de  six  cents 
Khifiti  pour  la  Fouille  et  la  Calabre,  et  un  cens  de  cinq  cents 
Kkifiii  pour  la  Marsia. 

En  dehors  des  questions  territoriales,  le  traité  régla  égale- 
ment les  difficultés  d'ordre  disciplinaire.  Au  point  de  vue  de 
I  administration  ecclésiastique,  le  traité  distingue  entre  la  Fouille 
et  la  Calabre  d'une  part  et  la  Sicile,  d'autre  part. 

En  Fouille,  dans  les  pays  limitrophes  et  en  Calabre,  le  pape 
obtient  les  conditions  suivantes.  Les  clercs  plaidant  contre  des 
clercs  sont  autorisés  à  faire  appel  à  Rome.  Les  translationsd'une 
^lise  à  une  autre  sont  permises,  moyennant  la  permission  du 
P^pe,  qui  obtient  aussi  les  droits  de  consécration  el  de 
fiaite,  sauf  dans  les  villes  où  résidera  le  roi.  Le  pape  obtient 
également  le  droit  de  légation,  mais  ses  envoyés  devront  avoir 
som  de  ne  pas  ruiner  tes  biens  des  églises.  Le  droit  de  réunir  des 
conciles  est,  en  outre,  reconnu  à  la  papauté. 

Hn  Sicile,  l'Eglise  romaine  obtient  le  droit  de  consécration  et 
de  visite.  Le  pape  peut  appeler  les  personnes  de  l'ordre  ecclé- 
siaslique  à  se  rendre  auprès  de  lui,  mais  le  roi  se  réserve  de  les 
f^nir  lorsqu'il  le  jugera  à  propos.  Le  droit  d'appel  et  de  léga- 

!■  Fïlto  Beoev.,  ad  «n.  liiO,  p.  250. 
*■  CI.  Fibre,  Liber  ceniuum,  p.  86. 
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tîon  n'existe  pas  pour  le  pape,  sauf  à  la  demande  du  roi.  Les 
élections  ecclésiastiques  seront  faites  par  les  clercs  qui  s'entenr 
dront  en  secret  sur  l'élu  et  feront  connaître  au  roi  le  résultat  de 
leurs  délibérations.  Le  roi  a  le  droit  de  refuser  les  personnes 
proposées.  Le  pape  avait  soulevé  des  diflîcultés  relative- 
ment à  certains  monastères  et  à  diverses  églises,  le  traité  décide 
que  la  règle  générale  des  églises  qui  .sont  en  la  puissance  du  roi, 
leur  sera  appliquée,  c'est  à  savoir  que  ces  églises  et  ces  monas- 
tères recevront  les  consécrations  et  les  bénédictions  de  Rome  et 
paieront  au  Saint-Siège  les  cens  dus  et  établis.  II  faut  com- 
prendre par  là  que  le  droit  de  nomination  est  refusé  au  pape. 
Enfin,  il  semble  que  Guillaume  promit  au  pape  de  l'aider  à  ren- 
trer à  Rome  '. 

On  voit  que,  par  le  traité  de  Bénévent,  les  privilèges  accordés 
&  la  Sicile  par  Urbain  II  étaient  reconnus  et  que  te  pape  légiti- 
mait toutes  les  conquêtes  faites  par  les  Normands.  Ce  fut  dans 
l'église  San  Marciano,  près  de  Bénévent,  que  Guillaume  l*""  reçut 
l'investiture  de  ses  Etats.  Pour  sceller  ta  réconciliation  et  se  créer 
des  partisans,  le  roi  distribua  de  riches  présents  au  pape,  aux 
cardinaux,  et  à  toute  la  cour  pontificale.  Guillaume  obtint  que 
Palerme  serait  érigée  en  métropole  et  le  pape  donna  comme  suffra- 
gants  à  l'archevêque  de  Palerme,  les  évêques  de  Gii^nti,  de 
Mazzara  et  de  Malte  ^. 

Une  fois  l'accord  conclu,  le  pape  quitta  Bénévent  pour  se 
rendre  à  Orvieto.  Nous  ne  savons  pas  bien  ce  que  fît  alors  Guil- 
laume I".  La  chronique  de  Casauria  semble  indiquer  que  te  roi 
fît  une  expédition  dans  la  région  des  Abnizzes.  Bohémond,  l'an- 
cien comte  de  Manopelto,  accusé  sans  doute  de  n'avoir  pas  assez 
résisté  lors  de  la  révolte,  fut  emprisonné  et  le  roi  établit  à  sa 
place  un  nouveau  comte.  Falcand  indique  clairement  que  la  rébel- 
lion se  prolongea  assez  longtemps  dans  cette  région  et  que 
l'ordre  fut  diflicilement  rétabli.  Les  Annales  Ceccanenaes  indiquent 
qu'à  la  fin  du  printemps, 'Simon  de  Sora  se  révolta  contre  le  roi 
et  que,  durant  plus  d'une  année,  il  résista  avec  succès  aux 
troupes  royales.   Falcand,  parle   des  attaques   continuelles  du 
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comte  de  Loritello  qui  nécessitèrent  le  maintien  d'une  armée  sur 
pied  de  ^erre. 

Guillaume  1"  était  à  Naples,  le  1  juillet  ;  nous  savons  qu'il 
alla  à  Snleme  où  l'abbé  du  Mont-Cassin  fit  sa  soummissîon;  au 
mois  d'août,  le  roi  était  à  Paterme  '. 

Guillaume  récompensa  ceux  qui  l'avaient  servi  fidèlement  pen- 
dantla  dernière  guerre.  Le  sénéchal  de  la  Pouille,  Simon,  beau- 
frèrede  Maion,  fut  créé  maître  catépan  de  la  Fouille  et  de  la  Terre 
de  Labour;  en  même  temps,  Etienne,  le  frère  du  ministre,  obtint 
le  commandement  de  la  flotte,  et  fut  nommé  maître  catépan  de  ta 
Pouille^.  Le  châtiment  des  rebelles  fut  terrible.  Geof&oi, 
comte  de  Montescaglioso  fut  aveuglé  ;  Guillaume  de  Lésina  ^,  et 
Bnhémond  de  Tarsîa',  emprisonnés,  de  même  Robert  de  Bova, 
oncle  du  comte  Evrard,  et  les  deux  fils  du  duc  Roger,  fils  de 
R(^r  II,  Tancrède  et  Guillaume.  Falcand, raconte  que  Maion  fit 
arrêter  aussi  les  femmes  et  les  iilles  des  coupables,  et  les  enferma 
dans  son  harem.  Le  roi  avait  des  doutes  sur  la  fidélité  du  comte 
de  Policastro  qu'il  avait  relâché  sous  la  pression  de  l'émeute, 
mais  Simon  mourut,  avant  septembre,  au  moment  où  il  allait 
«tre  arrêté  de  nouveau  ■■.  Le  comte  Evrard,  qui  avait  négocié 
avec  les  rebelles  à  Butera,  fut  emprisonné. 

Guillaume  I"*  passa  k  Palerme  la  fin  de  l'année  1156.  Nous 
l'y  trouvons,  en  effet,  en  septembre.  A  cette  date,  il  res- 
titue à  Gilbert,  élu  de  Patti,  diverses  terres  enlevées  par  feu  le 
comte  Simon  de  Policastro,  (ils  du  comte  Henri  *.  En  novembre, 
le  roi  est  dans  la  capitale  où  il  conclut  un  accord  avec  Gênes  ^. 

I.  Behring,  op.  cit.,  Reg.,  n"  136  et  137. 

!.  Falcsfid,  p.  34,  dit  seulement  que  Simon  eut  le  titre  de  catépan  ;  il  est 
pourtant  certain  qu'Etienne  reçut  ce  titre.  Un  document  (1158)  du  Tonds  de 
wrletla,  aux  Archives  du  Mont-Cassin.,  est  ainsi  rédigé  :  Camego  Rainaldat... 
'*îiui  camerariui  Satpiam  residerem,,.,  recepi  littera»  a  domino  SIephano 
Mmiralo  et  magïttro  capilaneo  totiui  Apuliae,  fratredoininiMaioni*  magni 
"uniriti  ammiratorum  ».  , 

3-  UestqueatioQ  de  Guillaume,  comte  de  Lésina,  dans  un  acte  de  1142, 
«'.  neinemenn,  Zur  Enlitehang,  etc.,  p.  12. 

*-  Falcand,  pp.  8a-23. 

5.  Cf.Kehr,op.ci/.,p.  M3. 

«.  Ibid. 

'•■  !■'*"■  jurium,  dans  HUtoriae  palriae  monom.,  t.  Vil,  p.  190. 
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LA    POLITIQUE    EXTÉHieUBE    DE    GL'ILLAU»E     l" 

(HS6-H59) 

Les  troubles  qui  se  produisirent  dans  l'Itaiie  méridionale,  en 
1155  et  1156,  eurent  leur  contre-coup  en  Afrique,  où  éclatèrent 
toute  une  série  de  révoltes,  qui  devaient  amener  la  ruine  de  la  domi- 
nation normande.  D'après  Ibn-Khaldoun,  l'insurrection  musul- 
mane aurait  eu  pour  cause  la  mauvaise  administration  des  gouver- 
neurs normands  qui  auraient  pressuré  outre  mesure  la  population 
musulmane  <  ;  il  est  possible  qu'il  en  ait  été  ainsi,  mais,  ce  sont 
siudout  les  haines  religieuses  qui  paraissent  avoir  fait  i^clater  la 
rébellion.  Exaspéréparcertainesmesures  touchant  à  leur  religion, 
les  Musulmans  d'Afrique  profitèrent  de  la  situation  difficile,  où 
se  trouvait  le  roi  de  Sicile,  pour  tenter  de  recouvrer  leur  indé- 
pendance. 

Le  mouvement  commença  k  Sfax,  où  Omar  gouvernait 
pour  Guillaume  I".  Au  moment  de  la  conquête,  le  père  d'Omar, 
Aboul-Hassan  avait  été  emmené  comme  otage  â  Palerme  ; 
il  se  rendit  compte,  aussitôt  après  l'avènement  de  Guillaume  l", 
que  la  situation  intérieure  et  extérieure  du  royaume  de  Sicile 
empêcherait  le  roi  de  suivre  en  Afrique  une  politique  active  ;  il 
écrivit  donc  à  Omar  pour  l'informer  que  le  temps  était  venu 
de  tenter  de  s'alTranchir  de  la  domination  normande  ;  avec  une 
grandeur  d'âme  antique,  il  invitait  son  fils  à  chasser  les  chrétiens, 
sans  se  préoccuper  du  sort  qui  lui  serait  réservé  &  lui-même.  Un 
vaste  complot  s'oi^anisa,  et,  le  25  février  1156,  tous  les  chré- 
tiens de  Sfax  furent  massacrés.  Quand  la  nouvelle  de  la  révolte 
de  Sfax  parvint  à  Palerme,  Guillaume  I"  tenta  d'agir  sur  les 
rebelles,  en  les  menaçant  de  faire  périr  le  père  de   leur  chef  et 

1.   Ibn  Khaldaun,  B.A.S..  t.  II,  p.  310. 
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envoya  un  ambassadeur  auprès  d'Omar.  Ce  dernier,  quand  arriva 
l'envoyé  du  roi  dp  Sicile,  refusa  de  le  recevoir  et  pour  montrer 
qu'il  était  décidé  malgré  tout  à  résister  aux  Normands,  ordonna 
de  célébrer  en  grande  pompe  les  funérailles  de  son  père'.  Guil- 
laume 1"  fit  exécuter  Aboul-Hassan,  mais  cet  exemple  ne  ser- 
vit à  rien  et  l'insurrection,  commencée  à  Sfax,  ne  tarda  pas  à 
s'étendre.  Successivement  l'île  de  Djerba  et  celle  de  Kerkinna  se 
soulevèrent  -  et  leur  exemple  fut  suivi  par  Tripoli  ^.  Les  détails, 
que  nous  fournit  ii  ce  sujet  At  Ti^ani,  nous  font  connaître  une 
des  causes  principales  qui  amenèrent  la  chute  de  la  domination 
normande  en  Ah'ique.  Le  commandant  militaire  de  Tripoli  vou- 
lut obliger  les  imans  k  précber  contre  les  Almohades  dont  la 
puissance  grandissante  inquiétait  la  cour  de  Palerme.  Cette 
mesure  me  paraît  indiquer  que  les  intrigues  d'Abd-el-Moumen, 
anprèsduquel  avaient  trouvé  refuge  un  certain  nombre  des  anciens 
princes  du  pays,  ne  furent  pas  étrangères  au  soulèvement  de  la 
population  musulmane.  11  faut  enfin  tenir  compte  également  de 
la  surexcitation,  que  durent  produire  parmi  ses  coreligionnaires 
musulmans  les  victoires  remportées  par  le  prince  almohade. 

L'intervention  des  chrétiens  dans  leurs  aiïaires  religieuses, 
mécontenta  les  Musulmans  de  Tripoli,  qui  se  déclarèrent  prêts  à 
quitter  la  ville  plutôt  que  de  se  soumettre  à  la  volonté  du  roi  de 
Sicile.  Le  gouverneur  chrétien  dut  leur  accorder  l'autorisation  de 
séloignerde  Tripoli.  Cependant,  une  vaste  conspiration  s'orga- 
nisait; les  résolutions  prises  furent  tenues  si  secrètes  que  les 
Normands  ne  se  doutèrent  de  rien.  A  la  date  fixée,  la  révolte 
Éclata;  en  une  nuit,  toutes  les  rues  de  la  ville  furent  couvertes  de 
barricades.  Lorsqu'ils  entendirent  les  rumeurs  de  la  foule,  les 
chevaliers  normands  en  grande  hâte  montèrent  à  cheval,  mais 
les  défenses  improvisées  dans  les  rues  les  empêchèrent  de  com- 
«Itre  et  ils  furent  tous  faits  prisonniers.  Le  scheik  musulman, 
Aifflu  Yahja  ibn  Matrouh,   prit  le  gouvernement  de  la  ville.  La 

<.  IbnKaldoun,  B.A.5.,  t.  II,  p.  310;  Ibn  el  Athir,  B.A.S.,  t.  I,  pp.  4S1- 
4SÎ.  .  .  .  f  •  <        'fy 

î.  IbD  el  Atbir,  B.A.S.,  t.  i,  p.  480. 

3.  At  Tigstii,  B.A.S..  t.  II,  pp.  61-62.  Ibn  el  Athir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  482, 
PMW  U  tévolle  de  Tripoli  (.près  celle  de  Sfai  el  avant  celle  de  Gabè». 
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révolte  de  Tripoli  eut  lieu  eotrele  2  février  1158  et  le  22  janvier 
H59. 

A  Gabès,  les  Normands  ne  furent  pas  plus  heureux  et  furent 
chassés  par  Mohammed  ibn  Raaid'.  Il  semble  que  les  mesures 
mêmes  que  les  Normands  avaient  prises  pour  assurer  k  la  popu- 
lation musulmane  une  certaine  indépendance  se  soient  tournées 
contre  eux,  car,  k  Sfax  comme  à  Tripoli,  ce  sont  les  gouverneurs 
indigènes  qui  prirent  la  direction  de  l'insurrection. 

A  El  Medeah,  les  Normands  avaient  été  plus  favorisés  et 
avaient  réussi  à  se  maintenir.  Dès  le  début  de  sa  révolte, 
Omar  avait  excité  les  habitants  de  Zawilah  à  imiter  son 
exemple  et  à  massacrer  les  chrétiens.  Son  appel  fui  écouté 
et  les  Musulmans  de  Zawilah,  aidés  des  troupes  d'Omar  et 
d'un  certain  nombre  de  tribus  arabes,  mirent  le  siè^  devant 
El  Medeah.  La  place  fut  assez  forte  pour  résister  jusqu'au 
moment  où  vingt  vaisseaux  envoyés  de  Sicile  lui  amenèrent  des 
renforts  et  des  vivres.  Les  Normands,  ayant  réussi  à  gagner  les 
tribus  arabes  qui  levèrent  le  siège,  les  Musulmans  de  Sfax  et  de 
Zawilah,  abandonnés  à  eux-mêmes,  subirent  une  défaite  com- 
plète. Tandis  que  les  premiers  réussissaient  à  se  rembarquer,  les 
seconds  ne  purent  rentrer  k  Zawilah  dont  les  partisans  des  Nor- 
mands firent  fermer  les  portes.  Presque  tous  furent  massacrés, 
car  les  troupes  de  Guillaume  I*^  apportèrent  à  la  répression  une 
rigueur  in^itoyable.  Il  est  probable  qu'à  ce  moment  l'ile  de 
Kerkinna  fut  également  reprise  {novembre-décembre  H  57)^. 

Il  semble  qu'à  cette  époque  El  Medeah  et  Zawilah  soient  deve- 
nues, pendant  quelques  années,  un  lieu  de  refuge  pour  tous  les 
chrétiens  d'Afrique;  c'est  ainsi,  sans  doute,  qu'il  faut  interpréter 
un  passage  de  la  chronique  de  Robert  du  Mont,  qui  raconte  que 
Guillaïune  l"'  s'empara  de  Zawilah  et  y  installa  les  chrétiens 
auxquels  il  donna  un  archevêque^. 

i.  Ibn  cl  Atbir,  B.A.S.,  t.  1.  p.  4S2,  cf.  [bn  Khaldoiin,  B.A.S.,  t.  II, 
p.  20S.  Aman,  op.  cit.,  t.  III,  p.  472,  fait  de  Mohammed  ibn  Rasid  le  gou- 
verneur reconnu  par  les  Normands,  cela  me  parait  en  contradiction  avec 
ce  que  nous  savons  de   ce  personnage,   cf.   Ibn    Khaldoun,   loc.cit. 

2.  Ibn  et  Athir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  482  et  suiv.  ;  Ibn  Khaldoun,  B.A.S.,  t.  II, 
p.  231;  AlDayan,  B.A.S.,t.  II,  p.  40. 

3.  Robert  de  Torigni,  éd.  Deliale,  t.  I,  pp.  303-304.  Cf.  Amari,  up.  cit.. 
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£n  résumé,  vers  1159,  la  domination  normande  en  Afric 
devait  être  fort  précaire.Toute  la  côte  de  la  TripoUtaine  avait 
perdue  et  les  Normands  ne  possédaient  plusqu'EI  Medeah.Sou: 
et  leur»  environs'.  L'arrivée  d'Abd-el-Moumen  porta  le  dern 
coup  aux  établissements  normands  d'Afrique. 

Longuement  et  habilement  préparée,  la  campagne  entrepr 
par  le  prince  almohade  avait  été  marquée  par  une  suite  in 
lemxnpue  de  succès,  quand,  en  mai  1 159,  il  parut  devant  Tuni: 
La  ville  résista  quelques  mois,  mais  finit  par  être  prise.  A 
moment  déjà,  Kairouan,  Sousse,  Sfax  avaient  fait  leur  souid 
sioD.  L'approche  de  l'armée  almohade,  avait  jeté  l'effroi  pai 
les  chrétiens  qui  se  réfugièrent  tous  à  El  Medeah  ;  Zawil 
même  fut  abandonnée -par  ses  habitants  ;  elle  fut  aussitôt  occu] 
par  Abd-el-Moumen  dont  l'armée  commença  le  siè(fe  d 
Medeah,  tandis  que  sa  flotte  bloquait  l'entrée  du  port  ^  (30  ji 
let  Ho9).  Défendue  par  trois  mille  hommes,  la  ville  était  réu 
à  ta  terre  par  un  isthme  étroit;  admirablement  fortifiée,  la  pli 
paraissait  imprenable.  Pendant  le  premier  mois  du  siège, 
assiégés  firent  de  fréquentes  sorties,  ils  causèrent  tant  de  do 
mage  aux  assiégeants  qu'Abd-el-Moumen  dut  faire  élever 
Dior  pour  protéger  son  camp,  et  se  borna  dès  lors  à  établir 
blocus  rigoureux. 

Cependant,  à  Palerme,  on  avait  appris  le  siège  d'El  Medeah 
une  expédition  de  secours  fut  aussitôt  organisée.  La  flotte  si 
iienne,  placée  sous  le  commandement  de  l'eunuque  Pierre,  av 
été  ravager  les  côtes  de  l'Espagne  ;  elle  fut  rappelée  et  envo^ 
en  Afrique^.  Le  8  septembre  1159,  les  assiégés  aperçureni 
l'horizon  les  voiles  des  deux  cents  vaisseaux  siciliens,  qui  1< 
apportaient  des  renforts  et  des  vivres. 

L'espoir  des  assiégés  devait  être  de  courte  durée,  car,  le  ji 

^  Ul,  p.  474,  Dole,  et  Garofalo,  op.  cit.,  p.  34,  qui  a  publié  un  iarenh 
à*  Vtglise  d'Afrique. 
1-  Iba  el  Alhir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  482. 

t  Ibo  el  Athir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  485  ;  Ibn  Khaldoun,  B.A.S..  t.  II,  p.  2 
AlNowairi.B.A.S.,  t.  Il,  p.  159;  Al  MarrakUi,  B.A.S.,  t.  I,  p.  SU; 
S»hib  is  Salfch,  B.A.S.,  l.  I,  p.  327. 
3-  Ibnel  Alhir,  B.A.S.,  l.  I,   p.  487. 
^-  Faleud,  p.  24  et  auiv. 
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même  ils  voyaient  s'enfuir  la  (lotte  normande,  qui  n*avait  pu  péné- 
trer dans  le  port.  D'après  Falcand,  l'eunuque  Pierre  qui  com- 
mandait la  flotte,  aurait  trahi  et  aurait  sans  raison  donné  l'ordre 
de  la  retraite.  D'après  les  sources  arabes,  la  flotte  musulmane 
forte  seulement  de  soixante  vaisseaux  anroit  infligé  aux  Nor- 
mands une  complète  défaite  <.  Il  semble  bien  que  la  version 
arab>^  soit  la  plus  véridique.  Falcand  veut  montrer  que  dans 
cette  alTaire,  la  responsabilité  de  Maion  est  engagée  et  son  récit 
paraît  fort  partial. 

La  résistance  d'El  MeJeah  se  prolongea  pendant  toute  l'année 
1159.  A  diverses  reprises,  Abd-el-Moumen  fit  savoir  aux  assié- 
gés qu'ils  n'avaient  à  compter  sur  aucun  secours,  et  que  la  cour 
de  Palerme  ne  songeait  plus  à  les  aî(fer.  En  même  temps,  le 
prince  almohade  olTrait  à  la  garnison  les  conditions  les  plus  avan- 
tageuses si  elle  consentait  à  se  rendre.  Les  assiégés  tinrent  bon 
jusqu'au  moment  où  les  vivres  diminuant,  ils  tirent  demander 
au  prince  almohade  qu'il  leur  fût  permis  d'envoyer  à  Palerme 
pour  connaître  les  intentions  du  roi  ;  ils  s'engageaient  à  rendre  la 
ville  dans  le  cas  où  ils  seraient  assurés  de  ne  pas  être  secourus. 
11  en  fut  ainsi  fait  et,  le  11  janvier  1160,  la  garnison  normande 
rendait  la  ville  et  retournait  en  Sicile  avec  armes  et  bagages  *. 

Avec  la  prise  d'Ël  Medeah  s'écroulait  la  domination  normande 
dans  l'Afrique  du  Nord.  11  parait  étonnant  à  première  vue  que 
Guillaume  1*'  n'ait  pas  tenté  avec  plus  d'énergie  de  sauver  El 
Medeah.  Cet  étonnement,  ses  contemporains  l'ont  éprouvé  et  ils 
ont  rendus  Maion  responsable  de  la  perte  de  l'Afrique.  Poor^ 
tant  à  examiner  les  choses  de  plus  près,  il  semble  que  l'abandon 
de  l'Afrique  a  été  dictée  par  une  nécessité  politique.  Etait-ce 
bien  l'intérêt  de  la  Sicile,  au  moment  où  elle  allait  se  trouver 
engagée  dans  la  lutte  contre  l'empire  allemand,  d'entreprendre  une 
guerre  contre  le  puissant  empire  almohade  ^.  La  délivrance  d'El 


i.  IbnelAtbir,  /oc.  ci(.;  Ibn  Ktioldoun,  (oc.cif.  ;  At  Tigani,  B.  A. S.,  t. II, 
p.  80.  et.  le  KUâb'  al  kulal'al  mawiCah,  B.A.S.,  t.  Il,  p.  688.  Sur  le  chiffre 
de  In  flotte  musulmane,  Falcand,  p.  24,  et  Ibn  cl  Athir,  B.A.S.,  t.  1,  p.  489, 
sont  d'accord. 

%.  Ibn  el  Athir,  B.A.S,  1. 1,  p.  490. 

3.  Cr.  Siragusa,  op.  cit.,  t.  1,  p.  93  et  suit. 
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Hedeah  n'aurait  pas,  en  effet,  rétabli  la  domination  norman 
lerestede  la  côte  dei'Afrique,  et  ne  pouvait  être  que  lepréli 
Qouvelles  expéditions.  N'était-il  pas  plus  avantageux  en  abî 
aaat  momentanément  l'Afrique,  de  conserver  intactes  toul 
ressources  du  rovaume,  qui  allait  avoir  k  lutter  pour  défend 
existence  même.  On  peut  à  bon  droit  supposer  que  ce  so 
vues  qui  ont  amené  Maiou  à  conseiller  à  Guiliaume  1""  à  i 
cer  il  secourir  El  Medeah  et  k  abandonner  pour  un  temps  1 
tique  africaine  de  son  père. 

Eq  Europe,  la  politique  sicilienne,  également  dirigée  par  } 
tut  plus  heureuse.  Le  grand  émir  avait  été,  comme  on  l'a 
des  négociateurs  de  la  paix  de  Bénévent,  et  c'est  à  bon  drc 
nous  pouvons  lui  faire  honneur  de  l'important  succès  rer 
par  la  diplomatie  sicilienne.  Le  traité  conclu  entre  le  pape 
roi  de  Sicile  était,  en  eifet,  gros  de  conséquence,  et  ce 
grande  habileté  de  Maion  de  savoir  en  tirer  tout  le  parti  po! 
Non  seulement  Guillaume  1",  relevé  de  l'excommunication 
vu,grâceà  l'investiture  qu'il  avait  reçue,  sa  légitimité  mise  • 
de  toute  discussion,  mais  ilavait,  en  outre,  obtenu  un  résu] 
bien  plus  grande  importance.  En  traitant  avec  le  roi  de 
Hadrien  IV,  peut-être  sans  en  avoir  nettement  conscience 
détaché  le  lien  qui  depuis  le  traité  de  Constance  unis: 
papauté  i  l'empire  allemand.  Barberousse,  nous  le  verron 
loin, ressentit  un  violent  mécontentement  delà  conduite  di 
et  ne  lui  pardonna  pas  d'avoir  accordé  au  roi  de  Sicile  l'îi 
turedes  territoires  de  l'Italie  du  sud,  sur  lesquels  l'empin 
marqué  ses  prétentions.  Malgré  tous  les  ellorts  d'Hadr 
nipture  devait  fatalement  se  produire  et,  par  suite,  la  pa 
détachée  de  l'alliance  allemande,  allait  être  contrainte  de 
cber  auprès  du  roi  de  Sicile  un  appui  et  un  soutien,  comm 
su  temps  de  Grégoire  VII  et  de  Robert  Guiscard.  Ce 
(jn  à  la  longue  que  le  traité  de  Bénévent  devait  sortir  to 
^ets,  car,  pendant  quelque  temps,  le  pape  essaya,  mais  ei 
de  ménager  k  la  fois  l'empereur  et  le  roi  de  Sicile.  Sa  du 
nit  bien  vite  découverte  et  il  fut  contraint  de  choisir 
Guillaume  I"  et  Frédéric  Barberousse. 

Quelque  important  que  tut  ce  premier  succès,  la  situât: 
BUtoire  de  Is  dominsliûn  nornunije.  II.  —  Cbalasdom. 
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la  Sicile,  vers  le  milieu  de  l'anaée  1156,  n'en  restait  pas  moins 
assez  critique,  et  la  diplomatie  normande  avait  encore  une  lourde 
tâche  à  remplir.  L'alliance  des  deux  empires  était,  en  effet,  tou- 
jours à  craindre  et  l'on  pouvait  redouter  que  les  succès  rempor- 
tés par  Guillaume  l"  n'eussent  pour  résultat  de  forcer  les  hésita- 
tions de  Barberousse  et  de  le  décider  k  s'entendre  avec  Manuel 
Comnène.  A  chaque  instant,  à  Palerme,  on  devait  s'attendre  à 
apprendre  que  les  négociations  poursuivies,  depuis  si  longtemps, 
avec  plus  de  persévérance  que  de  succès,  par  le  basileus,  avaient 
abouti  et  qu'une  alliance  avait  été  conclue  entre  l'empire  byzan- 
tin et  l'empire  allemand.  Cette  éventualité  ne  se  produisit  point 
et  nous  allons  montrer  que  les  événements  dont  l'Italie  du 
sud  avait  été  le  théâtre,  en  1155  et  en  1156,  accrurent  tellement 
la  défiance  toujours  éprouvée  par  Barberousse  envers  Manuel 
Comnène,  que  le  danger  de  cette  alliance  se  trouva  écarté. 

Les  rapides  et  foudroyants  succès  des  Byzantins  dans  l'Italie 
méridionale  avaient  eu  en  Allemagne  un  retentissement  extraor- 
dinaire. Barberousse  savait  désormais  quels  étaient  les  véritables 
projets  de  Manuel  Comnène,  qui  n'avait  pas  craint  de  s'établira 
Ancàne  dans  un  territoire  relevant  de  l'empire  allemand.  Moios 
que  jamais,  après  la  campagne  de  11 55-H  56,  Barberousse  pouvait 
croire  aux  protestationsdubasileus;  il  savait,  dès  lors,  que  Manuel 
ne  cherchait  à  renverser  la  domination  normande  que  pour  s'éta- 
blir dans  l'Italie  du  sud.  Or,  la  politique  de  l'empire  allemand 
ne  se  proposait  pas  pour  but  de  substituer  la  domination  byzan- 
tine à  celle  des  Normands.  C'est  pour  l'empire  et  non  pour  les 
Grecs  que  Barberousse  revendiquait  les  territoires  du  sud  de  la 
Péninsule.  Dès  lors,  la  défiance,  qui  avait  toujours  éloigné  Frédé- 
ric de  l'alliance  byzantine,  ne  fera  que  croître  et  empêchera  tout 
rapprochement  entre  les  deux  empires.  Guillaume  l""  et  MaioD 
sauront  très  habilement  tirerparti  de  cette  situation,  et,  après  avoir 
porté  la  guerre  sur  le  territoire  byzantin,  ils  détourneront  le  basi- 
leus de  ses  projets  d'alliance  allemande  et  le  décideront  à  cher- 
cher dans  l'alliance  sicilienne  l'appui  dont  il  a  besoin  pnurrétablir, 
comme  il  le  rêve,  l'unité  de  l'empire.  A  ce  moment,  le  pape,  ayant 
définitivement  rompu  avec  Barberousse,  s'est  lui-même  rappro- 
ché de  la  monarchie  normande  et  ainsi  se  trouvera  formée  la  coali- 
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tionqui,  aux  prétentions  de  l'empire,  va  opposer  tes  forces  réunies 
de  la  papauté,  de  la  Sicile  et  de  l'empire  byzantin. 

Après  l'entrevue,  qui  eut  lieu  près  d' Ancône,  pendant  l'été  1 1 55, 
entre  Frédéric  Barberousse  et  Paléologue,  l'empereur  allemand 
a-vait  envoyé  l'abbé  de  Stavelot,  Wibald,  ^  Constantinople  pour 
ï  poursuivre  les  négociations.  Wibald  revint  au  mois  de  juin 
1156;  il  ramenait  avec  lui  des  ambassadeurs  de  Manuel  Comnène  *. 
A  ce  moment ,  l'empereur  allemand,  très  mécontent  des  succès  rem- 
poKés  par  les  Byzantins  en  Italie,  était  décidé  à  franchir  bientôt  les 
Alpes  pour  aller  arracher  aux  Grecs  le  fruit  de  leurs  conquêtes  -. 
Quand  il  apprit  l'arrivée  des  envoyés  du  basileus,  Fi-édéric  non 
Eeulemeot  se  refusa  à  les  recevoir,  mais  encore  parla  de  les  faire 
exécuter  comme  traîtres  •''.  Ragewin  nous  donne  de  la  colère  de 
Barberousse  l'explication  suivante.  Les  envoyés  grecs,  sans  doute 
Paléolo^e  et  Doukas,  auraient  rédigé  de  fausses  lettres  par  les- 
quelles l'empereur  allemand  cédait  au  basileus  tout  le  littoral  de 
l'Adriatique  ;  communiqués  par  les  Byzantins  aux  habitants  des 
diverses  places  de  l'Italie  du  sud,  ces  documents  auraient  décidé 
beaucoup  de  villes  à  faire  leur  soumission  aux  représentants  de 
Manuel  Comnène.  Quelle  valeur  convient-il  d'attribuer  à  ce 
récit  ?  Ou  ne  saurait  se  prononcer  à  cet  égard.  Le  fait  important 
ï  noter  est  la  colère  que  ressentit  Barberousse,  quand  il  apprit 
que  les  Byzantins  avaient  occupé  la  Fouille.  Evidemment,  au 
mois  de  juin  1156,  Frédéric  connaissait  seulement  les  succès  des 
Grecs  et  n'avait  pas  encore  reçu  la  nouvelle  des  victoires  de 
Guillaume  I".  A  cette  date,  l'empereur  ne  songe  nullement  i 
(alliance  byzantine  ;  bien  plus,  il  était  décidé  à  revendiquer  pai 
les  armes  les  territoires  occupés  en  Italie  par  le  basileus. 

L«s  craintes  qu'avait  conçues  Barberousse  furent  bien  viti 
dissipées,  quand  il  apprit  les  défaites  que  Guillaume  I"  avai 
infligées  aux  Grecs.  L'empereur  renonça  à  son  dessein  d'aile 
attaquer  les  Byzantins  en  Italie  *,    et  nous  pouvons    constate 

i.  OUon  de  Freisingen,  Geêla,  II,  29,  dons  M.G.H.SS-,  l.   XX,  p.  413 
Wibald,  EpUI..  n"  «S,  p.  575. 
2-  Otton  de  Freisingen,  foc.  cit. 
î.  Ihid. 
i-  Id.,  Il,  30,  p.  414. 
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alors  une  certaine  détente  dans  les  rapports  de  l'empire  allemand 
avec  Byzance,  Dès  l'instant,  en  effet,  que  les  troupes  byzantines 
avaient  été  vaincues  et  avaient  perdu  toutes  leurs  conquêtes, 
le  basileus  cessait  d'avoir  en  Italie  une  situation  privilégiée  et 
n'était  plus  un  rival  bien  redoutable  ;  Barberousse  se  montra 
donc  plus  favorablement  disposé  envers  les  envoyés  de  Manuel 
Comnène.  En  juin,  l'empereur  songeait  à  faire  pendre  les 
ambassadeurs  byzantins  ;  en  juillet,  à  Nurembei^,  il  consentait  à 
les  recevoir  et  les  traitait  fort  honorablement  '.  La  mission 
envoyée  parle  basileus  avait  un  double  but  ;  elle  devait  de  nou- 
veau traiter  du  mariage  de  l'empereur  allemand  avec  «ne  prin- 
cesse grecque,  mariage  qui  avait  déjà  été  l'objet  de  tant  de  d^o- 
ciations;  en  outre.  Manuel  sollicitait  un  secours  immédiat  pour  la 
campagne  qu'il  comptait  diriger  contre  les  Hongrois,  au  mois  de 
septembre  de  cette  même  année. 

La  mission  byzantine  écboua  complètement.  D'une  part,  Bar- 
berousse, au  moment  où  il  s'était  décidée  rompre  avec  l'empereur 
de  Byzance,  avait  renoncé  au  projet  du  mariage  grec,  et,  en  juin, 
il  avait  épousé  Béatrice,  Bile  et  héritière  du  comte  Renaud  de  la 
Haute-Bourgogne  ',  D'autre  part,  l'empereur,  qui  n'était  sans 
doute  pas  fâché  de  laisser  le  basileus  aux  prises  avec  les  Hon- 
grois, se  refusa  à  lui  prêter  la  moindre  assistance.  Put-il  également 
question  des  affaires  de  Sicile?  Nous  l'ignorons,  mais  nous  pou- 
vons, avec  beaucoup  de  vraisemblance,  le  supposer.  En  effet,  à  la 
suite  de  l'ambassade  de  1156,  nous  voyons  Barberousse  envoyer 
à  Constantin opie  son  chapelain  Etienne  ^.  Or,  une  lettre  du  pape 
HadrienlV,  datée  du  19  janvier  1137  *,  nous  apprend  qu'il  est 
question  d'une  alliance  des  deux  empereurs,  alliance  dirigée 
contre  la  papauté  et  la  Sicile.  Le  pape  écrit  k  Wibald  qu'il  ne 
veut  pas  croire  ce  qui  lui  a  été  raconté  de  ses  intrigues  à  CoDS- 
tantinople,  et  le  supplie  d'intervenir  pour  que  ceux  qui  cherchent 
à  brouiller  l'empereur  allemand  et  l'Église  ne  réussissent  pas  dans 
leur  entreprise.   Les  faits  auxquels  cette  lettre  fait   allusion  se 

1.  Olton  de  Freisin^n,  Gef(a,  31,  dans  M. G. H. SS.,  t.  XX,  p.  414. 

2.  /J.,  II,  29,o/>.c((.,  p.  412. 

3.  Cf.  Pruti,  op.  cil.,  t.  i,  p.  91. 

4.  JatTé-L.,  10246. 
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rapportent  au  voyage  de  Wibald  à  CoDstantinople  (115S-1156), 
mais,  il  paraît  fort  probable  que  la  lettre  d'Hadrien  IV  a  été 
motivée  par  les  pourparlers  qui  ont  été  engagés  &  ta  suite  de 
l'ambassade  de  l'été  1156. 

Comme  les  précédentes,  ces  négociations  n'aboutirent  pas. 
Anmois  de  mars  1157  ',  Frédéric  fait  allusion  dans  une  de  ses 
lettres  aux  difficultés  qu'il  a  avec  tes  Grecs.  A  cette  date,  il  est 
bien  question  d'une  expédition  italienne,  mais  l'empereur  a 
renoncé  momentanément  à  marcber  contre  le  royaume  normand, 
et  son  mtervention  doit  se  borner  à  rétablir  l'autorité  impériale 
dans  le  nord  de  la  Péninsule.  En  septembre  1157,  une  nouvelle 
tentative  eut  lieu.  A  Wurzburg,  des  ambassadeurs  de  Manuel 
vinrent  trouver  Barberousse  ',  Nous  sommes  mal  renseignés  sur 
ces  nouvelles  négociations  ;  il  est  très  probable  qu'à  cette  date 
les  diflicultés  politiques  se  compliquèrent  de  question  d'éti- 
quette 3,  et  il  semble  qu'une  rupture  presque  complète  se  soit 
produite.  C'est  en  vain  que  Wibald  fut  envoyé  de  nouveau  en 
Orient  ;  il  mourut  pendant  son  voyage  en  1 158,  et  il  ne  parait  pas 
que  sa  mission  ait  été  couronnée  de  succès  *.  A  ce  moment,  les 
rapports  entre  Manuel  et  Barberousse  sont  si  mauvais  que  le 
ba.iileus  craint  d'être  accusé  d'avoir  fait  assassiner  Wibald  et 
envoie  des  ambassadeurs  pour  se  justifier  auprès  de  l'empereur 
allemand  (janvier  1159)  ^. 

En  somme,  il  semble  bien  que,  depuis  la  Bn  de  11 57,  Manuel  a 
perdu  tout  espoir  de  s'entendre  avec  Barberousse,  et  nous  allons 
voir  que  c'est  peu  après  cette  date  qu'il  s'est  rapproché  du  roi 
de  Sicile. 


I.  Wibald,  EpUL,  0-458,  p.  588. 

i.  Oiton  de  Freisingen,  Gesta,  III,  6,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  419. 
Sor  les  détails,  cf.  Kap-Herr,  op.  cit.,  p.  63,  note  3. 

i.  Olton  de  Freisingen  et  Ragcwin,  Gesla,  IV,  76,  M.G.H.SS.,  t.  XX, 
p.  491.  Cf.  la  lettre  de  Barberousse  à  Otton  de  Freisingen,  dans 
M.G.H.SS.,!.  XX,  p.  348,  Grotefend,i)er  Werth  der  Getta  Friderici  impe- 
nlorà,  p.  )9,  et  JuDgfer,  op.  cil.,  p.  45. 

^-  Cf.  JalTé,  Monumenta  Corbeiensia,  dans  Bibl.  rer.  germante,  t.  I, 
p,607. 

S.  Otlon  de  Freisiogen  et  Ragewin,  Ceita,  IV,  22,  dans  M.G.H.SS., 
t-  H,  p.  4S8. 
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Celui-ci,  depuis  ses  succès  du  printemps  et  de  l'été  1156, 
n'était  point  demeui-é  inactif.  Guillaume  I"'',  aussitôt  après  la  con- 
clusion dd  traité  de  Bénévent,  son^a  à  tirer  vengeance  de  Manuel 
Comnène  en  portant  La  guerre  sur  le  territoire  de  l'empire  grec. 
Mais,  avant  d'engager  les  hostilités,  il  s'appliqua  à  détacher  les 
Génois  de  l'alliance  b^'zantine.  On  n'avait  point  oublié  à  la  cour 
de  Palerme  le  rôle  important  joué  par  la  flotte  vénitienne  lors 
de  l'attaque  de  Corfou  et  l'on  craignait  que  les  Génois  ne  prê- 
tassent à  leur  tour  au  basileus  l'appui  de  leur  marine. 

Les  négociations  avec  Gènes  furent  faciles.  Dès  longtemps, 
les  Génois  avaient  été  en  relations  avec  les  Normands,  car  leurs 
vaisseaux  en  se  rendant  en  Orient  taisaient  nécessairemeot  escale 
en  Sicile.  Dès  le  début  du  xii'  siècle,  ils  avaient  établi  à  Messine  un 
consulat  '  ;  ils  y  possédaient  aussi  un  entrepôt  *,  et  y  jouissaient 
de  l'exemption  de  certains  droits.  Les  intérêts  des  Génois  en 
Sicile  rendirent  une  entente  facile  et,  aumoisde  novembre  11S6, 
deux  de  leurs  envoyés,  Guillaume  Vento  et  Ansaldo  Aiu-ia,  con- 
cluaient avec  le  roi  de  Sicile  un  traité,  qui  fut  peu  après  ratifié 
par  trois  cents  bourgeois  de  la  ville  de  Gênes  ^.  Les  Génois  s'en- 
gageaient à  ne  pas  attaquer  le  royaume  normand,  h  ne  pas  faire 
prisonnier  le  roi  de  Sicile,  et  à  ne  conseiller  à  personne  de  le  faire 
prisonnier.  Dans  le  cas  où  quelqu'un  des  citoyens  de  Gênes  atta- 
querait te  royaume  de  Sicile,  les  consuls  de  la  ville  seraient  tenus 
de  faire  satisfaction  au  roi.  De  son  côté,  Guillaume  1"  promettait 
de  protéger  les  marchands  génois,  dans  toute  l'étendue  de  ses 
États  et  s'engageait  à  expulser  les  Provençaux  et  les  Françaisqui 
faisaient  au  commerce  de  Gènes  une  redoutable  concurrence. 

Il  semble  qu'à  Byzance  on  ait  éprouvé  quelque  mécontente- 

i ,  Cf.  le  diplôme  du  comte  Roger  II,  de  septembre  1116,  Cusa,  op.  eU., 
t.  I,  p.  359.  Eîeyd,  op.  cit.,  l.  I,  p.  IBâ,  note  3,  donoe  la  date  inexacte  de 
1117. 

2.  Cet eatrepôtestmentioDné en  1104, Oltobont,X/i/i3fM, dans M.G.R.SS., 
t.  XVIII,  p.  108. 

3.  Liber  Juriam,  dan»  Hàt.  palrixmanum.,l.  I,  pp.  190ct202.  C'est  ï  tort 
que  l'on  a  cru  qu'il  y  avait  eu  deux  diplômes  donnés  en  faveur  de  Gêues  par 
Guillaume  I"'.  Les  deux  morceaui  publiés  dans  le  Liber  Jarium  font  partie 
d'uD  seul  document,  cf.  Cronolor/ia  dei  conioli  <lel  comiine  di  Genova.dani 
Atti  deUa  Soctefa  Ligure,  t.  I,  p.  290  et  suiv. 
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vu  ('clément  cribler  de  flèches  d'ai^ent  le  palais  de  Blachernes. 
Faut-tl  admettre  le  témoignage  de  Choniatès  ou  ne  devons-nous 
pas  admettre  qu'il  a  par  erreur  rapporté  au  règne  de  Guillaume  I" 
les  détails  de  rexpédilion  de  1149  ?  11  est  impossible  de  se  pro- 
noncer à  ce  sujet.  Nous  ne  pouvons  que  constater  que  le  récit  de 
Nikétas  ressemble  singulièrement  à  ceux  d'Ibn  el  Athîr,  de  Dan- 
dolo  et  de  Vincent  de  Beauvais  ',  qui  nous  racontent  avec  des 
détails  analogues,  l'expédition  de  Georges  d'Antioche.  11  faut 
toutefois  noter  que  Choniatès  donne  comme  chef  à  la  flotte 
grecque  Maion.  Si  l'on  peut  admettre  que  très  probablement  il  a 
confondu  le  grand  émir  avec  son  frère,  une  confusion  entre  Georges 
d'Antioche  et  Etienne  paraît  plus  diflicile.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
récit  de  Choniatès  nous  place  bien  au  temps  de  Guillaume  1"  et 
peut-être  faut-il  admettre  que  le  fils  de  Roger  II  a  voulu,  comme 
son  père,  aller  défier  le  tout-puissant  basileus  jusque  sous  les  murs 
de  sa  capitale.  La  flotte  normande  était  de  retour  en  Sicile  vers 
le  mois  de  septembre. 

Il  semble  que  l'agression  des  Normands  contre  Négrepont 
ait  décidé  Manuel  Comnène  k  tenter  de  nouveau  la  fortune 
et  à  porter  la  guerre  en  Italie.  Mais  le  désastre  de  Bnndisi  avait 
eu  pour  conséquence  de  décider  le  basileus  à  revenir  au  plan 
primitivement  suivi  par  Paléologue  et  à  ne  plus  employer  en 
Italie  ses  propres  troupes.  Il  est  d'ailleurs  probable  que  les  échecs 
successifs  dont  nous  avons  parlé  avaient  considérablement  dimi- 
nué la  flotte  byzantine,  qui  avait  perdu  uji  grand  nombre  de 
navires. 

Tout  en  se  préparant  à  reprendre  les  hostilités.  Manuel  se  ren- 
dait compte  que  jamais  il  ne  pourrait  arriver  à  conclure  une 
alliance  avec  Barberousse,  et,  au  moment  même  où  il  organisait 
de  nouvelles  bandes  pour  envahir  les  Etats  du  roi  de  Sicde,  le 
basileus  songeait  à  négocier  avec  Guillaume  I'^.  Il  semble  que 
l'initiative  de  ces  pourparlers  ait  été  prise  par  Hadrien  IV  '. 
Choniatès  nous  apprend,  en  eiïet,  que  le  ]iape  envoya  <^  Constan- 


1.  Cf.  :i(7pra,  t.  I),  p.  Ht,  notes  1  el  3;  aux  auteurs  cités,  il  Taut  ajouter 
Vincent  de  Beauvais,  Sppculum  hàloriale,  111,  37. 

2.  Niki'les  Choniatès,  II,  8,  p.  128. 
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tinople  des  ambassadeurs  chargés  d'amener  Manuel  à  traiter 
avec  le  roi  de  Sicile.  Manuel  ne  repoussa  pas  les  propositions 
ipii  lui  étaient  faites,  mais  il  résolut,  tout  en  négociant,  de  con- 
tinuer les  préparatifs  de  l'expédition  qu'il  voulait  entreprendre. 
Il  envoya  •<  Ancône,  pendant  l'été  1157  ',  Alexis,  fils  du  grand 
domestique  Aksouch,  et  lui  confia  une  double  mission.  Alexis 
devait  tout  d'abord  s'occuper  de  lever  des  troupes  pour  envahir 
lesËtatsde  Guillaume,  mais,  en  même  temps,  l'envové  impérial 
avait  tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  entamer  des  négocia- 
tions, si  les  circonstances  paraissaient  favorables  à  la  paix.  Le 
basileus  se  proposait  certainement,  en  recrutant  ainsi  des  troupes 
sur  la  frontière  normande,  de  peser  sur  les  négociations  et  espé- 
rait que  la  crainte  d'une  nouvcUe  invasion  déciderait  Guillaume  I*' 
à  conclure  la  paix  en  accordant  à  l'empire  grec  des  conditions 
avantageuses. 

Alexis  se  rendit  à  Ancône  dont  les  habitants,  qui  étaient 
demeurés  fidèles  à  l'alliance  byzantine,  reçurent  de  nouveaux 
subsides.  Nous  savons  que  l'envoyé  de  Manuel  Comnène  négo- 
cia avec  les  gens  de  Ravenne  et  obtint  leur  concours  "'.  En 
outre,  au  témoignage  de  Ragewin,  de  nombreux  seigneurs  de  cette 
région  se  laissèrent  gagner  et  embrassèrent  le  parti  de  l'empe- 
reur grec.  Il  semble  résulter  du  récit  de  Choniatès  qu'à 
Byzance  on  se  rendait  parfaitement  compte  que  ces  diverses 
alliances  impliquaient  une  rupture  complète  avec  Frédéric  Bar- 
berousse  dont  on  débauchait  les  sujets  ',  Les  Anc6nitains  réser- 
vaient il  est  vrai  leur  fidélité  envers  Barberousse  ',  mais  il  ne 
semble  pas  qu'il  en  ait  été  de  même  des  habitants  de  Ravenne  ^. 
On  verra  plus  loin  que  les  envoyés  de  l'empereur  allemand  ne 
paraissent  pas  avoir  fait  de  distinction  entre  les  deux  villes  et 
regardèrent  comme  également  coupables  les  habitants  de 
Ravenne  et  d'Ancône. 

1.  U  iule  résulle  des  Annale»  Ceccan.,  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p,  284,  et 
inAnn.  Ca»i/i.,  Ibid.,  p.  311. 

î.  Sudendorf,  Beg.,  II,  pp.  131-132;  Ollon  de  Freisingen  et  Rageviîn, 
'll,M,d»Bs  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  428. 

'•  Nitétaa  Choniatcs,  !!,  8,  p.  129. 

'-  Kinnamos,  IV,  U,  p.  170. 

y  Suflendorf,  Reg.,  H,  131-132. 
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En  dehors  des  troupes  mercenaires  qu'il  réussit  à  lever  ', 
Alexis  trouva,  parmi  les  rebelles  normands,  un  appoint  impor- 
tant. Nous  avons  indiqué  plus  haut,  d'après  Falcand  et  ^ussi 
d'après  l'auteur  de  la  Chronique  de  Saint-Barthélémy  de  Carpi- 
neio,  que  la  pacification  des  Abruzzes  n'avait  été  que  très 
imparfaitement  obtenue  après  les  succès  de  Guillaume  1"  en 
1156  -.  Une  partie  des  rebelles  étaient  demeurés  en  armes,  soit 
dans  les  Etats  mêmes  du  roi  de  Sicile,  soit  à  la  frontière;  ils 
s'entendirent  facilement  avec  le  représentant  de  Manuel  Comnène. 
Leur  chef,  d'après  les  sources  grecques,  auraient  été  André  de 
Rupe  Canina  ■',  à  côté  duquel  il  convient  de  nommer,  d'après 
la  Chronique  de  Saint-Barthélémy  de  Carpinelo,  Robert  de  Lori- 
tello  qui  prit  une  part  active  à  toutes  ces  intrigues  V  Néanmoins 
il  semble  bien  que  le  comte  de  Rupe  Canina  ait  joué  le  rôle 
le  plus  important.  Muni  des  subsides  des  Grecs  et  accompagné 
de  Constantin  Otton,  le  comte  André  recruta  des  troupes  un  peu 
partout  ;  il  poussa  même  jusqu'à  Rome  pour  y  lever  des  soldats. 
Malgré  l'opposition  du  pape,  André  s'entendit  avec  le  Sénat  de 
Rome  et  réussit  k  former  une  petite  armée.  D'après  Kinnamos, 
Hadrien  IV  aurait  pris  avec  énergie  la  défense  du  roi  de  Sicile  ; 
mécontent  de  l'appui  prêté  aux  Byzantins,  le  pape  aurait  de 
nouveau  prononcé  l'excommunication  contre  les  Romains.  Rome 
aurait  été  alors  le  théâtre  de  toute  une  série  de  troubles.  Le  récit  du 
chroniqueur  grec  est  parfaitement  admissible  ;  les  Annales 
Ceccanenses  confirment  son  témoignage,  quant  à  la  présence  de 
Romains  dans  les  rangs  de  l'armée  du  comte  de  Rupe  Canina.  11 
se  peut  parfaitement  que  des  émeutes  aient  éclaté  k  Rome,  que 
le  pape  quitta  pendant  une  partie  de  l'été  1157  ^. 

Les  Byzantins  et  leurs  alliés  engagèrent  les  hostilités  sur 
toute  la  frontière  nord  du  royaume  de  Sicile,   Vers  la  fin  d'août, 


1.  Otton  de  Freisingeo  et  Ragowin,  IH,  20,  clans  M.G.II.SS., 
parle  des  solidarii,  Icrés  par  Alexis. 

2.  Cf.,  ïupra,  l.  II.  p.  234. 

3.  Kinnamos,  IV,  14,  p.  170  et  suiv. 

4.  Chr.  S.  BarlhoL,  dans  Ughelli,  t.  X,  pp.  368-370. 

5.  JalTé-L.,  10301-10306. 
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Grégoire,  comte  de  Ceccano,  s'emparait  de  Carpineto  *,  et  vers 
la  même  époque,  le  comte  Bohémond,  à  qui  Guillaume  I",  après 
la  révolte  de  11S6,  avait  doané  le  comté  de  Manopello,  était 
chassé  par  les  anciens  seigneurs  du  pavs  ".  Pendant  ce  temps, 
Eobert  de  Loritello,  aidé  de  Richard  de  Mandra  et  d'un  certain 
Centil,  attaquait  les  États  de  Guillaume  du  côté  de  Penne  '. 
Nous  ae  connaissons  pas  le  détail  de  ces  événements  ;  les  sources 
nous  apprennent  seulement  que  le  frère  de  Maion,  Etienne,  et 
Simon,  alors  catépan  de  la  Fouille  et  de  la  Terre  de  Labour, 
Iriorophèrent  des  rebelles  et  firent  prisonniers  ftichard  de  Mandra 
et  l'évêque  de  Chieti  qui  furent  envoyés  à  Palerme  *. 

Pendant  ce  temps,  André  de  Rupe  Canina,  à  la  tête  d'une 
année  composée  de  Grecs  et  de  Romains,  envahissait  le  principal 
de  Capoue  "'.  André  a  cherché  évidemment  à  venger  le  prince  de 
Capoue,  aussi  le  voyons-nous  attaquer  les  terres  de  Richard, 
comte  de  Fondi  qui  avait  traîtreusement  livré  Robert  de  Capoue 
à  Guillaume  1".  Le  comte  de  Rupe  Canina  occupa  tout  d'abord 
le  territoire  de  Fondi,  brûla  Traetto  et  prit  possession  des  terres 
du  Mont-Cassin.  Poussant  plus  au  sud,  il  s'avança  jusqu'à  Atina 
et  après  avoir  dévasté  Comino  et  Porta,  il  revint  à  Aquino.  Le 
6  janvier,  l'armée  du  comte  de  Rupe  Canina  infligea  aux  troupes 
royales,  devant  San  Germano,une  défaite  complète  et  leur  fit  plus 
de  deux  cents  prisonniers  c.  Un  certain  nombre  de  partisans  du 
roi,  parmi  lesquels  était  Alfan,  archevêque  de  Capoue,  vinrent 
chercher  un  refuge  au  Mont-Cassin  où  l'abbé  Renaud  leur  donna 
l'hospitalité.  San  Germano  tomba  au  pouvoir  du  comte  de  Rupe 
Canina  qui  ne  put  toutefois  s'emparer  du  Mont-Cassin.  Les 
rebelles  réussirent  à  se  maintenir  dans   la  région  qu'ils  avaient 


I.  Le  Ckr.  Cauur.,  Muratori,  R.I.SS.,  t.  Il,  2,  p.  897,  donne  la  date  du 
jour  del'octaTede  l'Assomption. 

î.  Chr.  Casaur.,  p.  897. 

î.  Ckr.  S.  Barthol.,  dans  Ugholli,  t.  X,  pp.  368-370.  Gentil  eal  appelé 
dt  Britulo. 

t.  Chr.  S.  Barthol.,   dans  U^helli,  t.   X,    p.  368,   et    Falcand,   p.  2*. 

S.  hnn.  Ceccan.,  ad  an.  1157,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.   284. 

6-  Les  Ann.  Ceccan,,  ad  an.  1138,  ibid.,  p,  284,  disent  que  le  comte  de 
ItnpeGaaioa  occupa  le  monastère  du  Mont-Cassin.  D'après  les  Ann.  Catîn., 
à«a  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  3Ii,  André  ne  put  s'emparer  du  couvent. 


,y  Google 


252  CHAPITIIE    VIII 

occupée,  jusqu'au  10  mars  1158  ^  A  cette  date,  le  comte  André 
ne  retira  sur  Ancône  abandonnant  toutes  ses  conquêtes,  et  peu 
après,  en  compagnie  du  comte  de  Loritello,  il  alla  rejoindre  en 
Lombardie  Frédéric  Barberousse  ^.  Malgré  ce  départ,  il  est  fort 
probable  que  les  hostilités  entre  les  rebelles  et  les  partisans  du 
roi,  se  prolongèrent  encore  quelques  mois  ;  nous  voyons,  en  efTet, 
qu'à  la  tin  d'août  la  région  de  Ceccano  était  encore  agitée  par  des 
troubles  ^. 

Les  sources  sont  muettes  sur  les  motifs  qui  déterminèrent  le 
comte  dé  Rupe  Canina  à  cette  brusque  retraite.  On  doit  fort 
vraisemblablement  établir  un  rapport  entre  le  départ  du  comte 
André  et  les  événements  dont  Ancône  fut  le  théâtre,  à  peu  près 
vers  la  même  époque.  Vers  la  fin  de  janvier  de  l'année  1158, 
Barberousse  chargea  d'une  mission,  en  Italie,  Renaud  de  Dassel  et 
Otton  de  Witteisbach  '.  Après  avoir  séjourné  quelque  temps  à 
Crémone  et  à  Vérone,  les  envoyés  de  l'empereur  arrivèrent  à 
Ravenne  où  ils  furent  reçus  avec  honneur  par  l'archevêque  ■'', 
Pendant  leur  séjour,  ils  apprirent  qu'un  certain  nombre  d'habi- 
tants parmi  lesquels  était  le  podestat,  se  trouvaient  à  Ancône  où 
ils  s'étaient  rendus  pour  s'entendre  avec  le  représentant  de  l'em- 
pereur grec.  Renaud  et  Otton  partirent  aussitôt  pour  Ancône  ;  en 
cours  de  route,  ils  rencontrèrent  les  gens  de  Ravenne  qui 
revenaient  après  avoir  traité  avec  l'envoyé  de  Manuel  Comnène. 
Les  représentants  de  Barberousse,  après  un  engagement  sans 
grande  importance,  firent  prisonniers  le  podestat  et  six  des  notables 
de  Ravenne.  Continuant  leur  route  par  Rimini  et  Fermo,  ils 
gagnèrent  Ancône  au  plus  vite.  A  leur  arrivée,  Renaud  et  Otton 
se  virent  refuser  l'entrée  de  la  ville;  aussitôt  ils  levèrent  des 
troupes  et  mirent  le  siège  devant  Ancône.  Les  Ancônitains,  qui, 
en  traitant  avec  le  basîleus,  avaient  réservé  leiu*  fidélité  envers 


1.  «  In  feilo  qaadraginla  marlyrum  a.  Ann.  Ceccan.,  ad  an.  11S8,  p.  284. 

2.  Guillaume  de  Tyr,  XVIII.  8. 

3.  «  In  fnto  lanctiBarlholomei  •;  Anrt.  Ceccan.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX, 
p.  2U. 

4.  Cf.  Prutz.  op.  ci/.,  t.  I,  p.  150. 

5.  Otlon  de  Freisingen  et  Ragewin,    Gfila,  II!,   20,  dans   M.G.H.SS., 
l.  XX,  p.  428.  Cf.  Sudendorf,  Rtg.,  Il,  131  et  suir. 
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Barberousse,  s'elTrarèrent  et  demandèreot  à  Alexis  de  s'entendre 
avec  les  envoyés  impériaux.  Alexis  négocia,  probablement 
par  l'entremise  du  comte  Alexaadre  de  Gravîaa  ',  et  eut, 
avec  Benaud  de  Dassel  et  Otton  de  Witteisbacli,  une  entre- 
vue, il  la  suite  de  laquelle  il  se  décida  à  repartir  pour  Coustan- 
tioople.  D'après  Ghoniatès,  Alexis,  aurait  alors  reçu  de  Constan- 
tioople  la  nouvelle  que  le  basileus  avait  traité  avec  Guillaume  I" 
et  jugeant,  dès  lors,  sa  présence  inutile,  se  serait  décidé  à  aban- 
ner  Ancàne.  Craignant  toutefois  d'être  retenu  par  les  babitants, 
il  leur  aurait  annoncé  son  prochain  retour  et  pour  les  convaincre 
leur  aurait  rendis,  en  les  priant  de  les  garder  soigneusement,  des 
caisses  qu'il  disait  pleines  d'argent.  Grâce  à  ce  subterfuge,  il  put 
s'embarquer  sans  difiiculté  et  regagna  Constantinople.  Le  récit 
de  Chômâtes  est  parfaitement  admissible  et  concorde  avec  les 
renseignements  que  nous  fournissent  les  autres  sources  sur  la 
mission  des  envoyés  de  Frédéric  Barberousse,  La  paix  aurait 
donc  été  signée  au  printemps  1158,  puisque  nous  savons  qu'en 
mai,  Renaud  et  Otton  se  trouvaient  h  Modène  -. 

La  nouvelle  de  la  paix,  qui  survint  si  opportunément  pour  per- 
mellreà  Alexis  d'abandonner  Ancône,  ne  dut  point  surprendre  le 
représentantde  Manuel  Gomnène;  c'était,  en  eiïet,  Alexis  lui-même 
qui  avait  engagé  avec  Maion  les  premières  négociations  ''.  D'après 
Kinnamos  ^,  il  semble  qu'un  rûle  important  ait  été  joué  dans  les 
pourparlers,  qui  commencèrent  à  Palerme,  parDoukas  et  Alexis 
Brveonos,  prisonniers  en  Sicile.  Ceux-ci  acceptèrent  tout  d'abord 
des  conditions  que  Manuel,  tes  regardant  comme  trop  avanta- 
geuses pour  la  Sicile,  refusa  de  ratifier.  Diverses  lettres  furent 
icbangées;  il  semble  que  la  paix  fut  conclue  par  une  ambas- 


I.  Sudendorf,  Reg.,  H,  13â,  le  ras.  porte  comeM  Alex,,  il  semble  d'après 
le  coDtexle,  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'Alexis,  mais  d'un  autre  personnage,  c'est 
pdunfuoi  je  propose  le  comte  de  Gravina. 

î-  tr.  Prulï,  op.  cit.,  t.  I,  p.  152.  D'autre  part,  la  lettre  est  antérieure  au 
Il  nui,  troisième  dimanche  après  Pfiques  [qa»  eanlalur,  jubiUle),  Suden- 
M%.,  11,133. 

3.  Nikftas  Choniatès,  11,  8,  p.  128. 

i-  KioDamos,  !V,  15,  p.  172  et  suiv.  Leslettres  rapportées  par  Kinnamos 
u  me  paraissent  avoir  aucun  caractère  d'authenticité  ;  eUes  ont  ét^  cer- 
''ù'emeot  fabriquées  par  le  chroniqueur. 
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sade  normande  qui,  après  avoir  commencé  à  Ancône  les  négo- 
ciations, se  rendit  à  Constantinople  pour  traiter  avec  l'empereur. 
On  finit  par  se  mettre  d'accord  et  la  paix  fut  conclue  pour  une 
durée  de  trente  années  entre  Byxarce  et  le  royaume  de  Sicile  '.  » 
Les  détails  du  traité  nous  sont  inconnus.  D'après  les  récits 
de  Chômâtes  et  de  Kinnamos,  nous  voyons  que  Guillaume  I" 
remit  en  liberté  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  en  11."6,  mais 
garda  les  Grecs  réduits  en  captivité  lors  de  l'expédition  de 
Thèbes  '.  Kinnamos  ajoute  que  le  roi  de  Sicile  se  serait  enga^ 
à  aider  le  basileus  dans  une  entreprise  contre  l'Occident  '.  Il 
s'agit  très  vraisemblablement  d'une  entente  contre  Barberousse; 
mais  nous  ne  pouvons  que  former  des  hypothèses  sur  les  condi- 
tions de  l'alliance. 

Le  rapprochement  de  la  Sicile  et  de  l'empire  byzantin  consti- 
tuait pour  Maion,  qui  l'avait  préparé,  un  important  succès.  La 
paix,  conclue  en  1158,  délivrait  pour  un  temps  Guillaume  I'^''  de 
toute  inquiétude  du  côté  de  Manuel  Comnène  et  lui  permettait  de 
se  donner  tout  entier  ii  la  lutte  contre  Frédéric  Barberousse.  Il 
faut  d'ailleurs  reconnaître  que.  dans  les  négociations  avec  Manuel, 
Maion  fut  singulièrement  aidé  par  l'ambition  du  basileus.  Les 
événements  qui,  en  HS7,  amenèrent  entre  Barberousse  et 
Hadrien  IV,  une  rupture  complète,  montrèrent  à  Manuel  Comnène 
le  rôle  important  qu'il  pouvait  jouer  en  Italie  où  le  pape  sollici- 
tait son  intervention.  Dès  l'instant  que  Manuel  se  proposait 
comme  but  le  rétablissement  de  l'unité  de  l'empire,  la  question 
de  l'Italie  du  sud  perdait  à  ses  yeux  une  partie  de  son  impor- 
tance. Mais,  ces  prétentions  nouvelles  du  basileus  devaient  por- 
ter ombrage  au  roi  de  Sicile,  qui  craindra  de  voir  l'influence 
byzantine  devenir  prépondérante  en  Italie.  De  là  une  série  de 
conflits,  qui,  sans  amener,  il  est  vrai,  une  rupture  complète, 
BufQsent  à  nous  montrer  qu'à  la  cour  de  Palerme  on  regarda 
le  traité  de  1158  seulement  comme  une  trêve,  qui  laissait  en 
suspens  toutes  les  questions  pendantes  entre  les  deux  Etats  '. 

1.  Ann.  Casi'n..  ad  an.  lloS,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  311. 

2.  NikéUs  Choniatès,  II,  8.  pp.  129-130. 

3.  KiDDamos,  IV,  13,  p.  175. 

i.  NikéUs  Choniatès,  II,  8,  p.  129. 
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On  a  VU  que  l'initiative  des  négociations  entre  Manuel  Comnène 
et  Guillaume  I^'  avait  été  prise  par  le  pape  ;  il  nous  reste  à  mon- 
trer comment  Hadrien  IV  avait  été  amené  à  opposer  le  roi  de 
Sicile  et  l'empereur  grec  à  Frédéric  Barberousse. 

En  signant  le  traité  de  Bénévent,  le  pape  ne  paraît  pas  avoir 
prévu  les  conséquences  que  devait  avoir  son  acte.  Nous  voyons, 
en  eiïet,  pendant  quelque  temps  Hadrien  IV  chercher  à  jouer 
double  jeu  et  s'efforcer  de  ménager  également  le  roi  de  Sicile  et 
l'empereur  d'Allemague.  Jusqu'au  mois  de  septembre  H57  ',  le 
pape  se  flatte  de  pouvoir  arriver  à  une  entente  avec  Barberousse  ; 
la  lettre  qu'il  écrit,  le  19  janvier  1157  "',  pour  demander  àWibald 
ses  bons  offices  pour  le  maintien  de  la  paix,  nous  montre  claire- 
ment qu'il  ne  croit  pas  que  la  rupture  soit  inévitable.  Très  pro- 
bablement à  la  suite  du  traité  de  Bénévent,  Hadrien  IV  a  subi 
tour  à  tour  des  influences  diverses.  Nous  savons  que  le  pape  se 
laissait  facilement  persuader  par  ses  conseillers  ^;  en  traitant 
avec  Guillaume  I",  Hadrien  IV  subit,  sans  doute,  l'in- 
fluence des  cardinaux  favorables  au  roi  de  Sicile  ;  mais,  après 
la  signature  du  traité,  les  cardinaux  impérialistes,  qui  avaient  été 
momentanément  éloignés  *,  ne  cachèrent  pas  leur  mécontente- 
ment ■'.  C'est  à  ces  divisions  des  cardinaux  qu'il  faut  très  vraisem- 
blablement attribuer  les  hésitations  que  l'on  remarque  dans  la 
conduite  du  pape,  pendant  plus  d'une  année.  Guillaume  I"  se 
montra  fort  mécontent  de  la  conduite  peu  franche  du  pape. 
Hadrien  IV,  ayant  chargé  deux  cardinaux  de  remplir  une  mission 
auprè.s  du  roi  de  Sicile,  celui-ci  renvoya  les  deux  envoyés  ponti- 
Hcatix  en  leur  disant  qu'ils  étaient  au  courant  de  la  fourberie  de 
leur  maître  et  qu'il  n'ignorait  pas  qu'au  même  moment  Hadrien  IV 
D^ocîait  avec  l'empereur  allemand  °. 


I.  JafTé-L.,i030i. 
î.  JafTé-L.,  10246. 

3.  Au  d^biit  de  U'iB,  malg^ré  son  désir  d'accepter  les  propositions  de 
Guillaume  I"',  il  a  cédé  ù  l'avis  des  cardinaux  hostiles  à  le  cooclusioa  de  la 
pûi,  Lib.  Pont.,  t.  El,  p.  394. 

4.  Cf.  lupra,  t.  H,  p.  231. 

5.  Qtlon  de  Freisingeu  et  Ra|;ewin,  Geala,  IV,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX, 
Si,  pp.  472-473. 

S.  Sudendorf,  Reg.,  Iik.  cil.  On  ne  peut  dire  à  quelle  date  doit  se  placer 
cette  ambassade,  dont  parlent,  au  printemps  11S8,  les  envoyés  de  Frédéric. 
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Du  côté  de  Frédiiric  Barberousse,  la  diplomatie  du  pape  n'obte- 
nait pas  un  n\eilleur  succès.  La  paix  de  Bénêvent  avait  excessi- 
vement mécontenté  Frédéric  ',  qui  estimait  qu'Hadrien  IV,  en 
traitant  avec  le  roi  de  Sicile,  avait  violé  le  traité  de  Constance. 
Eugène  III,  en  elTet,  s'était  engagé  à  ne  pas  traiter  sans  l'empe- 
reur avec  le  roi  de  Sicile.  Or  Hadrien  IV  ne  s'était  pas  contenté 
de  traiter,  mais  encore  il  avait  donné  à  Guillaume  I"  l'investi- 
ture des  territoires  revendiqués,  comme  dépendant  de  l'empire. 
Non  seulement  les  cardinaux  impérialistes  partageaient  la  manière 
de  voir  de  Barberousse  -,  mais,  en  outre,  l'opinion  générale  en 
Allemagne  était  que  le  pape  avait  outrepassé  ses  droits  en 
signant  la  paix  de  Bënévent  <*.  On  n'admettait  pas  l'excuse 
que  les  partisans  d'Hadrien  IV  invoquaient  en  disant  que  le 
pape  était  libre  de  traiter  puisque  l'empereur  avait  été  incapable 
de  conduire  à  bonne  fin  une  expédition  contre  le  roi  de  Sicile  *. 

Barberousse  ne  pardonna  pas  ii  Hadrien  IV  de  l'avoir  aban- 
donné dans  sa  lutte  contre  Guillaume  I*^,  et  l'on  doit  regarder 
le  traité  de  Bénévcnt  comme  l'une  des  causes  principales  de  la 
rupture  définitive  qui  se  produisit  peu  après.  On  sait  comment 
éclata  à  la  diète  de  Besançon  le  conflit  qui,  depuis  115S, 
existait  à  l'état  latent  entre  le  pape  et  l'empereur,  dont  les 
prétentions  réciproques  étaient  inconciliables.  11  s'en  fallut  de 
peu  que  la  discussion  entre  Barberousse  et  les  envoyés  pontifi- 
caux ne  tournât  au  tragique  '". 

Hadrien  IV  fut  obligé  de  désavouer  ses  ambassadeurs,  mais 
cbez  lui  et  cbez  le  cardinal  Roland,  le  négociateur  du  traité  de 
Bénêvent  et  le  principal  acteur  de  la  scène  dramatique  de  Besan- 
çon, le  souvenir  de  l'injure  reçue  demeura  très  vif.  Pendant  les 
années  suivantes,  le  conflit  ne  fera  que  s'aj^aver  et  aura  les  con- 
séquences que  l'on  connaît.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  avec 

1.  Bonmald  de  Salerno,  dans  M.G.ILSS.,  t.  XIX,  p.  429. 

2.  Otton  (te  Frcisingen  et  Ragewin,  IV,  52,  tlansM.G.H.SS.,  t.  XX,p.4T3. 

3.  Ibid.,  III,  16,  pp.  42fi-i27. 

4.  JatTé-L.,  10393.  Cf.  Wattenbuch,  lier  Austriacum  iS^3,  dkaa  Arch.  f, 
Kunde  Oêlerr.  GeschichUquftlen,  t,  XIV,  p.  92. 

5.  Cf.  Pruli,  op.  cit.,  pp.  117,  189  et  211-213,  et  Ribbeck,  Friedrich  I  and 
dif  rômitche  Curie  in  den  Jakren   f/57-/f59  (Leipzig,   1881),   iii-8«,  p.  39 
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dant  assez  longtemps,  il  n'a  pu  se  décidera  prendre  une  attitude 
nette  et  à  rompre  ouvertement  avec  Barberousse  ;  il  s'est  laissé 
influencer  par  son  entourage,  écoutant  tour  à  tour  les  cardinaux 
impérialistes  et  les  cardinaux  favorables  à  l'alliance  sicilienne. 
Les  documents  que  nous  possédons  ne  nous  permettent  pas  de 
suivre  exactement  ces  variations  de  la  politique  pontificale  ;  nous 
ne  pouvons  que  les  constater.  Les  événements  ont  été  plus  forts 
que  la  volonté  indécise  d'Hadrien  IV  et  l'ont  obligé  à  se  déclarer 
ouvertement.  A  mesure  que  le  conflit  avec  Barberousse  deve- 
nait plus  aigu,  le  pape  était  obligé  de  se  rapprocher  de  Guil- 
laume I".  En  avril  1 159,  Milan  se  soulève  contre  Barberousse  ;  or, 
nous  savons  que  le  roi  de  Sicile  et  le  pape  ont  encouragé  les  Mila- 
nais à  se  révolter  contre  l'empereur.  Il  semble  donc  que  l'on  doive 
placer  en  11K8,  au  plus  tard,  le  rapprochement  définitif  du  pape 
et  du  roi  de  Sicile  ;  peut-être  a-t-il  été  motivé  par  les  négocia- 
tions du  Sénat  de  Rome  avec  Renaud  de  Dassel'. 

Guillaume  I"  et  le  pape  cherchèrent  à  créer  k  Frédéric  Barbe- 
rousse tous  les  embarras  possibles,  afin  de  le  retenir  loin  de 
Rome  et  de  l'Italie  méridionale.  Leur  tâche  fut  d'ailleurs  sin- 
gulièrement facilitée  par  les  difficultés  avec  lesquelles  l'empereur 
se  trouva  aux  prises  dans  l'Italie  du  nord.  L'installation  des 
podestats  suscita  en  effet  un  mécontentement  général  et  amena 
toute  une  série  de  troubles  que  l'empereur  dut  réprimer.  Milan, 
qui  déjà  s'était  révolté  une  première  fois  en  1 158,  se  souleva  de 
nouveau  au  printemps  H59,  et,  pendant  trois  ans,  toutes  les 
forces  impériales  furent  employées  à  la  soumettre.  Tous  ceux 
que  mécontentaient  les  projets  de  Frédéric  I"  trouvèrent  dans  le 
roi  de  Sicile  un  appui  et  un  soutien. 

Les  affaires  d'Italie  sont  alors  devenues  le  principal  objet  des 
préoccupations  de  Guillaume  l"  et  de  son  ministre,  et  c'est  b  ce 
moment  que,  sur  les  conseils  de  Maion,  Guillaume  I""  se  décida 
à  abandonner  ses  possessions  africaines  et  rappela  ses  troupes 
d'Afrique,  renonçant  à  défendre  les  établissements  fondés  par  les 
Normands  sur  les  côtes  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  '.  Il  résulte 


1.  Sudendorf,  fle^.,  IL  133. 

2.  Cf,  tupra,  t.  I!,  p.  2*0. 
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Rome,  dont  le  Sénat  négociait  avec  Barberousse,  se  réfugia  k 
Ânagni,  non  seulement  pour  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
mais  aussi  pour  se  rapprocher  de  la  frontière  du  royaume  nor- 
mand. Pendant  te  séjour  du  pape  à  Anagni,  c'est  le  parti  sicilien 
qui  l'emporte  définitivement  et  règle  dans  un  sens  favorable  aux 
intérêts  delaSicile  plusieurs  questions  importantes.  Les  envoyés 
de  Plaisance,  de  Brescia  et  de  Milan,  peut-être  aussi  ceux  de 
Crémone,  se  rendirent  auprès  du  pape  et  s'unirent  à  lui  pour 
s'opposer  aux  prétentions  impériales*.  Les  délégués  des  villes 
prirent  l'engagement  de  ne  pas  traiter  avec  l'ennemi  commun 
sans  le  consentement  du  pape  ou  de  son  successeur;  Hadrien  IV, 
de  son  côté,  promit  d'excommunier  Barberousse  dans  les  quarante 
jours.  Le  roi  de  Sicile  prit  certainement  part  à  ces  négociations, 
cela  résulte  clairement  de  la  lettre  des  cardinaux  impéria- 
listes écrite  après  la  mort  d'Hadrien  IV  et  où  tout  ce  qui  a  été 
fait  alors  est  attribué  au  parti  sicilien  ^.  On  ne  saurait  je  crois 
attacber  grtmde  créance  k  l'une  des  Continuations  de  Sigebert  de 
Gembloux  ^.  D'après  son  auteur,  le  pape  aurait  alors  offert  à 
Guillaume  i"'  la  couronne  d'[talie.  Aucune  autre  source  ne  fait 
allusion  à  cette  offre  qui  ne  doit  jamais  avoir  été  faite.  Très  pro- 
bablement l'auteur  de  la  Continuation  a  su  que  Guillaume  I" 
était  le  chef  de  la  ligue  formée  à  Anagni  ;  de  ta  sera  venue  son 
erreur. 

La  formation  d'une  ligue  ne  fut  pas  le  seul  objet  des  pré- 
occupations du  roi  de  Sicile.  Il  ressort  clairement  de  tout  ce 
que  nous  savons  qu'à  Anagni  on  se  préoccupa  beaucoup  du  cboix 
du  successeur  d'Hadrien  IV  *.  Ce  dernier  devait  être  gravement 
malade  depuis  quelque  temps  et  l'on  prévoyait  sa  mort  pro- 
chaine, car,  dans  le  traité  avec  les  villes  lombardes,  on  parle  déjà 

1.  Ann.  Mediolan.,  M.G.H.S5.,  t.  XVIII,  p.  368.  Cf.  Burchard,  ChroR. 
Utperg.,  M.G.H.SS.,  t.  XXfll,  p.  350. 

2.  Otlon  de  Preisiagen  et  Ragewin,  Geila,  IV,  52  et  69,  dans  M.G.H.SS., 
l.  XX,  pp.  473  et  484. 

3.  Sig.  Gembl.  Continualio  Aquicincl.,  M.G.H.SS..  t.  VI,  pp.  408-409.  Cf. 
Ribbeck,  Friedrich    and  die  rSmitcke  Carie    in    den    Jahren    1157-1159 

*  {Leipzig,  1881),  p.  65. 

4.  OttoD  de  Freisingea  el  Ragewin,  Oe»la,  IV,  52,  daos  M.G.H.SS., 
t.  XX,  p.  473. 
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Depuis  le  traité  de  Bénévent  jusqu'en  1160,  nous  connaissons 
fort  mal  l'histoire  intérieure  de  la  Sicile.  Les  chroniqueurs, 
en  efTet,  ne  nous  donnent  que  peu  de  renseignements,  et  leurs 
lacunes  ne  sauraient  être  comblées  à  l'aide  des  documents  d'ar- 
chives, car,  pour  cette  période,  nous  ne  possédons  qu'un  très 
petit  nombre  de  diplômes  royaux. 

Depuis  son  retour  dans  la  capitale,  pendant  l'été  1 156  ',  Guil- 
laume I"  paraît  être  demeuré  continuellement  en  Sicile  et  n'avoir 
que  rarement  quitté  son  palais  de  Palerme,  C'est,  en  effet,  dans  cette 
ville  que  sont  donnés  la  plupart  des  diplômes  qui  nous  ont  été  con- 
servés, lîn  août  HÔ6,  le  roi  confirma  à  Loup,  archevêque  de 
Brindisi,  les  privilèges  accordés  h  son  église  par  le  comte 
GeofTroi^,  et  en  septembre  de  la  même  année,  il  restitua  à  Gil- 
bert, élu  de  Patti,  l'église  Sainte-Croix,  sise  entre  Piazza  e^ 
Paterno,  que  le  comte  Simon  de  Policastro  avait  injustement 
enlevée  à  l'église  de  Patti'',  comme  il  l'avait  reconnu  lui-même 
dans  son  testament.  C'est  encore  à  Palerme  que  fut  signé,  en  no- 
vembre 1 1 56,  le  traité  avec  les  Génois  dont  nous  avons  déjà  parlé  *. 
Au  mois  de  décembre  1157,  Guillaume  I",  résidant  à  Palerme, 
concède  k  Hugues,  archevêque  de  la  capitale  le  fief  de  Brocato  ''  ; 

1.  Cf.,  tapra,  I.  H,  p.  235. 

2.  Behring,  n"  137.  Cf.  «upra.  t.  Il,  p,a29,etKehr,op.  cit.,  p.  309,  noie  6. 

3.  Kebr,  op.  eil.,  pp.  433-43i. 

*.  Lib.jar.,  à»a»  Ofon.  HM.  Piilr.,l.  IIE,  pp.  i90et  202.  Cf.  iapra,  t.  II, 
p.  346,  et  Behring,  n*  I3S  et  139. 

S.  Mongritore,  op.  cit.,  p.  38  ;  Behring,  n"  141  ;  Pirro,  op.  cil.,  t.  1,  p.  746, 
donne  des  extraits  du  diplôme  de  fondation  du  monastère  SantA  Maria  dï 
Adriano,  par  Guillaume  I",  au  mois  de  mai  1157.  L'apparition  miraculeuse 
h  laquelle  il  est  fait  allusion  et  l'inexactitude  de  la  date  de  règne  du  duc 
Roger  (cf.  Kehr,  op.  cit.,  pp.  309-310),  rendent  ce  diplôme  très  suspect. 
On  ne  peut  d'ailleurs  se  prononcer  avec  certitude  car  Pirro  n'a  reproduit 
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pendant  l'été  11S8',  le  roi  demeurant  toujours  à  Palerme 
confirme  à  Renaud,  abbé  du  Mont-Cassln,  le  privilège  accordé 
aux  moines  de  l'abbaye  par  le  roi  Roger,  en  1130.  Au  mois 
de  janvier  1159,  Guillaume  I"  vend  à  Robert,  évéque  de 
Messine,  une  maison  sise  dans  la  ville  de  Palerme-.  Comme 
les  précédents,  ce  diplôme  est  donné  à  Palerme.  Au  mois  de  juin 
de  cette  même  année,  nous  trouvons  le  roi  h  Messine  où  il  fait  k 
Hugues,  archevêque  de  Palerme,  donation  d'une  maison  sise  à 
Messine  et  ayant  appartenu  jadis  à  l'émir  Christophe  '.  Au  mois 
de  mai  1160,  nous  retrouvons  le  roi  à  Palerme,  où  il  conclut 
avec  les  gens  de  Caltagîrone  un  accord  relatif  à  l'achat  de  diverses 
lerresv  Du  même  mois  est  le  diplôme  par  lequel  Guillaume  1" 
aœorde  divers  privilèges  aux  habitants  chrétiens  de  Messine  ^. 

L'éclatante  victoire  remportée  par  Guillaume  I*',  en  1156,  sur 
ses  vassaux  rebelles  assura  à  ses  États  quelques  années  de  tran- 
quillité. Une  des  premières  mesures  prises  par  le  roi  après  ses 
succès  fut  de  donner  à  son  Hls  aine,  Roger,  l'investiture  du  duché 
de  Pouille.  Dès  le  mois  de  juin,  Roger  est  qualifié  par  son  père 
de  duc.   En  août  1156,   la  date  de  son    règne,  comme  duc  de 


que  des  fragments  de  l'acte,  Hazzella,  Detcriltione  del  regno  dt  N&poli 
(Naples,  1601),  p.  595,  elle  un  diplôme  par  lequel  Guillaume  l",  en  1157, 
donne ï  Claudio  David  le  fief  de  Monteili.  Sur  ce  diplôme  très  probable- 
ment bdi,  cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  401. 

1.  Gatlola,  Ace,  t.  I,  p.  259;  ce  diplôme,  peut  avoir  été  donné  de  juinau 
Il  août  1158.  Cf.  Kebr,  op.  cit.,  p.  309,  note  8. 

!,  Documenli  per  lervire  alla  itoria  di  Sicilia,  première  série,  t.  I, 
Sdiploni  delU  caltedraU  di MeMina,  t.  I,  p.  30.  Le  diplôme  est  daté  de  jan- 
vier HS8,  ind.  VII-U59,  n.  s.,  cf.  Pirro,  t.  1,  p.  39t. 

3.  Pirro,  op.  cit.,  t.  1,  p.  98;  Behring,  Reg.,  n*  145.  Un  acte  du  mois  de 
nui  H59,  par  lequel  le  roi  reconnaît  le  prêtre  Pierre  comme  chapelain  de 
l'élise  Santa  Maria  de  Troiaa,  est  très  douteux,  Behring,  n*  U4,  cf.  N. 

Uogo,   Rieerche  m  i  diptami  Normanni  délia  CMraa  di   Troiaa  (Calania, 

I8M).  in-8°,  p.  42,  GaruD,  Arch.  >t.  ticii,  t.  XXlV,  p.  672,  et  Kehr,  op.  cit., 

p.  3!i. 
*.  Kehr,  op.  cit.,  p.  435. 
S.  Li  Mantia,  /  privilegi  di  Afesiina,  p.   23.  Du  20  août  de  la  mèmtf 

innée  est  le  diplôme    faux  de  Guillaume  I"  pour    Hessine,    Muratori, 

n.l.SS.,  t.  VI,  pp.  624-626.   Sur  les  jprivUèges  faux  de  Messine,  cf.  Kehr, 

Veil-,p.  319etsuiT. 
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Fouille  figure  dans  un  diplàme  royal  à  côté  de  la  date  de  règne 
de  Guillaume  1"  '. 

Après  la  campagne  de  1156,  Guillaume  I'^  parait  avoir  com- 
plètement abandonné  h  Maion  le  soin  de  gouverner  le  royaume. 
Les  succès  remportés  par  son  ministre  dans  les  négociations 
avec  les  puissances  étrangères  justifiaient  la  conduite  du  roi  quî 
put  sans  souci  se  livrer  tout  entier  h  son  goût  pour  le  plaisir. 
Maion  continua  à  l'intérieur  la  politique  inaugurée  par  Roger  II. 
L'aristocratie,  dont  quelques-uns  des  membres  les  plus  impor- 
tants avaient  été  sévèrement  punis  après  la  révolte  de  1 1 5ti,  con- 
tinua à  être  systématiquement  éloignée  des  affaires.  Quant  aux 
villes,  il  semble  bien  que  Guillaume  1'"'  sur  les  conseils  de  son 
ministre  ait  porté  atteinte  aux  privilèges  dont  elles  avaient  joui 
jusque-là  '-.  Leurs  habitants  virent  diminuer  les  garanties  dont 
était  entourée  leur  liberté  et  accroître  en  même  temps  les  charges 
financières  qui  pesaient  sur  eux.  Les  vassaux  du  roi  et  les  habi- 
tants des  villes,  forcés  par  la  terreur  de  courber  leur  front  devant 
lautorité  royale  ^,  ne  pardonnèrent  pas  les  mesures  de  répres- 
sion prises  par  le  ministre  de  Guillaume  1",  et  regardèrent 
Maion  comme  l'auteur  responsable  de  tous  leurs  maux.  Pendant 
les  quatre  années  qui  suivirent  le  traité  de  Bénévent,  le  mécontente- 
ment ne  fit  que  croître,  sans  que  toutefois  personne  ait  osé  atta- 
quer ouvertement  le  tout -puissant  ministie.  La  chronique  de  Fal- 
cand  nous  laisse  entrevoir  que,  durant  cette  période,  il  y  eut 
entre  les  divers  mécontents  toute  une  série  d'intrigues,  mais  nous 
sommes  assez  mal  renseignés  à  ce  sujet  et  nous  ne  pouvons  pas 
établir  une  chronologie  précise  des  événements,  11  paraît  toute- 
fois fort  probable  que  les  Normands,  exilés  du  royaume,  conti- 
nuèrent è  entretenir  des  relations  avec  les  mécontents  et  jouèrent 
un  rdlc    important  dans  la  conspiration  que  nous  allons  racon- 


1.  M.G.H.CC,  1,  p.  590,  et  Behring,  Régente,  n'IST. 

2.  Falcand,  op.  cit.,  p.  63. 

■  3.  Après  Ih  révolte,  Uujllaume  I'^',  annonçant  au  peuple  de  Païenne  qu'il 
yeut  modifier  sa  manière  de  gouverner,  déclare  qu'à  l'avenir  il  veut  être 
atméct  non  craint,  Falcand,  op. cil.,  p.  63. 

4.  Cr.  Falcand,  op.  cit.,  p.  30,  qui  établit  un  rapport  entre  le  mécontea- 
tement  (^néralet  les  expéditions  d'André  de  Ru|>e  Canina.en  11S7  et  1150. 
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Plusieurs  des  priocipaux  vassaux  du  ro 
d'éloigner  par  tous  les  moyens  le  ^aud 
un  certain  nombre  de  barons  prirent  part 
parmi  eux  se  trouvaient  Silvestre,  comte  de 
de  Créon,  dont  la  fille,  au  dire  de  Falcand,  au 
Maion.  Mais  ni  Roger,  ni  le  comte  de  Mars 
seigneurs  siciliens  n'osèrent  prendre  la  tête 
semble  que  les  vassaux  de  Sicile,  plus  imr 
sous  l'autorité  royale,  aient  craint  de  montrer 
leurs  sentiments  à  l'égard  du  tout-puissant  ir 
contentés  d'assurer  secrètement  de  leur  con 
l'opposition.  Les  vassaux  italiens  du  roi  iîrenl 
décision  et  ouixlirent  une  v.iste  conspiration  d< 
faire  assassiner  Maion.  Le  mouvement  s'étendi 
Terre  de  Labour  et  aussi  à  la  Calabre.  Les  pi 
étaient  Joua tha s,  comte  de  Conza,  Kichard  d 
Fond!,  Roger,  comte  d'Acerra,  Gilbert,  ce 
récemment  arrivé  d'Espagne  et  auquel  le  r 
comté  de  Gravina  -,  A  leurs  côtés  nous  troui 
mond,  comte  de  Mauopello,  Philippe,  comte  i 
comte  de  Tricarico  ',  le  comte  Simon,  Mario 
rés  cherchèrent  à  s'appuyer  sur  les  villes  et  r 


1.  PalcMid,  op.  cit.,  p.  30,  indique  clairement  que  1 
de  se  compromettre.  Romuald  de  Salerne,  M. G. H 
n'indique  parmi  les  conjun'^s  aucun  seigneur  sicilien. 
i.  Les  noms  des  conjurés  nous  svnt  fournis  par 
M.G,H.SS.,  t.  X(X,  p.  430,  et  Falcand,  op.  cit.,  pp.  29 
3.  Roger  de  Tricarico  élait  fils  de  Robert  comte  de 
cil.,  p.  130,  et  frère  de  Guillaume  de  Caserte  (Archive: 
de  Richard  {Archirt»  de  la  Cara,  [,  21,  et  Necrol.  Sa 
l.XVIll,  p.  475}.  Noua  ne  savons  s'il  éUit  apparenté 
Tricarico,  mentionné  en  1143,  n.  s.,  novembre,  Ugl 
ïl-  Roger  était  cousin  de  Guillaume  de  San  Severi 
p.  131),  celui-ci  descendait  de  Trogisius,  dont  te  f 
twnné  comme  comte  de  San  Severi  no  de  1081  à  1121  ( 
B.18.B.33,  B.  29,  E.  23,  V.  18).  Dès  1123,  Roger  a 
son  fiU,  Henri,  père  de  Guillaume  (^rcAiceg  de  la  ■ 
A«Bl  Robert  de  Caserle,  nous  connaissons  GeofTrc 
SiconoU,  mentionné  en  1092,  di  ileo,  op.  cit.,  I.  Vlll, 
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à  leur  cause  plusieurs  des  cités  les  plus  importantes  '.  Melfi  se 
révolta  ouvertement  et  refusa  d'obéir  aux  officiers  royaux  ;  les 
gens  de  Saleme  s'entendirent  avec  les  comtes  rebelles,  qui  surent 
se  créer  des  intelligences  dans  la  ville  de  Napies,  En  même 
temps,  des  émissaires  des  révoltés  cherchaient  à  détacher  de  la 
cause  royale  les  populations  de  la  Calabre  qui  jusque-là  s'étaient 
toujours  montrées  iidèles  au  roi  î. 

A  en  croire  Falcand,  le  but  que  poursuivaient  les  conjurés  était 
fort  respectable  ;  ils  voulaient  seulement  délivrer  le  roi  du  dan- 
ger auquel  l'exposait  la  confiance  aveugle  qu'il  avait  en  son 
ministre  ^.  D'après  eux,  en  effet,  Maion  trahissait  son  maître  et 
rêvait  d'usurper  la  couronne.  Grâce  à  l'appui  de  la  reine  dont  il 
aurait  été  l'amant,  le  ministre  ambitieux  était  déj&  en  possession 
des  insignes  royaux  et  n'attendait  plus  pour  renverser  son  maître 
que  le  consentement  du  pape  Alexandre  111.  Un  notaire  de  la 
chancellerie  royale,  Mathieu  d'Ajello,  avait  été  chaîné  par  Maion 
de  remettre  au  pape  une  grosse  somme  d'argent  et  d'obtenir  en 
échange  qu'Alexandre  lui  donnât  la  couronne  comme  un  de  ses 
prédécesseurs  l'avait  donnée  à  Pépin  ^.  Tout  le  monde,  au  dire 
de  Falcand,  aurait  été  au  courant  de  ces  projets  de  Maion,  mais 
nul  n'osait,  par  crainte  du  ministre,  en  donner  avis  au  roi. 

Que  faut-il  penser  de  ces  accusations  ?  La  conduite  de  Guil- 
laume I*'  après  l'assassinat  de  son  ministre  les  réduit  à  néant. 
Comment,  en  effet,  admettre  que  le  roi  n'ait  pas  ouvert  les  yeux 
quand  on  lui  eut  montré  les  soi-disant  preuves  de  la  trahison  de 
son  ministre^.  Or,  au  témoignage  même  de  Falcand,  Guillaume  I" 
demeura  inconsolable  de  la  perte  de  son  favori.  Bien  plus,  il 
ressort  clairement  de  Falcand  lui-même  que  les  conjurés  n'en 
voulaient  pas  seulement  à  Maion,  mais  encore  au  roi.  Les  uns 
voulaient  qu'il  fût  assassiné,  les  autres,  qu'il  fût  enfermé  dansuo 
couvent  ou  déporté  dans  une  île.  On  voit  par  là  combien  sont 
inexacts  tous  les  prétextes  invoqués  par  les  adversaires  de  Maion 

1.  Romuald  de  Sateme,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  430.  Falcand,  op.  eil., 
pp.  29-31. 

a.  Falcand,  op.  cit.,  p.  31. 

3.  Ibid.,  p.  28. Cf.  Romuald  de  Salcroc,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  430. 

4.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  28-29. 
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pour  justifier  leur  conduite;  c'était  une  étrange  manière  de 
prendre  la  défense  du  roi  que  de  comploter  de  l'assassiner.  Il 
me  paraît  toutefois  qu'il  convient  de  retenir  quelque  chose  du 
récit  de  Falcand.  L'auteur  du  Liber  de  regno  de  StcUio  n'est 
sans  doute  ici  que  l'écho  des  bruits  répandus  dans  le  public  par 
les  conjurés  pour  miner  le  crédit  et  la  popularité  du  ministre  de 
Guillaume  l".  Pour  aliéner  à  Maîon  l'opinion  publique,  on  a 
cherché  à  le  rendre  responsable  des  maux  causés  par  la  guerre 
civile  et  des  mesures  de  rigueur  prises  par  le  roi  pour  punir  les 
rebelles. 

A  quelle  date  convient-il  de  placer  les  premières  manœuvres 
des  conjurés?  Un  passage  de  Falcand  tendrait  à  indiquer  que 
les  conjurés  ont  commencé  à  s'agiter  avant  l'expédition  dirigée 
par  André  de  flupe  Canina,  à  la  tîn  de  1157  et  au  début  de  11K8. 
Ce  fut  très  probablement  l'insuccès  du  comte  André  qui  fit 
ajourner  momentanément  la  révolte.  11  semble  néanmoins  que 
de  1138  à  (160  les  troubles  aient  été  fréquents,  en  particulier  dans 
les  villes. 

Maion  était  au  courant  de  l'état  des  esprits  et  l'hostilité  dont 
il  était  l'objet  ne  lui  était  pas  inconnue,  car  les  fonctionnaires 
royaux  l'avait  averti  de  l'agitation  qui  se  propageait  partout. 
Contre  ses  ennemis  le  grand  émir  était  soutenu  par  le  roi  et 
la  reine,  les  officiers  du  palais,  les  eunuques;  il  avait  encore 
pour  lui  certains  membres  du  haut  clergé  dont  l'influence  était 
grande,  par  exemple  l'archevêque  de  Palerme.  Il  semble  tou- 
tefois que  quelques  évèquestout  en  demeurant  fidèles  au  roi  aient 
éié  nettement  hostiles  à  Maion,  et  aient  désiré  son  éloîgnement 
do  pouvoir.  Le  rôle  que  nous  verrons  jouer  lors  de  l'assassinat  du 
frand  émir  par  Romuald,  archevêque  de  Salerne,  par  Robert, 
étêque  de  Messine,  par  Richard  Palmer,  élu  de  Syracuse,  et 
Tristan,  évêque  de  Mazzara,  me  paraît  justifier  cette  manière 
de  voir. 

Cependant,  la  situation  devenait  chaque  jour  plus  menaçante, 
le  frère  du  grand  émir,  Etienne,  qui  commandait  alors  l'armée 
en  Fouille  et  était  chargé  de  repousser  les  attaques  du  comte  de 
u>ntello,  éciivit  plusieurs  fois  à  Maton  pour  l'ioviter  à  faire 
des  lai^sses  aux  chevaliers  pour  les  attacher  à  sa  cause  et  les 
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empêcher  d'embrasser  le  parti  de  ses  adversaires.  Ceux-ci  s' no- 
taient tellement  que  le  sénéchal  Simon  avait  été  contraint  de 
s'enfermer  dans  une  place  forte,  dont  nous  ignorons  le  nom. 
Pour  calmer  l'agitation  des  esprits,  Maion,  à  diverses  reprises, 
écrivit  au  nom  du  roi  aux  gens  des  villes  principales  pour  les 
engager  à  demeurer  fidèles  au  roi,  et  à  ne  pas  ajouter  foi  aux 
taux  bruits  qui  étaient  répandus  dans  le  public.  Des  messages 
de  ce  genre  furent  envoyés  à  Amalli,  à  Sorrente,  à  Naples,  à 
Tarante,  à  Otrante,  à  Brindisi  et  à  Barletta.  Mais  les  conseils  du 
roi  ne  furent  pas  écoutés  et  la  révolte  ne  fit  que  s'étendre.  Les 
habitants  de  Melfi  refusèrent  d'obéir  aux  officiers  royaux,  et  des 
troubles  éclatèrent  dans  toute  la  Fouille.  Tristan,  évéque  de 
Mazzara,  reçut  du  grand  émir  l'ordre  de  se  rendre  à  Mellî  pour 
apaiser  la  révolte  et  calmer  les  esprits.  Au  lieu  d'accomplir  sa 
mission,  l'envoyé  du  ministre  trahit  la  cause  de  Maion,  et,  pre- 
nant le  parti  des  rebelles,  les  poussa  à  réclamer  l'éloignement  du 
grand  émir.  Néanmoins  nous  savons  que  l'évêque  de  Melfi  fut 
exilé  ' . 

Les  conjurés,  se  rendant  compte  que  rien  ne  pourait  ébranler 
la  confiance  que  Maion  avait  su  inspirer  ô  son  maître,  com- 
prirent que  les  troubles  qui  agitaient  le  royaume  ne  pourraient 
se  prolonger  bien  longtemps  sans  que  le  roi  intervint.  Craignant 
d'encourir  la  colère  royale  et  de  subir  la  vengeance  de  Maion, 
ils  se  décidèrent  &  faire  assassiner  le  ministre  de  Guillaume  l''. 
Il  semble  bien  que  certains  des  conspirateurs  aient  été  résolus  à 
ne  pas  épargner  la  vie  du  roi,  et  à  proclamer  à  .sa  place  son  fils, 
le  duc  Roger.  On  espérait  que  pendant  la  minorité  de  ce  der- 
nier il  serait  plus  facile  de  se  soustraire  à  l'autorité  royale  et  que 
l'on  pourrait  reconquérir  les  libertés  perdues. 

Restait  à  trouver  celui  qui  se  chargerait  d'assassiner  le  grand 
émir.  Le  choix  des  conjurés  se  porta  sur  l'un  des  familiers  de 
Maion,  Mathieu  Bonnel.  Allié  à  la  plupart  des  familles  nobles 
de  Calabre,  Mathieu  Bonnel  appartenait  à  une  famille  dont  le 
nom  se  retrouve  souvent  dans  l'histoire  de  la  Sicile  sous  la  domi- 
nation normande.   Fréquemment,  on  relève  le  nom  de  Bonnel 

i .   ViU  AUx.  111,  daos  Lib.  Pont.,  t.  II,  p.  399. 
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parmi  les  souscriptions  des  actes  de  Roger  l"  et  de  B<^er  II  •. 
Mathieu  Bonnel,  qui  possédait  en  Sicile  de  vastes  domaines,  était 
malgré  sa  jeunesse  l'un  des  seigneurs  les  plus  en  vue  parmi  ceux 
qui  vivaient  à  la  cour  de  Guillaume  I*'.  MaîOD  s'était  intéressé  à 
lui  et  lui  avait  promis  sa  (îUe  en  mariage.  Bonnel  était  entré  dans 
les  vues  du  grand  émir  qui  le  traita  dès  lors  comme  son  (ils  et  se 
chargea  de  faire  sa  fortune.  Cependant,  Mathieu  Bonnel  était 
l^r  et  inconstant  ;  il  s'éprit  de  la  belle  Clémence  de  Catanzaro, 
fille  naturelle  de  Roger  II,  et  veuve  d'Hugues,  comte  de  Molise  '^. 
Instruit  de  cette  passion  qui  pouvait  faire  obstacle  à  ses  desseins, 
MaioQ  la  regarda  comme  une  folie  de  jeunesse,  et  pensa  qu'elle 
tomberait  d'elle-même  si  l'on  séparait  les  deux  amants.  Il  fit 
donc  surveiller  étroitement  la  comtesse  de  Catanzaro  dans  son 
palais;  en  même  temps,  pour  éloigner  de  la  cour  Mathieu 
Bonnel,  il  lui  confia  une  mission  importante  et  le  chargea  d'aller 
en  Calabre  paciSer  les  esprits.  Bonnel  n'osa  pas  résister,  mais  il 
partit  la  rage  au  cœur,  maudissant  le  grand  émir.  Pendant  son 
séjour  en  Calabre,  il  se  laissa  gagner  par  les  conjurés  ;  l'un  d'eux, 
Roger  de  Martirano,  se  servit  delà  passion  malheureuse  de  Bon- 
nel pour  l'amener  à  entrer  dans  le  complot.  En  faisant  briller  aux 
yeux  du  jeune  homme  l'espoir  d'épouser  Clémence  de  Catan- 
laro,  Roger  le  décida  k  tenter  d'assassiner  Maion.  On  fixa 
la  date  du  meurtre,  et  tout  tut  préparé  pour  qu'un  soulèvement 
général  éclatât  le  jour  même  où  le  grand  émir  tomberait  sous  le 
poignard  des  assassins. 

Le  secret  du  complot  fut  mal  gardé,  et  l'un  des  officiers  de 
l'administration  royale,  le  logothète  Nicolas,  prévint  Maion  des 
intentions  des  conjurés.  Le  grand  émir  se  refusa  d'abord  à  croire 
à  tant  d'ingratitude,  mais  bientôt  les  renseignements  du  logo- 
thète Nicolas  furent  confirmés  de  tous  les  côtés.  Au  moment  où 
le  grand  émir  s'apprêtait  à  sévir,  il  reçut  une  lettre  de  Mathieu 
Bonnel.  Celui-ci,  sa  mission  terminée,  revenait  à  Palerme, 
(puiid,  avant  d'arriver  h  Termini,   il  apprit  par  un  ami  que  le 

t-  a.?iTTO,op.eU.,l.l,pp.~i6,M,iSinù.emi,etReguNeap.  arehhii 
"onDm.,1.  V[,append.  n.  18. 
1.  et.  Falcutd,  pp.  32  et  35  ;  pour  tout  ce  qui  suit,  cf.  /</.,  pp.  38  et  suiv. 
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complot  était  découvert.  Aussitôt,  payant  d'audace,  il  écrivit  à 
Maion  pour  lui  annoncer  qu'il  a  heureusement  accompli  sa 
mission  et  que  la  Calabre  est  pacifiée;  il  terminait  en  déclarant 
que  toute  sa  conduite  a  été  inspirée  par  le  désir  de  plaire  au 
grand  émir,  et  qu'il  se  regardera  comme  suffisamment  récom- 
pensé si  Maion  consent  à  satisfaire  à  son  vœu  le  plus  cher  en 
hâtant  la  célébration  de  son  mariage.  Maion  fut  dupe  de  ces  pro- 
testations ;  oubliant  les  avertissements  qu'il  avait  reçus,  il  répon- 
dit à  Bonoel  en  l'invitant  à  venir  à  Palerme,  et  en  l'assurant  de 
ses  bonnes  dispositions  k  son  égard.  Une  fois  la  défiance  de 
Maion  endormie,  Bonnel,  de  retour  fi  Palerme,  se  hâta  de  tout 
préparer  pour  hâter  l'exécution  de  son  dessein. 

Peu  auparavant,  les  relations  entre  Maion  et  l'archevêque  de 
Palerme  s'étaient  refroidies.  D'après  Falcand,  les  deux  amis  se 
seraient  querellés  au  sujet  du  partage  des  dépouilles  du  "roi  qu'ils 
se  proposaient  d'assassiner.  On  a  vu  plus  haut  ce  qu'il  conve- 
nait de  penser  de  cette  accusation.  Il  semble  néanmoins  certain 
que,  en  novembre  lltiO,  Hugues  était  en  mauvais  termes  avec 
Maion  et  avait  embrassé  le  parti  des  ennemis  du  grand  émir. 
Peut-être  des  questions  pécuniaires  n'ont-elles  pas  été  étrangères 
à  cette  rupture.  Celle-ci,  toujours  d'après  Falcand,  aurait  été  si 
complète  que  Maion  aurait  gagn^  un  des  serviteurs  de  l'arche- 
vêque et  lui  aurait  fait  donner  une  potion  empoisonnée.  Etonné 
de  la  lenteur  avec  laquelle  agissait  le  poison,  le  grand  émir  se 
serait  rendu  lui-même  auprès  de  l'archevêque  pour  constater  de 
vUu  l'état  du  malade.  Il  ne  semble  pas  que  l'on  doive  ajouter  foi 
â  cette  accusation  de  Falcand  ;  pas  plus  que  les  précédentes  elle 
ne  paraît  justifiée.  Les  seuls  faits  à  retenir  sont  la  brouille  de 
Maion  et  de  l'archevêque,  et  la  visite  que  fit  h  Hugues  le  grand 
émir,  k  la  tombée  de  la  nuit,  le  10  novembre  H60. 

A  peine  Maion  était-il  entré  chez  l'archevêque,  que  celui-ci  en 
fît  informer  Mathieu  Bonnel  dans  la  maison  duquel  les  conjurés 
étaient  réunis.  Ces  détails  permettent  de  supposer  avec  beau- 
coup de  vraisemblance  que  l'archevêque,  d'accord  avec  lescoïk- 
jurés,  a  attiré  Maion  chez  lui  pour  le  taire  tomber  dans  le  guet- 
apens  qui  lui  était  tendu.  Dès  qu'il  eut  reçu  l'avis  de  l'arche- 
vêque, M^faien  Bonnel,  profitant  de  l'obscurité,  lit  occuper  par 
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une  partie  de  ses  complices  la  Via  Coperta,  par  laquelle  on  allait 
du  palais  royal  jusqu'au  palais  de  l'archevêque.  Une  série  de 
posles  furent  établis  dans  les  rues  adjacentes,  Maion  qui  habi- 
lait  dans  le  prolongement  de  la  Via  Coperta,  entre  la  porte  Sant' 
Agata  et  le  forum  des  Sarrasins,  devait  forcément  en  rentrant 
dans  sa  demeure  passer  près  de  la  porte  Sant'  Agata,  où  la  rue 
se  rétrécissait  avant  de  se  partager  en  trois.  Ce  fut  dans  l'endroit 
le  plus  resserré  que  Bonnel  se  plaça,  gardant  avec  lui  le  plus 
gros  de  ses  forces.  Accompagné  de  l'évéque  de  Messine, 
Maion  sortit  du  palais  archiépiscopal  sans  se  douter  du  danger 
qui  le  menaçait.  A  peine  était-il  dans  la  rue  que  l'archevêque, 
pour  l'empêcher  de  se  réfugier  le  cas  échéant  dans  son  palais, 
fit  barricader  toutes  les  portes  de  sa  demeure.  Maioo,  avec  une 
faible  escorte,  dans  les  rangs  de  laquelle  un  certain  nombre  de 
conjurés  avaient  réussi  à  se  glisser,  se  trouvait  donc  dans  la  rue, 
entouré  de  tous  les  côtés  par  des  ennemis  dont  il  ne  soupçonnait 
pas  la  présence.  Cependant  les  allées  et  venues  des  conjurés,  le 
cliquetis  des  armes  avaient  attiré  l'attention  des  passants  éton- 
nés; bientôt  de  place  en  place  des  groupes  se  formèrent.  On  se 
demande  quel  est  le  motif  de  ce  déploiement  de  forces  ;  les  ima- 
ginations se  donnent  libre  cours  et  les  suppositions  les  plus 
variées  sont  faites.  Parmi  la  foule  se  trouvaient  deux  des  parti- 
sans les  plus  dévoués  de  Maion,  le  notaire  Mathieu  d'Ajello,  et 
le  chambrier  Adénolf.  Tous  deux  comprennent  aussitôt  quel  est 
le  but  des  assassins,  et  se  hâtent  d'aller  prévenir  leur  maître  du 
guet-apens  qui  lui  est  tendu.  Mais  déjà  il  était  trop  tard  et  le 
grand  émir  était  presque  à  la  hauteur  de  la  porte  Sant'  Agata, 
quand  il  fut  rejoint  par  Adénolf  et  Mathieu  d'Ajello.  A  peine 
était-il  averti  du  complot  tramé  contre  sa  vie,  que  les  conjurés, 
Mathieu  Bonnel  entête,  sortent  de  l'ombre  qui  les  cache,  et  se 
prétnpitent  sur  le  grand  émir.  Maion  réussit  à  éviter  le  premier 
coupd'épée  qui  lui  est  porté,  mais  entouré  de  toutes  parts,  il  ne 
peut  résister  et  bientôt  il  tombe  pour  ne  plus  se  relever.  Les  siens 
prennent  la  fuite,  et  c'est  avec  peineque  Mathieu  d'Ajello,  griève- 
ment blessé,  put,  grâce  à  la  nuit,  échapper  aux  assassins. 

Ceuï-ci,  leur  coup  fait,  se  hâtent  de  disparaître.  Cependant  le 
broii  de  la  lutte  avait  attiré  la  foule  qui  bientôt  se  presse  autour 
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du  cadavre  ensanglanté  de  Maion.  On  reconnaît  la  victime,  et  le 
peuple  témoigne  bruyamment  sa  joie  de  la  mort  du  ministre 
impopulaire.  Le  corps  du  grand  émir  est  jeté  au  milieu  de  la  rue; 
on  le  foule  aux  pieds,  on  lui  arrache  la  barbe.  Le  tumulte  va 
toujours  grandissant,  et  les  rumeurs  de  la  foule  donnent  l'éveil 
au  palais  royal,  où  bientôt  le  connétable  Eudes  informe  le  roi  du 
tragique  événement.  Guillaume  l'""  est  outré  de  la  nouvelle  qu'il 
apprend  et  donne  aussitôt  les  ordres  nécessaires  pour  réprimer 
l'émeute  qui  gronde  dans  la  ville.  Sur  son  ordre,  des  troupes  vont 
occuper  le  palais  de  Maion  pour  en  empêcher  le  pillage  ;  en  même 
temps  des  patrouilles  commencent  à  parcourir  les  rues  de  la 
capitale  et  dissipent  les  rassemblements.  On  ne  put  toutefois 
empêcher  le  pillage  des  maisons  des  proches  de  Maion. 

Le  lendemain,  on  apprit  que  Mathieu  Bonnel  et  sescomplices 
avaient  pendant  la  nuit  quitté  Palerme  en  toute  hâte,  et  avaient 
gagné  ta  forteresse  de  Caccamo  ',  où  Us  attendaient  les  événe- 
ments. La  situation  de  Guillaume  1*^  après  l'assassinat  de  son 
ministre  était  fort  difficile  ;  le  roi  ne  crut  pas  un  instant  les 
accusations  portées  contre  Maion,  mais  malgré  les  objurgations 
de  la  reine,  il  hésita  à  punir  les  assassins.  Il  sentait,  en  elTet, 
que  le  peuple  de  Palerme  et  l'aristocratie  presque  tout  entière 
étaient  favorables  à  Mathieu  Bonnel  ;  il  ignorait  si  les  conjurés 
n'avaient  pas  des  intelligences  jusque  dans  son  entourage,  et  si 
sa  vie  elle-même  n'était  pas  menacée.  En  sévissant  de  suite 
contre  les  coupables,  Guillaume  I''  dut  craindre  d'amener  un 
soulèvement  général  qu'il  n'était  pas  en  mesure  de  réprimer. 
Aussi,  malgré  l'animosité  de  la  reine  contre  Mathieu  Bonnel,  le 
roi  se  décida-t-il  k  dissimuler  son  ressentiment  et  à  remettre  le  châ- 
timent des  assassins.  Le  11  novembre,  Guillaume  1"  appela  au 
palais  l'archidiacre  de  Catane,  Henri  Aristippe  et  lui  donna  la 
charge  de  Maion  à  exercer  par  intérim.  Ce  fut  désormais  Henri 
Aristippe  qui  remplit  les  fonctions  de  chancelier  et  traita  avec 
le  roi  de  l'expédition  des  affaires. 

Il  ressort  clairement  de  la  chronique  de  Falcand  et  de  celle  de 
Romuald  de  Salerne  que  le   choix  d'Henri   Aristippe   fut  une 

1.  Caccamo,  circond.  de  Tennini  Imerese,  prov.  de  Palerme. 
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satisfactioD  donnée  par  le  roi  aux  adversaires  de  Maion.  Les 
premiers  actes  du  nouveau  ministre  indiquent  qu'une  réaction 
se  produisit  contre  les  idées  du  grand  émir.  Aux  côtés  de  l'archi- 
dlacrede  Catane,  Sîlvestre,  comte  de  Marsico,  dont  on  a  vu  plus 
haut  les  rapports  avec  les  conjurés,  paraît  avoir  joué  un  rôle  fort 
important.  Tous  deux  cherchèrent  k  apaiser  la  colère  du  roi 
coolre  Mathieu  Bonnel.  Guillaume  I"  dissimula  ses  véritables 
sentiments;  il  laissa  arrêter  la  femme  et  les  enfants  de  Maion 
ainsi  que  son  frère  et  ses  sœurs.  Les  biens  du  ^and  émir  furent 
confisqués  et  les  maisons  qu'il  possédait  à  Palerme  furent  ache- 
tées au  roi  par  le  comte  de  Marsico,  Silvestre  '.  Les  Irésors 
que  ton  trouva  dans  la  maison  de  Maion  furent  versés  au  trésor 
roTal  ;  en  même  temps,  on  arrêta  les  serviteurs  du  grand  émir 
et  on  les  soumit  à  la  torture  pour  apprendre  où  leur  maître  avait 
caché  son  aident.  On  finit  par  savoir  que  Maion  avait  confié  en 
dépàtâi  l'évêque  de  Tropéa  une  somme  de  soixante-dix  mille  taris 
qui  fut  confisquée. 

Bientôt  Henri  Aristippe  et  le  comte  de  Marsico  poussèrent  le 
roi  à  pardonner  aux  assassins  ''.  Guillaume  I",  cachant  toujours 
ses  véritables  sentiments,  parut  entrer  dans  leurs  vues  et  laissa 
rappeler  à  Palerme  Mathieu  Bonnel.  Celui-ci,  comptant  sur  sa 
popularité  et  sur  l'appui  de  l'aristocratie  crut  pouvoir  sans  dan- 
ger revenir  dans  la  capitale.  Ce  fut  en  véritable  triomphateur 
qu'il  rentra  dans  Palerme,  salué  par  les  acclamations  de  la  foule 
qui  voyait  en  lui  son  libérateur.  Pendant  quelque  temps  la  popu- 
larité de  Bonnel  fut  extraordinaire  ;  non  seulement  le  peuple  de 
Palerme,  mais  aussi  les  seigneurs  et  les  habitants  des  villes  du 
royaume  tout  entier  obéissaient  aux  moindres  ordres  de  celui 
qui  les  avait  délivrés  du  ministre  abhorré.  Bonnel  pouvait  se 
croire  le  véritable  souverain  du  royaume  ;  tout  pliait  devant  lui; 
nul  n'osait  lui  résister. 

1.  Cela  résulte  de  l'acte  par  lequel  Guillaume  de  Marsico  vendit  ces 
■némee  maisons  au  roi  Guillaume  II  (1I7SJ,  Siragusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  1941. 
SilTeslre  de  Marsico  était  fils  d'un  comte  Geoffroi.  Peul-ètre  son  père 
••l-U  k  identifier  sTec  Geoffroi  de  Ragusc,  fils  du  comte  Roger.  Pirro,  op. 
eil.,  p.    saû.  Ughelti,  t.  VU,  p.  499;   cf.  supra,  t.  1,  p.  352. 

3,  Pour  tout  ce  qui  suit,  cf.,  Falcxnd,  op.  ci/.,  pp.  4ietsuiv.,  etdomuald 
de  Salerne,  M.G.Il.SS.,  t.  XIX.  p.  V31  et  suiv. 

UUtoirtdt  U  domination  normande.  II.  —  CiiAi.Arcuoit.  18 
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Pourtant  une  sourde  opposition  ne  tarda  pas  à  se  produire 
contre  l'assassin  de  Maion.  Forcé  de  dissimuler  son  ressenti- 
ment, Guillaume  I""  regrettait  toujours  la  mort  du  grand  émir, 
et  disait  qu'on  lui  avait  amputé  la  main  droite  en  le  privant  des 
services  de  Maion.  Ces  sentiments  étaient  entretenus  par  la  reine, 
par  les  eunuques  du  palais,  et  la  plupart  des  fonctionnaires  des 
iinances,  créatures  de  Maion.  On  prévenait  le  roi  que  les  conju- 
rés ne  se  tenaient  pas  pour  satisfaits  de  la  mort  du  ministre  mais 
songeaient  encore  k  s'en  prendre  à  sa  personne.  Ces  accusations 
étaient  fondées,  car  toutes  les  sources  nous  montrent  que  les 
adversaires  de  Maion,  craignant  la  colère  du  roi,  poussaient 
Mathieu  Bonnel  à  assassiner  Guillaume  l". 

Malgré  les  preuves  de  la  faveur  royale  qu'il  avait  obtenues  ', 
Mathieu  Bonnel  se  rendit  compte  que  Guillaume  1*'  ne  lui  avait 
pas  pardonné.  Bientôt  la  faveur  apparente  dont  il  avait  été  l'objet 
cessa.  Guillaume  I"  lui  tit  réclamer  une  somme  de  soixante 
mille  taris  dont  il  était  redevable  au  trésor  royal  pour  la  succes- 
sion de  son  père,  somme  dont  Maion  n'avait  pas  exigé  le  paie- 
ment. En  même  temps,  Mathieu  se  vit  peu  à  peu  éloi^é  de  la 
cour  où  Adénolf,  l'un  des  fidèles  de  Maion,  reprit  de  l'influence. 
La  mort  de  Tarchevêque  de  Palerme  enlevait,  à  la  même  époque, 
au  meurtrier  du  grand  émir,  l'un  de  ses  plus  fermes  soutiens. 
Peu  après,  un  neveu  du  chambrier  Adénolf,  Philippe  Mansel, 
parut  ouvertement  songer  à  attaquer  Mathieu  Bonnel  à  main 
armée  dans  la  Via  Marmorea. 

Mathieu  Bonnel,  comprenant  que  sa  vie  n'était  plus  en  sûreté, 
et  que  ses  ennemis,  protégés  par  le  roi,  pouvaient  à  chaque  ins- 
tant le  faire  assassiner,  se  décida  à  prendre  les  devants  et  k 
faire  disparaître  Guillaume  l"".  Il  parait  certain  que  les  faits  que 
nous  venons  de  raconter  hâtèrent  l'exécution  du  complot  formé 
contre  le  roi,  mais  n"en  furent  pas  la  cause.  11  ressort  avec  évi- 
dence que  la  mort  de  Maion  n'avait  pas  suffi  aux  conjurés,  et 
que  presque  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  conspiration 
poussaient  de  toutes  leurs  forces  Mathieu  Bonnel  à  achever  son 


1.  Huilliai'd  Bréhollee,  op.  cit.,  t.  I,  p.  933,  Guillaume  1"  confirme  u 
donation  faite  par  Bonnel  au  monssli're  de  Saut'  Angelo  de  Pizzis. 
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œuvre  en  renversant  Guillaume  I"  et  en  le  remplaçant  par  son 
fils,  le  duc  Roger.  Mathieu  n'osait  pas  s'attaquer  à  la  personne 
du  roi,  mais  le  danger  auquel  il  était  exposé  fît  tomber  toutes 
Ks  hésitations. 

Malhieu  Bonnel  convoqua  à  Palerme  son  cousin  Mathieu  de 
Santa  Lucîa,  et  un  certain  nombre  de  seigneurs  de  Sicile  qui 
imeal  pris  part  à  la  conjuration.  Il  les  mit  au  courant  de  la 
siinalion  et  leur  montra  le  danger  auquel  les  machinations  du 
roi  e(  de  ses  eunuques  exposaient  tous  ceux  qui  avaient  participé 
1  l'assassinat  de  Maion.  Certains  des  conjurés  proposèrent  d'assas- 
siner le  chambrier  Adénolf,  que  l'on  regardait  comme  le  chef  du 
parti  adverse.  Cette  mesure  fut  combattue  par  Bonnel,  qui  mon- 
tra l'inutilité  de  ce  second  crime  et  déclara,  que,  dès  l'instant  que 
l'on  avait  l'appui  du  peuple  et  des  chevaliers,  il  n'y  avait  pas  à 
bésiter  sur  la  conduite  à  tenir  ;  puisque  la  nécessité  obligeait  les 
conjurés  à  répandre  encore  une  fois  le  sang,  c'était  le  roi  qu'il 
fallait  frapper.  Il  semble  que  la  proposition  de  Mathieu  Bonnel 
ait  rencontré  une  certaine  résistance  ;  quelques-uns  des  conjurés 
voulaient  bien  déposer  le  roi,  mais  se  refusaient  à  le  tuer,  soit 
qu'ils  respectassent  eux-mêmes  le  caractère  sacré  du  monarque, 
soit  qu'ils  craignissent  l'opposition  du  peuple.  On  décida  donc  de 
s'emparer  de  la  personne  du  roi  sans  rien  décider  sur  le  sort 
^'on  lui  réservait.  Le  jeune  duc  Roger,  alors  âgé  de  neuf  ans, 
devait  être  proclamé  à  la  place  de  son  père.  Pour  calmer  les 
sosceptibilités  de  la  multitude  qui  respectait  le  sang  royal,  les 
conjurés  eurent  soin  de  s'associer  plusieurs  des  membres  de  la 
famille  régnante.  Ils  Brent  appela  Simon,  prince  de  Tarente,  fils 
naturel  de  Roger  II,  auquel  Guillaume  I"  avuit  enlevé  le  princi- 
pat  de  Tarente,  son  apanage.  On  s'entendit  également  avec  Tan- 
trède,  bâtard  du  duc  Roger,  (ils  de  Roger  11,  que  le  roi  retenait 
en  prison  depuis  la  révolte  de  1156.  Roger,  comte  d'Avellino  ', 
se  joignit  également  aux  conjurés,  qui  surent  se  créer  des  intel- 
ligences parmi  les  prisonniers  retenus  dans  les  cachots  du  palais 
foyal,  et  s'entendirent  notamment  avec  Richard  de  Mandra,  et 
Guillaume  du  Principat  '. 

1.  Sur  Roger  d'Avellino  cf.  mipra,  t.  H,  p.  62,  note  2. 
i.  Guillaunie  du  Principal  csl  le  frère  de  Nicolas,  comte  du  Principat, 
t^i^keUî,  VU,  p.  398  ;  tou»  deux  sont  Qts  du  comte  Guillaume,  qui  avait 
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Restait  à  trouver  le  moyen  de  se  rendre  maître  de  la  personne 
du  roi,  11  n'y  avait  pas  à  tenter  de  s'emparerpar  la  force,  du 
palais  royal,  dont  les  fortifications  bravaient  toutes  les  attaques. 
Le  châtelain  Mauger,  qui  commandait  la  ^arde  royale  forte  de 
trois  cents  hommes,  était  incorruptible,  et  l'on  ne  pouvait  son- 
ger à  le  gagner  sans  donner  l'éveil.  Les  conjurés  furent  plus 
heureux  auprès  du  gavarret  du  palais  royal,  auquel  Mauger  avait 
confié  le  soiii  de  garder  le  palais  et  de  veiller  sur  les  prisonniers. 
Il  fut  convenu  qu'au  moment  fixé  le  gavarret  mettrait  les  pri- 
sonniers en  liberté  et  leur  donnerait  des  armes.  Comme  les  pri- 
sons se  trouvaient  dans  la  partie  du  palais  contiguë  à  la  Tour 
Grecque,  les  dispositions  prises  permettaient  aux  conjurés  de  se 
trouver  en  force  à  l'intérieur  de  la  demeure  royale  avant  que 
l'éveil  pût  être  donné. 

Tout  étant  convenu  et  le  jour  fixé  pour  l'exécution  du  com- 
plot, Mathieu  Bonnel  quitta  Palerme  et  se  rendit  à  Mistretta  * 
pour  mettre  ses  châteaux  en  état  de  défense.  En  partant, 
il  recommanda  à  ses  complices  de  se  garder  de  toute  imprudence 
et  de  l'avertir  à  la  première  apparence  d'un  danger  quelconque  ; 
il  leur  promit  de  revenir  au  premier  signal  et  d'amener  avec  lui 
des  forces  importantes.  Les  conseils  de  Bonnel  ne  furent  pas  sui- 
vis et  l'un  des  conjurés,  voulant  mettre  un  chevalier  de  ses  amis 
au  courant  du  complot,  lui  révéla  les  desseins  des  conspirateurs.  Le 
hasard  voulut  que  le  chevalier  ainsi  renseigné  confiât  lui-même  à 
un  autre  des  conjurés  L'intention  où  il  était  de  tout  révéler  au 
roi.  A  cette  nouvelle,  les  conspirateurs,  craignant  d'être  décou- 
verts, décidèrent  de  ne  pas  attendre  le  retour  de  Mathieu  Bonnel 
et  d'agir  immédiatement.  Dans  la  matinée  du  9  mars  1161,  à 
l'heure  où  le  roi,  après  s'élre  entretenu  des  affaires  du  royaume 
avec  Henri  Aristippe,  avait  coutume  d'entendre  la  messe,  le 
gavarret  ouvrit  les  prisons  du  palais.  Les  prisonniers  armés  se 
joignent  aux  conjurés  qui  viennent  d'être  introduits,  et  tous 
suivent  le  prince  Simon  et  Tancrède  qui,  à  travers  le  palais,  les 


succédé  à  soD  père,  Robert,  fils  de  Guillaume  de  Hauteville,  MuratoH,  Ant. 
It.,t.  I,  p.  223,  Archives  de  la  Cava,  E.  5;  E.4T;  F,  45;  G,  15. 
1.  MistretU,ch.-l.  de  circond.,  prov.  de  Messine. 
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fonduiseat  à  la  pièce  oùsetrouventleroi  et  Henri  Aristippe.  Guil- 
laume I"  en  voyant  entrer  son  frère  et  son  neveu  qu'il  croît  en 
prison  est  frappé  de  slupeur  ;  il  cherche  à  fuir  ;  il  réussit  à  ouvrir 
l'one  des  fenêtres  de  la  Tour  Pisane  et  se  met  à  appeler  les  pas- 
sants à  son  secours,  mais,  en  un  instant,  il  est  entouré  et  fait  pri- 
sonnier; deux  des  conjurés,  Guillaume,  comte  deLesina,  et  Robert 
de  Bova  tirent  l'épée  et  s'apprêtent  à  assassiner  le  roi.  Malgré 
ses  prières  et  ses  offres  d'abdiquer,  Guillaume  I""  allait  être 
é^rgé,  quand  l'un  des  conjurés,  Richard  de  Mandra,  se  préci- 
pitant à  son  secours,  lui  fit  un  bouclier  de  son  corps.  L'interven- 
tion de  Richard  sauva  la  vie  du  roi  que  l'on  se  contenta  de  g&f- 
der  à  vue.  La  reine  et  ses  fîls  sont  également  arrêtés. 

Une  fois  maîtres  de  la  famille  royale,  les  conjurés  mirent  le 
palais  au  pillage,  tandis  que  les  uns  remplissent  de  taris  tous 
les  rëcipients  qu'ils  peuvent  trouver,  les  autres  mettent  la  main 
sur  les  pierres  précieuses  et  les  riches  étoOes  dont  le  palais  est 
rempli.  Au  milieu  du  désordre  on  brûle  les  re^stres  où  sont 
inscrits  les  fiefs  et  les  services  qu'ils  doivent.  Effrayés  par  le 
tumulte,  une  partie  des  eunuques  se  sont  enfuis;  ceux  qui 
n'ont  pu  échapper,  tombent  sous  le  poignard  des  conjurés  qui 
forcent  les  portes  du  harem  royal,  et  violent  les  femmes  du  roi. 
Cependant,  le  bruit  de  l'attentat  dont  le  roi  vient  d'être  vic- 
time s'est  répandu  dans  la  ville,  et  bientôt  la  foule  se  presse  aux 
portes  du  palais  ;  pour  la  gaj^ner,  les  conjurés  lui  jettent  à  pleines 
mains  des  pièces  de  monnaie.  Le  tumulte  ne  fait  que  grandir  ; 
certains  profitent  de  la  confusion,  qui  règne  partout,  pour  aller 
attaquer  les  Musulmans  et  piller  leurs  boutiques  ou  leurs  comp- 
toirs. Surpris  par  l'imprévu  de  cette  attaque,  les  Musulmans,  aux- 
quels un  règlement  de  police  interdisait  de  porter  des  armes, 
sont  forcés  de  se  réfugier,  à  la  hâte,  dans  leur  quartier  au  delfc 
du  Papireto  ;  ils  s'oi^anisent,  et  l'étroitesse  des  rues  leur  permet 
de  repousser  l'attaque  des  assaillants. 

Pendant  ce  temps,  les  conjurés,  qui  n'étaient  pas  sans  crainte 
sur  les  suites  de  l'etTervescence  populaire  et  craignaient  un  sou- 
lèvement en  faveur  du  roi,  se  saisissent  du  fils  aîné  de  Guil- 
laume 1",  le  duc  Roger,  et  le  font  monter  à  cheval.  Le  jeiuie 
pnnce  est  promené  à  travers  les  rues  de  la  ville  et  l'on  i 
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au  peuple  qu'il  sera  couronné  roi,  dès  le  retour  de  Mathieu  Bon- 
nel.  La  nuit  venue,  les  conjurés  s'enferment  dans  le  palais  et 
attendent  le  jour.  Le  10  mars,  on  promène  de  nouveau  le  duc 
Roger  k  travers  la  ville,  mais  il  semble  que  les  conjurés  aient 
été  divisés.  Nous  voyons,  en  elTet,  que  tout  un  parti,  ayant  à  sa 
tête  Gautier  Ophamil,  le  précepteur  du  jeune  duc,  exhorte  la 
foule  à  prêter  serment  de  fidélité  au  prince  Simon,  fils  de  Roger  U. 
Malgré  leurs  rivalités  et  leurs  divisions,  les  conjurés  demeu- 
rèrent, pendant  quelques  jours,  les  maîtres  de  la  capitale.  Le 
nom  de  Mathieu  Bonnel  avait  sufH  à  calmer  l'émotion  populaire 
el  l'on  put  croire  un  moment  que  la  déposition  de  Guillaume  l" 
s'accomplirait  sans  rencontrer  d'opposition  dans  le  peuple  de 
Palerme. 

Les  meneurs  de  la  révolte  ne  surent  pas  profiter  de  ce  calme 
momentané;  leurs  divisions  les  empêchèrent  de  se  prononcer 
pour  Roger  ou  pour  Simon.  Pour  se  décider,  ils  attendirent  que 
Mathieu  Bonnel  fut  de  retour  k  Palerme.  Ce  fut  là  une  lourde 
faute,  car  le  parti  vaincu  put  se  reprendre  et  s'organiser.  On 
commença  à  répandre  dans  le  peuple  des  bruits  défavorables  aux 
conjurés  ;  le  pillage  du  palais  avait  produit  un  effet  déplorable  ; 
on  ne  tarda  pas  à  s'apitoyer  sur  le  sort  du  r-oi  retenu  prisonnier  ; 
on  blâma  l'avidité  des  conjurés  qui  s'étaient  emparés  des  trésors 
amassés  pour  la  défense  du  royaume.  Peu  à  peu,  dans  le  peuple 
les  sentiments  de  loyalisme  se  réveillèrent  et  bientôt,  par  un 
Revirement  subit,  toute  la  Sicile  fut  hostile  aux  conjurés,  dont  la 
division  et  l'incapacité  éclataient  à  tous  les  yeux. 

Ce  changement  de  l'opinion  publique  doit  être  attribué  en  grande 
partie  aux  manœuvres  du  haut  clergé  dont  les  membres  rési- 
daient à  la  cour.  Romuald,  archevêque  de  Saleme,  Robert,  évéque 
de  Messine,  Tristan,  évéque  de  Mazzara,  et  Richard  Palmer,  élu 
de  Syracuse,  furent  les  chefs  de  ce  mouvement  ;  ils  ne  voyaient 
nul  avantage  à  laisser  les  représentants  de  l'aristocratie  prendre 
à  leurs  dépens,  une  place  prépondérante  dans  le  conseil  du  roi. 
Certains  d'entre  eux  avaient  été  hostiles  à  Maion,  mais  tous 
semblent  avoir  respecté  le  caractère  sacré  que  la  cérémonie  du 
ucre  avait  donné  k  la  personne  du  roi,  et  avoir  blâmé  l'attentat 
dont  Guillaume  1"    avait  été   victime.   Grâce  fa    leurs    efforts. 
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l'opinion  publique  fut  complètement  retournée,  et  les  co 
commenoèrent  &  craindre  un  soulèvement  populaire  en  fav 
K».  Pour  parer  à  ce  dangw,  Guillatmie  du  Principat  et  Ta 
se  reodirent  auprès  de  Mathieu  Bonne!  pour  le  presser  de 
nirà  Palerme.  En  leur  absence,  les  archevêques  et  les  év 
prenant  avec  décision  la  tête  du  mouvement  populaire, 
tèrent  les  habitants  de  Palerme  à  se  rendre  au  palais  p 
déhvrer  le  roi.  Docile  à  leurs  exhortations,  la  foule  se  port 
le  palais  royal  et  en  commença  le  siè^e. 

Cette  attaque  imprévue  surprend  les  conjurés  qui  tenteni 
aléfecdre;  mais  bientôt,  attaqués  sur  tous  les  points,  ils  sont 
de  reconnaître  qu'ils  sont  trop  peu  nombreux  pour  faire  fa 
agresseurs.  Alors  pourgagner  du  temps,  ils  essayent  de  parler 
et  annoncent  comme  prochaine  l'arrivée  de  Mathieu  Bonnel 
les  esprits  sont  montés  k  un  tel  point  que  le  peuple  a  oubl 
la  veille  encore  Mathieu  Bonnel  était  son  idole.  Il  devient 
Wt  évident  que  le  palais  va  être  pris  d'assaut.  Eperdus,  le 
jurés  courent  se  jeter  aux  pieds  du  roi  et  implorent  leur  p 
Par  leurs  soins,  Guillaume  I"  est  amené  à  l'une  des  fenètr 
s'ouvraient  dans  la  partie  du  palais  comprise  entre  la 
Grecque  et  la  Tour  Pisane.  A  la  vue  du  roi,  les  acclam 
éclatent  dans  la  Foule  qui  demande  à  grands  cris  qu'on  lu 
ceux  qui  ont  osé  attenter  à  sa  liberté.  Nul  doute  que 
laume  ï"  n'eût  été  heureux  de  livrer  à  la  vengeance 
Uire  ceux  qui  n'avaient  pas  craint  de  porter  atteint 
majesté  royale,  mais,  À  ce  moment,  il  était  encore  au  pouvi 
rebelles,  aussi  n'osa-t-il  pas  punir  les  coupables.  Faisant  8 
la  foule  de  l'écouter,  le  roi  la  remercia  de  sa  délivrance  et  I 
à  se  retirer.  Les  conjurés  profilèrent  du  répit  qui  leur  était 
pour  s'enfuir  à  Caccamo. 

Cependant  les  archevêques  et  les  évêques  pénètrent  à 
palais  et  vont  trouver  le  roî.  Ils  apprennent  que,  lors  de  l'a 
du  palais,  une  flèche  égarée  est  venue  frapper  le  duc  Roge: 
tué.  D'après  une  version  rapportée  par  Falcand,  le  duc 
aurait  été  tué  par  son  père,  mécontent  du  rôle  qu'il  aval 
paildanl  l'insurrection.  Cette  opinion  parait  peu  probable. 

Les  tragiques   événements  que    nous    venons    de     ra 
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paraissent  avoir  complètement  abattu  le  roi.  Une  fois  libre,  Ouil- 
laume  l"'  semble  être  demeuré  quelque  temps  absolument 
hébété  et  incapable  de  prendre  aucune  des  mesures  que  deman- 
dait la  gravité  des  circonstauces.  Quand  ses  libérateurs  péné- 
trèrent dans  le  palais,  ils  le  trouvèrent  assis  par  terre  occupé  à 
pleurer  ses  malheurs.  II  fallut  l'intervention  énergique  des 
membres  du  clergé,  auxquels  il  devait  sa  délivrance,  pour  rame- 
ner le  roi  à  la  réalité.  Sur  leur  conseil,  Guillaume  descendit  dans 
une  cour  intérieure  du  palais,  probablement  la  Sala  verde,  où  la 
foule  fut  introduite'.  L'émotion  empêcha  le  roi  de  parler;  ce  fut 
l'élu  de  Syracuse  qui  prit  la  parole  en  son  nom  pour  remercier 
ses  libérateurs  et  leur  annonça  que  des  mesures  récentes  dont 
l'application  avait  suscité  un  mécontement  général  seraient  rap- 
portées. 11  termina  en  annonçant  que  le  roi  abolissait  l'octroi  de 
Palerme. 

Une  fois  la  sédition  apaisée  et  le  roi  délivré,  la  situation  n'en 
restait  pas  moins  fort  grave  puisque  tous  les  vassaux  du  roi  qui 
avaient  pris  part  au  complot  se  trouvaient  encore  libres  et  en 
armes.  Tous  avaient  cherché  un  refuge  à  Caccamo  auprès  de 
Mathieu  Bonne!,  qui  vit  se  grouper  autour  de  lui,  le  prince 
Simon,  Tancrède,  Alexandre  de  Conversano,  revenu  d'exil,  Guil- 
laume de  Lésina,  Roger  Sclavo  -'.  Guillaume  I"  n'avait  sous  la 
main  pour  les  opposer  immédiatement  aux  rebelles  que  des  Forces 
peu  nombreuses,  dont  la  fidélité  même  était  douteuse,  puisqu'il 
ne  semble  pas  que  la  garnison  de  Palerme  ait  tenté  d'empêcher 
la  sédition  des  complices  de  Bonnel.  Le  roi  avait  donc  à  redouter 
que  les  conjurés  ne  tentassent  un  nouveau  coup  de  main  sur  la 
capitale.  Pour  parer  à  ce  danger,  il  se  hâta  de  donner  des  ordres 
'  pour  que   l'on  fil  venir  en  toute  hâte  à  Palerme  la  flotte  et  les 


1.  Cf.  Ibn  Giobsir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  156;  di  Giovanni.  //  Pixolui,  U 
Cha:enft,  la  Parla  nova,  la  Xurla  in  Palermo,  dans  Arch.  st.  licit.,  N.  S., 
t.  X[,  p.  221,  et  L'Aula  régla  o  la  SaU  eerde  nel  4340.  ibid..  t.  Xll,  p.  I  et 
suiv.,  et  Slarraba,  Nothie  e  documenti  intorno  alla  Sala  verde  e  al  Palatso 
drijtiScavi,  dans  Arrh.   si.  Sicil,  l.  II  (tSTt).  p.  i23  ol  suiv. 

2.  Roger  Sclavo,  d'après  Knicand,  p.  03,  lîuil  hàlard  du  comte  Simon  ; 
il  s'agit,  sans  doule,  do  S'mon  de  Policastro. 
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troupes  de  Messine.  En  même  temp»,  pour  gagner  du  temps, 
Guillaume  I"  entrait  en  négociations  avec  Mathieu  Bonnel, 
auquel  il  faisait  demander  pourquoi  il  fournissait  un  abri  à  tous 
les  traîtres  qui  avaient  conspiré  contre  le  roi.  Mathieu  Bonnel 
paya  d'audace  et  répondit  qu'il  était  demeuré  tout  à  fait  étranger 
i  la  conspiration,  mais  qu'il  n'avait  pu  moins  faire  que  de 
donner  un  abri  à  tant  de  nobles  seigneurs  que  poursuivait  la 
vengeance  royale.  Se  posant  en  champion  des  droits  de  l'aristo- 
cratie, il  s'étonnait  que  les  vassaux  du  roi  eussent  supporté  si  long- 
temps le  joug  que  la  royauté  avait  voulu  leur  imposer,  notam- 
ment en  les  obligeant  à  solliciter  le  consentement  royal  pour 
marier  leurs  filles  ;  il  réclamait  l'abrogation  des  mesures  nou- 
velles, et  demandait  que  l'on  revînt  aux  usages  qui  étaient  en 
vigueur  sous  les  règnes  de  Robert  Guiscard  et  du  grand  comte 
Roger.  Guillaume  I"  refusa  les  concessions  qui  lui  étaient  deman- 
dées. 

Les  seigneurs  rassemblés  h  Caccamo  décidèrent  Mathieu  Bon- 
neU  tenter  un  coup  de  main  sur  la  capitale.  Les  rebelles  s'avan- 
cèrent jusqu'à  Favara,  à  quelques  kilomètres  de  Palerme  ',  et 
occupèrent  tous  les  chemins  des  environs,  isolant  ainsi  complè- 
leioentla  ville.  Quand  on  apprit  à  Palerme  l'approche  des  révol- 
tés, une  panique  générale  se  produisit  ;  la  ville  n'était  nullement 
en  état  de  soutenir  un  siège  ;  elle  n'avait  ni  approvisionnements 
ni  troupes.  On  ne  pouvait  songer  à  tirer  des  vivres  des  villages 
environnants,  puisque  l'ennemi  était  maître  de  tous  les  chemina 
conduisant  à  la  ville.  Les  habitants,  qui  avaient  pris  part  à  la  déli- 
vrance du  roi,  craignaient  la  vengeance  de  Mathieu  Bonnel;  ils 
parlaient  de  livrer  la  ville  à  celui-ci  pour  obtenir  leur  pardon. 
Le  roi  lui-même  tremblait  pour  sa  sûreté.  Il  semble  certain 
■{u'avec  un  peu  d'audace,  Mathieu  Bonnel  aurait  pu  s'emparer  de 
la  ville  et  de  la  famille  royale.  Les  hésitations  du  chef  des 
rebelles  qui  n'osa  pas  tenter  un  coup  de  main  sur  la  capitale, 
donnèrent  aux  troupes  de  Messine  le  temps  d'arriver  et  de  débar- 


i.  Sur  la  siluatinn  rte  Favara,  cf.  i)i  Giovanni,  Appendice  alla  laporjrafîa 
•nli-arf,  Pnlfnna,  dal  Mcnlo  X  al  XV,  àan»  Anh.  »t.  giril.,  N.S;,  l.  XXIV, 
IWOi.  p.  382.  el  Amari,  Carte  compart'e,  etc.,  p.  Sj. 


,y  Google 


aoZ  CHAPITRE    IX 

quer.  La  situation  changea  aussitôt,  et  Mathieu  Bonnel  dut  se 
retirera  Caccamo. 

Bientôt,  le  roi  vit  arriver  de  toutes  les  parties  de  la  Sicile,  les 
vassaux  qui  lui  étaient  demeurés  fidèles,  et  se  trouva  à  la  tête 
de  forces  assez  importantes  pour  imposer  ses  volontés.  Guil- 
laume I*^  chargea  Robert  de  Saint-Jean,  chanoine  de  Païenne, 
de  négocier  avec  Bonnel  les  conditions  de  la  paix.  Mathieu 
Bonnel  et  d'autres  barons  de  la  Sicile  obtinrent  leur  pardon 
et  conservèrent  leurs  fiefs,  mais  un  certain  nombre  de  sei- 
gneurs parmi  lesquels  Simon,  Tancrède  et  Guillaume  furent 
exilés  ;  le  roi  s'engagea  à  les  Faire  conduire  sur  un  de  ses  navires 
jusqu'à  Terracine  ;  beaucoup  d'autres  seigneurs  durent  s'embar- 
quer pour  Jérusalem.  Le  roi  pardonna  à  Roger,  comte  d'Avel- 
lino,  son  cousin,  et  aussi  fi  Richard  de  Mandra  qui  lui  avait 
sauvé  la  vie.  Ce  dernier  fut  même  créé  connétable. 

Une  fois  la  paix  conclue,  Mathieu  Bonnel  vint  à  Palerme  et 
reparut  à  la  cour  où  Guillaume  parut  lui  faire  bon  accueil.  Le  roi 
néanmoins  n'avait  rien  oublié,  mais  sa  situation  était  encore  trop 
précaire  pour  qu'il  osât  se  venger  de  Bonnel  que  sa  popularité 
rendait  redoutable.  Pour  une  raison  analogue,  Guillaume  l" 
n'osait  se  défaire  d'Henri  Aristippe  qu'il  soupçonnait  d'avoir 
pris  part  £>  la  dernière  conspiration  et  auquel  il  ne  pardonnait 
pas  d'avoir  enfermé  chez  lui  quelques  femmes  du  harem  royal. 
A  ce  moment,  les  deux  familiers,  en  qui  le  roi  parait  avoir  placé 
toute  sa  confiance,  sont  SUvestre,  comte  de  Marsico,  et  Richard 
Palmer,  anglais  d'or^ne,  élu  de  Syracuse;  ce  dernier,  semble- 
t-il,  dut  la  faveur  royale  au  rôle  qu'il  avait  joué  lors  de  la  déli- 
vrance de  Guillaume  1"  '. 

La  révolte  des  Siciliens  apaisée,  Guillaumel'^  chai^ea  Romuald 
de  Salerne  d'aller  pacifier  la  Fouille.  Bien  que  dans  sa  chro- 
nique, l'archevêque  de  Salerne  se  vante  d'avoir  accompli  cette 
mission  avec  succès,  on  doit  constater  que  ses  efforts  échouèrent. 
Nous  voyons,  en  effet,  qu'après  Pâques  (16  avril),  tous  les  sei- 
gneurs de  la  région,  à  l'exception  du  comte  Bohémond  et  de 

•  46,  dans  Htgne, 
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Gilbert  de  Gravîaa,  se  rendirent  auprès  du  comte  de  Loritello,  et, 
après  lui  avoir  prêté  hommage,  se  soutevèreut  contre  l'autorité 
rojale.  Au  même  moment,  la  révolte  éclatait  à  nouveau  en 
Sicile.  Roger  Sclavo  et  Tancrède  de  Lecce  avaient  abandonné 
Mathieu  Bonnel  au  mom3nt  où  celui-ci  traitait  avec  le  roi.  Tous 
deux  avaient  occupé  Butera  '  et  Piazza  Armerina  *,  et  avaient 
sa  gagner  à  leur  cause  la  population  des  villages  lombards  fon- 
dés en  Sicile.  Mettant  à  profit  l'animosité  des  Lombards  contre 
les  Musulmans,  ils  oi^anisèrent  dans  toute  une  partie  de  l'île 
le  massacre  de  la  population  musulmane.  Roger  et  Tancrède 
profitèrent  des  troubles  qui  se  produisirent  alors  pour  attaquer 
les  territoires  de  Critane  et  de  Syracuse. 

La  révolte  des  vassaux  italiens,  qui  éclata  au  même  moment, 
ne  fil  qu'aggraver  la  situation.  L'un  de  ses  familiers,  SilveStre 
de  Marsico,  montra  au  roi  le  péril  de  sa  situation  et  le  décida  à 
frapper  un  grand  coup  en  faisant  arrêter  Mathieu  Bonnel  dont 
Teotente  avec  les  rebelles  paraissait  certaine.  La  popularité  de 
l'assassin  de  Maion  rendait  diflicile  l'exécution  de  cette  mesure; 
le  roi  se  décida  néanmoins  à  sévir.  Toutes  tes  mesures  néces- 
saires pour  réprimer  un  soulèvement  populaire  ayant  été  prises, 
Mathieu  Bonnel  fut  appelé  au  palais  ^.  Malgré  les  avertissements 
qu'il  avait  reçus,  Mathieu  crut  que  le  roi  n'oserait  pas  ie  faire 
arrêter  et  se  rendit  â  la  convocation  qu'il  avait  reçue.  Avant 
d'avoir  pu  pénétrer  jusqu'à  Guillaume,  il  fut  entouré  par  les  châ- 
telains et  conduit  en  prison.  Dès  que  la  nouvelle  de  l'arrestation 
tut  connuedans  Palerme,  une  agitation  extraordinaire  se  produisit. 
Le  peuple  de  la  capitale,  dirigé  par  tes  chevaliers  de  Mathieu 
Boanel  vint  réclamer  la  mise  en  liberté  de  son  favori,  et  tenta 
d'incendier  les  portes  du  palais  royal.  Mais  toutes  les  tentatives 
de  l'émaute  furent  inutiles  et  bientôt  tout  rentra  dans  l'ordre. 
La  seule  victime  parait  avoir  été  le  chambrier  Adénolf  qui  fut 
taé  par  un  des  chevaliers  de  Bonnel.  Ce  dernier,  sur  l'ordre  du 
roi,  fui  aveuglé  ;  on  lui  coupa  en  outre  les  nerfs  des  pieds.  Son 


1.  Butera,  ci rcond.  de  Terranova,  prov.  de  CaltanJaetta. 

i.  Piazza  Arme  ri  Da,  ch.-l.  de  circond.,  pror.  de  Caltsnisetta. 

1.  Falcand,  p.  73. 
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cousin  Mathieu  de  Sauta  Lucia,  et  son  sénéchal,  Jean  Romain, 
furent  arrêtés  et  eurent  les  yeux  crevés. 

Comme  en  1136,  le  roi  se  trouvait  en  présence  d'une  insur- 
rection générale  de  ses  vassaux,  il  semhle  même  qu'en  1161  le 
mouvement  ait  été  encore  plus  important  puisque  nous  le 
voyons  s'étendre  à  Salerne  et  à  la  Calabre  jusqu'alors  lidèles. 
Partout  l'autorité  royale  était  battue  en  hrèche  ;  tandis  que, 
dans  ta  Terre  de  Labour,  le  comte  André  de  Kupe  Canina 
reprenait  les  hostilités,  la  comtesse  de  Catanzaro  soulevait 
une  partie  de  la  Calabre.  Pendant  ce  temps,  le  comte  de  Lori- 
teUo,qui,  depuis  l'année  précédente,  harcelait  les  troupes  royales, 
prenait  une  olîensive  si  vigoureuse  qu'il  occupait  tout  le 
pays  jusqu'à  Oriolo'  et  Tarente.  Quelques  seigneurs  isolés, 
comme  Bohémond,  comte  de  Manopello,  et  Gilbert,  comte  de 
Gravina,  demeuraient  seuls  (ilêles  à  la  cause  royale.  Si  l'empe- 
reur allemand  ou  le  basileus  grec  avaientpu  appuyer  les  rebelles 
la  situation  eût  été  bien  plus  grave  qu'en  1 1>^6.  La  fortune  vou- 
lut que  Barberousse,  retenu  dans  le  nord  de  l'Italie,  ne  put  inter- 
venir. Quant  à  Manuel,  alors  tout  occupé  de  la  guerre  contre  les 
Hongrois  et  les  Serbes,  il  avait  depuis  le  traité  de  paix  renoncé  à 
s'occuper  des  affaires  de  Sicile. 

Pour  réprimer  la  rébellion  qui  venait  d'éclater  partout  h  la 
fois,  Guillaume  suivit  la  même  tactique  qu'en  1156,  et,  avant  de 
passer  en  Italie,  il  se  résolut  à  combattre  l'insurrection  enSicite. 
Toutefois,  il  envoya  dans  la  Terre  de  Labour,  Aquino  de  Moac, 
en  lui  confiant  le  soin  de  rétablir  l'ordre.  Gilbert  de  Gravina  fut 
chargé  de  combattre  les  rebelles  en  Pouille. 

Après  Pâques  (16  avril),  Guillaume  I*',  avec  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer,  entra  lui-même  en  campagne  et  alla 
attaquer  Piazza,  une  des  places  qui  s'étaient  données  à  Roger 
Sclavo.  La  ville  fut  prise  et  entièrement  détruite  ;  la  marche 
du  roi  fut  arrêtée  un  moment  par  les  querelles  qui  éclatèreat 
entre  les  chrétiens  et  les  Musulmans  qui  servaient  dans  l'année. 
Les  derniers  événements  avaient  surexcité  les  passions  reli- 
gieuses,  et  jusque  dans  les  troupes  royales  des  troubles  écla- 

1,  Oriolo.  circond.  de  Castrovillari,  prov.  de  Cosenza. 
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tèrent.  Des  rixes  entre  chrétiens  et  Musulmans  se  produisirent, 
et  il  fallut  l'intervention  du  roi  pour  empêcher  le  massacre  des 
soldats  arabes  qu'il  avait  k  son  service. 

E>e  Piazza  le  roi  se  rendit  à  Butera  qui  fut  assiégée  pendant 
presque  tout  l'été.  Roger  Sclavo  et"  Tancrède  comptaient  que 
l'insurrection  générale  de  ses  vassaux  empêcherait  Guillaume  I" 
de  prolonger  les  opérations  du  siège.  Leur  attente  fut  déçue,  et 
au  bout  de  quelques  mois  les  vivres  devinrent  rares  dans  la  place 
assiégée.  Roger  et  Taacrède  voulurent  alors  obliger  les  habitants 
à  mettre  en  commun  les  provisions  qu'ils  possédaient  afin  de 
rationner  la  population.  Cette  mesure  excita  un  mécontentement 
général  et  les  gens  de  Butera  commencèrent  à  parler,  de  traiter 
avec  le  roi.  Bientôt  les  seigneurs  rebelles  eurent  connaissance 
de  ces  intentions.  Craignant  d'être  trahis,  ils  prirent  les  devants, 
et  offrirent  au  roi  de  lui  rendre  la  ville;  en  échange,  ils  deman- 
dèrent seulement  la  liberté  de  quitter  le  royaume.  Guillaume  1" 
heureux  d'en  iinir  avec  eux,  accepta  leurs  conditions.  Roger 
Sclavo  et  un  certain  nombre  de  seigneurs  sortirent  du  royaume 
et  Butera,  livrée  au  roi,  fut  détruite. 

La  prise  de  cette  ville  amena  la  pacification  de  la  Sicile,  et  le 
roi,  de  retour  à  Palerme,  put  à  loisir  préparer  l'expédition  qu'il 
se  proposait  de  conduire  en  Italie  où  l'insurrection  faisait  chaque 
jour  de  nouveaux  progrès.  Autour  du  comtede  Loritello  s'étaient 
groupés  Jonathas,  comte  de  Conza,  Richard,  comte  de  Fondi,  . 
R«^r,  comte  d'Acerra,  Mario  Borrel  et  Roger,  comte  d'Avel- 
lioo.  Ce  dernier,  auquel  le  roi  avait  pardonné  d'avoir  joué  un 
rôle  dans  les  précédents  complots,  venait  d'épouser,  malgré 
l'opposition  de  Guillaume  I""",  la  fille  de  la  comtesse  Phénicie  de 
San  Severino  '.  11  avait  été  ainsi  amené  k  s'unir  aux  rebelles  pour 
échapper  k  la  colère  du  roi.  En  outre,  il  semble  bien  qu'il  faille 
compter  le  comte  André  de  Comino  parmi  les  seigneurs  révol- 
Uii  ^,  Les  noms  que  nous  venons  de  citer  montrent  bien  l'éten- 
due de  la  rébellion  ;  nous  n'avons  malheureusement  aucun  détail 
nir  les  événements  dont  l'Italie  fut  alors  le  théâtre.  Nous  savons 
wnlement  que  certaines  villes  prirent  part  ii  l'insurrection  ;  notam- 

t.  C[.  tupn,  l.  II,  p.  ses,  note  3. 

î.  AnruUt  Ceeean.,  dans  H.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  285. 
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Bénévent  et  Salerne  ;  cette  dernière  place,  après  avoir 
de  traiter  avec  le  comte  de  Loritello,  s'entendît  avec  Mario 
1  *. 

int  de  passer  en  Italie,  le  roi  attira  à  sa  cour  un  des  prin- 
t  seigneurs  de  la  Calabre,  Roger  de  Martirano,  qui  avait 
Qstigateur  de  l'assassinat  de  Maion.  et  le  fit  arrêter.  Aussi- 
rès,  Guillaume  1"  franchit  le  détroit  de  Messine  et  passa 
alabre.  L'armée  royale  longeant  le  littoral  sud  de  la 
suie  vint  mettre  le  siège  devant  Taberna  où  s'était  enfer- 
1  comtesse  de  Catanzaro.  La  place  résista  assez  longtemps, 
[înalement  fut  emportée  et  détruite.  La  comtesse  de  Catan- 
sa  mère  et  ses  deux,  oncles,  Alfred  et  Thom.as,  furent  faits 
iniers.  Ces  deux  derniers  furent  exécutés  ;  quant  aux  deux 
as  elles  furent  emprisonnées  d'abord  à  Messine  et  ensuite 
îrme.  Un  grand  nombre  de  chevaliers  tombèrent  au  pou- 
iu  roi  et  furent  rigoureusement  châtiés  ;  Guillaume  I" 
na  en  efTet  de  leur  couper  les  mains  ou  de  les  aveugler, 
prise  de  Taberna  ^,  permit  au  roi  de  continuer  sa  marche 
'arente.  A  l'approche  de  Guillaume  I",  le  comte  de 
iUo  craignant  d'être  trahi  par  les  Apuliens,  commença 
retirer  lentement  vers  les  Ahruzzes;  il  laissa  toutefois 
^rniaon  à  Tarente.  Tandis  que  le  roi  se  dirigeait  vers 
ïille,  il  condamna  à  être  noyé  le  gait  Johar,  maître  chani- 
du  palais,  que  l'on  arrêta  au  moment  où  il  s'enfuyait 
i  du    comte  de    Loritello,  emportant  avec   lui  les  sceaux 

X. 

habitants  de  Tarente  ne  prolongèrent  pas  longtemps  leur 
mce  et  livrèrent  bientôt  la  ville  à  Guillaume  I"  qui  fit 
e  tous  les  chevaliers  du  comte  de  Loritello  tombés  entre 
lains.  Poursuivant  sa  marche  victorieuse  à  travers  la 
e,  le  roi  lit  reconnaître  partout  son  autorité,  soumettant 
<  les  villes  à  son  passage.  Bientôt  Guillaume  I"''  se  sentit 
fort  pour  punir  toutes  les  villes  qui  avaient  pris  part  à  la 


ilcand,  p.  80  et  suiv. 

a  ville  Tut  prise  en  mare,  .4itn.  Ceccan.,ad  an.,  1162,  dans  M.G.ll.SS,, 
p.  28S. 
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rébellion,  il  les  obligea  à  payer  un  impôt  extraordinaire  dit  de 
rédemption.  Nous  savons  par  les  Aêsisea  du  royaume  de  Sicile  ', 
que  les  rebelles  et  les  conspirateurs  étaient  passibles  de  la  peine 
de  mort  et  de  la  confiscation  des  biens.  On  a  pensé  avec  raison 
que  la  taxe  de  rédemption  qui  fut  perçue  pendant  plusieurs 
années  fut  un  adoucissement  apporté  à  la  loi^:  adoucissement 
d'ailleurs  très  profitable  au  trésor  royal  qui  avait  été  pillé  lors 
de  l'attaque  du  palais  de  Palerme. 

La  paciflcation  de  la  Fouille  étant  terminée,  le  roi  se  dirigea 
vers  la  Terre  de  Labour  ;  son  approche  suffit  à  disperser  les 
rebelles,  qui  gagnèrent,  Les  uns  la  Campanie,  les  autres  les 
Abriizzes.  Les  comtes  de  Conza,  de  Fondi,  d'Acerra  et  Mario 
Borrel  réussirent  à  s'enfuir.  Il  en  fut  de  même  de  Roger  d'Avel- 
lino,  qui  en  compagnie  de  son  beau-frère,  Guillaume  de  San 
Severino,  réussit  à  échapper  au  roi.  La  belle-mère  et  la  femme 
du  comte  d'Avellino  furent  moins  beureuses  et  tombèrent  aux 
mains  de  Guillaume  1*^  qui  les  lit  emprisonner  k  Palerme.  Le 
comte  André  de  Rupe  Canina  parvint  à  gagner  Constantinople. 

Le  roi,  s'avançant  jusqu'à  San  Germano,  occupa  les  terres  du 
Mont-Cassin  dont  les  moines  avaient  sans  doute  pris  part  à  la 
révolte.  Monle-Arcano,  que  le  comte  de  Fondi  avait  fait  fortifier, 
fut  pris  et  détruit.  La  femme  et  le  fils  de  Richard  d'Aquila  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  roi.  Après  ses  succès,  celui-ci  forma  une 
sviit  de  petits  corps  de  troupes  auxquels  il  confia  le  soin  de 
poursuivre  les  rebelles  dans  la  région  des  Abruzzes.  Richard  de 
Save  fut  chargé  de  donner  la  chasse  au  comte  de  Loritello.  Nous 
n'avons  pas  de  détail  sur  cette  campagne;  nous  savons  seulement, 
qu'au  bout  de  quelque  temps,  Robert  fut  obligé  de  sortir  du 
royaume. 

Pendant  ce  temps  Guillaume  I"*  redescendant  vers  le  sud  se 
dirigeait  vers  Salernedont  les  habitants,  comme  on  t'a  vu,  avaient 
joué  un  rôle  important  dans  la  dernière  révolte.  Quand  on  apprit 
la  prochaine  arrivée  du  roi,  les  rebelles  les  plus  compromis  s'em- 


I.  Au.,   l.  XVIII,  p.  104,    et  Au.,  t.  12,  p.  133,  éd.  BraDdUeone, 
iirillo  romano  netlc  leggi  normanne  e  iueve  (Turin,  1884). 
I.  Cf.  SiraguM,  op. cii.,  t.  II,  p.  i8,  et  Falcaod,  p.  78,  note  1. 
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pressèrent  de  quitter  la  ville;  le  reste  des  habitants  seportaati- 
devant  du  roiet  lui  annonça  que  les  coupables  étaient  partis  et  que  la 
ville  éiait  soumise.  Guillaume  l"^  accueillit  fort  mal  les  SalemïtaÎDs, 
car  il  seproposait  de  faire unexemple  et  de  punir  Salerne  aussi  sévè- 
rement que  Bari  l'avait  été,  en  H  36.  Salerne  ne  fut  sauvée  que  grâce  à 
l'intervention  de  Mathieu  d"Ajello  qui,  en  faveur  de  sa  ville  natale, 
implora  la  pitié  du  roi;  Guillaume  I"  se  contenta  de  se  faire 
livrer  par  le  stratège  et  les  juges,  les  hahitants  les  plus  compro- 
mis et  les  fit  pendre.  Il  imposa  en  outre  aux  Salernitains  une 
énorme  rançon.  Falcand  accuse  Mathieu  d'Ajello  d'avoir  profité 
(te  l'occasion  pour  faire  pendre  un  de  ses  ennemis  particuliers. 
On  ne  trouve  chez,  aucun  autre  chroniqueur  une  allusion  à  ce 
fait.  Romuald  de  Salerne  passe  sous  silence  le  rôle  important  de 
Mathieu  d'Ajello,  pour  attribuer  le  salut  de  la  ville  à  l'interven- 
tion miraculeuse  du  patron  de  la  cité,  saint  Mathieu,  qui  aurait 
fait  éclater  un  orage  terrible.  En  présence  de  ce  signe  de  la  colère 
céleste,  Guillaume  1*''  elTrayé  aurait  renoncé  à  ses  projets  de 
vengeance. 

En  quittant  Salerne,  Guillaume  1"  regagna  la  Sicile  '.  La  tran- 
quillité était  à  peu  près  rétablie  dans  ses  États  ;  néanmoins  une 
certaine  agitation  se  manifesta  pendant  assez  longtemps  dans  le 
voisinage  de  la  frontière.  Si  certains  des  rebelles  s'étaient 
réfugiés  avec  le  comte  de  Loritello  auprès  de  l'empereur 
d'Allemagne  ou  avaient  passé  en  Grèce,  d'autres  en  assez 
grand  nombre  étaient  demeurés  en  Campanie  d'où  ils  pénétrèr^t 
sur  le  territoire  du  royaume.  Nous  savons,  en  effet,  que,  en  1 163, 
Roccaguglielma  ^  fut  prise  par  les  troupes  royales.  Ce  détail 
suffît  à  indiquer  que,  même  après  la  campagne  victorieuse  du 
roi,  la  résistance  se  prolongea  encore  pendant  un  certain  temps. 

Le  succès  de  ses  annes,  en  affermissant  son  autorité,  permit  à 
Guillaume  1"*  de  punir  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  aux  der- 
nières révoltes.  Il  commença  par  un  des  personnages  importants 
de  la  cour  qu'il  regardait  comme  complice  des   rebelles,  mais 


'  t.  En  avril,  la  cour  est  à  Messine,  Siragusa,  op.  cil,,  t.  [I,  p.  xxxviii. 
2.   Roccaguglielma,   commune  d'Esperia,    circond.    de  Gaëte,    prov.  de 
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qu'il Davait  encore  osé  châtier.  Pendant  la  campa^^e  de  Fouille, 
le  roi  fit  arrêter  Henri  Aristippe  et  l'envoya  en  prison  à  Palerme. 
La  captivité  du  successeur  de  Maion  se  prolongea  jusqu'à  sa  mort. 

A  Palerme,  on  poursuivit  tous  ceux  qui  avaient  pris  part  aux 
complots  de  Bonnel;  la  répression  fut  sévère;  elle  avait  été  con- 
fiée au  gait  Martin,  musulman  d'origine,  qui,  pendant  l'absence 
du  roi,  profita  de  ses  pouvoirs  de  gouverneur  de  la  ville,  pour 
venger  sur  les  chrétiens  l'assassinat  de  son  frère,  tué  lors  de  l'at- 
kaque  du  palais.  Les  fonctionnaire's  du  palais,  la  plupart  musul- 
mans, vengèrent  également  sur  les  prisonniers  chrétiens  le 
massacre  de  leurs  coreligionnaires  ;  ils  trouvèrent  un  auxiliaire 
en  Robert  de  Calatabiano  ',  châtelain  du  château  de  la  mer,  k 
Palerme,  où  avaient  été  enfermés  une  foule  de  prisonniers  '^.  Dans 
la  Sicile  entière,  on  rechercha  les  coupables  avec  la  plus 
grande  diligence  ;  un  grand  nombre  des  Lombards  qui  avaient  pris 
part  à  l'insurrection  de  Roger  Sclavo  n'échappèrent  pas  au 
châtiment.  Des  instructions  sévères  furent  données  à  tous  les 
fonctionnaires  royaux,  justiciers,  chambriers,catépans;  il  semble 
qu'une  véritable  terreur  ait  alors  régné  dans  tout  le  royaume. 
Partout,  sur  des  ordres  venus  de  Palerme,  on  exigea  avec  la 
dernière  rigueur  le  paiement  de  la  taxe  de  rédemption.  Ces 
mesures  portèrent  leurs  fruits,  aucune  révolte  ne  troubla  les 
dernières  années  de  Guillaume  I". 

Peu  après  son  retour  à  Palerme,  le  roi  n'échappa  que  par 
liasard  à  un  nouvel  attentat.  Les  derniers  survivants  des  parti- 
sans de  Mathieu  Bonnel  avaient  conservé  des  intelligences  parmi 
les  fonctionnaires  du  palais  ;  gr&ce  au  concours  de  leurs  gar- 
diens, les  prisonniers  détenus  au  palais  royal  réussirent  à  s'échap- 
per et  tentèrent  d'enlever  le  roi  et  ses  (ils.  Le  hasard  seul  permit 
au  châtelain,  Ansaud,  de  fermer  k  temps  la  porte  du  palais  et  de 
donner  l'éveil.  Aussitôt  entourés  par  les  troupes  du  connétable 
Eudes,  les  conjurés  furent  massacrés.  Pour  éviter  à  l'avenir  toute 
tentative  de  ce  genre,  Guillaume  I"  supprima  les  prisons  du 
palais  royal,  et  fit  répartir  les  détenus  entre  le  château,  qui 
commandait  le  port  de  Palerme,  et  diverses  forteresses  de  Sicile. 

).  CiUtabiano,  circond.  d'/Vcii-eale,  prov.  de  Cntane. 
2.  n  s'agit  [lu  châleau  qui  commandait  le  poi't  de  Palerme. 
Bitloirt  Je  U  domination  normand*.  II.  —  Chalandon.  19 
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Après  sa  campagne  de  1161-1162,  Guillaume  I"  paraît  avoir 
entièrement  abandonné  à  ses  ministres  l'exercice  du  pouvoir. 
Depuis  l'arrestation  d'Henri  Aristippe,  le  roi  avait  adjoint  au 
comte  de  Marsico  et  à  l'élu  de  Syracuse,  le  notaire  Mathieu 
d'Ajello,  qui,  peu  après,  reçut  le  titre  de  maître  notaire.  Celui-ci 
avait  appris  la  pratique  des  afTaires  sous  Maion,  et  son  expérience 
était  si  grande  qu'on  n'avait  pu  se  passer  de  sa  collaboration  ;  il 
avait  été  rappelé  peu  après  l'assa.'isinat  du  grand  émir.  A  la  mort 
du  comte  de  Marsico,  l'élu  de  Syracuse  et  Mathieu,  auxquels  fut 
adjoint  le  gait  Pierre,  grand  chambrier,  demeurèrent  chairs  du 
gouvernement  du  royaume.  Mathieu  d'Ajello  parait  avoir  été 
l'héritier  des  traditions  politiques  de  Maion  ;  de  là  l'animosité  que 
lui  témoigne  Falcand,  qui  est  seul  à  fournir  quelques  détails  sur 
la  situation  intérieure  de  la  cour,  pendant  les  dernières  années 
de  Guillaume  I", 

Depuis  son  retour  à  Palerme,  le  roi  paraît  ne  plus  s'être  occupé 
des  soins  du  gouvernement  et  s'être  reposé  sur  ses  ministres 
de  l'expédition  des  afTaires.  Deux  diplômes,  l'un  de  septembre 
1164,  l'autre  de  mars  1166  ',  tous  deux  donnés  à  Palerme,  sont 
les  seuls  documents  d'archives  que  nous  possédions  pour  cette 
période.  Tout  occupé  de  la  construction  de  la  villa  de  la  Ziza,  Guil- 
laume I''  vécut,  pendant  les  dernières  années  de  son  règne,  retiré 
au  fond  de  son  palais  et  nous  ne  saurions  rien  de  lui ,  si  la  politique 
extérieure  ne  nous  permettait  de  constater  que  l'orientation 
politique  du  royaume  normand  a  subi  jusqu'à  la  fin  l'influence 
du  roi. 

1.  Kebr,  op.  cil,,  p.  380;  Behring,  op.  cil.,  n'  131. 
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Les  événements  que  nous  venons  de  racon  ter  eurentleurcontre- 
coap  sur  la  politique  extérieure  du  royaume  de  Sicile  et  empê- 
chèrent pendant  quelque  temps  Guillaume  I"  de  remplir  son  rôle 
dp  protecteur  du  Saint  Siège.  On  se  rappelle  la  part  prépondérante 
prise  par  le  roi  de  Sicile  à  l'élection  du  successeur  d'Hadrien  IV, 
Le  choix  du  nouveau  pape  avait  été  un  succès  personnel  pour 
Guillaume  I"*,  puisque  les  voix  des  cardinaux  s'étaient  portées 
sur  le  chef  du  parti  sicilien,  notoirement  connu  pour  son  hosti- 
lité envers  l'empereur  d'Allemagne.  L'élection  d'Alexandre  III 
fut  fort  mal  vue  de  Barberousse,  qui  ne  pardonnait  pas  au  cardi- 
nal Roland  le  rôle  qu'il  avait  joué  dans  les  événements  des  der- 
nières années,  et  le  regardait  comme  ayant  inspiré  la  politique 
du  pape  défunt  ' .  Guillaume  I",  au  contraire,  en  apprenant  le 
choix  des  cardinaux  se  hâta  d'envoyer  une  ambassade  féliciter  le 
nouveau  pape^.  Le  roi  de  Sicile  pouvait,  en  effet,  légitimement 
espérer  que  dans  la  guerre,  dont  le  menaçaient  toujours  les  pré- 
tentions impériales,  il  serait  assuré  de  l'appui  d'Alexandre  UI, 
qui  paraissait  fermement  décidé  à  ne  pas  laisser  Barberousse 
étabUr  son  autorité  dans  le  nord  et  dans  le  sud  de  la  Péninsule. 
L'événement  devait  justifier  ces  prévisions.  Ce  serait  sortir  de 
Dolre  cadre  que  de  raconter  les  démêlés  de  Barberousse  et 
d'Alexandre  III  ;  nous  nous  bornerons  à  montrer  le  rôle  jouii  par 
le  roi  de  Sicile  dans  la  lutte  que  le  pape  soutint  contre  l'empe- 
mir. 

On  sait  comment,  mécontents  du  choix  d'Alexandre  UI,  les 
cardinaux  impérialistes,  sur  le  conseil  des  envoyés  de  Barbe- 
rousse. procédèrent  de  leur  côté  à  l'élection  d'un  nouveau  pape, 

I,  Oralio  adrocali  ViclorU  IV  in  concilia  habita,  dans  M.G.H.SS,,  iii-4*, 
ConK.  imp.  tt  reg.,  l.  1,  pp,  258-2BO, 
i.  tlomuald  de  Salerne,  dans  M,G.I1.SS.,  U  XIX,  p.  430. 
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et  élirent  le  cardinal  Octavien,  qui  prit  le  nom  de  Victor  IV'. 
Celui-ci  fut  aussitôt  reconnu  par  le  Sénat  de  Rome,  que  ses 
démêlés  avec  Hadrien  IV  avait  décidé  depuis  quelques  années  à 
se  rapprocher  de  l'empereur.  On  comptait  certainement  dans  le 
clan  de  l' anti-pape  que  Barberousse  ferait  tous  ses  efforts  pour 
empêcher  un  adversaire  aussi  déclaré  que  le  cardinal  Roland  de 
ceindre  la  tiare.  Ces  calculs  se  trouvèrent  exacts,  et  l'on  sait 
comment,  en  février  il60,  à  Pavie,  Barherousse  reconnut  Vic- 
tor IV  comme  le  pape  légitime'^.  En  déchaînant  ainsi  la  guerre 
religieuse,  l'empereur  commit  «ne  faute  qui  pesa  lourdement  sur 
toute  sa  politique.  L'obligation  d'assurer  àson  pape  une  chentèle 
religieuse  devint  pour  lui  la  nécessité  dominante  de  sa  politique 
et  «  c'est  à  cette  œuvre  ingrate  autant  que  puérile  qu'il  épuisera 
désormais  le  génie  et  les  forces  que  la  Providence  lui  avait  dépar- 
tis^ ».  Mais  cette  faute  de  Barberousse,  si  elle  fut  nuisible  aux 
intérêts  qu'il  avait  la  charge  de  défendre,  eut  pour  le  royaume 
de  Sicile  les  conséquences  les  plus  avantageuses,  en  lui  permet- 
tant de  traverser  les  crises  dangereuses  que  nous  avons  racon- 
tées, sans  que  l'empereur,  occupé  &  défendre  la  légitimité  de  son 
pape,  pût  profiter  des  embarras  de  Guillaume  I*''  pour  inter- 
venir effectivement  dans  les  affaires  de  l'Italie  méridionale. 

Pendant  les  dernières  années  de  son  règne,  Guillaume  I* 
demeura  toujours  fidèle  à  Alexandre  III,  et  se  mçntra  constam- 
ment disposé  à  soutenir,  autant  que  le  lui  permettaient  les  cir- 
constances, la  cause  de  la  papauté.  Dès  les  premiers  jours  de 
son  pontificat,  Alexandre  111  eut  recours  à  la  protection  du  roi 
de  Sicile.  Le  pape  ne  put  en  effet  se  maintenir  dans  Rome; 
assiégé  dans  le  Vatican,  il  fut  délivi'é  par  Eudes  Frangipani  qui  le 
conduisit  hors  de  la  ville  (17  septembre)  ^.  Alexandre  III,  ea  se 


1.  Vila  Alexandri  III,  dans  Lib.  Pont.,  t.  It,  pp.  397-398;  Otlon  de 
FreisioKen  et  Ragewin,  Geata,  IV,  49,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  460 
et  suiv.  Cf.  M.  Meyer,  Die  Wahi  AlexandertlII  and  Victort IV  (GôUiogea, 
]871),  Reuter,  Geschichte  Alexanders  des  dr'Ulen,  t.  I,  pp.  64  et  suiv.,  et 
Gregorovius,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  SS4  et  suiv. 

2.  Cf.  Reuter,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  87,  H3  et  suîv. 

3.  P.  Fouroier,  Le  royaume  d'Arles  et  de  Vienne  (Paris,  1891),  in-8*,  p.  27. 

4.  Vila  Alexandri  III,  dans  LU>.  Pont.,  t.  Il,  p.  399. 
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reodant  à  Terracme',  et  ensuite  à  Anagni^,  cherchait  évidem- 
ment à  se  rapprocher  de  la  frontière  du  royaume  normand,  et  à 
se  mettre  sous  la  protection  du  roi  de  Sicile  ^.  Nous  savons,  en 
effet,  que,  à  ce  moment,  le  sud  de  l'État  pontifical  et  la  région 
d'Orvieto  avaient  seuls  échappés  à  la  domination  des  impé- 
riaiix.  A  partir  des  derniers  mois  de  1159  et  jusqu'en  1161, 
Alexandre  III,  sauf  un  court  séjour  à  Rome  ^,  où  il  ne  put  se  main- 
tenir, demeura  toujours,  soit  &  Anagni,  soit  à  Terracine,  à  proxi- 
mité des  Etats  du  roi  de  Sicile. 

Pendant  cette  période,  nous  connaissons  très  imparfaitement 
les  relations  de  Guillaume  l"  et  d'Alexandre  III.  Nous  savons, 
d'une  part,  que,  à  Pavie,  Frédéric  I"  fit  reprocher  au  pape  son 
alliance  avec  Guillaume,  et  se  posa  en  défenseur  des  droits  de 
r%lise,  que  les  papes  avaient  violés  en  accordant  au  roi  de  Sicile 
des  prér(^atives  religieuses  '.  D'autre  part,  Falcand  nous  fournit 
un  renseignement  assez  intéressant  ^.  L'auteur  du  Liber  de  regno 
Sicilie  accuse,  en  effet,  Maion  d'avoir  cherché,  par  l'intermédiaire 
du  notaire  Mathieu  d'Ajello,  a  se  faire  donner  par  le  pape,  à  prix 
d'ai^ent,  la  couronne  de  Sicile.  On  sait  combien  il  faut  se  défier 
des  accusations  portées  par  Falcand  contre  Maion  ;  il  me  paraît 
toutefois  qu'ici,  il  peut  y  avoir  une  part  de  vérité.  Falcand  aura 
su  que  la  cour  de  Palerme  fournissait  au  pape  des  subsides 
abondante,  et  en  a  tiré  la  conclusion  que  Maion  voulait  acheter 
la  couronne.  On  peut  donc  regarder  comme  très  vraisemblable 
que  le  roi  de  Sicile  a  fourni  à  Alexandre  III,  pendant  son  séjour 
à  Terracine,  des  secours  pécuniaires,  et  que  c'est  Mathieu 
d'Ajelto,  qui  a  été  chargé  de  les  faire  parvenir. 

Les  tragiques  évéuements  dont  Palerme  fut  le  théâtre,  en  11 60 
el  en  1161,  et  l'insurrection  des  vassaux  de  Guillaume  l",  mon- 
trèrent à  Alexandre  III  .que  le  roi  de    Sicile,  malgré   sa  bonne 

t.  Jaffé-L.,  10590. 

1  Jaffé-L.,  10596. 

3.  Otion  de  Freisingen,  Ckr.,  conlinuatio  Sanblasiana,  M.G.H.SS., 
L  XX,  p,  309. 

*.  Jaffé-L.,  10663-10666. 

S.  Ontia  adtocali  ViclorU  IV  in  concilio  habila,  dans  M.G.H.SS.,  iii-4°, 
Coati,  inp.  el  reg.,  l.  I,  pp.  258-259. 

(l.  Falcand,  op.  cit.,  p.  28. 
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volonté  à  l'égard  de  la  papauté,  se  trouvait  aux  prises  avec  des 
difficultés  telles  qu'il  était  illusoire  de  compter  sur  son  appui. 
Eq  même  temps,  le  pape  devait  penser  qu'il  ne  se  trouvait  plus 
en  sûreté  dans  le  voisinage  du  royaume  normand.  En  effet,  tes 
vassaux  rebelles  du  roi  de  Sicile,  imitant  l'exemple  de  Barbe- 
rousse,  avaient  embrassé  le  parti  de  Victor  IV,  qui  comptait  éga- 
lement au  nombre  de  ses  partisans  l'évéque  de  Meiti  '.Or,  l'agi- 
tation dans  les  États  de  Guillaume  l*'  avait  gagné  la  région  de 
Salerne  et  celle  de  Capoue.  Le  pape  avait  à  craindre  un  auda- 
cieux coup  de  main  qui  le  ferait  tomber  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis; il  se  décida  donc  à  quitter  l'Italie  et  à  gagner  la  France. 
Les  craintes  qu'Alexandre  III  pouvait  éprouver  pour  sa  sûreté 
personnelle  ne  furent  pas  d'ailleurs  le  seul  motif  qui  le  déter- 
mina à  quitter  Terracine.  A  cette  époque  (Gn  de  décembre 
1161),  le  pape  avait  déjà  dû  apprendre  que  la  plupart  des  sou- 
verains, auxquels  il  avait  fait  notifier  son  élection,  le  reconnais- 
saient comme  le  pape  légitime  ".  Barberousse,  excommunié  depuis 
le  mois  de  mars  U60,  demeurait  le  seul  partisan  de  Victor  IV. 
Il  importait  à  Alexandre  III  de  profiter  de  cette  situation  et  de 
grouper  plus  étroitement  autour  de  lui  les  puissances  chrétiennes 
qui,  «u  concile  de  Toulouse,  s'étaient  soumises  à  son  autorité  ^. 
En  outre,  à  la  fin  de  Util,  on  pouvait  déjà  prévoir  la  chute  prcj- 
chaine  de  Milan,  et  l'on  savait  que  Barberousse  se  proposait  de 
marcher  aussitôt  contre  le  roi  de  Sicile.  C'est  pour  parer  à  ce 
danger,  et  pour  ne  pas  laisser  son  allié  isolé,  qu'Alexandre  UI 
allait  se  mettre  à  la  tête  des  puissances  chrétiennes  pour  les  con- 
duire contre  leur  ennemi  commun,  Frédéric  Barberousse.  Dana 
les  derniers  jours  de  décembre  1161,  quatre  vaisseaux  siciliens 
attendaient  Alexandre  III  à  Terracine^;  le  pape  s'embarqua  el 
gagna  Gènes  d'où,  quelques  mois  après,  il  se  rendit  à  Mauguio. 
On  verra  bientôt  que  le  séjour  d'Alexandre  III  en  France  ne 
fut   pas  inutile  à  la  cause  du  roi   de  Sicile.   Le  pape  réussit, 

1.  ViU  AUxandri  III,  dans  Lib.  Pont.,  t.  !I,  pp.  399-40D. 

2.  Cf.  Reuter,  op.  cit.,  t.  !,  p.  94  et  suiv. 

3.  Sur  la  date  du  synode  de  Toulouse,  cf.  Philippson,  Getchicktt  Uein- 
riehi  det  Lbaxn  (Leipzig,  1867),  in-8°,  t.  II,  p.  480. 

4.  Vit»  Alexandri  lit,  dans  Lib.  Pont.,  t.  Il,  p.  404. 
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en  effet,  &  créer  une  diversion  qui  permit  à  Guillaume  I"  d'évir 
(er  la  guerre  dont  le  menaçait  l'empereur. 

Celui-ci  n'avait  pas,  en  effet,  abandonné  ses  projets  de  con- 
quête du  royaume  normand,  et  seule  la  résistance  de  Milan 
l'avait  empêché  d'en  potu-suivre  l'exécution.  Il  se  contenta 
d'appuyer  tous  les  ennemis  du  roi  de  Sicile  et  de  les  recevoir 
à  sa  cour  '.  L'élection  d'Alexandre  III  ne  fit  qu'exciter  la  haine 
que  l'empereur  portait  k  Guillaume  I*"",  et  dès  les  premiers  mois 
de  lifiO,  aussitôt  après  la  prise  de  Pavie,  Barberousse  se  déci- 
dait à  se  rapprocher  de  Manuel  Comnène  afin  de  s'assurer  l'appui 
du  basileus  pour  combattre  Guillaume  I".  Henri  de  Carinthie,  le 
protonotaire  Henri,  et  Richard  Polani,  fils  de  l'ancien  doge  de 
Venise,  Pierre  Polani,  furent  envoyés  par  Barberousse  à  Gons- 
lantinople.  Ils  avaient  pour  mission  de  conclure  un  traité  d'al- 
liance avec  Manuel  Comnène  et  de  tracer  le  plan  d'une  expédi- 
tion que  les  deux  empereurs  entreprendraient  ensemble  contre 
le  roi  de  Sicile*.  Nous  ignorons  quel  fut  le  résultat  de  ces  négo- 
ciations; toutefois,  comme  nousconstaterons,  peu  après,  un  refroi- 
dissement dans  les  rapports  de  la  Sicile  avec  Byzance,  on  peut 
admettre  qu'à  la  cour  de  Palerme,  on  crut  que  les  ouvertures  de 
Barberousse  avaient  été  favorablement  accueillies  à  Byzance. 

Dès  que  Milan  fut  tombée  (mars  1162],  Barberousse  se  hâta  de 
donner  suite  à  ses  projets  sur  l'Italie  du  sud.  L'empereur  devait 
avoir  grande  hâte  de  gagner  le  midi  de  l'Italie,  car  il  espérait  cer- 
tainement arriver  à  temps  pour  appuyer  les  vassaux  rebelles  du 
roi  de  Sicile.  C'est,  en  effet,  seulement  en  mars  que  Guillaume  I"' 
passa  en  Italie  ^,  et,  lors  de  la  prise  de  Milan,  Barberousse  igno- 
rait très  probablement  les  succès  du  fils  de  Roger  II.  Dès  le 
début  d'avril,  l'empereur  signait  avec  les  Pisans  un  traité  par 
lequel  il  s'assurait  leur  concours  pour  l'expédition  qu'il  proje- 
tait de  faire,  pendant  l'été  1162,  dans  le  midi  de   l'Italie  '. 

Ilest  curieux  de  voir  que  Barberousse  traite  le  royaume  normand 

I,  Fsicend,  op.  cit.,  p.  83. 

î.  OUon  de  FreisinKcn  et  Ragewin,  Geila,  IV,  7*.  dans  M.G.il.SS.,  t.  XX, 
p.  489. 
3.  Cf.  «opra,  t.  tl,  p.  286. 
*.  M.G.a.,  in-i",  CC.  imper,  et  reg.,  t.  I,  p.  282  et  suiv. 
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comme  s'il  l'avait  déjà  vaincu.  En  échange  de  l'appui  de  leur 
flotte,  les  marchands  pisans  obtiennent  le  droit  de  circuler  libre- 
ment en  Sicile,  en  Fouille,  en  Calabre  et  dans  le  Princîpat  de 
Capoue  ;  ils  sont  exemptés  de  tout  péage.  L'empereur  s'engc^  à 
n'apporter  aucune  entrave  à  leur  commerce,  et,  outre  diverses 
concessions  territoriales  dans  le  nord  de  l'Italie  et  sur  les  côtes 
de  France,  il  promet  de  leur  donner  en  lief  la  moitié  de  Païenne, 
de  Messine,  de  Salerne  et  de  Naples,  ainsi  que  la  moitié  des  ter- 
ritoires des  dites  villes,  et  la  moitié  de  leurs  ports.  Gaëte, 
Mazzara  et  Trapuni  sont  données  en  entier.  Dans  toutes  les  autres 
villes  des  Etats  de  Guillaume  1"',  les  Pisans  obtiennent  pour  leurs 
marchands  la  concession  d'une  rue  avec  ses  maisons;  de  plus  le 
tiers  du  trésor  de  Guillaume  I*'  devra  leur  être  remis.  L'empereur 
s'engage,  en  outre,  àne  pas  abandonner  ses  alliés  tant  quedurera 
la  guerre  contre  le  roi  de  Sicile,  et  à  les  faire  respecter  par  les 
Allemands  qui  prendront  part  à  l'expédition.  Aucune  trêve, 
aucun  traité  ne  pourront  être  signés  sans  que  les  consuls  de  Pise 
ou  les  chefs  de  l'armée  pisane  aient  donné  un  avis  favorable.  Tous 
les  officiers  que  l'empereur  installera  dans  sa  nouvelle  conquête 
devront  s'engager  par  serment  ii  respecter  les  privilèges  accor- 
dés aux  Pisans.  L'armée  allemande  doit  être  rendue  en  Fouille 
le  l"  septembre  1162  et  les  Pisans  doivent  être  prévenus  avant 
le  2*7  mai,  que  l'empereur  est  toujours  décidé  à  faire  la  guerre  de 
Sicile.  Il  est  stipulé  que,  dans  aucun  cas,  Pise  n'aura  à  commen- 
cer les  hostilités  avant  que  l'armée  allemande  soit  arrivée  en 
Fouille.  Diverses  clauses  sont  relatives  aux  devoirs  et  aux  droits 
des  Pisans  dans  le  cas  où  l'expédition  serait  ajournée.  On  prévoit 
le  cas  où  Barberousse  attaquerait  Gènes  ;  les  Pisans  devront 
alors  lui  fournir  des  troupes. 

Au  moment  de  Pâques  (8  avril),  Barberousse  entama  égale- 
ment avec  les  Génois  des  négociations  qui  aboutirent,  au  début 
de  juin,  h  la  conclusion  d'un  traité  d'alliance  analogue  à  celui  que 
l'empereur  avait  conclu  avec  les  Pisans',  Nous  n'indiquerons 
que  les  clauses  relatives  à  l'installation  des  Génois  dans  la  future 
conquête  de  Barberousse.  Les  Génois  reçoivent  en  iief,  Syracuse, 

1.   I.lhfr  .lariiim,  t.  I,  ji.  208. 
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et  deux  cent  cinquante  mesures  de  terres  dans  le  val  de  NoI 
à  compléter,  le  cas  échéant,  avec  les  terres  du  comte  Simo 
Dans  chacune  des  villes  maritimes,  les  Génois  auront  droit 
une  nie,  à  une  église,  à  un  établissement  de  bains,  k  un  four  el 
un  entrepôt  ;  ils  seront  exempts  de  tout  droit.  Les  consuls  poi 
ront  expulser  les  Provençaux  et  les  Français  de  la  Sicile  et 
tout  le  littoral  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre.  Les  marchan 
^nois  auront  des  juges  de  leur  nationalité  et  pourront  se  sen 
de  leurs  poids  et  mesures.  L'empereur  promet,  en  outre,  de  do 
oer  à  Gènes  le  quart  du  trésor  de  Guillaume  I",  et  s'engagt 
paver  aux  Génois  le  vingtième  de  tout  l'aient  pris,  si,  à  par! 
de  l'ouverture  des  négociations  (8  avril),  Guillaume  I"'  a  eau 
quelque  tort  aux  marchands  génois.  Enfin,  Barberousse  promt 
lait  de  faire  jurer  une  trêve  par  les  ennemis  de  Gênes,  et  le  c 
échéant,  de  prendre  leur  défense.  En  échange  de  ces  concessior 
les  Génois  promettaient  l'appui  de  leur  flotte  pour  conquérir  1 
villes  maritimes  du  royaume  normandl  L'expédition  doit  avt 
lieu  en  septembre  1162,  ou  en  mai  1163.  Dans  le  cas  où  l'ouvt 
ture  des  hostilités  devrait  être  retardée,  le  traité  demeure 
valable  pour  tes  années  suivantes.  Les  Génois  prennent  enl 
l'engagement  de  défendre  la  future  conquête  de  Barberons 
contre  Guillaume  I"  et  ses  successeurs. 

Vers  la  même  époque,  l'empereur  signait  également  un  trai 
par  lequel  il  s'assurait  l'appui  de  la  ville  de  Brescia  pour  si 
expédition  contre  le  royaume  de  Sicile.  U  est  fort  probable  qi 
des  traités  analogues  durent  être  signés  avec  diverses  vili 
de  l'Italie  du  Nord  '. 

Diverses  clauses  du  traité  conclu  avec  Gênes  laissent  devin 
qu'au  mois  de  juin  1 162,  Barberousse  prévoyait  que  des  diffici 
tés  viendraient  entraver  l'exécution  de  ses  projets  de  conquête, 
ce  moment,  les  insuigés  avaient  été  vaincus  par  Guillaume  I" 
1  intervention  impériale  n'était  plus  aussi  urgente.  On  sait  cor 
ment  les  deux  traités  que  nous  venons  d'analyser  demeurère 
lettre  morte  par  suite  de  la  guerre  qui,  pendant  l'été  U62,  écla 
entre  Fise  et  Gênes  ^ 


1.  Chmnica  rtgiaColon..  M.G.H.SS.,  in-8».  p.  H2. 
t  Pruli,  op.  cit.,  t.  I,  p.  290  et  suiï. 


i,  op.  cil.,  t.  I,  p.  290 
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Guillaume  I"  avait  été  bien  vite  informé  de  l'accord  conclu 
entre  les  Pisans  et  Barberousse  ;  il  en  tira  vengeance  en  faisant 
arrêter  tous  les  Pisans  qui  se  trouvaient  dans  ses  États,  et  en 
confisquant  leurs  biens  et  leurs  vaisseaux  '.  Barberousse  ne  put 
même  pas  se  charger  du  soin  de  venger  ses  alliés,  car,  à  ce 
moment,  la  question  sicilienne  passa  au  second  plan  dans  ses 
préoccupations;  l'empereur  eut,  en  effet,  assez  à  faire  en  s'appU- 
quant  k  déjouer  les  manœuvre  d'Alexandre  III. 

En  venant  en  France,  le  pape  se  proposait  de  former  une  vaste 
coalition  contre  Barberousse  et  de  grouper  à  ses  côtés  la  France, 
l'Angleterre,  l'empire  grec,  le  royaume  de  Sicile,  la  Hongrie  et 
la  république  de  Venise  '.  La  tâche  était  ardue  et  hérissée  de 
difficultés  ;  les  intérêts  opposés  des  puissances  qu'il  s'agissait  de 
réunir  autour  du  pape  devaient  faire  échouer  le  projet,  mais  la 
tentative  d'Alexandre  III,  si  elle  n'aboutit  pas,  eut  du  moins 
l'avant^e  d'empêcher,  pendant  quelques  années,  Barberousse 
d'entreprendre  la  conquête  du  royaume  normand  *. 

Les  premières  démarches  d'Alexandre  III  ne  furent  pas  cou- 
ronnées de  succès.  On  sait  comment  le  consentement  inconsi- 
déré donné  par  les  légats  pontificaux  au  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  Louis  VII,  avec  le  fils  d'Henri  H  Plantegenet,  Faillit  ame- 
ner le  roi  de  France  à  se  rapprocher  de  Barberousse.  Un  moment, 
Alexandre  III  put  craindre  de  voir  la  France  embrasser  le  parti 
impérial  et,  par  suite,  reconnaître  l'antipape.  Heureusement  pour 
la  papauté,  Louis  VII  s'aperçut  à  temps  qu'il  avait  été  joué  par 
ceux  qui  avaient  négocié  un  rapprochement  avec  Barberousse. 
L'entrevue  manquée  de  Saint-Jean  de  Losne  fut  suivie  du  retour  de 
Louis  VII  à  la  cause  du  pape  légitime  *.  A  ce  moment, 
Alexandre  III  dut  espérer  que  le  roi  d'Angleterre,  en  fort  mau- 
vais termes  avec  Barberousse,  entrerait  dans  ses  vues  ^.  Reconnu 
comme  le  pape  légitime  par  les  Vénitiens,  par  Manuel  Comnène 
et   le   roi  Ladislas   de    Hongrie,    Alexandre  III   put  croire   un 

1 .  Ann.  Pi$.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  249. 

2.  Vita  Alexandri  III,  dans  Lib.  Pont.,  l.  II,  p.  *03. 

3.  Cf.  Prulï,  op.  cit..  t.  I,  p.  361  et  siiiv. 

4.  Reuter.  op.  cil.,  l.  I,  pp.  200.  210,  226. 

5.  Robert  de  Torigni,  éd.  Delislc.  l.  I,  p.  328.  Cf.  Pruti,  op.  cit.,  t,  I, 
pp.  311-319. 
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instant  qu'il  réussirait  dans  son  projet  de  coalition.  Mais 
intérêts  k  concilier  étnient  trop  différents  ;  à  mesure  qu'u 
dilTiculté  était  aplanie,  de  nouveaux  conflits  se  produisaient 
finalement  Alexandre  III  devait  échouer.  Il  semble  d'aillei 
que  l'échec  final  de  la  tentative  pontificale  doive  être,  en  grau 
partie,  attribué  au  roi  de  Sicile  qui  se  refusa  à  laisser  Mam 
Comoène  reprendre  pied  en  Italie. 

Le  basileus  de  Constantinople,  qui  avait  reconnu  Alexandre 
comme  le  pape  lé^time  dès  l'année  1161  ',  a  été  le  partisan 
plus  énergique  et  le  plus  actif  d'une  alliance  générale  con 
Barberousse.  Il  semble  que,  vers  cette  époque.  Manuel  ait  craint 
voir  Barberousse  attaquer  ses  Etats  ^.  On  sait,  en  outre,  que 
rêve  de  Manuel  Comnène  était  de  rétablir  l'unité  impériale; 
là,  son  animosîté  contre  l'empereur  allemand.  Un  passage 
Kinnamos  est  fort  curieux  à  cet  égard  ;  le  chroniqueur  gi 
revendique  pour  les  empereurs  byzantins  seuls  le  droit  d'int 
venir  dans  le  choix  du  pape,  et  reproche  à  Frédéric  I"  d'av 
usurpé  les  droits  du  basileus  ^.  Manuel  chercha  à  créer  des  dil 
cultes  à  Barberousse  en  soutenant  secrètement  les  villes 
l'Italie  du  nord.  Nous  savons  qu'il  entretenait  des  agents  da 
chacune  des  villes  italiennes,  et  qu'il  poussa  notamment  Venii 
Pavie  et  Crémone  à  lutter  contre  l'empereur  '.  TJn  peu  plus  tai 
Manuel  traitera  de  nouveau  avec  les  Anconitains  ^.  De  même, 
1161,  il  oiTrira  aux  Pisans  des  subsides  énormes,  s'ils  prenn* 
l'engagement  de  refuser  à  l'empereur  ^allemand  tout  appui  da 
le  cas  où  il  déclarerait  la  guerre  aux  Byzantins  ^.  Jusqu'en  1 1< 
Manuel  poursuivra  avec  Gènes  des  négociations  analogues  '. 

En  Sicile,   les  ouvertures  du  basileus  furent  repoussées  [ 

1.  Reutrr,  op.  eil.,  1. 1,  pp.  lOâ-109  ;  Kap  Herr,  op.  cil.,  p.  152  et  suiv 

i.  Kinnamos,  V,  1,  p.  202, et  9,  p.  328;NikétasChoDiatèH,  VII,  1,  p.  2I 
Hittorin  ducum  Venelorum,  dans  M.G.H.SS.,  1.  XIV,  p.  77  ;  Geoffroî 
Viterbe.  M.G.H.SS.,  t.  XXII,  p.  318,  v.  489.  Cf.  Sudendorf,  Beg.  II,  138 

3.  Kinnaraos,  V,  9,  p.  229. 

*.  NikélBs  ChoQiatès,  Vil,  1,  p.  260,  KinDamos  V,  9,  pp.  227  et  231, 
12,  p.  237.  La  mort  de  Baudouin  dont  il  est  parlé  aussitôt  après,  permet 
placer  ces  négociations  vers  1162. 

b.  XikéUs  Choniatès,  Vil,  i,  p.  262  et  suiv. 

6.  Ann.  PU.,  dans  M.G.H.SS.,  t,  XIX,  p.  246. 

7.  Obberti  Annaln,  M.G.ILSS.,  t.  XXHl,  p.  61. 
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Guillaume  I''  qui  craignit  sans  doute  que  l'empereur  grec  ne 
s'installât  en  Italie.  Peut-être  aussi  Guillaume  I"  était-il  mécon- 
tent de  voir  les  rebelles  exilés  trouver  un  asile  à  la  cour  de 
Constantinople  '.  Le  seul  fait  que  le  roi  de  Sicile  interdît  aux 
ambassadeurs  byzantins  de  traverser  ses  Etats  -  suffît  à  nous 
montrer  que  les  rapports  de  Guillaume  1"  et  de  Manuel  sont 
loin  d'être  bons.  Pour  expliquer  le  mauvais  vouloir  du  roi  de 
Sicile,  on  peut,  semble-t-il,  admettre  que  Manuel  avait  déjà  alors 
traité  avec  Ancâne  '.  Nous  ne  connaissons  pas  le  détail  des  négo- 
ciations, mais  nous  savons  que,  en  1163,  Manuel  chercha  à  amener 
le  roi  de  Sicile  à  se  réconcilier  avec  lui,  et  pria  Louis  VII  de  négo- 
cier ce  rapprochement.  A  diverses  reprises  nous  voyons  l'empereur 
grec  envoyer  des  ambassades  en  Occident  pour  arriver  à  une 
entente  avec  le  pape.  En  juillet  1163,  deux  envoyés  de  Manuel 
vinrent  en  France  ;  l'un  d'eux  eut  une  entrevue  avec  Louis  VII  et 
Alexandre  III  ^.  Les  ambassadeurs,  qui  devaient  revenir  par  la 
Sicile,  sollicitèrent  du  roi  de  France  des  lettres  pour  Guil- 
laume 1"".  Nous  ignorons  le  résultat  de  cette  ambassade  ;  toute- 
fois Louis  VII  parait  avoir  reçu  sans  enthousiasme,  les  offres  qui 
lui  étaient  faites.  Le  comte  Raimond  de  Toulouse  dut  insister 
auprès  de  lui,  pour  le  décider  à  envoyer  une  ambassade  à  Cons- 
tantinople ■"',  et  nous  savons  qu'Alexandre  IH,  qui  avait  lui-même 
écrit  au  roi  de  France  pour  lui  recommander  les  envoyés  grecs, 
dut  insister  pour  que  Louis  Vil  écrivit  à  Manuel  ^.  En  1165,  une 
nouvelle  lettre  de  Manuel  arriva  en  France,  nous  en  ignorons 
l'objet.  Il  est  fort  probable  que  les  négociations  ouvertes  par  le 
basileus,  n'aboutirent  pas  par  suite  de  l'attitude  politique  de 
Manuel,  vis-à-vis  des  principautés  latines  d'Orient  ',  et  aussi  à 
cause  du  refus  de  Guillaume  I"  de  laisser  les  Byzantins  reprendre 
pied  en  Italie. 

>      I,  Falcand,  op.  cit.,  p.  S3  ;  Ann.  Ceccan.,  ad  an.  1161.  dans  M.G.El.SS., 
t.  XIX,  p.  285. 

2.  R.II.G.,  t.  XV),  p.  82. 

3.  Lit.  Pont.,  t.  II,  p.4U. 
*.  R.II.G.,  l.  XVI,  p.  r,s. 

5.  R.H.G.,  l.  XVI,  i>.  56. 

6.  R.II.G.,  t.  XV,  p.  814. 

7.  Gicsebrecht,  op.  cit.,  l.  V,  p.  432 et  Buiv. 
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Alexandre  lll  se  rendit  bientôt  compte  que  la  coalition  c{u'il 
avait  voulu  Former  ne  se  ferait  jamais.  Non  seulement  il  se  heurta 
aux  difficultés  que  nous  avons  exposées,  mais  encore,  depuis 
1164,  il  fut  aux  prises  avec  le  roi  d'Angleterre  qui  venait  de  pro- 
mulguer les  articles  de  Clarendon  (janvier  116i).  A  partir  de  ce 
moment,  le  pape  renonça  à  son  projet  de  coalition  générale  ; 
durant  les  années  qui  suivirent,  les  relations  entre  Alexandre  III 
et  Guillaume  I*'  n'en  demeurèrent  pas  moins  excellentes.  En 
1163,  un  des  principaux  griefs  de  l'empereur  contre  le  pape,  est 
son  entente  avec  le  roi  de  Sicile.  La  même  année,  le  pape  est 
informé  que  Barberousse  a  formé  le  projet  d'attaquer  !e  royaume 
normand, en  llt>4;  aussitôt,  il  prie  Louis  Vil  d'avertir  le  roi  de 
Sicile,  afin  qu'il  puisse  se  tenir  sur  ses  gardes  '.  Il  semble  que, 
pendant  toute  cette  période,  l'entente  entre  la  France  et  la  Sicils 
ait  été  également  très  cordiale.  On  a  vu  que  Manuel  demandait  k 
Louis  VII  ses  bons  offices  pour  se  réconcilier  avec  Guillaume  I". 
Alexandre  111  pria  aussi  le  roi  de  France  d'intervenir  auprès 
du  roi  de    Sicile    pour  obtenir  la  grâce  d'un  seigneur  exilé. 

L'expédition  que  l'empereur  s'était  proposé  de  conduire  contre 
1  Italie  du  sud,  au  printemps  1164,  n'eut  pas  lieu.  La  formation 
de  la  ligue  de  Vérone  empêcha  Barberousse  de  donner  suite  k 
son  projet.  Néanmoins,  il  semble  que,  en  1 164,  quelques  troubles 
aient  éclaté  à  la  frontière  normande.  Nous  savons  que  les  gens 
de  Frosinone  et  d'Alatri  tuèrent  un  assez  grand  nombre  de 
sujets  du  roi  de  Sicile,  mais  les  détails  sur  cette  échalTourée  nous 
font  défaut  ^.  L'année  suivante,  quand  Christian  de  Mayence  fit 
une  expédition  en  Campanie  pour  faire  reconnaître  Pascal  III, 
que  Barberousse  avait  donné  comme  successeur  à  Victor  IV, 
1  armée  normande,  placée  sous  les  ordres  de  Richard  de  Saye  et 
de  Gilbert  de  Gravina,  était  rassemblée  à  la  frontière  et  attea- 
™l  l'ennemi.  Après  le  départ  des  Allemands,  les  Normands 
Pénétrèrent  en  Campanie  ;  ils  firent  leur  jonction  avec  les 
Romains  et  donnèrent  la  chasse  aux  partisans  de  Barberousse. 
'woli,  Alatri,  Ceccano  furent  pris  ;  les  soldats  de  Guillaume  I" 

1.  R.H.G.,  t.  XV,  p.  825,  cf.  Jaffé-L.,  10947. 

i-  Aaa.  Cec'can.,  ad  an.  It64,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  285. 
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péaétrèrent  dans  le  Val  San  Lorenzo,  et  brûlèrent  San  Stefano  et 
Presso  '.  Nous  savons  que  diverses  rencontres  eurent  lieu  à  Ripi, 
Torrici,  Isola  et  San  Lorenzo.  Cette  campagne  dut  avoir  pour 
résultat  d'ouvrir  la  route  de  Rome,  en  chassant  du  sud  de  PEtat 
pontifical  tes  partisans  de  Barberousse  et  de  l'antipape. 

On  a  vu  que  dans  cette  expédition  les  Komains  s'étaient  joints 
aux  Normands.  A  ce  moment,  en  effet,  le  Sénat  de  Rome  avait 
abandonné  la  cause  de  l'antipape,  Pascal  III,  et  s'était  rallié  à 
Alexandre  III.  Le  cardinal-vicaire  avait  réussi  à  gagner  les  esprits  a 
son  maitre,  et  Alexandre  III  avait  été  sollicité  par  les  Romains 
de  rentrer  dans  Rome  "-.  Au  mois  d'août  i  1 6^ ,  le  pape  s'embarqua 
à  Mauguio;  il  échappa  aux  navires  pisans,  génois  et  provençaux 
qui  cherchaient  &  lui  barrer  la  route,  et  put  arriver  sans  encombre 
à  Messine.  On  a  dit  qu'Alexandre  111  n'avait  débarqué  en  Sicile 
qu'accidentellement.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  en  ait  été  ainsi  ;  on  doit 
vraisemblablement  supposer  qu'Alexandre  III  a  été  demandera 
Guillaume  I"  de  l'aider  îi  rentrer  à  Rome.  A  cette  date,  en  effet, 
le  pape  pouvait  parfaitement  ignorer  les  succès  du  comte  de  Gra- 
vina,  et  savoir  seulement  que  Christian  de  Mayence  avait  réussi 
à  occuper  la  plus  grande  partie  de  l'État  pontifical.  H  semble 
même  que  les  Romains  aient  été  sur  le  point  de  retourner  au 
parti  de  Pascal  III. 

Guillaume  I"  n'eut  pas  d'entrevue  avec  Alexandre  III,  pendant 
le  séjour  que  celui-ci  fît  k  Messine,  de  septembre  h  novembre 
116^.  Le  roi  de  Sicile  se  contenta  de  combler  le  pape  et  sa  suite 
de  riches  présents  et  de  tout  faire  disposer  pour  conduire  le  pape 
îi  Rome.  Alexandre  III  s'embarqua  en  novembre,  et  par  Salerne 
il  se  rendit  à  Gaëte  ;  de  cette  ville  il  gagna  Ostie  et  de  là,  toujours 
sous  l'escorte  des  Normands,  il  se  dirigea  vers  Rome.  Le  23 
novembre  il  s'installait  au  Latran. 


I.  Ann,  Ceccan.,  ad  an.  116i.  dans  M.G.II.SS.,  l.  XI\,  p.  285. 

3.  Vila  Alexandri  III,  daiis  Lib.  Pont.,  t.  II,  p.  412  ;  Bomuald  de  Salcrnc, 
dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  43i  ;  Ann.  Pi».,  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  252. 
Robert  de  Toiigni,  éd.  Delisle.  t.  1,  p.  3S7;  Jean  de  Salisbury,  Efiial.,  n' 
140,  dans  Migiie,  P.L.,  l.  199.  col.  121.  Dandolo,  Chr.,  dans  Murutori, 
R.I.SS.,  t.  XII,  p.  286,  dit  à  lort  que  le  pape  se  rencontra  avuc  Guillaume; 
seuls  les  cardinaux  passèrcol  par  Palerme. 
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Si  la  rentrée  du  pape  à  Rome  était  ua  échec  sensible  pour  Bar- 
berousse,  elle  était  un  succès  pour  le  roi  de  Sicile.  Ce 
devait  être  le  dernier,  car  Guillaume,  tombé  malade  en  mars, 
mourut  le  7  mai  1)66.  A  son  lit  de  mort  ',  le  roi  laissa  au  pape 
une  somme  d'argent  importante.  Évidemment  la  dernière 
pensée  de  Guillaume  a  été  de  permettre  ô  la  papauté  de  continuer 
la  lutte  contre  Barberousse,  car  le  roi  comprenait  que  la  cause  de 
la  papauté  et  celle  du  royaume  de  Sicile  étaient  confondues,  et 
que,  pour  que  l'Etat  normand  pût  subsister,  il  fallait  que  le  pape 
sortit  triomphant  de  ses  longs  démêlés  avec  l'Empire. 

A  tout  examiner,  le  règne  de  Guillaume  I''  n'a  pas  été  sans 
grandeur,  et  il  semble  que  l'on  ait  été  souvent  trop  sévère  pour 
le  fils  de  Roger  H.  Placé  dans  des  circonstances  particuUère- 
meat  difficiles,  le  roi  a  su  par  sa  politique  habile  éviter  les  dan- 
gers qui  menaçaient  l' existence  même  de  ses  Etats.  Sans  doute, 
Guillaume  I"  a  apporté  dans  l'exercice  de  son  aulorité  une  sévé- 
rité excessive,  mais  les  révoltes  de  ses  vassaux  et  de  ses  sujets, 
au  moment  même  où  ses  ennemis  menaçaient  de  tous  les  côtés 
la  Sicile,  lui  fournissent  bien  des  excuses.  Autour  du  nom  de 
Guillaume  1",  des  légendes  populaires  se  sont  formées,  dont  déjà 
Ibn  el  Athir  ^  s'est  fait  l'écho,  et  plus  tard,  bien  des  accusations 
fausses  ont  été  portées  contre  le  second  roi  normand  3.  lisembte 
bien  que  l'on  ait  le  droit  de  ne  pas  tenir  grand  compte  de  ces 
appréciations  passionnées,  quand  on  voit  un  adversaire  déclaré 


I.  Rouuald  de  Salerne,  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  435;  d'autres  £ 
doDoent  te  15  mai  comme  date  de  la  mort;  Neerol.  Catin.,  dans  Gallola, 
Ace.,  t.  n,  p.  85*;  Chr.  Ferrar.,  p.  30.  Siragusa,  op.  cil.,  t.  II. 
p.  ISS,  pense  avec  raison  que  Itoiuiiald,  témoin  oculaire,  mérite  ici 
■ouïe  créance,  et  explique  les  donnéos  dilTérentes  des  autres  sources,  par 
lefaitque  la   mort   du  roi   fut   cachée  plusieurs  jours,   Falcand,  op.  cil., 

a.  Ibnel  Athir,  dans  B.A.S.,  t.  I,  p.  480. 

3,  Comme  exemples  de  ces  légendes  populaires,  cf.  Pitre,  Guglielmo  I*  e 
ii  tttpra  ûciliano  netU  Iradizione  popoûre  dellA  SîcUia,  dans  Archie.  st. 
ààl.,  1. 1  (4873),  p.  79  et  suiv.,  et  Holm,  Intorno  alla  iegenda  di  GagVtelmo 
ilMah,  ibUI.,  t.  I,  p.  301  et  suiv.  Ce  dernier  a  montré  que  la  légende  rela- 
tive à  la  fabrication  de  fausse  monnaie  dérivait  très  probablement  d'une 
l^nde  relative  à  Denys  le  Tyran;  Siragusa,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  xi.vii,  a 
caoïbattu  cette  opinion. 
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du  roi,  tel  que  Falcand  ',  lui  readre  justice  et,  reco  A  naissant  l'in- 
capacité absolue  du  parti  qu'il  avait  combattu,  lui  appliquer  ces 
deux  vers  de  Lucain  ; 

Civis  obit,  inqult,  multHmmaiorîbusimpar 
Nosse  modum  iuris,  sed  in  hoc  tam«n  utilis  evo  '. 
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LÀ  MINORITÉ  DE   GUILLAUME  II 


Guillaume  I"  laissait  deux  flls,  Guillaume  et  Henri,  dont 
l'aîné  n'avait  que  treize  ans.  Quand  il  avait  senti  approcher 
sa  fin,  le  feu  roi,  en  présence  des  grands  de  la  cour,  et  des 
archevêques  de  Salerne  et  de  Reggio,  avait  déclaré  que  sa  volonté 
était  que  son  fils.  Guillaume,  lui  succédât,  et  que  la  reine 
Mai^erile  exerçât  le  bail  du  royaume  pendant  la  minorité  du 
jeune  prince.  Pour  prévenir  toute  compétition  entre  ses  enfants, 
Guillaume  1"  eut  soin  de  stipuler  que  son  (ils  cadet  devait  se 
contenter  du  principat  de  Capoue  qui  lui  avait  été  concédé  ' . 

Ce  n'était  point  sans  inquiétude  que  le  roi  mourant  devait 
envisager  l'avenir  qui  attendait  son  successeur.  Guillaume  1" 
craignait  évidemment  que,  après  .sa  mort,  l'aristocratie  ne  tentât 
de  réagir  violemment  contre  l'ordre  des  choses  établi.  Pour  main» 
tenir  dans  l'obéissance  les  vassaux  de  la  couronne  et  les  villes, 
on  pouvait  redouter  qye  le  gouvernement  d'une  femme  et  d'un 
enfant  ne  fût  bien  faible.  Aussi,  soucieux  d'assurer  à  la  régente 
le  concours  d'hommes  fidèles  et  dévoués,  le  roî  recommanda-t-il 
à  Marguerite  de  s'appuyer  sur  les  conseillers  dont  il  avait  pu 
éprouver  l'habileté  et  le  dévouement,  et  de  continuer  sa  con- 
fiance au  gait  Pierre,  à  Mathieu  d'Ajello,  et  à*Richard  Palmer, 
l'élu  de  Syracuse. 

La  reine  Mai^uerite,  craignant  que  l'annonce  de  la  mort  de 
son  mari  ne  suscitât  des  troubles,  dissimula  révénement  pen- 
dant quelques  jours.  Ce  fut  seulement  quand  elle  eut  pris  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  paisible  transmission  du 
pouvoir,  que  la  régente  rendît  publique  la  nouvelle  de  ta  mort  du 


I.  Falcanil,  op.  eil.,  p.  88.  Romuald  de  Salerae,  dans  M.G.Il.SS.,  t.  XIX, 
p.  4ÎS. 

EUloîrt  de  la  dominatioji  normande.  II.  —  Chalandon.  10 
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roi'.  Des  funérailles  solennelles  furent  faites  à  Guillaume  1", 
qui  fut  enseveli  dans  la  chapelle  Palatine.  Pendant  trois  jours,  la 
célébration  'des  cérémonies  funèbres  se  poursuivit  au  milieu  du 
concours  des  habitants  de  la  capitale  tout  vêtus  de  noir.  Durant 
ce  temps,  à  travers  les  rues  de  Palerme,  se  déroulèrent  jour  et 
nuit  de  lon^s  cortèges  de  femmes  chrétiennes  et  musulmanes, 
faisant  retentir  l'air  de  la  lente  mélopée  des  chants  funèbres 
qu'accompagnait  le  bruit  des  tambourins-. 

Guillaume  II,  désigné  par  son  père  comme  son  successeur, 
non  seulement  n'avait  pas  été  associé  à  la  couronne,  mais  encore 
ne  semble'  même  pas  avoir  été  investi  du  duché  de  Pouille,  alors 
que  son  frère  Roger  avait  reçu  ce  titre  dès  son  plus  jeune  Age  -*. 
C'est  certainement  à  dessein  que  Guillaume  1"  s'est  refusé  à 
s'associer  son  fils,  et  à  lui  donner  le  titre  de  duc  de  Pouille  ;  sa 
conduite  s'explique  facilement,  si  l'on  se  rappelle  le  rôle  que 
les  seigneurs  révoltés  ont  fait  jouer  au  jeune  duc  Roger.  En  ne 
conférant  aucune  dignité  au  futur  Guillaume  II,  le  roi  a  voulu 
éviter  que  l'on  pût  de  nouveau  lui  opposer  l'héritier  désigné.. 
C'est  la  situation  ainsi  faite  au  jeune  prince  qui  a  obligé  la 
réfute  à  tenir  cachée  quelques  jours  la  mort  de  son  mari.  Il 
fallait,  en  effet,  que  Guillaume  II,  avant  d'être  couronné,  fût 
reconnu  comme  roi  par  ses  sujets,  et  Marguerite  avait  besoin  de 
quelque  temps  pour  faire  venir  à  Palerme  les  seigneurs  dont  le 
concours  lui  était  nécessaire.  Une  fois  célébrées  ,les  funérailles 
de  Guillaume  1",  une  assemblée  solennelle,  à  laquelle  prirent  part 
des  barons,  des  archevêques,  des  évèques  et  le  peuple,  proclama 
roi  le  jeune  prince,  qui,  le  même  jour,  fut  conduit  solennellement 
à  la  cathédrale  de  Païenne,  et  sacré  par  Romuald,  archevêque  de 
Saler  ne  *. 

1.  Falcand,  op.  cit..  p.  88.  Bomiiald  de  Salerne,  dans  M.G.II.SS.,  t.  X[X, 
p.  435,  du  que  Guillaume  II  Tut  couronné  deux  jours  après  la  mort  de  son 
pure.  Cette  nouvelle  s'accorde  à  peu  près  avec  les  données  rournies  par 
Kalcand,  op.  cit.,  p.  80,  qui  nous  apprend  que  Guillaume  II  fut  couronné 
aussitôt  après  les  funérailles  de  son  père  qui  durèrent  trois  jours. 

2.  t'alcand,  toc.  cit.  ;  le  corps  de  Guillaume  l""  fut  plus  tard  transporté  i 
Uonreale. 

3.  Le  duc  Roger,  associé  depuis  1156,  avait  à  peine  neuf  ans  lors  de  la 
révolte  do  1161.  Kalcand,  op.  cit.,  p.  S2. 

i.   Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  p.  433;  Falcand,  op.cif., 
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L'avènement  du  nouveau  roi  éveilla  chez  tous  ses  sujets  de 
gnindes  espérances.  On  comptait  que  la  régente  serait  con- 
(rainte  de  se  montrer  moins  dure  que  sou  mitri,  et  rendrait  à 
l'aristocratie  et  aux  villes  les  privilèges  dont  elles  avaient  été 
privées  sous  le  rt;gne  précédent.  Toutefois,  pour  comprendre  les 
événements  dont  le  récit  va  suivre,  il  convient  de  noter,  chez  tous 
les  vassaux  du  roi,  l'existence  d'un  sentiment  très  chevale- 
resque. Ceux-là  même  qui  avaient  haï  le  plus  fortement  Guil- 
laume I"  disaient  hautement  qu'il  serait  lâche  de  s'attaquer  à  un 
enfant,  dont  la  grâce  et  la  heuuté  avaient,  le  jour  du  couronne- 
ment, conquis  tous  lescteurs'.  Nous  verrons,  en  effet,  que  l'ère 
des  conspirations  contre  la  persoime  du  roi  est  définitivement 
close.  Sans  doute,  pendant  la  minorité  de  Guillaume  II,  les 
intrigues  de  cour  seront  fréquentes,  et  les  divers  partis  en  pré- 
sence se  disputeront  le  pouvoir,  mais  jamais  le  i-oi  '  ne  sera  mis 
directement  en  cause,  et  jamais  il  no  sera  l'ohjet  de  tentatives 
analogues  à  celles  dont  par  deux  fois  son  père  avait  failli  élre  vic- 
time. Néanmoins,  au  témoigna{je  de  Kinnamos",  un  frère  de  Guil- 
laume l",  dans  lequel  il  faut  peut-être  voir  Simon,  bâtard  de  Roger, 
aurait  demandé  à  Manuel  Comnène  de  l'aider  à  monter  sur  le 
trône  de  Sicile;  le  hasileus  aurait  ri.^fusé  d'appuyer  ce  projet. 
Aucune  des  sources  latines  que  nous  possédons,  ne  faisant  allu- 
sion à  une  tentative  de  ce  genre,  ou  peut  supposer  que  ce  pro- 
jet fut  ignoré  à  la  cour  de  Palerme. 

La  reine  Marguerite  chercha  à  tirer  parti  de  la  bienveillance 
générale  dont  son  fils  était  l'objet  pour  concilier  au  jeune  roi  l'opi- 
nion publique,  et  apaiser  les  esprits  encore  tout  frémissants  de  la 
terrible  répression  qui  avait  suivi  la  dernière  insurrection.  Pour 
gagner  l'aristocratie,  et  assurer  la  trauquillité  des  États  de  son  fils, 
la  régente  fît  mettre  en  liberté  un  grand  nombre  des  seigneurs 
détenus  dans  les  prisons  royales  depuis  plusieurs  années.  Elle  ne 
»e  contenta  pas  de  cette  mesure  gracieuse,  mais  avec  la  liberté 
elle  rendit  aux  captifs  leurs  biens  et  leurs  tiefs.  Une  même  pensée 


t-  Falcaad,  loc.  cit. 

S.  Kinnamos,  IV,  15,  p.  175.  Simon  avnil  été  eiilé  après  la   révolte  des 
«ssaui  de  Guillaume  l"'.Cf.  Falcand,  op.  cil.,  pp.  63  el  68. 
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d'apaisement  inspira  sa  conduite  envers  les  villes  du  royaume; 
la  taxe  de  rédemption,  que  Guillaume  I"  avait  établie  après  la 
dernière  insurrection,  fut  supprimée,  et  des  ordres  furent  donnés 
pour  que  les  fonctionnaires  des  finances  ne  réclamassent  plus 
jamais  rien  à  ce  titre  aux  habitants   des  villes  <. 

Ces  premiers  actes  acquirent  à  Marguerite  une  grande  popu- 
larité; mais,  malgré  cet  heureux  début,  la  reine  ne  se  dissimula 
pas  les  difficultés  qu'elle  allait  rencontrer  dans  l'accomplisse- 
ment de  la  tâche  qui  lui  avait  été  dévolue.  Même  parmi  les 
fidèles  de  son  mari,  elle  ne  voyait  aucune  personnalité  qui  s'im- 
posât kson  choix,  pour  l'aider  à  gouverner  et  lui  servir  de  con- 
seiller et  d'appui,  La  régente,  qui  devait  partager  à  l'égard  de 
l'aristocratie  les  idéesde  Guillaume  I"",  neparait  pas  im  instant  avoir 
songé  à  chercher  parmi  les  vassaux  de  la  couronne  le  conseiller 
dont  elle  avait  besoin.  Les  conspirations  et  les  révoltes  conti- 
nuelles, auxquelles  avaient  pris  part,  sous  le  règne  précédent,  les 
membres  de  l'aristocratie,  étaient  encore  trop  récentes  pour 
qu'elle  songeât  à  confier  une  partie  quelconque  de  l'autorité 
royale  à  l'un  des  membres  de  cette  féodalité  turbulente.  Mai^e- 
rite  ne  pouvait  pas  davantage  songer  à  choisir  un  premier 
ministre  parmi  les  membres  du  clergé  qui  se  pressaient  à  la  cour, 
quand  elle  ne  voyait  autour  d'elle  que  des  prélats  brouillons  el 
intrigants,  sans  intelligence  politique,  se  haïssant  les  uns  les 
autres,  et  occupés  seulement  à  satisfaire  leurs  mesquines  ambi- 
tions. Dans  l'entourage  immédiat  du  feu  roi,  elle  ne  trouvait  que 
des  hommes,  qui,  n'ayant  pas  encore  donné  toute  leur  mesure, 
devaient  lui  paraître  aptes  seulement  à  occuper  des  situations 
inférieures,  et  incapables  de  jouer  dans  l'Etat  les  premiers  rôles. 
Peut-être  aussi,  Mai^uerite  redoutait-elle  de  voir  méconnaître 
son  autorité  par  les  conseillers  de  son  mari  auxquels  une  longue 
possession  de  leurs  charges  devait  avoir  donné  certaines  habi- 
tudes d'indépendance.  La  reine,  enfin,  pouvait  craindre  qu'eu 
donnant  dans  l'État  une  place  prépondérante  à  un  homme  de  eon- 


1.  Falcand,  op.  cit.,  p.  90.  Romuald  du  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX. 
p.  433,  dit  que  Guillaume  I"  prit  cette  mesure  quaad  il  sentit  sa  fin  appro- 
cher. 
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dittoD  inférieure  comme  le  gait  Pierre  ou  Mathieu  d'Ajello,  elle 
n'excitât  le  mécontentement  de  Taristocratie.  La  régente  se  décida 
donc  k  faire  face  à  une  situation  nouvelle  en  appelant  au  pouvoir 
un  homme  nouveau,  et  écrivît  h  son  oncle  Rotrou,  archevêque 
de  Rouen,  pour  lui  demander  d'envoyer  en  Sicile  un  de  ses 
parents,  soit  son  frère,  Robert  de  Neuboui^,  soit  Etienne,  (ils 
du  comte  du  Perche'. 

En  attendant  le  résultat  de  cette  démarche  qui  parait  avoir  été 
ignorée  de  ses  conseillers,  la  reine  s'elforça  de  maintenir  la  con- 
corde dans  le  personnel  de  la  cour.  Au  début,  rien  ne  parut  chan- 
gé  à  l'ordre  de  choses  établi.  Le  gait  Pierre,  Mathieu  d'Ajello 
et  Richard  Palmer  continuèrent  à  remplir  les  fonctions  qu'ils 
exerçaient  sous  le  règne  précédent.  Une  seule  modification  fut 
introduite  par  la  régente  ;  elle  choisit  le  gait  Pierre  qu'elle 
afTectionnait  particulièrement  "  comme  premier  ministre,  et  lui 
subordonna  Mathieu  d'Ajello  et  l'élu  de  Syracuse  3. 

Pendant  les  premiers  mois  du  règne  de  Guillaume  II,  la  cour 
(te  Palerme  fut  le  théâtre  de  toute  une  série  d'intrigues,  sur  les- 
quelles il  convient  d'insister.  Autour  de  la  reine  se  pressent  une 
foule  de  personnages  désireux  de  se  concilier  la  faveur  et  d'arri- 
ver!» exercer  le  pouvoir.  Nous  assistons  à  la  lutte  sourde  et  con- 
tinuelle que  se  livrent  tous  les  ambitieux  qui  vivent  à  la  cour 
et  cherchent,  par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  6  acquérir  des 
honneurs  et  des  dignités.  Grâce  à  Palcand,  nous  pouvons  con- 
naître assez  exactement  les  manœuvres  des  divers  partis  en 
présence,  manœuvres  sur  lesquelles  Romuald  de  Saler  ne  a 
gardé  un  silence  qu'explique  la  part  qu'il  a  prise  à  toutes  ces 
intrigues. 

On  rencontre  d'abord  le  parti  du  haut  clergé.  A  diverses 
reprises  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  constater  le  rôle  impor- 
tant joué  à  la  cour  normande  par  les  archevêques  et  les  évêques 
du  royaume  de  Sicile.  Tous  ces  prélats  ne  résidant  presque  jamais 

1.  Fatcand,  op.  cil.,  p.  109.  L'srcttevêque  de  Rouen,  Rotrou.  était  fils  de 
ileori  de  Warwick  et  de  Mai^uerite,  soeur  de  Rotrou,  comte  du  Perche,  cf. 
GaHù  chriitiana,  t.  XI,  p,  48. 

S.  Falcand,  op.  eil.,  p.  90. 

3.  Ihiil..  p.  90, 
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daiK  leur  tliocèse ',   et  pussjitt  plusieurs  années  de  suite  à  la 
cour,  ne  cherchaient   tous  qu'à  jouer  un  rôle  politique. 

A  l'avcnement  de  Guillaume  II,  les  principaux  personniif^es 
de  ce  parti  sont:  Romuald,  archevêque  de  Salerne;  Roger, 
archevêque  de  He^f^io,  grand  vieillard  maigre  et  courbé,  aux 
traits  accentués,  ù  la  tigure  d'ascète,  dont  l'avarice  était 
célèbre  ;  par  économie  il  vivait  chez  lui  en  anachorète  ;  tou- 
jours triste  quand  il  mangeait  à  ses  frais,  sa  gaieté  ne  reve- 
nait que  quand  il  était  invité  à  un  repas,  car  alors  il  pouvait 
manger  à  sa  faim  sans  dommage  pour  sa  bourse  ".  A  ses 
côtés,  il  faut  encore  nommer  Tristan,  évêque  de  Ma7;zara'', 
puis  des  membres  du  clergé  d'origine  étrangère  :  Gentil,  évéque 
de  Girgentî,  prélat  aventureux  et  vagabond,  qui,  comme  nous 
Tavons  déjà  dît,  après  avoir  cherché  fortune  en  Hongrie  où 
il  avait  été  chancelier  et  ambassadeur  en  Sicile,  était  revenu  se 
fixer  à  la  cour  de  Guillaume  I"  *  ;  Richard  Palmer,  l'élu  de  Svra- 
cuse,  d'origine  anglaise,  ami  de  Thomas  Becket,  qui,  par  son 
intervention  lors  de  la  captivité  de  Guillaume  I",  avait  su  méri- 
ter la  confiance  du  feu  roi,  dont  il  était  devenu  un  des  conseil- 
lers les  plus  écoutés  ■',  Le  rôle  important  que  Palmer  Joue  dans 
le  conseil  du  roi,  lui  a  attiré  la  haine  des  autres  membres  du  cler- 
gé qui  ambitionnent  sa  place.  Nommons  encore  ici  Gautier  Opha- 
mil,  dont  nous  avons  précédemment  eu  l'occa.'iion  de  parler;  clerc 
dévoré  d'ambition,  il  prend  part  à  tous  les  complots,  à  tontes 
les  intrigues,  et  cherche  par  tous  les  moyens  à   se  pousser  nu 


).  Cf.  supra,  t.  Il,  p.  180,  noie  8. 

2.  Falcand,  op.  cil.,  p.  92,  a  peint  le^caraclôre  de  L'arclievéque  de  Ro(^io 
eu  quelques  Iraîls,  mais  le  portrait  est  tracé  de  main  de  maîti'e  :  "  (rir) 
inexplete  eupidiUtis  el  avarUie  qui  ut  pi'opriis  numpUbus  parcerel,  aliène 
mente  nid orc  facile  Irahebatar  •),elp,93;"  laborem  nallum  difpeilemestima- 
baC  unde  lucri  quidpiam  nperarelur  ;  fami»  ac  sili»  ultra  morem  humanum 
pàliena,  ut  siimplibus  parcerel;  daini nunqaam  inler  epulas  lelui,  in  aliéna 
nunquam  Iristis  convinio.  >' 

3.  Cf.  jupra,  t.  [I,  p.  181.  noie  3;d'autresdocumenls  donnenlune  Torme 
dilTérontc  :  «  Tuttinus  »  ;  cf.  MouKitore,  op.  cil.,  p.  39,  et  Siragusa,  éd.  de 
Falcand,  p.  91,  note. 

i.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  91  et  95. 

5.  TKomas  de  Canlorbéry,  Epiai.,  dans  Migne.  P.L.,  t.  IflO,  col.  fi2t,  B26. 
Cf.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  400. 
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premier  rang  '.  Le  siège  archiépiscopal  de  Palerme  alors  vacaat 
est  l'objet  de  i'ambition  de  tous  ces  clercs  qui  intriguent  acti- 
vement pour  obtenir  ce  poste  convoité,  et  se  calomnient  réci- 
proquement pour  discréditer  leurs  compétiteurs. 

Vient  ensuite  le  parti  des  fonctionnaires  du  palais,  eunuques 
et  otlïciers  des  finances,  ayant  à  leur  tète  l'eunuque  Pierre,  d'ori- 
f^ne  musulmane.  Celui-ci,  autrefois  commandant  de  la  flotte  ',  a 
été  nommé  grand  chambrier  par  Guillaume  I"  après  la  trahison 
du  gail  Johar^,  et  adjoint  à  Télu  de  Syracuse  et  à  Mathieu 
d'Ajcilo,  après  la  mort  du  comte  Silvestre  *.  Le  gait  Pierre  est 
très  bien  vu  de  la  reine,  qui  a  pu  apprécier  son  dévouement  lors 
de  la  répression  de  l'insurrection  ^;  dès  le  début  de  la  régence, 
elle  en  a  fait  son  premier  ministre  et  lui  a  subordonné  Richard 
Palmer  et  Mathieu  d'Ajello^.  Le  gait  Pierre  cherche  à  se  conci- 
lier la  faveur  du  parti  militaire  dont  le  chef  est  le  connétable 
Richard  de  Mandra  ".  Ce  dernier  exerce  une  très  réelle  influence 
et  voit  son  concours  recherché  par  tous  les  partis. 

Au  milieu  de  toutes  ces  int^igues,  louvoie,  très  habilement,  en 
évitant  de  se  compromettre,  un  personnage  dont  nous  avons  eu 
déjk  souvent  l'occasion  de  parler,  Mathieu  d'Ajello.  Originaire 
de  Saleme  ^,  Mathieu  d'Ajello  était  fils  d'un  certain  Nicolas  ', 
auquel  nous  connaissons  quatre  autres  enfants:  Constantin,  qui 
(ut  abbé  de  Venosa;  Jean,  évêque  de  Gatane  ;  Roger,  juge  à 
Sorrente,  et  une  fille'o.  Élevé  dès  sa  jeunesse  à  la  cour'', 
Mathieu  fit  toute  sa  carrière  dans    la  chancellerie;  en  H56,  il 


1.  Palcand,  op.   cit..  p.  58;  Garofalo,    Tabalarium,  etc.,  acte  de  1167, 
p.  35;  Pierre  de  Blois,  Epist.,  iiigae,  P.L.,  t.  207,  n°  66,  col.  195. 
3-  Falcand,  op.  cit.,  p.  25-26. 
î-  W.,  p.  83. 
4.  Ibid. 
S-  là.,  p.  86. 
6.  M.,  p.  88. 
''.  Ibid. 

i-  Pacsano,  op.  ril.,  l.  II,  p.  227;  Romunid  de  Salcrne,  dans  M.G.II.SS., 
UÏIK.  p.  i37,et  L'ghelli.t.  Vil,  p.  405.  Cf.  Pierre  d'Elioli, éd.  RoU,  v.  975 
et  suiv. 
»■  GaruB,  /  diplomi,  etc..  pp.  133  et  1*2. 
tO.  Ibid. 
».  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  437. 
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nobiire  et  rédige  le  traité  de  Bénévent  '.  Plus  tard,  il  paraît 
lir  dirigé  les  négociations  avec  Alexandre  III  -;  son  dévoue- 
nt à  Tégard  de  Maion,  qui  avait  fait  sa  carrière,  lui  valut 
tre  blesse  et  emprisonné  lors  de  l'assassinat  du  grand  émir  ^. 
is  la  connaissance  approfondie  qu'il  avait  de  l'administration, 
rendit  nécessaire  et  il  fut  bientôt  remis  en  liberté  *,  11  fut 
nmé  ensuite  maître  des  notaires  J  et  familier  du  roi  ^;  c'est 
on  intervention  que  Salerne  dut  d'être  êpai^ée  par  Guil- 
me  1"  '.  Durant  les  dernières  années  de  celui-ci,  Mathieu 
ijello  partage  avec  Richard  Palmer  la  conGance  du  roi  8;  à 
œnement  de  Guillaume  II,  la  régente  le  fait  passer  au  second 
ig.  Mathieu  rêve  d'être  nommé  chancelier  et  toutes  les 
rigues  auxquelles  il  prendra  part  tendront  à  ce  but  ". 
Notons  encore  la  présence  à  la  cour  de  deux  envoyés  du 
je  '",  dont  l'un,  le  cardinal  Jean  de  Naples,  avait  servi  d'in- 
médiaire  entre  Alexandre  III  et  Maion  ".  Jean  de  Naples  est 
s  remuant  et  se  mêle  à  toutes  les  intrigues  de  la  cour,  cher- 
int  à  pêcher  en  eau  trouble. 
^'ient  enfin  le  grand   parti  de  l'aristocratie;   les    vassaux  du 

comptent  sur  la  faiblesse  de  la  régente  pour  reconquérir  un 
1  d'indépendance  vis-à-vis  du  pouvoir  royal  et  être  appelés  à 
;ndre  part  au  gouvernement.  Ils  ont  à  leur  tête  Gilbert, 
nte  de  Gravina,  un  cousin  de  la  reine  Marguerite,  qui  cher- 
;ra  à  profiter  de  -sa  parenté  pour  jouer  un  rôle  dans  le  gou- 
^nement.  Au  début  du  règne,  le  comte  de  Gravina  n'est  pas 
Palerme,  c'est  seulement  un  peu  plus  tard  qu'il  arrivera  à  la 
ir  où  il  jouera  un  rôle  actif. 


.  M.G.H.CC,  t.  1.  p.  590. 

.  Falcanil,  o/i.  cit.,  p.  28. 

.  /(/.,  |)|>.  43  et  69. 

.  /(/.,  p.  69. 

.  Garoralo,  op.  cil.,  p.  25;  Falc«nd,  op.  cil.,  p.  89. 

.   Kalcand,  op.  cil.,  p.  81. 

.  Id.,  p.  Bt. 

.  Id.,  p.  83. 

.  Id.,  p.  109. 

.  Id.,  p.  95  et  pp.  103-106. 

.  Id.,  p.  -28. 
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Autour  de  la  récente,  tous  ces  ambitieux  s'agitent,  iu- 
triguent,  cherchent  à  se  créer  des  partisans,  à  se  procurer  des 
places  et  des  honneurs,  à  gagner  la  confiance  de  la  reine.  Celle-ci 
ne  veut  rien  accorder  à  personne  et  s'efforce  de  tenir  la  balance 
égale  entre  tout  le  monde.  Elle  a  donné  sa  confiance  au  gait 
Pierre,  mais  se  rend  compte  que  celui-ci  n'a  pas  l'enve^ure 
nécessaire  pour  jouer  les  premiers  rôles  ;  elle  espère  toute- 
fois qu'elle  pourra  maintenir  son  autorité  jusqu'au  moment  où 
arrivera  de  France  le  parent  quelle  attend. 

Kicbard  Palmer,  l'élu  de  Syracuse,  est  le  seulm  embre  du  clergé 
qui  fasse  partie  du  conseil.  Ses  allures  hautaines  et  méprisantes  lui 
ont  mérité  la  haine  de  ses  collègues  de  l'épîscopat  '  ;  mais,  par  sa 
souplesse  de  caractère  et  son  habileté,  il  a  su  se  créer  des  appuis 
jusque  dans  les  partis  qui  lui  sont  opposés.  Sa  qualité  d'étran- 
ger lui  est  vivecnent  reprochée  par  ses  adversaires  qui  désire- 
raient arriver  k  entourer  le  roi  seulement  d'Italiens  "'.  On  vou- 
drait ain-si  habituer  Guillaume  II  à  choisir  ses  conseillers  parmi 
ses  sujets.  Il  est  curieux  de  constater  le  mouvement  d'opinion  qui 
se  produit  alors  contre  l'habitude  prise  par  Roger  II  et  Guil- 
laume I"  d'appeler  à  la  cour  des  personnages  d'origine  étran- 
gère et  de  leur  confier  les  postes  les  plus  importants  de  l'Etat. 

Par  une  singulière  contradiction,  c'est  Gentil,  l'ancien  chance- 
lier du  roi  de  Hongrie,  qui  reproche  le  plus  vivement  à  Palmer 
son  origine  étrangère.  Le  véritable  motif  de  la  haine  de  l'évèque 
de  Girgenti  contre  l'élu  de  Syracuse  est  l'opposition  apportée  par 
ce  dernier  au  transfert  de  Gentil  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Palerme  que  Richard  ambitionne  pour  lui-même  ^.  Gentil  cherche 
par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  miner  le  crédit  de  son 
compétiteur;  il  a  renoncé  alors  aux  dehors  vertueux  qu'il  avait 
cru  devoir  affecter  pour  se  concilier  la  faveur  de  Guillaume  1"  et, 
mettant  de  côté  toute  retenue,  il  se  livre  sans  contrainte  à  son 
penchant  pour  la  débauche  ^.  Continuellement  il  donne  des  fêtes 
somptueuses   aux  chevaliers  qu'il   veut  gagner   it  sa  cause.   A 


1.  Palcand,  op.  cit.,  p.  92. 
a.  M.,  p.  93. 


î.  H.,  p.  93. 
*.  W.,  p.91. 
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table,  ce  prélat  hâbleur  et  beau  parleur  se  montre  ^and  réfonna- 
teur;  à  l'en  croire,  il  suffira  qu'il  soit  l'un  des  familiers  de 
la  reine  pour  que  tous  les  abus  disparaissent  comme  par 
enchantement  et  que  l'âge  d'or  règne  dans  le  rovaume  de  Sicile. 
Gentil  a  su  attirer  à  sa  cause  Roger,  archevêque  de  Reggio,  et 
Romuald,  archevêque  de  Salerne  ;  ensemble  ils  cherchent  à  gagner 
les  deux  autres  fumiliers  de  la  régente,  Mathieu  d'Ajello  et  le 
gait  Pierre.  Le  premier  inclinerait  volontiers  à  faire  cause  com- 
mune avec  les  prélats,  mais  comme  en  même  temps  il  doute  du 
succès  final  de  leurs  intrigues,  il  évite  soigneusement  de  se  com- 
promettre et  se  borne  à  témoigner  aux  adversaires  de  l'élu  de 
Syracuse  une  bienveillante  sympathie  '. 

Gentil  et  ses  partisans  accablent  de  flatteries  le  gait  Pierre 
pour  l'amener  k  entrer  dans  leurs  vues.  Malgré  tous  leurs  efforts, 
le  grand  chambrier  tient  une  conduite  analogue  à  celle  de  Mathieu 
d'Ajello  et  se  montre  fort  réservé.  Pour  le  décidera  rompre  avec 
Palmer,  Gentil  informe  officieusement  le  gait  que  l'élu  de  Syra- 
cuse songe  à  le  faire  assassiner.  Troublé  par  cet  avis,  le  grand 
chambrier  interdit  aux  chevaliers  du  roi  et  aux  connétables  de 
fréquenter  l'élu  de  Syracuse,  auquel  il  se  décide  à  tendre  un  guet- 
apens.  Richard  Palmer  informé  du  complot,  afl'ecte  le  calme  le 
plus  complet  et  continue  ti  venir  chaque  jour  au  palais.  Son  sang- 
froid  et  son  assurance  déconcertent  le  gait  qui  remet  de  jour  en 
jour  l'exécution  de  son  projet  d'assassinat.  Toutes  ces  hésitations 
décident  les  évéques  à  renoncer  à  leur  dessein,  ils  s'efforcent 
d'obtenir  du  gait  que  l'élu  de  Syracuse  soit  contraint  de  retourner 
dans  son  diocèse  et  que  Romuald  de  Salerne  le  remplace  dans 
ses  fonctions  h  la  cour.  Mais  sur  ce  point  encore  le  grand  cham- 
brier témoigne  d'une  si  grande  indécision  que  l'on  n'aboutit  à 
aucune  solution.  En  présence  de  l'attitude  du  gait,  les  évéques 
se  décident  à  faire  intervenir  le  pape  et  obtiennent  du  cardinal 
Jean  de  Naples  qu'il  demandera  au  pape  de  donner  à  Richard 
Palmer  l'ordre  de  retourner  dans  son  diocèse  et  d'y  résider  '. 

A  ce  moment,  la  situation  de  l'élu  de  Syracuse  parait  fortcom- 

1.  Palcand,  op.  cit.,  p.  9S-93. 
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promise;  ou  sait  que  la  reine,  à  laquelle  il  a  fait  opposition  di 
vivant  de  Guillaume  I",  a  peu  de  sympathie  pour  lui  et  le  laiss< 
volontiers  persécuter  '.  Toutefois,  Marguerite  se  garde  biei 
d'abandonner  Hicliard  à  ses  ennemis  et  s'etTorce  seulement  di 
maintenir  l'équilibre  entre  les  partis.  Sur  ces  entrefaites  arrive  i 
Palerme,  Gilbert,  comte  de  Gravina,  le  cousin  delà  régente,  don 
OD  n'a  pas  oublié  le  rôle  pondant  le  règne  de  Guillaume  I".  Ei 
apprenant  la  mort  du  roi,  le  comte  de  Gravina  s'était  hâté  d'aC' 
courir  à  la  cour  dans  l'espoir  que  sa  parenté  avec  Marg^uerite  lu 
vaudrait  des  fonctions  importantes.  Gilbert  rêve  de  devenir  caté 
pan  du  royaume  -,  et  ne  craindrait  pas  au  besoin  de  se  fain 
donner  à  la  place  de  la  régente  le  bail  du  royaume  '.  On  avai 
été  fort  ti-oublé  à  Ift  cour  quand  on  avait  appris  l'approche  di 
comte  de  Gravina  dont  la  venue  inopinée  à  Palerme  menaçait  le! 
intérêts  de  bien  des  ambitieux.  Richard  de  Syracuse  profita  dt 
désarroi  des  esprits  pour  entrer  en  rapports  avec  Gilbert  ;  il  le  mil 
au  courant  de  la  situation  des  partis  et  lui  offrit  de  confondn 
leurs  intérêts.  Ses  offres  furent  agréées  et  l'alliance  ainsi  conclui 
avec  le  comte  de  Gravina  consolida  la  situation  de  Hichard  d< 
Palerme. 

La  reine  fît  contre  mauvaise  fortune  bon  visage  ;  mais  le  comt< 
de  Gravina  ne  tarda  pas  à  se  rendre  compte  qu'on  cherchait  à  h 
jouer.  Fort  de  sa  parenté,  il  se  lit  auprès  de  la  régente  le  porte^ 
parole  de  l'aristocratie  dont  il  exposa  les  revendications.  Il  at 
plaignit  amèrement  de  la  composition  du  conseil  du  roi  d'où  lei 
nobles  étaient  systématiquement  exclus  et  où  un  eunuque  avail 
tout  pouvoir.  Il  ajouta  que  parmi  les  conseillers  de  la  reine,  ur 
seul  avait  de  la  valeur,  l'élu  de  Syracuse,  et  que  c'était  précisé- 
ment celui  que  l'on  voulait  à  toute  force  éloigner  de  la  cour.  A 
toutes  les  récriminations  de  son  cousin,  Marguerite  répondit  er 
se  retranchant  derrière  les  dernières  volontés  de  sou  mari;  elb 
finit  par  offrir  'd  Gilbert  de  demeurer  k  la  cour  comme  familiei 
au  même  titre  que  le  gait  Pierre.  Le  comte  de  Gravina  refusa 


1.  Falcand,  op.  cil.,  p.  9S. 

a.  Cf.  Chr.  Caïaur.,  (laos  Muratori,  R.I.SS..  l.  II,  2,  p.  903. 

3.   Falcind,  op.  eil.,  p.  96: 
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avec  indignation,  une  situationqui  le  mettait,  disait-il,  sur  le  même 
lied  qu'un  esclave  et  menaça  la  reine  d'une  révolte  générale  qui 
a  chasserait  du  pouvoir.  Ce  fut  sur  ces  menaces,  que  Gilbert 
[uitta  la  reine  qu'il  laissa  tout  en  larmes. 

Très  habilement  le  gait  chercha  à  déjouer  les  projets  du 
omte  de  Gravina.  L'aristocratie  réclamait  un  représentant  dans 
e  conseil  du  roi,  le  gait  décida  la  reine  à  donner  satisfaction  à 
«tte  demande.  Sur  son  conseil,  le  choix,  de  Marguerite  se  porta 
<ur  le  connétable  Hichard  de  Mandra;  par  là  le  gait  et  la  reine 
.'assurèrent  l'appui  de  tous  les  chevaliers  mercenaires  dont  Richard 
ivait  le  commandement.  A  cette  nomination,  il  n'y  avait  qu'un 
■bstacle  :  Richard  de  Mandra  n'était  pas  comte.  Pour  faire  dispa- 
aîtrc  cette  difliculté,  la  reine  investit  solennellement  !e  connétable 
lu  comté  de  Molise,  Désormais  la  régente  avait  un  protecteur  et, 
lomme  le  dit  Falcand,  elle  pouvait  opposer  un  comte  à  un  comte  ' . 
Le  comte  de  Gravina  fut  fort  mécontent  de  la  nomination  de 
Richard  de  Mandra.  11  s'appliqua  toutefois  à  cacher  sa  colère: 
nais  bientôt  le  gait  Pierre,  informé  que  Gilbert  en  voulait  ii  sa  vie. 
l'osa  plus  sortir  sans  une  nombreuse  escorte.  Malgré  cette  pré- 
mution,  le  grand  chambrier  se  sentit  tellement  menacé  que,  peu 
iésireux  de  subir  le  sort  de  Maion,  il  se  décida  brusquement  à 
guitter  la  Sicile  et  à  aller  en  Afrique  rejoindre  ses  anciens  core- 
igionnaîres.  En  grand  secret,  il  fit  équiper  un  vaisseau  et  passa 
:n  Afrique  emportant  avec  lui  une  grosse  somme  d'argent  '.  Il 
tst  presque  certain  que  le  gait  Pierre  doit  être  identifié  avec 
^.chmet  le  Sicilien,  dont  Ibn  Khaldoun  nous  raconte  l'histoire  ^. 
!)'après  l'historien  arabe,  Achmet,  originaire  de  l'île  de  Djerba, 
mrait  été  élevé  à  la  cour  de  Roger  et  employé  au  service  de 
'État.  Tombé  en  disgrâce  sous  le  règne  du  successeur  de  Roger, 
i  la  suite  d'intrigues  de  cour,  Achmet  s'enfuit  à  Tunis  et  passa 
ensuite  au  Maroc  où  le  Khalife  Yousouf  lui  confia  le  coramande- 
nent  de  sa  flotte.  Achmet  se  distingua  dans  la  guerre  maritime 
;ontre  les  chrétiens.  Yousouf  ayant  régné  de  1163  h  118i,  il 

1.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  96-9S. 

2.  Id.,    pp.    98-99;   Rotnuald    de    Salcroe,    daas  H.G.H.SS.,    I.    XIX, 
>p.  435-436. 

3.  Ibn  Khaldoun,  B.A.S.,  l.  II,  p.  ISS  «t  p.  338. 
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semble  que  l'identification  du  gait  Pierre  avec  Achmet,  proposée 
par  Amari,  soit  fort  vraisemblable  '. 

Dès  qu'il  fut  connu,  le  départ  du  gait  causa  à  Palerme  une 
^sse  émotion;  la  rumeur  populaire  bien  vite  amplilîa  les  faits 
et  l'on  raconta  que  le  gait  avait  non  seulement  emporté  une 
grosse  somme  d'ai^ent,  mais  aussi  les  insignes  de  la  royauté.  Ces 
racontars  furent  démentis  par  la  reine  qui  assura  que  le  grand 
chambrier  n'avait  pas  touché  au  trésor  royal  et  n'avait  emporté 
({ue  ce  qui  lui  appartenait.  Néanmoins  la  fuite  de  Pierre  jeta 
quelque  trouble  dans  son  parti  et  donna  plus  d'audace  à  ses 
adversaires.  Dans  une  réunion  au  palais,  le  comte  de  Gravîna 
s'éleva  violemment  contre  la  reine  et  lui  reprocha  d'avoir  commis 
l'imprudence  de  confier  le  trésor  royal  k  un  esclave  musulman 
qui  avait  déjà  trahi  quand  il  avait  commandé  la  flotte.  Le  comte 
de  Molise  prit  la  défense  de  la  reine  et  reprocha  au  comte  de 
Gravina  d'avoir,  par  ses  menaces,  obligé  le  gait  à  s'enfuir.  Il 
ajouta  que  l'on  ne  pouvait  reprocher  au  grand  chambrier  d'être 
esclave,  puisque  le  feu  roi  l'avait  alTranchi  et  termina  en  proposant 
de  prouver  par  un  combat  singulier  qu'aucune  trahison  n'avait 
été  commise.  La  scène  entre  Gilbert  et  Itichard  fut  excessive- 
ment violente;  il  fallut  l'intervention  de  la  reine  et  de  ses  con- 
seillers pour  réconcilier  les  deux  hommes,  qui  ne  se  pardonnèrent 
d'ailleurs  jamais  les  injures  échangées  -. 

Les  violences  du  comte  de  Gravina  décidèrent  la  régente  à 
l'éloigner  de  la  cour.  On  trouva  dans  les  préparatifs  que  faisaient 
alors  Frédéric  1"  pour  une  expédition  en  Italie,  un  prétexte  hono- 
rable pour  inviter  Gilbert  à  retourner  en  Pouille  afin  d'y  prendre 
le  commandement  de  l'armée  royale.  A  celte  occasion,  Margue- 
rite confirma  à  son  cousin  sa  chaire  de  catépan  de  la  Pouille  et 
de  la  Terre  de  Labour.  Le  comte  de  Gravina  se  rendit  compte 
qu'il  ne  pouvait  rien  contre  l'hostilité  générale  de  la  cour,  et  se 
décida  k  partir;  il  emmena  avec  lui  son  fîls  Bertrand  que  la 
rme  avait  récemment  créé  comte  d'Andria  3, 


t.  Anwri,  op.  cU.,  l.  111,  pp.  495-496. 
S.  Falcand,  op.  cil.,  pp.  99-100. 
3.  M.,  p.  101. 
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Après  le  départ  de  Gilbert,  l'influence  prépondéraDle  dans  le 
conseil  fut  celle  du  comte  de  Molise,  qui,  malgré  ses  nouveaux 
titres,  avait  conservé  la  charge  de  connétable.  Reconnaissante  de 
l'appui  qu'il  lui  a  donné  contre  le  comte  de  Gravin»,  la  régente 
donne  k  Richard  de  Maodra  la  première  place  au  conseil.  I^ 
nouveau  favori  est  soutenu  par  tous  les  évèques  qui  reprennent 
bientôt  leurs  intrigues  pour  faire  éloigner  de  la  cour  IVlu  de 
Svracuse.  On  se  rappelle  que  pour  atteindre  leur  but,  les  adver- 
saires de  Richard  Palmer  avaient  sollicité  Jean  de  Naples  d'in- 
lervenir  auprès  d'Alexandre  111.  Le  cardinal,  dont  les  allées  et 
venues  entre  Rome  et  Palerme  étaient  fréquentes,  rendit  le  ser- 
vice qui  lui  avait  été  demandé,  et.  un  jour  où  il  avait  une  audience 
de  la  reine,  il  annonça  que  le  pape  ordonnait  ii  tous  les  évèques 
élus  de  Sicile,  dont  la  consécration  appartenait  au  souverain  pon- 
tife, de  se  rendre  à  Rome  pour  y  être  consacrés.  11  ajouta  que  le 
pape  lui  donnait  pleins  pouvoirs  pour  lîxer  le  délai  dans  lequel 
les  évèques  étaient  tenus  d'obéir.  Richard  Palmer,  directement 
mis  en  cause,  répondit  qu'il  était  tout  disposé  à  obéir  au  pape, 
mais  qu'il  s'en  tiendrait  à  la  teneur  même  des  lettres  pontificales 
où  aucun  délai  n'était  prévu,  et  qu'il  irait  à  Rome  quand  cela  lui 
conviendrait.  Il  ajouta  que  le  cardinal  n'avait  pas  le  droit  de 
fixer  l'époque  de  son  voyage'.  L'ordre  donné  par  le  cardinal 
Jean  de  Naples  consliluuit,  en  effet,  une  violation  flagrante  du 
traité  de  Bénévent  et  portait  une  grave  atteinte  aux  prérogatives 
du  roi  de  Sicile  -.  Richard  Palmer  n'eut  pas  de  peine  k  montrer 
au  comte  de  Molise  qu'il  laissait  créer  un  précédent  qui  serait 
exploité  plus  tard  contre  l'autorité  du  roi.  Comme,  d'autre  part, 
la  reine  ne  tenait  pas  beaucoup  ii  donner  satisfaction  aux  enne- 
mis de  l'élu  de  Syracuse,  on  décida  de  maintenir  les  droits  de  la 
couronne.  Aussi  quand,  au  bout  de  quelques  jours,  le  cardinal 
revint  à  la  chaire,  le  comte  de  Molise  s'éleva  contre  les  préten- 
tions injustifiées  du  pape  et  la  reine  donna  â  l'élu  de  Syi 
l'ordre  de  demeurer  à  la  cour '. 


1.  Falcand,  op.  cil.,  p.  103. 

3.  Cf.  M.G.H.CC,  t.  1,  p.  589el  s 

3.   Faicand,  op.  cil.,  p,  104. 
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Le  conseil  du  roi  demeura  donc  composé  de  Hichard  de  Mandn 
de  Bicbard  Palmer  et  de  Mathieu  d'Ajello,  auxquels  furei 
adjoiots  le  grand  chambrier  Richard  et  le  gait  Martin,  chef  de 
douane;  ces  deux  derniers,  bien  qu'ils  n'eussent  pas  le  titre  t 
familiers,  s'occupaient  néanmoins  avec  les  autres  conseillers  ( 
l'expédition  des  alFaires  '. 

Le  succès  remporté  par  Flichard  Palmer  ne  lit  qu'exaspérer  si 
ennemis,  qui  voyaient  sa  situation  consolidée,  nu  moment  mén 
qu'ils  espéraient  triompher.  Les  intrigues  des  divers  part 
redoublèrent  et  la  cour  olFrit  le  spectacle  de  l'anarchie  la  ph 
complète;  on  ne  s'occupait  guère  des  intérêts  du  royaume,  ma 
chacun  cherchait  à  satisfaire  ses  ambitions  ou  ses  intérêts  part 
culiers.  Faicand  lui-même  reconnaît  qu'en  présence  du  tris 
spectacle  donné  par  la  cour,  il  y  avait  bien  des  gens  qui  regre 
taient  le  temps  de  Guillaume  1". 

Aux  prises  avec  toutes  ces  ambitions  déchaînées,  la  régen 
chercha  surtout  k  gagner  du  temps;  elle  s'efforça  de  s»tisfai 
tout  le  monde  et  ne  réussît  à  contenter  personne.  U  conviei 
toutefois  d'indiquer  un  des  caractères  assez  particuliers  de 
politique  de  Marguerite.  Durant  les  premiers  mois  de  son  règn 
la  régente  n'a  pas  créé  moins  de  huit  comtes  :  Bertrand,  fils  t 
comte  de  Gravina;  Richard  de  Mandra,  Richard  de  Say,  Roge 
(ils  de  Richard  ;  Simon  de  Sangro;  Guillaume,  fils  du  com 
Silvestre  de  Marsico,  et  Hugues  de  Rochefort,  récemment  venu  i 
France.  En  même  temps,  Roger,  comte  d'Acerra,  et  Roger,  com 
d'AveUino,  étaient  rappelés  d'exil  et  recouvraient  leurs  fiefs 
Par  là,  Mai^uerite  a  certainement  voulu  faire  des  concessions 
l'aristocratie  et  s'attacher  les  vassaux  de  la  couronne.  Il  fa 
ajouter  que  la  reine  donna  le  comté  de  Montescaglioso  à  si 
frère  naturel  Rodrigue,  venu  k  la  cour  en  compagnie  d'ui 
bande  d'aventuriers  Navarrais,  pour  chercher  fortune.  Rodrigu 
qui  prit  le  nom  d'Henri,  était  un  être  incapable  et  vaniteux  do 
le  jeu  et  l'ivrognerie  étaient  les  moindres  vices.  Pour  s'en  déba 
rasser,  la  reine  lui  lit  épouser  une  fille  de  Roger  II,  et  se  h&ta  < 
l'envoyer  en  Pouîlie  prendre  possession  de  son  comté. 

1.  Faicand,  op.'cil.,  p.  108-lOU. 

2.  Ibid.,  p.  108. 
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Sur  ces  entrefaites,  dans  le  courant  de  l'été  1166  ',  arriva  k 
Païenne,  Etienne,  fils  du  comte  du  Perche,  que  la  lettre  de  Mar- 
guerite à  son  oncle  l'iirehevéque  de  Rouen  avait  décidé  à  venir 
en  Sicile.  Etienne,  à  la  tète  d'une  suite  de  trente-sept  personnes^, 
était  parti  pour  courir  le  monde  ;  il  s'était  dirigé  vers  la  Sicile, 
mais  ne  semble  pas  avoir  eu  l'intention  de  s'y  fixer.  Il  parait,  au 
contraire,  avoir  au  début  de  son  vovage  songé  à  se  rendre  ea 
Terre-Sainte  et  ne  s'être  proposé  que  de  passer  quelque  temps  à 
la  cour  de  Palerme  ^.  En  traversant  l'Italie  méridionale,  Etienne 
s'arrêta  quelques  jours  chez  son  neveu,  le  comte  de  Gravina. 
Quand  il  arriva  à  Palerme,  Etienne  fut  reçu  par  la  régente 
avec  des  honneurs  extraordinaires.  La  reine  envoya  à  sa 
rencontre  les  familiers  de  la  cour,  les  évéques,  les  chevaliers 
qui  lui  firent  escorte  jusqu'au  palais  où  l'ac&ueil  le  plus 
bienveillant  et  le  plus  flatteur  l'attendait.  En  le  présentant 
à  la  cour,  Marguerite  rappela  les  services  rendus  à  son  père,  le 
roi  de  Navarre,  par  le  père  d'Etienne  *  et  déclara  qu'elle  entendait 

1.  Falcand,  o/).  ci^,  p.  t09. 

2.  Pierre  de  Blois.  Epi*l.,  n"  t34,  Migne,  P.L.,  t.  207. 

3.  Falcand,  op.  cit.,  p.  HO. 

4.  Id.,  pp.  (09-110.  Guillaume  de  Tji-,  1.  XX,  3,  fait  d'Etienne 
du  Perche  1c  frère  de  Kotrou  III,  d'où  l'on  a  coDclu  qu'ÉtieDoe  éUil  Gis 
de  Roli-ou  II  et  de  Hnroisc.  D'npi'cs  Hugues  Fatcand,  p.  109,  Élienne 
aurait  été  le  cousin  gei'main  de  la  i-eine  Marguerite,  et  le  fils  du  comte  du 
Perche,  oncle  de  la  mère  de  la  régente,  cf.  Bry,  IlUtoire  dei  payt  et 
eomUdu  Perche  el  duché  d'Alençon  [Paria,  1620)  iii-i,  p.  201  et  suiv.,  il 
s'agit  doDc  également  ici  de  Botrou  II.  Bréquign;,  dans  les  Mimairet  dt 
eAcidfmUdt»  inscriplionn,  l.  XLI  (17S0),  p.  022  el  suiv.,  se  basant  sur  une 
lettre  de  Louis  VII  à  Guillaume  II,  où  Etienne  est  qualifié  de  caro  et  i»ngait 
noller,  el  sur  le  fait  que,  k  la  cour  de  Palerme,  on  i-egardaît  comme  fausse  la 
parenté  de  la  régente  avec  le  chancelier,  a  émis  l'hypothèse  qu'Etienne 
serait  le  fils  non  pas  de  Botrou  II,  mais  de  Bobert,  frère  de  Louis  VII,  qui, 
■près  la  mort  de  Kolrou  II,  épousa  sa  veuve  Haroisc.  Cette  hypothèse  est 
satisfaisante  en  ce  sens  qu'elle  explique  les  termes  de  la  lettre  de  Louis  VII 
et  concoi'dc  mieux  avec  le  terme  d'adolefcen»  et  de  puer  dont  se  servent 
Falcand  et  Guillaume  de  Tyr  en  parlant  d'Étieiiue  du  Perche,  car  Botrou  II, 
étaut  mort  en  1143,  on  ne  saui-ait,  en  1167,  qualifier  de  puer  et  d'adoUtceni 
UD  fils  qui  aurait  eu  près  de  25  ans.  Par  contre,  aucun  document  ne  prouve 
que  du  mariage  de  Bobert  avec  Haroise  soit  issu  un  fils.  Actuellement  la 
question  est  donc  insoluble  et  l'on  ne  peut  pas  sortir  du  domaine  de 
l'hypothèse.  La  Lumia,  Storîa  delta  Sicilia  taUo  Guglielmo  il  Baao,  p:  74, 
DOte,  a  combattu  l'opinion  de  Bréquigny. 
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traiter  son  cousin  comme  un  frère'.  Les  instances  de  la  régente 
décidèrent  Etienne  à  renoncer  à  ses  projets  de  voyage  et  à 
demeurer  k  la  cour  où  la  reine  lui  promettait  pour  lui  et  ses 
compagnons  des  honneurs  et  des  richesses. 

Les  promesses  de  la  régente  furent  bientôt  suivies  d'exécution, 
et,  dès  le  mois  de  novembre  1 1 66  ^,  nous  voyons  qu'Etienne,  malgré 
son  jeune  âge,  avait  été  nommé  chancelier  du  royaume.  Un  de  .ses 
compagnons,  Pierre  de  Blois,  partagea  avec  Gautier  Ophamil,  la 
chaîne  de  précepteur  du  jeune  roi^:  Pierre  fut  également  nommé 
iigillarius,  et  nous  savons  qu'il  se  vantait  plus  tard  de  l'intluence 
qu'il  avait  exercée  alors  qu'il  était  ie  premier  personnage  de  l'Etat 
après  la  reine  et  le  chancelier.  Xous  ignorons  le  sort  fait  aux 
antres  personnes  qui  avaient  suivi  le  nouveau  chancelier,  mais  il 
est  certain  que  toutes  elles  reçurent  des  honneurs  ;  il  est  pro- 
bable que  la  plupart  d'entre  elles  demeurèrent  attachées  à  la 
personned'Étienne,  comme  cechanoinede  Chartres,  Eudes  Quarrel, 
dont  nous  parle  Falcand,  qui  promit  au  chancelier  de  rester 
deux  années  avec  lui  pour  lui  donner  le  temps  de  connaître  le 
milieu  où  il  était  appelé  &  vivre  '■.  Nous  savons  enfin  qu'un  autre 
compagnon  d'Etienne,  Guillaume,  frère  de  Pierre  de  Blois,  can- 
didat malheureux  au  siège  de  Cutané,  lors  de  l'élection  de  Jean, 
frère  de  Mathieu  d'Ajello'',  fut,  plus  tard,  nommé  abbé  du 
moDastère  de  Santa  Maria  di  Maniaco  *■,  fondé  par  la  régente. 


t.  Kalcnud,  ti;j.  cil.,  p.  100-HO. 

2.  Behring,  op.  cil.,  a-  154. 

3.  Pierre  de  Blois,  Epiai.,  n»  66,  Migne,  V.L.,  t.  207,  col.  t9r).  D'après 
celle  lettre,  Pieri-c  de  Blois  né  dut  pas  cire  nommé  précepteur  de  Guil- 
laume Il  avant  1167. 

*.  Falcand,  op.  cil.,  p.  HI-112. 

5.  Pierre  de  Blois,  Epist.,  a-  46  et  93.  Mignc,  P.L,,  l.  134,  col.  291. 

6.  Pierre  de  Bloia,  Epiai.,  n°  93,  Cf.  Pirro.  op.  cit.,  t.  U,  p.  12^.5  et 
MUtoire  UUéraire  de  la  France,  l.  XV.  pp.  367  et  413-414.  La  correction  de 
xtUnemit,  proposée  par  les  éditeurs  de  ce  dernier  ouvrage,  ne  me  paraît 
pis  acceptable,  car  il  ne  peut  êtrp  question  que  de  l'abbaye  de  Maltina, 
fondée  seulement  en  1180,  Janauschck,  Origines  Cisfercientes,  t.  I  (1877), 
p.  179.  La  bulle  pontificale  et  les  actes  cités  par  Pirro  indiquent  que  le 
monastère  n'a  été  fondi''_que  vci-s  1175;  Guillaume  csl  donc  demeuré  on 
Sicile  après  le  dépari  d'Élienne  du  Perche. 

Hittoire  de  la  domination  nornuinde.  II.  —  Chalandok.  3t 
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En  choisissant  comme  chancelier  un  étranger,  Marguerite 
mécontenta  tous  les  partis  qui  jusque-là  s'étaient  disputé  le  pou- 
voir. La  nomination  d'Rticnne  heurta  le  sentiment  national  dont 
nousavons  parlé,  car  on  commençait  k  trouver  abusif  que  les  hautes 
charges  et  les  dignités  les  plus  importantes  fussent  toujoiu"s 
données  ii  des  étrangers.  L'opposition  qui  s'était  manifestée  k 
propos  de  l'élu  de  Syracuse  aurait  dû  avertir  la  reine  que,  par  le 
choix  d'Etienne  du  Perche,  elle  se  créerait  bien  des  ennemis.  En 
outre,  pour  expliquer  l'animosité  dont  Etienne  fut  l'objet,  il  faut 
tenir  compte  du  mécontentement  causé  par  sa  nomination  aux 
personnages  les  plus  en  vue  de  la  cour  qui  avaient  espéré  pour 
eux-mêmes  la  place  de  chancelier.  Ce  mécontentement  ne  fit  que 
s'accroître  quand,  au  bout  d'environ  une  année,  Etienne  fut  élu 
archevêque  de  Palerme  '  et  réunit  ainsi  en  sa  personne  la  charge 
la  plus  importante  de  l'Etat  et  la  dignité  ecclésiastique  la  plus 
éminente  du  royaume.  Toutes  ces  ambitions  déçues  furent 
exaspérées.  De  là  vint  l'opposition  formidable  que  rencontra 
le  nouveau  chancelier  ;  opposition  sous  les  coups  de  laquelle  il 
devait  finalement  succomber. 

Etienne  paraît  avoir  eu  les  qualités  qui  convenaient  à  l'exer- 
cice de  ses  importantes  fonctions  ;  mais  il  était  très  jeune,  et 
manquait  de  l'expérience  des  affaires.  Épris  d'un  idéal  de  justice, 
il  rêva  de  tout  réformer,  et  dès  son  arrivée  au  pouvoir  voulut 
supprimer  tous  les  abus.  Certes  l'idée  qui  dicta  sa  conduite  était 
généreuse,  mais  toute  réforme,  qui  heurte  des  intérêts  multiples, 
demande  pour  être  réalisée  sans  exaspérer  cens  qui  sont  lésés,  un 
certain  savoir-f^ire.  une  certaine  délicatesse  de  main,  qui 
paraissent  avoir  totalement  fait  défaut  h  Etienne.  Le  jeune  chan- 
celier ne  sut  pas  apporter  à  l'exécution  de  ses  desseins  les  tem- 
péraments nécessaires  et  souleva  contre  lui  les  plus  violentes 
animosités.  En  outre,  en  ne  s'entourant  que  d'étrangers,  en  prodi- 
guant aux  personnes  qui  l'avaient  accompagné  ^,  ou  qu'il  fit  venir 

).  En  octobre  1167,  Élienne  n'est  pas  encore  nommé,  en  novembre  de  la 
la  même  année,  il  prend  le  titre  d'élu  de  Palerme.  Behring,  op.  eit.,  n"  J6t 
et  162.  L'acte  publié  par  Pirro,  op.  cil.,  I,  II,  p.  979,  avec  la  date  de  mars  llfi7, 
ind.  I,  2"  année  du  règnff  [Behring,  op.  cit.,  n"  158),  est  ainsi  que  rindii{uc 
l'indiclion  de  mars  lIGft  a.  s.  Cf.  Kelir,  op.  cit.,  p.  8t. 

S.  Kalcand,  op.  ci/.,  p.  112. 
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de  t'rance',  des  biens  et  des  honneurs,  Etienne  se  créa  de  nom- 
breuses inimitiés.  Il  sullîra  de  rappeler  l'animosité  suscitée  par 
Jean  de  Lavardin,  un  pèlerin  de  Terre-Sainte,  qu'Etienne  retint 
avec  ses  compagnons  à  la  cour,  et  auquel  il  fit  donner  les  terres 
de  Mathieu  Bonnel  '-;  Jean  de  Lavardin,  se  regardant  en  Sicile 
Comme  en  pays  conquis,  ne  tint  aucun  compte  des  usages  locaux, 
et  voulut,  à  leur  grand  mécontentement,  imposer  à  ses  vassaux 
lescoutumesde  France.  Le  cas  de  Jean  de  Lavardin,  s'il  est  seul  k 
nous  être  connu  avec  quelques  détails,  ne  doit  pas  avoir  été  isolé 
et  l'un  doit  attribuer  &  la  conduite  maladroite  de  son  entourage 
une  grande  partie  des  difficultés  que  rencontra  Etienne  du  Perche 
dans  l'accomplissement  de  la  tâche  qu'il  s'était  proposée. 

Palcand  est  le  seul  auteur  qui  nous  fournisse  quelques  détails 
sur  le  gouvernement  d'Ktienne  du  Perche,  mais  la  chronologie 
de  cette  partie  de  son  ouvrage  est  fort  défectueuse  ;  aussi  ne  sau- 
rait-on assigner  une  date  exacte  aux  événements  que  nous  allons 
raconter.  En  général,  les  faits  sont  à  placer  entie  le  mois  de 
novembre  H  66  et  le  mois  de  décembre  1167;  à  partir  de  celte 
date  la  chronolo^e  est  plus  précise. 

La  nomination  d'Etienne  au  poste  de  chancelier  lésait  les 
intérêts  matériels  de  deux  familiers  du  i-oi  qui  jusqu'alors 
avnienl  touché  les  revenus  des  terres  dont  le  chancelier  avait  la 
jouissance,  Richard  de  Syracuse,  notamment,  éprouva  de  ce  fait 
une  diminution  importante  dans  ses  revenus.  Etienne,  qui  cher- 
chait à  ne  pas  s'aliéner  les  familiers  du  roi,  voulut  dédommager 
Richard  Palmer  et  lui  6t  attribuer  deux  casaux,  dont  l'un  fut 
donné  à  perpétuité  aux  évêques  de  Syracuse,  et  dont  l'autre  fut 
garanti  k  Palmer  tant  qu'il  demeurerait  à  la  cour^.  L'élu  de 
Syracuse,  malgré  ces  avantages,  ne  pardonna  pas  h  Etienne  son 
élévation,  et  celui-ci  s'aper^-ut  bientôt,  dans  l'atfaire  des  notaires, 
dont  nous  allons  parler,  qu'il  s'était  fait  un  ennemi  irréconci- 
liable. En  août  1!67,  un  autre  familier,  Romuald  de  Salerne, 
obtint  un  privilège  lui  accordant  la  possession  de  Monte-Cor- 


1.  Kalcand,  <>/).  eit.,  p.  129  et  133. 

2.  W..p.  U4. 
S.  W..p.   112. 

i.  faetano,  op.  cil.,  t.   11,  p.  175. 
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des  premières  mesures  du  nouveau  chancelier  fut  d'intro- 
es  réformes  dans  la  puissante  corporation  des  notaires  de 
cellerie  royale  '.  Ceux-ci  étaient  des  personnages  d'im- 
e  et  dont  l'influence  était  grande  ■.  Non  seulement  ils 
ient  les  actes  royaux,  mais  aussi  les  actes  privés  pour  des 
iers  '';  en  outre,  l'usage  s'était  introduit  de  donner 
ttification  aux  notaires  qui  expédiaient  les  privilèges 
s  par  le  roi';  mais  bientôt  il  se  produisit  des  abus  et 
lires  en  vinrent  à  refuser  de  délivrer  les  actes  royaux, 
'on  ne  leur  avait  pas  remis  une  somme  qu'ils  fixaient 
mes.  L'un  d'eux,  un  certain  Pierre,  parent  de  Mathieu 
I,  se  montrait  particulièrement  exigeant;  son  àpreté  au 
::itades  mécontentements.   Des  plaintes  à  son  sujet  par- 

au  chancelier  qui  fit  délivrer  par  un  autre  notaire  un  pri- 
lont  les  intéressés  attendaient  vainement  l'expédition, 
venger,  le  notaire  Pierre  tendît  aux  plaignants  un  guet- 
en  dehors  de  Palerme,  et  non  content  de  les  rouer  de 
il  déchira  le  diplôme  délivré  sur  l'ordre  du  chancelier, 
ier,  informé  de  ces  faits,  se  décida  à  faire  un  exemple  et 
l'ordre  d'arrêter  le  coupable.  Aussitôt  Richard  Palmer 
t  et  se  posa,  c'est  Ift  un  trait  à  noter,  en  défenseur  des 
ïs  du  paya,  1!  déclara  que  les  usages  de  la  France  justi- 
?eut-être  lit  manière  de  faire  du  chancelier,  mais  que 
umes  de  Sicile  lui  donnaient  tort  et  il  réclama  énei^- 
t  en  faveur  du  notaire.  Etienne  passa  outre  à  ces 
lions  ;  le  coupable  demeura  en    prison,  et  quand   il   fut 

il  perdit  sa  chaire.  Le  chancelier  ne  s'en  tint  pas  lii,  et 
nédier  aux  abus  qu'il  venait  de  constater,  it  établit  un 
;lant  pour  l'avenir  les  honoraires  des  notaires  royaux  ■"'. 


les  notaires,  cf.  Kehr,  op.  n7.,-pp.  99-H3. 

■n  lech  miclorilalis  »,  dit  Falcaiirl,  op.  cit.,  p.  113,  en  parlant  des 

Un  notoire  ligure  dans  le  Catalogue  des  barons,  éd.  del  Re,  p.  !>S4. 

est  char^  de  mission  diplomatique,  Komuald  de  Salerne,  dans 

>.,  I.  XIX,  p.  460.  On  se  rappelle  que  Malhieu  d'Ajello  parait  avoir 

une  mission  analogue,  Falcand,  op.  cit.,  p.  3(t. 

ifi,  op.  cil.,  p.  183  ;  cf.  Kelir,  op.  cit.,  p.  113. 

and,  op.  cil.,  pp.  11^113. 

p.  M3. 
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Ceux-ci  furent  naturellement  très  mécontents  de  cette  mesure 
qui  diminuait  leurs  profits.  En  outre,  comme  le  coupable  était 
parent  <le  Mathieu  d'Ajello,  ce  dernier  et  tous  ses  partisans  com- 
mencèrent k  faire  k  Etienne  une  sourde  opposition.  Ainsi  le 
chancelier  s'aliéna  d'un  seul  coup  tous  les  fonctionaaires  placés 
sous  ses  ordres. 

Falcand  nous  parle  ensuite  des  mesures  prises  par  Etienne  du 
Perche  pour  mettre  fin  aux  exactions  des  fonctionnaires  locaux 
el  les  obliger  à  rendre  à  tout  le  monde  une  justice  égale  '.  Nous 
manquons  de  détails  sur  ces  réformes  ;  toutefois,  il  me  semble 
que  l'on  doive  attribuer  à  Etienne  Tune  des  Constitutions  qui  nous 
wnt  p8r%'enues.  Les  manuscrits  des  Constitutions  attribuent  tantôt 
à  Guillaume  1",  tantôt  à  Guillaume  II,  tantôt  au  roi  Roger,  la  Cons- 
titution qui  enlève  aux  baillis  le  pouvoir  d'administrer  les  biens 
des  églises  vacantes  et  décide  qu'à  la  mort  de  l'archevêque  ou  de 
l'évéque,  on  doit  nommer  trois  sages  et  discrètes  personnes  de 
l'église,  lesquelles  seront  chaînées  de  l'administration  des  biens  de 
l'église  et  tenues  d'en  rendre  compte  au  nouveau  pasteur-.  Cette 
Constitution  est  certainement  de  Guillaume  II  et  doit  être  rangée 
parmi  les  mesures  prises  par  Etienne  pour  remédier  aux  abus  de 
l'administration  locale.  En  elTet,  à  ta  date  du  15  mars  1167,  cette 
Constitution  est  notifiée  à  l'archevêque  de  Trani,  par  un  man- 
dement de  la  régente  ''.  Il  semble  donc  que  l'on  puisse  dire  que 
les  réformes  apportées  par  Etienne  ont  eu  pour  but  de  diminuer 
l'importance  des  attributions  des  fonctionnaires  locaux.  Cette 
opinion  me  paraît  confirmée  par  le  fait  que  les  mesures  prises 
par  le  chancelier  eurent  pour  elTet  de  faire  afiluer  les  affaires  à 
la  cour  de  Palerme  '.  Ces  réformes,  si  elles  furent  mal  vues  des 
fonctionnaires,  furent  au  contraire  très  favorablement  accueillies 
par  les  populations  du  royaume  qui  voyaient  la  justice  mise  à 
l'abri  des  influences  locales.  Le  chancelier  devint  dès  lors,  nous 
dit  Falcand,  l'idole  du  peuple  qui  le  regardait  comme  un  ange 
envoyé  par  Dieu  pour  faire  régner  l'âge  d'or. 

I.  Falcand,  op.  dl.,  p.  113. 

i.  'Contl.,éd.  Hnillard-BréhoUeH,  III,  31,  p.  UO. 

3.  Prologo,  op.  cil.,  pp.  128-129. 

4.  Falcnnd,  op.  cit.,  p.  114. 


,Google 


32(î  niAPiTRK  XI 

Nous  (leviiiis  niuiiitcnant  parler  d'une  ulTairc  dout  les  const-- 
quences  devaient  êire  très  importantes  pour  Etienne  du  Perche, 
car  lattiiude  (ju'il  prit  lui  aliéna  toute  la  population  musulmane 
de  la  Sicile,  et  en  particulier  celle  de  Palerme.  Les  faits  (jue  je 
vais  raconter  doivent  être  d'octobre  ou  de  novembre  1 167.  Nous 
verrons,  en  etFet,  Ktienne  ajçir  en  tant  qu'archevêque  de  Palerme, 
or,  comme  on  l'a  vu,  d'après  les  actes  que  nous  possédons, 
lîlienne  n'a  été  archevêque  qu'en  octobre  ou  novembre  llfi7. 
D'autre  part,  d'après  Fakand,  l'atTaire  avait  reçu  sa  solution 
avant  le  départ  de  la  cour  pour  Messine,  en  décembre  llti?  '. 

Plusieurs  habitants  de  Palerme,  voyant  que  le  chancelier  étnit 
incorruptible,  le  saisirent  d'une  plainte  contre  diverses  per- 
sonnes d'origine  musulmane,  que  l'on  accusait  d'être  retournées  à 
l'islamisme  après  s'être  converties  au  christianisme.  Les  accust-s 
étaient  de»  personnages  importants,  très  protégés  par  des  offi- 
ciers du  palais,  notamment  par  les  eunuques,  dont  l'appui  leur 
avait  pendant  longtemps  assuré  l'impunité.  Le  principal  accusé 
était  un  certain  Kobert  de  Calataboiano  dont  nous  avons  déjà 
parlé  à  propos  du  règne  de  Gxiillaume  1".  Robert  paraît  avoir  été 
un  assez  vilain  personnage,  dont  In  moralité  n'élait  même  pas 
douteuse.  11  tenait  en  commandite  avec  un  certain  nombre  de 
cabaretiers  de  Palerme  une  maison  où  les  >fusulmans  étaient 
certains  de  rencontrer  des  femmes  et  des  jeunes  garçons  chn.'- 
tiens.  On  accusait,  en  outre,  Robert  d'une  foule  de  violences  et 
l'on  ajoutait  i|u'il  avait,  à  ses  frais,  fait  rebâtir  une  mosquée 
dans  le  château  qui  commandait  le  port,  château  dont  il  avait  la 
garde  *-.  A  sa  décharge,  on  doit  dire  que  Robert  avait  été  l'agent 
du  gait  Pierre  qui  s'était  servi  de  lui  pour  l'exécution  de  besognes 
assez  louches''.  Quand  l'affaire  comment,-».  Robert,  comptant  sur 
les  amis  qu'il  avait  parmi  les  fonctionnaires  du  palais,  essaya 
d'étouffer  les  réclamations.  Ses  partisans,  enchantés  de  faire 
pièce  au  chancelier,  obtinrent  de  la  reine  quelle  demandât  à 
Etienne  d'arrêter   les  poursuites.   Le  chancelier  se  trouva  par 

1.  FalcaDd,  op.  cit.,  p.  114,  indique  qu'au  momont  où  l'affaire  éclata, 
l'élection  d'ÉlicDoe  avait  déjà  clé  confirmée  par  le  pape. 

2.  Palcnnd,  op.  ril.,  p.  Sri. 

3.  /</.,  p.  86. 
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suite  dans  une  situation  très  fausse  :  il  lui  fallait,  ou  désobéir  à  la 
reine,  ou  risquer  de  perdre  sa  popularité  en  arrêtant  le  cours  de 
lajastice.  La  situation  se  compliquait  du  fait  que  certains  des 
délits  reprochés  à  Robert  de  Calataboiano,  tels  que  les  crimes 
d'adultère  et  d'apostasie,  relevaient  du  chancelier  en  tant  qu'ar- 
ehevéque  de  Palerme  '.  Il  semble  qu'Etienne  ait  été  très  embar- 
rassé sur  la  conduite  à  tenir,  et  se  soit  finalement  décidé  à  sol- 
liciter l'avis  d'Alexandre  III.  Nous  possédons  en  effet  une  lettre 
du  pape  non  datée  et  adressée  à  l'archevêque  de  Palerme  qui 
l'avait  consulté  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire  vis-à-vis  des 
Musulmans  accusés  d'avoir  enlevé  des  femmes  et  des  jeunes 
garçons  chrétiens  ".  11  me  paraît  presque  certain  que  cette  lettre 
d'Alexandre  III  a  rapport  à  l'affaire  de  Robert  de  Calataboiano. 
Nous  voyons  d'ailleurs  qu'EUeuDe  agit  dans  le  sens  des  instruc- 
tion!! données  par  le  pape,  et  évoqua  devant  lui  l'affaire,  malgré 
l'opposition  de  la  régente.  Le  principal  coupable  fut  condamné  à 
être  emprisonné  et  à  perdre  ses  biens.  Il  fut,  en  outre,  promené 
nir  un  âne  à  travers  les  rues  de  la  capitale,  au  milieu  des  injures 
de  la  populace,  maintenue  à  grand  peine  par  les  hommes 
d'amies  '. 

La  condamnation  de  Robert  de  Calataboiano  valut  au  chan- 
celier un  regain  de  popularité,  notamment  parmi  les  Lombards 
qui  avaient  eu  le  plus  à  se  plaindre  des  exactions  du  condamné  ; 
mais,  aussi,  elle  lui  mérita  la  haine  des  Musulmans  dont  le  fana- 
tisme religieux  fut  surexcité.  Parmi  ses  ennemis  les  plus  achar- 
aés,  le  chancelier  compta  désormais  les  fonctionnaires  musulmans 
et  les  eunuques.  Ce  fut  en  vain  qu'Ktienne  témoigna  beaucoup 
de  faveur  à  un  certain  Siddik,  notable  musulman;  les  chefs  du 


t.  Cf.  Siragusa.o/).  cii.,  l.  Il,  p.  xkx;  Ughelli,  t.  VU,  p.  300.  Cf.  GrrgoHo. 
op.  ci(.,  1.  II,  c.  8  ;  lluiUard-BréholIfs,  op.  cit.,  t.  IV,  p.  40,  note.  Siragusa 
prél«D<l  que  Le  privilège  de  juger  les  cas  d'adultère  a  été  accordé  au  clnrgé 
•v»oi  Giiitlaume  U.  L'etemplo  qu'il  cite  prouve  ttimplemont  que  la  cous- 
Ululiop  est  nalérieiirc  à  1 172,  mais  rien  ne  prouve  qu'elle  soit  antérieure  à 
llbfi.  Le  cas  de  Hol>crl  de  llalalaboiano  permet  d'établir  que  la  uonstilu- 
lioQ  est  antérieure  a  tl67,  mais  on  ne  peut  dire  si  elle  est  antérieure  à 
Guillaume  II. 

1  iaffé-L.,  ii04i. 

i.  Falcand.  op.  cit.,  pp.  116-llS. 
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parti  musulman,  tels  que  le  grand  chambrier  Richard  et  Aboul 
Kasim  ',  ne  cessèrent  pas  de  former  des  projets  de  vengeance  î. 
En  peu  de  temps,  Etienne  du  Perche  s'était  donc  aliéné  la 
population  musulmane,  les  familiers  du  roî  et  la  plupart  des 
Fonctionnaires.  On  ne  pardonnait  pas  h  la  régente  d'avoir  rais  de 
côté  les  anciens  serviteurs  de  son  mari,  on  reprochait  amèrement 
à  VEapaffnole,  comme  on  l'appelait,  de  ne  s'entourer  que  d'étran- 
gers, et  on  l'accusait  d'être  devenue  la  maîtresse  du  chancelier  '. 
L'animosité  contre  les  compa<rnons  d'Etienne  n'était  pas  moindre, 
et,  dans  une  de  ses  lettres,  Pierre  de  Blois  parle  des  tentatives 
qui  furent  faites  auprès  de  lui  pour  l'éloigner  de  la  cour.  On  le 
fit  nommer  deux  fois  au  siège  da  Rossano  et  ensuite  à  celui 
de  Naples,  mais  toujours  il  refusa  les  dignités  qui  lui  étaient 
offertes  et  préféra  rester  auprès  du  chancelier*.  Ce  dernier  se 
rendit  compte  de  la  haine  dont  il  était  l'objet  et  commença  k 
craindre  pour  sa  vie.  Il  chercha  à  s'assurer  de  la  fidélité  de  la 
garde  royale  en  nommant  connétable  Roger  Tiron  sur  lequel  il 
savait  pouvoir  compter.  Grâce  à  celui-ci  et  à  Robert  de  Saint-Jean, 
il  put  se  tenir  au  courant  des  intrigues  de  .ses  ennemis  et  s'appli- 
qua à  les  déjouer'.  Le  chancelier  fut  bientôt  informé  que 
Mathieu  d'AjelIo  était  à  la  tête  du  complot  qu'on  ourdissait 
contre  lui.  Voulant  avoir  une  preuve  matérielle  de  la  trahison 
de  Mathieu.  Etienne  chargea  Robert  de  Uellême*'  d'arrêter  un 
messager  que  le  chef  des  notaires  devait  envoyer  it  son  frère, 
l'évêque  de  Catane.  Le  messager  put  échapper  au  giiet-apens  qui 
lui  avait  été  tendu,  mais  son  compagnon  fut  blessé.  Mathieu 
d'Ajello  ressentit  si  vivement  l'injure  (]ui  lui  avait  été  faite, 
qu'on  le  soupçonna  fortement,  quelque  temps  après,  d'avoir  fait 
empoi.sonner  Robert  de  Belléme  par  le  médecin  Salerno.  Ceder- 

1,  .Vboiil  Kesim  csl  bioii  connu,  grftce  aux  poî'tes  et  l'i-rivains  qu'il  pro- 
li'-g-i-ait.  11  était  un  <les  prîncipRux  sei^ncurK  musulmans  i\c  Sicilo.  Cr.  Ibn 
Giobair,  B.A.S.,  t.  I.  p.  176  et  .\mnri,  o;i.  cil.,  t.  IIl,  pp.  I"3  ,>t  T.ii. 

3.   Falcanrt.  op.  cil.,  p.  119. 

3.  W.,  |i.  118. 

■l.  Pierre  di:  Blois,  Kpitl..  n»  90  et  n"  131,  dans  Migiic.  P.L.,  t.  207. 

3.  Fakond,  op.  cil.,  pp.  H9-12II. 

fî.  l.'cditRur  a  lu  ;  ■•  Buhi-rlxi»  BeUininfnnin  "  ;  mais  il  faut  lire  :  r<  Bfllif 
mensi»  •>  iBellt-me,  arr.  de  Mortagne,  dép.  de  l'Orne). 
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nier,  reconnu  coupable,  fut  condamné  à  mort,  mais  ne  trahit  pas 
ses  complices'. 

Celte  affaire  ne  fit  qu'exaspérer  les  adversaires  du  chancelier, 
qui,  pour  ruiner  son  crédit,  cherchèrent  h  lui  opposer  le  frère  de 
la  reine.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  brouillon  personnage  et 
l'on  se  souvient  de  la  hâte  avec  laquelle  Mat^uerîte  avait 
cherché  à  éloigner  de  Palerme  le  comte  de  Montescaglioso.  Ce 
dernier  n'avait  fait  en  Fouille  qu'un  court  séjour.  A  peine 
avait-il  pris  possession  de  son  fief  qu'un  certain  nombre  de  sei- 
gneurs, nous  dit  Falcand,  le  jugèrent  propre  à  combattre 
Richard  de  Mandra,  alors  favori  de  1r  reine  ^.  (Nous  voyons  par 
Ik  que  les  faits  que  nous  racontons  doivent  être  placés  avant 
l'arrivée  d'Etienne  du  Perche.)  Le  comte  de  Montescaglioso 
fut,  entre  les  mains  de  ceux  qui  étaient  jaloux  de  l'influence  du 
comte  de  Molise,  un  véritable  fantoche  ;  on  lui  eut  bien  vite 
persuadé  que  sa  valeur  personnelle  le  faisait  apte  h  remplir  les 
plus  hautes  fonctions,  que  seul  il  était  capable  de  gouverner  le 
royaume  et  qu'il  était  honteux  pour  lui,  frère  de  la  régente, 
d'obéir  à  un  [tichard  de  MoHsc.  Le  comte  de  Montescaglioso 
se  laissa  facilement  convaincre  et  sur  les  conseils  du  comte 
Bohémond  de  Manopello  ^,  de  Richard  de  Balbano  *,  de  Guil- 
laume de  Gesualdo  ',  et  de  divers  autres  seigneurs,  il  se  décida 
à  se  rendre  à  Palerme,  pour  exiger  de  la  régente  l'éloigne- 
■nent   du    comte    de    Molise.   Pendant    ce   temps,    Htienne    du 

i.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  121-124. 

2.  Id.,  p.  12i-126. 

3.  D'après  l'éditeur  il  s'agirait  de  Bohéniond  do  Monopoli  ;  ce  person- 
nage étant  totalement  inconnu,  je  crois  qu'il  s'agit  de  Bohémond,  comle 
de  Manopello,  qui  nous  est  bien  connu  par  la  chronique  de 
Casauris. 

4.  Richard  de  Balbano,  seigneur  de  Laccdonia,  était  le  fils  de  Gilbert  de 
Balbano,  seigneur  de  Rocchetta,  en  Fouille, cf.  tiipra,  t.  II,  p.  70,  Gilbert  des- 
cend sans  doute  de  Bohémond  de  Balbnuo,  parent  de  Nioolaa,  comte  du 
Principal,  mentionné  en  1128.  Cf.  di  Meo,  op.  cit.,  l.  IX,  p.  348,  et  l.  X, 
Pl>.  IHfi,  2T0.  En  1155,  Gilbert  était  maître  connétable.  Coi},  liipl.  Bar., 
t~  V,  p.  190.  Richard  eut  un  lils  Gilbert,  Di  Meo,  op.  cit.,  t.  S,  pp.  364-365 
ellÛl. 

^,  Nous  connaissons  nu  Guillaume  de  Gesualdo  bâtard  du  duc  Roger 
■Qcnlionaé  de  1115  à  1142,  cf.  auprs,  t.  1,  p.  311,  et  di  Meo,  op.  til.,  l,  \, 
p.  120,  Guillaume  avait  épousé  \ul>eréo,  lille  de  GeolTroi,  comte  de  .Lecce 


,y  Google 


330  aiAPiTHE  XI 

Perche  était  devenu  chancelier  et,  quand  )c  comte  de  Montes- 
caglioso  et  ses  compa^^nons  parvinrent  k  Termini,  il  arriva  un 
ordre  du  roi  qui  invitait  le  comte  de  Montescagliosa  à  se  rendre 
seul  il  Palerme,  et  défendait  aux  f^eigneurs  qui  l'avaient  accom- 
pagné de  quitter  Termini.  (]e  fut  un  jeu  jiour  le  chancelier  que 
de  gagner  ie  frère  de  la  reine;  quelques  flatteries  et  des  pro- 
messes le  firent  renoncer  à  ses  ambitieux  desseins.  Les  seigneurs, 
qui  l'avaient  mis  en  avant,  Furent  assez  marris  de  sa  conduite, 
mais  n'osèrent  entrer  en  lutte  avec  Etienne  du  Perche.  Invités  à 
venir  à  Palerme,  ils  n'v  firent  qu'un  court  séjour  et  retour- 
nèrent en  Fouille.  Seul  le  comte  Bohémond  embrassa  le  parti 
du  chancelier. 

L'entente  du  comte  de  Montescaglioso  et  d'Etienne,  en  se 
prolongeant,  ne  faisait  point  l'affaire  des  adversaires  de  ce 
dernier  ;  aussi  cherchèrent-Us,  par  tous  les  moyens  en  leur  pou- 
voir, Si  gagner  à  leurs  vues  le  comte  Henri  qui  avait  obtenu  de 
demeurer  à  la  cour.  On  agit  sur  les  chevaliers  espagnols  qui  for- 
maient l'entourage  du  frère  de  la  reine  et  hientôt  celui-ci,  après 
quelques  hésitations,  se  décida  à  se  mettre  à  la  tête  de  l'oppo- 
sition ' .  Etienne  .s'aperçut  promptement  des  nouveaux  desseins  de 
sonallié  delà  veille  qui,  fort  miladroitement  du  reste,  cherchait  à 
détacher  le  jeune  roi  de  sa  mère  '-.  Le  chancelier  se  résolut  k 
sévir,  mais  il  se  rendit  vite  compte  que,  si  la  cour  demeurait  à 
Palerme,  il  lui  serait  difitcile  de  punir  les  coupables.  En  effet,  il 
avait  à  redouter  non  seulement  un  soulèvement  de  la  population 
musulmane,  mais,  en  outre,  il  n'était  pas  sûr  des  troupes.  Le 
grand  chambrier  Richard,  un  de  ses  ennemis  déclarés,  avait  su, 
en  effet,  gagner  une  partie  des  chevaliers  au  service  du  roi,  et 
s'était  acquis  la  faveur  des  archers  de  la  garde.  Etienne  en  vint 
bientôt  k  craindre  pour  sa  vie  et  se  fit  garder  étroitement  par  ses 
chevaliers,  dont  il  augmenta  le  nombre,  en  retenant  à  son  .ser- 

(ili  Mco,  op.  cir.  t.  X,  p.  IHT],  dont  il  eut  un  Qls  Ëlie.  Il  est  peu  pro- 
bable qu'il  s'a)>isse  ici  de  &•  (iuUlnumc,  cnr,  en  1 1'>2.  son  GIk  Elic  h' inti- 
tule seigneur  de  Gesualdo,  et  dans  le  Catalogue  des  barons,  p.  560,  c'est 
lui  qui  est  inscrit.  Il  s'agit  probablement  d'un  frère  d'Élie,  cf.  di  Meo,  op. 
cU.,  t.  X,  p.  120. 

1.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  127-t29. 

2.  Id..  p.  136. 
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vice  un  certain  nombre  de  Fcançais,  t[ui,  en  se  rendant  en  Terre 
Sainte,  s'étaient  arrêtés  à  Palerme  '.  Malgré  ces  précautions,  t 
chancelier  ne  se  sentit  pas  en  sûreté,  et  se  décida  à  frapper  u 
^nd  coup,  en  faisant  arrêter  les  principaux  conjurés.  L'exécii 
tion  de  cette  mesure  lui  parut  impossible  à  Palerme,  où 
n'avait  pas  à  sa  disposition  des  forces  suffisantes,  et  où  il  avai 
il  craindre  qu'une  émeute  n'éclatât  parmi  la  population  musul 
mane,  quand  elle  apprendrait  l'arrestation  des  coupables.  Pn 
textant  donc  la  nécessité  de  préparer  pour  le  printemps  suivan 
UQ  vovage  du  jeune  roi  en  Pouille,  le  chancelier,  malgré  l'oppf 
sition  des  conjurés,  lit  décider  par  la  reine,  que  la  cour  passe 
rait  l'hiver  à  Messine.  Dans  celte  dernière  ville,  Etienn 
n'avait  pas  ft  redouter  les  Musulmans,  puisque  ceux-ci  n'avaiec 
pas  te  droit  d'y  résider  -  ;  de  plus,  il  avait  donné  au  comte  d 
Gravina  l'ordre  de  se  rendre  en  secret  à  Messine  avec  des  force 
importantes,  sur  lesquelles  il  comptait  pour  déjouer  les  projet 
de  ses  advei-saires.  Kn  outre,  le  chancelier  laissa  à  Palerme,  u 
certain  nombre  de  personnes  sur  la  Hdélité  desquelles  il  avai 
des  doutes  •'. 

Dans  le  courant  de  décembre,  ta  cour  abandonna  Palerme  ' 
A  Messine,  le  jeune  roi  vit  se  presser  autour  de  lui  un  gran 
nombre  de  ses  vassaux,  parmi  lesquels  nous  connaissons  Roberl 
comte  de  Ca.serte,  son  fils  Roger,  comte  de  Tricarico  *,  le  comt 
de  Gravina,  l'archevêque  de  Keggio.  les  évêques  d'Anglona,  d 
Mazzarti,  de  Mileto,   de   Neocastro,   d'A versa,   de   Catane  ''.   • 


1.  Falcaml,  op.  cil.,  pp.  139  et  133. 
â.  IbD  Giobair,  B.A.S..  t.  I,  p.  344. 

3.  Falcand,  toc  ciL,  dil  que.le  grand  chambrier  avait  gagné  les  clicvt 
lier»  du  roi,  et  plus  loin,  p.  130,  nous  voyons  qu'Etienne  Ich  laisse 
Palerme. 

4.  Romuald  de  Salernc,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  p.  436,  dit  que  le  dépai 
eutlieuaux  environs  de  Noël.  Falcand,  op.  cit., p.  130,  donne  la  date  d 
15  novembre.  Ne  pourrait-on  concilier  les  deux  versions  en  supposant  nn 
erreur  de  copiste,  écrivant  IX*"*  pour  Xbre  ?  On  a  la  mention  d'un  aet 
de  novembre  1167  pour  l'église  d'Ognisantj,  à  Bonagia,  près  Trapan 
Kehr,  op.  cit.,  p.  436. 

5.  t-alcand,  op.  cil.,  pp.  130-133. 

6.  Ces  noms  nous  sont  fournis  par  un  jugcrocnt  du  mois  de  février  116) 
Cod.  Vat.,  lat.,  S034,  f"  30  f,  où  je  relève  les  souscriptions  suivantes  : 

*Rogeriui,  arrhiepincopuii Beginennis ;  W.  Angtoneniii$fpi»copa»;  JuitariL 


,Google 


332  CI1AP1TBK   XI 

Messine,  la  popularité  du  chancelier  n'avait  pas  encore  reçu 
d'attpinle  ;  elle  ne  fit  que  croître  par  la  mise  en  jugement,  et  la 
nation  du  stratège  de  la  ville  qui  s'était  rendu  cou- 
'une  foule  d'exactions.  Pour  achever  de  se  concilier  les 
Etienne  fit  rendre  aux  habitants  les  privilèges  qu'ils 
obtenus  du  roi  Roger,  et  qui  leur  avaient  été  enlevés  '. 
tranquillité  dura  peu,  et  bientôt  une  partie  de  la  popu- 
e  Messine,  changeant  de  sentiments,  en  vint  à  prendre 
s  le  chancelier.  Les  Français  qui  formaient  l'entourage 
le,  se  rendirent,  en  effet,  insupportables  par  leur  atli- 
éprisante  envers  les  Grecs  et  les  Lombards  *.  Nous 
par  Ik  que  ce  n'était  pas  sans  raison  que  la  domination 
ne  était  odieuse  aux  sujets  de  Guillaume  11.  L'entourage  du 
ier,  par  ses  exigences  et  ses  violences,  lui  aliénait,  bien 
ème  ceux  qui  étaient  le  mieux  disposés  en  sa  faveur. 
H  d'un  séjour  un  peu  prolongé  b  Messine  pour  faire  détes- 
Français  par  la  population  de  la  ville,  on  comprend  faci- 
quel  devait  être  l'état  desprit  des  gens  de  la  cour,  qui, 
plus  d'une  année,  avaient  k  supporter  la  domination  de 
mde  d'étrangers. 

conjurés  mirent  à  profit  ce  mécontentement  pour  recru- 
louveaux  partisans  parmi  les  gens  de  la  ville  et  parmi 
neursde  laCalabre,  que  la  présence  de  la  cour  avait  atti- 
essine  ^.  Le  succès  du  complot  parais.sait  si  certain,  que 
l'évêque  de  Girgenti,  qui,  jusque-là  avait  embrassé  la 
'Etienne,  crut  devoir  abandonner  le  chancelier,  et  s"en- 
avec  ses  adversaires.  Ceux-ci  se  sentaient  si  forts  que 
;  du  comte  de  Gravina,  avec  une  nombreuse  escorte,  ne 
)urna  pas  de  leur  projet,  et  bientôt  lïtienne  du   Perche. 

Mpu*  Mazzariemis;  Ard.  MUflennii  electim  ;  \V.  NrocasIreniU  rpi'i- 
'.  Atertana  ncletUe  epiacopat :  Johanni'*  Calanentit  fhrlua  :  Stepha- 
eUnnn»  domini  rer^ù.  1/évëque  d'Anf-lona  était,  dès  octobre,  ï  la 
tienne  :  cf.  Rehi'ing,  op.  cit.,  n"  161. 

:and,  p.   131.  On  ne  possède  pas  ce  document  ;  sur  la  question  des 
s  de  Messine,  c(.  Vito  l.a  Mantia.  I  prMlegi  di  Memiina  [Palenno, 
-8,  xiv-2*  p. 
CBud,  op.  cit.,  pp.  133. 
pp.  )32-1S3. 
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apprit  par  un  juge  de  Messine,  Roger,  que  sa  mort  était  déci- 
dée et  qu'il  devait  être  assassiné,  le  lendemain,  au  moment  où  il 
sortirait  de  son  palais.  Après  en  avoir  délibéré  avec  Gilbert  de 
Gravina,  le  comte  Bohémond  et  Roger  Avenel,  le  chancelier  se 
décida  h  révéler  à  la  régente  et  au  jeune  roi,  tous  les  détails  du 
complot.  Mai^erite  envoya  aussitôt  les  huissiers  de  la  cour 
tDviter  les  évéques,  les  familiers,  les  comtes  et  les  grands  justi- 
ciers, à  se  rendre  au  palais.  Dès  qu'ils  se  furent  réunis,  l'entrée 
du  palais  fut  rigoureusement  consignée  ;  on  ne  laissa  pénétrer 
pour  maintenir  l'ordre,  que  les  chevaliers  dévoués  au  chancelier 
et  quelques  clercs  armés.  On  craignait,  en  effet,  que,  même  en 
présence  de  la  reine,  les  conjurés,  se  voyant  découverts,  n'atten- 
tassent à  la  vie  du  chancelier.  Celui-ci,  pour  plus  de  sûreté,  sous 
ses  vêtements,  endossa  une  cotte  de  mailles'. 

Une  fois  la  cour  réunie,  le  comte  de  Monlescaglioso  se  leva, 
et  se  plaignit,  amèrement,  de  l'insuffisance  de  son  fief,  il 
demanda  qu'on  lui  accordât,  soit  le  principat  de  Tarenle, 
soit  les  terres  que  le  comte  Simon  avait  jadis  possédées  en 
Sicile.  Les  conjurés  comptaient  que  le  chancelier  s'opposerait 
à  ces  concessions  et  leur  fournirait  ainsi  un  prétexte  pour 
se  révolter  contre  sa  tyrannie.  Leur  attente  se  trouva  déçue, 
car  à  peine  le  frère  de  la  reine  avait-il  formulé  ses  griefs, 
que  le  comte  de  Gravina  se  fit  son  accusateur.  Après  lui 
avoir  reproché  ses  folles  dissipations,  il  parla  en  termes 
sévères  de  la  conduite  qu'avait  tenue  le  comte  de  Mon- 
tescaglioso  ;  il  le  blâma  d'avoir  voulu  brouiller  le  jeune  roi 
et  la  régente, 'et  termina  en  dévoilant  les  projets  des  conjurés 
contre  le  chancelier.  En  entendant  ce  violent  réquisitoire, 
Henri  perdit  toute  assurance  et  tenta  par  de  vagues  excuses  de 
se  disculper.  La  déposition  du  juge  Ri^r,  acheva  de  le  confon- 
dre ;  aussi  ne  fit-il  aucune  résistance  quand  le  chancelier  eut 
donné  l'ordre  de  l'arrêter,  et  de  l'enfermer  dans  la  citadelle 
de  Re^io. 

La  nouvelle  de  l'arrestation  du  comte  de  Montescaglioso  sus- 
cita dans  Messine  une  vive  émotion.   Les   chevaliers  espagnols, 

1.  FalcaDd,  op,  cit.,  p.  133  el  suiv. 
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au  service  du  frère  de  la  reine,  s'enfermèrent  dans  la  maison  de 
leur  maître,  et  s'apprêtèrent  à  la  résistance  ;  bientôt  toute  la 
ville  fut  en  rumeur  et  chacun  courut  aux  armes.  Cepen- 
dant, le  chancelier  avait  f;iit  prendre  les  armes  aux  chevaliers  du 
comle  de  Gravina,  et  leur  faisait  {garder  les  abords  du  palais;  en 
même  temps,  il  envoyait  par  toute  la  ville  les  huissiers  d«  la 
cour  inviter  la  population  à  déposer  les  armes,  tandis  que  des 
hérauts  invitaient,  sous  peine  de  prison,  tous  les  Espagnols  se 
trouvant  à  Messine,  a  quitter  la  ville  le  jour  même.  Celte  pro- 
clamation décida  les  chevaliers  étrangers  au  service  du  comte  de 
Montescagtioso  b  cesser  leur  résistance  et  k  franchir  aussitôt  le 
détroit.  L.eur  exemple  fut  suivi  par  un  grand  nombre  des  Cala- 
brais qui  avaient  pris  part  au  complot.  Il  semble,  néanmoins, 
qu'il  v  ait  eu  des  troubles  suscités  par  les  Grecs,  habitant 
Messine  '. 

Le  comte  de  Monlescaglioso  ne  perdit  pas  en  beau  joueur  la 
partie  qu'il  avait  engagée;  pour  obtenir  son  pardon  il  dénoo^-a 
ses  complices.  Un  certain  nombre  de  ceux-ci  prirent  d'ailleurs 
les  devants  et  avouèrent  au  chancelier  la  part  qu'ils  avaient  prise 
au  complot.  Les  uns  furent  exilés,  les  autres  emprisonnés.  Tou- 
tefois Etienne  du  Perche  hésita  longtemps  sur  la  conduite  à 
tenir  envers  les  conjurés  qui  se  trouvaient  le  plus  haut  placés. 
Parmi  les  partisans  du  chancelier,  les  uns  lui  conseillaient  d'user 
de  clémence  afin  de  ne  point  susciter  contre  lui  de  puissantes 
inimitiés,  les  autres,  au  contraire,  soutenaient  que  le  seul  moyen 
de  prévenir  de  nouveaux  complots  était  de  condamner  les  cou- 
pables ou  à  la  mort,  ou  à  la  mutilation.  Parmi  les  partisans  de 
ce  dernier  système  était  le  comte  de  Gravina  désireux  de  firer 
vengeance  de  Richard  de  Mandra.  Pour  perdre  le  comte  de 
Molise,  il  préconisait  l'usage  des  moyens  de  répression  que  le 
roi  Roger  avait  employés  avec  tant  d'efficacité. 

Etienne  du  Perche  ne  sut  pas  prendre  un  parti  et  se  contenta 
de  demi-mesures.  Le  comte  do  Gravina  obtint  la  mise  en  accu- 
sation du  comte  de  Molise,  mais,  presque  tous  les  autres  cou- 
pables échappèrent  au  châtiment  -.  Quelques  jours  après  l'arres- 


1.  Falcaud,  op.  cit.,  p.  13H. 
S.  H.,  p.  139. 
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talion  du  comte  de  Montescaglioso,  Bohémond  de  Tarsîa  s'offrit  à 
prouver  par  ie  duel  Judiciaire  que  le  comte  de  Moltse  avait 
conspiré  contre  la  vie  du  chancelier  ;  en  même  temps,  Hobert 
conte  de  Casert.:,  accusa  Richard  de  détenir  injustement  la 
place  de  Mandra,  et  d'avoir  usurpé  diverses  possessions  de  la 
couronne,  dans  la  région  de  Troia,  Richard  de  Mandra  se  défen- 
dit avec  énergie  et  nia  avoir  pria  part  au  complot  formé  contre 
la  vie  d'iiltienne  du  Perche.  II  soutint  que  Mandra  lui  avait  été 
régulièrement  donné  par  le  gait  Pierre,  moyennant  le  paiement 
d'un  cans  annuel  et  que  les  opp'uia  qu'il  était  accusé  de  détenir 
injustement  lui  avaient  été  concédés  par  le  chambrier  Tut^s. 
Ce  deniier,  qui  se  trouvait  par  hasard  à  la  cour,  fut  interrogé  et 
infligea  au  comte  de  Molise  un  démenti  formel.  La  curia  fut 
invitée  à  se  prononcer  sur  le  cas  de  Richard  Mandra;  elle  était 
composée,  outre  les  familiers,  des  comtes  de  Manopello,  de 
Caserte,  de  Tricarico,  d'Avellino,  de  Sangro,  de  Geraci  ',  du 
maître  connétable  Roger  Tiron,  et  de  trois  grands  justiciers'. 
Le  tribunal  reconnut  Richard  de  Mandra  coupable  d'avoir 
usurpé  injustement  certaines  possessions  de  ta  couronne  et  pro- 
nonça que  les  terres  qu'il  possédait  étaient  à  la  merci  du 
roi.  La  sentence  prononcée,  le  comte  de  Molise  éclata  en  injures 
contre  ses  juges  ;  par  lit,  il  aggravait  singulièrement  son  cas,  car 
une  Constitution  du  royaume  de  Sicile  réputail  coupables  de 
sacrilège,  ceux  qui  discutaient  les  sentences  du  roi  ^.  C'est  en 
vertu  de  cette  Constitution  que  Richard  fut  livré  au  tribunal 
ecclésiastique,  qui  déclara  que  non  seulement  les  terres,  mais  la 
personne  même  du  comte  étaient  h.  la  merci  du  roi.  A  la  suite 
de  ce  jugement,  Richard  fut  enfermé  à  Taormine. 

Le  chancelier  ne  s'arrêta  pas  là,  il  fit  encore  poursuivre  et 
condamner  Jean  de  Sinopoli  et  Barthélémy  de  Parts  qui  furent 
enfermés  dans  des  châteaux  de  la  l'égîon  de  Salerne  *.   Etienne 


I.  Ce  que  dit  Palcand  de  Roger,  comte  de  Geraci.  p.  ISS,  montn 
sopl  de  Geraci,  circond.  de  Cetolu,  prov.  de  MesHinc,  et  non  de  ( 

i.  Falcand,  p.  140  et  suiv. 

3.  Herckel,  op.  cil,,  p.  21,   n'  XVII,  el    Braiidileone,  /(  dirillo  r 
nrlU  Ugge  normannf  e  tuere,  p.  103. 
i.  Falcaud,  op.  cit.,  p.  142. 
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crut,  par  ces  condamiiallons,  avoir  décapité  le  parti  qui  lui  fai- 
sait opposition  et  ne  poursuivit  pas  les  autres  coupables.  C'est 
ainsi  qu'il  laissa,  sans  l'inquiéter,  l'évèque  de  Gii^enti,  tombé 
malade  fort  à  propos,  s'éloifjner  de  la  cour.  La  fin  du  séjour  de 
ta  cour  à  Messine  fut  marqué  par  diverses  mesures  prises  par 
le  chancelier,  pour  récompenser  ses  partisans.  Du  mois  de  mars 
sont  deux  diplômes,  l'un  en  faveur  du  Saint-Sauveur  '  de  Mes- 
sine, l'autre  en  faveur  du  monastère  de  Santa-Maria  délie 
Scalle^;  du  même  mois  est  un  diplôme  confirmant  à  Hilarion, 
abbé  de  Saint-Nicolas  de  Fellero,  un  privilège  de  la  comtesse 
Adéla'ide  ''.  Falcand  nous  apprend  que  le  comte  Simon  de  San- 
gro  étant  morl,  son  frère  Hichard  reçut  l'investiture  du  comté 
de  Sangro  ;  de  même,  le  comte  Itenaud  eut  pour  successeur  sou 
fils  Annibal  '.  Enlin,  pour  récompenser  Gilbert  de  Gravina  de 
l'appui  qu'il  lui  avait  prêté,  le  chancelier  lui  lit  accorder  par  la 
régente  le  comté  de  Loritello.  Cette  mesure  fut  une  maladresse. 
D'une  part,  en  effet,  Hobert  de  Loritello  avait  conservé  un 
grand  nombre  de  partisans  qui  espéraient  toujours  le  voir  faire 
sa  paix  avec  le  roi  et  rentrer  en  possession  de  ses  liefs;  d'autre 
part,  cette  nouvelle  faveur  accordée  à  un  étranger  ne  fit  qu'exas- 
pérer les  passions  de  tous  ceux  qui  étaient  mécontents  de  voir 
que  la  régente,  réservait  pour  des  étrangers  les  faveurs  et  les 
dignités.  On  décida  enfin  que  le  comte  de  Montescagtioso 
demeurerait  en  prison  jusqu'au  moment  peu  éloigné  où  il  s'em- 
barquerait avec  Eudes  Quarret  qui  retournait  en  France  -'. 

Une  fois  ces  mesures  prises,  le  retour  à  Palerme  fut  décidé  et, 
le  12  mars  1168,  la  cour  quittait  Messine;  le  20,  elle  entrait 
dans  la  capitale.  Le  chancelier  ne  tarda  pas  à  regretter  l'indul- 

1.  Pirro,  op.  cit.,  t.  [[,  p.  979;  Bolirîng,  op.  cit.,  n'  158.  Ce  document  est 
daté  à  tort  de  1(67  dans  les  éditions;  la  date  cxacle  est  IIGH  ainsi  que  le 
montre  l'indiclion. 

t.  Behring,  n*  164:  GoruH,  op.  cit.,  p.  101. 

3.  Kehr,  op.  cil.,  p.  438. 

4.  Falcand,  op.  cit.,  p.  142.  Je  ne  sak  quel  est  ce  comte  Renaud,  il  ne 
saurait  ùlni  question  de  Renaud,  comte  des  Abruzies,  car  il  est  mentionné 
quelques  années  plus  tard,  cf.  Galtola.  Ace.,  t.  I,  p.  266  et  CItr.  taarti  Bar- 
tholomei  de  Carpincto,  dans  Ughelli,  t.  X,  p.  374. 

5.  Falcand,  op.  cit.,  p.  143. 
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geace  dont  il  avait  fait  preuve.  A  peine  était-il  revenu  à 
Palerme  qu'il  fut  informé  qu'un  nouveau  complot  se  tramait 
contre  lui.  Mathieu  d'AjelIo,  le  gait  Richard  et  l'évèque  de 
Girgenti,  sachant  qu'Etienne  du  Perche  connaissait  le  rôle  qu'ils 
avaient  joué  dans  la  dernière  conjuration,  craignirent  qu'il  n'eut 
différé  sa  vengeance  (jue  pour  mieux  les  frapper,  ils  se  déci- 
dèrent donc  à  prendre  les  devants  et  à  profiter  de  l'absence  du 
comte  de  Gravina  pour  faire  assassiner  le  chancelier  dès  l'arri- 
vée de  la  cour  à  Palerme.  Les  conjurés  s'assurèrent  le  concours 
du  comte  de  Geraci  et  d'autres  seigneurs  de  la  Calabre,  On  fixa 
au  dimanche  des  Itameaux  l'exécution  de  ce  projet,  Etienne  du 
Perche  devait  être  frappé  à  la  sortie  du  palais,  tandis  que,  sui- 
vant l'usage,  il  accompagnerait  le  roi. 

D'après  le  récit  de  Falcand,  il  semble  que  les  conjurés  aient 
tout  préparé  pendant  que  la  cour  était  encore  à  Messine.  Nous 
voyons  en  effet,  qu'ils  renouèrent  les  fils  du  précédent  complot, 
et  qu'ils  s'assurèrent  des  concours,  non  seulement  parmi  la 
population  de  Palerme,  mais  encore  parmi  celle  de  diverses 
villes.  Pour  exciter  l'opinion  publique  contre  le  chancelier,  on 
répandit  le  bruit  qu'il  se  proposait  d'apporter  de  profondes 
modifications  aux  usagas  établis.  Comme  preuve  des  intentions 
d'Etienne,  on  citait  l'e-xemple  de  l'un  des  Français  à  son  ser- 
vice, Jean  de  Lavardin,  qui  avait  prétendu  exiger  des  habitants 
des  oppiàa  de  son  Bef  la  moitié  de  leur  récolte.  Ceux-ci 
protestèrent  en  disant  que  c'était  là  un  acte  contraire  aux  usages 
de  la  Sicile,  où  seuls  les  Grecs  et  les  Musulmans  étaient  tenus 
de  payer  chaque  année  à  leur  seigneur  des  redevances  et  des 
rentes.  D'après  le  droit  en  usage,  les  habitants  des  villes  et  des 
oppida  ne  devaient  èi  leur  seigneur  ni  redevances,  ni  impôts, 
mais  étaient  seulement  tenus,  en  certains  cas,  de  lui  payer  une 
somme  qu'ils  fixaient  eux-mêmes.  Les  termes  employés  par 
Falcand  me  paraissent  désigner  Vadjalorium  dont  nous  parlons 
ailleurs.  Le  chancelier  fut  saisi  de  la  plainte  des  vassaux  de 
Jean  de  Lavardin,  et,  malgré  les  sages  conseils  de  son  entou- 
rage, il  donna  raison  au  seigneur  <.  Cette  affaire  paraît  avoir  eu 

1.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  143-1*5, 
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un  grand  retentissement  ;  elle  acheva  d'aliéner  aux  Français  les 
esprits  de  la  population. 

Une  fois  encore,  le  secret  du  complot  fut  mal  gardé  et  les 
desseins  des  conjurés  parvinrent  à  la  connaissance  du  chance- 
lier. Aussitôt  cetui-ci  réunit  le  conseil  et  demanda  l'arrestation  de 
Mathieu  d'Ajello  et  des  chevaliers,  ses  complices'.  La  régente 
manqua  de  décision,  et,  craignant  sans  doute  un  soulèvement 
des  Musulmans,  se  refusa  k  laisser  arrêter  le  gait  Richard  ;  elle 
le  fit  seulement  garder  à  vue.  Pour  Mathieu  d'Ajello,  il  fut 
emprisonné  avec  un  grand  nomhre  de  ses  complices.  Quant  à 
l'évèque  de  Girgenti,  il  se  réfugia  dans  son  diocèse,  comptant 
que,  à  sa  voix,  ses  diocésains  se  soulèveraient.  En  même  temps, 
il  donnait  aux  seigneurs  de  la  Calabre  le  signal  de  l'insurrec- 
tion, et  écrivait  aux  gens  de  Messine,  qui  étaient  du  complot, 
pour  les  engager  à  se  révolter.  La  population  de  Gii^nti  se 
refusa  à  suivre  son  évéque  dans  la  voie  où  il  s'était  engagé,  et 
elle  le  livra  sans  dilfîculté  au  justicier  que  la  reine  avait  envoyé 
à  sa  poursuite.  Gentil  fut  enfermé  à  San  Marco  dans  le  Val 
Demona. 

Etienne  du  Perche  pouvait  cette  fois-ci  espérer  en  avoir  fini 
avec  ses  ennemis,  quand  un  incident  fortuit  vint  tout  remettre 
en  question.  A  diverses  reprises,  nous  avons  constaté  l'animo-  ■ 
site  dont  les  étrangers  étaient  l'objet  à  Palerme  comme  à  Mes- 
sine. Toutes  les  intrigues,  tous  les  complots  que  nous  venons  de 
raconter  avaient  fortement  agité  les  esprits,  et  la  population 
était  tellement  montée  qu'elle  était  prête  à  ajouter  foi  aux  plus 
invraisemblables  racontars.  Les  adversaires  du  chancelier  lao- 
çaieni  dans  le  public  les  bruits  les  plus  fantaisistes  et  ceux-ci 
colportés  de  bouche  en  bouche,  étaient  bientôt  grossis  par  la 
rumeur  populaire.  C'est  ainsi  qu'à  Messine,  un  incident  banal, 
une  rixe  entre  quelques  ivrognes  et  des  joueurs  grecs,  suffit 
pour  faire  éclater ime  véritable  émeute-.  Eudes  Quarrel,  demeuré 
sur  l'ordre  du  chancelier  à  Messine,  n'avait  pas  terminé  les  pré- 


1.  Falcand,  op.  cit..  pp.  I4S-H6-  Romuald  de  Saleinc,  dans  M.G.II.SS., 
l.  XIX,  p.  437. 

2.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  lil-US. 
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paratîfs  de  son  départ  pour  la  France  à  la  date  fixée.  Etienne  du 
Perche  lui  donna  Tordre  de  partir  dans  les  trois  jours  qui  sui- 
vraient la  réception  de  sa  lettre.  Évidemment  le  chancelier 
tenait  à  être  débarrassé  au  plus  tôt  du  comte  de  Montesca- 
glioso,  qu'Eudes  devait  emmener  en  France.  Le  retard  apporté 
par  Quarrel  à  l'exécution  des  ordres  quil  avait  rei,'us  eut  de 
graves  conséquences.  Nous  se  savons  quelles  étaient  au  juste  les 
attributions  d'Endes  à  Messine.  Falcand  nous  apprend  qu'il  avait 
imag;iné  de  lèvera  son  profit  un  droit  sur  les  vaisseaux  qui  quit- 
taient le  port.  Cette  mesure  avait  excité  un  mécontement  général, 
aussi  quelques-uns  des  employés  de  Quarrel  s'étant  battus 
avec  des  Grecs,  la  ville  fut-elle  bientôt  en  rumeur.  On  raconta 
que  le  chancelier  avait  l'intention  de  confisquer,  pour  les  donner 
aux  Français,  tous  les  biens  des  Grecs,  habitant  la  Sicile.  Cette 
nouvelle  exaspéra  les  gens  de  la  ville,  et  quand  le  stratège 
arriva  sur  le  théâtre  de  la  bataille  pour  faire  une  enquête,  il  fut 
accueilli  par  des  huées  et  des  pierres  et  dut  prendre  la  fuite. 
Les  conjurés  profitèrent  de  la  situation  pour  exciter  les  habi- 
tants contre  le  chancelier  ;  ils  y  réussirent  si  bien  que,  pendant 
quelques  jours,  l'émeute  fut  maîtresse  de  la  ville.  La  nouvelle 
de  la  sédition  fut  bien  vite  connue  à  Palerme;  aus.sitôt  un  man- 
dement fut  adressé  par  la  reine  au  stratège,  aux  juges,  et  aux 
habitants  de  la  ville  pour  les  rappeler  au  calme  et  leur  annoncer 
l'arrestation  de  Mathieu  d'Ajello,  du  gait  Richard  et  de  l'évèque 
de  Girgenti.  La  reine  terminait  sa  lettre  en  vantant  l'indul- 
gence du  chancelier  qui  l'avait  sollicitée  de  faire  grâce  aux  cou- 
pables ',  en  les  condamnant  seulement  à  la  prison  et  non  à  la 
mort.  Dès  qu'il  eut  reçu  le  mandement  rojal,  le  stratège  con- 
voqua les  habitants  à  la  cathédrale  pour  en  entendre  la  lec- 
ture. Tandis  que  la  population  se  rassemblait,  l'agitation  ne 
faisait  que  croître".  Les  uns  annoncent  que  le  peuple  est  convo- 
qué pour  apprendre  que  le  chancelier  a  assassiné  le  roi  et 
usurpé  la  couronne  ;  les  autres  racontent  que  Geofi'roi,  frère  du 
chancelier,  doit  épouser  Constance,  la  fille  de  Roger  H,  et  que 


i.  Falcand,  op.  cil.,  pp.  148-li9. 
S.  Id..  n.  ISOel  suiv. 


2.  Id..  p.  130  el 
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c'est  pour  aller  le  chercher  qu'Eudes  Quarrel  doit  s'embarquer. 
Au  milieu  du  tumulte,  quelqu'un  propose  d'assassiner  Eudes 
Quarrel  et  d'aller  délivrer  le  comte  de  Montescaglioso.  Cette 
proposition  rallie  tons  les  suiTrages,  et  sans  plus  s'inquiéter  du 
Gtratège  et  de  sa  communication,  la  foule  se  rue  à  l'attaque  de 
la  maison  d'Eudes  Quarrel.  Celui-ci  réussit  à  se  défendre  et  à 
repousser  les  assaillants,  qui  se  décident  alors  à  traverser 
le  détroit  et  à  gagner  Reggio  où  se  trouve  le  comte  de  Montes- 
caglioso. Quaod  les  gens  de  Reggio  virent  arriver  les  insultés, 
ils  leur  ouvrirent  les  portes,  sur  le  conseil  du  cbambrier  de  la 
Calabre,  et  allèrent  avec  eux  assiéger  la  citadelle  où  était  enfermé 
le  frère  de  la  reine.  La  garnison  peu  nombreuse  et  n'ayant  pas 
de  vivres,  refuse  de  résister  et  offre  de  livrer  le  comte  de 
Montescaglioso,  pourvu  qu'elle  puisse  traiter  avec  un  ofBcier 
du  roi.  La  populace  oblige  alors  un  huissier  de  la  cour  à  se 
rendre  à  Reggio  et  à  traiter  avec  les  chevaliers  de  la  cita- 
delle I. 

Dès  que  le  comte  de  Montescaglioso  est  libre,  on  retourne  à 
Messine,  où  Eudes  Quarrel,  qui  s'est  enfermé  au  palais  royal, 
est  Fait  prisonnier  et  enfermé  au  château  qui  se  trouvait  près 
du  port.  Le  lendemain,  les  meneurs,  craignant  d'être  trahis  par 
le  comte  Henri,  exigent  de  lui  qu'Eudes  leur  soit  livré  pour  être 
mis  à  mort.  Ils  comptent  que  le  sang  versé  obligera  le  frère  de 
la  reine  à  leur  demeurer  fidèle.  Le  comte  de  Montescaglioso, 
malgré  sa  répugnance,  est  obligé  de  s'exécuter  et  l'infortuné 
Quarrel,  promené  sur  un  âne  à  travers  les  rues,  finît  par  succom- 
ber sous  les  coups  dont  on  l'accable.  Sa  tête  mise  au  bout  d'une 
pique  est  promenée  par  toute  la  ville.  La  mort  d'Eudes  est  sui- 
vie du  massacre  de  tous  les  Français  qui  se  trouvent  dans 
Messine. 

Tout  ce  mouvement  parait  avoir  été  très  habilement  organisé 
par  les  conjurés  ;  il  semble  d'après  le  récit  de  Falcand  que  les 
Grecs  aient  joué  un  rôle  important  dans  ces  divers  événements  '. 


1.  Falcand,  op.  cif.,  pp.  151-152;  Romuald  de  Salcrne,  dans  M.G.H.SS., 
t.  XIX,  p.  437  :  «  Infra  oc(atw«  Paw/we  (6  avril)  ». 

2.  Pelcaad,  op.  cit.,  p.  153. 
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Une  fois  maîtres  de  la  ville,  les  rebelles,  pour  empêcher  l'ar- 
mée royale  de  venir  les  assiéger,  vont  occuper  Rametta,  petite 
place  qui  commandait  la  route  de  Messine  à  Palerme.  Après 
Rametta,  on  va  assié^r  Taormine  où  était  enfermé  Richard  de 
Mandra.  Le  châtelain  Mathieu,  malgré  les  menaces  de  mort  pro- 
férées contre  sa  femme  et  ses  enfants,  que  les  Messinois  avaient 
faits  prisonniers,  demeura  incorruptible  et  se  refusa  à  livrer  son 
prisonnier.  Un  ofFicier  inférieur,  le  gavarret,  profita  du  sommeil 
de  Mathieu  pour  délivrer  le  comte  de  Molise,  et  livrer  le  châ- 
teau aux  assiégeants  < . 

Ces  premiers  succès  attirèrent  aux  rebelles  de  nombreux  par- 
tisans,  c'est  ainsi  que  nous  voyons  Roger,  comte  de  Geraci,  se 
déclarer  ouvertement  pour  eux  et  décider  l'évêque  de  Cefalu  à 
abandonner  la  cause  du  chancelier^.  Néanmoins  la  citadelle 
de  Cefalu  demeura  au  pouvoir  des  troupes  royales.  La  présence 
à  la  tète  des  rebelles  du  comte  de  Geraci,  du  comte  de  Molise, 
du  comte  de  Montescaglioso,  nous  montre  que  le  chancelier  ne 
se  trouvait  pas  en  présence  d'une  simple  émeute,  mais  bien 
d'une  rébellion  provoquée  par  les  conjurés.  Ceux-ci  ayant  des 
intelligences  jusque  parmi  les  gens  de  la  cour,  on  devait 
craindre  que  le  mouvement  ne  s'étendît  rapidement.  II  semble 
qu'à  Palerme  on  ne  se  soît  pas  rendu  compte  de  la  gravité  de  la 
situation.  Le  chancelier  obtint,  il  est  vrai,  du  roi  la  permission 
de  réimir  une  armée  pour  aller  assiéger  Messine,  mais  Guil- 
laume Il  refusa  d'entrer  en  campagne  immédiatement  et  voulut 
attendre  que  le  cours  des  astres  fût  favorable  à  l'expédition  pro- 
jetée. Pour  empêcher  les  Messinois  de  mettre  à  profit  ce  retard 
en  approvisionnant  leur  ville  en  vue  d'un  long  siège,  Etienne 
du  Perche  interdit  aux  gens  de  Catane  de  trafiquer  avec  Mes- 
sine, et  pour  assurer  l'exécution  de  cette  mesure,  tous  les  vais- 
seaux du  port  de  Catane  durent  être  mis  à  terre.  11  n'y  avait  pas 
à  craindre  que  Messine  reçût  des  vivres  de  Calabre  où  la  der- 
nière récolte  avait  manqué  ^. 

1.  Palcancl,  o/).  riV.,  pp.  1S3-1.';4;  Romuald  de  Saleme,  dans  M.G.H.SS., 
t.  XIX,  p.  437. 

2.  Fakand,  op.  cit.,  p.  ISS. 

3.  W..  pp.  154-195. 
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Pendant  ce  temps,  le  chancelier  recevait  des  oiTres  de  secours 
d'un  certain  nombre  de  villes  de  Sicile,  qui  lui  étaient  recon- 
naissantes des  tentatives  qu'il  avait  faites  pour  mettre  fin  aux 
exactions  des  fonctionnaires.  Les  Lombards,  habitant  Handazzo, 
Vicari,  Capizzi,  Nicosia,  Maniaci,  lui  otTrirent  un  contingent  de 
vingt  mille  hommes  pour  mettre  les  Messinois  à  la  raison. 
Leur  oITre  fut  agréée  et  Etienne  fixa  &  leurs  envoyés  la  date  de 
l'entrée  en  campagne.  II  me  parait  fort  probable  que  leur 
dévouement  au  chancelier  ne  fut  pas  le  seul  motif  qui  dicta  leur 
résolution  aux  Lombards.  Très  vraisemblablement  ils  devaient 
craindre,  au  cas  où  les  Grecs  triompheraient,  d'éprouver  eux- 
mêmes  quelques  dommages  '. 

Le  retard  apporté  k  la  répression  de  la  rébellion  constituait 
une  lourde  faute,  carit  donnait  aux  complices,  que  les  conjurés 
avaient  h  Palerme,  le  temps  d'agir  de  leur  côté.  L'adresse  de  ses 
ennemis  ne  tarda  pas,  en  effet,  ii  rendre  inutile  toutes  les 
mesures  prises  par  le  chancelier.  Mathieu  d'Ajello,  informé  ?u 
fond  de  sa  prison  des  événements  de  Messine,  profita  d'une 
maladie  du  châtelain,  pour  gagner  son  suppléant,  un  certain 
Constantin.  Par  l'intermédiaire  de  ce  dernier,  il  réussit  à  com- 
muniquer avec  les  sergents  du  palais,  parmi  lesquels  il  avait  de 
nombreux  partisans,  et  leur  fit  jurer  de  poignarder  à  une  date 
fixée  le  chancelier,  Jean  de  Lavardin  et  le  comte  d' Avellino,  quand 
ils  entreraient  au  palais.  Le  crime  devait  être  facilité  par  le  fait 
qu'il  était  interdit  à  tout  le  monde  de  pénétrer  dans  le  palais  en 
armes  et  avec  une  escorte  -'.  Très  probablement,  Mathieu  d'Ajello 
tit  travailler  par  ses  émissaires  la  population  de  Palerme  ;  nous 
voyons,  en  effet,  qu'une  vive  eifervescence  se  produisit  dans  la 
ville  où  les  événements  de  Messine  passionnèrent  l'opinion 
publique.  Tout  le  monde  s'attendait  à  voir  une  émeute  éclater, 
et  la  lie  de  la  population  se  tenait  prête  à  se  soulever  au  premier 
signal  pour  pouvoir  impunément  se  livrer  au  pillage. 

Etienne  du  Perche  sentait  l'orage  approcher,  mais  était  hési- 
tant sur  la  conduite  h  tenir.  Tandis  qu'Ansaud,  le  châtelain  du 


t.  Falcand,  op.  cit.,  p.  155. 
3.  /</.,  p.  166. 
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palais,  lui  conseillait  de  quitter  Palerme  où  il  était  en  danger,  de 
réunir  des  troupes  et  de  s'enfermer  dans  quelque  château  pour  j 
attendre  le  moment  où  le  roi  viendrait  le  rejoindre  ;  Robert  de 
Meulaa  et  les  autres  Français  de  son  entourage  lui  soutenaient  qu'il 
ne  devait  à  aucun  prix  se  séparer  du  roi,  et  qu'il  valait  beaucoup 
miei^  demeurer  à  Palerme  '.  Au  milieu  de  toutes  ces  hésitations, 
arriva  le  jour  lîxé  pour  l'assassinat;  comptant  que,  suivant  son 
habitude,  le  chancelier  viendrait  au  palais  dans  la  matinée,  les 
sergents  prirent  de  bonne  heure  leur  poste  à  la  porte,  pour  empê- 
cher la  suite  d'Etienne  d'entrer  avec  lui.  Leur  agitation  donna 
l'éveil  au  connétable  Eudes,  qui  s'empressa  d'aller  prévenir  le 
chancelier.  Celui-ci  donna  à  son  escorte  l'ordre  de  se  disperser  et 
renonça  à  se  rendre  au  palais.  Quand  le  châtelain  Constantin  vit 
qu'Etienne  n'arrivait  pas,  il  comprit  que  les  desseins  des  conjurés 
avaient  été  trahis  ;  aussitôt  il  donna  aux  sergents  du  palais,  qui, 
d'après  Falcand,  étaient  bien  connus  dans  la  ville,  sans  doute  par 
leur  costume,  l'ordre  de  se  répandre  dans  tous  les  quartiers  en  appe- 
lant la  population  aux  armes  pour  qu'elle  empêchât  le  chancelier 
de  s'embarquer  en  emportant  le  trésor  royal.  Bientôt  toute  la 
ville  est  en  rumeur  et  des  bandes  de  gens  armés  se  répandent 
dans  les  rues.  L'une  d'elles,  composée  en  grande  partie  des  clients 
du  gait  Richard,  rencontre  près  du  palais  royal  le  comte 
d'Avellino  et  un  certain  Hervé  Flori  que  l'on  regardait  comme 
partisan  du  chancelier.  Dès  qu'ils  sont  reconnus,  les  deux  sei- 
gneurs 8ont  attaqués;  le  second  est  massacré  et  le  premier  ne 
doit  son  salut  qu'à  l'intervention  personnelle  de  Guillaume  II,  que 
les  clameurs  dé  la  foule  avaient  attiré  à  l'une  des  fenêtres  du 
palais.  Pour  sauver  le  comte  d'Avellino,  le  roi  donna  l'ordre  de 
l'arrêter  et  le  fit  conduire  k  la  prison  du  château  qui  commandait 
le  port. 

Pendant  ce  temps,  le  tumulte  ne  faisait  que  croître  ;  les  archers 
du  palais  royal  prennent  parti  contre  le  chancelier  qui  est  assiégé 
dans  son  palais,  dont  Simon  de  Poitiers  dirige  la  défense. 
Etienne  s'aperçut  bien  vite  que  les  forces  dont  il  disposait  étaient 
insufllsantes  pour  résister  à  la  multitude  des  agresseurs  ;  il  se 

t.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  lM-197. 
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décida  donc  à  gagner  la  cathédrale  contiguë  à  sa  demeure  et  à 
s'enfermer  dans  le  clocher  avec  ses  partisans  les  plus  Bdèles, 
parmi  lesquels,  outre  les  chevaliers  français,  Falcand  nonsme 
Carhonnel,  Bohémond  de  Tarsia,  Guillaume  de  San  Severino, 
Audouin  Ganta,  Hugues  Lupin  et  Robert  de  Meulan.  La  foule, 
ignorante  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  continua  l'attaque  du 
palais  du  chancelier  et  mit  en  fuite  le  connétable  Tiron  qui, 
avec  ses  chevaliers,  avait  tenté  de  repousser  les  rebelles. 
Profitant  de  la  confusion  qui  règne  partout,  Mathieu  d'AJello  et  le 
gait  Richard  sortent  de  prison  et  prennent  la'Mirection  du  mou- 
vement. Sur  leur  ordre,  les  trompettes  du  roi  se  mettent  à 
sonner  devant  la  maison  du  chancelier.  A  ce  signal,  toute  la  ville 
croit  que  c'est  par  ordre  du  roi  que  le  peuple  est  appelé  aux 
armes,  et  c'est  en  foule  que  de  nouveaux  combattants  viennent 
se  joindre  aux  émeutiers.  La  résistance  des  chevaliers  d'Etienne 
se  prolongeant,  on  décide,  pour  atteindre  son  palais,  de  tenter  de 
forcer  le  passage  qui  le  met  eq  communication  avec  la  cathé- 
drale'. On  met  le  feu  à  la  porte  de  l'église,  et  après  une  lutte 
acharnée,  les  partisans  d'Ktienne,  qui  défendent  l'entrée  de  la 
cathédrale,  obligés  de  céder  devant  le  nombre,  voht  à  leur  tour 
s'enfermer  dans  le  clocher.  La  foule  fait  irruption  dans  le  palais 
du  chancelier  et  s'empare  de  ses  défenseurs,  mais  naturellement 
Etienne  du  Perche  demeure  introuvable.  On  linit  par  comprendre 
ce  qui  s'était  passé  ;  mais  la  foule  était  lasse,  et  l'on  remit  au 
lendemain  J'attaque  du  clocher. 

Cependant,  au  palais,  l'émotionétait  grande;  le  roi,  sur  le  con- 
seil de  la  reine,  veut  marchera  l'émeute  ;  il  en  fut  empêché  par 
Mathieu  d'Ajello  qui  le  retint  de  force.  Quand  on  apprit 
que  le  chancelier  et  ses  défenseurs  tenaient  toujours,  le  désappoin- 
tement des  chefs  du  mouvement  fut  grand;  ils  craignirent  que,  si 
la  résistance  se  prolongeait,  les  esprits  ne  vinssent  à  se  calmer, 
ou  que  l'on  apprit  les  véritables  sentiments  du  roi.  Désireux  d  en 
finir  au  plus  vite,  les  principaux  conjurés  décidèrent  alors  de- 
traiter  avec  Etienne  du  Perche.  Ils  lui  firent  offrir  la  vie  sauve, 
s'il  consentait  h   prendre  l'engagement  de  quitter  le  royaume. 

t.   Falcsnd,  op.   ciV.,  p.  158-1S9;  Romuald,  foc.  ciï. 
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Après  quelques  pourparlers,  un  accord  fut  conclu  sur  les  bases 
suivantes.  Le  chancelier  et  ceux  d'entre  ses  fidèles  qu'il  choisi- 
rait seraient  conduits  en  Terre-Sainte  sur  une  galère  du  roi  ;  les 
autres  FrRnçais  h  son  service  seraient  rapatriés.  Etienne  exigea, 
ea  outre,  qu'aucune  représaille  ne  fut  exercée  contre  la  vie  ou 
les  biens  des  seigneurs  du  royaume  qui  avaient  pris  son  parti,  et 
que  les  chevaliers  mercenaires  qui  l'avaient  soutenu  pussent 
i  leur  gré,  soit  demeurer  au  service  du  roi,  soitquitter  librement  te 
royaume.  L'exécution  du  traité  fut  garantie  par  Richard  Pslmer, 
Mathieu  d  Ajello,  Jean  de  Malte  et  Romuald  de  Salerne.  On  voit 
par  là  qu'une  haine  commune  avait  réuni  tous  les  ennemis  de  la 
veille  '. 

Pendant  la  nuit,  une  galère  fut  préparée,  et  dès  le  matin.  le 
chancelier  et  quelques-uns  de  ses  compagnons  furent  embarqués 
en  dehors  de  la  ville,  près  du  cap  Gallo,  Au  moment  du  départ, 
nn  nouvel  incident  se  produisit.  On  avait  oublié,  lors  des  négo- 
ciations, de  demander  à  Etienne  du  Perche  de  renoncer  à  sa 
dignité  d'archevêque  de  Palerme;  lurs  de  l'embarquement,  une 
déléfjration  des  chanoines  de  la  cathédrale  vint  prier  le  chancelier 
de  donner  sa  démissiond'archevêque,  pour  permettre  au  chapitre 
de  procédera  l'élection  d'un  nouveau  titulaire.  Etienne  commença 


I.  .\qudle  date  convient- il  déplacer  le  départ  d'Étinnnc  du  Perche? 
Un  passai  de  Palcand,  op.  cil.,  p.  15S,  montre  qu'avant  le  moment 
Û\é  pour  l'entrée  en  campagne,  les  moissons  étaient  déjà  faites.  Nous 
sommes  donc  autorisés  è  placer  l'émeute  de  Palerme  pendant  l'été  1168. 
Guillaume  de  Tyr,  XX,  3,  dans  Ilitl.  occiil.  des  eroi*ade$,  t.  1,  p.  945, 
dit  qu'Etienne  arriva  en  Terre-Sainte  pendant  l'été.  Nous  possédons  deux 
diplômes  royaujt  donnés  par  Etienne,  qui  peut-être  se  rapportent  à  l'été 
1168,  ce  sont  les  numéros  177  et  235  du  Regtile  de  Behring.  Malheureu- 
sement, les  indications  chronologiques  fournies  par  les  éditeurs  sont 
inexacles.  L'un,  Behring,  op.  d(.,  n"  177,  Ughclli,  op.  cit.,  t.  Vil,  p.  753, 
est  daté  du  mois  de  juin  1170,  15' année  du  régne,  indiction  III;  peut-être 
fnut-il  corriger  la  date  en  1 16B,  III'  année  du  règne  (111  au  lien  de  XV), 
iodiction  I.  Le  second  vidimé  dans  un  acte  de  Charles  l""  d'Anjou  (del 
Giudice,  op.  cil.,  p.  xxv-xivit)  est  rapporté  fort  inexactement.  Le  nom  de 
In  régente  ne  fig^ire  pas  à  côté  de  celui  du  roi  dans  la  suscriplion;  le 
diplôme  est  daté  d'août  11S9,  23"  année  du  rt'gne,  indiction  VI,  peut-être 
U  date  doit-elle  être  corrigée  en  t  IG8,  IN'  année  du  règne,  indiction  1. 
Kehr,  op.  cit.,  p.  18,  note  6,  pp.  55  et  86  admet  l'authenticité  de  cea 
diplème*. 
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par  refuser,  malgré  les  prières  des  familiers  de  la  cour.  Aussitôt  un 
grand  tumulte  s'élève  dans  la  foule  assemblée  ;  on  accuse  le  chan- 
celier de  vouloir  revenir  bientôt  ;  on  profère  contre  lui  de  telles 
menaces  qu'il  finit  par  consentir  à  ce  qu'on  exige  de  lui.  Soit 
intentionnellement,  soit  par  hasard,  le  vaisseau  qui  emporta  le 
chancelier  était  en  si  mauvais  état  qu'il  faillit  couler.  L'ëvéque 
de  Malte,  qui  avait  été  chargé  d'accompajçner  Etienne,  dut  donner 
l'ordre  de  faire  relâche  à  Licata,  où  te  chancelier  acheta  un  vais- 
seau génois  qui  le  conduisit  en  Terre-Sainte  '. 

Les  Français  du  parti  d'Etienne  furent  gardés  en  prison  jusqu'à 
ce  que  tout  fut  préparé  pour  leur  départ.  Sur  trente-sept  per- 
sonnes qui  étaient  arrivées  avec  Etienne  du  Perche,  deux  seule- 
ment avaient  échappé  à  la  mort,  Pierre  de  Blois  et  un  certain 
Roger.  Les  prisonniers  ne  comprenaient  donc  que  les  Français 
appelés  en  Sicile  postérieurement  à  l'élévation  d'Etienne  du 
Perche.  Ce  fut  sans  regret  que  les  compagnons  du  chancelier  quit- 
tèrent la  Sicile  qui  leur  avait  été  si  inhospitalière.  Pierre  de 
Blois,  qui  avait  occupé  une  des  premières  places,  nous  a  laissé  de 
curieux  détails  à  ce  sujet.  Malade  au  moment  où  les  troubles 
éclatèrent,  Pierre  fut  confié  par  le  jeune  roi,  son  élève,  à  Romuald 
de  Salerne^;  dès  qu'il  fut  rétabli,  Pierre  ne  songea  plus  qu'à 
abandonner  la  Sicile,  ce  pays,  où  en  dehors  des  violences  des 
habitants,  on  a  à  redouter  les  montagnes  qui  crachent  un  feu 
infernal  ^.  Malgré  les  prières  du  roi,  qui  tenait  à  le  garder  auprès 
de  lui,  Pierre  s'embarqua  avec  quarante  autres  Français  sur  un 
navire  pris  aux  Génois.  La  traversée  fut  heureuse  et  bientôt 
Pierre  put  oublier  ses  mésaventures. en  buvant  l'excellent  vin 
de  Blois  qu'il  préférait  de  beaucoup  aux  vins  acres  de  Sicile  ^. 
Il  garda  de  l'île  et  de  ses  habitants  un  souvenir  odieux  et  ce  fut 
avec  une  terreur  comique  qu'il  refusa  quelques  années  plus  tard 
de  retourner  en  Sicile  comme  l'y  conviait  Richard  Palmer  ''. 

La  coalition  qui  força   Etienne  du  Perche  à  quitter  la  Sicile, 

i.   Falcand,  op.  eil.,  pp.  1(H)-1«1. 

2.  Pierre  de  Blois,  Episi.,  n<>  90,  Migne,  P.L.,  t.  %7,  col.  281-233. 
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fut  la  conséquence  Ionique  des  tentatives  de  l'aristocratie,  si  sou-' 
Tent  renouvelées,  pour  triompher  de  l'nutorité  ro_\'ale.  La  haine  des 
étrangers  réunit  tous  les  parti»  qui  jusque-là  s'étaient  disputés 
le  pouvoir.  Commencée  à  Messine  par  le  peuple  et  l'aristocratie, 
la  révolution,  continuée  à  Palerme  par  le  clergé  et  les  fonction- 
nuires,  enleva  presque  totalement,  pendant  quelque  temps, 
l'eiercice  du  pouvoir  à  la  régente.  Nous  savons,  en  effet,  par 
Falcand,  que  peu  après  le  départ  du  chancelier,  on  vit  arriver  k 
Palerme,  avec  vingt-trois  galères,  le  comte  de  Montescaglioso  et 
le  comte  de  Motise,  qui  instituèrent  auprès  de  Marguerite  un 
coDseil  composé  de  dix  familiers  :  Richard  Palmer,  Gentil,  évêque 
de  Gii^enti,  auquel  on  avait  rendu  la  liberté,  ftomuald  de 
Salerne.Jean,  évèque  de  Malte,  Roger,  comte  de  Geraci,  Richard, 
comte  de  Molise,  Henri,  comte  de  Montescaglioso,  Mathieu 
d'Ajello,  le  gait  Richard,  Gautier,  doven  de  Girgenti  et  précep- 
teur du  roi  t. 

Quelles  fonctions  s'arrogea  ce  décemvirat,  nous  ne  pou- 
vons le  dire  avec  précision  ;  il  semble  toutefois  que  ces  dix 
familiers  ont  pendant  quelque  temps  exercé  le  pouvoir,  à  la 
grande  indignation  de  la  reine  Marguerite.  Sans  doute,  le  nom  de 
la  régente  figure  bien  dans  les  actes  à  côté  de  celui  de  Guil- 
laume  II,  mais,  il  semble  que  ce  soit  là  une  pure  formule  ;  les 
diplômes  sont  donnés  par  la  main  des  familiers  du  roi.  C'est 
ainsi  qu'en  février  1169-,  nous  relevons  les  noms  de  Gautier 
Ophamil,  de  Richard  Palmer,  de  Gentil,  de  Richard  de  Molise, 
du  gait  Richard  et  du  gait  Martin.  En  niai^  de  la  même  année, 
Dous  trouvons  Gautier,  Gentil,  Mathieu  d'Ajello,  Richard  de 
Molise,  les  gaits  Martin  et  Richard.  Nous  voyons  que  le  nom  du 
comte  de  Montescaglioso  ne  ligure  pas  sur  les  documents  qui 
nous  sont  parvenus,  tandis  que  nous  relevons  le  nom  du  gait 
Martin  que  Falcand  ne  mentionne  pas  dans  la  liste  des  dix  fami- 
liers qu'il  nous  a  donnée. 

Les  familiers  du  roi  paraissent  exercer  le  pouvoir;  c'est  ainsi 


1.  Falcand,  qp.etl.,  pp.  161-102. 
t,  Garufi,  op.  cit.,  p.  Jll. 
3.  Id.,  p.  112. 
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que  nous  voyons  que  la  régente  est  impuissante  à  sauver  son 
cousin,  le  comte  de  Gravina  '.  Le  conseil  décida  que  Gilbert  sera 
expulsé  du  royaume  et  chargea  Roger,  comte  d'Albe  et 
Richard  de  Saye,  d'exécuter  sa  décision.  Abandonné  par  ses  che- 
valiers, le  comte  de  Gravina  dut  se  rendre  ;  il  obtint  la  faculté  de 
s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 
Son  fils,  le  comte  d'Andria,  dut  également  renoncer  à  son  fief. 
Hugues,  comte  de  Catanzaro,  parent  du  chancelier,  fut  épargné 
par  le  conseil  qui  espérait  rentrer  ainsi  en  grâce  auprès  de  la 
régente.  Le  comte  de  Loritello  fut  rappelé  d'exil  (mars  H 69),  et 
on  lui  rendit  son  fief  de  Loritello  et  aussi  le  comté  de  Conversano  -. 
I^s  sources  sont  malheureusement  muettes  sur  les  rapports  de 
la  régente  avec  les  nouveaux  familiers.  Falcand  parle  bien  de  l'in- 
dignation de  Marguerite'',  mais  il  ne  nous  donne  pas  de  détails. 
Nous  pouvons  toutefois  apercevoir  les  traces  d'une  dernière  tenta- 
tive de  la  reine  pour  faire  échec  au  décemvirat.  Les  familiers  se 
hâtèrent,  en  effet,  de  faire  nommer  par  les  chanoines  de  Palerme 
un  nouvel  archevêque  pour  remplacer  Ktienne  du  Perche*.  Le 
siège  de  Palerme  avait  été  autrefois  l'objet  de  l'ambition  de  plu- 
sieurs d'entre  les  prélats,  c'est  peut-être  cette  raison  qui  fit  choi- 
sir le  précepteur  du  roi,  Gautier  Ophamil.  Les  conditions  dans 
lesquelles  Etienne  avait  renoncé  b  son  siège  rendaient  très  dis- 
cutables la  validité  de  l'élection  de  son  successeur.  Marguerite, 
qui  espérait  toujours  le  retour  du  chancelier,  envoya  au  pape 
Alexandre  lU  une  grosse  somme  d'argent  pour  qu'il  refusât  de 
ratiiier  l'élection  de  Gauthier.  De  leur  cûlé,  les  familiers  char- 
gèrent une  ambassade  composée  d'un  chambner,  de  l'archevêque 
de  Reggio  et  de  Guillaume,  chantre  de  Reggio,  d'offrir  au  pape 
de  l'argent  en  échange  de  la  ratilîcation  de  l'élection.  L'alTaire 
traîna  quelque  temps;  fmalement,  le  22  juin  1169,  le  pape  auto- 
risa Gautier  k  se  faire  consacrer  par  ses  sufTragants  en  présence 
de  Jean  de  Naples,  cardinal  du  titre  de  Saint-Etienne  '".  Le  28  sep- 

1.  Falcand,  op.  cit.,  p.  162. 

3.  Romuald  de  Salo.ne,  dons  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  Ml.  Cf.  Falcand, 
op.  cil.,  p.  163;  .d/in-Ceccan.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  280. 
3.  Falcand,  op.  cit.,  p.  163. 
*.  Ibùl. 
S,  Romuald  de  Seleme,  loc.  cit.;  Jaffé-L.  11699. 
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tembre  1169,  le  nouvel  élu  fut  solennellement  consacré  dans  la 
cathédrale  de  Palerme  en  présence  du  jeune  roi  '.  Le  décemvirat 
l'emportait  donc,  mais  son  triomphe  (levait  être  de  courte 
durée. 

Le  nouvel  archevêque  de  Palerme  ne  tarda  pas  à  jouer  un  rôle 
prépondérant,  et  i)  semble  bien  qu'il  enlevaau  conseil  les  pouvoirs 
qu'il  s'était  arrogés  après  le  départ  d'Etienne.  Voici  le  passage  de 
Falcand  racontant  celte  révolution  de  palais  :  «  qui  (Guallerius) 
tante  dignitatit  culmine  tahUmalu»  repente  slatum  immuiavit 
carie, aummamque tibi poleatatem  relinena,  Màtheum  notariumet 
GentHem  Agrigentinum  episcopam  sub  se  familiares  inatiluil'  ». 

Les  diplômes  confirment  le  témoignage  de  Falcand,  nous  ne 
possédons  pas,  pour  cette  période,  de  diplômes  authentiques^ 
antérieurs  à  octobre  UTO*.  A  partir  de  cette  date,  nous  voyons 
que  les  diplômes  royaux  sont  donnés  par  l'archevêque  de  Palerme, 
Mathieu  d'Ajello  et  Gentil  -''.  Désormais  ce  sera  la  règle  pour  les 
années  suivantes,  les  diplômes  sont  toujours  donnés  par  deux, 
trois  ou  quatre  familiers,  parmi  lesquels  figurent  toujours  Gau* 
tier  et  Mathieu  *>.  En  décembre  1171,  Gentil  ^  est  remplacé  par 
son  successeur  ù  l'évêché  de  Girgenli,  Barthélémy,  souvent  men- 
tionné parmi  les  dataires,  pendant  les  années  suivantes  <*.  A 
partir  de  février  1177,  nous  trouvons  parmi  les  dataires,  le  nom 
de  Richard  Palmer*,  et  à  partir  de  mai  1181'",  celui  de  Guillaume, 
archevêque  de  Monreale. 


1.  Cf.  le  diplôniL-  Jf  Guillaume  II  accoi'dant  h  Gautier  à  l'occasion  de  sa 
consécration,  les  moulins  de  Brocalo,  Mongitore,  op.  cit.,  p.  H. 
3.  Falcand,  op.  cif,  p.  163-164. 

3.  Ij:  n"  175  daReffettede  Behring,    esl  faux.  Cf.   infra,  p.  351,  note  6. 

4.  Dès  le  mois  (le  février  1170,  lecomle  de  Molise  n'csl  plus  i  U  cour;  à 
cette  date,  il  tient  une  cour  de  justice  à  Isemia.  Galtola,  HUt.,  t.  I,  p.  243. 

5.  Garuli,  op.  cil.,  p.  126. 

6.  Seul  un  diplôme  de  mars  1177,  Behring,  op.  cit.,  a"  204  est  donné 
sans  Gautier,  par  Mathieu  et  Riebard. 

7.  Ea  mars  1171,  Gentil  se  fait  attribuer  le  droit  de  rétablir  un  ancien 
moulin.  Kehr,  op.  cit.,  p.  440. 

S.  Barthélémy  esl  le  frère  de  Gautier,  Pirro,  op.  cit.,  p.  699,  Behring,  op. 
cil.,  n.  Itil.  Cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  38,  note  1,  qui  donne  la  liste  des  dataires 
pour  le  règne  de  Guillaume  11. 

9.  Cf.  M.G.H.SS-,  t.  XXVII,  pp.  94-fl:.. 

10.  Di  Meo,  op.  cit..  t.  X,  p.  426;  cf.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  Vni,  p.  257. 
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Nous  constatons  également  qu'après  la  chute  d'Btîenne  du 
Perche,  la  charge  de  chancelier  a  été  supprimée  comme  celle 
d'émir  des  émirs  l'avait  été  à  la  mort  de  Maion.  Nommé  vice- 
chancelier  en  1 169  ',  Mathieu  d"Ajello  conserva  ce  titre  pendant 
tout  le  règne  de  Guillaume  11;  ce  fut  seulement  après  l'élec- 
tion de  Tancrède  que  la  charge  de  chancelier  fut  rétablie. 

Peut-on  caractériser  la  réforme  introduite  par  Gautier  dans 
la  composition  du  conseil?  A  cette  question  on  peut,  me  semble- 
t-îl,  donner  une  réponse  affirmative.  Nous  ne  voyons  plus,  en 
effet,  aucun  des  représentants  de  l'aristocratie  figurer  parmi  les 
dataires;  de  même  disparaissent  les  noms  des  gaits,  et  aussi, 
mais  seulement  pour  im  temps,  celui  de  Richard  Palmer  dont  le 
rôle  était  si  important  avant  l'arrivée  d'Etienne  du  Perche.  Par 
contre,  Mathieu  d'AjelIo  continue  à  jouer  un  rôle  prépondérant. 
D'autre  part,  nous  voyons  que,  vers  la  même  époque,  la  plupart 
des  comtes,  jadis,  si  hostiles  au  chancelier,  sont  prêts  à  soutenir 
le  hasileus  qui,  dit-on,  voudrait  ramener  en  Sicile  Ktienne  du 
Perche  ■.  N'est-on  pas  en  droit  de  conclure  de  ce  rapprochement 
que  l'archevêque  de  Palerme,  aidé  de  Mathieu  d'Ajello,  s'est  servi 
de  son  autorité  pour  exclure,  à  nouveau,  du  conseil  les  repré- 
sentants de  l'aristocratie,  ainsi,  une  fois  son  ambition  satisfaite,  il 
serait  rentré  dans  la  tradition  gouverne  mentale  de  Roger  11  et  de 
Guillaume  1",  en  rendant  au  roi  le  libre  exercice  de  son  autorité. 
C'est  par  là,  on  peut  le  supposer,  que  Gautier  et  Mathieu  d'Ajello 
ont  acquis  la  faveur  royale. 

Le  seul  résultat  de  toutes  les  intrigues  que  nous  avons  racon- 
téesa  été  bien  mince;  en  1(70,  la  situation  était  sensiblement  la. 
même  qu'en  1166,  l'aristocratie  et  le  clergé  ont  peu  gagné  aux 
troubles  qu'ils  avaient  suscités;  la  principale  victime  a  été  Richard 
Palmer  qui  fut  alors  éloigné  du  pouvoir, 

La  situation  de  l'archevêque  de  Palerme  vis-à-vis  de  la  régente 


1.  Mathieu  d'.\jello  a  le  titre  de  vice-clinnceliev,  en  iléceiiilire  1169,  dans 
un  diplôme  de  Tristan,  évéque  tle  Maziora,  GaruG,  op.  cil.,  p.  il6.  En 
février  1169,  il  n'a  pas  encore  ce  titre,  GaruÛ,  op.  cit.,  p.  109.  Sur  le  litre  de 
chancelier  donné  quelqiiefoia  à  tort  è  Mathieu,  sousler6gne  de  Guillaume  II, 
cf.  Kelir,  op.  eit.,  p.  9i,  note  1. 

2.  Falcand,  op.  eil.,  p.  16S. 
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dut  être  pendant  quelque  temps  assez  difficile.  Nous  avons  vu 
que  Marguerite,  espérant  toujours  le  retour  d'Etienne  du  Perche, 
avait  tenté  d'empêcher  la  confirmation  de  Télection  de  Gautier  '. 
II  fut.  en  effet,  pendant  assez  longtemps  question  du  rappel  du 
chancelier  de  Sicile,  rappel  que  Marguerite  désirait  vivement. 
Dans  le  cours  de  1169,  le  bruit  se  répandit  en  Sicile  que  Manuel 
Cxtmnène  s'apprêtait  à  rétablir  Etienne  du  Perche,  par  la  force"-. 
Ces  rumeurs  étaient  sans  fondement,  mais  elles  durent  inquiéter 
Gautier  et  Mathieu  d'Ajello.  De  même  les  démarches  qui  furent 
faites  auprès  de  la  régente  et  de  Hichard  Palmer  par  Thomas 
Becket  ^,  et  auprès  de  Guillaume  II  parle  roide  France,  Louis  Vil  *. 
Ce  dernier  chai^ea  Thibaud,  prieur  de  Crépy  en  Valois,  qui 
voyageait  pour  les  affaires  de  son  ordre,  de  passer  par  Palerme 
et  de  remettre  au  roi  de  Sicile  une  lettre  où  il  demandait  le 
rappel  du  chancelier.  La  mort  d'Etienne  du  Perche  siu-venue  peu 
après,  en  Terre-Saînte,  délivra  Gautier  de  toute  crainte  •''. 

La  régence  de  Marguerite  se  prolongea  jusqu'en  1 171  ;  pendant 
ces  deux  années,  la  cour  demeura  presque  tout  le  temps  à 
Palerme";  toutefois  en  juillet  1171,  nous  voyons  que  le  roi 
séjourna  à  Messine'.  Dans  le  courant  de  l'année  1171,  Guil- 
laume II,  étant  devenu  majeur,  commença  ii  régner  seul  B;  le  jeune 

i.   Falcand,  op.  cit.,  p.  163. 

i.  Id.,  p.  164.  Lii  date  est  fournie  par  le  synchronisme  avec  le  tremble- 
ment de  terre  de  Calane,  février  1169. 

3.  Cf.  infra  p.  367. 

4.  R.H.G.,  t.  XVI,  150. 

5.  Guillaume  de  Tyr,  XX,  3,  pp.  9i4-9i3. 

6.  Cf.  Behring,  op.  cit.,  n"  166,  167.  168,  {le  q»  171  est  certainement 
faux,  il  np  présente  aucundeu  caractères  des  mandements  de  Guillaume  II, 
cf.  Kchr,  op.  cit.,  p.  35i-^5.  La  formule  de  l'adresse  "  Uninenis  penonit... 
ttatiiti*  super  recollfctione  Jurium  colleclariim  iptinottrs  curiir  debitarum, . . 
votomat  pjwe  nolum», est  toutÙ  fait  anormale  (et.  Starraba,  /  diptomidella 
Cathédrale  di  Mansina,  p.  27)]  173,  17+  [le  n"  173  eat  faux  ;  la  suscription 
"  WUMmu*  rex  Sicilim  et  ItilUe  Willelmi  régis  hères  et  filias  a  est  loutù  tait 
anormale  et  a  dû  être  calquée  sur  un  acte  du  roi  Boger],  176,  178,  179. 

7.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  362. 

8.  On  possède  de  mars  1171,  un  diplôme  de  Guillaume  II  où  figure  encore 
le  nom  de  la  régente,  édit.  dans  Kehr.  op.  cit.,  p.  4+0.  Du  27  novembre  1171, 
on  possède  un  diplôme  bilingue  en  faveur  de  San  FLIippo  di  Fragala,  Cusa, 
op.  cit.,  p.  m.  Kehr,  op.  cit.,  p.  230,  note  6,  croit  que  ce  diplôme  n'émane 
pas  de  la  chHncellcrie.  C'est  possible,  mais  je  n'oserais  être  aussi  aOirmalif 
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roi  continua  sa  confiance  à  Gautier  et  à  Mathieu  d'Ajello  qui 
surent  pendant  dix-huit  années  conserver  la  faveur  royale. 

La  personnalité  de  Guillaume  II  demeure  beaucoup  plus  effacée 
que  celle  de  son  père  et  de  son  grand-père.  Nous  ne  savons 
presque  rien  de  lui  et  c'est  bien  difficilement  que  nous  arrivons 
à  saisir  le  rôle  réel  qu'il  a  joué.  A  en  croire  certains  auteurs, 
Guillaume  II  n'aurait  régné  que  de  nom  et  le  pouvoir  aurait  été 
en  réalité  exercé  par  ses  ministres.  Nous  montrerons  que  cette 
opinion  n'est  pas  exacte  et  que  Guillaume  II  a  su  donner  à  la 
politique  extérieure  une  impulsion  personnelle  et  a  repris  la  poli- 
tique de  conquêtes  suivie  par  Roger  11.  Par  contre,  Guillaume  n'a 
pas  eu  le  goût  des  armes  et  n'a  jamais  pris  le  commandement  de 
l'armée.  Pieux  et  bâtisseur  d'églises,  il  a  peu  quitté  sa  capitale. 
Après  son  voyage  de  1172  en  Italie,  dont  nous  parlons  plus  loin, 
Guillaume  II  a  le  plus  souvent  résidé  à  Palerme,  ce  n'est  que 
rarement  qu'il  a  parcouru  ses  Etats.  Dejuillet  1172  àmars  1173, 
les  diplômes  sont  ddtés  de  Palerme'.  Le  26  mars  1175,  Guil- 
laume séjourne  •  à  Messine^.  De  septembre  1175,  jusqu'en 
octobre  1182,  les  diplômes  sont  à  nouveau  datés  de  Palerme'. 
En  décembre  tlS2,  le  roi  est  à  Bari  avec  Mathieu  et  Gautier  ^. 


que  lui.  Noua  ne  possédons  pas  d'nuire  diplôme  grec-latin  pour  la  période 
de  la  régence  de  Marguerite.  Le  n"  IVi  du  Regeite  de  Behring,  ne  nous  est, 
en  elTet,  connu  que  pnr  une  ancienne  traduction.  On  ne  peut  donc  parler  des 
usages  de  la  chancellerie.  11  me  semble,  contrairement  à  l'opinion  de  Kebr, 
que  la  reine,  assistée  des  archontes,  en  confirmant  des  dipl6mes  du  comte 
Roger  et  du  roi  Roger  Tait  bien  acte  de  gouvernement.  Les  deux  diplômes 
dont  il  Tient  d'être  question  sont  les  deux  derniers  où  l'on  trouve  le  nom 
de  la  régente.  En  décembre  1171,  Guillaume  11  règne  seul.  Pirro,  op.  cit., 
p.  MB.  Dans  les  Mélangti  d'archéologie  et  d'histoire,  t.  XX,  p.  170,  j'ai  pro- 
longé jusqu'en  avril  1172,  la  régence  de  Marguerite.  Je  me  basais  sur  un 
diplôme  d'avril  1172  [vidimé  dans  un  acte  de  notaire  dont  la  date  a  disparu 
(inr*  siècle]  archives  capitulaires  de  Troia),  en  faveur  d'Êlie,  élu  de  Troia, 
mais  aujourd'hui  j'ai  les  plus  grands  doutes  sur  l'authenticité  de  ce  diplôme. 

1.  Behnng,  op.  cit.,  n«  187  i>  lU.  Le  n'  tOl  est  faux.  CT.  Kehr,  op.  cit., 
pp.  373-376. 

2.  Gatlola,  Ace,  t.  1,  p.  S65. 

3.  Behring,  op.  cit..  n»  196-217  et  219-331  ;  Kebr,  op.  cil.,  pp.  443,  444, 
445,  449,  4ri2;  GaruG,  op.  cit..  pp.  163,  171,  t7ri.  Le  dipl&me  du  17  juil- 
let ll7rt,  pour  l'église  Notre-Dame  de  Nocera,  est  Taux  ;  et.  Kehr,  op.  cil., 
p.  353;  de  même  l'acte  de  mai  1(83  pour  Uessine,  Ibid.,p.  320;  de  Koziêre, 
CarloUire  da  Sainl  Sépulcre,  309. 

i.   Cod.  dipl.  Bar.,  L  V,  p.  262. 
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Enjaavier  1 183,  nous  le  trouvons  successivement  à  San  Germano, 
au  Mont-Cassin,  k  Capoue  ;  il  retourne  ensuite  k  Palerme  '. 
Le  2  avril  1IS5,  il  est  à  Messine-,  d'où  il  se  rend  à  Troia  et  à 
Salerae^;  en  décembre  il  est  à  Messine  et  va  de  là  à  Palerme* 
qu  il  ne  parait  pas  avoir  quitté  pendant  les  années  suivantes. 

I.  Ann.Casin.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XEX,  p.  313;  (.arufi,  op.  ci/.,  \>.  188; 
Behring,  op.  cit.,  a-  232,  234.  22ii,  226,  227.  ].e  n"  223  esl  faux  ;  cf.  Kehr, 
op.  cil.,  pp.  308-400. 

î.  Garufi,  op.  cit.,  p.  209;  cf.  Kelir,  op.  cil.,  p.  S.'i.'i. 

3.  Ann.  Canin.,  M.G.il.SS.,  l.   XIX,  p.  313. 

t.  Ibn  Giobair.  B.A.S.,  1. 1,  p.  142;  Kchr, op. d"/., pp.  4r)4, 456 ;  Winkeluiann, 
op.ei(.,  t.  I,  p.  21^;GaruS,  op.  ci(.,  I,  22»;  Behring,  n"  331.  Pour  les  années 
118?  et  1188,  il  y  8  loule  une  série  d'actes  (aux  ;  cf.  Kelir,  op.  cil.,  pp.  340, 
356,  358,  368,  370,  393,  39-. 


e  de  l*  domination  normande.  11.  —  Cuai 


,Google 


CHAPITRE  XII 

LA  POLITIQUE  EXTÉRIEURE  DE  GUILLAUUE  II 
EN"  OCCIDEST 


Les  troubles  et  tes  intrigues  qui  agitèrent  la  cour  norioaiide, 
pendant  la  minorité  de  Guillaume  il,  ne  paraissent  pas  avoir 
inllué  sur  la  direction  générale  de  la  politique  extérieure  de  la 
Sicile.  L'orientation  donnée  par  Guillaume  l"  et  Malon  aux 
aiîaires  extérieures  correspondait  trop  bien  aux  véritables  inté- 
rêts du  royaume  pour  qu'on  songeât  k  adopter  une  autre  ligne 
politique.  Aussi,  voyons-nous  les  divers  personnages,  auxquels 
incomba  successivement  la  direction  des  affaires,  se  garder  d'ap- 
porter aucun  changement  à  la  ligne  de  conduite  suivie,  et 
demeurer  fidèles  à  l'attitude  adoptée,  depuis  le  traité  de  Béné- 
vent,  par  le  père  de  Guillaume  11.  Pour  résister  à  l'empereur 
allemand,  auquel  l'ordre  rétabli  dans  ses  Etats  permettait  d'in- 
tervenir plus  activement  en  Italie,  Guillaume  II  demeura  réso- 
lument attaché  it  l'iiUiance  jMtntifîcale  qui,  déjà,  lui  avait  valu  de 
si  grands  et  de  si  sérieux  avantages. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Guillaume  I",  peu  avant  sa 
mort,  avait  fait  remettre  au  pape  une  somme  importante  par 
l'entremise  du  cardinal  Jean  de  Naples  '.  La  régente  continua 
à  donner  à  Alexandre  III  une  assistance  pécuniaire  dont  celui-ci 
avait  grand  besoin,  car,  pour  maintenir  attachés  à  sa  personne  et 
il  sa  cause  le  Sénat  et  le  peuple  de  Rome,  il  était  obligé  de  distri- 
buer fréquemment  des  subsides^.  Une  lettre  de  Jean  de  Salis- 

1.  Jean  de  Salisbui-y,  EpUl.,  n°  Uo,  doQS  Mignc,  P.L.,  t.  199,  col.    138. 

2.  Dans  sa  lettreà  Henri,  archevêque  deHeims,J8lIé-L.,  11240,  etR.H.G., 
XV,  8i7,  Alexandre  III  s'exprime  ainsi  :  "  Miiltis  et  grav'mimi»  qaotidie, 
urgemar expennis  et  immoderatis  oneribtis  ajgranamur  ".Il  demande  de 
l'argent:  ■  quiid  nulln  rations  opporianius  ef/tct  poste  videniut  quant  ni 
urbem  in  fidelilaU  lieati  Pelrï  el  nostra  Kervare  poterimua.  n  Cf.  Vïla 
Alexandri  III,  dans  Lit.  Pont.,  t.  II,  p.  il't  :  •<  El  i/uia  Borna  ti  emptorem 
inDeitirel  te  venalem  prtberel  ». 
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bury  nous  a|)prend  que,  après  son  avènement,  le  roi  de  Sicile  fît 
remettre  au  pape  une  grosse  sonime  d'argent,  et  que  son  frère, 
le  prince  de  Capoue,  imita  cet  exemple'.  Ce  simple  fait  nous 
montre  que,  en  1166,  les  rapports  entre  Rome  et  Palerme  sont 
demeurés  très  bons  ;  à  l'appui  de  cette  assertion  on  peut 
d'.iilleurs  alléguer  d'autres  faits  qui  nous  fournissent  la  preuve 
de  l'entente  cordiale  existant  alors  entre  le  pape  et  le  roi  de 
Sicile.  C'est  le  cardinal  Jean  de  Naples  qui  a  servi  le  plus  sou- 
vent d'intermédiaire  entre  Alexandre  111  et  Guillaume  II.  Fal- 
cand  nous  parle  des  allées  et  venues  continuelles  de  Jean  entre 
Palerme  et  Rome'^;  le  même  chroniqueur  nous  apprend  que, 
vers  cette  époque  (printemps-été  1196),  Ubald,  cardinal-évêque 
d'Oslie,  séjourna  quelque  temps  à  Palerme  ■".  Un  document, 
conservé  aux  archives  du  Collège  grec  à  Rome,  nous  fait 
connaître  qu'Alexandre  111  envoya  comme  légats  en  Sicile,  Ber- 
nard, cardinal  du  titre  de  Sainte-Rufine,  et  Manfred,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Georges  au  Velabre*.  En  novembre  H66,  les 
envoyés  pontificaux  revenant  à  Rome  s'arrêtèrent  à  Mileto  où 
ils  consacrèrent  dans  l'église  du  monastère  de  la  Sainte-Tri- 
nité l'autel  majeur,  qui  avait  été  détruit  par  l'écroulement  d'une 
partie  de  l'édifice.  L'auteur  delà  Vie  d'Alexandre  III  confirme 
ces  divers  témoignages,  quand  il  écrit  que  le  jeune  roi  de  Sicile 
suivit  l'exemple  de  son  père  et  se  montra  toujours  fidèle  et 
dévoué  au  Saint-Siège^. 

Le  royaume  de  Sicile  et  la  papauté,  en  1166,  avaient  un  égal 
intérêt  à  demeurer  unis.  On  savait,  en  effet,  à  cette  date,  que 


1.  Jean  de  Salisbury,  EpUt.,  Mignc,  P.  L.,  t.  199,  ii<>  145,  col.  138.  Le 
Ion  de  la  lettre  semble  indiquer  qu'elle  se  rapporUi  aux  premiers  jours  du 
rèpe  de  Guillaume  11.  Par  suite,  il  faut  disting-iier  cet  envoi  de  celui  qui  a 
^té  («it  au  moment  de  l'arrivée  de  Barberousse  à  Rome,  en  1168.  Vila 
AUxandri  III,  dans  Lib.  pont.,  t.  Il,  pp.  416-417. 

}■  Palcand,  ap.  cit.,  pp.  9S,95,  102,  104,  106.  Tous  ces  déUiU  sur  les 
séjonrsde  Jean  de  Naples  à  la  cour  de  Sicile  se  rapportent  bien  aux  pre- 
miers mois  du  règne  de  Guillaume  II,  puisqu'ils  sont  antérieurs  à  l'airivi^e 
d'ttiennedu  Perche.  Cf.  iupra,  l.  Il,  p.  320. 

3.  Falcand.  p.  106. 

4.  Archives  du  collège  grec,  i  Rome,  B.  III, 

5.  VUa  AUxandri  III,  dans  Lib.  pont.,  t.  II,  p.  414. 


,y  Google 


356  ciiapituI':  xii 

Frédéric  Barberousse  était  décidé  ji  entreprendre  une  nouvelle  expé- 
dition conlreTËtat  normand'.  Menacés  par  leurennemi  commun, 
Alexandre  ITl  et  Guillaume  avaient  besoin  l'un  de  l'autre  pour 
résister  aux  prétentions  impériales.  Le  pape,  en  particulier,  devait 
se  montrer  d'autant  plus  attaché  à  l'alliance  sicilienne  qu'il  se  trou- 
vait abandonnépar  tout  le  monde,  et  livré  presque  à  ses  seules  forces. 
A  ce  moment,  en  eiTel,  le  roi  de  France  témoignait  bien  à 
Alexandre  III  une  bienveillante  s^'mpatbie,  mais  il  se  trouvait 
empêché  de  lui  venir  en  aide  d'une  manière  efficace.  Mécontent 
de  l'attitude  prise  par  le  pape  dans  l'alTaire  de  Thomas  Becket,  le 
roi  d'Angleterre  se  rapprochait  de  Frédéric  1"  ^,  En  Italie, 
Alexandre  1!I  n'avait  pas  obtenu  plus  de  succès,  et  ne  vovaît point 
se  réaliser  les  espérances  qu'il  avait  un  moment,  lors  de  son  retour, 
formées  sur  l'union  des  villes  du  nord  de  la  Péninsidc''.  Celles-ci, 
en  elTet,  sauf  quelques  exceptions,  n'osaient  se  révolter  contre  la 
tyrannie  impériale,  et  presque  toutes  avaiejit  peurd'attirer  siu-  elles 
la  vengeance  de  Barberousse.  Au  moment  de  la  descente  de  Fré- 
déric en  Italie,  le  sentiment  dominant  dans  toutes  les  villes  du 
Nord  est  que  la  prochaine  venue  de  l'empereur  mettra  tin  aux 
maux  et  aux  souffrances  des  populations  '•.  Pour  que  les  habi- 
tants des  villes  perdent  tout  espoir  dans  l'intervention  impériale 
et  se  décident  k  agir  avec  énergie,  il  faudra  la  profonde  désillu- 
sion qui  suivra  la  diète  de  Lodi. 

Au  milieu  de  son  isolement,  la  papauté  n'a  que  deux  appuis: 
le  roi  de  Sicile  et  le  basileus  de  Constantinople.  Ce  dernier  met 
à  profit  la  situation  politique  pour  intervenir  activement  dans  les 
al&ires  italiennes.  Manuel  Comnène  n'a,  en  elTel,  rien  aban- 
donné de  ses  desseins  sur  l'Italie.  Nous  avons  dit,  déjà,  la  part 
qu'il  avait  prise  aux  événements  dont  le  nord  de  la  Péninsule 

i.  Falcand,  op.  cit.,  p.  101.  Cf.  Reuter,  op.  cit.,  t.  ][,  p.  229. 
2-  Cf.  Beuler,  op.  cil.,  l.  Il,  pp.  19i  et  287. 

3.  L.eUreducardhialOtton  dans  Gilbert  Foliol,  Epiai.,  n°  397.  Migne, 
P.  L.,  t.  190,  col.  990. 

4.  Anonymi LiudentiU  continualio,  dans  M.G.Il.SS.,  t.  XYIII,  pp.  «*+- 
645.  Cf.  Pruti,  op.  cit.,  l.  Il,  pp.  14-17,  dont  l'opiDion  me  paraît  Tondée  mal* 
grÉ  le  pasagc  où  l'auteur  de  la  Vie  d'Alexandre  IJl  parle  de  l'union  des 
villes  italiennes  avec  le  pape,  Uh.  pont.,  t.  II,  p.  413  ;  voir  Reuter,  op.  cil., 
t.  Il,  pp.  237-238. 
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avait  été  le  théâtre  pendant  les  dernières  années  de  Guillaume  I", 
et  l'on  n'a  point  oublié  le  rôle  joué  par  les  envoyés  de  l'empe- 
reur grec  à  Venise  et  auprès  des  villes  lombardes;  on  se  rappelle, 
enfin,  que  les  émissaires  du  basileus  s'étaient  de  nouveau  installés 
àAnc6ne'.  {l'activité  déployée  par  les  Byzantins  avait  inquiété 
Barberousse,  qui,  en  lançant  les  Hongrois  à  l'attaque  de  l'empire 
grec,  a  cherché  évidemment  k  créer  une  diversion  favorable  à  ses 
intérêts^.  Noussavons,  d'autre  part,  que,  en  1166,  une  ambassade 
lut  envoyée  à  Constantin ople  par  l'empereur  allemand''.  Les 
envoyés  de  Frédéric  étaient  chargés,  semble-t-il,  non  pas  d'ame- 
ner le  basileus  à  une  entente,  mais  d'exiger  sa  soumission  aux 
volontés  de  Barberousse  ''.  De  tout  ceci,  il  semble  résulter  que,  en 
1166,  l'empereur  allemand  est  très  mécontent  de  l'attitude  pritfe 
par  Manuel  dans  les  affaires  d'Italie.  Celui-ci,  en  elfet,  acherché 
à  profiter  des  difQcultés  que  rencontrait  Alexandre  III  dans  sa 
lutte  contre  Frédéric  pour  assumer  le  rôle  de  protecteur  de  la 
papauté.  Cette  tendance  est  visible  dès  les  premiers  mois  de  l'an- 
née 1166;  à  partir  de  cette  époque,  nous  voyons,  en  elFet,  le 
basileus  s'ingénier  'a  faire  disparaître  les  difficultés  qui  ont  séparé 
Rome  et  Constantinople.  Dans  un  concile  tenu  dans  sa  capitale, 
en  avril  1176,  Manuel  cherche  à  user  de  son  autorité  pour  faire 
trancher  dans  le  sens  de  l'interprétation  romaine  diverses  ques- 
tions de  dogme  ^,  En  outre,  plusieurs  écrits,  rédigés  vers  cette 
même  époque,  nous  montrent  que,  à  Constantinople,  on  a  sérieuse- 
ment alors  envisagé  la  question  de  la  réunion  des  Églises  ^.  Cette 

I.  Cf.,  iupra,  t.  [I,  p.  299. 

ï.  Conlinuatio  Zwetlenaia  prima,  dans  M.G.H.SS.,  t.  IX,  p.  538,  ad  an. 
H66;  Contin.  Admunt.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  IX,  p.  583.  Cf.  Kap-Ucrr,  op. 
"/.,  pp.  81  et  suir. 

3.  KiBDamos,Vl,4,  p.  26t  ;  Ragewîn,  App.,  ad  an.  1 167,  dans  M.G.IE.SS., 
I-  XX,  p.  3*2. 

4.  Jean  de  Salisbury,  Epi^t.,  n"  H5,  dans  Migne,  P.L.,  t.  199,  col, 
113-134.  Cette  lettre  se  rapporte  évidemment  à  cette  ambassade  puisqu'il  est 
question  de  la  mort  récente  du  l'oi  de  Sicile.  A  mon  avis,  Kap-IIerr,  op. 
"'.,  p.  66,  place  celte  lettre  beaucoup  trop  tôt. 

J'  Zachanne  a  Lingentlial,  Jug  Graico-romannm,  t.  III,  p.  48S;  Mai, 
Scfip/.  vtt.  nona  colUclio,  IV,  1  ;  Kinnamos,  VI,  2,  p.  231  ;  Nikétas  Chonia- 
l*s,  VII.  5,  p.  275. 

6.  Cf.  Andronic  Kamateros,  dans  Ilcrgenrôlher,  Pkotio»,  t.  III,  p.  808  et 
SUIT.;  voir  Norden,  op.  cit.,  p.  93. 
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question,  d'ailleurs,  sortit  bientôt  du  domaine  de  la  théolo^e  pour 
entrer  dans  celui  de  la  politique.  Très  probablement,  c'est  à  ce 
sujet  que  l'archevêque  de  Bénévent  fut  chaîné  d'une  mission  à 
Constantînople',  car  bientôt  nous  voyons  l'empereur  faire  un 
pas  décisif  et  faire  connaître  à  Alexandre  III  toute  sa  pensée  fi 
cet  égard.  Manuel  Comnène,  en  effet,  envoya  à  Rome  le  sébaste 
Jourdain,  iils  de  Robert  de  Gapoue,  et  le  chargea  de  proposer  au 
pape  la  réunion  de  l'Église  grecque  à  l'Eglise  romaine  *.  En 
échange,  le  basileus  demandait  à  Alexandre  III  de  lui  accorder  la 
couronne  impériale,  el  de  rétablir  en  sa  faveur  l'unité  de  l'em- 
pire. Pour  achever  de  convaincre  le  pape,  Manuel  s'engageait  à 
lui  verser  des  subsides  si  abondants,  que  non  seulement  Rome, 
mais  encore  toute  l'Italie  pourraient  être  achetées,  et  s'empres- 
seraient de  reconnaître  l'autorité  pontificale.  Après  en  avoir 
délibéré  avec  les  cardinaux,  le  pape  décida  de  prendre  en  considé- 
ration les  ouvertures  qui  lui  étaient  faites  et  envoya  à  Constan- 
tinople  Ubald,  cardinal-évéque  d'Ostie,  et  Jean,  cardinal  du  titre 
de  Saint-.Iean  et  Saint-Paul  pour  poursuivre  les  négociations. 

J'ai  insisté  sur  ces  offres  de  Manuel  Comnène,  car  elles  me 
paraissent  avoir  un  rapport  étroit  avec  la  politique  suivie  en 
Sicile  par  le  basileus,  au  début  du  règne  de  Guillaume  II.  La 
papauté  pouvait  hésiter  à  favoriser  les  projets  de  Manuel  sur 
l'Italie  par  crainte  de  mécontenter  la  cour  de  Palerme  qui 
était  opposée  à  toute  installation  des  Byzantins  dans  la  Pénin- 
sule. Manuel  Comnène  a  certainement  prévu  l'opposition  que  le 
gouvememen.t  sicilien  ferait  à  ses  desseins  et  s'est  appliqué  à  en 
triompher.  Pour  atteindre  son  but,  il  négocia  avec  Guillaume  II. 
Dès  qu'il  connut  la  mort  de  Guillaume  I",  il  envoya  à  Palerme 
une  ambassade  pour  renouveler  les  traités,  et  offrir  au  jeime  roi 
la  main  de  Marie,  sa  fille  unique,  héritière  de  ses  Etals  ■'.  Ce 
projet,  qui  aurait  réalisé  le  rêve  des  princes  normands,  en  assu- 
rant à  l'arrière -petit-neveu  de  Guiscard  le  trône  de  Constaoti- 

1.  Ughellî,   op.  cit.,  t.  Viil,  1,  p.  U9. 

a.   Vila  Alexandri m,  dans  Lib.  pont.,  t.  II,  p.  «5. 

3.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  p.  43ft.  Ces  négocia- 
tions sont  nettement  distinguées  par  lui,  de  celles  qui  eurent  lieu  en  )172  ; 
cf.  Dandolo,  Muralori,  B.I.SS.,  t.  XII,  p.  289. 
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nople,  fut  pris  en  considt-ralion  par  la  r<fgente  et  lit  l'objet  de 
longues  négociations  dont  on  verra  plus  loin  le  résultat  ' . 

Entre  les  négociations  engagées  par  Manuel  Comnène  i)  Rome 
et  à  Palerme,  il  y  a  une  corrélation  évidente,  et  le  soin  pris  par  le 
basileus  de  se  concilier  la  cour  de  Palerme  nous  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  l'importance  attachée  par  la  papauté  it 
l'alliance  sicilienne. 

Telle  était  la  situation  de  la  Sicile  vis-à-vis  de  la  papauté  et 
de  l'empire  gi-ec,  quand,  à  la  (in  de  l'année  1166,  Barberousse 
entra  en  campagne.  L'expédition  entreprise  par  l'empereur  avait 
un  triple  but,  chasser  les  Byzantins  d'Ancone,  installer  l'antipape 
Pascal  h  Rnme^,  et  enlin  conquérir  le  royaume  normand''.  On 
sait  quels  événements  marquèrent  la  première  paKie  de  la  cam- 
pagne ;  rappelons  le  siège  de  Brescia  *  et  l'assemblée  de  Lodi  ■'  ; 
c'est  à  la  suite  de  celle-ci  que  les  villes  italiennes  voyant  qu'elles 

1.  Quelle  dateconvient-il  d'ossiftner  aiiï  négociations  de  Manuel  Com- 
nène avec  le  pape  î  L'auteur  de  la  Vie  d'Alexandre  Ht  place  au  milieu  des 
raiU  relatifs  à  l'année  1IG7,  la  mort  de  Guillaume  I"  et  les  négociations  du 
basileus  avec  Rome.  Comme  la  mort  de  Guillaume  i"  est  de  1166,  on  ne 
peut  queconstater qu'il  n'a  pas  suivi  exactement  l'ordre  chronologique.  Il 
me  parait  qu'il  y  a  un  rapport  étroit  entre  les  offres  de  mariage  faits  par 
Manuel  ft  la  régente  elles  pourparlers  avec  Rome.  (Cf.  le  passage  de  Sky- 
litiès,  cité  par  IlergenriHIier,  Pholiox,  t.  !II,  p.  811,  note  158,  où  l'on  voit 
que  Manuel  a  eu  affaire  en  même  temps  aux  envoyés  <lu  pape  et  du  roi  de 
Sicile,  et  rapprocher  de  la  lettre  de  Jean  de  Salisbury,  Epût.,  n°  228, 
dans  Migne,  P.L.,  I.  199.  col.  23U.)  Or,  d'après  Romuald  et  Dandolo,  les 
premières  ouvertures  furent  faites  A  Palerme,  au  printemps  1166.  Peut-être 
doit-on  rapporter  également  h  celle  date  l'ouverture  des  négociations  avec 
Home.  On  a  vu  que  le  cardinal  Uliatd  fut  cnvoyi^  A  Coqs  ta  nti  nople;  or,  au 
printemps  ou  pendant  l'été  1166,  nous  trouvons  ce  personnage  à  Palerme 
Falcanri,  op.  cil.,  p.  lOO;  les  faits  sont  antérieurs  à  l'arrivée  d'Etienne  du 
Perehe).  Ne  faut-il  pas  supposer  qu'Ubaldaétè  h  Palerme  pour  s'entendre 
avec  ta  régente  sur  la  conduite  ii  tenir  vis-à-vis  de  Manuel?  La  situation 
du  pape,  en  116Ô,  est  assez  critique  pour  que  Manuel  ail  cherché  à  profiler 
des  embarras  d'Alexandre  pour  se  faire  attribuer  la  couronne  impériale,  en 
échange  de  son  appui.  Il  me  semble  donc  que  la  date  la  plus  probable  est 
le  printemps  ou  l'été  1166.  Sur  Mario,  fille  de  Manuel,  cf.  tlucangc,  Fami- 
lir  hysanlime,  p.  155. 

a.  Vila  Mexaitdri  Ul,  dans  Lib.  pont.,  I.  II,  p.  414. 

3.  Cf.  Stumpf,  op.  eU.,  a'  4081,  et  Ann.  Pwan.,  M.G.H.SS.,  t.  XIX, 
p.  2ÛS. 

4.  Cf.  Pratt,op.  cil.,  t.  Il,  p.  4S  et  suiv. 

5.  Ibid.,  cf.  Vila  Akxandri  lll,  dans  Lih.  Ponl.,  1.  II,  pp.  413-414. 
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n'avaient  rien  à  attendre  de  Barberousse  recommencèrent  à  s'agi- 
ter. Après  un  séjour  à  Imola,  l'armée  allemande  se  sépara  en 
deux  corps;  tandis  que  Frédéric  I"  allait  assiéger  Ancône', 
Renaud  de  Dnssel  et  Christian  de  Mayence,  avec  Robert  de 
Loritello,  en  se  dirigeant  sur  Rome  *,  soumettaient  au  passage  les 
villes  hostiles  à  l'empereur  ^,  et  s'assuraient  le  concours  de  la 
flotte  pisane  pour  l'expédition  que  l'on  projetait  de  Faire,  pendant 
l'été  ^67,  contre  les  États  de  Guillaume  II', 

Dès  que  la  prochaine  entrée  en  campagne  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne fut  connue,  les  exilés  normands  redoublèrent  leurs 
attaques  contre  le  royaume  de  Sicile.  André  de  Rupecanina,  et 
Richard  de  Fondî  franchirent  la  frontière  et  s'emparèrent  de  plu- 
sieurs places  -'.  Nous  avons  peu  de  détails  sur  cette  campi^e  qui 
paraît  devoir  être  placée  à  l'automne  1166.  Nous  savons  seulement 
que  les  rebelles,  après  avoir  échoué  devant  Pastena'^,  brûlèrent 
Pico',  et  s'avancèrent  jusqu'à  Itri^  et  Traetto".  L'arrivée  des 
troupes  royales  les  fil  reculer  sur  Ceccano.  L'armée  de  Guil- 
laume II  reprit  Traetto  et  brûla  la  ville"'.  Le  26  décembre. 
Arenaria  fut  brûlée",  mais  nous  ignorons  quel  fut  le  parti  qui 
réussit  à  incendier  cette  ville.  Très  probablement  les  forces  sici- 
liennes étaient  commandées  par  le  comte  Gilbert  de  Gravina  qui 
avait  reçu  l'ordre  de  quitter  Palerme  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  (avant  l'été  1166)'"^. 


1.  Anon.  Laud.conUnaalw,U.G.n.SS.,  t.  XVItl,  p.  6W. 

2.  Ibid.,  p.  631. 

3.  Pruli,  op.  cit.,  l.  Jl.  pp.  50-51,  69  et  auiv. 

4.  Ann.  PUan.,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  2r,3. 

r..  Les  Annales  de  Ceccano,  ad  an.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  285, 
mentionnent  Andrti  de  Itupecanina  et  Richard  de  Fondi  comme  ayant 
pris  pari  à  celte  campag-ne. 

6.  Pastena,  circond.  de  Gacte,  prov.  de  Caserle. 

7.  Pico,  circond.  de  GaOte,  prov.  de  Caserte. 

8.  Itri,  circond.  de  Gactc,  prov.  de  Caserte. 

9.  Traetto,  aujourd'hui  Mînturao,  circond.  de  GaGtc,  pi-ov.  de  Caserte; 
cf.  Disionariù geografîco  postale  del  regno  d'Italia  (Roma,  1885],  p.  286. 

10.  Annal.  Ceccan..  ad  an.  1166,  dans  M.G.H.SS.,  t.   XIX,  p.  S85. 
It.  Id.,  ad  an.  H6r),  ibid.,  p.  28S. 

12.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  lOt  et  109.  Etienne  du  Perche  était  chez  le  comte 
de  Gravina,  en  Poujlle,  au  commencement  de  l'été. 
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Il  semble  qu'aprè»  cette  première  campagne,  une  partie  de 
l'armée  normande  soit  demeurée  sur  le  pied  de  guerre,  pendant 
l'hiver  1167,  et  ait  surveillé  ia  frontière.  Quand,  au  printemps, 
fiiirberousse  vint  assiéger  Ancône,  les  troupes  de  Guillaume  H 
étaient  massées  dans  la  région  traversée  par  le  Tronto'.  Leur 
présence  fut  signalée  à  Barberousse,  qui,  sur  de  faux  renseigne- 
ments, crut  que  Guillaume  11  lui-même  avait  pria  le  comman- 
dement de  son  armée.  Laissimt  devant  Ancône  le  gros  de  se» 
troupes,  l'empei-eur  s'avança  au-devant  des  Normands,  qui 
avaient  franchi  le  Tronto.  Leur  chef,  sans  doute  Gilbert  de  Gra- 
vina,  pensant  qu'il  allait  avoir  à  soutenir  l'attaque  de  toute  l'ar- 
mée allemande,  donna  l'ordre  de  repasser  le  fleuve.  Poursuivis 
par  les  Allemands,  les  Normands  s'enfuirent  en  laissant  aux 
mains  de  l'ennemi  quelques  traînards.  Le  succès  de  Barberousse 
paraît  d'ailleurs  avoir  été  fort  peu  important  ;  le  seul  résultat  de 
sa  victoire  aurait  été  de  faire  tomber  en  son  pouvoir  un  châ- 
teau du  comte  de  Loritello,  dont  les  soldats  de  Guillaume  II 
s'étaient  emparés.  Nous  sommes,  d'ailleurs,  fort  imparfaitement 
renseignés  sur  ces  événements  dont  les  sources  italiennes  ne 
font  aucune  mention.  Bien  plus,  on  peut  croire  que  les  données, 
qui  nous  sont  fournies  par  une  chronique  étrangère,  sont  même 
sujettes  à  caution.  En  effet,  quand,  en  H76,  à  Venise,  Barbe- 
rousse reçut  les  envoyés  siciliens,  il  déclara  que  jamais  il  n'avait 
attaqué  les  Etats  de  leur  maître  '-'.  Si  l'on  prenait  ces  paroles 
au  pied  de  la  lettre,  on  serait  amené  k  rejeter  comme  fabuleux  le 
récit  sur  lequel  nous  nous  appuyons.  11  me  paraît  toutefois  qu'il 
convient  de  ne  point  exagérer,  et  que  l'on  peut  admettre  que,  en 
1167,  il  y  a  eu  simplement  un  combat  à  la  frontière.  Nous  ver- 
rons qu'il  en  a  été  de  même,  en  1173,  dans  l'expédition  dir^ée 
par  Christian  de  Mayence  ;  or  cette  dernière  tentative  n'a  pas 
empêché  Barberousse  de  déclarer  qu'il  n'avait  jamais  attaqué 
les  États  de  Guillaume  II. 

La  victoire  des  troupes  de  Barberousse  devait  être  sans  lende- 


I.  Anon.  Chron.  Laudun.,  M.G.H.SS.,  t.  XVIII,  p.  652.  Cf.  CeotTroi  d» 
Vilerbe,  Ge*(«  Friderici,  M.G.H.SS.,  I.  XX,  p.  320  et  suiv. 
i.  Roiuuald  de  Salerne.  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX;  p.  436. 
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main,  car  bientôt  l'empereur  fut  rappelé  '  par  l'important  suc- 
cès remporté  sur  les  Bomains,  devant  Monteporzio,  parChristian 
de  Mayence  ^,  aux  côtés  duquel  nous  trouvons  le  comte  de 
Loritello  et  André  de  Rupecanina  (29  mai  1167),  Ce  retentis- 
sant échec  de  ses  partisans  amoindrit  singulièrement  le  prestige 
d'Alexandre  111  dont  la  situation  à  Rome  était  déjà  devenue  très 
difficile  k  la  suite  des  distributions  d'argent  faites  aux  Romains 
par  les  défenseurs  de  la  cause  impériale  -.  Le  pape  et  les  cardi- 
naux durent  quitter  le  Latran  et  chercher  un  abri  à  la  Tarria 
carlularia   sous  la  protection  des   Frangipani'. 

Dans  ces  circonstances  périlleuses,  la  cour  de  Palerme  n'aban- 
donna pas  le  pape,  car  elle  craignait  de  le  voir  tomber  au  pouvoir 
de  l'empereur.  Deux  vaisseaux  siciliens  réussirent  à  remonter  le 
Tibre  et  conduisirent  jusqu'à  Rome  les  envoyés  du  roi  de  Sicile^, 
Ceux-ci  avaient  mission  de  remettre  au  pape  des  subsides 
importants  et  de  lui  offrir  de  l'emmener  hors  de  Rome. 
Alexandre  III  hésita  quelque  temps  sur  le  parti  à  prendre  et  fit 
attendre  pendant  huit  jours  les  galères  siciliennes;  finalement, 
le  pape  vit  qu'il  pourrait  se  maintenir  dans  Rome  ;  il  se  décida 
donc  à  y  demeurer  et  profita  de  l'argent,  mis  ë  sa  disposition 
par  Guillaume  II,  pour  mettre  la  ville  en  état  de  défense  et  faire 
des  largesses  aux  Pierleoni  et  aux  Frangipani  ;  il  n'eut  garde 
d'oublier  les  Romains,  et  nous  savons  que  des  sommes  impor- 
tantes furent  distribuées  dans  chacun  des  postes  établis  aux 
diverses  portes  de  la  ville.  Toutefois,  le  pape  utilisa  les  vais- 
seaux normands  pour  faire  sortir  de  Rome  deux  cardinaux  qu'il 
envoyait,  pour  des  raisons  qui  nous  sont  inconnues,  à  San  Ger- 
mano.  Au  bout  de  peu  de  temps,  Alexandre  III,  convaincu  de 
l'impossibilité  de  se  maintenir  dans  Rome,  dut  regretter  le  parti 
auquel  il  s'était  arrêté.  Les  Romains,  poussés  par  les  agents  de 
l'empereur,  réclamaient  à  grands  cris  l'abdication  du  pape  qui 
se  décida  &  quitter  Rome  où  il  ne  se  trouvait  plus  en  sûreté. 

1.  Romuald  do  Saleine,  dans  M.G.li.SS.,  t.  XIX,  |>.  436. 

2.  Cf.  Prutz,  op.  cil.,  t.  Il,  pp.  72-73,  ni  Rculor,  op.  c».,  t.  II,  p.  2W  et  suiv. 

3.  Vila  Alexanàri  lU,  dans  Lib.  pont.,  l.  il,  p.  414. 

4.  Ibid.,  p.  416,  noie  2. 
6.  /AW.,  pp.  416-417.* 
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Sous  un  costume  de  pèlerin,  Alexandre  III  réussit  à  s'eofuir,  et 
par  Terracine  et  Gaëte,  il  g^agna  Bénévent.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  attendit  les  événements,  protégé  par  les  Normands 
contre  une  attaque  des  impériaux'. 

Alexandre  III  ne  devait  point  tarder  à  prendre  une  éclatante 
revanche.  Nous  n'avons  point  à  insister  sur  les  événements 
dont  Rome  fut  le  théâtre  pendant  le  séjour  de  Barberousse.  On 
sait  qu'au  moment  même  où  la  cause  impériale  paraissait  triom- 
pher, au  moment  où  Frédéric  tout-puissant  installait  Pascal  III 
dans  la  chaire  de  Saint  Pierre,  une  épidémie  éclata  dans  l'ar- 
mée allemande  et  contraignit  l'empereur  h  la  retraite  ^.  Le 
retour  à  travers  l'ItaUe  du  Nord  fut  particuh  ère  ment  difiicile. 
En  effet,  aussitôt  après  l'assemblée  de  Lodi,  un  certain  nombre 
de  villes  italiennes  voyant  combien  étaient  illusoires  les  espé- 
rances qu'elles  avaient  mises  dans  l'empereur,  et  s'apercevanl 
qu'elles  ne  pouvaient  rien  attendre  de  l'intervention  impériale, 
s'étaient  soulevées  contre  les  Allemands.  Le  8  mars  1167,  un 
traité  d'alliance  avait  été  signé  entre  Crémone,  Bei^ame,  Man- 
toue  et  Plaisance,  auxquelles  les  Milanais  se  joignirent  au 
début  d'avril  ^.  Les  premiers  actes  des  villes  alliées  furent  de 
faire  rentrer  à  Milan  les  Milanais  expulsés  et  d'obliger  Lodi  à 
traiter  avec  elles*.  Quand  l'échec  des  armes  impériales  devant 
Rome  fut  connu,  la  révolte  s'étendit  dans  tout  le  Nord  de  la 
Péninsule.  Avec  les  débris  de  son  armée,  Frédéric  Barberousse 
eut  toutes  les  peines  du  monde  b  se  frayer  un  passage  jusqu'à 
Pavie  où  il  fut  assiégé  par  les  rebelles  ^  Encouragées  par  le 
pape,  qui  avait  désigné  comme  légat  l'archevêque  de  Milan*, 
seize  villes  du  nord  de  l'Italie,  oubliant  leurs  divisions,  s'uni- 


i.   Vila   Alexandri    lll,    dans   Lib.   parti.,    t.    Il,   p.    417;    Romuald  do 
Saleroe,  daos  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p.  436;  Ann.  Cecean.,  Ibid.,  p.  285. 

2.  Cf.  Prutz,  op.  cit.,  t   [I,  p.  82  et  suiv.,  et  Reuter,  op.  cit.,  t.  II,  p.  361 
el  suiv. 

3.  Anon.  Laudun.  ConL,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XVIII,  p.  646;  cf.  Proti, 
op.  cil.,  t.  II,  p.  55  et  suiv. 

4.  Pnilz,  op.  cil.,  t.  II,  pp.  59-63, 

5.  Ibid.,  pp.  96-09. 

6.  Ibid.,  p.  94. 
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rent  contre  l'ennemi  commun,  et,  le  1"  décembre  1167,  la 
ligue  lombarde  était  définitivement  constituée '. 

Ce  fut  au  milieu  des  plus  graves  diflicultés  que  l'empereur 
réussit  f)  franchir  les  Alpes;  pour  obtenir  le  passage,  il  dut 
faire  à  Humbert  III,  comte  de  Maurieniie,  d'importantes  con- 
cessions et  peu  s'en  fallut  tju'à  Suze  il  ne  fût  fait  prisonnier  -. 
l'"n  Allemagne,  les  conséquences  de  ces  événements  ne  furent  pas 
moindres  ;  les  troubles  qui  éclntèrent  sur  divers  points  de  l'em- 
pire devaient,  pendant  six  années,  empêcher  Barberousse  de 
songer  à  prendre  sa  revanche  en  Italie''. 

Le  retentissant  échec  de  Frédéric  I"  rehaussa  singulièrement 
le  prestige  d'Alexandre  III  et  donna  à  ses  partisans  une  nou- 
velle audace.  Dans  cet  événement,  on  voulut  voir  le  doigt  de 
Dieu,  et  dans  tout  l'Occident  «  les  clercs  se  laissèrent  aller  au 
plaisir  de  comparer  Barberousse  à  Sennacherib,  Rome  à  Jérusa- 
lem et  les  ravages  de  la  contagion  meurtrière  à  ceux  de  l'ange 
exterminateur''  )>,  Le  pape  fut  reconnu  comme  chef  de  la 
ligue  lombarde  qui,  le  1"  mai  1I6S,  en  témoignage  de  la  victoire 
remportée  sur  l'empereur,  fonda  la  ville  d'Alexandrie  '■".  Vers  la 
même  époque,  Alexandre  III  voyait  se  presser  ù  sa  cour  les 
ambassadeurs  des  rois  de  France  et  d'Angleterre  et  ceux  du 
basileus  de  Constantinople'^. 

Le  royaume  de  Sicile  bénéficia  du  succès  remporté  par  la 
papauté,  et  grâce  à  la  formation  de  la  ligue  lombarde,  sa  situa- 
tion vis-à-vis  de  l'empire  devint  beaucoup  moins  périlleuse. 
Désormais,  avant  de  pouvoir  songer  à  entreprendre  une  expédi- 
tion contre  les  Etats  de  Guillaume  11,  l'empereur  devra  sou- 
mettre l'Italie  du  Nord,  et  contre  la  barrière  ainsi  formée  par  les 


1.  Prutz,  op.  cit.,  p.  99  et  sniv. 
■2.  Ibid.,  p.  104. 

3.  Ibid.,  p.  115  et  suîv. 

4.  Fournier,  op,  cit.,  p.  54. 

5.  Sur  les  rapports  d'AlcxsDdrc  HI  avec  In  ligue,  cf.  Jean  de  Salis- 
bury,  Epist.,  a'  im,  dans  Migne,  l.  199,  col.  339;  Vitn  AlexandrilU,  dans 
Lib.  pont.,  t.  II,  p.  418.  Cf.  Pruti,  o/i.  cit.,  1. 11,  pp.  94  el  108.  el  Reutcr, 
op.  cit.,  l.  11.  p.  aie  et  suiv. 

6.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  437,  el  Vila  Alexan- 
drilll,  dans  Lih.  pont,  t.  II,  p.  419. 


,y  Google 


ALEXAMIHi:    III    ET   GUILLAUME  II  369 

villes  ilnlieiines  viendra  se  briser  l'elTorl  des  armées  impériales. 
La  li^ne  politique  de  la  Sicile  se  trouvait  donc  toute  tracée,  et 
Guillaume  II,  en  soutenant  la  lij^ue  lombarde  dans  sa  lutte 
contre  Barberousse,  réussira,  pendant  de  longues  années,  à 
mettre  le  roj'aume  normand  ii  l'abri  d  une  invasion  allemande. 

Une  des  conséquences  de  l'échec  de  Barberousse  fut  d'amener 
un  certain  nombre  des  Normands  rebelles  à  faire  leur  soumis- 
sion C'est  ainsi  que  Simon  de  Sorella,  révolté  depuis  1156, 
reconnut,  en  1 167,  Guillaume  II  comnne  son  légitime  seigneur  et 
reçut  en  tief  Sora  ',  Sorella  '^,  Pescosolido^  et  Broco'.  En 
outre,  peu  après',  Guillaume  II  vit  son  alliance  recherchée  par 
l'une  des  villes  mêmes  qui  avaient  promis  à  Barberousse  de  l'ai- 
dera conquérir  la  Sicile  :  en  juin  1169,  Pise  traitait  avec  le  roi 
de  Sicile  '',  qui  lui  donnait  l'appui  de  sa  flotte  pour  combattre 
Gènes  '. 

Nous  sommes  assez  mal  renseignés  sur  les  rapports  de  Guil- 
laume Il  avec  Alexandre  HI,  pendant  les  années  qui  suivirent 
l'installation  de  la  cour  pontificale  à  Bénévent.  C'est  ainsi  que 
nous  ignorons  si  le  roi  de  Sicile  aida  le  pape  dans  les  diverses 
tentatives  qu'il  fit  pour  rentrer  en  possession  de  l'État  poutihcal. 
L'armée,  qui,  en  1168,  envahit  la  Campanie  et  fut  repoussée 
par  les  comtes  de  Ceccano  comprenait- elle  des  Normands  "? 
C'est  fort  probable,  mais  nous  ne  pouvons  l'aflirmer. 

La  révolution  de  palais,  qui  eut  lieu  à  Palerme  et  chassa 
Etienne  du  Perche,  ne  changea  rien  aux  relations  de  la  papauté 
avec  la  Sicile,  En  donnant,  le  28  avril  1169,  à  Richard  Palmer  le 
pallium^,  et  en  accordant,  le  22  juin  de  la  même  année,  à  Gautier 
l'autorisation  de  sis  faire  consacrer  comme  archevêque  de 
Palerme'",  Alexandre  III  montra  qu'il  reconnaissait  la   révolu- 

I.  Sora,  ch.-l.  decircond..  piviv.  deCasei'te. 

î.  Sorella,  coni.  de  Casalvieri,  circood.  de  Sora,  prov.  do  Caserte. 

3.  Pescosolido,  circond.  de  Sera,  prov.  de  Caserte. 

4.  Brocco.  circond.  deSora,  prov.  de  Caaerte. 

5.  Ann.  Ceccan.,  ad  an.,  1167,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  285, 
fi.  Ann.  PU.,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XEX,  p.  257. 

7.  Cafai-o.-tnn.,  M.G.H.SS.,  l.  XVIII,  p.  R7. 

8.  Ann.  Cetcan . .  aii  aa.  1168,  dsDS  M.U.II.SS.,  l.  XIX,  p.  285. 
S.  JalTt-L.,  11621. 

10.  Id.,  11628. 
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tion  accomplie.  De  leur  côté,  les  Normands  continuèrent  à 
veiller  à  la  sécurité  du  pape  ;  nous  savons  que,  en  1 1 70,  Eberhard 
de  Bamber^,  envoyé  de  Barberousse,  écrivit  à  Alexandre  III 
pour  lui  demander  une  entrevue,  caries  Normands  lui  avaient 
interdit  l'accès  du  territoire  de  Bénévent'.  Barberousse  lui- 
même  nous  apprend,  quelques  années  plus  tard,  qu'il  n'a  pas 
pardonné  au  roi  de  Sicile  la  protection  accordée  à  ses  adver- 
saires et  qu'il  le  compte  toujours  parmi  les  ennemis  de  l'em- 
pire'. 

On  peut  citer  d'autres  preuves  de  cette  entente  de  la 
papauté  avec  Guillaume  II.  C'est  à  la  demande  du  roi  de  Sicile 
et  de  sa  mère,  qu'Alexandre  III  dispense  l'évéque  de  Salîsbury 
de  répondre  à  une  convocation  qui  lui  avait  été  adressée  par  le 
Saint-Siège''.  Notons  également  la  bulle  pontificale,  du 9  août 
1171,  accordant  à  l'évéque  de  Cefalu  de  nombreux  privilèges'. 
Citons  encore  les  deux  bulles  du  30  décembre  1174. 
Alexandre  III,  dans  la  première,  accordant  divers  privilèges  à 
l'abbaye  de  Monreale  parle  de  Guillaume  II  dans  les  termes 
suivants  :  «  tanlo  libentius  et  benignius...  volumus...  tune  con- 
descendere  voluntali...  quanto  peraonam  tuam  aicul  charissimi 
filii  et  christianissimi  régis  abundantiori  charitafe  dUigimus  et 
de  tuae  gralissimàe  devotionis  fervore  nobis  et  ecclesiae  dei  gra- 
tiora  commoda  proveniasc  recolimua-'.  »  Non  moins  caractéris- 
tiques sont  les  termes  employés  par  le  pape  dans  la  seconde 
bulle  par  laquelle  il  accorde  aux  religieuses  du  monastère  de 
Santa  Maria  de  Latinis,  fondé  &  Palerme  par  Mathieu  d'Ajello. 
En  parlant  du  vice-chancelier,  ministre  de  Guillaume  II, 
Alexandre  III  s'exprime  ainsi  :  «  dignum  est  ut  monatleriam 
ipaum  prêter  comune  debilum  oblenta  predicti  vicecanceltarii 
lanto purioridebemus  caritate diligere  quanto  devotionem  eiusdem 
vicecancellarii  ferventiorem  circa  opéra  pietatis  esse  novimua  et 
circa  nos  et  Romanam  ecclesiam  inspirante  domino  puriorem^.  » 

1.  VitaAlexainiriUl,Ô.e.asLib.pont.,  i.  II,  p.  421. 

2.  M.G.H.SS-,  LL.,  l.  Il,  p.  IM. 

3.  Jaffé-L.,  11890. 
*.  Id.,  U897. 

5.  Lello-Del  Giudice,  op.  eil..  p.  35. 

6.  Garufl,  op.  cit.,  pp.  155-156. 
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L'alliance  du  royaume  de  Sicile  avec  la  papauté  a  fait  bénéfi- 
cier Guillaume  II  du  prestige  d'Alexandre  III  et  lui  a  valu  de 
jouer  un  r61e  important  dans  toutes  les  grandes  affaires  qui 
occupèrent  alors  la  diplomatie  européenne.  Tout  d'abord,  lors  de 
l'afFaire  de  Thomas  Becicet,  les  deux  partis  en  présence  ont 
cherché  à  gagner  à  leur  cause  le  roi  de  Sicile,  pour  profiter  de 
son  influence  à  la  cour  pontificale.  Les  relations  entre  les  Nor- 
mands d'Angleterre  et  les  Normands  de  Sicile  sont  alors  très 
fréquentes,  et  un  grand  nombre  d'Anglais  sont  venus  se  fixer  dans 
lesËtats  de  Guillaume.  C'est  auprès  de  leurs  compatriotes  établis 
en  Sicile  que  de  nombreux  partisans  de  l'archevêque  de  Cantor- 
béry,  dont  un  de  ses  neveux,  sont  venus  chercher  un  asile  après 
qu'ils  eurent  été  exilés  d'Angleterre. 

Nous  savons  que  Louis  VII  intervint  en  leur  faveur  auprès 
d'Etienne  du  Perche  ',  et  qu'à  diverses  reprises  Thomas  Becket, 
lui-même,  écrivit  k  la  reine  Marguerite  ^,  au  chancelier  '  et  à 
Richard  Palmer  *,  pour  les  remercier  de  la  protection  qu'ils  avaient 
accordée  à  ses  partisans.  De  son  côté,  Henri  II  n'eut  gardé  de 
négliger  l'influence  du  roi  de  Sicile.  Nous  savons,  en  eiîet,  que 
l'une  des  nombreuses  ambassades  envoyées  auprès  du  pape  par 
le  roi  d'Angleterre  avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Païenne  ;  elle 
avait  pour  mission  de  solliciter,  en  faveur  d'Henri  H,  l'interven- 
tion de  Guillaume  II  auprès  d'Alexandre  III*.  Pour  se  concilier 
le  roi  de  Sicile,  Henri  II  Itù  fit  offrir  la  main  de  l'une  de  ses  filles. 
11  semble  qu'un  accueil  favorable  ait  été  fait  à  ces  ouvertures,  car, 
peu  après,  nous  voyons  Thomas  Becket  s'inquiéter  k  la  nouvelle 
que  le  comte  de  Loritello  et  Richard  Palmer  ont  été  envoyés  par 
Guillaume  II  à  Anagni  pour  agir  sur  le  pape  en  faveur  d'Henri  II  s. 
Ce  dernier,  pour  gagner  à  sa  cause  l'évêque  de  Syracuse,  lui 
aurait  promis  l'évéché  de   Lincoln.   Il  est  fort   possible  qu'un 


1.  Jean  de  Salisbury,  EpUt.,  dans  Migne,  P.L.,  l.  199,  col.  284. 

2.  TbomBB  de  Cantorbéry,  Epitl.,  dans  Migne,  P.L.,  t.  190,  col.  666. 

3.  Ibid.,  col.  661. 

i.  /</.,  col.  624  et  625. 

fi.  Jean  de  Salisbury,  Epùl.,  dans  Migne,  P.L.,  t.  199,  col.  284. 
6.  Thomas  de  Cantorbéry,  EpUtolr,  dans  Migne,  P.L.,  t.  190,  col.  508,  et 
Antinymi  ad  amicum  epixlola,  ilans  It.ll.U.,  i.  XII,  p.  602. 
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projet  de  mariage  ait  alors  été  ébituché,  mais  dans  tous  les  cas  le 
meurtre  de  Thomas  Becket  et  la  rupture  entre  le  pape  et  le  roî 
d'Angleterre  qui  en  fut  la  conséquence  interrompirent  les  négo- 
ciations. Néanmoins,  les  relations  entre  Palerme  et  Londres 
demeurèrent  fort  bonnes  et  Guillaume  II  fut  l'un  des  souverains 
auxquels  Henri  II  écrivit  lors  de  la  révolte  de  ses  fils'.  Nous 
possédons  la  répon.se  de  Guillaume  II  qui,  quelques  anat^es  plus 
tard,  reprendra  les  négociations  interrompues. 

Le  projet  d'un  mariage  entre  une  fille  d'Henri  II  et  Guillaume  II 
trouva  è  Palerme  un  accueil  favorable,  car  \es  pourparlers  enta- 
més, quelques  années  avant,  pour  le  même  objet  avec  la  cour 
de  Byzance  paraissent,  à  cette  date,  avoir  été  complètement 
abandonnés.  Nous  avons  déjà  marqué  le  rapport  étroit  qui  existait 
entre  ce  projet  de  mariage  et  les  offres  faites  à  Alexandre  111  par 
Manuel  Comnène.  Il  semble  bien  que  les  faits  suivants  con- 
firment cette  opinion.  A  la  fin  de  ti67,  le  basileu.s  avait  fait, 
auprès  du  pape,  une  démarche  déoisive  qui,  pour  des  raisons 
que  nous  connaissons  mal,  fut  rejioussée  ;  toutefois  les  pourpar- 
lers continuèrent  et  deux  cardinaux  furent  envoyés  à  Conslan- 
tinople.  D'après  Kinnamos,  le  pajie  aurait  exigé  que  le  basileus 
vint  résider  à  Home  '.  L'uuteurde  la  Vie  d'Alexandre  fil  semble 
indiquer  que  le  pape  n'obéit  qu'à  des  considérations  dogmatiques  ^. 
On  a  dit  avec  raison  que  le  pape  avait  repoussé  les  offres  du 
basileus  parce  qu'en  les  acceptant  il  se  serait  enlevé  toute  possi- 
bilité de  traiter  avec  l'empereur  et  se  serait  heurté,  en  Allemagne 
comme  en  Italie,  à  une  opposition  nationale  '.  On  a  allégué  éga- 
lement que  le  pape  avait  pu  être  infiuencé  par  les  alfaires  de 
Hongrie-',  et,  enfin,  on  a  attribué  k  l'intransigeance  des  envoyés 
pontificaux  l'échec  des  négociations  ''.  Il  faut,  à  mon  avis,  tenir 
très  grand  compte,  pour  expliquer  la  conduite  d'Alexandre  111, 


1.  Cela  résulte  de  la  réponse  <lc  Guiilaumo  il  qui  nous  a  élé  coosen-ée 
dans  les  Geita  Henrici  II  et  Ricardi  l,  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  88. 

-2.  Kinnamos,  VI,  4,  263. 

3.  Vila  Alexandri  Itl,  dans  Lib.  pont.,  t.  lE,  pp.  419-420. 

4.  Reuter,  op.  cU.,  l.  Il,  p.  247. 

5.  Kap-Herr,  op.  ci"/.,  p.  89-90. 

6.  Norden,  op.  cit.,  p.  97  el  suiv. 
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de  SCS  rapports  avec  la  Sicile.  Dans  ses  relations  avec  Guillaume  II 
le  pape  a  toujours  fait  preuve  d'une  très  grande  droiture.  De 
même  que,  plus  tard,  il  refusera  de  traiter  avec  Barberousse  sans 
son  allié  le  roi  de  Sicile,  de  même,  fort  probablement,  il  a  dû 
refuser  de  traiter  avec  Manuel  Comnéne  sans  le  consentement 
de  Guillaume  11.  Trè.s  vraisemblablement,  ce  dernier,  une  fois  le 
projet  de  mariage  rompu,  se  sera  montré  peu  soucieux  de 
voir  le  basileus  s'installer  en  Italie.  A  cet  é{>^ard,  la  politique 
très  active  de  Manuel  devait  causer  à  la  cour  de  Palerme  une 
réelle  inquiétude.  Fendant  les  années  dont  nous  nous  occupons, 
les  efforts  de  l'empereur  grec  pour  reprendre  pied  en  Italie  ont 
redoublé.  En  1167,  nous  trouvons  des  ambassadeurs  byzantins 
à  Venise  '  ;  peu  après,  nous  voyons  l'empereur  fournir  des 
subsides  aux  Milanais  pour  rebâtir  leur  ville  '*.  Vers  la  même 
époque,  le  basileus  négocie  avec  Pise  ^  et  Gènes  *.  Le  traité 
signé,  en  1169,  avec  Gênes  nous  indique  clairement  quelles  sont 
les  vues  de  Manuel  sur  l'Italie.  La  république  de  Gênes  «  s'en- 
gage à  ne  faire  aucune  entreprise  contre  l'empire  grec  soit  pour 
son  propre  compte,  soit  pour  celui  d'aucun  personnage  couronné 
ou  non,  elle  promet  même  de   travailler  à   faire  échouer  toute 

attaque  dirigée  contre  un  point  du  territoire  de  l'empire; 

enfin,  au  cas  oîi  Manuel  se  trouverait  en  guerre  avec  un  person- 
nage couronné  ou  non,  et  jugerait  utile  de  diriger  sur  Gènes  des 
convois  d'or,  des  navires  ou  des  troupes,  elle  s'oblige  &  agir  en 
puissance  amie  ».  En  échange,  divers  privilèges  commerciaux 
étaient  accordés  à  la  république  ■\  Le  personnage  couronné  dont 
il  est  question  est  certainement  Barberousse. 

1.  Ann.    Venetici   brèves,    dans   M.G.il.SS.,  t.   X[V,  p.  71.  Cf.   Vignoli, 
Storia  délia  lega  lomb^rda,  p.   143. 
i.  Nikélas  Choniatès,  VII,  1,  p.  261. 

3.  Les  envoyés  pisans  signi'reut,  le  13  mai  1169,  un  traité  avec  Raguse, 
Monamenta  tpecl,  kUloriam  Slaeorom  meridionalium,  éd.  Ljubic  (Zaprab, 
1H6S],  t.  l,p.  10,  allèrent  à  Constanlinopleet  revinrent  à  Pise,  le  9  novembre 
ini.Annai.  Pi».,  M.G.il.SS.,  1.  XIX,  p.  262;  cf.  Miklosich  et  Millier,  Acia, 
t.  m,  p.  13. 

4.  Obfrti  Annales,  dans  M.G.H.SS.  t.  XVIII,,  p.  "Jg.  Cf.  Atll  délia  soc. 
Ligurt,  1. 1,  p.  333;  Desiraoni,  Giorn.  lig.  (1874),  p.  148,  et  Heyd,  op.  cit., 
t.  I,  p.  205. 

5.  Lib.  Jur.,  t.  I,  pp.  252-235.  Ce  traité  fut  complété  en  1170,  Desimoni, 
Histoire  lit  la  dominalion  normnnût.  il.  —  Chalashos.  21 
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De  1167  à  1170,  il  n'y  a  pas  eu  de  grandes  modifîcatioDs  dans 
la  situation  politique  de  l'Italie.  Le  royaume  de  Sicile,  la 
papauté  et  l'empire  grec  soutiennent  la  ligue  lombarde.  Gènes, 
alliée  à  l'empire  grec,  est  en  mauvais  termes  avec  Guillaume  II  '. 
D'importants  changements  se  produisirent  pendant  les  années 
suivantes,  caries  diverses  ambitions  en  présence,  en  se  heurtant 
sans  cesse,  détruisirent  l'union  qui  s'était  momentanément  établie. 

Nous  ne  savons  pas  quel  fut  le  résultat  de  la  mission  envoyée  à 
Constantinople  par  Alexandre  III,  au  début  de  1168  ;  nous  cons- 
tatons toutefois  que,  malgré  le  refus  du  pape  d'entrer  dans  ses 
vues,  Manuel  Gomnène  demeura  en  bons  termes  avec  Alexandre. 
En  1170,  en  effet,  le  pape  pendant  son  séjour  à  Veroli  "  scella 
l'alliance  des  Byzantins  avec  les  Guelfes  »,  en  présidant  au 
mariage  d'Otton  Frangipani  avec  une  nièce  de  Manuel  '.  Ce  der- 
nier a  certainement  eu  pour  but  de  s'assurer  à  Rome  l'appui  de  la 
puissante  famille  des  Frangipani,  et  Alexandre  III,  en  se  montrant 
nettement  favorableauK  projets  impériaux,  témoigna  de  l'impor- 
tance qu'il  attachait  k  l'appui  prêté  par  l'empereur  grec  à  la  ligue 
lombarde.  De  même,  en  1171,  le  pape,  à  diverses  reprises,  s'in- 
quiète des  bruits  répandus  relativenient  au  mariage  du  lils  de 
Frédéric  Barberousse  avec  une  fille  du  roi  de  France  et  écrit  k 
l'archevêque  de  Reims  pour  l'inviter  à  détourner  Louis  VII  de  ce 
projet  et  lui  conseiller  de  faire  épouser  sa  fille  au  fils  de  Manuel 
Comnène  ■'. 

Vers  la  même  époque,  le  basileus  se  rapproche  de  la  Sicile  et 
recherche  l'alliance  de  Guillaume  II.  Manuel  venait  alors  de 
rompre  avec  les  Vénitiens  qui,   menacés  en  Dalmatie  *  et  en 


Memoria  lui  qaartieri  dei  Genooefi  a  Conttantinopoli  nel  tecolo  XII.  dans 
Giorit,  lig.  (1874),  p.  178  et  suiv.  Le  traité  fut  modiGé  en  1170,  les  Génois 
s'élant  refusés  à  accepter  les  subsides  olTerts  par  Manuel  pour  les  décider 
à  entreprendre  des  armements  contre  Frédéric  Barberousse.  Cf.  Heyd, 
np.  cil.,  t.  I,  p.  210  et  euiv. 

1.  Oberli  Annales,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XVlll,  p.  91. 

i.  Vita  Alexandri  III,  dans  Lih.  pont.,  t.  II,  p.  419,  et  Ann.  Ceccan., 
M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  286. 

3.  Jaffé-L.,  11883  et  11B94. 

4.  Uandolo,  Chr.,  IX,  15,  dans  Muratori,  R.I.SS.,  t.  XII,  p.  292.  Cf.  dans 
Lucius,  op.  cil.,  p.  128,  un  acte  du  sébasie  Constantin,  duc  de  Dalmatie. 
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Italie  par  les  conquêtes  des  Byzantins',  avaient  refusé  de  soute- 
nir la  politique  du  basileus  et  s'étaient  décidés  à  empêcher  ce 
dernier  de  s'établir  sur  la  rive  gauche  de  l'Adriatique.  Le  12 
mars  1171,  Manuel'  faisait  arrêter  tous  les  Vénitiens  qui  se 
trouvaient  dans  ses  Etats  et  donnait  l'ordre  de  mettre  l'embargo 
sur  leurs  biens  et  sur  leurs  navires.  En  réponse  à  cette  mesure, 
la  Seigneurie  dirigea,  de  septembre  1171  h  Pâques  1172,  une 
expédition  contre  les  côtes  de  l'empire  grec^.  Menacé  par  Venise, 
Manuel  Comnène  se  rapprocha  aussitôt  de  la  Sicile  et  fit  offrir  à 
Guillaume  Illa  main  de  sa  fille  Marie'.  Bien  qu'à  cette  date, 
Marie  ne  fut  plus  l'unique  héritière  de  l'empire  -',  le  roi  de  Sicile 
consentit  à  reprendre  les  négociations  précédemment  interrom- 
pues. Barthélémy,  frère  de  l'archevêque  de  Palerme,  fut  l'un  des 
négociateurs  du  côté  sicilien*).  Le  mariage  fut  décidé  et  l'on  con- 
vintque  la  princesse  byzantine  serait,  au  printemps  1172,  con- 
duite h  TareDte. 

Un  peu  avant  l'époque  fixée,  Guillaume  II,  accompagné  de  son 
frère,  le  prince  Henri,  de  l'archevêque  de  Palerme  et  de  Mathieu 
d'Ajello,  quitta  sa  capitale  pour  aller  recevoir  sa  fiancée.  Au 
mois  de  mars,   le  roi  séjourna  à   Messine^   d'où   il   se   rendit  à 

1.  Venise,  mécontente  de  voiries  Grecs  h  AncQne,  attaque  les  vaisseaux 
ancooitainsdès  1163,  Ann.  venet.  brèves  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIV,  p.  71. 

2.  Selon  Dandolo,  dans  Muratori,  R.l.SS.,  t.  XII,  p. 291,  Manuel  a  rompu 
avec  Venise  parce  que  celle-ci  aurait  refusé  de  l'aider  contrcle  roi  de  Sicile. 
Les  détails  qu'il  donne  se  rapportent  à  l'année  1172,  cf.  Romualdde  Salerne, 
dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  439.  Il  faut  donc  préférer  le  récit  de  l'HUloria 
ducam  Venelicorum,  dans  M.G.H.SS. ,  t.  XIV,  p.  78,  puisque  la  rupture  a  eu 
lieu  en  H71.  Cf.  Kinnamos,  VI,  10,  p.  282  ;  NikéUsChoniatès,  V,  9,  p.  222 
et  suiv.  ;  Cronaca  di  Marco,  dans  Arch.tl.  ital.,  t.  VIH,  p.  260,  qui  porte  par 
erreur  in  fetio  iancti  Gtnrgii  au  lieu  de  Gregorii;  Ann.  l'enel.  brevet, 
M.G.H.SS.,  t.  XIV,  p.  72;  Martinoda  Canale,  dans  Archiv.  st.  ital.,  t.  VUI, 
pp.  311-312;  cf.  Heyd,  op.  cit.,  t.  I,  p.  214  et  suiv. 

3.  Cf.  Heyd,  op.  cit.,  t.  I.  pp.  218-219. 

4.  Ramuald  de  Sa  le  me,  daus  M.G.H.SS..  t.  XIX,  p.  439. 

5.  Nihétas  Choniatèe,  V,  8,  p.  250.  Manuel  eulunfilg  Alexis,  en  1169. 

6.  LeLibellui  deiucc.  pont.  Agrig.  ecctesiae  dit  que  Barthélémy  fut  élu, 
Ters  1171, pendant  qu'il  était  ambassadeur  à  Constantinople,  Arch.  »t.  tie. 
Ar..S.,t.XXVin,p.  149. 

7.  En  mars  6680=1172,  leroi  est  !t  Messine,  Cusa,  op.  cil.,  t.  I.  p.  326. 
D'après  un  mandement,  Behring,  op.  cit.,  n"  182,  le  l'ai  serait  retourné  à 
Palerme,  où  il  aurait  été  le  IS  avril.   Cela  me  parait  peu  probable,  le  mande- 
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Tarente.  À  la  date  convenue,  la  fille  de  Manuel  ne  parut  pas. 
Après  quelques  jours  d'attente,  le  roi  se  décida  à  quitter  Tarente 
et  se  rendit  en  pèlerinage  au  Monte  Gai^no'.  Il  revint  ensuite 
à  Barletta,  où  nous  le  trouvons  le  12  mai',  comptant  toujours 
apprendre  la  prochaine  arrivée  de  la  lille  du  basileus.  Lassé  de 
son  inutile  attente,  et  comprenant  qu'il  avait  étéjoué  parManuel, 
Guillaume  II  se  dirigea  sur  Capoue  ;  il  passa  par  Canosa  où  il 
était  le  17  mai''.  Au  cours  du  voyage,  son  frère  Henri  tomba  grave- 
ment malade  ;  transporté  d'abord  à  Salerne  et  ensuite  en  Sicile,  le 
princede  Capoue  mourut  au  début  de  l'été*.  Pendant  ce  temps, 
Guillaume  II,  après  avoir  séjourné  quelques  jours  à  Capoue, 
revintà  Salerne,  où  nous  le  trouvons  pendant  la  première  quinzaine 
de  juin^;  au  mois  de  juillet,  le  roi  était  de  retour  it  Palerme^. 

Guillaume  11  ressentit  vivement  l'humiliation  que  lui  avait 
infligée  le  basileus,  et  garda  un  amer  souvenir  de  ses  premiers 
rapports  avec  l'empire  grec,  dont  nous  le  verrons  plus  tard  cher- 
cher à  tirerune  vengeance  éclatante.  Quels  turent  les  motifs  qui 
décidèrent  Manuel  à  rompre  des  pourparlers  qu'il  avait  lui- 
même  engagés?  U  semble  qu'il  faille  chercher  l'explication  de  lu 
conduite  de  Manuel  dans  les  faits  suivants.  Pendant  longtemps 
l'empereur  grec,  dans  ses  diverses  négociations,  s'est  servi  de  sa 
fille  Marie  comme  d'un  appât  vis-à-vis  des  souverains  étrangers^  ; 
or,  Barberousse  ayant  cherché  &  enlever  à  la  ligue  lombarde 
l'appui  de  Manuel  Comnène,  a  recommencé  àpartirde  1170  à 
négocier  avec  la  cour  de  Byzance.  En  H  70,  enefTet,  nous  trouvons 

ment  ea  questioD  est  daté  seulement  de  l'indiction  V,  et  peut  parfaitemeot 
être  dellST.  Le  diplôme  de  mars  1172,  daté  de  Measine,  en  faveur  de  Santa 
Maria  di  Valle  Josaphat,  est  faux;  cf.  Garufi,  Monele  et  conïi  nellailoria  det 
diritlo  sicuto,  p.  Ii9;  Kohler,  op.  cit.,  p,  146,  n"  38,  et  Kehr,  op.  cit., 
p.  35*. 
i.  RomualddeSalerae,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  439. 

2.  Behring,  op.  cil.,  n*  183. 

3.  Behring,  op.  cit.,  a'  184;  delGiudice,  op.  ci'.,  p.  uii. 

4.  Bomuald  de.Salerne,  loc.  cil.  Guillaume  11  apprit  la  mort  de  son 
frère  en  rentrant  en  Sicile,  eajuin  ou  en  juillet. 

5.  Behring,  op.  cit.,  a»  18S  et  186. 

6.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.ll,  p.  ISO.dipIômepourl'évêque  de  Giovenaizo.  Le 
diplôme dul4juiltet  1172, pour  S.  Maria  di  Vallc  Josaphat,  est  faux,  Beh- 
ring, op.  cit.,  a"  187  ;  cf.  Kehr,  op.  cit.,  pp.  3*1  et  3.ï4. 

7.  Cf.  Nikétas  Choniatès,  V,  B.  pp.  220-222. 
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Christian  de  Mayence  à  Constantinopte  ' ,  et  peu  après  des  envoyés 
^ecs  vinrent  à  Cologne  traiter  du  mariage  de  la  fille  de  Manuel 
avec  le  lîlsde  Barberousse-.  En  1172,  Conrad,  évèquede  Worms, 
fut  envoyé  à  Constantinople  pour  poursuivre  les  pourparlers^. 
Le  projet  n'aboutit  point  ;  il  semble  d'ailleurs  que  les  négocia- 
tions aient  été  conduites  des  deux  côtés  sans  grand  désir  de  réus- 
sir. Manuel  soutenait,  en  effet,  en  sous-main,  les  ennemis  de 
Barberousse  *,  et  ce  dernier  ne  parait  pas  avoir  pris  au  sérieux  le 
projet  de  mariage  ^.  Toutefois,  on  doit  admettre  que  ce  sont  les 
Dégociations  alors  engagées  entre  les  deux  empires  qui  ont  empê- 
ché le  mariage  de  Guillaume  II,  en  1172. 

On  voit  combien,  à  cette  date,  est  difficile  la  situation  de  la 
papauté.  Alexandre  III,  toujours  A  la  tête  de  la  ligue  lombarde, 
avait  fort  à  faire  pour  maintenir  groupés  autour  de  lui  des  alliés 
que  leurs  rivalités  particulières  mettaient  aux  prises  h  chaque 
instant.  Cet  état  de  choses  ne  fit  que  s'aggraver  pendant  les 
années  qui  suivirent.  En  1773,  Venise  aida  Christian  de  Mayence 
à  assiéger  les  Byzantins  dans  Ancône  •*.  Peu  auparavant  (1172), 
rapprochés  du  roi  de  Sicile  par  leur  haine  commune  contre  les 
Grecs,  les  Vénitiens  avaient  commencé  avec  Guillaume  II  des 
négociations  qui,  en  septembre  H75,  aboutirent  à  la  conclusion 
d'un  accord  important  '.  Par  ce  traité,  conclu  pour  vingt  ans,  le 
roi  de  Sicile  assurait  aux  Vénitiens  divers  privilèges  commerciaux 
et  leur  accordait  des  garanties  pour  leurs  marchands.  Il  était,  en 
outre,  stipulé  que  les  Normands  n'attaqueraient  pas  la  partie  de 
la  Dalmatie  sur  laquelle  Venise  élevait  des  prétentions.  Le  véri- 


1.  Cf.  Varrentrftpp,  Çhrislian  von  Main:,  pp.  *2  et  133. 

■2.  Kap-Herr,  op.  <-i(.,  pp.  98-99. 

3.  Arnold,  Chron.  SlaDorum,  M.G.H.SS.,  I.  XXI,  p.  117.  Peut-êiro 
l'évSquede  Worms  a-l-il été  envoyé  pour  surveiller  Henri  le  Lion  dont  les 
rapports  Bïec  Manuel  inquiétaient  Barberousse;  cf.  Kep-Herr,  op.  cit. 
pp.  lOOet  101,  note!. 

*.  et.  Kap-Herr,  op.  cit.,  pp.  100-101. 

5.  \TDold,  Chron.  Slaeorum,  M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  117. 

6.  Kinnamos,  VI, 11, p.  286;  Nikétaa  Ghoniatès,  VU,!,  p.  262  et  suiv,; 
nui.  dacum.  Fene(.,  dansM.G.H.SS.,  t.  XIV,  p.  78;  A/in.  cen.  brerei,  dans 
M.G.H.SS.,  t.  XIV,  p.  71  ;  Romuald  de  Saloroe,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX, 
p.  *4I.  Cf.  Varrentrapp,  op.  ci/.,  p.  58,  et  Pruti,  op.  cit.,  t.  H,  p.  230  et  suiv. 

7.  Dandnio,  Chr.,  dans  Muralori,  R.I.SS.,  l.  XH,  p.  301;  Tatel  et  Thomas, 
op.  eil.,  I.  1,  p.  17:}. 
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table  sens  du  traité  nous  est  fourni  par  la  clause  qui  exclut  de 
tous  les  avanta^s  concédés  les  partisans  de  l'empereur  de  Cons- 
tantinople.  Celui-ci,  après  avoir  inutilement  négocié  jusqu'en 
H74  '  avec  Barberousse,  avait  compris  que  ses  projets  sur  l'Italie 
seraient  bien  difficiles  à  réaliser  si  les  Vénitiens  leur  faisaient 
opposition.  Il  s'était  donc  décidé  à  se  rapprocher  de  Venise^, 
mais  il  était  trop  tard,  et  la  Seigneurie  à  son  alliance  préféra 
celle  du  roi  de  Sicile  ^. 

Peu  auparavant,  Guillaume  II  avait  remporté  un  autre  succès 
important;  en  fl74,  il  avait  signé  avec  les  Génois  un  accord 
par  lequel,  renouvelant  le  traité  conclu  par  Guillaume  I",  il 
garantissait  la  vie,  les  biens  et  la  liberté  des  Génois  trafiquant 
dans  ses  Ktats,  et  assurait  que  justice  serait  rendue  à  leurs 
nationaux  dans  les  quarante  jours.  Seuls  les  corsaires  génois 
n'étaient  pas  admis  à  bénéficier  de  ces  avantages  '•. 

Frédéric  Barberousse  lui-même  chercha  à  tirer  parti  de  la  divi- 
sion qui  avait  éclaté  parmi  les  alliés  d'.Mexandre  111,  et  songea, 
dans  ce  but,  è  profiter  de  la  rupture  qui  s'était  produite  entre 
les  cours  de  Palerme  et  de  Byzance.  Pendant  que  Christian  de 
Majence  assiégeait  Ancône  (nvril-octobre  H73)  ■',  il  fil  faire, 
sur  l'ordre  de  son  maître,  des  ouvertures  à  Guillaume  II  *,  L'em- 
pereur demandait  au  roi  de  Sicile  de  conclure  avec  lui  une  paix 


1.  Chron.  reg.  Colon.,  M.G.H.SS.,  in-8",  p.  (25. 

2.  Ily  Rut  de  longues  négociations,  Dandoïo,  dr.,dansMuratori,  R.t.SS., 
t.  XII,  p.  21*8.  Cf.  !..  Streit,  Venedig  und  die  Wendang  de»  vierUn  Kreus- 
sugs  gegen  Conslanlinopel  (Anklam,  1877),  in-i",  p.  40,  note  118. 

3.  Uandolo,  Chr.,  dans  Muratori,  R.I.SS.,  t.  XII,  p.  299. 
*.  Liber  jur.,  t.  I,  pp.  3C0-M1. 

5.  Reuler,  op.  cit.,  t.  Ill,  p.  211. 

6.  Romuald  de  Saleriie,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p.  441;  Wallerich, 
op.  cit.,  t.  Il,  pp.  596,  note  2,  place  en  117G  ces  Di^gociations,  et  Tocche, 
op.  cit.,  p.  5,  en  1178.  Warrentrupp,  op.  cil,,  \i.  63,  repousse  avec  raison 
celte  date,  mais  ne  propose  aucune  date;  de  même  Gïesebrecht,  op.  eil., 
t.  V,  p.  743,  et  Abel,  Kônig  Philipp  von  IlokenUauffen  (Berlin,  1852),  p.  8. 
Je  pense  avec  Ilolzacfa,  o/i.  c(f.,  p.  81,  note  1,  qu'il  convient  de  placer  ces 
né^ciations  en  117.^.  Cela  semble  du  moins  résulter  du  récit  de  Romuald 
de  Salcrne  qui  raconte  cette  ambassade  à  la  suite  du  siège  d'Ancdne.  On 
sait  qu'après  son  échec,  Christian  retourna  en  Allemagne,  Pruti,  op.  cit., 
t.  II,  pp.  2-32-233.  Ottendort.  Die  Regierung  der  heiden  let:len  Normannen- 
kônige,  p.  9,  note,  place  en  U7V  cette  ambassade. 
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perpétuelle  et  lui  faisait  proposer  la  main  d'une  de  ses  filles.  Ce 
projet,  s'il  avait  almuti,  aurait  singulièrement  diminué  la  force 
du  parti  pontifical,  et  placé  le  pape  dans  une  situation  difficile. 
Guillaume  II  comprit  qu'en  renonçant  à  la  politique  tradition- 
nelle de  ses  prédécesseurs,  et  en  abandonnant  la  cause  de  la 
papauté,  il  trahirait  ses  véritables  intérêts.  Le  royaume  de  Sicile 
n'avait,  en  eiïet,  aucun  avantage  à  attendre  de  l'établissement  de 
la  puissance  impériale  en  Italie,  et  l'on  pouvait  craindi'e  que 
Frédéric  l*"",  une  fois  l'Italie  du  Nord  vaincue,  n'oubliât  ses  pro- 
messes et  ne  se  tournât  contre  la  Sicile.  Guillaume  II  repoussa 
donc  lesoifres  qui  lui  étaient  faites  et  demeura  fidèle  à  la  cause 
qu'il  avait  embrassée. 

Malgré  les  divisions  qui  s'étaient  produites  parmi  ses  alliés, 
Alexandre  III  réussit  à  maintenir  le  royaume  de  Sicile,  l'empire 
grée  elles  villes  lombardes  attachés  â  sa  cause;  lui-même  demeura 
fidèle  aux  alliances  conclues,  et  nous  savons  que  lorsque  Bar- 
berousse,  après  son  échec  devant  Alexandrie  (avril  1175)  ',  cher- 
cha à  traiter  avec  le  pape,  celui-ci  se  refusa  à  tout  accord  qui  ne 
s'étendrait  pas  à  ses  alliés,  notamment  au  roi  de  Sicile  et  à  l'em- 
pire grec  ^.  On  sait  comment  échouèrent  les  négociations  qui 
s'étaient  engagées  à  Montebello  ',  et  comment,  en  H76,  l'em- 
pereur entra  de  nouveau  en  campagne.  Pour  empêcher  Guil- 
laume II  de  secourir  la  ligue  lombarde,  Frédéric  envoya  Chris- 
tian de  Mayence  attaquer  le  royaume  normand  pendant  que  lui- 
même  prenait  le  commandement  de  l'armée  qui  devait  opérer 
dans  l'Italie  du  Nord,  Tandis  que  Christian  de  Mayence  assié- 
geait Cella,  l'armée  normande  commandée  par  Tancrède,  comte 
de  Lecce,  et  par  Roger,  comte  d'Andria,  s'avança  au-devant  des 
impériaux  ;  ceux-ci  lui  infligèrent  près  de  Garsoli  une  défaite 
complète  (10  mars)  *.  Ce  succès  des  Allemands  devait  être 
sans  conséquence,  et  c'est  sur  un  autre  théâtre  que  devait  triom- 

1.  et.  Pruti,  op.  cil.,  l.  II,  p.  241,  cl  Beuter,  op.  cU.,  t.  II!,  pp.  218  et 

2.  Vita  AleMntlriin, daas  Lib.  Pont.,  l.  II,  p.  431. 

3.  Cf.  Reuter,  op.  cit.,  t.  III,  p.  22C  et  suiv. 

i.  Ann.  Caiin.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  .llâj.lnn.  Cercan.,  dans 
ibid.,p.i%6.  Carsoli,  circond.  d'Avcïzano,  pix>v.  li'Aqiiila. 
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pher  la  cause  de  Guillaume  II.  Le  29  mai  H76,  la  victoire  rem- 
portée h  Legnano  par  les  villes  lombardes  assurait  non  seule- 
ment la  liberté  de  l'Italie  du  Nord,  mais  délivrait  aussi  le 
rovaume  normandde  la  menace  d'une  invasion. 

Quelques  jours  avant  la  bataille  de  Legnano,  Alexandre  III 
avait  remporté  un  succès  diplomatique  dont  l'importance  était 
grande  pour  la  papauté.  Ce  u'élait  point  sans  inquiétude  que  le 
pape  avait  appris  que  Barberousse  avait  oiïert  à  Guillaume  II 
la  main  de  l'une  de  ses  (illes.  En  eiïet,  une  alliance  entre  le 
royaume  de  Sicile  et  l'empire  allemand,  en  assurant  la  prédomi- 
nance de  Barberousse  dans  l'Italie  méridionale,  présentait  de  réels 
dangers  pour  la  papauté.  Alexandre  III  craignit,  en  laissant  plus 
longtemps  en  suspens  la  question  du  mariage  de  Guillaume  il, 
que  la  cour  de  Palerme  ne  vînt  k  changer  d'avis  et  ne  se  montrât 
pas  toujours  disposée  â  repousser  les  offres  impériales  ;  il  se 
décida  donc  à  prendre  en  mains  l'alTaire  du  mariage  du  roi 
de  Sicile  '. 

La  maison  royale  de  Palerme  avait  eu,  nous  l'avons  vu, 
de  fréquents  rapports  avec  le  roi  d'Angleterre  qui,  quelques 
années  auparavant,  avait  fait  oITrir  la  main  de  sa  fille.  I^s  diffi- 
cultés, qui  s'étaient  élevées  entre  Henri  et  Alexandre  III  et  avaient 
arrêté  les  négociations  alors  entamées,  n'existaient  plus  et  le  roi 
d'Angleterre,  depuis  H71,  s'était  réconcilié  avec  le  pape.  Ce  fut 
donc  sur  la  princesse  Jeanne,  fille  d'Henri  II,  que  se  porta  le 
choix  du  pape.  Au  printemps  1176,  Élie,  élu  de  Troïa,  Amolt, 
élu  de  Capaccio,  et  Florio  de  Camerota  furent  envoyés  auprès 
d'Henri  11  pour  présenter  la  demande  du  roi  de  Sicile  '.  L'arche- 
vêque de  Rouen,  Rotrou,  parent  de  la  reine  Marçuerite,  fut 
adjoint  aux  envoyés  siciliens.  De  son  côté,  Alexandre  111  envoya 
ie  cardinal  Flugues   pour  prendre  part  h  ces  négociations. 


1.  Romtiald  de  Salerne.  dans  M.G.Il.SS..  t.  XIX,  p.  U2,  atleslc  formel- 
lement le  rôle  joué  par  Alexandre  III. 

3.  Romuold  d«  Salcrne,  dans  M.G.SS..  t.  XIX,  pp.  U2-443  ;  GetUHen- 
riei  II  el  Ricranli  I,  M.G.Il.SS.,  t.  XXVII,  p.  91  et  suiv.  Jeanne  était  née 
en  oclobi»!  1 163;  cf.  Robert  de  Torigni,  éd.  Delislo,  t.  I,  p.  357.  Cf..  dans 
Madoi,  TItr  hislory  of  the  Exehe</uer,  p.  252,  n.,  deux  articles  ae  rapportant 
h  la  réception  d<>s  ambassadeurs  siciliens  et  au  départ  de  la  princesse  Jeanoe* 
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Le  20  mai  1 176,  le  roi  d'Angleterre,  après  en  avoir  délibéré  avec 
son  conseil,  agréait  la  demande  qui  lui  était  faite  ',  et  aussitôt, 
envoyait  à  Guillaume  une  ambassade  pour  annoncer  son 
acceptation  et  traiter  de  la  question  du  douaire  qui  serait  assigné 
k  sa  fille.  Ce  fut  l'évêque  de  Norwich,  Jean,  qui  fut  mis  à  la 
tête  de  la  mission  envoyée  en  Sicile  ;  il  était  à  Palerme  le 
23  août  1176  2.  Le  voyage  des  ambassadeurs  anglais  fut  mouve- 
menté et  deux  d'entre  eux  moururent  en  route.  Au  retour, 
tes  galères  siciliennes,  qui  portaient  les  présents  envoyés  par 
Guillaume  II  à  son  futur  beau-père,  firent  naufrage;  de  plus, 
les  ambassadeurs  d'Henri  II  furent  dépouillés  par  le  duc  de  Bour- 
gogne pendant  qu'ils  traversaient  ses  terres  ''.  Dès  leur  retour, 
la  princesse  Jeanne  se  mit  en  route  et,  le  5  novembre,  elle  arrivait 
k  Saint-Gilles  où  l'attendaient  les  envoyés  du  roi  de  Sicile,  Alfan, 
archevêque  de  Capoue,  Hichard  de  Syracuse  et  Robert,  comte  de 
Caserte  ',  Une  flotte  de  vingt-cinq  galères  escorta  la  future  reine 
jusqu'à  Naples  où  furent  célébrées  les  fêtes  de  Noël.  La  prin- 
cesse prit  ensuite  la  roule  de  terre  et,  avant  le  2  février  1 177,  elle 
arrivait  à  Palerme  où  elle  Ut  de  nuit,  à  la  lueur  des  torches, 
une  entrée  solennelle,  dont  la  magnificence  paraît  avoir  vive- 
ment frappé  les  Anglais  qui  l'avaient  accompagnée  ^.  Le 
13  février,  le  mariage  fut  célébré  en  grande  pompe,  à  la  chapelle 
Palatine,  en  présence  des  archevêques  de  Palerme,  de  Capoue, 
de  Bari,  de  Messine,  de  Cosenza,  des  évêques  de  Syracuse,  de 
Girgenti,  de  Monreale,  de  Catane,  de  Cefalu,  de  Troia,  de 
Mazzara,  de  Tricarico  et  de  Polen/.a.  des  comtes  Robert  de 
Caserte,  Alphonse  de  Squillace,  Jocelin  de  Loreto,  Hugues  de 
Catanzaro,  Richard  de  Fondi,  Robert  Mauconvenant,  et  des 
principaux  olKciers  de  la  couronne,  Mathieu  d'Ajello,  Gautier  de 
Moac,  Audoin  le  sénéchal,  Bernard  le  connétable  et  Richard  le 
logotiiète  ••.  Après  le  mariage,  la  reine  et  le  roi  furent  couronnés. 

i.  Had.  de  Diceto,  M.G.H.SS.,  t.  XXV»,  p.  267. 
3.  M.,  p.  269. 

3.  W.,  p.  270,  e(  Geila  Henrici  II  et  Riccardi  I,  p.  92. 

4.  Bad.  de  Dicelo,  M.G.H.SS.,  t.  XXVIl,  p.  2C9;  Romuald  de  Snleroe, 

3.  Gf«/a//en/-ici;;e(JJ(ccardi/,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XXVH,  p.  93. 

6.  Tous  ces  noms  figurent  parmi  les  souscHpUons  de  la  donation  faite 
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Guillaume  II  assi^a  comme  douaire  à  sa  femme  le  comté  de 
Monte  Sant'Angelo.  Les  villes  de  Monte  Sanl'Anjfelo,  Vieati, 
Sipoato  furent  données  k  la  reine  in  demanio,  tandis  que 
Lésina',  Peschici-,  Biceari ',  Capriglia',  Varano -^i  Sfilizo  ^, 
villes  dépendant  du  fief  du  comte  GeofFroi  de  Lésina,  furent 
concédées  seulement  in  servUio.  Il  en  fut  de  même  de  Candela- 
ria  ',  Castel  Pagano*",  Gagnano^,  Bisentino'", 

Ge  mariage  était  un  succès  pour  Alexandre  III,  qui  réussissait 
ainsi  à  écarter  le  danger  d'une  alliance  entre  Guillaume  II  et 
Barberousse.  Au  moment  où  il  fut  célébré,  l'union  était  plus 
intime  que  jamais  entre  le  pape  et  le  roi  de  SicUe  qui  étaient 
à  la  veille  de  recueillir  les  fruits  de  la  longue  lutte  qu'ils 
avaient  soutenue  contre  l'empire  allemand.  Partout,  on  était  las 
de  la  politique  de  Barberousse,  et,  après  Legnano,  l'empereur, 
menacé  d'être  abandonné  par  ses  vassaux  laïcs  et  ecclésiastiques 
s'il  ne  se  réconciliait  pas  avec  le  pape",  fut  obligé  d'entrer  en 


par  Guillaume  II  â  In  reine.  Je  les  cite  d'apr6s  la  copiedu  Cod.  Vat.  r^., 
n"  980,  f"  172;  cf.  M.G.H.SS.,  t.  XXVIl,  p.  91.  Voir  Slarraba,  Del  éolario 
délie  regine  dî  Sictlia,  dans  Arch.  si.  sicil.,  t.  II,  p.  199,  note  2. 

I.  Aujoui'd'hui  Lcsina,  circond.  de  San  Scvero,  prov.  de  Fc^gia.  Sur  les 
fiefs  du  comte  Geoffroi,  cf.  C&lalogue  de*  Baron»,  p.  581. 

â.  Peschici,  circond.  de  San  Sevcro,  prov.  de  Foggia.  Le  texte  porte 
Petcaram;  il  faut  corriger  d'après  le  Catalogue  des  Barons,  loc.  cit. 

'A.  Le  texte  porte  Bhzum  que  Je  ne  puis  identifier  ;  il  faut  sans  doute  lire 
Biccari  que  donne  te  Catalogue  des  Barons,  loc.  cit.  Biccari,  circond.  et 
prov.  de  Foggia. 

4.  Capriglia,  circond.  et  prov.  d'Avellino,  ou  Serracapi-îola,  circond.  de 
San  Sevcro,  prov.  de  Foggia.  Par  sa  situation,  Serracapriola  me  parait 
plus  probable. 

5.  Sans  doute  la  localité  qui  a  donné  son  nom  au  lac  de  Varano  sur  la 
côte  de  l'Adriatique,  aujourd'hui  Cag-nano  Varano. 

6.  Je  n'ai  pu  idcntiHer  cette  localité. 

7.  Sans  doute  Candela,  circond.  de  Bovino,  prov.  de  Foggia. 

8.  Castel  Pagano,  circoud.  de  Bovino,  prov.  de  Foggia. 

9.  Cagnano  Varano,  circond.  de  San  Severo,  prov.  do  Foggia. 

10.  Peut-être  Bizenti,  circond.  de  Penne,  prov.  de  Teramo.  Lecataloguedcs 
barons,  loc.  cit.,  nous  fournil  les  renseignements  suivants  sur  la  valeur  des 
flefs  donnés  à  la  reine.  Lésina  était  un  fief  de  cinq  chevaliers;  Peschici, 
de  cinq  chevaliers  ;  Biccari,  de  deux,  chevaliers  ;  Capriglia,  de  trois  che- 
valiers. —  On  possède  la  matrice  en  argent  du  sceau  de  Jeanne  ;  cf.  Dougt 
d'Arcq,  dans  Betrue  de»  Société»  saoanïcs  de»  déparlemenls,  t.  VIII  (1878), 
p.  114. 

II.  Vita  Alexandri  ni,  dans  Lib.pont.,  t.  II,  p.  «3. 
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négociations  avec  Alexandre  III.  Frédéric  chercha  d'abord  à  trai- 
ter avec  le  pape  seul,  puis  avec  le  pape  et  le  roi  de  Sicile  ;  mais 
comprenant  le  danger  qu'il  y  aurait  à  abandonner  ses  alliés  et  à 
laisser  l'empereur  maître  de  régler  à  son  gré  l'état  politique  de 
l'Italie  du  nord  et  du  royaume  normand,  Alexandre  UI  refusa  de 
faire  la  paix  si  la  ligue  lombarde,  le  roi  dé  Sicile  et  l'empereur 
grec  devaient  être  exclus  des  négociations  '. 

Quand,  à  l'automne  1 1 7fi,  les  envoyés  de  Frédéric  vinrent  trou- 
ver le  pape  à  Anagni  -,  pour  commencer  les  pourparlers  relatifs 
à  la  paix,  les  questions  qui  attendaient  leur  solution  étaient  si 
nombreuses,  chacune  des  villes  lombardes  ayant  des  intérêts 
particuliers  à  sauvegarder,  que  le  pape  dut  abandonner  l'idée 
d'une  paix  générale,  par  crainte  de  faire  échouer  les  négocia- 
tions en  les  prolongeant  indéfiniment.  Il  fut  donc  décidé  que  le 
traité  serait  conclu  sur  les  bases  suivantes.  Barberousse  ferait 
la  paix  avec  le  pape  et  le  basileus  de  Constantinople  et  accor- 
derait au  roi  de  Sicile  une  trêve  de  quinze  ans,  à  la  ligue 
lombarde  une  trêve  de  six  ans^.  Alexandre  111  écrivit  aus- 
sitôt au  roi  de  Sicile,  pour  l'inviter  tt  se  faire  représenter 
par  des  ambassadeurs  munis  de  pouvoirs  suffisants  aux  négo- 
ciations qui  allaient  s'engager.  Dans  le  traité  préliminaire, 
connu  sous  le  nom  de  PromUsio  legatorum.  le  roi  de  Sicile 
bénéficie  des  garanties  accordées  au  pape  et  à  la  cour  pontificale 
qui  devaient  se  rendre  à  Venise  '  pour  suivre  les  négociations. 

Guillaume  II  choisit  comme  représentants  Roger,  comte 
d'Andria,  et  Romuald,  archevêque  de  Salerne.  Ceux-ci  se  ren- 
dirent à  Viesti,  où  le  roi  avait  fait  équiper  une  Aotte  de  quinze 
vaisseaux  pour  conduire  et  escorter  jusqu'à  Venise  le  pape,  les 
cardinaux  et  ses  propres  envoyés.  D'Anagni,  le  pape,  par  Béné- 
vent,  Troia,  Siponto,   Foggia\   se  rendit  à  Viesti  où  il  arriva 

1.  V'jfa  Alexandre  III,  dans  Lib.  pont.,  t.  II,  p.  434;  Jaffé-L.,  M'tZl  et 
U7i3.  Cf.  Kap-Herr,  op.  cit.,  p.  104. 

-2.  Cf.  Prutz,  op.  cit.,  t.  II,  p.  292  et  suiv.  ;  Reuler,  op.  cit.,  t.  III,  p.  242 
etsuiv. 

3.  M.G.H.LL.,  l.  Il,  pp.  147-148. 

4.  M.G.H.LL.,  t.  II,  p.  )49. 

5.  Jsffd-L..  12768-12777;  Vita  Aiexandri  III,  dans  Lib.  pont.,  t.  11, 
p.  43.1  ;  Romuatd  de  Salernn,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  443. 
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dans  le  courant  du  mois  de  février  '.  Le  mauvais  temps  retarda 
le  départ  jusqu'au  9  mars  '.  Effrayés  par  1  état  de  la  mer, 
quelques  cardinaux  se  décidèrent  à  prendre  la  route  de  terre, 
mais  Alexandre  111  et  les  envoyés  siciliens  craignant,  sans 
doute,  malgré  les  garanties  accordées,  de  tomber  au  pouvoir  de 
l'empereur,  préférèrent  gagner  Venise  par  mer;  ils  y  arrivèrent 
sans  encombre,  le  29  mars  ^. 

Bologne  avait  été  d'abord  choisie  comme  le  lieu  des  négociations  ; 
les  Allemands  et  les  Vénitiens  demandèrent  que  Bologne  fût  aban- 
donné et  que  l'on  se  réunît  à  Venise  ^.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
que  tes  délégués  des  villes  lombardes  consentirent  à  ce  choix  ;  ils 
n'oubliaient  pas  l'appui  que  les  Vénitiens  avaient  prêté  à  l'empe- 
reur et  craignaient  qu'à  Venise  leur  sécurité  ne  fût  pas  garantie. 
Accompagné  des  envoyés  siciliens,  Alexandre  III  se  rendît  à  Fer- 
rare,  et,  après  d'assez  longues  négociations,  le  choix  de  Venise  tut 
approuvé.  En  même  temps,  furent  fixées  les  conditions  auxquelles 
le  pape,  les  villes  lombardes  et  le  roi  de  Sicile  accepteraient  de 
faire  la  paix  avec  l'empereur  allemand.  Le  récit  que  Komunld 
nous  a  laissé  de  ces  événements  est  particulièrement  intéressant. 
Le  pape  fit  connaître  aux  délégués  de  la  ligue  lombarde  qu'à 
Anagni  il  avait  refusé  les  propositions  des  envoyés  impériaux, 
qui  lui  avaient  offert,  de  la  part  de  leur  maître,  de  traiter  avec 
lui  et  le  roi  de  Sicile  à  l'exclusion  de  la  ligue.  Alexandre  III 
déclara  qu'il  était  décidé  à  n'accepter  qu'un  traité  général  pour 
l'Église,  la  Sicile  et  la  ligue  lombarde.  Les  délégués  lombards 
approuvèrent  les  déclarations  du  pape  ;  d'après  Romuald,  ils  se 
seraient  exprimés  sur  le  compte  de  Guillaume  II  dans  les  termes 
suivants  :  «  Tantum  principem  et  nostrae  pacis  socium  et  nostrae 
societalîs  esse  volumas  dominum  et  amicum  '^.  »  Il 


i.  JalTé-L.,  12  778. 

2.  Vita  AUxandri  III,  dans  Lih.  pont.,  t.  II,  p.  *36  ;  Homoald  di;  Salerne, 
dans  M.G.H.SS.,  t.  X[X,  p.  443;  Ann.  S.  Steph.,  ad  an.  1177,  dans  Sara- 
ceoi,  La  Cronaca  di  S.  Sfefam,    p.  33. 

3.  Romuald  de  Snlcrne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  443  el  suiv.  ;  UUI. 
dac.  Venet.,  M.G.H.SS.,  t.  XIV,  p,  82;  Ann.  Pegav.,  M.G.H.SS.,  t.  XVI. 
p.  261. 

4.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  444.  Cf.  Rculer.  op. 
cit.,  t.  111,  p.  271. 

5.  Bomuald     de    Salerne,    dans    M.G.H.SS..     t.    XIX,    p.    Wi  ;  Vila 
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constater  que,  à  Ferrare,  la  pape  ne  parle  plus  de  Manuel  Com. 
nène  dont  il  ne  sera  pas  davantage  question  pendant  les  négocia- 
tions de  Venise. 

Dans  le  congrès  qui  tint  ses  assises  à  Venise,  les  ambassa- 
deurs de  Sicile  jouèrent  un  rôle  capital  et  leur  intervention  éner- 
^que  en  faveur  d'Alexandre  IIl  empêcha  à  un  moment  donné  la 
rupture  des  négociations.  Dès  le  début,  en  effet,  desdifiicultés  se 
produisirent.  Dans  le  projetde  traité,  dontnousavons  parlé,  on 
avait  inscrit  le  minimum  desconcessions  qu'Alexandre  111  enten- 
dait exiger,  car  nous  voyons  que  dans  les  premiers  pourpar- 
lers on  essaya  d'arriver  à  une  entente  plus  durable  en  donnant 
une  solution  aux  diverses  questions  qui  étaient  en  litige  entre 
l'empereur  et  les  villes  lombardes  ',  Quand  il  vit  les  difficultés 
sans  nombre,  qui  retardaient  la  conclusion  d'un  accord  définitif, 
Alexandre  III  en  revint  à  l'idée  défaire  conclure  seulement  une 
trêve  entre  l'empereur,  les  villes  lombardes  et  la  Sicile.  Les 
représentants  de  Frédéric  demandèrent,  alors,  à  en  référer  à  leur 
maître,  qui  chercha  k  profiter  de  l'arrêt  des  négociations  pour  se 
faire  attribuer  par  le  pape  les  biens  de  la  comtesse  Mathilde^. 
Désireux  d'en  finir  à  tout  prix,  Alexandre  consentit  à  ce  que 
Barberousse  touchât  les  revenus  des  biens  contestés,  pendant 
toute  la  durée  de  la  trêve  qui  serait  conclue  avec  la  Sicile.  En 
outre,  l'empereur  obtint  de  pouvoir  s'avancer  jusqu'à  Chiog^a 
pour  suivre  de  plus  près  la  marche  des  négociations.  Le  congrès 
de  Venise  reprit  donc  ses  travaux,  mais  il  s'en  fallut  de  peu 
que  de  nouveau  ils  ne  fussent  interrompus.  Toute  une  partie  de  la 
population  vénitienne  réclamait  avec  insistance  que  l'on  accordât 
à  Barberousse  la  permission  de  pénétrer  dans  la  ville  3.  Le  pape 
et  ses  partisans  craignant  avec  raison  de  ne  plus  pouvoir  déli- 
bérer en  sûreté,  si  l'empereur  et  ses  troupes  occupaient  Venise, 
refusèrent  énei^iquement  l'autorisation  demandée.  II  sembla  un 
moment  que  la  Seigneurie  allait  passer  outre  à  cette  opposition  ; 

Alexaadri  III,  dans  Lîb.  ponl.,  t.  II,  p.  43S  et  suiv.  Sur  ces  négociations 
cf.  Reuter,  op.  cit.,  t. II!,  p.  2ÎOelBuiv. 

I.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  446  et  suiv. 

3.  Cr.  Renier,  op  cit.,  t.  III, p.  289. 

3.  cr.  Romuald  deSalcrne,  dans  H.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  431. 
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c'est  alors  qu'intervinrent  les  ambassadeurs  de  Guillaume  11. 
Roger  d'Andria  et  Romuald  de  Salerne  offrirent  au  pape  de  s'em- 
barquer sur  les  vaisseaux  de  leur  maître  ;  puis  ils  se  i-endirent 
auprès  du  doge  pour  le  menacer  de  la  colère  du  roi  de  Sicile  et 
l'assurer  de  leur  intention  bien  arrêtée  de  quitter  Venise,  en  com- 
pagnie du  pape,  si  Frédéric  entrait  dans  la  ville.  Comme,  depuis 
le  traité  de  IHo,  un  grand  nombre  de  marchands  vénitiens 
étaient  installés  dans  le  royaume  normand,  le  doge,  craignant 
qu'ils  ne  fussent  arrêtés  s  il  mécontentait  Guillaume  II,  sedécida 
k  interdire  à  l'empereur  l'accès  de  Venise  jusqu'à  la  tin  des  négo- 
ciations ' . 

Après  que  les  clauses  des  divers  traités  eurent  été  arrêtées, 
l'empereur,  contraint  par  les  siens,  se  décida  à  ratilier  l'accord 
conclu',  et  fit  jurer  par  Henri  de  Diez  qu'il  en  assurerait  l'exé- 
cution. (23  juillet)'^.  Ce  fut,  seulement,  alors  que  Frédéric  fut 
autorisé  Et  entrer  dans  la  ville.  Le  1"  août,  en  présence  de  l'em- 
pereur, du  pape,  des  ambassadeurs  siciliens  et  des  délégués  des 
villes  lombardes,  lés  traités  furent  solennellement  ratifiés.  Au 
nom  de  Barberousse,  Henri  de  Diez  et  douze  seigneurs  laïcs  et 
ecclésiastiques  jurèrent  que  les  traités  seraient  observés. 
Romuald  de  Salerne  et  Roger  d'Andria,  de  leur  côté,  prirent 
l'engagement  de  faire  jurer  la  paix,  au  nom  de  leur  maître, 
par  un  certain  nombre  des  vassaux  de  Guillaume  H,  et  cela 
dans  les  deux  mois  qui  suivraient  l'arrivée  à  Palerme  des 
envoyés  de  Barberousse.  Des  serments  analogues  furent  pronon- 
cés par  les  délégués  des  villes  lombardes  ^. 

Une  fois  la  paix  conclue,  les  ambassadeurs  siciliens  eurent  une 
audience  de  l'empereur,  Romuald  de  Salerne  nous  donne,  sinon, 
le  texte  même  des  discours  échangés  à  cette  occasion,  du  moins 
leur  esprit-'.  Après  avoir  reçu  le  diplôme  par  lequel  Frédéric  s'enga- 


1.  C'est  à  tort  que  l'on  a  attaqué  le  rccil  de  Romuald  en  < 
le  rôle  des  ambassadeurs  siciliens  ;  cf.   Iloliach,  op.  cit.,  p.  t 

2.  ri/3  Alexandri  III,  dans  Lih.  pont.,  t.  II,  p.  439, 

3.  Cf.  neuler,  op.  cit.,  t.  III,  p.  300. 

i.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.II.SS..  [.    XIX,  p.  451 
Alexandri  III,  daas  Lib.  pont.,  t.  II,  pp.  439-440. 
5.  Romuald  de  Salciiie,  daos  M.G.SS.,  t.  XIX,  p,  459. 
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geait  ti  demeurer  en  paix  pendant  quinze  ans  avec  leur  maître  ', 
les  envoyés  siciliens,  pour  plus  de  sûreté,  firent  vidimer  l'acte  par 
Alexandre  III  ;  une  fois  en  possession  de  ce  document,  Romuald 
de  Salerne  et  Roger  envoyèrent,  le  premier  son  notaire,  le 
second  son  chapelain  à  Gaiva  où  se  trouvaient  l'impératrice  et 
son  (ils  Henri.  Au  nom  de  ce  dernier,  l'évéque  de  Verdun  jura 
que  le  roi  des  Romains  observerait  les  traités  que  venait  de 
conclure  l'empereur.  Enfln,  le  14  août,  en  l'église  de  Saint- 
Marc,  le  pape  prononça  l'excommunication  contre  tous  ceux  qui 
violeraient  les  traités  qui  avaient  été  conclus. 

Le  même  jour,  les  ambassadeurs  siciliens  s'embarquèrent  et 
gagèrent  Barletta  où  ils  arrivèrent  le  22  août  ^.  Ils  informèrent 
aussitôt  Guillaume  II  de  l'heureux  accomplissement  de  leur  mis- 
sion. Sur  l'ordre  du  roi,  ils  gagnèrent  tous  les  deux  Palerme,  au 
début  de  novembre  ;  après  avoir  rendu  compte  de  leur  mission  au 
roi  et  à  son  conseil,  ils  remirent  un  exemplaire  du  traité  conclu  avec 
Frédéric  et  le  vidimus  qui  en  avait  été  fait  par  Alexandre  111.  Invi- 
tés par  Guillaume  II  à  attendre  à  Palerme  l'arrivée  des  envoyés  de 
Barberousse,  Romuald  et  Roger  d'Andria  demeurèrent  plusieurs 
mois  à  la  cour.  Comme  les  ambassadeurs  allemands  n'arrivaient 
pas,  le  comte  d'Andria,  au  début  du  carême  (22  février  1178), 
obtint  la  permission  de  se  retirer.  L'archevêque  de  Saleme  pro- 
longea son  séjour  à  la  cour  jusqu'au  milieu  du  carême.  Nous 
ignorons  !a  date  à  laquelle  arrivèrent  à  Palerme  les  envoyés  de 
Frédéric.  Romuald  mentionne  leur  arrivée  seulement  après  qu'il 
a  raconté  les  événements  d'août  1178.  Au  nom  de  Guillaume  11, 
Roger,  comte  d'AvelIino,  jura  que  le  roi  observerait  le  traité 
conclu. 

Le  retoiu'  des  ambassadeurs  allemands  fut  mouvementé  ; 
à  Lagonegro,  Us  furent  attaqués  par  des  paysans  et  dépouillés  ; 
on  leur  enleva  même  l'exemplaire  du  traité  qui  leur  avait  été 
délivré  par  la  chancellerie  royale.  Les  envoyés  de  Barberousse 
furent  donc  obligés  de  s'arrêter  à  Salerne;  ils  y  séjournèrent  jus- 


1.  Sur  les' actes  rédigés,   cf.  Kehr,  Zur  Friedeneurkunde  Friedricks  I 
non  Venedig,  dans  le  Neue»  Arehio.,  t.  XXVll  (1902),  p.  758  cl  suiv. 

2.  Rontutld  de  Salems,  loe.  cit. 
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qu'à  ce  que  la  chancellerie  leur  eùl  fait  parvenir  un  nouveau 
diplôme.  En  même  temps  arrivait  un  huissier  de  la  cour  chargé 
d'ordonner  aux  justiciers  de  punir  les  paysans  qui  avaient  osé 
attaquer  l'ambassade  allemande.  La  répression  fut  sévère  et  des 
exécutions  destinées  à  servir  d'exemple  eurent  lieu  à  Salerne,  b 
Troia,  à  Barletta,  à  Capoue  et  à  San   Germano. 

Le  traité  de  Venise  assurant  à  la  Sicile  quinze  ans  de  tranquil- 
lité devait  permettre  à  Guillaume  II  de  poursuivre  sur  de  loin- 
tiiins  théâtres  la  politique  de  conquêtes  qui  lui  était  chère.  Bien 
desquestions  toutefois  navaient  pas  été  résolues  par  les  conven- 
tions conclues;  il  ne  semble  point  que  Guillaume  M  s'en  soit 
préoccupé  et  nous  le  verrons  s'abandonner  à  son  goût  ppur  une 
politique  d'expansion  sans  se  préoccuper  de  la  situation  de  ses  États 
vis-à-vis  de  l'empire.  Alexandre  [11  paraît  par  le  traité  de  Venise 
avoir  triomphé  de  l'empire;  pourtant,  à  examiner  les  choses  de 
plus  près,  son  succès  au  point  de  vue  politique  est  assez  médiocre. 
Sans  doute,  le  traité  de  Venise  a  mis  fin  au  schisme,  mais  le 
pape,  même  après  sa  réconciliation  avec  l'empereur,  n'a  pu  sou- 
mettre le  Sénat  de  Rome.  Protégé  par  les  armées  allemandes, 
Alexandre  III  réussira  à  rentrer  dans  Rome,  mais  il  ne  pourra 
s'y  maintenir  et  devra  reprendre  le  chemin  de  l'exil  '.  A  vrai  dire, 
à  Venise,  Frédéric  I"a  été  le  véritable  vainqueur  et  le  résultat  le 
plus  certain  du  traité  a  été,  en  séparant  ses  adversaires,  de  rendre 
son  autorité  plus  forte  en  Italie, 

Les  relations  d'Alexandre  111  et  du  roi  de  Sicile,  postérieure- 
ment au  traité  de  Venise,  nous  sont  assez  mal  connues.  En  1178, 
nous  voyons  que  le  pape,  sur  la  plainte  de  Barberousse,  s'adresse 
au  comte  d'Andria  et  à  Tancrède  de  Lecce,  grand  justicier 
de  la  Ponille  et  de  la  Terre  de  Labour  pour  leur  demander 
d'intervenir  et  de  rappeler  les  sujets  de  leur  maître  qui,  passés  au 
service  des  Grecs,  attaquent  le  territoire  de  l'Eglise  et  celui  de 
l'empire  '.  Très  probablement,  un  certain  nombre  de  Normands 
aidaient  le»  Byzantins  demeurés  à  Ancône  ',  et  Frédéric  c 

1.  Cf.  Bouler,  op.  cit.,  t.  III,  p.  343  et  suiv. 

2.  Jaffé-I..,  13019. 

3.  Le  témoignage  lie  l'auteur   de  la   Contin.  Zuiell.,   M.G.H.SS-, 
p.  341,  sur  les  menées  de   Manuel  Coranène  en  Italie    me  parait   t 
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sant  les  rapports  de  Guillaume  et  du  pape  avait  coui,'U  quelques 
craintes  sur  l'attitude  de  ce  dernier.  Pour  les  années  suivantes, 
nous  ne  savons  rien  des  relations  d'Alexandre  I!l  avec  Guil- 
laume II.  La  correspondance  du  pape  ne  contient  qu'une  lettre 
adressée  au  roi  de  Sicile,  lettre  relative  aux  revenus  de  l'église 
de  Catane,  dont  le  roi  a  disposé  pendant  la  vacance  du 
siège  '. 

Le  30  avril  1181,  ii  Civita  Castellana,  Alexandre  Itl,  qui  n'avait 
pu  se  maintenir  à  Rome,  s'éteignit  au  moment  même  où  il  allait 
peut-être  en  être  réduit  à  solliciter  de  nouveau  le  secours  de 
Christian  de  Mavence^.  La  mort  d'Alexandre  111,  dont  la  cause, 
pendant  plus  de  vingt  années,  s'était  identifiée  avec  celle  de  Guil- 
laume II,  fut  suivie  d'un  changement  complet  dans  l'orientation 
politique  de  la  Sicile.  Le  nouveau  pape,  Ubald,  cardinal  évètpie 
d'Ostie,  qui  prit  le  nom  de  Lucius  111,  avait  joué  un  rôle  impor- 
tant sous  le  précédent  pontificat,  et  avait  dans  ses  rapports  avec 
Barberousse  fait  preuve  de  tolérance  ^  ;  au  début  de  son  régne, 
les  relations  de  lu  papauté  avec  l'empire  demeurèrent  bonnes 
et  il  sollicita  l'appui  de  Christian  de  Mayence  ^  Mais  bien- 
tôt la  situation  se  modifia,  et  Lucius  ill,  pendant  son  séjour 
à  Vérone  (1184),  se  trouva,  à  son  tour,  aux  prises  avec  Bar- 
berousse '.  Guillaume  II  ne  suivit  point  le  pape  dans  sa  lutte 
contre  l'empereur.  Préoccupé  de  ses  projets  de  conquêtes  loin- 
taines, le  roi  de  Sicile  ne  voulut  pas  courir  les  risques  d'une 
nouvelle  aventure  et  recommencer  la  lutte  contre  l'empire.  Sans 
doute,  les  relations  entre  la  papauté  et  la  Sicile  demeurèrent  cor- 
diales en  apparence  ;  nous  en  avons  pour  preuve  les  nombreuses 


porler  aux  négociations  antérieures  S  la  paix  de  Venise.  Geetii  Henrici  U 
tl  Biecardi  I,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  pp.  99-100  ;  et.  Prutî,  op.  cil.,  t.  III, 
p.  59. 
l."Jaffé-L.,  13101, 

2.  GregoTOvius,  op.  cit..  t.  II,  p.  "186. 

3.  Cf.  Prutï,  op.  cit.,  l.  m,  p.  133  et  suiv. 

+.  Ann.Ceccan.,n'l  an.  1183,  dans  M.G.H.SS-,  l.  XIX.  p.  287. 

5.  Les  diflicultés  naquirent  à  propos  de  la  question  des  biens  de  ta  com- 
tesse Malhilde  el  de  l'afTaire  du  courannement  du  (ils  de  Barberousse, 
auquel  Lucius  III  refusa  de  donner  la  couronne  impériale  du  vivant  de  son 
père.  Cf.  Prut7,op,  ci/.,  t.  III,  pp.  184  et  205  etauiv.  ;  Gregorovius,  op.  cit., 
Hiitoirt  de  U  domination  normande.  II.  —  Ciialammi.\.  ib 
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bulles  en  faveur  de  l'abbaye  de  Monreale  ',  fondée  par  Guil- 
laume il,  mais  ce  dernier  modifia  complètement  sa  ligne  de  con- 
duite vis-à-vis  de  l'empereur.  Le  roi  de  Sicile  se  rendit  compte 
que  la  situation  politique  de  l'Italie  avait  changé;  d'une  part, 
Lucius  III  était  loin  d'avoir  le  prestige  de  son  prédécesseur; 
d'autre  part,  la  ligue  lombarde  se  désagrégeait  et,  en  1183,  le 
traité  de  Constance  mettait  fin  à  l'union  des  villes  italiennes  2. 
Contre  l'empereur,  qui,  en  Allemagne,  était  assez  fort  pour  bannir 
Henri  le  Lion  (janvier  1180)  ^.  Guillaume  II  risquait  de  demeurer 
le  seul  champion  de  la  papauté.  Aux  risques  d'une  nouvelle  lutte, 
le  roi  de  Sicile  préféra  les  avantages  d'une  entente  avec  l'em- 
pereur, entente  qui  lui  permettrait  de  se  donner  tout  entier  aux 
projets  aventureux  qu'il  caressait  ^. 

De  son  mariage  avec  Jeanne,  Guillaume  II  n'avait  pas  eu 
d'enfant;  l'héritière  légitime  de  la  couronne  se  trouvait  être  Con- 
stance, iîlle  de  Roger  IL  Frédéric  Barberousse  chercha  ù  tirer 
parti  de  de  cette  situation  pour  régler  pacifiquement  In  question 
des  rapports  du  royaume  normand  avec  l'empire.  Reprenant,  en  le 
modifiant,  le  projet  qui  avait  échoué  en  1 173,  l'empereur,  à  une 
date  qui  nous  est  inconnue,  fit  demander,  pour  son  fils  Henri, 
ta  main  de  la  fille  de  Roger  II.  Par  là,  il  assurait  à  l'empire  la 
possession  de  l'Italie  du  Sud.  que  ses  prédécesseurs  avaient  vai- 
nement revendiquée  comme  leur  appartenant.  Le  roi  de  Sicile 
agréa  la  demande  de  Barberousse  et  consentit  au  mariage  pro- 
jeté. Le  2!)  octobre  1184,  à  Augsbourg,  les  fiançailles  d'Henri 
avec  l'héritière  de  la  couronne  de  Sicile  furent  solennellement 
annoncées  '.  L'année  suivante.  Constance,  accompagnée  jus- 
qu'à Salerne  par  son  neveu,  se  mit  en  route  pour  rejoindre  son 
fiancé ''.  Le  28  aoûtl185,  elle  fut  remise  aux  envoyés  de  l'empe- 

t.  H,  p.   38S  ;  SchcITer   Uoichorsil,  Kaiters  Friedricks  klster  Streil  mit  der 
A-uWe  (Berlin,  1866),  pp.  61-62. 

1.  Ja(Té-L.,  14831-14834,  14838,  14937;  cf.  Id.,  1*853  et  14859. 

2.  Prulz,  op.  cit.,  l.  m,  p.  159  et  suiv. 

3.  Ihid.,  p.  89  et  suiv. 

4.  Ann.     Aaguat.    minnre»,     M.O.II.SS.,  t.  X,   p.    9;    Ann.    Marhac, 
M.G.II.SS..  t.  XVll,  p.  162;  Contin.  Zwltec.  attira,  M.G.H.SS.,  l.  IX,  p.  542. 

r>.  /Inn.f.'asin.,  M.G.n.SS.,l.IX,p.  313.CVsUtortqueLaLumia,op.  cil.. 
p.  286,  place  lu  dépai-l  de  Conslancc  au   début  de  1186.  De  même  Amari, 
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reur  qui  étaient  venus  l'atteiîtlre  à  Rieli  '.  D'après  certaines 
sources,  Barberousse  lui-même  se  serait  rendu  à  Rieti,  pour 
attendre  sa  future  belle-fille  '. 

Guillaume  H  s'était  montré  généreux  envers  sa  tante,  et  i!  ne 
fallut  pas  moins  de  cent  cinquante  chevaux  pour  porter  l'or, 
l'ai^eat,  les  étolTes  précieuses  et  les  fourrures  qu'il  lui  avait 
donnés  ^.  De  Rieti,  Constance,  par  Plaisance,  gagna  Milan  où, 
le  27  janvier  1186,  fut  solennellement  célébré  son  mariage  avec 
le  roi  des  Romains  ^.  Avant  que  la  fille  de  Roger  II  eut  quitté  la 
Sicile,  son  neveu  eut  soin  de  lui  faire  prêter  le  serment  de  fidélité 
par  ses  vassaux,  qui  s'engagèrent  à  la  reconnaître  comme  Théri- 
tière  légitime  de  la  couronne  de  Sicile,  au  cas  où  Guillaume  II 
mourrait  sans  enfant.  A  cette  occasion,  mais  à  une  date  indétermi- 
née, il  y  eut  une  assemblée  des  vassaux  de  la  couronne,  è  Troia*. 
Les  sources  nous  fournissent  peu  de  détails  sur  les  négociations 
qui  précédèrent  ce  mariage.  Il  résulte,  néanmoins,  des  quelques 
renseignements  que  nous  possédons,  qu'à  ce  sujet  la  cour  de 
Palerme  fut  profondément  divisée.  L'archevêque  de  Palerme, 
Gautier  Ophamil,  aurait  été  l'agent  le  plus  actif  de  la  politique 
impériale  et  aurait  employé  toute  l'influence  qu'il  avait  sur  Guil- 
laume II  pour  le  décider  à  consentir  à  ce  mariage  ''.  En  agissant 
ainsi  il  aurait  cherché  à  faire  pièce  it  Mathieu  d'Ajello  auquel  il  ne 
pardonnait  pas  son  rôle  dans  la  fondation  de  l'abbaye  de  Mon- 
reale,  fondation  qui  avait  diminué  l'importance  de  l'archevêché  de 
Palerme.  Il  me  semble  qu'il  convient  de  ne  point  attacher  à  ce 
récit  une  trop  grande  importance,  les  motifs  allégués  sont  en  effet 
bien  futiles  et  nous  devons  retenir  seulement  que  Gautier  et 
Mathieu  ont  été  les  partisans  de  deux  politiques  opposées. 

Sa  h  data,  etc.,  p.  15,  n'admet  pas  que  les  fiançailles  aient  été  annoncées  à 
Augsbourg;  ses  raisons  ne  sont  pas  convaincantes. 

1.  Une  inscription  nous  fournit  cette  date,  UghelH,  op.  cil.,  t.  I,  p.  113. 

2.  AnmUs  Piacenleni  Guelfi,  M.G.H.SS.,  t.  XVIII,  p.  415,  et  An/taies  P/a- 
cenlfni  Gibeileni,  M.G.H.SS.,  t.  XVIII,  p.  465. 

3.  Ann.  Pincent.  Guelfi,  M.G.H.SS.,  t.  XVIII,  p.  415. 

*.  Cf.  Prulz,  op.  cit.,  t.  m,  p.  2-13,  et  Toeche,  op.  cit.,  p.  38. 

5.  Richard  de  San  Germanodens  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  324;  Ann.  Casin., 
ad  aa.llBSet  1190,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  313  et  314;  Cont.  Aquicinct., 
dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  423;  Pierre  d'Eboli,  v.  20;  GesU  Ihnrici  II  et 
Ricardi  I,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  129.  Cf.  Block,  op.  cit.,  I,  48. 

6.  Richard  de  SanGermano,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  3:ii. 
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Originaire  de  l'ilalie  du  Sud,  Mathieu  d'Ajello  purtugeait  la 
haine  d'un  grand  nombre  de  ses  compatriotes  pour  tout  ce  qui  était 
allemand  '  ;  il  chercha  à  assurer  l'indépendance  de  sa  patrie,  et, 
se  rendant  compte  que  le  mariage  de  Constance  avec  l'héri- 
tière de  Barbe  rousse  amènerait  fatalement  l'absorption  du 
royaume  normand  par  l'empire  allemand,  il  s'opposa  de  toutes 
ses  forces  à  l'union  projetée.  Tout  lui  paraissait  préférable  à  cette 
solutionet  il  croyait  que,  même  Guillaume  il  disparu,  l'indépen- 
dance du  royaume  de  Sicile   pourrait  être  sauvegardée. 

L'archevêque  de  Palerme,  au  contraire,  devait  peut-être  à  sa 
situation  dVtranger  une  connaissance  plus  exacte  de  la  situation 
du  royaume  normand.  Il  apercevait  les  ditïïcultés  de  toute  espèce 
qui  éclateraient  à  la  mort  du  roi,  et  il  lui  .semblait  difficile  que,  au 
milieu  des  compétitions  et  des  rivalités  qui  se  produiraient  alors, 
le  royaume  de  Sicile  réussit  à  sauvegarder  son  indépendance. 
Peut-être,  en  poussant  à  un  mariage  qui  assurait  au  roi  des 
Romains  la  couronne  de  Sicile,  pensa-t-il  éviter  à  sa  patrie 
d'adoption  les  horreurs  d'une  guerre  civile. 

On  a  supposé  que  le  roi  d'Angleterre,  désireux  d'amener  la 
réconciliation  de  son  gendre,  Henri  le  Lion,  avec  Barberousse, 
était  intervenu  dans  les  négociations  qui  ont  précédé  le  mariage 
de  Constance,  et  avait  mis  au  si>rvice  de  Frédéric  1"  l'influence 
qu'il  pouvait  avoir  sur  Guillaume  11  -.  Aucun  texte  ne  saurait 
être  invoqué  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

Dans  la  question  que  nous  étudions,  on  n'a  pas,  à  mon  avis,  tenu 
un  compte  suflisant  du  caractère  de  GuUlaume  II,  que  l'on  a 
représenté  comme  une  sorte  de  fantoche  subissant  l'influence  de 
ses  ministres,  sans  savoir  agir  par  lui-même.  Il  me  parait  indé- 
niable, comme  on  le  verra  au  chapitre  suivant,  que  Guillaume  II  a 
eu  des  idées  très  personnelles  en  matière  de  politique  extérieure  et 
qu'il  a  su  les  imposer  à  ses  ministres.  Nous  retrouvons  chez  le 
petit-fiU  de  Itoger  II  l'amour  des  aventures  et  des  conquêtes 
lointaines;  dès  les  premières  années  de  son  règne,  Guillaume  II 

1.  Cf.  infra.p.  419. 

2.  Amari,  Sur  la  data  liegli  iipon»aU  di  Arrigo  VI,  etc.,  p.  4  ctsuiv., 
raiiporlc  une  leltiv  ilc  llarlwig  où  est  émise  celle  hypclhùsn,  qui  ne  fail 
cruilliiuis  inio  l'cpi'oJuire  l'opinion  tic  Pi'iilz,  op.  cil,,  t.  (11,  p.  193. 
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:  sa  flotte  en  Orient,  et  la  politique  de  conquêtes  qu'il  inau- 
gure en  ll7i  il  la  poursuivra  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  rêvera 
tour  à  tour  de  conquérir  l'empire  d'Orient  et  de  s'ériger  en  pro- 
tecteur des  chrétiens  de  Terre-Sainte.  Plus  tard,  au  moment  où 
la  mort  viendra  le  frapper,  nous  le  verrons  faire  des  préparatifs 
considérables  pour  la  croisade  dont  il  a  offert  de  prendre  le  com- 
mandement. Guillaume  II  a  donc  complètement  abandonné  la 
politique  inaugurée  par  son  père,  et  est  revenu  aux  idées  de  Guis- 
card  et  de  Roger  11.  Pour  poursuivre  la  réalisation  de  ses  projets 
de  conquêtes  lointaines,  Guillaume  II  avait  besoin  de  transformer 
en  une  paix  durable  la  trêve  qu'il  avait  conclue  à  Venise  avec  l'em- 
pereur d'Allemagne.  Or,  précisément  vers  le  moment  où  durent 
commencer  les  négociations,  le  traité  de  Constance  <  laissait  le 
roi  de  Sicile  seul  en  face  de  l'empereur,  Guillaume  II,  qui,  à  cette 
époque,  organisait  l'expédition  qu'il  comptait  envoyer  à  la  con- 
quête de  l'empire  grec,  dut  être  heureux  de  l'offre  de  Barberousse 
qui  assurait  à  ses  Étals  la  tranquillité  dont  il  avait  besoin  pour 
l'exécution  de  ses  projets.  Peut-être  même  Barberousse  encou- 
gea-t-il  les  rêves  du  roi  de  Sicile.  L'empereur,  en  effet,  n'avait 
point  pardonné  aux  Byzantins  leurs  efforts  pour  rallumer  la  guerre 
eu  Italie  après  bi  paix  de  Venise  et  était  heureux  de  lancer  les 
Normands  à  l'attaque  de  l'empire  grec  si  profondément  troublé 
depuista  mort  de  Manuel  Gomnène.  Une  chronique  paraît,  en  effet, 
indiquer  que  le  mariage  de  Constance  fut  particulièrement  désa- 
gréable aux  Byzantins  ^  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  que  le 
motif  déterminant,  qui  a  décidé  Guillaume  II  à  consentir  au 
mariage  de  sa  tante  avec  Henri  VI,  a  été  le  désir  de  s'assurer 
toute  liberté  pour  poursuivre  en  Orient  la  réalisation  de  ses  rêves 
ambitieux. 

A  ce  propos,  d'ailleurs,  on  ne  saurait  faire  l'éloge  du  sens  poli- 
tique de  Guillaume  11.  A  un  intérêt  immédiat,  dont  l'importance 
même  était  fort  contestable,  il  n'a  pas  craint  de  sacrifier  l'avenir 
de  ses  Etats.  Rompant  avec  la  politique  traditionnelle  qui  avait 
fait  la  grandeur  de  sa  maison,  il  s'est  laissé  .séduire  par  les  vaines 


1.  M.G.II.CC,  l.  1,  p.  «8,  cf.  Liber  cfnêuam.  M.  Fabre,  t.  I.  ]>,  46.1. 

2.  Chr.  regia  Colon.,  éd.  WaîU.  lidns  M.G.H.SS.,  in-S".  p.  m. 
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promesses  de  Barberousse.  En  abandonnant  la  cause  de  la 
papauté  et  en  se  jetant  dans  le  parti  de  l'empereur,  il  a  détruit 
de  sa  main  l'œuvre  que  ses  prédécesseurs  avaient  édifiée  à 
grand'peîne  ;  sans  doute,  il  s'est  assuré  quelques  années  de 
paix,  mais,  pour  obtenir  ce  piètre  résultat,  il  a  sacrifié  la  for- 
tune de  son  propre  royaume.  Par  contre,  on  ne  saurait  assez 
admirer  l'habileté  dont  Barberousse  a  fait  preuve  dans  toute  cette 
affaire;  par  le  mariage  de  son  fils  avec  Constance  il  a  su  donner 
à  la  question  normande,  pendante  depuis  si  longtemps,  la  solu- 
tion la  plus  élégante  et  la  plus  conforme  aux  intérêts  de  l'empire  '. 
En  réglant  ainsi  pacifiquement  la  situation  du  royaume  de  Sicile 
vis-à-vis  de  l'empire,  il  a  obtenu  plus  qu'il  ne  pouvait  espérer 
d'une  guerre  heureuse.  On  ne  saurait  exagérer  l'importance  de  ce 
succès  de  Barberousse  qui  a  assuré  h  son  fils  la  possession  de 
l'Italie  du  Sud  et  lui  a  permis  de  reprendre  en  Lombardie  les 
avantages  que  le  traité  de  Constance  venait  de  lui  faire  perdre. 

Le  mariage  de  Constance  constituait  pour  la  papauté  l'échec  le 
plus  grave  qu'elle  eut  subi  depuis  longtemps.  Par  là,  en  effet,  se 
trouvait  ruiné  tout  lédifice  politique  si  laborieusement  édifié  par 
les  papes  du  xr  et  du  xu*  siècle,  pour  tenir  en  échec  en  Italie 
la  puissance  des  empereurs,  et  assurer  l'indépendance  de  l'État 
pontifical  qui,  désormais,  va  se  trouver  resserré  comme  dans  un 
étau  entre  les  pos.sessions  impériales,  Lucius  III  ne  vit  pas  la 
célébration  du  mariage  de  l'héritière  de  la  couronne  de  Sicile;  le 
aîî  novembre  1185,  il  était  mort  à  Vérone',  Son  successeur 
Urbain  III  fut  nommé  sans  doute  à  cause  de  son  hostilité  envers 
Barberousse  *,  Mécontent  du  mariage  d'Henri  VI,  Urbain  Itidans 
les  questions  en  litige  avec  l'empereur  fit  preuve  de  la  plus  grande 


1.  a.Cont.S.  B/a*.,28,dan8M.G.H.SS,,t,  XX,  p.  317. 

2.  Scheffer  Boichorst,  op.  c(7.,  p.  62,  conslate  quelarupture  entre  Barbe- 
rousse et  Lucius  III  à  Vérone,  coïncide  fi  peu  près  avec  l'arrivée  de  Cons- 
tance. Le  dernier  éditeur  de  Pierre  d'Eboli,  dans  sa  préface,  pp.  miyu- 
xxxvni  et  p.  16,  cherche  à  montrer,  en  se  b.isaulaur  un  passage  de  Pierre 
d'Eboli,  vv,  22-2i,  tjue  c'est  Lucius  qui  »  lait  le  mariage  de  Constance. 
Son  argumentation  est  loin  d'être  convaincante.  L'opinion  opposée  de  Block, 
Zur  Kritik  de*  Pelrus  de  Ehulo,  I,  pp,  4i-t5,  me  parait  beaucoup  plus 
fondée. 

3.  Prutz,  op.  cit.,  t,  III.  p,  228. 
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intransigeance.  Après  la  célébration  du  mariage  et  le  couronne- 
ment d'Henri  VI  à  Milan,  une  rupture  complète  se  produisit 
entre  le  pape  et  Barberousse;  elle  eut  pour  conséquence  la  con- 
quête de  l'État  pontifical  par  Henri  VI  ',  Nous  ne  savons  rien 
des  rapports  d'Urbain  111  avec  la  Sicile,  et  nous  ne  sommes  pas 
mieux  renseignés  pour  le  court  pontificat  de  Grégoire  VIII  (oc- 
tobre-décembre 1187), 

A  partir  de  1 187,  la  prise  de  Jérusalem  par  Saladîn  fait  de  la 
délivrance  des  lieux,  saints  la  grande  préoccupation  des  divers 
papes  qui  se  succèdent.  On  verra,  au  cbapitre  suivant,  le  rôle  joué 
parGuilIaume  II  dans  la  préparation  de  la  troisième  croisade. 

1.  Cf.  Toeche,  op.  cit.,  p.  54  et  auiv. 
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LA    POLrTlQCE  OBIEMALE   DE  GUILLAUME   li 


Il  est  très  difficile  de  discerner  dans  quelle  mesure  s'est  exer- 
cée l'influence  personnelle  de  Guillaume  II  sur  les  événements 
dont  le  récit  a  rempli  le  précédent  chapitre.  Jusque  vers  1184, 
l'orientation  générale  de  la  politique  sicilienne  vis-à-vis  de  l'em- 
pire et  de  la  papauté  est  restée  sensiblement  la  même  que  sous 
le  règne  de  Guillaume  I",  et  c'est  seulement  au  moment  où 
Guillaume  II  a  voulu  donner  libre  cours  à  son  goût  pour  les  con- 
quêtes lointaines  que  s'est  produit  un  changement,  marqué  par 
le  mariage  de  Constance  avec  Henri  VI.  Au  contraire,  la  poli- 
tique suivie  par  le  roi  de  Sicile  vis-à-vis  de  l'empire  grec  et  des 
Etats  muisumans  diffère  profondément  de  celle  de  Guillaume  i". 
On  a  vu  que  celui-ci,  sous  l'inspiration  de  Maion,  avait  renoncé  à 
toute  idée  d'expansion  lointaine  et  avait  abandonné  .ses  posses- 
sions africaines.  De  même,  pendant  ses  guerres  avec  le  basileus, 
le  fils  de  Roger  11  n"a  jamais  songé  à  s'emparer  du  trône  de 
Constantinople  et  s'est  horné  à  faire  pavager  par  sa  flotte  les 
côtes  de  l'empire.  La  politique  alors  inaugurée  ne  ressemble 
guère  à  celle  qu'avait  suivie  les  premiers  princes  normands, 
Guiscard,  le  comte  Roger  et  Roger  11,  qui  toujours  s'étaient 
montrés  favorables  aux  lointaines  conquêtes  et  aux  expéditions 
aventureuses. 

Les  diflîcultés  intérieures  et  extérieures,  avec  lesquelles  Guil- 
laume I"  s'était  trouvé  aux  prises,  justifient  amplement  sa  con- 
duite. Son  exemple  ne  fut  point  imité  par  Guillaume  II  qm 
revint  à  une  politique  d'expansion  et  chercha  en  Orient,  en  Grèce 
et  en  Afrique  à  étendre  la  puissance  normande.  II  semble  bien 
qu'il  faille  attribuer  au  roi  lui-même  l'initiative  des  diverses  ten- 
tatives que  nous  allons  raconter.  Celles-ci,  en  elfet,  n'ont  eu  lieu 
qu'après   que     Guillaume    II    eut   atteint     sa    majorité.    Nous 
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S  d'autre  part  que  l'archevêque  de  Païenne  élait  opposé  à 
cette  politique  d'aventures  et  ne  se  montra  point  partisan  des 
projets  de  Guillaume  II  sur  Byzance  *.  Formé  à  l'école  de  Maion, 
Mathieu  d'Ajello,  très  probablement,  devait  partager  les  idées 
de  Gautier.  Les  alTaires  italiennes  lui  paraissaient  amplement 
.suffisantes  pour  occuper  les  forces  du  royaume  de  Sicile  ;  sa 
conduite  dans  l'affaire  du  mariage  de  Constance  nous  montre 
qu'il  était  oppcsé  à  une  politique  aventureuse  qui  sacriliait 
semblait-il ,  les  véritables  intérêts  de  la  monarchie  sici- 
lienne "'.  11  me  parait  donc  que  l'on  peut  dire  à  bon  droit  que 
c'est  Guillaume  H  lui-même  qui  a  voulu  reprendre  dans  le 
bassin  oriental  de  la  Méditerranée  la  politique  suivie  par  son 
grand'père. 

L'activité  du  roi  de  Sicile  se  porta  sur  deux  théâtres  très  dif- 
férents; il  entreprit  diverses  expéditions  contre  les  Musulmans 
et  tenta  de  s'emparer  de  l'empire  grec.  En  lançant  .ses  troupes  à 
l'attaque  des  possessions  byzantines,  Guillaume  avait  à  cœur, 
non  .seulement  de  venger  l'injure  qui  lui  avait  été  faite  en  1172, 
et  d'abattre  la  puissance  de  l'ennemi  héréditaire,  mais  encore  il 
se  plaisait  à  l'idée  de  ceindre  la  couronne  impériale.  Il  semble  que 
dans  ses  rapports  avec  les  Musulmans,  Giiillaume  11  ait  été  poussé 
par  des  mobiles  analogues.  En  envoyant  ses  vaisseaux  atta- 
quer les  possessions  musulmanes,  Guillaume  II  n'avait  pas  en 
vue  les  seuls  intérêts  du  commerce  sicilien  ;  il  ne  cherchait  pas 
seulement  à  maintenir  la  liberté  des  communications  entre  l'Oc- 
cident et  les  lieux  .saints,  mais  il  rêvait  aussi  de  devenir  le 
protecteur  des  chrétiens  d'Orient  ^.  Guillaume  II  a  cru  à  l'uti- 
lité de  la  croisade  et  l'on  ne  doit  pas  oublier,  en  étudiant  les  pre- 
mières guerres  du  roi  de  Sicile  avec  les  Musulmans,  que,  quelques 
années  plus  tard,  il  songera  it  prendre  la  croix  et  favorisera  de 
tout  son  pouvoir  la  troisième  croisade. 

Après  l'abandon  par  Guillaume  l"des  possessions  normandes  de 

1.  EusUthios,  Dp  Themalonica  a  Latinis  capta  narratio  [dans  Corpus 
Kriptoruin  kiilorUi:  byzantinae,  éd.   de  Bonn),  p.  431. 

2.  Richard  de  San  Gcrmano,  dnns  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  pp.  323-324. 

3.  Cr.  Rorauald  Av  Salemc,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  430.  et  .%efc. 
Cant.  Aqaicinct.,  dans  M.G.H.SS,  l.  VI.  p.  425, 
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l'Afrique  <lu  Nord,  les  Almohades,  avec  Abdel  Moumen  et  Abou 
Yacoub  Youssouf,  atteignirent  le  plus  haut  période  de  leur 
puissance  '.  Dès  lors,  les  Normands  ne  cherchèrent  plua  à 
reprendre  pied  sur  le  littoral  de  l'Afrique  ;  en  effet,  l'attaque  de 
la  flotte  sicilienne  contre  El  Medeah  et  Sousse,  en  1163 '^j 
demeura  un  fait  isolé  et  nous  n'avons  pas  connaissance  d'autres 
tentatives  du  même  genre.  Quand  Guillaume  11  se  décida  à 
reprendre  les  hostilités  contre  les  Musulmans,  le  théâtre  de  la 
guerre  changea.  Ce  ne  sont  plus,  alors,  les  habitants  des  villes 
du  littoral  de  l'Algérie  ou  de  la  Tunisie  qui  ont  à  redouter 
l'apparition  des  vaisseaux  siciliens;  c'est  en  Egypte  que  le  roi 
de  Sicile  cherche  à  frapper  la  puissance  musulmane. 

L'intervention  de  Guillaume  II  fut  sollicitée  par  les  chrétiens 
de  Terre  Sainte,  menacés  du  côté  de  l'Egypte  par  les  progrès  de 
l'Atabek  Nour  ed-Dîn  et  de  ses  généraux.  C'est  là  ce  qui 
explique  que,  pendant  quelque  temps,  Guillaume  n'ait  pas 
attaqué  l'empire  almohade.  A  diverses  reprises,  des  demandes 
de  secours  furent  adressées  aux  princes  d'Occident,  par  les 
Latins  établis  en  Terre-Sainte  ^.  C'est  à  la  suite  d'un  appel  de  ce 
genre  que,  d'après  certaines  sources,  Guillaume  11  serait,  en  1169, 
intervenu  dans  les  alTaires  d'Orient;  il  aurait  fourni  au  roi  de 
Jérusalem  l'appui  de  sa  flotte  pour  assiéger  Damiette.  Al 
Makrisi  est  le  seul  auteur  qui  mentionne  expressément  la  pré- 
éence  des  vaisseaux  siciliens  devant  Damiette  *.  Ibn  el  Alhir  dit 
simplement  que  les  Francs  de  Syrie  demandèrent  assistance  aux 
Francs  de  Sicile,  d'Espagne  et  des  autres  pays,  et  en  reçurent 
des  secours  en  hommes  et  en  argent  ^  Le  chroniqueur  arabe  ne 
désigne  pas  spécialement  les  Normands  d'Italie  comme  ayant 
pris  part  au  siège  de  Damiette,  Guillaume  de  Tyr  ne  parle  pas 
de  l'intervention  du  roi  de  Sicile  'K  11  ne  me  semble  pas  que  l'on 

i.  Abd  cl  Moumen,  mourut  CD  1163. 

2.  Cf.  Amari.op.  cit.,  t.  Kl,  p.  490. 

3.  Sur  les  demandes  de  secours  adressées  en  Occidenl  par  les  cbrétiena 
de  Terre  Sainte,  cf.  JaiTé-L.,  11837-11638;  voir  Rôhrichl,  op.  cil.,  pp.  3*3- 
344. 

4.  Al  Makrisi.  B.A.S.,  l.  II,  p.  5il3. 

5.  IbD  cl  Alhir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  491.  Cf  Id.,  Histoire  des  Atabeks  de  Mot- 
tout,  dans  n.  dei  hinl.  orientaux  des  croiiades,  t.  II,  p.  259. 

li.  Guillaume  de  Tyr,  1.  XX,  c.  14-13. 
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doive  admettre  le  témoignage  de  Makrisi  ;  en  effet,  Abou  Chamah  < 
nous  a  conservé  des  extraits  d'une  lettre  de  Saladin  où  il  est  dit 
expressément  que,  quand  le  roi  de  Sicile  apprit  l'échec  subi 
devant  Damiette  par  les  Grecs  et  les  Francs  de  Terre-Sainte,  il 
se  décida  pour  montrer  sa  puissance  à  envoyer  une  expédition 
en  Orient.  Le  témoignage  de  Saladin  est  si  formel  qu'il  ne  me 
paraît  pas  que  l'on  puisse  admettre  que  Guillaume  11  ait  envové 
une  partie  de  sa  (lotte  pour  prendre  pari  au  siège  de  Damîette  '. 

Après  cet  échec,  la  situation  des  principautés  franques 
d'Orient  ne  fit  que  s'aggraver  par  suite,  des  succès  de  Nour  ed- 
Dîn  et  de  Saladin  qui,  à  la  mort  du  khalife  du  Caire,  avait  sup- 
primé le  khalifat  d'Egypte  ',  Cette  mesure  excita  un  vif  mécon- 
tentement parmi  les  Fatimites  d'ÉgypIe  qui  organisèrent  une 
vaste  conspiration  pour  renverser  Saladin  V  Se  sentant  trop 
faibles  pour  cette  tâche,  les  conjurés  firent  appel  au  roi  de  Jéru- 
salem et  à  celui  de  Sicile;  leur  appel  fut  entendu  et  il  fut  décidé 
que  le  débarquement  des  forces  chrétiennes  donnerait  le  signal 
de  l'insurrection  :  tandis  que  Saladin  marcherait  à  la  rencontre 
des  envahisseurs,  les  conjurés  soulèveraient  la  population  du 
Caire  et  rétabliraient  la  domination  fatimite.  Nous  savons  que, 
en  1  n3,  Amaury  envoya  une  ambassade  demander  les  secours  de 
l'Occident,  il  est  très  possible  que  l'entente  du  roi  de  Jérusalem 
et  du  roi  de  Sicile  ait  été  alors  négociée  ■'. 

Le  secret  du  complot,  auquel  avaient  pris  pari  plusieurs  émirs, 
fat  mal  gardé,  et  Saladin  informé  des  desseins  des  conjurés  fit 
arrêter  et  exécuter  les  principaux  chefs  (Bavril  il74  ").  Amaury 
et  Guillaume  H  ne  furent  pas  instruits  de  la  découverte  de  la  con- 
juration et  continuèrent  les  préparatifs  qu'ilsavaientdéjk  commen- 
cés '.  La  mort  d' Amaury  (H  juillet  1174)  empêcha  les  chrétiens 

1.  Abou  Chamah,  B.A.S,,  l.  I,  p.  S40. 

"2.  Amari,  op.  cit.,  l.  111,  p.  i)05,  admet  que  Guillaume  II  a  envoyé  sa 
flotte  prendre  part  au  siège  de  Damiette. 

'i.  Cf.  R6hriclil,  op.  ci/.,  p.  3*7  et  suiv. 

i.  Ibn  el  Athir,  B.A.S..  t.  1,  p.  493;  Ibo  Khallikan,  éd.  de  Slanc,  l.  II, 
p,  367;  Ibn  KhaldouD,  B.A.S.,  t.  II,  p.  234. 

5.  Cf.  Rôhricht,  op.  cit.,  p.  358,  et  Schiumberger,  Campagne»  du  roi 
\maury  J"  de  Jératialem  en  Egypte,  p.  315. 

Ç.  Al  Makrisi,  B.A.S.,  l.  II.  p.  592;  Ibn  el  Athii',  B.A.S.,  t.  I.  p.  +93. 

7,  Abou  CtiRmafa,  B.A.S.,  1. 1,  p.  538,  d'après  Imâd  ed-din  qui  rapporte  une 
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d'Orient  de  prendre  part  à  l'expédition,  si  bien  qu'à  la  date  lixée 
la  flotte  sicilienne  parut  seule  devant  Alexandrie,  au  grand 
effroi  des  habitants  qui,  pendant  tout  un  après-midi,  virent 
arriver  Les  vaisseaux  siciliens  (le  dimanche,  28  juillet  H74  '). 
La  flotte  normande  était  très  nombreuse  ;  l'armée  de  terre 
comprenait,  en  effet,  trente  mille  hommes,  dont  quinze  cents  che- 
valiers ";  pour  la  transporter,  il  n'avait  pas  fallu  moins  de  deux 
cents  vaisseaux;  en  outre,  trente-six  navires  avaient  servi  pour 
le  transport  des  chevaux  et  quarante  pour  celui  des  approvisionne- 
ments. EnHn  six  navires  avalent  apporté  le  matériel  de  siège. 
L'ensemble  des  troupes  s'élevait  ii  cinquante  mille  hommes. 
L'armée  était  commandée  par  un  cousin  du  roi,  sans  doute 
Tancrède,  comte  de  Lecce  ■'.  Sur  l'ordre  des  walîs,  la  popula- 
tion d'Alexandrie  se  retira  à  proximité  des  murailles  et  laissa 
les  Normands  débarquer  en  paix  "•.  Une  fois  ii  terre,  ceux-ci 
repoussèrent  les  Musulmans  jusqu'aux  portes  de  la  ville.  Dès  le 
lendemain  (29  juillet),  le  siège  d'Alexandrie  commença  ;  il 
semble  que  les  Normands  n'aient  pu  s'emparer  du  port  dont  les 
Musulmans  obstruèrent  l'entrée  en  coulant  leurs  vaisseaux  ^. 

Naturellement  les  Normands  ne  reçurent  pas  les  secours  sur  les- 
quels ils  avaient  compté  et  comme  ils  se  heurtèrent  b  une  résis- 
tance énei^iquc  de  la  part  des  habitants,  il  fallut  entreprendre 
un  siège  en  règle  pour  lequel  les  assiégeants  ne  paraissent  pas 
avoir  su  tirer  parti  de  leurs  forces,  car  ils  laissèrent  pénétrer 
dans  la  ville  des  renforts  importants  <<.  Pendant  ce  temps, 
informé  par  pigeons  voyageurs  du  débarquement  des  Nor- 
mands, Saladin  se  dirigeait  sur  Alexandrie  à  marches  forcées  '  ; 
à    son    arrivée,     l'ennemi    avait    déjà    battu    en    retraite.    En 


lettre  de  Saladhi  ;  c'est  celte  lettri?  àc  Snladin  qui  h  servi  <te  base  k  tous  les 
n^its  (les  chroniqueui's  arnlies  ijui  n'oiitfnit  qu'ajouter i|iieliju es  rlétails. 

1.  Abou  Chamali,  loe.  cil. 

2.  Sur  CCS  quinze  cents  clievaiiers,  ii   y   avait  cinq  cents  Musulmans, 
Ibn  el  Alhir,  lac.  cU. 

3.  Ibn  el  Alhiv,  (oc.  cU. 

4.  Ibid. 

Ti.  Abou  Cbamah,  Inc.  cil. 

C.  Ibn  el  Alhir,  li.A.S.,  l.  I,  p.  497. 

7.  Abou  Chamah,  B.A.S.,  t,  I.    p.  SUT. 
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effet,  au  cours  d'une  sortie  faite  le  mercredi  (31  juillet),  les 
Musulmans  réussii'enl  à  incendier  les  machines  de  siège  et  à 
jeter  le  désordre  dans  le  camp  normand  '  ;  une  attaque  dirigée 
contre  les  assiégeants,  pendant  la  nuit  du  mercredi  au  jeudi 
(1"  août),  acheva  la  défaite  de  l'armée  sicilienne  qui  se  rem- 
barqua en  désordre,  Laissant  un  bulin  énorme  et  abandonnant 
trois  cents  chevaliers  qui,  après  une  héroïque  résistance,  furent 
faits  prisonniers. 

Cette  première  tentative  du  roi  de  Sicile  contre  les  Musul- 
mans d'Egypte  n'avait  pas  été  favorisée  par  la  fortune  ;  il  en  fut 
de  même  de  celle  qui  eut  lieu  peu  après.  Guillaume  lit 
en  effet,  sans  se  laisser  abattre  par  ce  premier  échec,  renvoya 
l'année  suivante  (561  de  l'ère  musulmane  =  22  juillet  H75  — 
9  juillet  117<)j  su  flotte  attaquer  la  ville  de  Tînnis.  Nousavons  peu 
de  renseignements  sur  cette  expédition,  mais  il  semble  bien  que 
la  flotte  sicilienne,  qui  ne  comprenait  que  quarante  vaisseaux,  a 
été  envoyée  seulement  pour  ravager  les  côtes  de  l'Egypte,  U 
s'agit  là,  sans  doute,  d'une  de  ces  expéditions  que  Guillaume  II 
envoyait  chaque  année  attaquer  les  côtes  des  États  musulmans  -. 
Après  deux  jours  de  siège,  les  Normands  s'éloignèrent.  Deux 
ans  après  (563  de  l'ère  musulmane  =  30  juin  1177  — 18  juin  1178) 
la  flotte  sicilienne  fît  devant  Tinnis  une  nouvelle  apparition  ;  la 
ville  tomba  au  pouvoir  des  soldats  de  Guillaume  II,  et  le  chef 
musulman  qui  la  commandait  dut  s'enfuir  à  Damiette  '.  Au  bout 
de  quatre  jours,  les  Normands  reprirent  la  mer  en  emportant 
avec  eux  un  riche  butin  et  emmenant  de  nombreux  prisonniers. 

1.  Ibo  cl  Alhir,  B.A..S.,l.  [,p.  497;  Abgu  Qmmah,  B..V.B..  t.  I,p.  S38.  Aux 
ïoiircea  précédentes,  il  faut  ajouter  leLicredès  merceitlea,  dans B. A. S.,  t.  II, 
p.679,el[l>aKhal(loun,B.A.K.,t.II,pp.  235-236,  qui  ne  donnentpas  de  détails 
particuliers.  De  même  Behft  ed-Dtn,  R.  deshisl.  orient,  des  croUades,  L.  Ilf, 
pp.  56-57.  Parmi  les  sources  latines,cf.Guiltaiimede  Tyr,  XXI,  c.3,etAnn., 
Caiin.,  ad  an.  1174,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  p.  312;  Ann.  PUan., 
U.G.H.SS.,  l.  XIX.  |).  266.  Cf.  Quatrcmùrc,  Mémoire  tur  fÉgypIe,  t.  I. 
p. 321  cl  suie,  elReaaadol,  llUloria  palrUrckarum  Akxandrinoruin  (Paris, 
I7f3},  in-4°,  p.  510.  Sur  la  clirouolojjie,  cf.  Amari,  op.  cil.,  l.  Ill,  p.  SI3,  note. 

2.  Romualdde  Salerne,  daas  M.G.II.SS.,  t.  XIX.  p.  4S6. 

3.  Al  Malcrid,  B.A.S.,  t.  Il,  p.  591.  C'est  h  tort  que  Mercier,  op.  cil., 
L  II,  p.  3,  confond  Tinnis  avec  Tunis.  La  fuilc  du  chef  musulman  à 
DoDiietlc  ne  peut  laissai-  iiucuii  doute. 


,y  Google 


CHAPITRE    XIII 


Pendant  les  années  suivantes,  Guillaume  II  paraît  avoir 
renoncé  à  attaquer  les  États  de  Saladin  et  avoir  dirigé  ses  efforts, 
surtout,  contre  les  îles  Baléares  qui  appartenaient  alors  à  la  famille 
des  Ibn  R'Ania,  alliée  aux  Almoravides  '.  En  effet,  nous  ne  savons 
si  ce  sont  les  Normands  qui,  en  t178,  attaquèrent  El  Medeah; 
mais,  pendant  l'hiver  de  H  80  à  1181,  la  flotte  sicilienne,  sous  les 
ordres  de  Gautier  de  Moac,  fut  envoyée  contre  les  Musulmans  des 
îles  Baléares  '.  Les  détails  sur  cette  expédition  nous  font  défaut; 
les  sources  nous  apprennent  seulement  que  les  Normands  après 
avoir  été  à  Gènes  passèrent  l'hiver  ii  Vado.  Pendant  l'hiver  1181- 
1182,  Guillaume  11  envoya  de  nouveau  sa  flotte  contre  les  Baléares; 
les  préparatifs  de  l'expédition  furent  très  importants  et  donnèrent 
l'éveil  à  Saladin,  qui  craignit  une  attaque  contre  l'Egypte;  mais 
un  nouvel  échec  marqua  cette  campagne  ;  la  flotte  normande  fut 
dispersée  par  une  tempête  et  eut  grand'peine  k  se  réfugier  dans 
les  ports  de  Savone,  Vintimille  et  Albenga.  ibn  Khaldoun  semble 
indiquer  que,  quelques  années  plus  tard,  la  flotte  sicilienne  aida 
Abd  Allah,  frère  d'Ali  ibn  R'Ania,  à  reprendre  les  îles  Baléares 
qui  avaient  été  conquises  par  tes  partisans  des  Almohades.  Le 
récit  du  chroniqueur  arabe  paraît  conlirmé  par  la  chronique  ano- 
nyme qu'a  publiée  Huillard-B  rebelles  ^. 

Nous  sommes  fort  mal  renseignés  sur  ces  événements,  les  faits 
que  nous  venons  d'exposer  sont  en  contradition  avec  ce  que  nous 
savons  des  rapports  de  Guillaume  11  avec  les  Almohades.  Nous 
avons  vu,  en  effet,  que  la  flotte  sicilienne  aurait  aidé  le  frère  d'Ali 
ibn  H'Ania,  qui,  comme  on  le  sait,  avait  tenté  de  rétablir  en 
Afrique  la  puissance  almoravide.  Or,  par  ailleurs,  nous  savons  que 


1.  Cf.  Mercier,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  US. 

2.  Olloboni  An/.., dans  M.G.ll.SS..  t.  XVIH,  p.  99. 

3.  Guillaume  deTyr,  I.  XXII,  S  ;  cette  expédition  est  postérieure  à  ta  mort 
de  Mnlek  Shah,  fil»  de  Nour  ed-Din  'novembre  llSl)  ;  elle  me  paraît  donc 
devoir  î'tre  distinguée  de  celle  dont  parlent  les  Ann.  Gen.  C'est  à  lort 
((u'Ameri,  op.  cit.,  I.  III,  p.  SI9,  note,  utilise  ici  le  lémoignagc  de  la  chro- 
nique anonyme  publiée  par  Iluillard-Breholles.  op  cit.,  t.  I,  p.  H90.  Les 
détails  que  nous  fournit  cette  chronique  concordent  avec  les  faits  que  nous 
rapportent  Ibn  Khaldoun,  éd.  et  trad.  de  Slane,  t.  Il,  p.  iOH  et  suiv.,  et  qui 
sont  h  placer  après  l'expédition  d'Ali  ibn  R'Ania,  en  Afrique  |SHI  ère  muaul- 
maoe  =i  4  arril  H8">  —  23  mars  1186).  Cf.  B.A.S.,  t.  II.  pp.  ■>3--238. 
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le  roi  de  Sicile,  vers  1080,  a  négocié  avec  le  prince  almohade 
At>ou  Youssouf  Yakoub,  et  a  conclu  avec  lui  un  traité  de  paix. 
L'histoire  de  ces  négociations  est  entourée  de  circonstances 
romanesques,  mais  le  fait  même  de  la  conclusion  d'un  accord  ne 
saurait  être  douteux.  Dans  sa  chronique,  Rohert  de  Torigni 
raconte  que  la  fille  du  prince  almohade  '.  en  allant  rejoindre  son 
Hancé,  fut  faîte  prisonnière  par  des  marins  siciliens.  Conduite  à 
Palerme,  la  princesse  musulmane  fut  traitée  avec  honneur,  et 
peu  après  elle  aurait  été  renvoyée  à  son  père  par  Guillaume  11. 
Pour  remercier  le  roi  de  Sicile,  Abou  Youssouf  Yakoub  lui 
aurait  envoyé  un  ambassadeur  qui  aurait  conclu  la  paix  avec  le  roi 
normand,  auquel  les  deux  villes  de  Sibîlia  et  d'Afrîca  auraient 
été  livrées.  Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ce  récit?  Nous  savons 
que,  en  H80,  Youssouf  trouva  à  El  Medeah  des  ambassadeurs 
du  roi  de,  Sicite,  et  conclut  avec  eux  un  traité  de  paix  d'une  durée 
de  dix  années -.  hcs  Annales  du  Monl-Cassln  placent  à  l'étéllSl 
la  conclusion  de  cet  accord  ^.  Il  est  fort  possible  que  les  négocia- 
tions préliminaires  se  soient  prolongées  de  1180  à  1181.  Restent 
les  conditions  du  traité.  D'après  Al  Marrakisi,  Guillaume  II 
aurait  dû  payer  chaque  année  un  tribut  au  prince  almohade  ^  Il 
y  a,  on  le  voit,  contradiction  complète  entre  les  renseignements 
du  chroniqueur  arabe  et  ceux  de  l'historien  normand.  Il  semble 
fort  improbable  que  Guillaume  II  ait  obtenu  les  deux  villes  de 
Zawilah  et  d'El  Medeah  ^,  mais  il  paraît  également  peu  vrai- 
semblable que  le  roi  de  Sicile  ait  été  contraint  à  payer  un  tribut 
au  prince  almohade.  Nous  savons,  en  effet,  que,  au  xiii*  siècle, 
il  existait  une  convention  par  laquelle  Tunis,  devenue  capi- 
tale d'un  état  indépendant,  payait  un  tribut  au  roi  de  Sicile. 
Je  crois,  avec  Mas  Latrie,  qu'il  convient  de  faire  remonter  à 
Guillaume  II  l'établissement  de  cet  usage.  La  redevance 
ainsi    payée     ne    devait   avoir     aucun    caractère    politique     et 


1.  Robert  de  Torigni,  ad  an.  1180.  éd.  DeUslc,  t.  Il,  p.  87. 
3.  Ibnel  Athir,  B.A.S.,  t,  [,  p.  490. 

3.  Ann.  Caiin.,  dans  M.G.Il.SS.,  t.  XIX,  p.  312. 

4.  Al  Marrakisi,  B.A.S.,  t.  I,  p.  514. 

5.  Cf.  Mas  t>atrie,  Le»  traité»,  etc.,  p.  51,  et  Retalion»  et 
f  Afrique  septentrionale,  elc,  p.  96. 
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n'était,  sans  doute,  qu'une  simple  assurance  prise  par  les  rois 
de  Tunis  pour  sauvegarder  leurs  sujets  de  toute  attaque  de  la 
part  des  corsaires  siciliens,  pour  leur  garantir  le  libre  accès  des 
ports  de  la  Sicile  et  la  faculté  d'y  acheter  du  blé  en  franchise 
quand  leurs  récoltes  auraient  été  insuffisantes  '. 

Peu  après  la  conclusion  de  la  paix  avec  les  Almohades,  Guil- 
laume 11,  poursuivant  la  réalisation  de  plus  vastes  projets,  renonça 
pour  un  temps  à  la  guerre  musulmane,  et  concentra  toutes  ses 
forces  contre  l'empire  byzantin.  La  période  de  troubles,  qui  suivit 
ta  mortde  Manuel  Comnène  (  1 1 80) ,  fournit  auroi  de  Sicile  l'occasion 
d'intervenir  dans  les  affaires  de  l'empire  d'Orient.  Guillaume  II, 
en  eifet,  vit  son  concours  recherché  par  l'un  des  compétiteurs  à 
la  couronne,  et  crut  que  l'occasion  lui  était  oITerte  de  reprendre 
et  de  conduire  à  bonne  fin  la  conquête  de  l'empire  ;frec,  dont  ses 
prédécesseurs  aviiient  toujours  rèvi?.  Il  s'en  fallut  de  peu  que, 
grâce  à  lui,  l'épopée  héroïque  commencée  en  Italie  par  les  tilsde 
Tancrède  de  Hauteville  ne  s'achevât  en  une  triomphante  apothéose 
par  la  conquête  de  Constantinople. 

Manuel  Comnène,  en  mourant,  laissait  comme  héritier  ud 
fils  en  bas  âge,  Alexis  1!.  La  régence  fut  exercée  par  la  veuve 
de  l'empereur  défunt,  l'impératrice  Marie,  mais  en  réalité  le  pou- 
voir appartint  £t  l'amant  de  la  basilissa.  le  protosébaste  Alexis, 
l'un  des  neveux  de  Manuel.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  évéae- 
ments  dont  Byzance  fut  alors  le  théâtre,  nous  rappellerons  seu- 
lement qu'Andronic,  fils  d'Isaac.  l'oncle  de  Manuel  Comnène, 
profita  du  mécontentement  général  causé  par  le  gouvernement 
de  la  régente,  pour  s'emparer  du  tmne,  après  avoir  fait  dispa* 
raitre  successivement  la  basilissa  et  son  tils  (1181)  -. 

Dans  tout  l'empire,  en  Europe  comme  en  Asie,  l'usurpation 
d'Andronic  fut  la  cause  d'une  série  de  troubles  ;  tandis  que  le  roi 
de  Hongrie,  Héla,  sous  prétexte  de  venger  l'impératrice  Marie, 
franchissait  la  frontière,  Lampardos,  Théodore  Cantacuzène, 
isaac  l'Ange,  se  révoltaient,  et  les  villes  de  Pruse  et  de  Lopadion 
imitaient  leur  exemple,  Kn  mémo  temps,  à  Chypre,   Isaac  Com- 

1.  MasLalrie,  loc.  cil. 

•2.  Cf.  II.   GcUer,  Abri 

Byi.  U(l.,i'6d.,  p.  1028 
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nènese  faisait  proclamer  basileus.  Les  mécontents  sollicitaient 
l'intervention  des  souverains  d'Occident  ' . 

Pour  réprimer  ces  désordres,  Andronie  prit  toute  une  série  de 
mesures  de  rigueur  contre  les  personnes  qui  lui  étaient  suspectes; 
c'est  ainsi  qu'il  exila  sur  les  bords  de  la  Mer  Noire,  un  neveu  de 
l'empereur  Manuel,  Alexis.  Ce  dernier  ne  tarda  pas  à  quitter  le 
lieu  de  son  exil  ;  en  compagnie  d'un  certain  Maleinos,  qui  unit 
son  sort  au  sien,  il  réussit  à  gagner  la  Sicile  et  vint  proposer  k 
Guillaume  II  d'entreprendre  la  conquête  de  l'empire  grec.  Son 
ofTre  était  loin  d'être  désintéressée,  car  Alexis  comptait  que,  une 
fois  Andronie  renversé,  il  lui  serait  facile  de  s'emparer  du  trône  *. 

La  situation  troublée  des  États  d'Andronic  paraissait  devoir 
singulièrement  favoriser  une  attaque  des  Normands,  auxquels 
l'appui  d'Alexis  assurait  le  concours  d'un  grand  nombre  de 
mécontents  3.  A  la  cour  de  Guillaume  11,  Alexis  trouva  un 
appui  chez  un  certain  nombre  de  Normands  qui  avaient  pris  du 
service  à  Byzance,  et  en  étaient  revenus  à  l'avènement  d'An- 
dronic '.  Tous  poussaient  le  roi  k  profiter  de  l'occasion  qui 
s'offrait  k  lui  et  à  lancer  ses  troupes  à  l'attaque  de  l'empire 
byzantin. 

Guillaume  II  hésitait  encore,  sur  la  conduite  à  tenir,  quand 
arriva  en  Sicile  un pseudo- Alexis  Comnêne.  Si  nous  connaissions 
les  faits  romanesques,  dont  on  va  lire  le  récit,  seulement  par  une 
source  tmique,  nous  serionsendroitde  leur  prêter  peu  de  créance; 
mais  leur  réalité  nous  est  attestée  par  deux  auteurs  contempo- 
rains dont  les  ouvrages  sont  complètement  indépendants  ;  l'un 
est  Ëustattiîos,  archevêque  de  Thessalonique,  et  l'autre  est  le 
célèbre  voyageur  arabe  Ibn  Giobair,  qui  visita  la  Sicile  pendant 
les  années  118i  et  1185. 

Peu  après  l'avènement  d'Andronic,  im  moine  conduisant  avec 
lui  un  jeune  homme  qu'il  faisait  passer  pour  Alexis,  le  Jils  de 
Manuel,    parcourut     les     provinces     de    l'empire    voisines    de 

1.  ËusUthios,  p.  415. 

2.  EustaUiios,  p.  418,  et  Nikétas  Choniatès,  De  Andronico  Comneno,  II, 
1,  p.  414. 

3.  EusUlhloB,  p.  41S. 

4.  Nikétas  Choniatès,  pp.  384-385. 
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l'Adriatique,  en  cherchant  à  soulever  les  populations  en  faveur 
de  son  protégé.  L'aspect  énergique  du  moine,  son  habileté  à  mon- 
ter à  cheval  et  à  se  servir  d'une  épée,  indiquaient  avec  évidence 
que  le  costume  monastique  n'était  pour  lui  qu'un  déguisement. 
C'est  là  du  moins  l'opinion  de  l'archevêque  de  Thessalonique  qui 
vil  ce  personnage  un  peu  plus  tard  ' .  D'après  Eustathios,  ce  pseudo- 
moine aurait  été  un  certEÛn  Sikountenos  Philadelphos,  originaire 
de  Bagentia,  et  son  protégé  aurait  été  un  jeune  paysan  des  envi- 
rons de  la  même  ville.  Sikountenos  et  son  candidat  à  l'empire, 
n'obtenant  aucun  succès  parmi  les  populations  du  littoral  de 
l'Adriatique,  se  décidèrent  k  passer  en  Sicile.  Une  fois  dans 
les  Etats  de  Guillaume  H,  le  moine  laissa  mystérieusement 
entendre  que  son  compagnon  était  Alexis  II  Comnène.  Peu  à  peu 
le  bruit  de  l'existence  du  pseudo-Alexi?  prit  de  la  consistance, 
se  propagea  et  finalement  parvint  aux  oreilles  du  roi.  Guil- 
laume II  fit  amener  en  sa  présence  les  deux  étrangers  et  les 
accueillit  favorablement.  Il  consulta  des  Génois,  qui  avaient  été 
à  Constantinople,  et  à  la  suite  de  cette  enquête  il  reconnut  le 
jeune  inconnu  comme  l'empereur  légitime  de  Constantinople  et 
le  traita,  dès  lors,  en  souverain. 

Eustathios  afCrme  que  le  véritable  Alexis  II  Comnène  avait 
bienétéassassiné.  Ibn  Giobair,  qui  représente  l'opinion  courante 
des  Siciliens,  soutient  avec  non  moins  d'énergie  que  l'inconnu 
était  véritablement  le  fils  de  Manuel  Comnène  -.  Il  semble  que 
la  présence  à  la  cour  de  Guillaume  II  d'Alexis  neveu  de  Manuel 
Comnène  ait  dd  faciliter  au  roi  la  découverte  de  la  vérité.  D'après 
l'archevêquedeThessalonique.AlexisComnèneet  ses  compagnons 
niaient  l'identité  de  l'aventurier  ^,  tandis  que  d'autres  personnes, 
sans  doute  les  Génois  dont  parle  Ibn  Giobair,  l'affirmaient  non 
moins  catégoriquement.  Entre  ces  témoignages  contradictoires, 
il  est  difficile  de  se  prononcer  ;  comme  Alexis  Comnène,  le 
neveu  de  Manuel  rêvait  de  se  faire  attribuer  la  couronne 
impériale  *,  on  peut  admettre  qu'il  ait  montré  peu  d'empres- 

i.  EusUthios,  p.  il9. 

2.  Ibn  Giobair,  B.A.S.,  t- 1,  p.  nO. 

3.  Eustalhios,  p.  431. 

4.  Id.,  p.  418. 
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sèment  à  témoigner  en  faveur  de  l'empereur  légitime.  On 
ne  saurait  néanmoins  se  prononcer  avec  certitude;  il  est  fort 
possible  que  Guillaume  11  ait  feint  de  prendre  un  aventurier  pour 
le  véritable  Alexis,  aiinde  se  créer  des  partisans  parmi  les  popu- 
lations de  l'empire  byzantin.  Robert  Guiscard  s'était  servi  d'un 
moyen  analogue  lorsqu'il  avait  accueilli  le  pseudo-Michel  VIL 
Nous  ignorons  d'ailleurs  ce  que  devint  le  faux  Alexis;  il  est  pro- 
bable qu'il  accompagna  l'armée  normande,  puisque  Eustathios  vit 
à  Thessalonique  son  protecteur  Philadelphos.  Ibn  Giobair  nous 
donne  peu  de  détails  ;  il  se  borne  à  raconter  que  Guillaume  11 
prit  soin  du  pseudo-Alexis,  le  fit  garder  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fût  assassiné  par  des  émissaires  du  basileus  et  lui  fit  apprendre 
l'arabe  '. 

Quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on  doive  se  former  sur  le  pseudo- 
Alexis, il  semble  bien  que  l'arrivée  en  Sicile  de  ce  personnage 
ait  triomphé  des  dernières  hésitations  de  Guillaume  11  et  l'ait 
décidé  à  entreprendre  la  conquête  de  l'empire  grec,  malgré  l'op- 
position que  rencontrait  ce  projet  chez  l'archevêque  de  Palerme 
et  chez  celui  de  Messine"-.  Cette' tentative  plaisait  à  l'esprit 
aventureux  du  roi  de  Sicile,  qui  n'avait  point  oublié  l'humiliatiori 
que  Manuel  Comnène  lui  avait  infligée  en  U72,  et  fut  heureux  de 
trouver  l'occasion  de  tirer  vengeance  des  Byzantins  ^.  On  a  cri- 
tiqué sévèrement  Li  tentative  de  Guillaume,  surtout,  semble-t-il, 
parce  qu'elle  n'a  pas  réussi  ^.  Evidemment  si  le  succès  doit  en 
politique  servir  de  critérium,  Guillaume  II  a  eu  tort  de  tenter 
l'aventure  de  1183  ;  mais  si  l'on  songe  au  succès  de  l'expédition 
des  croisés,  en  1204,  on  est  bien  obligé  d'admettre  qu'à  la  fin  du 
xii*  siècle,  ce  n'était  point  une  idée  chimérique  que  de  songer  à 
conquérir  l'empire  grec.  Les  Byzantins  étaient  les  ennemis  héré- 
ditaires des  Normands,  qui,  pendant  tout  le  xii'  siècle,  eurent  à 
lutter  pour  empêcher  les  basileis  de  reprendre  pied  en  Italie. 
C'était  un  acte  de  bonne  politique  que   de  profiter  des  troubles 

I.  IbD  Giobair,  p.  171. 

3.  Ibid.  et  EusUthios,  p.  421 . 

3.  Eustathios,  pp.  417-41S. 

4.  Aroari,  op.  cÛ.,  t.  III,  pp.  502  cl  531,  et  Spala,  /  lieiliani  in  Salonico, 
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dont  l'empire  était  le  théâtre  pour  teutjr  de  faire  cesser  le  péril 
grec  :  la  tâche  devait  paraître  d'autant  plus  facile  que  la  pré- 
sence dans  les  rangs  de  l'armée  normande  d'Alexis  Comnène  et 
même  celle  du  pseudo-Alexis  permettaient  de  compter  sur  l'appui 
de  toute  une  partie  de  la  population  de  l'empire.  On  pouvait  dire 
(jueGuillaume  II  voulait  rendre  le  trône  à  Alexis  11,  mais  ce  n'était 
là  qu'un  moyen  de  faciliter  la  conquête;  en  réalité  Guillaume  II 
entendait  garder  pour  lui  toutes  ses  conquêtes,  et  le  moment  venu 
il  comptait  ceindre  lui-même  la  couronne  impériale.  Guillaume  II 
ne  faisait  en  somme  que  reprendre  un  projet  qui,  sous  Guiscard, 
avait  failli  réussir  et  qui  plus  tard  hantera  Manfred  comme 
Charles  d'Anjou.  Il  ne  mé  .semble  pas  que  l'insuccès  final  de 
l'expédition  justifie  les  critiques  dont  Guillaume  II  a  été  l'objet. 
t)n  lie  saurait  oublier  la  facilité  des  premières  victoires  rempor- 
tées par  les  Normands  ;  du  mois  de  juin  au  mois  de  novembre  les 
Grecs  n'ont  pas  osé  attaquer  les  conquérants  dont  la  défaite  finale 
est  imputable,  bien  plus  k  la  trop  grande  conTiance  de  leurs  chefs, 
qu'à  l'impossibilité  pour  leurs  troupes  de  supporter  le  fardeau  de 
cette  guerre. 

Une  fois  l'expédition  décidée,  des  préparatifs  très  importants 
furent  entrepris.  L'archevêque  de  Thessalonique  évalue  à  deux 
cents  le  nombre  de  vaisseaux,  tandis  que  Ibn  Giobair  nous  donne 
lechifTre  de  trois  cents  navires  '.On  peut  assez  facilement  concilier 
ces  deux  évaluations;  il  est,  en  effet,  fort  probable  qu'un  certain 
nombre  de  navires  sont  restés  à  Durazzo,  après  que  l'armée  eut 
franchi  l'Adriatique.  Dans  ce  cas,  la  divergence  que  nous  cons- 
tatons entre  Eustathios  et  Ibn  Giobair  viendrait  simplement  de 
ce  qu'une  partie  seulement  de  la  flotte  normande  aurait  pris 
part  au   siège  de  Thessalonique. 

Les  troupes  rassemblées  par  Guillaume  11  comprenaient  quatre- 
vingt  mille  hommes,  dont  cinq  mille  chevaliers  et  un  corps 
d'archers  montés.  En  dehors  des  soldats  réguliers,  il  y  avait  des 
corps  indépendants  composés  d'aventuriers,  auxquels  le  roi  ne 
fournissait  pas  de  solde  et  n'avait  promis  aucune  récompense  ; 


1.  Cf.  NikéUis  Choniatès,  De  haacio  Angelo,  p.  474,  qui  évalue  A  deux 
cents  les  navires  qui  poussèrent  jusqu'à  CoDstanliiiople,  alors  qu'une  partie 
de  la  tloUe  est  resiée  à  Tliessaloniquc. 
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on  leur  permettait  simplement  de  faire  campagne  avec  l'armâe  et 
de  profiter  des  occHsions  de  pillage  qui  se  présenteraient  '.  De 
même  nous  savons  que,  dans  des  condition»  analogues,  un  cer- 
tain nombre  de  corsaires,  parmi  lesquels  un  aventurier  connu. 
Sifanto,  avaient  été  autorisés  à  se  joindre  à  la  flotte  -.  Peut-être 
devons-nous  ranger  dans  cette  catégorie  les  Provençaux  dont 
parle  Eustathios  ■'. 

Les  chilFres  fournis  par  l'archevêque  de  Thessalonique  ont 
paru  à  quelques  auteurs  empreints  d'exagération  ''.  On  a  remar- 
qué avec  justesse  ^  qu'il  y  a  dans  l'œuvre  d'Eustathios  une  très 
exacte  concordance  entre  les  chiffres  qu'il  cite  à  diverses  reprises, 
et  aussi  avec  ceux  fournis  par  Nikétas  Choniatès  dans  une  par- 
tie de  sa  chronique  pour  laquelle  il  paraît  indépendant  d'Eus- 
tathios  '',  Si  l'on  se  rappelle  que  Guillaume  II  envoya  une  armée 
de  cinquante  mille  hommes  assiéger  Alexandrie,  on  peut  parfaite- 
ment admettre  que  pour  tenter  la  conquête  de  l'empire  grec,  il  a  pu 
mettre  sur  pied  quatre-vingt  mille  hommes.  Le  commandement 
de  l'armée  de  terre  fut  confié  à  un  certain  Baudouin  et  à 
Richard d'Acerra  ;  celui  de  la  flotte  à  Tancrède,  comte  de  Locce  ''. 
Guillaume  II  surveilla  lui-  même  les  préparatifs  de  l'expédition  ; 
nous  savons  qu'il  se  trouvait  pour  cela  à  Messine  au  mois  de 
décembre  il 84  *,  où  nous  le  retrouvons  encore  au  mois  d'avril 
il 85  *,  Le  secret  le  plus  absolu  avait  été  gardé  sur  le  but  de 
l'expédition.  Dès  le  mois  de  janvier  1183,  Guillaume  II  pour 
empêcher  l'ennemi  d'être  renseigné,  fît  mettre  l'embai^o  sur  tous 
tes  vaisseaux  qui  se  trouvaient  dans  les  ports  de  ses  Etats'".  Les 

1.  Eustathios,  p.  505,  les  appello  îvSpti  toC  fitixovi.  Cf.  du  Canf[e,  Olo»sa- 

2.  Eustathios,  p.  458. 

3.  /rf.,  p.  438. 

4.  Araari,  op.  cil.,  l,  III,  p.  S2t. 

5.  Spata,  op.   cil.,  pp.  ixvi-xxvii. 

6.  Nikétas  Cboniatès,  p.  475. 

1.  Ann.Ceccan.,  ad  aa.  1183,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XIX,  p.  â87. 

8.  Ibn  Giobair,  B..\.S.,  t.  T,  p.   (42. 

9.  Diplôme  en  faveur  de  Santa  Maria  di  Valle  Josaphat,  Garufi,  op.  cit., 
p.  200,  n"  8i;  cf.  Kohicr,  op.  cit.,  155,  n"  47,  et  Kehi-,  op.  cit.,  p.  355.  Ce 
diplôme  fut  confirmé  par  Henri  VI,  en  1194,  StumpE,  op.  ci7.,  n.  4890. 

10.  Ibn  Giobair,  p.  168.  Cf.  Eraclen,  dans  Hi»t.  occid.  des  Crois.,  t.  II, 
p.  112;  les  détails  se  rapportent  ovidpnimpnl  h  l'expédition  de   118S. 
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bruits  1rs  plus  divers  étaient  répandus  sur  le  but  de  l'expédition; 
on  ne  savait  si  la  flotte  allait  attaquer  Majorque,  Alexandrie  ou 
Constantinople  '. 

Malgré  ces  précautions,  le  basileus  fut  informé  des  projets 
du  roi  de  Sicile  et  se  hâta  d'envoyer  Jean  Branas  prendre 
le  commandement  de  Durazzo.  A  peine  celui-ci  était-il  arrivé, 
que  la  flotte  normande  parut  devant  la  ville '^.  Le  11  juin, 
les  Normands  avaient  mis  à  la  voile  et,  dès  le  2i,  ils  étaient 
maîtres  de  Durazzo  dont  le  gouverneur  était  envoyé  prisonnier 
en  Sicile  ''.  La  prise  de  Durazzo,  qui  était  le  prélude  obligé  de  la 
campagne,  car  la  possession  de  la  ville  assurait  aux  Normands 
leurs  communications  avec  l'Italie  méridionale,  eut  un  grand 
retentissement  parmi  les  populations  de  l'empire  '.  Aussitôt  les 
Normands  se  portèrent  sur  Thessalonique  ;  la  rapidité  de  leurs 
mouvements  prévint  toute  résistance  ;  peut-être  aussi  convient-il, 
pour  expliquer  la  facilité  de  leur  marche  dans  l'intérieur  des 
terres,  de  tenir  compte  des  intelligences  que  pouvait  avoir  Alexis 
Comnène.  Nous  savons,  en  effet,  qu'un  certain  Theophanos  ^  se 
joignit  aux  envahisseurs;  il  me  paraît  fort  probable  que  son 
exemple  fut  suivi  par  un  certain  nombre  de  Grecs.  Les  sources 
sont  muettes  sur  le  chemin  suivi  par  les  Normands  ;  pour  gagner 
Thessalonique,  les  envahisseurs  suivirent  probablement  la  route 
prise  jadis  par  Bohémond  et  passèrent  par  Pelagonia  et  Ostrovo. 
Le  6  août,  l'armée  de  terre  parut  devant  Thessalonique  dont  le 
siège  commença  aussitôt^.  Le  15  août,  ta  flotte  normande  arriva 
et  établit  le  blocus  du  côté  de  la  mer  '. 

Thessalonique,  dont  l'importance  stratégique  était  considé- 
rable puisqu'elle  fournissait  une  base  maritime  de  premier  ordre, 
était  encore  au  point  de  vue  commercial  une  des  villes  les  plus 
riches  de  l'empire  grec.  La  foire  qui  s'y  tenait,  chaque  année,  au 

t.  flm  Giobair,  B.A.S.,  l.  I,  p.  169. 

2.  Njkétas  Chonintès,  De  AndronU-o  Comneno,  11,  1,  p.  til. 

3.  Ann.  Ceeean.,  ad  an.  1185,  dans  M.G.Il.SS.,  L.  XIX,  p.  â8T  ;  NikéUs 
Chonialcs,  loc.  cit.,  et  Eustatliios,  p.  423. 

i.  EustathioH,  p.  423. 

5.  H.,  p.  450. 

6.  /(/.,  p.  425. 

7.  Id.,  p.  451. 
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moia  d'octobre,  était  très  importante,  et  les  représentants  des 
nations  occidentales  y  accouraient  en  foule,  pour  trafiquer 
avec  les  marchands  juifs  et  arméniens  '.  La  ville  comprenait 
tout  un  quartier  habité  par  des  Latins,  parmi  lesquels  les  Nor- 
mands surent  bientôt  se  créer  des  intelligences. 

Nous  possédons  sur  le  siège  de  Thessalonique  un  fort  curieux 
document,  c'est  !e  récit  composé  par  l'archevêque  Eustathios, 
témoin  oculaire  des  événements.  Si  l'on  fait  abstraction  du  parti 
pris  de  l'auteur,  et  si  l'on  surmonte  l'ennui  que  cause  sa  rhéto- 
rique ampoulée,  on  se  trouve  en  présence  d'un  document  de  pre- 
mier ordre.  D'ailleurs  Eustathios  est  notre  source  unique  pour 
l'histoire  du  siège,  car  Nikétas  Chômâtes  n'a  fait  que  le  copier, 
comme  suffit  à  l'indiquer  la  simple  comparaison  des  textes. 

Au  moment  ou  commença  le  siège,  la  ville  était  commandée 
par  un  certain  David  Comnène  qui  paraît  avoir  été  le  type  de 
l'officier  courtisan;  il  ne  devait  qu'à  la  faveur  d'Andronic  d'avoir 
obtenu  un  poste  qu'il  était  incapable  de  remplir  ^.  Eustathios  a 
fait  de  David  le  bouc  émissaire  chargé  de  toute  les  fautes  com- 
mises par  les  assiégés;  bien  que  nous  ne  puissions  les  contrôler, 
ses  accusations  semblent  fondées.  Non  seulement  le  gouverneur, 
quoique  prévenu  de  l'arrivée  des  Normands,  n'avait  rien  fait  pour 
mettre  la  place  en  état  de  défense  ^,  mais  encore  il  avait  diminué 
la  garnison  en  donnant  à  prix  d'argent  des  escortes  aux  riches 
habitants  de  la  ville  qui,  à  l'approche  de  l'ennemi,  achetèrent  ii 
David  la  permission  de  s'éloigner  en  emportant  avec  eux  leurs 
biens  les  plus  précieux  *.  L'incurie  du  gouverneur  était  telle  qu'il 
ne  songea  même  pas  à  faire  réparer  les  citernes  de  la  citadelle 
qui  laissaient  l'eau  s'enfuir  '\  et  qu'il  oublia  de  faire  préparer  des 
pierres  pour  les  machines  de  jet  et  des  flèches  pour  les  archers  *. 

Les  Normands  commencèrent  par  entourer  la  ville  à  l'ouest, 
depuis  les  portes  jusqu'à  la  hauteur  de  la  citadelle  ;  à  l'est  du  port 


i.  et.  Heyd,  op.  cU.,  1. 1,  p.  244. 

2.  Euslathios,  p.  434. 

3.  M-,  p.  433. 

4.  /(/.,  p.  434. 

5.  /</.,  pp.  435^36. 

6.  Id.,  p.  433. 
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s'installèrent  les  marins  '  ;  comme  dans  cette  partie  de  la  ville  les 
remparts  étaient  en  fort  mauvais  t^tat,  c'est  là  qUe  se  porta  l'ef- 
fort principal  des  assiégeants.  Ceux-ci  avaient  tout  un  matériel 
de  siège  qui  parait  avoir  été  très  perfectionné.  Ils  possédaient 
notamment  une  machine  à  lancer  des  pierres  très  puissante,  dont 
le  bruit  devint  bientôt  si  familier  aux  habitants  qu'ils  la  surnom- 
mèrent la  vieille  -.  En  outre,  toute  une  série  de  machines  plus 
petites  furent  disposées  tout  autour  de  la  ville.  Enfin  sur  les 
mûts  des  vaisseaux  on  établit  des  abris  d'où  les  archers  tiraient 
incessamment  sur  les  défenseurs  de  la  place.  Protégés  par  le  tir 
de  leurs  machines  et  de  leurs  archers,  les  Normands  obligèrent 
les  assiégés  k  abandonner  le  mur  d'enceinte  et  commencèrent  à 
le  miner. 

Informé  de  l'invasion  normande,  Andronic  envoya  des  secours 
k  la  ville  assiégée  ;  mais,  trompé  par  les  rapports  mensongers  de 
David  Comnène,  il  crut  que  Thessalonique  était  en  état  de  sou- 
tenir un  long  siège  et  donna  l'ordre  à  ses  généraux  de  ne  point 
aller  s'enfermer  dans  la  ville,  mais  de  se  contenter  de  harceler  les 
assiégeants.  L'impéritie  des  généraux  grecs  acheva  de  rendre 
inutiles  les  forces  envoyées  de  Constantinople.  Un  seul  d'entre 
eux,  Choumnos,  tenta  d'attaquer  le  camp  des  Normands;  il  comp- 
tait être  appuyé  par  David  Comnène,  mais  celui-ci  sans  tenter 
aucune  sortie  se  contenta  de  monter  au  sommet  de  la  citadelle, 
et  de  suivre  de  loin  les  péripéties  de  la  bataille  engagée.  Les 
habitants  de  la  ville  et  les  troupes  d'Alains  et  de  Serbes  qui  for- 
maient la  garnison  eurent  beau  faire  preuve  d'un  grand  courage, 
il  devint  bientôt  évident  qu'une  partie  du  mur  de  l'est  allait 
s'écrouler^.  Instruit,  en  effet,  par  les  intelligences  qu'ils  avaient 
nouées  dans  la  place,  les  Normands  étaient  exactement  ren- 
seignés sur  l'état  des  murailles  et  portaient  toujours  leurs  coups 
sur  les  points  les  plus  faibles  \  Voyant  que  le  mur  extérieur  était 

1.  Sur  la  topographie  de  la  ville,  cf.  Tafel,  De  TkMsahnica  ejuiqueagro, 
p.  231. 

2.  Euslathios,  p.  tSS, 

3.  /cf.,  pp.  446  et  4j2. 

4.  Id.,p.ii9. 
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sur  le  point  de  tomber,  les  assiégés  tentèrent  d'en  élever  un 
second,  mais  le  jet  continu  des  pierres  lancées  par  les  Normands 
les  obligea  bien  vite  à  interrompre  ce  travail  '.  En  outre,  les 
assié^ants  s'entendirent  avec  un  corps  d'Allemands  qui  faisait 
partie  de  la  garnison^;  aussi,  au  moment  même  où  profitant  de 
l'écroulement  du  mur,  du  côté  de  l'est,  ils  s'élancèrent  dans  la 
ville,  la  trahison  leur  ouvrit  les  portes  de  ta  ville  du  côté  de 
l'ouest  3.  Les  marins  furent  les  premiers  à  dresser  les  bannières 
siciliennes  sur  les  murs  de  la  ville;  ils  furent  bientôt  suivis  des 
chevaliers  ". 

Le  mauvais  état  de  la  citadelle  la  rendit  inutile  "',  et  une  fois 
que  les  Normands  eurent  pénétrés  dans  la  ville  ils  ne  semblent 
point  avoir  rencontré  grande  résistance.  En  effet,  une  panique  se 
produisit  et  un  grand  nonibred'habitants,  en  cherchant  à  pénétrer 
dans  la  citadelle,  périrent  écrasés  ''.  Ces  bandes  en  désordre 
furent  poursuivies  par  les  troupes  victorieuses  qui  massacrèrent 
les  fugitifs  ^  D'après  Eustathios,  sept  mille  personnes  seraient 
ainsi  tombées  sous  les  coups  des  vainqueurs  ;  d'après  les  Nor- 
mands, il  n'y  aurait  eu  que  cinq  mille  victimes  *. 

Les  vainqueurs  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  parmi 
lesquels  l'archevêque;  celui-ci  tombé  au  pouvoir  de  Sifanto  fut 
conduit  avec  les  autres  captifs  vers  le  port  et  enfermé  dans  le 
navire  du  corsaire  jusqu'à  ce  qu'il  eut  payé  une  rançon  de  quatre 
mille  pièces  d'or  *.  Le  lendemain,  l'archevêque  fut  conduit  auprès 
d'Alexis  Comnêne,  et  il  semble  qu'il  soit  resté  prisonnier  jusqu'au 
moment  où  il  put  acquitter  sa  rançon'". 

Eustathios  nous  a  dépeint  sous  les  couleurs  tes  plus  sombres 

1.  Eustathios,  p.  454. 

2.  II].,  p.  450. 

3.  Id.,  p.  459,  il  me  semble  que  ce  passage  est  à  rapprocher  de  celui 
où  Eustathios  parle  des  Allemands,  p.  450,  et  que  l'on  peut  conclure  A  la 
trahison. 

4.  EusUthioB,  pp.  437-458  et  4C0. 

5.  H.,  p.  462. 

6.  Id-,  p.  371  et  auiï. 
',  Id.,  p.  461  et  suÎT. 

8.  Id.,  pp.  475-476. 

9.  Id.,p.  463ctsuiv. 

10.  Id.,  p.  466. 
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le  pillage  de  Thessalonique  par  les  Normands  et  a  tracé  de  saisis- 
sants tableaux  des  cruautés  dont  il  fut  le  témoin.  Oa  doit  toute- 
fois constater  que  l'archevêque  lui-même  est  obligé  de  reconnaître 
que  les  comtes  normands  firent  cesser  le  pillage  le  jour  même  de 
la  prise  de  la  ville,  à  midi  '.  Il  est  certain,  néanmoins,  que  des 
atrocités  furent  commises,  et  que  la  plupart  des  églises,  et  notam- 
ment l'illustre  sanctuaire  de  saint  Démetrius,  furent  profanées  et 
pillées  -. 

Le  récit  d'Eustathios  est  particulièrement  intéressant  par  les 
détails  qu'il  nous  fournit  sur  le  modus  vivendi  qui  s'établit  entre 
vainqueurs  et  vaincus  après  la  prise  de  la  ville.  Il  semble  que 
l'archevêque  ait  servi  aux  Grecs  de  représentant  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  Normands  et  que  souvent  son  intervention  ait 
produit  d'heureux  effets  ■', 

Les  Normands  s'installèrent  dans  la  ville  et  logèrent  chez  l'ha- 
bitant; naturellement  les  vainqueurs  s'emparèrent  des  vivres  et 
rendirent  ainsi  la  vie  très  difficile  aux  Grecs  qui  eurent  les  plus 
grandes  peines  à  se  nourrir  ',  Malgré  les  aumônes  répandues  par 
le  clergé  de  Saint-Demétrius,  la  misère  était  générale  ;  les  mar- 
chands juifs  et  arméniens  établis  dans  la  ville  en  profitèrent  et 
exploitèrent  autant  qu'ils  le  purent  la  population  ^.  Les  chefs 
normands  réussirent  à  établir  un  ordre  relatif  pendant  le  jour, 
mais,  dès  que  venait  la  nuit,  la  situation  changeait  ;les  patrouilles 
chargées  de  surveiller  l'extinction  des  feux  se  joignaient  aux 
soldats  pour  piller  et  extorquer  de  l'argent  aux  habitants,  que 
l'on  soumettait  èi  la  torture  pour  les  obliger  à  faire  connaître  les 
endroits  où  ils  avaient  caché  leur  argent  <■. 

La  question  religieuse  faillît  amener  un  incident  grave  ;  quand 
le  calme  fut  à  peu  près  rétabli  dans  la  ville,  les  Grecs  recommen- 
cèrent les  cérémonies  du  culte  et  pour  appeler  les  fidèles  aux 
églises  se   servirent,   suivant   l'usage,   de   tablettes  de  boïs  ;  en 


1.  EuslatbioB,  p.  476. 

2.  Id.,  pp.  472-*73. 

3.  Nikélas  Chonialèa,  1,  »,  p.  399. 

4.  Eustalhios,  p.  476. 

5.  ld.,p.  4H0c(suiv. 

6.  Id.,  pp.48!>  et  4HH. 
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enlendant  le  bruit  de  ces  instruments,  les  Normands  crurent 
fjue  l'on  donnait  le  signal  d'une  insurrection  et  coururent  aux 
armes;  peu  s'en  fallut  qu'un  nouveau  massacre  n'ensanglantât 
les  rues  de  la  ville  ', 

Les  églises  furent  partagées  entre  les  Grecs  et  les  Latins,  ce 
qui  amena  de  nombreux  conflits,  car,  à  chaque  instant,  les  ofOces 
grecs  étaient  troublés  par  les  Latins  qui  tournaient  en  dérision 
les  cérémonies  de  l'Eglise  grecque,  et  cherchaient  par  leurs  cris 
à  couvrir  les  voix  des  Orthodoxes  *.  Malgré  son  parti  pris, 
Eustathios  est  obligé  de  reconnaître  que  le  comte  Baudouin  rendit 
la  justice  avec  impartialité;  pour  se  concilier  le  clergé  grec, il  lui 
Bt  don  d'une  somme  d'argent  pour  réparer  les  dommages  subis 
par  la  principale  église  et  ajouta  à  ce  présent  des  manuscrits, 
des  étoffes  précieuses  et  deux  chandeliers  de  grand  prix  ^. 

Malgré  tout,  Eustathios  regarde  les  Normands  comme  de  véri- 
tables barbares  ;  d'après  lui,  les  vainqueurs  ne  comprenaient  rien 
aux  raffinements  de  la  civilisation  byzantine  et  vendaient  à  vil  prix 
les  étoffes  précieuses,  l'eau  de  rose,  les  parfums  et  les  onguents, 
alors  qu'ils  payaient  fort  cher  des  anneaux  de  bronze  et  des  cou- 
teaux ''.  Non  moins  curieux  est  le  passage  où  Eustathios  nous 
parle  des  rapports  qui  s'établirent  entre  les  Normands  et  les 
Grecs;  ceux-ci  après  les  violences  des  premiers  jours  finirent  par 
prendre  leur  parti  de  la  situation  qui  leur  avait  été  faite,  et  l'ar- 
chevêque déplore  que  les  femmes  byzantines  aient  cédé  trop  faci- 
lement aux  vainqueurs  ^. 

L'état  sanitaire  de  Tbessalonique  devint  rapidement  très 
mauvais,  les  exhalaisons  pestilentielles  des  cadavres  jointes  it 
l'abus  du  vin  nouveau  firent  éclater  dans  l'armée  une  épidémie 
qui  emporta  plus  de  trois  mille  soldats  ^. 

Une  fois  maître  de  Tbessalonique.  les  Normands  en  tirent  leur 
'  base  d'opération  pour  la  dernière  partie  de  la  campagne,  dont  la 

I.  ËListaUiios,  p.  49U. 
■2.  W.,- p.  482  cl  490. 

3.  Id.,  pp.  482-483. 

4.  Id.,  pp.  503  et  505. 

5.  Id.,  pp.  4(0  et  493.  Eustathios  ne  recule  pas  devant  l'expression 
énergique  ;  cf.  la  fin  du  passage,  p.  470-471  :  on  ne  saurait  le  traduire  en 

0.  Id..  pp.  4fi9,  503  et  504. 
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prise  de  Constantin  api  e  était  l'objectif.  Une  partie  des  troupes 
de  mer  fut  laissée  pour  garder  la  ville;  le  reste  fut  divisé  en  deux 
corps,  dont  l'un  fut  chargé  d'opérer  dans  la  région  de  Serre, 
tandis  que  le  second  prenait  la  route  de  Constantinople '.  La' 
tâclie  du  premier  corps  était  évidemment  de  balayer  les  corps 
ennemis  qui  se  trouvaient  dans  la  région,  à  l'ouest  de  la  route 
de  Constantinople.  Nous  avons  vu,  en  eiïet,  que  des  troupes  de 
secours  avaient  été  envoyées  par  Andronic.  On  avait  emprunté 
des  forces  importantes  aux  contingents  d'Orient  et  d'Occident 
pour  former  cinq  corps,  dont  le  basileus  avait  confié  la  direc- 
tion à  son  fils  Jean,  à  Ghoumnos,  à  Andronic  Paléologue,  à  Nicé- 
phore  et  à  Alexis  Branas  -.  En  divisant  ainsi  le  commandement 
entre  plusieurs  généraux,  l'empereur  rendit  impossible  toute 
opération  d'ensemble  et  voua  ses  troupes  à  l'insuccès.  On  a  vu 
que  l'armée  grecque  s'était  montrée  incapable  de  secourir  Thes- 
salonique;  c'est  en  grande  partie  à  Jean,  fils  de  l'empereur,  que 
remonte  la  responsabilité  de  cette  inaction,  car  le  jeune  prince, 
peu  soucieux  de  marcher  i*  l'ennemi,  préférait  s'attarder  dans  les 
environs  de  Philippe,  pour  s'y  livrer  à  son  goût  pour  la  chasse. 
Une  fois  Thessalonique  prise,  l'armée  byzantine  saisie  de 
panique  n'osa  livrer  bataille  aux  envahisseurs,  et  abandonnant 
la  plaine  se  retira  sur  les  hauteurs.  Il  semble  que  le  mouve- 
ment des  Normands  sur  Serre  fit  reculer  les  Grecs,  car  nous 
voyons  que  le  coi-ps  principal,  qui  s'était  avancé  jusqu'au  Strymon 
et  campait  dans  les  environs  d'Amphipolis,  détacha  une  avant- 
garde,  qui  sans  être  inquiétée  atteignit  Mosinopolis  ^.  A  ce 
moment  la  situation  changea  brusquement. 

La  prise  de  Thessalonique  avait  eu,  parmi  la  population  de 
Constantinople,  un  énorme  retentissement;  on  se  croyait  revenu 
aux  plus  mauvais  jours  de  l'histoire  byzantine  et  l'on  s'atten- 
dait  à  voir  bientôt  les  Normands  camper  sous  les  murs  de  la 


1.  Nikétas  Choniatôs,  pp.  413  et  4fl7. 

2.  Id.,  t.  II,  p.  41*.  Eustalhios,  p.  430',  oc  s'accorde  pas  avec  Nikétas; 
d'après  lui,  les  chefs  de  l'armée  grecque  auraient  élé  le  grand  domes- 
tique des  scholes  d'Orient,  Uidos,  Andronic  Paléoli^e,  Manuel  Camitzès 
et  Choumnos. 

3.  Nikétas  Chonialès,  pp.  413  el  467. 
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ville.  Seul  Andronic  paraissait  ne  pas  comprendre  la  gravite  de 
la  situatioii  ;  il  se  contenta  de  faire  réparer  les  murailles  et 
donna  l'ordre  d'abattre  les  maisons  contiguës  aux  remparts;  en 
même  temps,  il  faisait  étjuiper  une  flotte  de  eent  vaisseaux.  Ces 
mesures  ne  rassurèrent  pas  les  esprits  ;  on  commenv<>  ^  murmu- 
rer et  à  se  plaindre  de  l'incurie  du  gouvernement  impérial  '. 
Andronic  crut  que  les  menées  secrètes  des  parents  des  prison- 
niers politiques  étaient  la  cause  de  cette  agitation  *,  et  pour  y 
mettre  fin  il  décida  de  faire  massacrer  tous  les  prisonniers, 
sous  prétexte  que  ceux-ci  étaient  en  rapports  avec  les  Nor- 
mands. On  sait  comment,  le  11  septembre,  éclata  la  révolte  qui 
renversa  Andronic  et  fit  monter  sur  le  trône  Isaac  l'Ange.  Au 
moment  où  ce  dernier  s'empara  du  pouvoir,  la  situation  était 
dangereuse,  car  déjà  la  flotte  normande  était  dans  le  voisinage 
de  Coustantinople  -'. 

L'empereur  se  hâta  d'envoyer  des  renforts  à  Branas  qui  paraît 
avoir  reçu,  alors,  le  commandement  en  chef  de  l'armée  grecque. 
Les  Normands  rendus  confiants  par  leurs  succès  répétés  s'étaient 
divisés  et  pillaient  le  pays  à  l'aventure,  sans  s'inquiéter  de 
l'armée  ennemie.  Branas  réussit  à  mettre  en  fuite  un  de  ces 
groupes  isolés  et  poursuivit  l'ennemi  jusqu'à  Mosinopolis. 
L'avant-garde  normande  recula  sur  le  gros  de  l'armée  qui  était 
encore  à  Amphipolis  ;  elle  fut  suivie  par  Branas  qui  vint  camper 
sur  les  bords  du  Strymon.  Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence à  Demetiza  (Demechissar  *). 

A  ce  moment,  le  général  grec  fil  offrir  aux  Normands  de 
négocier  ;  déjà,  peu  après  son  avènement,  Isaac  avait  fait  deman- 
der la  paix,  mais  s'était  heurté  à  un  refus  du  comte  Baudouin  ''. 
Les  nouvelles  offres  furent  mieux  accueillies  et  les  pourparlers 
commencèrent.  Tandis  que  les  négociations  se  poursuivaient, 
l'armée  grecque  tomba  à  l'improviste  sur  les  Normands  qui 
furent  taillés  en  pièces  ;  un  grand  nombre  d'entre  eux  périrent  en 

1.  Cf.  Lelwau,  o/i.  i-il.,  I.  XVI,  p.  3til  el  suiv. 

2.  NikéUs  ChoniaU-s,  11,  7  et  »,  p.  43i  et  suiv. 

3.  Id.,  De  Isaacio  Amjela  I,  pp.  4B7  et  474. 
i.  Id.,  pp.  467-473. 

3.  Id.,  p.  476. 
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traversant  le  Strymon  (7  septembre  H83  ').  Richard  d'Acerra  et 
Baudouin  furent  faits  prisonniers  avec  ime  foule  des  leurs, 
notamment  avec  Alexis  Commène,  qui  fut  aveuglé-.  Les  débris 
de  l'armée  normande,  réunis  au  corps  qui  opérait  dans  la  région 
de  ^Serre,  réussirent  à  gagner  Thessalonique.  La  panique  était 
telle  qu'il  ne  semble  pas  que  l'on  ait  tenté  de  défendre  la  ville; 
les  Normands  s'embarquèrent  à  la  hâte,  et  gagnèrent  la  Sicile  ; 
la  traversée  fut  mouvementée  et,  à  en  croire  Nikétas,  la  flotte  eut 
à  essuyer  une  tempête  qui  amena  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
vaisseaux  ^.  Du  récit  du  chroniqueur  grec,  il  semble  résulter 
qu'un  assez  grand  nombre  de  Normands  ne  purent  trouver  place 
sur  les  vaisseaux,  ce  qui  s'explique  facilement,  par  le  fait  que  la 
plus  grande  partie  de  la  flotte  était  partie  pour  Constantinople. 

Les  Normands,  ainsi  laissés  sur  le  territoire  grec,  ne  purent  se 
maintenir  à  Thessalonique,  peut-être  à  la  suite  d'un  soulève- 
ment des  habitants  ;  nous  les  voyons,  en  efl'et,  réduits  à  errer 
dans  les  environs  de  la  ville  et  harcelés  continuellement  par  les 
Alaîns  qui  avaient  fait  partie  de  la  garnison  de  Thessalonique  '. 
Un  certain  nombre  de  Normands  réussirent  à  gagner  Durazzo 
qui  demeura  encore  quelque  temps  au  pouvoir  de  Guillaume  IL 
D'après  Nikétas,  le  roi  de  Sicile  aurait  abandonné  la  ville  à 
cause  des  frais  qu'entraînait  l'occupation  ''.  Il  est  plus  probable 
que  la  place  fut  rendue  aux  Byzantins  à  la  conclusion  de  la  paix. 

Le  gros  de  la  flotte  normande  qui  avait  poussé  jusqu'à  la  hau- 
teur de  Constantinople  échappa  au  désastre.  Tancrède  attendait 
l'arrivée  de  l'armée  de  terre  pour  attaquer  la  capitale  ;  après  dix- 
sept  jours  d'attente,  il  se  décida  à  opérer  sa  retraite.  D'après 
Nikétas,  il  n'aurait  tenu  qu'aux  Byzantins  de  détruire  les  vais- 
seaux normands,  mais  il  semble  que  l'on  ne  doive  pas  tenir 
compte  de  celte  opinion  inspirée  par  l'amour-propre  national.  Il 
est  probable  que  si  les  Byzantins  avaient  pu  détruire  la  flotte 
normande,  ils  n'auraient  pas  manqué  de  le  faire.  Les  Normands 

i.  Nikétas  Chooiatès,  p.  470. 

2.  Id.,  p.  472. 

3.  Id.,  p.  471. 

4.  /rf.,  p.  471. 

5.  Id.,  p.  472. 
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se  retirèrent  en  bon  ordre;  ils  dévastèrent  l'île  de  Kalolimnos  et 
ravagèrent  les  côtes  ' . 

D'après  Nikétas,  les  perte»  des  Normands  s'élevèrent  à  dix 
mille  hommes  tués  et  quatre  mille  prisonniers  '.  Ceux-ci 
furent  fort  maltraités  dans  les  prisons  de  Constantinople  ;  seul 
Baudouin  sut  se  concilier  la  bienveillance  impériale. 

La  lutte  se  prolongea  pendant  les  années  suivantes  et  Guil- 
laume II  chercha  à  prendre  sa  revanche  en  envoyant  sa  flotte, 
sous  le  commandement  de  Margarit,  soutenir  Isaac  Commène, 
qui,  à  Chypre,  avait  été  proclamé  empereur.  Quand  l'armée 
envoyée  par  Isaac  l'Ange  contre  l'usurpateur  eut  débarqué  à 
Chypre,  la  flotte  sicilienne  détruisit  la  plus  grande  partie  des 
vaisseaux  byzantins.  En  même  temps,  Isaac  était  vainqueur  sur 
terre  et  livrait  à  Mai^arit  les  généraux  qui  commandaient  l'ar- 
mée grecque  ;  ceux-ci  furent  envoyés  en  Sicile  '.  Margarit  rem- 
porta, peu  après,  une  nouvelle  victoire  et  détruisit,  à  la  hauteur 
de  Chypre,  la  Ootte  que  le  basileus  envoyait  au  secours  de  Salu- 
din». 

Nous  ignorons  à  quelle  date  Bnit  la  guerre  ;  nous  savons  settle- 
ment  qu'un  traité  fut  conclu  entre  Guillaume  II  et  Isaac  l'Ange 
et  que  les  prisonniers  furent  remis  en  liberté.  D'après  les 
Annales  de  Ceccano,  Isaac  aurait  rendu  les  captifs  à  la  liberté, 
quand  il  sut  que  la  victoire  de  son  armée  avait  été  due  à  une 
trahison  ^.  On  ne  saurait  admettre  ce  renseignement,  car  il  est 
démenti  par  les  faits  que  nous  avons  rapportés.  Un  seul  point 
parait  acquis  ;  la  mise  en  liberté  des  prisonniers,  car,  dès  H89, 
Richard  d'Acerra  était  de  retour  en  Italie  ^. 

L'insuccès  de  l'expédition  qu'il  avait  envoyée  contre  l'empire 
grec  n'empêcha  pas  Guillaume  II  de  se  lancer  à  nouveau  dans 
les  entreprises  lointaines.  Le  roi  de  Sicile  fut,  en  effet,  un  des 
premiers  souverains  &'  prendre  le  parti  des  chrétiens  d'Orient  que 

).  Nikétas  Choniatès,  p.  i'It. 

2.  Id.,  p.  475. 

3.  M.,  p.  484. 

4.  Cf.  Rôhricht,  op.  cit.,  p.  494.  note. 

5.  Ann.  Ceccan.,  ad.  an.  H8.S,  dans  M.G.ll.SS.,  t.  XIX,  p.  287. 

6.  Cf.  infra,  p.  422. 
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la  bataille  de  Hattin  et  la  prise  de  Jérusalem  avaient  livrés  à 
Saladin.  L'archevêque  de  Tyr,  qui  apportait  en  Europe  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  chrétiens  à  Hattin,  aborda  dans  les  Etats 
de  Guillaume  II  et  eut  une  entrevue  avec  ce  dernier  '. 

Les  succès  des  infidèles  alTectèreiit  particulièrement  le  roi  de 
Sicile.  A  la  nouvelle  de  la  prise  de  Jérusalem,  Guillaume  II, 
d'après  Pierre  de  Blois,  aurait  revêtu  un  cilice  et,  après  une  retraite 
de  quatre  jours,  aurait  fait  le  vœu  de  secourir  dans  la  mesure  de 
ses  moyens  les  chrétiens  d'Orient  ^.  Guillaume  II,  en  effet,  a  cher- 
ché à  profiler  du  mouvement  qui  allait  de  nouveau  lancer  contre 
l'Orient  l'Occident  latin  et  a  voulu,  comme  jadis  Roger  II, 
prendre  la  haute  main  sur  l'expédition  qui  s'org;anisa.  Nous 
savons,  en  effet,  que  le  roi  de  Sicile  prit  une  part  active  aux  négo- 
ciations qui  précédèrent  la  troisième  croisade,  et  s'efforça  d'ame- 
ner les  croisés  it  passer  par  ses  Etats  ^,  On  verra  plus  loin  quels 
embarras  les  engagements  qu'il  prit  alors  suscitèrent  à  son  suc- 
cesseur. 

Sans  attendre  que  la  croisade  fût  organisée,  Guillaume  II 
envoya  eu  OrientMai^arit  avec  une  Hotte  de  soixante  vaisseaux  et 
deux  cents  chevaliers  ^.  Quand,  au  printemps  1188,  Saladin  parut 
devant  Tripoli,  il  y  trouva  la  flotte  normande  '"  et  dut  se  retirer. 
Le  chroniqueur  arabe  Imad  ed  Din  donne  de  curieux  détails  sur 
les  rapports  des  Normands,  avec  les  gens  de  Tripoli  ;  d'après 
lui,  l'arrivée  de  Margarit  n'aurait  fait  qu'aggraver  les  charges 
des  chrétiens.  Des  divers  témoignages  que  nous  possédons,  il 
résulte  que  la  flotte  sicilienne  croisa  pendant  longtemps  de  Tri- 


1.  Eraclet,  pp.  111-112  ;  cf.  Hohrichl,  rip.  cit.,  p.  474, 

2.  La  lettre  de  Pierre  de  Blois  est  hlséréc  dans  les  Gfila  Henrici  II  et 
Riccardi  I,  M,G.H,SS.,  t.  XXVll.  p.  109.  Cf.  Sigfb.  Cont.  Aqakincl., 
M.G.H,SS.,[,  VI,  p.  425. 

3.  Cf.   in/-ra,p,  435. 

4.  Immad  cd-D!n,  R.A.S,,  t  I,  p.  34U.  L'Kracle»,  p.  H4,  donne  seulement 
le  chiffre  de  quatre  f;alcres  cl  deux  cents  clievaliers.  Cf.  Chron.  Sic.  de 
Huillard  Bréhollcs,  llisl.  dipl.  Fr.,  t.  i,  2,  p,  8110,  et  Richard  de  Londres, 
lUnerariam  peregrinoram,  M.G.II.SS..  t.  XXVll,  p.  196.  On  possède  de 
Margarit  un  diplôme  (1192)  où  il  s'intitule  comte  de  Brindisi  cl  de  Malte  et 
1'  victoriœ  regii  glolii  admiralus  ».  Archives  de  la  Cava,  L.  35. 

5.  Immad  ed-Dtn.,  B.A.S.,  1. 1,  p.  341  ;  Ibn  el  Athir,  B,A.S.,  1. 1,  p.  4M. 
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poli  à  Tyr  '.  Quand  Saladin  parut  devant  Merkab,  Margarit  était 
devant  la  place;  il  en  fiit  de  même  à  Laodicée.  Il  semble  que 
la  présence  des  Normands  ait  été  rendue  inutile  par  l'inertie  des 
habitants  qui  préféraient  traiter  avec  Saladîn  et  ne  pas  courir  le 
danger  d'une  lutte  inégale.  A  Laodicée,  Margarit  eut  une 
entrevue  avec  Saladin,  il  chercha  en  le  menaçant  de  l'interven-' 
tion  des  princes  chrétiens,  h  arrêter  le  conquérant  musulman, 
mais  celui-ci  se  refusa  à  interrompre  une  lutte  oii  ses  victoires 
lui  avaient  déjà  valu  tant  d'avantages  -. 

Pendant  l'été  1188,  la  flotte  sicilienne  rei;'ut  des  renforts^; 
nous  ne  savons  que  bien  peu  de  choses  sur  le  rôle  joué 
postérieurement  par  Margarit.  11  semble  toutefois  qu'en  don- 
nant la  chasse  aux  corsaires  musulmans  et  en  entravant  le 
commerce,  l'amiral  sicilien  ait  acquis  une  grande  réputation.  Le 
bruit  de  ses  succès  se  répandit  jusqu'à  Constantinople  et  l'on 
crut  un  moment  qu'il  s'était  emparé  de  Dschebele  et  de  Jaffa. 
Par  son  courage  et  son  audace  Margarit  acquit  en  Occident  une 
grande  popularité  '•. 

Les  exploits  de  Margarit  jettent  un  dernier  rayon  de  gloire 
sur  le  règne  de  Guillaume  II,  qui,  le  18  novembre  1189,  s'étei- 
gnit à  Palerme  sans  pouvoir  prendre  part  à  la  croisade  qu'il 
avait  rêvé  de  diriger. 

De  tous  les  rois  normands,  Guillaume  II  est  celui  dont  la  per- 
sonnalité s'est  le  moins  aflîrmée,  et  c'est  à  grand  peine' que 
l'on  peut  retrouver  la  trace  de  son  influence  personnelle  dans  la 
direction  donnée  à  la  politique  générale  du  royaume.  Vivant  le 

1.  Ibn  el  Atliir,  loc.  cil.;  et.  Sîccard  de  Crémo[K<,  clans  Muralorj,  R.I.SS., 
t.  VII,  p.  606,  elHoberl  d'Auxeirc,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XXVI,  p.  253. 

2.  Ibn  el  .\lhir,  B..\.S.,  l.  I,  pp.  499-JOO;  Immad  cd-Dm,  B.A.S.,  l.  I, 
pp.  341-342. 

3.  L'Eracki,  p.  U4-Urj,  donne  le  chilTre  de  trois  cents  clievaliers, 

4.  Cf.  Sicard  de  Ciùmone,  R.I.SS.,  t.  Vil,  p.  605;  Roger  de  Hoïeden, 
Chronica,  dans  M.U.Il.SS.,  l.  XXVII,  p.  181-IS2  ;  cf.  Bartsch,  Denkmàler 
der  proe.  Lîtleralur,  p.  160,  el  Pio  Rajna,  Conlribuli  alla  ttoria  deU'tpopea, 
dans  la  Romania,  I.  XtV,  p.  418,  sur  ce  que  Raimond  Vidal  dit  de 
Margaril  ; 

que  fcs  ppr  mar 

Ses  paralje  manta  nobleza 

E  manl  Tait  e  manta  proeza 

BÎMtoire  de  ta  domiaation  normanife.  11.  —  Chauajiiiun.  ïl 
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plus  souvent  retiré  au  fond  de  ses  palais,  entouré  de  ses  femmes 
et  de  ses  esclaves,  Guillaume  II  vécut  en  souverain  oriental  plus 
occupé  de  ses  plaisirs  que  de  l'État.  En  lui  les  fortes  qualités  de  la 
race  que  l'on  retrouvait  encore  chez  Roger  II  et  chez  Guillaume  I" 
ont  complètement  disparu.  C'est  précisément  ce  contraste  entre 
le  roi  et  ses  prédécesseurs  qui  parait  avoir  fait  sa  popularité 
auprès  de  ses  sujets.  On  élâit  las  de  l'autorité  absolue  qu'avait 
exercée  Ro^r  II  et  Guillaume;  on  en  avait  assez  des  guerres  et 
des  révoltes  continuelles.  Avec  Guillaume  II  on  respira  ;  c'est  au 
loin,  en  elTet,  que  se  passent  les  guerres  dont  les  sujets  n'ont  pas 
à  soulfrir.  Après  les  rudes  années  des  règnes  précédents,  le  con- 
traste était  frappant  ;  on  goûta  plus  peut-être  qu'il  n'eût  fallu 
cette  tranquillité  et  l'on  sut  gré  au  souverain  qui  la  donnait. 
Aussi  Guillaume  II,  pleuré  par  ses  sujets,  est-il  demeuré  comme 
le  type  idéal  du  souverain  ;  déjà  Richard  de  San  Germano 
s'écriait  : 

Rex  nosler  amabilis, 

Virlute  loudabilis, 

evomemorabilis, 

Guiltelmus  decessil... 

Vos  matrone  nobiles 

vir^ines  laudabiles.., 

...  nunc  eslole  flebiles. 


Reï  Guilielmus 

ubiit  non  obiit. 

Rex  îlle  magnifîcus 

cujus  vila  placuJt 

Deo  et  hominibus  '. 
Plus  tard,    à  son  tour,   Dante   devait  se  faire  l'écho  de  ces 
sentiments  populaires  dans  ces  vers  du  Paradis  : 
Ëquel  che  vedi  nell'arco  déclive, 
Guglièlmo  fu,  cui  quella  terra  pl6ra 
Che  piange  Carlo  e  Federico  vivo. 
Ora  conosce  corne  s'innamora 
l.o  ciel  del  giuslo  rége,  ed  al  sembiante 
Del  suo  fulgore  il  fa  vedere  ancora  *. 
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Guillaume  11  étant  mort  suns  laisser  d'enfant',  la  lille  de 
Roger  11,  Constance,  se  trouvait  être  l'héritière  légitime  de  la 
couronne  de  Sicile.  Les  droits  de  la  femme  d'Henri  VI  étaient 
incontestables,  et  le  feu  roi  leur  avait  donné  une  ratifîcation 
solennelle  quand,  à  Troia,  il  avait  fait  prêter,  par  ses  principaux 
vassaux,  le  serment  de  fidélité  k  la  fiancée  du  fils  de  Barberousse, 
Dans  l'alfaire  du  mariage  allemand,  Guillaume  II  indiqua  claire- 
rement,  par  toute  sa  conduite,  qu'il  entendait  que,  dans  le  cas  oii 
il  mourrait  sans  héritiers,  ses  Etats  fissent  retour  à  sa  tante.  Il 
n'en  fut  pas  ainsi,  et  les  volontés  royales  ne  furent  pas  exécutées, 
car,  d'une  part,  elles  heurtaient  des  amhitions  particulières  et, 
d'autre  part,  l'animosité  populaire  contre  les  Allemands  empê- 
cha momentanément  leur  exécution. 

Sur  ce  dernier  point,  tous  les  témoignages  concordent  et  nous 
permettent  de  constater  que  les  sujets  de  Guillaume  II  n'avaient 
pour  les  Allemands  que  fort  peu  de  sympathie.  L'auteur  de  la 
lettre  au  trésorier  Pierre,  les  traite  de  barbares,  et  déplore  que 
Constance  les  ait  enrichis  de  tout  ce  dont  elle  était  redevable  à  la 
brillante  civilisation  sicilienne^;  dans  un  autre  passage,  il  nous 
montre  les  enfants  effrayés  par  les  rauques  articulations  de  la 
langue  allemande  '.  Toutes  les  parties  de  la  lettre  où  il  est  ques- 
tion des  Allemands,  témoignent  d'une  évidente  hostilité.  L'au- 
teur est  certainement  l'interprète  des  sentiments  dont  Pierre 
d'Ëboli  s'est  fait  l'écho  '  et  dont  nous  retrouvons  la  trace  jusque 

1.  Cf.  Richard  de  San  Germano,  dans  M.G.EI.SS.,  t.  XIX.  p.  323.  Robert 
de  Torïgni,  Chr.,  éd.  Deliale,  l.  II,  p.  M5,  raconte  que  Guillaume  aurait  eu 
un  61s,  Bohémond  ;  aucune  autre  source  ne  parte  de  cet  enfant. 

3.  Epitlola  ad  Petrum,  éd.  Biraguaa,  dans  La  liitloria  o  liber  de  regno 
Sicilix,  p.  174. 

3.  Ibid.,  p.  nt. 

i.  Pierre  d'Eboli,  De  rébus  ticalit  carmen,  v.  130  et  suiv. 
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chez  ui»  chroniqueur  aiigUiis,  Guillaume  de  Xeubourg',  11  semble 
que  ces  idées  anti-allemandes  aient  été  très  développées  surtout 
chez  les  Siciliens.  Sous  la  domination  normande,  il  s'était  formé 
en  Sicile  un  sentiment  national  assez  puissant.  Attachés  à  la  dynas- 
tie royale,  les  Siciliens  avaient  rarement  pris  part  aux  grandes 
insurrections  de  l'aristocratie,  llsavaient  presque  toujours  témoi- 
gné à  leurs  souverains  des  sentiments  d'un  loyalisme  très  réel,  et 
l'on  peut  dire  que  ce  sont  euxquiformaientlefond  véritablement 
solide  sur  lequel  reposait  la  monarchie  normande  -.  Parmi  les  villes 
de  la  Sicile.  Palerme  avait,  au  point  de  vue  politique,  le  rôle  le  plus 
important  ;  elle  s'enorgueillissait  de  sa  situation  de  capitale  qui  pro- 
curait maints  avantages  à  ses  habitants  ■*.  Lii  perspective  de  se 
perdre  dans  l'immensité  de  l'empire  allemand  était  peu  faite 
pour  plaire  aux  Siciliens  en  {général,  et  aux  Palermitains  en  parti- 
culier. Notons,  toutefois,  que  dans  certaines  villes,  à  Messine,  par 
exemple,  l'hostilité  contre  les  conquérants  subsistaient  toujours  ^ 
11  ne  semble  pas  que  dans  les  autres  parties  du  royaume,  l'atta- 
chement à  ta  dynastie  régnante  ait  été  aussi  grand  qu'en  Sicile. 
Nous  pouvons  toutefois  constater  l'existence  de  ces  sentiments 
de  loyalisme  dans  une  partie  de  la  région  des  Ahruzzes,  et  en 
Calabre''.  Au  contraire,  dans  les  régions  où  le  développement 
de  la  vie  municipale  avait  été  très  intense,  nous  constatons  des 
sentiments  d'un  ordre  tout  dilTérent.  Dans  les  villes  de  la 
Pouillenous  rencontrons  des  partisans  actifs  et  résolus  de  l'auto- 
nomie municipale.  Les  Normands  étaient  peu  aimés  et  la  popu- 
lation urbaine  était  toujours  prête  à  favoriser  les  troubles 
qui  lui  permettraient  de  reconquérir  son  indépendance  poli- 
tique. A  diverses  reprises,  nous  avons  vu  les  villes  s'allier 
à  l'aristocratie  féodale,  pour  tenir  en  échec  l'autorité  royale".  En 
général,  il  semble  que  dans  toute  cette  région  les  habitants 
aient  eu  peu  de  sympathie  pour  un  pouvoir  éloigné,  et  qu'ils 
aient  été  disposés  à  saisir  toutes  les  occasions  que  le  hasard  leur 

1.  Guillaumede  Noubourg,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XXVII,  p.  236. 
Z  Cf.  BicharddeSanGeimano,dansM.G.H.SS.,t.  XIX,  p.  324. 

3,  EpUtota,  p.  177  et  suiv.  Cf.  Edrisi,  B.A.S.,  l.  I,  p.  59  et  suiv. 

4.  Ambroisc.  /.'«(oirerfe /s  guerresainte  (éd.  G.  Paris),  v.  6i5-CI7,  p.  17, 
:..  Geoffroi  de  Viterbe,  M.G.H.SS.,  t.  XXII,  p.  33i. 

6.  EpUlola,  p.  172. 
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offrirait  pour  recouvrer  leurs  anciennes  libertés  ' .  Dans  la  popu- 
lation de  Salerne  et  de  ses  environs,  nous  retrouvons  des  senti- 
ments analo^es,  mais  ici,  à  côté  d'adversaires  déclarés  de  la 
monarchie  normande,  nous  pouvons  apercevoir  un  groupe  impor- 
tant formé  par  les  partisans  résolus  de  la  dynastie  régnante  ~. 
Entre  ces  deux  extrêmes,  la  masse  du  peuple  était  indilférente, 
et  nous  la  verrons  favoriser  successivement  au  gré  des  circon- 
stances l'un  ou  l'autre  des  partis  en  présence  ^.  L'exposé  des  évé- 
nements de  l'année  1191  permettra  de  constater,  dans  toute  la 
région  de  Capoue,  l'existence  d'un  état  d'esprit  analogue  '•. 

L'aristocratie  n'était  pas  plus  unie  que  le  peuple,  et  divers 
partis  se  trouvaient  en  présence.  L'un  ayant  k  sa  tête  Gautier, 
archevêque  de  Palernie,  était  nettement  favorable  à  Constance, 
et  voulait  que,  d'après  les  conventions  arrêtées,  la  fille  de  Roger 
recueillit  l'héritage  de  son  neveu  '■'.  Il  convient  toutefois  de  cons- 
tater que  dans  les  premiers  teni{)s  qui  suivirent  la  mort  de  Guil- 
laume II,  ce  parti  fut  peu  nombreux.  Les  principaux  vassaux  de 
la  couronne  ne  voulaient  pas,  comme  roi,  le  fils  de  Barberousse. 
C'est  seulement  après  l'échec  de  son  candidat  à  la  couronne  que 
nous  verrons  l'aristocratie  prendre  le  parti  de  Constance.  Après 
l'élection  de  Tancrède,  les  seigneurs,  mécontents  du  choix  qui  a 
été  fait,  se  tourneront  vers  Henri  VI  et  viendront  grossir  les  rangs 
de  ses  partisans.  L'archevêque  de  Palerme  fut,  dès  le  début, 
partisan  de  Constance.  Gautier,  parmi  tous  les  conseillers  de 
Guillaume  II,  paraît  avoir  été  le  politique  le  plus  habile,  et  avoir 
jugé  telle  qu'elle  était  la  situation  faîte  au  royaume  de  Sicile  par 
la  mort  du  roi.   Peut-être  devait-il  à  sa  situation  d'étranger  la 

1.  Epislala,  pp.  172-113. 

2.  A  Salerno  même,  noua  voyons  que  l'a  relu.' vêque  Nicolas,  fils  du 
ehancelier  (Paesano,  op.  cil.,  L  II,  p.  226),  et  l'archidiacre  Audri  sont  les 
chefs  des  deux  partis  opposés.  Pierre  d'Ëboli,  vv.  368  et  4S7. 

3.  Celé  résulte  clairement  de  la  conduite  des  habitants  de  Salerne  vis-à- 
vis  de  Constance,  en  1191.  .\  l'appraclie  d'Henri  VI,  le  parti  opposé  aux 
Normands  fait  recevoir  l'impératrice  dans  la  ville;  après  l'échec  du  siège 
de  Naples,  le  parti  opposé  livre  l'impératrice  h  Tancrède.  Cf.  infrn,  p.  4SH. 

4.  Capoue  livrée  à  Henri  VI  est  rendue  à  Tancrède  par  une  nouvelle 
trahison.  Cf.  infra.  p.  459.  Dans  la  campagne  de"  H9i,  on  verra  divers 
exemples  analogues. 

5.  Pierre  d'Eholi,  np.   ril.,  v.  I12ctsiiiv. 
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faculté  de  juger  avec  une  entière  liberté  de  l'état  des  esprits,  dans 
un  pays  où  depuis  tant  d'années  il  exerçait  le  pouvoir  '.  Il  semble 
bien,  en  effet,  que  Gautier  se  soit  rendu  compte  qu'aucun  des 
partis  nationaux  que  nous  allons  voir  aux  prises  n'aurait  la  force, 
après  avoir  fait  triompher  son  candidat,  de  repousser  l'invasion 
allemande  que  l'exclusion  de  Constance  rendait  inévitable.  Peut- 
être  voyait-il  dans  la  soumission  pacifique  de  la  Sicile  à  la  fille  de 
Roger  II,  le  seul  moyen  d'éviter  à  son  pays  d'adoption  une 
longue  suite  de  guerres  inutiles,  dont  l'issue,  étant  données  les 
divisions  de  l'aristocratie,  ne  devait  pas  lui  paraître  douteuse. 

Sans  doute,  les  vues  de  l'archevêque  de  Palermeétaient  justes, 
mais  elles  avaient  tort  de  ne  pas  tenir  compte  des  sentiments 
de  patriotisme  dont  nous  avons  constaté  l'existence  chez  les  Sici- 
liens. Ceux-ci  ne  voyaient  plus  dans  Constance  la  fille  d'un  de 
leurs  rois,  mais  simplement  la  femme  d'un  prince  allemand,  futur 
héritier  de  l'empire.  C'est  sur  ce  sentiment  national  que  comp- 
taient les  deux  autres  partis  en  présence  pour  faire  triompher  les 
candidats  qu'ils  opposaient  à  Constance  -.  Les  uns  proposaient 
de  donner  comme  successeur  à  Guillaume  II,  l'un  des  principaux 
vassaux  de  la  couronne,  Uoger  d'Andria,  grand  chambrier,  qui 
avait  joué  un  râle  important  sous  le  règne  précédent,  et  avait  été 
l'un  des  négociateurs  de  la  paix  de  Venise.  Les  autres  mettaient 
en  avant  le  nom  deTancrède,  comte  de  Lecce,  grand  connétable 
et  justicier  de  lu  Fouille  et  de  la  Terre  de  Labour,  bâtard  du  duc 
Roger,  le  fils  de  Roger  II.  Les  partisans  de  Tancrède  avaient  à 
leur  tète  le  rival  de  l'archevêque  de  Palerme  dans  la  faveur  de 
de  Guillaume  II,  le  vice-chancelier  Mathieu  d'Ajello:  Ce  dernier 
fut  vraiment  le  chef  du  parti  national  ;  détestant  les  Allemands, 
très  attaché  à  la  dynastie,  il  mit  au  service  de  sa  cause  toute 
l'habileté  que  lui  avait  donné  sa  longue  pratique  des  affaires 
publiques,  toute  l'influence  qu'il  avait  su  acquérir  en  raison  de 
ses  fonctions. 

1.  SI  l'on  admet,  ci^  qui  usl  probable,  cf.  supra,  t.  1,  Études  de*  saurca, 
que  la  lettre  du  trésorier  Pieri-e  était  destinée  (.'n  réalité  k  être  mise  sous 
les  yeux  de  l'arclierêque  de  Palerme,  on  peut  voir  dans  tout  un  passante, 
p.  172  et  suiv.,  uac  réponse  aux  idées  de  Gautier  sur  l'iautilité  de  la  résis- 

2.  Pierre  d"K]»«>li,  v.  84  et  suiv. 
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Nous  connaissons  fort  mal  l'histoire  de  l'élection  du  succes- 
seur de  Guillaume  II.  Néanmoins,  du  peu  que  nous  savons,  il 
résulte  avec  évidence,  que  ce  fut  Mathieu  d'Ajello  qui  emporta 
l'élection  de  son  candidat.  Pierre  d'Eboli  nous  a  dépeint  les 
intrigues  dont  la  cour  de  Palerme  fut  alors  le  théâtre.  Tout  ne  se 
passa  pas  tranquillement,  et  des  troubles  se  produisirent  qui 
ensanglantèrent  les  ruesde  la  ville.  Les  partisans  des  compétiteurs 
en  présence  avaient  recours  à  tous  les  moyens  pour  assurer 
l'élection  de  leur  candidat.  Le  vice-chancelier  fît  preuve  d'une 
activité  remarquable,  et  réussit  à  surmonter  d'abord  l'opposition 
que  la  candidature  de  Tancrède  rencontrait  parmi  les  conseillers 
du  feu  roi.  Par  des  prières,  des  menaces,  des  présents  habilement 
distribués,  Mathieu  d'Ajello  gagna  aucomtede  Lecce  les  suffrages 
d'une  partie  de  ses  adversaires,  mais  il  échoua  auprès  de  Gau- 
tier. 

Dans  sa  campagne  électorale,  Mathieu  fit  appel  à  la  haine 
contre  les  Allemands,  il  montra  que  laisser  Constance  recueillir 
lacouronne,  c'était  livrer  le  royaume  aux  Allemands;  d'autre  part, 
il  était  impossible,  disait-il,  de  choisir  le  comte  d'Andria  à  cause 
de  ses  mœurs  décriées.  Le  résultat  de  tous  ces  discours  était  que 
Tancrède  était  le  seul  candidat  dont  l'élection  fut  favorable  aux 
intérêts  du  royaume.  En  même  temps,  le  vice-chancelier  faisait 
travailler  par  ses  agents  l'opinion  publique,  afin  d'amener  le 
peuple  de  Palerme  à  exiger  le  jour  de  l'élection  que  les  suffrages 
se  portassent  sur  Tancrède.  Le  but  poursuivi  fut  d'autant  plus 
facUe  à  atteindre  que  Tancrède  était  de  sang  royal.  Sa  nais- 
sance lui  assurait  les  sympathies  de  la  foule,  et  Richard  de  San 
Germano  dit  expressément  que  ce  fut  là  ce  qui  décida  le  choix 
des  électeurs  '. 

_  11  semble  bien  que,  en  même  temps  ^,  le  chancelier  ait  cherché 
&  obtenir  l'appui  du  pape.  La  crainte  de  voir  le  royaume  normand 
réuni  à  l'empire  rendit  Clément  111  favorable  à  la  cause  de 
Tancrède,  car  une  source  mentionne  que  le  comte  de  Lecce 
fut    élu     avec    le   consentement    du    pape  '.     Sur     l'élection 

1.  Pierre  d'Eboli,  op.  cit.,  t.  120  et  siiiv. 

2.  Hichard  de  San  Germano,  M.G.El.SS.,  t.  XIX,  p.  32t. 

3.  Ana.  Canin.,  ad  an.  1190,  dans  M.G.M.SS..  I.XIX,  p.  314 
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même  nous  ne  possédons  aucun  renseignement  ;  la  composition 
du  corps  électoral  nous  est  inconnue  ;  à  en  croire  les  Annales 
Ceccanp'nscs,  il  aurait  été  assez  réduit  et  n'aurait  compris  que  les 
archevêques,  les  évêques  et  les  comtes  composant  la  curia  ' . 

ile  renseignement  est  admissible,  car  il  résulte  des  données  que 
nous  fournit  Pierre  d'Eboli,  qu'il  dut  s'écouler  peu  de  temps  entre 
la  mort  de  Guillaume  II  et  le  choix  de  son  successeur,  puisque 
Tancrède  n'était  pas  encore  arrivé  à  Palerme  lors  de  l'élection. 
Sur  celle-ci  on  peut  tirer  quelques  renseiffnements  des  minia- 
tures qui  ornent  le  manuscrit  de  Pierre  d'Eboli.  Le  miniaturiste 
qui  a  enluminé  ce  précieux  manuscrit  a  représenté  les  barons 
acclamant  la  candidature  du  comte  d'Andria  et,  à  côté,  il  nous 
montre  le  peuple  demandant  Tancrède  comme  roi.  Comme  l'ar- 
tiste était,  sans  doute,  contemporsiin  des  événements,  on  peut 
attribuer  une  réelle  valeur  à  son  témoignage  et  l'on  est  amené  à 
admettre  que  le  peuple  a  joué  un  rôle  important  dans  l'élection 
du  successeur  de  Guillaume  II.  Cette  opinion  est  d'ailleurs  con- 
firmée par  un  passage  de  la  Chronique  de  Saint  Barthélémy  de 
Carpinelo  où  il  est  dit  que  Tancrède  Tut  élu  par  le  peuple  ^. 

Aucun  document  ne  nous  permet  d'établir  à  quelle  date  exacte 
Tancrède  a  été  nommé  roi;  nous  sommes  relativement  h  son 
couronnement  dans  une  égale  ignorance.  D'après  la  Chronique 
de  Sainte-Marie  de  Ferrare,  Tancrède  aurait  été  couronné  le 
8  décembre  1189  •'.  Les  Annales  du  Mont-Cassin  placent  cet  évé- 
nement en  janvier  1190  '<  et  les  Annales  siciliennes  le  reportent 
jusqu'au  mois  de  mars  de  la  même  année  ^.  Parmi  les  diplômes 
de  Tancrède  que  nous  possédons,  un  seul  par  sa  date  de  mois 
peut  nous  servir  à  élucider  la  question;  il  est  de  janvier  1192  ^. 
La  chancellerie  royale  compte  alors  la  deuxième  année  du 
règne.  Les  actes  privés  qui  pourraient  nous  aider  n'éclairent  pas 


.  Ann.  Ceccan.,  dans  M.G.H.RS.,  l.  XIX,  p.  288. 

.  Ughelli,  t.  X.  p.  380. 

.  Chron.  Fur.,  éd.  Gamlenzi,  p.  32. 

.  Ann.  Ca».,  M.G.H.SS.,  l.  XIX.  p.  31*. 

.  Ann.  tic,  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  196.  Cf.  Appendice  à  Malalerra  dans 

ralori,  R.f.SS.,  t.  V,  p.  603. 

.  Édité  dans  Kehr.  op.  cil.,  p.  460-462. 
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la  question.  Eo  décembre  1191,  àTerlizzi',  on  compte  la  deuxième 
année  du  règne,  de  même,  à  Monopoli,  le  13  décembre  1191  -. 
Il  semble  donc  que  la  date  du  8  décembre  1189  doive  être  reje- 
tée. Restent  les  deux  dates  de  janvier  et  de  mai-s  1190;  comme 
la  seconde  neconcorde  pas  avec  le  diplôme  de  1192,  il  me  semble 
que  c'est  la  première  qui  doit  être  adoptée. 

A  diverses  reprises  nous  avons  eu  incidemment  l'occasion  de 
parler  du  nouveau  roi;  il  convient  toutefois  de  rappeler  briève- 
ment ici  ce  que  nous  savons  de  l'bistoire  de  Tancrède  avant  son 
élection.  La  légende,  en  effet,  s'est  emparée  de  sa  personne  et  a 
groupé  autour  de  son  nom  toute  une  série  de  récits  romanesques  ''. 
Son  père,  le  duc  Itoger,  se  serait  épris  pendant  son  séjour  à  Lecce 
d'une  fille  d'un  comte  Robert,  à  laquelle  on  a  donné  tour  à  tour  les 
noms  de  Blanche,  Béatrice  et  Sibille.  Tancrède  aurait  été  le  fruit 
de  ces  amours  clandestines  sur  lesquelles  les  imaginations  de 
divers  historiens  ont  brodé  maints  récits  mensongers.  Le  duc 
Boger  laissa  deux  enfanta  naturels,  Tancrède  et  Guillaume^; 
nous  ignorons  le  nom  de  leur  mère  que  Falcand  qualifie  de  très 
noble  j.  Un  acte  de  Tancrède  nous  permet  d'établir  que  sa  mère 
était  [lUe  du  comte  Achard  de  Lecce  qui  avait  succédé  à  son  père 
Geoffpoi,  Nous  savons,  en  effet,  qu'Achard  eut  une  fille  Emma  qui 
fut  abbesse  du  monastère  de  San  Giovanni,  à  Lecce.  Or,  en  mai 
1199,  Tancrède  faisant  une  donation  à  Dmma  la  qualifie  de 
melertera  ^.  Au  début  du  règne  de  Guillaume  1"",  les  deux  jeunes 
princes  furent  emprisonnés,  ils  prirent  part  à  la  conspiration  de 
Mathieu  Bonne)  contre  le  roi  '.  Peu  après,  le  jeune  Guillaume 

i.  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  III.  p.  176. 

2.  Chart.  Cupen.,i.  I,  p.  263. 

3.  Ces  récits  romanesques  oot  été  mis  en  circulation  par  Collcnucio  et 
Ferrari.  Cr.  Collenucio //isforiae  nea/}oJ(7anae  Ubros  aex  fiiMiter  H  erudile 
condid il  {Venise,  1551),  et  Ferrari,  Apoloijia  paradosaka  délia  cillA  di  Lecce, 
(Lecce,  lîâfi),  cités  d'après  Tanzi,  La  conlen  di  Lecce  dans  l'ouvraKe  intitulé 
Per  le  feule  delijonfatonedi  Lecce nelGiugno  y*9e(Lccce,  1896),  in-*,p.  35 

4.  Falcand,  op.  cil.,  p.  23. 

5.  Ibid. 

0,  Cf.  les  diplômes  publié»  par  Guerrier!,  I conli  normanni  di  Lecce  nel 
iiecolo  XII,  duns  Arch.  »l.  napoL.  t.  X.tV,  p.  203  et  suiv.  Le  père  d'Achard, 
Geoffroi,  était  lui-même  filsde  GreofTroi,  Gis  d'Achard,  dont  nous  avons  déji 
parlé;  cf.  tapra,  t.  I,  pp.  Iti  et  ISO. 

7.  Cf.  $apra,  t.  11,  p.  27S, 
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mourut  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans  '.  A  la  suite  de  sa  rébeUion 
contre  le  roi,  Tancrède  suivit  Mathieu  Bonnet  à  Cacabo^; 
nous  le  retrouvons  plus  tard  avec  Roger  Sclavo  ',  qui  après 
sa  défaite  dut  s'exiler  '•.  Tancrède,  lui  aussi,  dut  prendre 
le  chemin  de  l'exil  et  fut  au  nombre  des  seigneurs  que  le  roi 
fît  conduire  jusqu'à  Terracine^.  Durant  plusieurs  années  nous 
perdons  la  trace  de  Tancrède.  Vers  1169'',  nous  le  trouvons 
comte  de  Lecce,  il  est  probable  qu*il  fut  rappelé  après  la  chute 
d'Etienne  du  Perche,  en  même  temps  que  le  comte  de  Loritello. 
En  1176,  Tancrède  commande  l'armée  royale  qui  est  mise  en 
fuite  par  Christian  de  Mayence  ';  en  1185,  lors  de  l'expédition 
de  Grèce,  il  est  à  la  tête  de  la  flotte*'.  En  février  1181,  le  comte 
de  Lecce  prend  les  titres  de  grand  connétable  et  de  maître  jus- 
ticier de  la  Fouille  et  de  la  Terre  de  Labour  ^.  Nous  possédons 
un  assez  grand  nombre  d'actes  de  Tancrède  comme  comte  de 
Lecce  '". 

Au  physique,  le  nouveau  roi  était  de  très  petite  taille  et  fort 
laid  ",  A  ce  sujet,  Pierre  d'Eboii  l'a  accablé  de  railleries  et  lui  a 
prodigué  les  épithètes  les  plus  malveillantes.  Voici  en  quels  termes 
le  poète  présente  au  lecteur  le  nouveau  roi  : 

0  nova  pompa  doli,  species  nova  fraudis  inique 
Non  dubitas  nano  Iradere  rogna  tuo. 
Ecce  velus  monstrum  nature  crinien  aborsum, 
Ecce  coronatur  aimia,  turpis  homo  ! 


1.  Falcand,  op.  cit.,  p.  51,  dit  :  ■■  cum  fcre  XXII  etali»  annum  ageret  ». 

2.  W-,  pp.  55  et  63. 

3.  M.,  p.  70. 

4.  Borauald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p.  432. 

5.  Ibid. 

6.  DiMeo,  op.  ci(.,t.  X,ad  an.  H8S,  p.  432.  Ed  février  et  mai  1185,  Tan- 
crède compte  la  sciiièmeannéo  de  son  règne  comme  comte  de  Lecce. 

7.  Ann.  Casin.,  ad  an.  U75,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  312. 

8.  Ann.  Ceecan.,  ad  an.  1185,  dans  M.G.[I.SS.,  t.  XIX,  p.  267;  Nikétas 
Choniatès,  15,  470. 

».  Codiez  dipl.   Bareae,  t.  V,  p.  269. 

10.  Cf.  Ughelli.op.  Cl"/.,  t.  V(I,  p.  687;  t.  IX,  pp.  47,  71.  77. 

11.  Falcand,  op.  cit.,  p.  51  ;  Pierre  dEboli,  v.  182  et  suiv. 
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Hue  ades  Allecto,  Irislis  proclamet  Hennis, 
Exclament  satiri,  semivir  ecce  venit. 

Ailleurs  il  s'écrie  : 

Ëmbrion  infelix  el  deleslabîle  monslrum, 

ou  encore  ; 

Corpore  te  geminas  brevis  alhome,  semper  în  uno 
Nam  puer  a  tergo  vivis,  senex  ab  ore  '. 

Le  miniaturiste,  quia  enluminé  le  manuscrit  de  Pierred'EboU, 
a  illustré  les  vers  du  poète  de  toute  une  série  de  véritables  carica- 
tures oùTancrède  est  tourné  en  ridicule.  Peut-être,  parfois  sans 
s'en  douter  et  tout  en  s'en  défendant,  les  historiens  modernes 
ont-ils  ajouté  trop  de  créance  à  l'œuvre  du  satirique;  de  là  la 
sévérité  de  leur  jugement  sur  le  dernier  roi  normand  ^. 

Falcand  a  été  plus  juste  que  Pierre  d'EboIi,  et  reconnaît  que, 
sous  une  apparence  débile,  Tancrède  cachait  une  très  réelle  intel- 
ligence 3.  Son  témoignage  est  confirmé  par  tout  ce  que  nous 
savons  de  la  vie  du  nouveauroi;  à  diverses  reprises,  Tancrède  mon- 
tra de  grands  talents  militaires,  notamment  dans  la  guerre  byzan- 
tine dont  il  eut  la  direction.  Remarquons  ici,  que  dans  la  lutte 
qu'il  soutint  contre  les  Allemands,  Tancrède  a  été  vainqueur 
toutes  les  fois  qu'il  a  pris  lui-même  la  direction  des  opérations; 
les  succès  des  Allemands  n'ont  été  remportés  que  sur  des  lieu- 
tenants du  roi.  Dans  Les  circonstances  difficiles  où  il  se  trouva 
placé,  Tancrède  fit  preuve  d'une  grande  fermeté  et  d'un  véritable 
esprit  politique.  C'est  à  tort  qu'on  l'a  accusé  de  faiblesse  vis-à- 
vis  de  Richard  Cœur  de  Lion;  l'attitude  dui-oi,  on  le  verra  plus 
loin,  n'a  cessé  d'être  pleine  de  dignité,  et  c'est  seulement,  quand 
le  roi  d'Angleterre,  en  échange  de  certaines  concessions,  lui  eut 
offert  sou  alliance  qu'il  consentit  à  céder.  Disons  en  terminant  quele 


1.  Pierre  d'Ebolî,  vv.  182,  208  et  suiv. 

2.  Cf.  Oltendorf,  op.  cit.,  p.  48,  et  Rota,  prérace  il  Véd.  de  Pierre  d'Eboli, 

3.  Falceod,  op.  cil,,  p.  51. 
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nouveau  roi  s'adonnait  h  l'astrologie  et  avait  acquis  dans  cette 
science  une  certaine  réputation. 

Tancrède  avait  épousé  Sibille,  sceur  de  Richard,  comte 
d'Acerra  ',  et  en  avait  eu  deux  fils,  Roger  et  Guillaume,  et  trois 
lilles. 

D'après  le  récit  de  Pierre  d'Eboli,  Tancrède  aurait  été  absent 
de  Paierme  au  moment  de  son  élection,  dont  il  reçut  la  nouvelle 
à  Favara;  c'est  de  là  qu'il  partit  pour  faire  son  entrée  dans  la 
capitale  où  il  fut  solennellement  couronné  par  l'archevêque  Gau- 
tier.  . 

Un  des  premiers  actes  du  nouveau  roi  fut  de  récompenser 
celui  à  qui  il  devait  la  couronne.  Mathieu  d'Ajello  re*;ut  le  titre 
de  chancelier  -,  qui  n'avait  pas  été  porté  depuis  Etienne  du 
Perche.  A  partir  de  ce  moment,  le  nom  du  chancelier  seul  figure 
dans  tes  diplômes,  et  ceux  des  autres  dataires  disparaissent.  La 
famille  du  chancelier  eut  sa  part  des  faveurs  royales  ;  et  l'on  aura 
plus  d'une  fois  k  revenir  sur  le  rôle  joué  par  ses  deux  fiis,  Richard 
et  Nicolas.  Dans  l'histoire  des  années  qui  vont  suivre,  nous  ne 
trouverons  plus  trace  du  rival  de  Mathiou  d'Ajello  dans  la  faveur 
de  Guillaume  11.  L'archevêque  de  Paierme  dut  mourir  peu  de 
temps  après  l'élévation  de  Tancrède.  En  effet,  le  H  avril  119!, 
eut  lieu  la  consécration  d'Ourson,  qui  succéda  sur  le  siège 
épiscopal  de  Girgenti,  à  Barthélémy  devenu  archevêque  de 
Paierme  à  la  mort  de  Gautier  ■'. 

Dès  le  début  de  son  règne,  Tancrède  se  trouva,  à  l'intérieur 
comme  à  l'extérieur,  aux  prises  avec  des  difficultés  de  toute 
espèce.  On  a  vu  qu'au  milieu  des  discussions  qui  avaient  précédé 
l'élection  dunouveau  roi,  des  troubles  s'étaient  élevés  a  Paierme, 
et  que  l'émeute  avait  ensanglanté  les  rues  de  la  capitale.  Il  est  fort 
probable  que  la  révolte  des  Musulmans,  qui  éclata  alors,  eut  ces 
désordres  pour  cause  initiale.  Les  Annales  Casinenses  ''  racontent, 


1.  Richard  d'.\corra  étail  sans  doute  le  ftls  de  BoKcr,  mentioani*  de  iHi 
h  1107,  comme  comte  d'Ac-erra  ;  cf.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  29.  1»,  108,  cl  di 
Mco,  op.  cU.,  t.  X,  p.  34,  cf.  aapra,  t.  Il,  pp.  18.'),  283,  319. 

2.  Mathieu  a  le  titi'c  de  chaneelier  dès  le  moi»  d'avril  lliM),  LofFrcilo, 
Slorta  delta  città  di  Barlelta,  t.  II,  p.  289.  Cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  02. 

3.  Gai-uB,  op.  cit.,  dans  Areh.  Sic.,  N.S..  t.  XXVIII,  p.   150. 

4.  Ann.  Casin.,adan.  H89,  dans  M.G.II.RS.,  t.  XIX,  p.  31t. 
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en  eifet,  que,  après  le  massacre  d'un  certain  nombre  des  leurs, 
dans  les  rues  de  Palerme,  les  Musulmans  quittèrent  la  ville  et  se 
révoltèrent.  Ce  fut  là,  sans  doute,  la  cause  immédiate  de  la 
révolte,  niais,  d'après  ce  que  nous  savons  de  l'histoire  sicilienne, 
l'insurrection  de  1190  eut  des  causes  plus  lointaines.  Bien  que 
Guillaume  II  ait  usé  envers  la  population  musulmane  de  ses  Etats 
d'une  lai^e  tolérance,  son  règne  vit,  néanmoins,  se  produire  une 
certaine  réaction  contre  les  Musulmans.  Lors  de  son  voyage  en 
Sicile,  Ibn  Giobair  recueillit  les  plaintes  de  ses  coreligionnaires 
relativement  aux  vexations  dont  ils  étaient  l'objet'.  Dans  la 
lettre  au  trésorier  Pierre,  noustrouvons  un  autre  indice  de  cette 
animosité  des  chrétiens  à  l'égard  des  Musulmans  -.  Pour  mainte- 
nir la  paix  et  la  concorde  entre  les  membres  des  diverses  confes- 
sions religieuses  qui  se  partag^caient  la  Sicile,  l'autorité  royale 
était  indispensable.  Prolitant  de  l'agitation  qui  suivit  la  mort  de 
Guillaume  II,  les  chrétiens  de  Palerme  commirent  envers  la 
population  mu!*ulmane  de  la  capitale  toute  une  série  d'attentats. 
Un  certain  nombre  de  Musulmans  furent  massacrés,  d'autres 
elTrayés  quittèrent  la  capitale.  Les  fugitifs  cherchèrent  un  refuge 
dans  les  montagnes  de  l'intérieur  de  l'île  et  réussirent  à  s'empa- 
rer d'un  certain  nombre  de  châteaux.  Bientôt  la  révolte  se  propa-  . 
gea  et  les  rebelles  virent  leurs  rangs  se  grossir  par  l'arrivée  des 
serfs  Leurs  coreligionaires,  qui  cherchèrent  à  profiter  de  l'occa- 
sion pour  recouvrer  leur  liberté.  L'auteur  des  Gesta  ffenrici  II 
évalue  le  nombre  des  révoltés  à  cent  mille.  D'après  Amari  ^,  le  val 
de  Mazzara  aurait  été  le  théâtre  principal  de  la  révolte  ;  mais  ceci 
n'est  qu'une  supposition.  En  réalité,  nous  ne  savons  presque  rien 
delà  révolte.  Les  sources  nous  font  seulementconnaître  que  les 
rebelles  étaient  commandés  par  cinq  chefs,  mais  elles  pe  nous 
fournissent  pas  de  détails.  Un  diplôme  d'Henri  VI  fait  allusion  èi 
un  certain  nombre  de  casaux  qui  auraient  été  détruits  pendant 
l'insurrection  '.  Celle-ci   se  prolongea  assez  longtemps  puisque 

1.  Ibn  Giobair,  B.A.S.,  I.  I,  pp.  173-177. 

2.  Epâlola  ail  Peirum,  p.  172. 

3.  Amari,  op.  cit.,   L  III,  pp.  ri4li-54T. 

4.  Pirro,  op.  ci/.. t.  IT,  p.ll3->.  Cf.  Huillard-Brôliollys.  Histoire  dipl.,t.  I, 
p.  12.  Amori,  op.  cit.,  t.  III,  p.  !î48,  émet  un<;  hypothèse  fantaisiste  sur  le 
rôie  du  parti  allemand. 
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l'ordre  fui  rétabli  seulement  après  la  conclusion  du  traité  de  paix, 
signé  à  la  fin  de  H 90,  entre  Tancrède  et  Richard  Cœur  de  Lion. 
Très  probablement,  ces  événements  retinrent  Tancrède  en  Sicile 
pendant  l'année  1190.  Nous  le  trouvons,  en  eiFet,  à  Palerme, 
en  juin  et  en  novembre  1190  ' , 

La  présence  du  roi  eût  été  pourtant  fort  nécessaire  sur  le  con- 
tinent pour  rétablir  l'ordredans  les  provinces  du  royaume. 
Presque  partout,  en  effet,  h  la  suite  de  l'élection  de  Tancrède, 
des  troubles  se  produisirent  ;  l'autorité  royale  se  trouva  battue  en 
brèche  et  fort  nmoindrie,  au  moment  même  où  le  roi  avait  à 
craindre  la  guerre  avec  l'Allemagne.  A  la  suite  de  l'élection  de 
Tancrède,  il  était  en  effet  certain  que  le  fils  de  Barberousse  cher- 
cherait par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  à  faire  valoir  les 
droits  de  Constance  sur  le  royaume  de  Sicile.  Pour  faire  face  au 
danger  allemand,  Tancrède  aurait  eu  besoin  de  toutes  les  forces 
de  ses  Etats  ;  ce  fut  au  moment  même  où  l'union  eût  été  le  plus 
nécessaire  que  la  guerre  civile  éclata. 

L'élection  du  nouveau  roi  avait  été  mal  accueillie  par  raristo- 
cratie  de  la  Pouille,  de  la  Terre  de  Labour,  du  princîpat  de 
Capoue,  et  de  celui  de  Saleme.  Les  seigneurs  qui  avaient 
appuyé  la  candidature  du  comte  d'Andria,  furent  fort  mécon- 
tents de  voir  Tancrède  recevoir  la  couronne.  Ce  dernier  n'avait 
pas  une  situation  personnelle  capable  de  s'imposer  à  tous. 
Aussi,  au  début  de  son  règne,  son  autorité  fut-elle  méconnue.  Il 
semblait  peu  probable  à  la  plupart  des  seigneurs  que  Taocrède 
fût  capable  de  résister  au  mari  de  Constance,  quand  cetui-ci 
viendrait  revendiquer  les  droits  de  sa  femme.  C'est  ce  qui 
explique  qu'un  grand  nombre  de  barons,  jugeant  l'occasion  favo- 
rable pour  se  soustraire  à  la  domination  royale,  se  soient  refusés 
à  obéir,  et  aient  fait  appel  au  fils  de  Barberousse.  Ils  pensaient, 
sans  doute,  que  l'autorité  du  prince  Henri  s'exerçant  de  plus  loin 
leur  laisserait  plus  d'indépendance,  et  ils  comptaient,  en  même 
temps,  par  leur  révolte  acquérir  des  droits  à  la  bienveillance  de 
celui  dont  ils  escomptaient  la  victoire.  Les  sources  qui  nous  ren- 


I.  LofTredo,  op.  cit.,  t.  II,  p.  280;  Pacsano,  op.  cit.,  t.  II,  p.  240;  Ughclli. 
op.  cit.,  t.  VIII,  p.  238. 
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seignent  sur  les  négociations  engagées  par  les  seigneurs  nor- 
mands avec  le  Futur  tienri  VI,  ne  nous  disent  pas  exactement  à 
quel  moment  s'ouvrirent  les  pourparlers.  D'après  le  poème  de 
Pierre  d'Eboli,  il  semblerait  même  que  l'on  doive  les  placer  seu- 
lement lors  du  sacre  d'Henri  VI,  en  1191.  Mais  étant  donné  que 
le  poète  mentionne  parmi  les  partisans  du  mari  de  Constance,  le 
comte  d'Andria,  il  convient  de  reporter  jusqu'en  1190  la  date  de 
l'ouverture  de  ces  pourparlers.  En  ellet,  Roger  d'Andria,  fait  pri- 
sonnier à  la  fin  de  1190,  fui  mis  à  mort  par  ordre  de  Tancrède. 
D'autre  part,  Richard  de  San  Germano  place,  égalementen  H90, 
les  premiers  rapports  de  Roger  avec  Henri. 

Pierre  d'Eboli  nous  fournit  les  noms  des  seigneurs  qui 
offrirent  d'entrer  dans  l'alliance  allemande.  Grâce  à  l'énuméra- 
tion  qu'il  fait,  nous  pouvons  facilement  nous  rendre  compte  de 
l'importance  de  l'opposition  que  rencontra  Tancrède  ;  il  convient 
toutefois  de  remarquer  qu'il  n'est  pas  du  tout  certain  que,  dès 
1190,  tous  ces  opposants  se  soient  déclarés  en  faveur  d'Henri  VI. 
Il  est,  en  effet,  fort  possible  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux 
aient  pris  ouvertement  le  parti  de  Constance  seulement  l'année 
suivante.  Seuls  les  vassaux  du  roi  de  Sicile  qui  ont  pris  part  à 
l'insurrection  de  H90  ont  été  très  probablement  dès  cette  date 
en  rapport  avec  le  fils  de  Barberousse. 

Roger  d'Andria,  le  compétiteur  malheureux  de  Tancrède,  devint 
le  chef  tout  désigné  des  mécontents  *.  11  entraîna  avec  lui  presque 
toute  l'aristocratie  de  la  Pouille.  A  ses  côtés  nous  trouvons  le 
comte  de  Conza  '^,  Tancrède  de  Saye,  comte  de  Gravina  ',  Roger, 
comte  de  Tricarico,  dont  le  fils  Jacques  avait  épousé  Mabille, 
fille  de  Landolf  de  Ceccano  ^,  Renaud,  comte  des  Abruzzes  ■'*, 


4.  Pierre  d'Eboli,  v.  263  et  suiv.  ;  Ann.  Caein.,  b<I  an.  1(90,  dans 
M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  314;  Ricbard  de  San  Germano,  dans  M.G.H.SS., 
l.  XIX.  p.  325. 

2.  Pierre  d'Eboli,  v.  295.  Dans  le  Catalogue  des  haran»,  p.  58'J,  le  comte 
de  Conza  est  Jonathas. 

3.  Archives  de  la  Cavn  :  L.  14  (ll8a);  L.  23(1187);  L.  27  ^1188);  UgbcIIi, 
op.  cil.,  t.  VII,  p.  H7. 

4.  Catalogue  des  Barons,  p.  574;di  Meo,  op.  cit.,  t.  XI,  p.  i9  ;  Ann.  Ceccan., 
ad  an.  1188,  dans  M.G.H.SS..  t.  XIX,  p.  288. 

5.  Renaud  est  nienliouiit;  di'S  1175,  Gallola,  .flcc,  t.  I,  p.  266.  Cf.  Chron. 
lancli  Barlholomei  de  Carpinelo,  dans  Uglielli,  t.  X,  p.  374, 
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Roger  de  Mandra,  comte  de  Molise  ',  Richard,  comte  de  Caleno-, 
Richard,  comte  de  Fondi  ■',  Pierre,  comte  de  Celano  *,  les  comtes 
Gentil  et  Mainier  de  Paleario  ainsi  que  leur  frère  Guillaume, 
évêque  de  Troia  ^.  A  Salerne,  la  puissante  famille  des  Guarna 
était  pour  Henri  VI,  ainsi  que  l'archidiacre  Audri  ''.  D'autres 
membres  du  clergé  entrèrent  également  eo  rapport  avec  le  fils 
de  Barberousse,  parmi  lesquels  nous  connaissons  l'archevêque 
dePalerme,  Gautier',  son  frère  Barthélémy,  évêque  de  Girgenli", 
Mathieu,  archevêque  de  Capoue  ^,  Roffroi,  abbé  du  Mont-Cas- 
sin'".  Certaines  villes  durent  suivre  ce  mouvement  ;  nous  voyons 
en  effet,  qu'en  mai  UOO,  h  Amalfi,  on  reconnaît  Constance". 

Profitant  de  l'approche  des  Allemands,  un  certain  nombre  de 
seigneurs  se  révoltèrent  ouvertement  contre  Tancrède.  Les 
Annales  Casinenaes  nous  disent  que  l'abbé  du  Mont-Cassin, 
Roffroi,  prévoyant  l'avenir,  s'entendit  avec  les  comtes  et  tes 
barons.  En  même  temps,  Roger  d'Andria  et  Richard  de  Caleno 
commençaient  les  hostilités.  La  révolte,  en  1190,  s'étendit  à  la 
Pouilte  et  à  la  région  du  Mont-Cassin.   Tancrède  chargea  son 


1.  Gattola,  llkL,  l.  I,  p.  207.  Diplôme  émané  de  H(iger,  comte  de 
Molise,  en  HB9. 

2.  Ann.  Casin.,  n<l  ail.  1190.  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  3U. 

.3.  En  1191.  Bicbai-d  csl  un  dea  jiremici-s  k  prêter  seroiunl  de  fidctité  i 
Henri  VI.  Richard  de  San  Germaiio,  dans  M  G.ll.HS.,  t.  XIX.  p.  326.  Sur  son 
rôle  à  ce  moment,  ef.  Ghr.  sancti  Sarihaloiiiei  de  Carpinelo,  dans  UgKelli, 
op.  cil.,  t.   X,  p.  379. 

4.  Bichard  de  San  Germano,  dans  M.G.H.SS.,  t,  XIX,  p.  32(j  ;  GesU 
Innocenta  III,  2a,  dans  Migiie.  P.L.,  I.  214,  col.  ïliï.  Cf.  Pirro,  op.  cil., 
t.   I.  p,  533. 

3.  Ea  1148  et  en  HS2,  on  trouve  Eudes  de  Paleario.  justicier  royal,  Gat- 
tola, llisl.,  t.  I,  p.  198,  et  Chr.  Casaur..  dans  Muiatori  R.I.S5.,  t.  H,  2, 
p.  913.  En  1159,  nous  connaissons  Itaoul  de  Paleario  qui  a  une  maison  à 
Messine,  Slarraba,  l  diplomi,  etc.,  t.  I,  p.  20.  Mainier  est  mentionné 
dans  un  document  de  1192,  Gattola,  Ilht.,  1. 1.  p.  243. 

6.  Pierre  d'Eboli,  v.  299  et  304.  Cf.  Arndt,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX. 
p.  387;  di  Meo,  op.  cit.,  t.  XI,  pp.  10.  28;  Ughclli,  op.  ci"(.,  t.  VII,  p.  504; 
Necrol.  Panorm,,  dans  Fonchiingen,  I.  XVIII.  p.  47j, 

7.  Pierre  d'Eboli,  V.  303. 

8.  Id.,  V.  304 

9.  /</..  V.  344. 

10.  Ann.  Ca»in.,  ad  an.  1189,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  314. 

11.  DiMeo,  op.  «(.,  t.  XI,  p.  39. 
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beau-frère,  le  comte  Richard  d'Acerra,  de  réprimer  rinsurrection. 
Avec  les  subsides  qu'il  reçut  du  roi,  Richard  leva  des  troupes  en 
dehors  du  royaume.  Nous  savons,  eu  effet,  que,  pendant  la 
campagne  de  1190,  il  s'assura  le  concours  de  Jourdain  Pierleoui 
et  d'un  certain  nombre  de  Romains.  Peut-être,  faut-il  voir  dans 
ce  contingent  un  secours  envoyé  par  le  pape  et  la  commune  de 
Rome.  Le  comte  d'Acerra  dut  faire  face,  en  même  temps,  aux 
rebelles  et  aux  Allemands. 

Le  8  mai,  Henri  de  Kalden,  à  la  tête  d'une  armée  allemande, 
franchissait  la  frontière  près  de  Rieti.  Nous  sommes  assez  mal 
renseignés  sur  cette  expédition.  Evidemment,  Henri  de  Kalden 
avait  l'appui  du  comte  de  Celano  ;  l'armée  allemande  attaqua 
Amitemo,  Valva,  Chieti;  à  Ortona  elle  éprouva  un  échec.  Lon- 
geant le  rivage  de  l'Adriatique,  Henri  de  Kalden,  ayant  opéré  sa 
jonction  avec  le  comte  d'Andria  et  le  comte  des  Abruzzes, 
envahit  la  Fouille.  Nous  savons  qu'il  réussit  k  prendre  Corneto 
qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Venosa.  L'armée  royale  avait  été 
répartie  dans  Ariano  et  dans  les  châteaux  des  environs.  Il  semble 
que  le  comte  d'Acerra  ait  cherché  à  empêcher  l^s  Allemands  et  le 
comte  d'Andria  d'opérer  leur  jonction  avec  les  rebelles  de  la 
régioh  de  Capoue  et  d'Aversa.  Les  troupes  du  roi  furent  assié- 
gées pendant  une  partie  de  l'été  ;  au  mois  de  septembre,  nous  ne 
savons  pas  pour  quels  motifs  Henri  de  Kalden  dut  se  retirer,  il 
partit  emmenant  avec  lui  les  Allemands  '. 

Voyant  ses  forces  affaiblies  par  ce  départ,  le  comte  d'Andria 
alla  s'enfermer  dans  Ascoli.  Le  comte  d'Acerra  put  alors  reprendre 
l'offensive  et  assurer  la  pacification  de  la  Pouille.  Pendant  cette 
campagne,  il  attira  le  comte  d'Andria  dans  un  guet-apens  et  le 
fit  prisonnier.  Après  qu'il  eut  rétabli  l'ordre  en  Pouille,  Richard 
d'Acerra  se  dirigea  sur  Capoue  et  Aversa  qui  s'étaient  révoltées  ; 
il  obligea  ces  deux  villes  à  se  soumettre.  Ce  fut  seulement  après 
ces  succès  que  l'abbé  du  Mont-Cassin,  contraint  par  le  comte 
d'Acerra,  prêta  serment  de  fidélité  au  roi. 

Grâce  à  ces  victoires,  k  la  fin  de  1 190,  Tancrède  avait  réussi 
à  repousser  la  première  tentative  des  Allemands  contre  ses 
États,  et  à  soumettre  ses  vassaux  rebelles.  Il  semblait  donc  que, 

1.  Cf  Tœche,  op.  ci;.,  pp.  148-149. 
Hùt  oirt  de  tttdomintUon  normande,  11.  —  Chalandod.  3S 
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à  ce  moment,  la  situation  de  Tancrède  se  fût  sensiblement 
améliorée  ;  néanmoins,  le  mécontement  de  l'aristocratie,  bien 
que  latent  et  attendant  la  venue  de  Constance  pour  éclater, 
rendait  fort  précaire  l'autorité  royale.  Nous  en  trouvons  ta 
preuve  dans  le  fait  suivant  :  pendant  l'été  1190,  le  mari  de 
Constance  avait  envoyé  l'archevêque  de  Mayence,  Conrad,  et  le 
chancelier  Diether  dans  l'Italie  du  Sud;  or  quand  ceux-ci 
revinrent  auprès  de  leur  maître,  ils  lui  donnèrent  les  plus  favo- 
rables nouvelles  sur  l'état  des  esprits  '. 

Notons  ici  qu'en  présence  de  la  révolte  de  l'aristocratie,  le  roi 
fut  amené  •■  chercher  un  appui  dans  la  bourgeoisie  des  villes. 
Rien  que  pour  l'année  1190,  nous  possédons  un  privilège  pour 
Barletta  ^,  un  autre  pour  Sessa  ^,  un  troisième  pour  Naples  ^. 

À  peine  Tancrède  avait-il  réussi  à  faire  reconnaître  son  auto- 
rité par  ses  vassaux  rebelles  et  à  ramener  une  certaine  tranquil- 
lité dans  ses  États,  que  l'arrivée  des  croisés  en  Sicile  lui  suscita 
de  nouveaux  embarras.  Les  difficultés,  avec  lesquelles  le  roi  de 
Sicile  se  trouva  alors  aux  prises,  furent,  semble-t-il,  la  consé- 
quence de  la  politique  suivie  à  l'ég^ard  de  la  croisade  par  son 
prédécesseur. 

Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quel  intérêt  passionné  Guil- 
laume Il  avait-  suivi  les  événements  d'Orient,  avec  quelle  hâte 
il  avait  envoyé  sa  flotte  au  secours  des  chrétiens  de  Terre 
Sainte  ^.  Toute  la  conduite  du  roi  de  Sicile  indique  fort  claire- 
ment qu'il  chercha  à  profiter  des  circonstances  pour  jouer  dans 
la  croisade  un  rôle  prépondérant.  Il  est,  en  effet,  fort  probable 
que  Guillaume  II  ne  s'est  pas  contenté  d'envoyer  Margarit  en 
Orient,  mais  qu'il  a  cherché  encore  à  avoir  la  haute  maia  sur 


i.  Chr.  reijia  Cnlon.,éà.  WaiU,  M.G.H.,  in-8  p.  t47;  cf.  Rôhricht,  Die 
Bûtlungen  dei  Abendlandet  ium  drillen  grotten  Kreuisuge,  dans  HUloricha 
Zeilschrift  deSybel,  t.  XXXIV  (IRTS),  pp.  1-73. 

2.  Loffredo,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  289. 

3.  Behring,  op.  cit.,  D°25t. 

i.  Capasso,  op.  cil.,  dans  Arch.  tl.  napol.,  t.  IX,  p.  733.  On  possède 
pour  la  même  période  deux  privilèges  en  faveur,  l'un,  de  l'archevêque  de 
Salerne,  Nicolas,  l'autre,  de  Robert.  Pacsano,  op.  cil.,  L.  11,  p.  240;  Ughelli, 
op.  cit.,  t.  Vjll,  p.  258. 

S.  Ct.tapra,  t.  11,  p.  41S. 
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l'expédition  organisée  par  les  Occidentaux.  Bien  que  l'histoire 
den  négociations  qui  précédèrent  la  troisième  croisade  ne  nous 
soit  pas  connue  dans  tous  ses  détails,  on  doit  admettre  que 
Guillaume  [1  a  pris  une  part  active  aux  pourparlers  qui  eurent 
lieu  avant  l'eatrée  en  campagne  des  croisés  et  qu'il  s'est  efforcé 
d'amener  les  chefs  de  t'expédiUon  à  se  rendre  en  Orient,  en  pas- 
sant par  la  Sicile.  On  verra  un  peu  plus  loin  que  Itichard  Cœur 
de  Lion,  lors  de  son  séjour  à  Messine,  réclama  à  Tancrède  un 
leysfort  important  fait  à  Henri  II  d'Angleterre  par  Guillaume  II, 
Ce  legs  consistait  en  vaisseaux,  en  approvisionnements  et  en 
aident.  Les  termes  dont  se  sert  l'auteur  des  Gexta  montre  clai- 
rement que  ce  legs  a  été  motivé  par  la  croisade.  Guillaume  II 
mourant  a  tenu  à  exécuter  les  engagements  qu'il  avait  pris  vis- 
à-vis  d"Henri  II  '.  En  cherchant  à  attirer  les  croisés  en  Sicile 
par  les  secours  de  toute  espèce  qu'il  leur  promettait,  Guil- 
laume II  a  certainement  songé  à  s'assurer  dans  l'expédition  pro- 
jetée le  rôle  principal.  Tout  ce  que  nous  savons  de  son  goût 
pour  les  expéditions  lointaines  nous  permet  de  croire  qu'il  a 
cherché  &  profiter  de  la  croi.sade  pour  favoriser  le  développe- 
ment de  t'inQuence  normande  en  Orient.  L'idée  n'était  d'ail- 
leurs pas  nouvelle  ;  déjà  lors  de  la  seconde  croisade,  Roger  II 
avait  poursuivi  un  but  analogue,  et  il  semble  bien  qu'ici  Guil- 
laume II  n'ait  fait  que  reprendre  lu  politique  de  son  grand-père. 
On  sait  que  Philippe  Auguste  et  Henri  II  choisirent  pour 
gagner  la  Terre  Sainte  la  route  de  mer  et  que  seul  l'empereur 
d'Allemagne  prit  le  chemin  de  Constantinople.  La  mort  du  roi 
d'Angleterre  (juillet  118(1)  ne  modilia  pas  la  décision  prise  et 
Richard  Cœur  de  Lion  s'en  tint  au  plan  arrêté  par  son  père. 
Pendant  l'élé  119^,  les  rois  de  France'  et  d'Angleterre  prirent 
la  mer.  Messine  était  le  lieu  où  ils  devaient  se  rejoindre.  Tandis 
que  Richard  Cœur  de  Lion  débarquait  dans  les  environs  de 
Naples,  Philippe  Auguste  gagnait  directement  Messine  (16  sep- 
tembre''. Il  y   trouva  la   flotte  anglaise  arrivée  sans   Itichard, 

i.  Ge»la  Henriei  n et  Ricanli  I,  àans  M.G.ir.SS.,  t.  XXVIi,  p.  116.  Lim- 
portance  ilu  rôle  de  ûuillnume  11  est  atlcaléc  par  Ambro'ise, L'Eitoîrc  de  la 
guerre  tainle,  v.  266-270. 

3.   L'Esloire  de  la  guerre  tainle,  v.  3H  cl  suiv. 

3.  Id.,  V.  573  et  suiv. 
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depuis  le  ^4  septembre.  Le  roi  de  France  fut  accueilli  avec 
honneur;  on  le  logea  dans  le  palais  royal  à  l'intérieur  de  la 
ville.  Il  fut  rejoint  peu  après  par  le  roi  d'Angleterre.  Celui-ci 
était  venu  par  terre,  en  passant  par  Amalfi,  Salerne,  Mileto. 
Son  voyage  avait  été  assez  mouvementé;  un  jour,  dans  les  envi- 
rons de  Mileto,  Richard,  qui  s'était  écarté  de  sasuite,  molesta  un 
paysan  '.  Aussitôt  tous  les  habitants  du  village  attaquèrent  ce 
seigneur  inconnu,  et  peu  s'en  fallut  que  le  roi  d'Angleterre  ne 
finit  obscurément  sa  vie  sous  les  coups  de  quelques  vilains  dans 
un  petit  village  de  Calabre.  Richard  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
rapidité  de  sa  fuite.  Le  23  septembre,  il  fit  dans  le  port  de  Mes- 
sine une  entrée  solennelle,  escorté  par  toute  la  flotte  anglaise 
qui  s'était  portée  à  sa  rencontre.  Richard,  par  la  magnificence 
qu'il  déployait,  cherchait  à  éclipser  le  roi  de  France  -. 

La  situation  politique  de  la  Sicile  ne  permettait  pas  à  Tau- 
crède  de  reprendre  à  son  compte  les  projets  de  Guillaume  II  et 
d'aventurer  dans  une  expédition  lointaine  les  forces  dont  il 
avait  besoin  pour  résister  au  fils  de  Barberousse.  Le  séjour  des 
croisés  à  Messine  n'était  donc  plus  pour  le  roi  de  Sicile  qu'un 
embarras  ;  les  prétentions  du  roi  d'Angleterre  devaient  en  faire 
bientôt  un  véritable  danger. 

Il  semble  qu'au  début  Philippe  Auguste  n'ait  pas  eu  l'inten- 
tion de  faire  à  Messine  un  long  séjour  ^.  Presque  aussitôt  après 
son  arrivée,  il  songea  à  reprendre  la  mer  ;  une  tempête  l'empê- 
cha de  partir.  Les  événements  dont  le  récit  va  suivre  font  com- 
prendre facilement  pour  quelles  raisons  le  roi  de  France  crut 
devoir  prolonger  son  séjour  pendant  tout  l'hiver  il9l. 

Avant  même  d'arriver  à  Messine,  Richard  Cœur  de  Lion 
avait  envoyé  à  Tancrède  des  ambassadeurs  pour  lui  adresser 
diverses  réclamations^.  Tout  d'abord,  Richard  se  plaignait  de 
ce  que  sa  sœur  Jeanne,  la  veuve  de  Guillaume  II,  n'avait  pas  été 
mise  en  possession  de  son  douaire  et  fut  retenue  prisonnière  par 

1.  Geita  Henrici  //e(  fiicardt  f,  dans  M.G.H.SS.,  t,  XXVII,  p.  H6. 

2.  Ibid.,  p.  116.  Cf.  L'Eatoire  de  la  guerre  tainte,  v.  581  et  suiv. 

3.  Rigord.  éd.  Detaborde  1,  107. 

4.  Gesta  Henrici  II  ei  Bicardi  I.  II,  126  ;  Rad.  de  Dicelo,  M.G.H.SS., 
t.  XXVII,  p.  280;  Rie.  Divis.,  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  76. 
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le  roi  de  Sicile.  II  exigeait  donc  que  Jeaoae  fût  aussitôt  mise  en 
liberté  et  qu'on  lui  rendît  son  douaire  à  savoir  :  le  comté  de 
Monte  Sant'Angelo  avec  ses  dépendances.  Richard  demandait, 
en  outre,  que  sa  sœur,  suivant  l'usage  des  reines  normandes, 
reçiit  une  chaise  d'or.  En  outre,  le  roi  d'Angleterre  réclamait 
d'être  mis  en  possession  d'un  legs  important  fait  à  Henri  II  par 
Guillaume  II.  Ce  legs  comprenait  une  tahle  en  or  de  douze 
pieds  de  long  et  d'un  pied  et  demi  de  large,  une  tente  de  soie 
pouvant  abriter  deux  cents  chevaliers,  vingt-quatre  coupes  d'or, 
cent  galères,  équipées  pour  deux  ans,  et  enfin,  soixante  mille 
chaînes,  d'orge,  de  froment  et  de  vin  '. 

Par  ses  prétentions  appuyées  sur  les  forces  considérables 
dont  il  disposait,  Richard  Cœur  de  Lion,  avant  même  d'être  par> 
venu  &  Messine,  s'était  posé  en  ennemi.  C'est  ce  qui  explique 
que  les  officiers  de  Tancrède  l'ait  installé,  non  pas  dans  Mes- 
sine, mais  dans  un  des  faubourgs  de  la  ville,  dans  une  maison 
appartenant  ft  Renaud  de  Moac  ^.  Cinq  jours  après  son  arrivée, 
Richard  apprit  l'accueil  que  Tancrède  avait  fait  k  ses  demandes. 
Le  roi  de  Sicile,  faisant  droit  dans  une  certaine  mesure  aux 
réclamations  du  fils  d'Henri  II,  mit  en  liberté  la  veuve  de 
Guillaume  II,  après  lui  avoir  donné  un  million  de  taris  comme* 
prix  de  son  douaire  ^.  Jeanne  arriva  à  Messine,  le  28  septembre; 
son  frère  alla  à  sa  rencontre  et  la  conduisit  à  la  maison  de 
l'Hôpital  Saint-Jean.  Le  lendemain  la  reine  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  de  France  *. 

Richard  Cœur  de  Lion  ne  se  contenta  pas  de  la  satisfac- 
tion partielle  qu'il  avait  obtenue  et  eut  aussitôt  recours  & 
la  force  pour  arracher  à  Tancrède  ce  que  celui-ci  lui  refusait. 
Le  30  septembre,  les  Anglais  traversèrent  le  détroit  et  occu- 
pèrent Bagnara  "",  sur  la  côte  de  Calabre,  un  peu  au  nord  de 
Scilla.  Richard  installa  dans  la  place  une  garnison  et  y  éta- 
blit sa  sœur.  Le  2  octobre,  une  île,  où  était  installé  un  couvent 


i .  Le  trésor  du  roi  de  Sicile  passait  pour  fort  considérable,  cf.  L'Etloire 
de  la  guerre  tainte,  \.  530  et  suiv. 

2.  L'Ettoire  de  la  guerre  tainle,  v.  546. 

3.  Getta  Henrici  H  et  Ricardi  I,  loc.cU.,  p.  H8. 

4.  Rie.  Divis.,  loc.  cif.,  p.  ~6. 

5.  Etagnara  Calabra,  circood,  et  prov.  de  Reggio  Cahbria. 
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grec,  fut  prise  par  les  Anglais.  Bichard  y  lit  déposer  les  appro- 
visionnements de  ses  troupes.  L'exécution  de  ces  mesures  n'alla 
pas  sans  queltjues  violences  ;  le  roi  d'Angleterre  accabla  de 
mauvais  traitements  tous  les  Grecs  qui  lui  avaient  résisté.  Les 
Anglais  fui-eut  dès  lors  très  impopulaires,  surtout  parmi  la 
population  grecque.  A  Messine  notamment,  les  esprits  étaient 
très  surexcités,  et  la  population,  dès  l'arrivée  des  Anglais,  s'était 
mise  à  insulter  continuellement  les  croisés.  «  Les  boui^eois  de  la 
ville,  dit  l'auteur  de  VEstoire  de  la  guerre  sainte,  ramas  de  Grecs 
et  de  ribauds,  gens  issus  de  Sarrasins,  conspuaient  nos  pèle- 
rins. Ils  se  mettaient  pour  nous  insulter  les  doigts  dans  les 
yeux  et  nous  appelaient  chiens  puants  '.  u  L'attitude  des  Anglais 
envers  les  femmes  exaspéra  les  Longobards  qui  se  querellaient 
continuellement  avec  les  pèlerins'^. 

Le  bruit  se  répandit  que  Richard  comptait  entreprendre  la 
conquête  de  l'île  et  attaquer  la  ville.  Le  3  octobre,  une  rixe  ayant 
éclaté  entre  les  soldats  anglais  et  des  habitants  de  la  ville,  les 
hostilités  commencèrent.  Tandis  qu'on  courait  aux  armes,  les 
portes  furent  fermées  et  la  ville  mise  en  état  de  défense.  Les 
soldats  de  Richard  se  précipitèrent  pour  s'emparer  des  portes, 
mais  ils  furent  repoussés.  Le  roi  d'Angleterre  craignant  l'échec 
de  cette  attaque  improvisée  intervint  lui-même  pour  rétablir 
l'ordre,  se  proposant  de  remettre  au  lendemain  le  châtiment 
qu'il  comptait  infliger  aux  gens  de  Messine'. 

Le  début  de  la  journée  du  4  octobre  fut  marqué  par  une  ten- 
tative du  roi  de  France  pour  ramener  la  paix.  Philippe  Auguste, 
accompagné  des  principaux  seigneurs  de  la  croisade,  le  duc  de 
Bourgogne,  le  comte  de  Poitiers,  le  comte  de  Nevers,  auxquels 
se  joignirent  les  archevêques  de  Messine,  de  Reggio,  l'arche- 
vêque de  Monreale  et  les  principaux  officiers  normands,  Jour- 
dain du  Pin,  commandant  de  Messine,  Margarit  et  plusieurs 
autres  personnes,  se  rendit  auprès  de  Richard  pour  l'amener 
h  conclure  un  accord  '■.  On  était  presque  arrivé  à  s'entendre  sur 

1.  L'Esloire  île  la  guerre  sainte,  v.  !i49  et  suiv.  Cf.  Ibid.,  p.  341. 

2.  Ibid.,  V.  60r>. 

3.  Ge»ta  Umriei  U  et  Hicardi  l,  loc.  cit.,  pp.  (18-119,  et  L'E»toire  de 
la  guerre  sainte,  v.  fi-10  et  suiv, 

4.  (renia  Henrici  tfel  Ricardi  I,  hc,  cit.,  el  L'Esloire  de  la  guerre  sainte, 
V.  649  et  suiv. 
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les  termes  du  traité,  quand  une  nouvelle  échauffourée  vint  inter- 
rompre les  négociations.  Une  partie  de  la  population  de  Mes- 
sine, rassemblée  sur  une  hauteur  en  dehors  de  la  ville,  se  mit  à 
proférer  li  l'adresse  du  roi  d'Angleterre  des  cris  injurieux.  En 
les  entendant,  Richard  quittant  brusquement  l'assemblée,  fit 
prendre  les  armes  à  ses  troupes  et  les  lança  contre  les  manifes- 
tants. Ces  derniers,  en  proie  à  la  terreur,  abandonnèrent  la 
place  et  se  hâtèrent  de  regagner  la  ville'.  Ils  furent  poursuivis 
parles  Anglais  qui  réussirent,  sans  grande  perte,  à  s'emparer 
de  Messine.  Bientôt,  on  vit  flotter  sur  les  murs,  les  bannières 
du  roi  d'Angleterre.  La  ville  fut  livrée  au  pillage,  et  la  flotte 
sicilienne  détruite  "^  ;  on  ne  respecta  que  le  quartier  où  était 
descendu  le  roi  de  France,  La  flotte  anglaise,  qui  voulait  atta- 
quer le  port,  fut  repoussée  sur  l'ordre  de  Philippe  Auguste*.  Les 
principaux  officiers  de  Tancrède,  Margarit  et  Jourdain  du  Pin, 
ainsi  que  les  archevêques  de  Messine  et  de  Monreale  profi- 
tèrent du  trouble  qui  régnait  dans  la  ville  pour  s'éloigner,  en 
emmenant  leurs  familles  et  leurs  richesses.  Richai-d  se  saisit 
de  leurs  maisons,  de  leurs  biens  et  d'un  certain  nombre  de 
galères.  C'est  sans  doute  à  ce  moment,  que  Richard  fit  cons- 
truire en  dehors  de  la  ville  un  château  de  bois  auquel  il  donna 
par  ironie  le  nom  de  «  Mate  Grifon  ».  Sur  les  réclamations  de 
Philippe  Auguste,  on  finit  par  dresser  sur  les  tours  et  les  tourelles 
les  bannières  du  roi  de  France  à  côté  de  celles  du  roi  d'Angle- 
terre*. Trois  jours  après  la  prise  de  Messine,  Richard  obligea 
tes  gens  de  la  ville  et  des  environs  k  lui  remettre  des  otages 
afin  d'empêcher  une  nouvelle  attaque,  et  li  prendre  l'engage- 
ment de  lui  livrer  la  province,  dans  le  cas  oii  Tancrède  n'accep- 
terait pas,  au  plus  tôt,  les  conditions  qu'il  lui  avait  impo- 
sées. 

La  situation  de  Tancrède  était  fort  difficile  ;  à  la  veille  d'être 
attaqué  par  les  Allemands,  il  eût  commis  une  imprudence  en 
remettant  aux   mains  de  la  reine  Jeanne  l'important  comté  de  ■ 

1.  L'Ettoire  de  la  guerre  sainlf,  v.  720  et  suiv. 

2.  Id.,  V.  817,  et  GesU  Henrki  11  et  Bicardi  /,  toc.  cit. 

3.  VEttoire  de  la  guerre  sainte,  v.  780  et  nuiv. 

4.  Id.,  V.  860. 
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Monte  Sanl'Angelo  qui  se  trouvait  situé  dans  une  partie  du 
royaume  où  les  esprits  étaient  particulièrement  agités.  D'autre 
part,  l'occupation  de  Messine  ne  pouvait  se  prolonger  sans  de 
grands  dommages  et  il  était  fort  imprudent  de  laisser  au  pou- 
voir du  roi  d'Angleterre  une  place  aussi  importante.  Des  négo- 
ciations s'engagèrent;  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  Robert 
de  Sablé  fiirent  chargés  par  le  roi  d'Angleterre  de  les  con- 
duire. Aux  demandes  qui  lui  furent  adressées,  Tancrède  répon- 
dit en  disant  qu'il  s'en  rapporterait  aux  coutumes  de  sa  terre 
et  qu'il  ne  ferait  que  ce  que  tout  le  monde  approuverait.  Il 
promettait  réparation  s'il  était  prouvé  que  les  bourgeois  de  Mes- 
sine avaient  eu  tort'. 

Le  roi  de  France  joua  un  râle  actif  dans  ces  pourparlers  ;  il 
ne  rentre  pas  dans  notre  sujet  de  parler  des  causes  de  l'hos* 
tilitéqui  durant  toute  ta  croisade  régna  entre  Philippe  Auguste 
et  Richard.  Disons  seulement  que  le  roi  de  France  écrivit  à 
Tancrède,  auquel  il  lit  remettre  ses  lettres  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, pour  le  mettre  au  courant  des  projets  de  Richard.  11 
annonçait  que  le  roi  d'Angleterre  avait  l'intention  de  conquérir 
la  Sicile,  et  offrait  à  Tancrède,  l'appui  de  ses  troupes  pour  résister 
aux  prétentions  de  Richard'^.  Tancrède,  après  avoir  comblé  de  pré- 
sents les  envoyés  de  Philippe  Auguste  3,  ne  crut  pas  devoir  accepter 
les  propositions  du  roi  de  France*,  soit  qu'il  eût  une  certaine 
défiance  à  son  égard,  soit  ce  qui  est  plus  probable  qu'il  jugeât  plus 
avantageuses  les  propositions  du  roi  d'Angleterre.  En  effet,  le 
refus  de  Tancrède  n'était  pas  définitif  et  le  roi  de  Sicile,  au  cours 
des  négociations,  réussit  k  s'entendre  avec  Richard,  Un  véritable 
traité  d'alliance  fut  négocié  par  le  fils  de  Mathieu  d'Ajello^,  et 
conclu  sur  les  bases  suivantes^.  La  reine  Jeanne  renonçait  à  son 
douaire  et  recevait  en  plus  de  la  somme  qui  déjà  lui  avait  été  vei^ 


1.  L'Etloire  de  laguerre  tainle,  v.  9i9,Ge»taUtnrieiIIetttieeardi  /.dans 
M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  H8. 

2.  GeMta  llenriei  II  et  Riccardi  I,  p.  126. 

3.  L'Etloire  de  la  guerre  sainte,  v.  9ii. 

4.  Getta,loe.  cit. 

5.  L'Etloire  de  la  guerre  sainf;,  v.  078, 
e.  Id.,  \.  OU  cl  Geila,  loc.  cil. 
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8ée  vingt  mille  onces  d'or.  Moyennant  le  paiement  d'une  somme 
égale,  Richard  renonçait  au  legs  fait  par  Guillaume  H  et  s'enga- 
geait à  faire  épouser  par  son  neveu,  Arthur  de  Bretagne,  une  des 
filles  du  roi  de  Sicile.  En  outre,  Richard  promettait  au  roi  de 
Sicile  de  le  secourir  tant  qu'il  demeurerait  dans  ses  États.  Dans 
le  cas  où  l'un  des  deux  fiancés  viendrait  à  mourir,  le  roi  d'Angle- 
terre s'engageait  à  rendrel'argentquilavait  reçu. Lell  novembre, 
Richard  faisait  connaître  au  pape  le  traité  qu'il  venait  de  conclure. 
A  la  suite  de  cet  accord,  Richard  fit  rendre  aux  bourgeois  de 
Messine  ce  qu'on  leur  avait  pris  <. 

L'intérêt  de  l'accord  que  nous  venons  de  résumer  consiste 
surtout  dans  l'alliance  du  roi  d'Angleterre  avec  le  roi  de 
Sicile.  Contre  qui  était  dirigée  cette  alliance?  A  cet  égard 
il  ne  semble  pas  qu'il  puisse  subsister  aucun  doute.  11  s'agit 
évidemment  d'Henri  VI '.  Tancrède  crut  qu'il  n'était  pas  trop 
cher  de  payer  par  quelques  sacrifices  pécuniaires  l'aide  des 
troupes  anglaises  dans  la  lutte  qu'il  comptait  avoir  bientôt  à  sou- 
tenir contre  le  fils  de  Barberoussc^.  Rigord  nous  apprend  que, 
comme  Philippe  Auguste  poussait  Richard  à  reprendre  la  mer, 
vers  le  milieu  de  mars,  le  roi  d'Angleterre  lui  répondit  qu'il  ne 
partirait  pas  avant  le  mois  d'avril^  Peut-être  pensait-il  que 
vers  cette  époque  la  campagne  contre  les  Allemands  serait  tei^ 
minée.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  traité  conclu  était  tout  à  l'avantage  du 
roi  d'Angleterre  puisqu'il  ne  devait  assistance  que  pendant  le 
temps  où  il  serait  en  Sicile.  Richard  dut,  sans  doute,  faire  la 
promesse  de  prolonger  son  séjour,  si  cela  était  néce  saire,  mais 
en  somme  l'exécution  de  U  parole  donnée  n'était  en  rien  garantie^. 

t.  L'Etloire  de  (a  guerre  lainle,  v.  1030  ;  Geifa,  pp.  119  et  120,  et  Pierre 
d'Eboli,  V.  1281. 

2.  Cr.  Abel,  Kônig  PkUipp,  p.  20  ;  Tœche,  op.  cit.,  p.  161  ;  Grulin,  Der 
Krtusiag  Richard*  I  von  England  (Berlin,  1892),  p.  26  et  suiv.  ;  Otteadorf, 
op.  cit.,  pp.  23-24;  Wîssowa,  PolUischeBeùekungen  zwischtn England und 
Dtuttchland  bis::.  Uniergangeder  Staufer{BTesslau,  1889),  p.  33  et  suiv.;  ce 
dernier  combat  l'opinion  des  auteurs  précédents. 

3.  Pierre  d'Eboli,  v.  1063. 

4.  Rigord,  éd.  Delaborde,  I,  IQT. 

5.  Cf.  Otlcndorr,  op.  cit.,  p.  23.  Surles  aventures  légendaires  de  Bîcbard, 
b  Messine,  cf.  Levi,  Aiccarifo  di  Leone  e  la  êua  dimora  in  Metsina,  dans 
Altidella  r.  Acod.  Peloritana,  t.  XIV,  p.  298  et  suiv. 
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4i2  CHAPITRE    XIV 

Le  roi  de  Sicile  parait  d'ailleurs  avoir  toujours  conservé  une 
certaine  méiiance  &  l'égard  de  son  allié.  Au  mois  de  février  11 91, 
la  reine  Aliéner  arriva  à  Naples  avec  Bérengère,  fille  du  roi  de 
Navarre,  que  Richard  devait  épouser.  On  ne  laissa  pas  passer  en 
Sicile  les  renforts  qui  arrivaient  avec  Aliénor  ;  toutes  ces  nou- 
velles troupes  furent  dirigées  sur  Brindisi'.  Au  début  de 
mars  (3  mars),  Richard  se  rendit  à  Catane  où  il  se  rencontra 
avec  Tancrède.  Les  deux  rois  séjournèrent  quatre  jours  dans  la 
ville.  Tancrède  fit  de  riches  présents  à  son  hâte,  mais  celui-ci 
n'accepta  que  quinze  galères  et  quatre  vaisseaux  huissiers^.  Il 
semble  qu'à  ce  moment  les  rapports  aient  été  assez  cordiaux. 
Tancrède  accompagna  Richard  jusque  vers  Taormine.  Au  moment 
de  le  quitter,  Tancrède  espérant,  sans  doute,  brouiller  le  roi  de 
France  et  le  roi  d'Angleterre,  dévoila  à  ce  dernier  les  offres  qu'il 
avait  reçues  de  la  part  de  Philippe  Auguste  et  comme  preuve  lu! 
remît  les  lettres  du  roi  ^.  Richard  fui  outré  de  la  conduite  du  roi 
de  France  et  s'arrangea  pour  ne  pas  le  rencontrer  quand  celui-ci 
vint  à  Taormine  voir  Tancrède  ;  è  leur  retour  à  Messine,  la  brouille 
des  deux  souverains  ne  fit  que  s'accentuer.  On  sait  qu'un  traité, 
signé  en  mars,  à  Messine  termina  leurs  querelles. 

Le  30  mars,  Philippe  Auguste  quittait  Messine;  le  10  avril, 
Richard  s'embarquait  k  son  tour  après  avoir  fait  raser  le  château 
de  «  Mate  Grifon  »^.  Le  départ  de  Richard  rendait  nulle  la  con- 
vention conclue  avec  Tancrède.  Il  ne  semble  pourtant  pas  que, 
ce  dernier  ait  été  irrité  contre  Richard.  Noiis  savons,  effet,  que, 
vers  la  fin  de  1192,  le  bruit  se  répandit  delà  prochaine  arrivée  de 
Richard  en  Italie.  Tancrède  écrivit  à  l'archevêque  de  Brindisi  de 
recevoir  le  roi  avec  honneur^.  Il  n'y  a  donc  pas  eu  rupture  vio- 
lente. Peut-être  dans  le  fond,  le  roi  fut-il  heureux  d'être  débar- 
rassé d'un  allié  encombrant. 


1.  GuillaumedeNeubowrg,  dansM.G.H.SS.,  t.  XX VU,  p.  239;  i'Ejfoirede 
ia  guerre  ïa(/i(e,v.  1140,  et  suiï.;  De  GnlU  Biccardi  I,  dans  M.G.H.SS., 
t.  XXVII,  p.  78;  Getta  Ilenrici  II  et  Ricoardiljbid..  p.  125. 

2.  Ce  terme  sert  b  désigaer  les  navires  servaotau  transport  des  chevaux. 

3.  Gesla,  pp.  125-126. 

4.  De  ge»lù  Hiecardil.  daas  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  79. 

5.  Behring,  op.  cit.,  n°  267. 
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CHAPITRE  XV 

TAKCRÈDE    ET    HEiVRI    VI 
GU1LLAU3IG    III    ET    LA    PlTf    DE   LA    DÏNASTIE    NORMANDE 


A  peine  tes  flottes  de  Philippe  Auguste  et  de  Richard  Cœur  de 
Lion  avaient-elles  quitté  le  port  de  Messine,  b  peine  Tancrède  se 
trouvait-il  débarrassé  de  la  présence  encombrante  des  Français 
et  des  Anglais,  qu'un  nouvel  orage  vînt  s'abattre  sur  ses  États. 
Trois  semaines,  en  effet,  ne  s'étaient  pas  écoulées  depuis  le  départ 
des  croisés  que  les  Allemands  franchissant  le  Garigliano  envahis- 
saient le  royaume  de  Sicile. 

La  guerre,  qui  éclatait  ainsi,  était  dès  longtemps  prévue,  et  seule 
la  mort  de  Barberousse  avait  retardé  l'ouverture  des  hostilités. 
En  efl'et,  dès  le  mois  de  novembre  1190,  Henri  avait  jugé  que  la 
situation  intérieure  de  l'Allemagne  lui  permettait  de  quitter  les 
Etats  de  son  père,  pour  aller  revendiquer  par  la  force  l'héritage  de 
sa  femme  Constance.  L'armée  allemande  était  déjà  en  marche, 
quand  on  apprit  que  l'empereur  Frédéric  et  le  landgrave  de  Thu- 
ringe  étaient  morts  pendant  la  croisade.  L'expédition  commencée 
fut  aussitôt  arrêtée,  car  Henri  VI  dut  se  rendre  en  Thuringe  pour 
y  maintenir  l'ordre  '.  Au  bout  de  peu  de  temps,  le  nouveau  roi 
des  Romains  put  reprendre  ses  projets  italiens,  et  dès  le  mois  de 
janvier  1191,  il  avait  franchi  les  Alpes  ^,  Son  expédition  avait, 
dès  lors,  un  double  but;  il  ne  s'agissait  plus  seulement  de  con- 
quérir les  Etats  de  Tancrède,  mais  encore  de  recevoir  à  Rome  la 
couronne  impériale. 

Désireux  de  ne  pas  voir  ses  projets  sur  l'Italie  du  Sud  entra- 
vés par  des  difficultés  avec  le  pape,  Henri  VI,  dès  qu'il  apprit  la 


1.  Chr.  reg.    Colon,,  éd.  Waiti,   dans  .M.G.H.SS.,  in-8,  [ 
SUderbarg.,  M.G.H.SS.,  t.  XVI,  p.  223.  Cf.  Toeche,  op.  cit., 
%.  Le  6  janvier  il  est  ïBozen.  Stumpf,  n'466ft. 
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mort  de  son  père,  eavoya  des  ambassadeurs  au  Sénat  de  Rome 
et  au  pape  Clément  III.  Les  ouvertures  du  futur  empereur 
paraissent  avoir  été  favorablement  accueillies,  car  nous  savons 
que  les  légats  impériaux  revinrent  bientôt  lui  annoncer  que  son 
couronnement  ne  rencontrerait  pas  d'obstacle  '.  Pourtant  ici  un 
point  demeure  obscur.  Comment  concilier  la  promesse  du  pape 
d'accorder  à  Henri  VI  la  couronne  impériale  avec  les  projets  de 
ce  dernier  sur  la  Sicile.  Clément  III ,  fidèle  it  ta  politique  tradition- 
nelle du  Saint-Siège,  désirait  le  maintien  de  l'état  de  choses  exis- 
tant dans  l'Italie  du  Sud.  On  a  vu  qu'il  avait  favorisé  l'usurpa- 
tion de  Tancrède.  Laisser  l'empereur  mettre  la  main  sur  le  royaume 
de  Sicile,  c'était  ron^pre  l'équilibre  italien  établi  par  la  papauté 
au  prix  de  longs  elTorts,  c'était  miner  tout  d'un  coup  l'éditice 
politique  que  les  papes  avaient  si  laborieusement  construit.  Une 
fois  le  royaume  de  Sicile  au  pouvoir  de  l'empereur,  ta  papauté 
allait  se  trouver  privée  du  soutien  qui,  depuis  un  siècle,  lui  avait 
permis  de  faire  en  Italie  échec  aux  ambitions  impériales.  Clé- 
ment III  était  certainement  hostile  aux  desseins  d'Henri  VI, 
Nous  ne  savons  pas  si  dans  les  négociations  avec  le  f!Is  de  Bar- 
berousse  la  question  du  royaume  normand  a  été  posée.  Peut- 
être  le  pape  ne  s'est-il  pas  senti  assez  fort  pour  résister  ouverte- 
ment ;  peut-être  aussi  s'est-il  réservé  de  traiter  directement 
cette  question  avec  Henri  VI  avant  de  le  couronner. 

Nous  n'avons  point  à  parler  ici  de  la  traversée  de  l'Italie  du 
Nord  par  Henri  VI  ;  disons  seulement  que  celui-ci  parait  avoir  eu 
grande  hâte  d'arriver  k  Rome  et  de  se  débarrasser  au  plus  tôt  de 
la  formabté  du  couronnement,  afin  de  pouvoir  ensuite  se  donner 
tout  entier  à  la  guerre  contre  la  Sicile.  En  cours  de  route,  Henri 
s'assura  contre  Tancrède  l'appui  de  flotte  pisane.  Déjà,  au  mois 
de  septembre  1190,  Pise  avait  obtenu  de  lui  divers  privilèges.  Le 
l"  mars  1191  fut  renouvelé  le  traité  que  les  Pisans  avaient  conclu 
avec  Barberousse  en  1162  ',  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  cet 
accord  dont  les  clauses  furent  analogues  à  celles  du  traité  de 
1162.  C'est,  sans  doute,  vers  la  même  époque  que  commencèrent 

1.  Cf.  Toeche,  op.  cit.,  pp.  166-167. 

2.  M.G.H.CC,  1. 1,  p.  472. 
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des  négociations  avec  Gênes  qui  ne  se  terminèrent  qu'un  peu 
plus  tard  '. 

Cependant,  tandis  que  se  poursuivaient  ces  négociations,  l'ar- 
mée allemande  continuait  sa  marche  vers  le  sud  ;  elle  n'était  pas 
encore  parvenue  à  Rome  quand  la  mort  enleva  Clément  II]  (fin 
mars)  **.  C'était  là  pour  Henri  VI  un  heureux  hasard;  arrivant  au 
milieu  des  intrigues  précédant  toujours  une  élection,  U  pouvait 
espérer  jouer  un  rôle  considérable  dans  la  nomination  du  succes- 
seur de  Clément  III,  et  devait  croire  qu'il  lui  serait  facile  d'in- 
fluencer les  cardinaux  et  de  les  amener  à  choisir  un  pape  favo- 
rable au  parti  impérial.  Les  cardinaux  virent  le  danger  et  s'ef- 
forcèrent d'y  parer  ;  désireux  d'élire  le  pape  avant  l'arrivée  de 
l'empereur,  ils  procédèrent  en  grande  hâte  à  l'élection  et  don- 
nèrent pour  successeur  à  Clément  III,  Hyacinte  Orsini,  cardinal 
diacre  du  titre  de  Santa  Maria  in  Cosroedin,  qui  prit  le  nom  de 
Célestin  III  (30  mars)  ^. 

Le  nouveau  pape  pour  ses  débuts  se  trouva  en  face  d'une 
situation  fort  diflîcile  ;  il  était  à  peine  élu  et  son  autorité  était 
loin  d'être  solidement  établie  qu'il  se  trouva  aux  prises  avec 
Henri  VI  à  la  tête  de  forces  importantes.  Parmi  toutes  les 
questions  à  résoudre  entre  les  deux  pouvoirs,  la  question  du 
royaume  de  Sicile  était  une  des  plus  importantes  ;  mais,  il  était 
bien  difficile  au  nouveau  pape  de  s'opposer  aux  desseins 
d'Henri  VI.  La  résistance  n'eût  été  possible  que  dans  le  cas  où  le 
Sénat  de  Rome  se  serait  décidé  à  prendre  le  parti  de  la  papauté. 
On  put  croire  un  moment  que  cette  union  allait  se  faire.  Les 
Romains,  désireux  de  ruiner  leur  antique  ennemie,  la  ville  de 
Tusculum,  demandèrent  à  Célestin  III  de  ne  pas  sacrer  l'empereur 
tant  que  celui-ci  ne  lui  aurait  pas  remis  Tusculum  '.  Très  proba- 

1.  Ottob.Ann.,  M.G.H.SS.,  t.  XVIll,  p.  105. 

2.  La  plus  grande  incertitude  règ-ne  sur  la  date  précise  de  la  mort  de 
Clément  III.  Cf.  Watterich,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  708,  n.  6,  Toeche,  op.  cit., 
p.  no,  n.  2.  Jaiïé,  Begeila,  t.  Il,  p.  r>76,  donne  la  liste  des  sources. 

3.  Chronica  coUecla  a  magno  pretliylero,  ad  an.  1191,  M.G.H.SS.,  t. XVII, 
p.  518;  Ansbert,  Iliâtoria  deejtped.  Frider.  i/np.,  dans  Fonles  reruni  Auilr., 
I"  p.SS.,V,  p.n;Ann.R.ilUp.,iid  an.  1191,  M.G.H.SS.,  t.  XVH.  p.  590. 
htté,  Begeila,  t.  H,  p.  577,  place  l'élection  le  30  mare;  cf.  Watterich,  op. 
ciï.,ll.  II,  p.  70S,  a.  e. 

4.  Sig.  Conl.  Aqoieinct.,  ad  an.  1191,  H.G.U.SS.,  t.  VI,  p.  427.  Chr.  régit 
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blement,  dans  les  négociations  poursuivies  à  ce  sujet,  Célestin  III 
joi^it  à  la  question  de  Tusculum,  celle  du  royaume  de  Sicile. 
Nous  savons,  en  effet,  par  divers  témoignages,  que  le  pape  tenta 
de  sauvegarder  l'indépendance  des  États  de  Tancrède  !.  Il  n'y  put 
réussir,  car  Henri  VI,  voyant  le  danger  que  lui  faisait  courir  l'al- 
liance de  la  commune  de  Home  et  du  pape,  sut  très  habilement 
détacher  les  Romains  du  pontife  ^.  En  livrant  Tusculum  aux 
Romains,  le  fils  de  Barberousse  commit  une  lâcheté  dont  ses 
contemporains,  eux-mêmes,  ressentirent  quelque  dégoût,  mais, 
ii  réussit  à  isoler  Célestin  III,  Celui-ci  pressé  par  les  Romains 
dut  donner  à  Henri  VI  la  couronne  impériale^.  Très  mal  ren- 
seignés sur  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  le  pape  et  le 
futur  empereur,  nous  savons  néanmoins  que  ce  dernier  dut  fôire 
au  pape  certaines  promesses  et  prendre  certains  engagements 
envers  lui,  mais  comme  ces  promesses  et  ces  engagements  ne 
l'empêchèrent  pas  d'attaquer  le  royaume  normand,  on  est 
amené  à  conclure  que  Célestin  III  fut  obligé  d'abandonner  la 
cause  de  Tancrède*.  Après  avoir  reçu  les  ordres  le  13  avriP, 
Célestin  III  fut  consacré  le  lendemain  s,  et,  le  15,  il  couronnait 
Henri  VI  et  Constance  '.  L'empereur  reprit  aussïtât  sa   marche 

Col.,  M.G.l[.SS.,in-8,  p.  152;  Rogerde  Hoveden.dansM.G.H.SS.,  l.  XXVIT, 
p.  iSi;  Getta  Ifenrici  II  e(  Ricardil,  ILid.,  p.  132. 

i.  Ann.  Caain.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  31*;  Richard  de  San  Gcr- 
mano,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  32r>;  Chr.  Ferrar.,  éd.  Gaudeoii,  p.  32; 
Arnold,  Chr.  iluv.,  M.G.H.SS.,  l.  XXI,  p.  182. 

2.  Arnold,  Chr.  alav.,  toc.  cil.;  Chron.  regia  Colon,  p.  152;  Gt*t»  Hen- 
rici  II  et  Ricardi  I,  ioc.  cit.,  Roger  de  Iloveden,  loc,  cil. 

3.  Cr.  Gregorovius,  op.  cit.,  t.  II.  p.  594. 

4.  Cela  r^Bulte  d'une  lettre  postérieure  d'Henri  VI  b  Célestin  III  eu  il 
reproche  au  pape  de  prendre  le  parti  de  Tancrède,  alors  que  lui  a  tenu 
fidèlement  lea  engagements  pris  à  Rome,  lora  de  son  couronnement.  Huillaixl 
Bréholles,  Roaleaax  de  Ctartu.a*  IX,  dans  Nolices  et  Ext.  de»  mt».,  t.  XXI, 
2,  p.  32B. 

5.  Ge»ta  Henricillet  Riecardi  I,  p.  130;  Guillaume  d' And res,  CAr.,adan. 
1191,  M.G.H.SS.,  t.  XXIV,  p.  719. 

6.  Geifa  Henrici  H  et  Ricardi  I,  loc.  cil.  •  Chronica  collecta  a  magno  prei- 
bytero,adaa.  H9I,  M.G.H.SS., l.  XV!!,  p.5i8  ;  GuiHaumed'Andres,  CAr., 
toc.  cit.  ;  Ann.  Marbacente»,  M.G.H.SS.,  t.  XVII,  p.  165. 

7.  Chr.  reg.  Col.  ad  an.  1191, p.  152;Gislobert,  Chr.  Hanan.,  M.G.H.SS., 
t.  XXI,  p.  572;  Ann.  Marbacente»,  M.G.H.SS.  t.  XVII,  p.  165;  Guillaume 
d'Andres,  CAr.,  M.G.H.SS.,  t.  XXIV,  p.  719.  Cf.,  Toeche,  op.  cit.,  p.  186. 
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vers  le  Sud,  et  èi  la  fm  d'avril  ses  troupes  franchis! 
tière  du  royaume  normand  '. 

L'invasion  de  l'armée  allemande  avait  été  prévt: 
avait  fait  des  préparatifs  considérables  pour  la  repi 
de  faire  le  récit  des  événements  du  début  de  la 
convient  de  critiquer  les  témoignages  de  divers 
afin  de  pouvoir  établir  une  chrouologie  exacte. 

D'après  Richard  de  San  Germano  ^,  Tancrède 
l'année  1191,  et  avant  l'arrivée  d'Henri  VI,  au 
Sicile,  et  aurait  passé  en  Italie.  Il  aurait  tenu  àTerm 
blée  solennelle  de  ses  vassaux  ;  puis  aurait  été  atU 
comte  des  Abruzzes,  qu'il  aurait  contraint  h  faire  : 
Le  roi  aurait  ensuite  gagné  Brindisi,  et,  là,  il  aurai 
le  mariage  de  son  fils  Roger  avec  Irène,  fille  de  l't 
Isaac.  C'est  à  cette  occasion  que  le  jeune  prince  ai 
cié  &  la  couronne.  Le  récit  de  Richard  de  San  ( 
admis  sans  difficulté  par  Toeche  qui  estimSît  que  I 
quitter  la  Sicile  avant  le  départ  des  croisés,  par  sui 
sibilité  de  placer  entre  le  10  et  le  29  avril  tous  U 
racontés  par  le  chroniqueur  ^.  Ottendorf  tout  en 
raison  une  partie  du  récit  de  Richard,  admet  n 
Tancrède  est  venu  en  Italie  en  1191  ^.  Kehr  s'était 
date  du  couronnement  de  Roger,  fournie  par  les  doc 
matiques,  ne  concordait  pas  avec  celle  que  donne  li 
Richard,  et  par  suite  rejetait  purement  et  s 
témoignage  de  ce  dernier  '. 

A  priori,  il  semble  fort  improbable  que  Tancrèd 
Sicile  en  laissant  les  croisés  à  Messine.  Malgré  li 
avec  Richard  Cœur  de  Lion,  le  roi  aurait  com 
grave  imprudence  en  ne  demeurant  pas  pour 
menées  de  Philippe  Auguste  et  du  roi  d'Angle 
part,  Tancrède  ayant  eu,  comme  on  l'a  vu,  une  entr 

1.  RicharddeSanGerinBno,daasM.G.t[.S.,t.X]X,p.3â5, 
sâremeot  une  erreur;  Ann.  Ceccan.,  ad  an.  1191;  daus  M.( 
p.  2%%;  «   Tertio  Kal.  Maii  ingreau»  est  regnum  Apuliae.  n 

2.  Richard  de  SaD  Germano,  loc.  cit.,  p,  32S. 

3.  Toeche,  op.  e((.,  p.  362. 

4.  Otlendorf,  op.  cit.,  p.  27. 

5.  Kebr,  Die  Urkunden,  eU:.,  p.  311. 
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avec  Richard  au  début  de  mars,  et  s'étant  rencontré  quelques 
jours  plus  tard  à  Taormine  avec  Philippe  Auguste  ',  il  resterait 
bien  peu  de  temps  pour  placer  tous  les  événements  rapportés 
par  Ftichard,  même,  si  l'on  admet  que  Tancrède  a  quitté  la 
Sicile  avant  le  départ  des  croisés.  En  outre,  les  quelques 
diplômes  que  nous  possédons  permettent  d'établir  que  Roger  a 
été  associé  par  son  père  seulement  en  juillet  ou  en  août  de 
l'année  1192  ^.  En  ce  qui  concerne  le  mariage,  le  témoignage  de 
Richard  est  inexact,  car,  une  des  rédactions  des  Annalee  C»si- 
nenses^  le  place  seulement  en  1193,  ce  qui  est  très  vraisem- 
blable. Nous  serions  déjà  en  droit  de  rapporter  à  1192  tous  les 
événements  dont  parle  Richard  de  San  Germano,  mais,  nous 
savons  encore  paç  la  Chronique  de  saint  Barthélémy  de  Carpi- 
netn  que  l'expédition  de  Tancrède  contre  Renaud,  comte  des 
Abruzzes,  est  postérieure  au  départ  d'Henri  VI  *.  Tout  concorde 
donc  pour  nous  autoriser  à  retarder  d'une  année  la  date  donnée 
par  Richard  et  pour 'placer  également  en  H  92  l'assemblée  de 
Termoli.  L'hypothèse  d'un  voyage  de  Tancrède  en  Italie,  après 
le  mois  d'avril  1191,  est  assez  invraisemblable;  nulle  part  nous 
ne  voyons  que  le  roi  ait  songé  à  diriger  lui-même  les  opérations 
contre  Henri  VI,  et,  nous  le  trouvons  à  Palerme  au  mois  de 
mai  -',  à  Messine  en  juillet  ^,  en  août  ',  et  en  septembre  ^. 

(.  Cr.  supra,  l.  II,  p.  442. 

2.  Roger,  duc  de  Pouille  depuis  1191,  a  été  couronaé  seulement  en  juil- 
let ou  août  1192,  Kehr,  np.  cit.,  a.  311. 

3.  Ann.  Ciisin.,  cod.  4,  5,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  317. 

4.  Ghr.  S.  Barth.  de  CarpineCo,  Ughelll,  t.  X,  p.  3H0. 

5.  Diplôme  par  lequel  Tancrède  s'engage  à  dédommager  les  gens  de 
Trani  des  dommages  que  leur  causera  la  guerre,  Palerme,  mai  1191,  ind. 
IX.  Prologo,  op.  cit.,  p.  168.  Cf.  Pirro,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  839  et  Capasso,  op. 
cit.,  dans  Arch.  »t.  napoL,  I.  IX,  n.  737. 

6.  Diplôme  pour  les  habitants  Je  Gaëte,  Minier!  Riccio,  Saggio  <Ji  cod. 
dipl. ,1.1, p.  285,  sans  date:  dans  l'édition  donnée  parToeche,  op.cil.,j>.  608, 
ladate  de  juillet  est  indiquée;  actuellement  sur  l'oriKinal  ta  dale  est  illisible. 
le  parchemin  étant  déchiré.  (Naples,  Archivio  di  sLalo,  Carie  di  Gaeta, 
Maizo  1°,  n"  2|.  Diplôme  en  faveur  de  Pierre,  archevêque  de  Brindisi, 
Messine,  juillet,  1191.  Cod.  dipl.  Brundisinus,  Bibliotecadi  Léo,  k  Brindisi, 
Mandement  adressé  au  chambrier  Albert,  daté  de  Messine,  18  juillet,  ind. 
IX.  Cod.  dipl.  Brund.  Biblioteca  di  Léo,  à  Brindisi.  La  copie  porte  Abde- 
terto.  il  faut  je  crois,  lire  Aldeberto. 

7.  Diplôme  pour  le  monastère  Saint-Élie  de  Carbone,  Uglielli,  op.  cit., 
t.  VII,  p.  79. 

8.  Après  le  départ  d'Henri,  24  ao&t,  les  Salernitains  livrent  l'impéra- 
trice à  Tancrède,  alors  ï  Messine,  Pierre  d'Eboli,  V.  73â;  Richard  de  San 
Germano,  dans  M.G.H.SS.,  L  XIX,  p.  326. 
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Il  semble  donc  que  l'on  soit  en  droit  d'admettre  que  Tancrède 
ne  vînt  pas  en  Italie  en  1191  ;  retenu  en  Sicile  par  la  présence 
des  croisés  jusqu'au  mois  d'avril,  il  se  contenta  de  préparer  de 
loin  la  défense  de  ses  États.  Tout  d'abord,  il  fit  mettre  en  état  les 
places  de  Brindisi,  Oria,  Nardo,  Lecce  et  Tarente  '.  Il  me  parait 
fort  probable  qu'après  son  élévation  au  trône,  Tancrède  n'avait 
pas  donné  en  fief  son  ancien  comté  de  Lecce,  et  s'était,  sans 
doute,  contenté  de  le-  réunir  au  domaine  royal.  11  devait  possé- 
der, encore,  les  villes  et  les  châteaux  que  nous  avons  énumé- 
rés;  dans  sa  pensée,  cette  série  de  places  fortifiées  devait 
arrêter  les  Allemands  dans  le  cas  où  ils  réussiraient  èi  conquérir 
la  Fouille,  dont  les  habitants  étaient  peu  sûrs  ^.  Le  roi  savait, 
en  outre,  qu'il  avait  peu  k  compter  sur  la  fidélité  de  certains  de 
ses  vassaux  et  pouvait  craindre  que  ceux-ci  en  passant  au 
parti  d'Henri  VI  ne  lui  facilitassent  l'accès  de  la  Fouille  ', 
ravagée  l'année  précédente  par  les  Allemands.  Il  semble,  donc, 
tjue  Tancrède  ait  voulu  former  dans  le  sud  de  la  Péninsule  un 
centre  de  résistance  contre  lequel  viendrait  se  briser  l'effort  des 
impériaux.  Du  côté  de  l'État  pontifical,  le  .roi  chargea  son 
beau-frère  du  soin  de  repousser  l'invasion  allemande.  Richard 
fit  de  Naples  sa  base  d'opérations  et  confia  à  des  vassaux  d'une 
fidélité  éprouvée  le  commandement  des  places  les  plus  impor- 
tantes. C'est  ainsi  que  Mathieu  Borrel  s'installa  à  Rocca  d'Arce, 
l'une  des  forteresses  qui  commandaient  la  frontière. 

Au  premier  abord,  le  plan  de  défense  de  Tancrède  paraît 
bizarre  et  l'on  s'étonne  de  voir  constituer  ainsi  deux  centres  de 
résistance  si  éloignés  l'un  de  l'autre,  mais  si  l'on  examine 
la  constitution  physique  du  sud  de  la  Péninsule,  il  s'ex- 
plique facilement.  Il  était  presque  impossible  è  une  armée  de 
gagner  Reggio   en  franchissant  les  montagnes  et   les  plateaux 

i.  Chr.  Nerit.,  dans  Muralori  R.I.SS.,  t.  XXIV,  p.  894. 

2.  EpUtoU  ad  Petrum,  p.  172-173. 

3.  Par  exemple,  aous  savons  que  le  comte  Renaud  des  Abruzïes  était 
pour  l'empereur;  de  même  Roger,  comte  de  Molise;  de  même  Taucrède 
de  Saye,  comte  de  Gravina.  On  verra  que  presque  tous  les  seigneurs  de 
la  Fouille  étaient  pour  Henri  VI.  Ceci  me  parait  justifier  l'hypothèse  que 
Tancrède,  de  ce  côté,  a  voulu  concentrer  tout  à  fait  au  sud  l'effort  de  la 
défense. 
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de  la  Basilicate  et  de  la  Calabre  ;  au  cas  où  par  impossible  cette 
entreprise  eût  été  tentée,  il  suffisait  de  quelques  troupes  peu 
nombreuses  pour  arrêter  dans  les  défilés  un  ennemi  bien  supé- 
rieur en  nombre.  On  voit,  donc,  que  Naples  d'une  part,  et  le 
groupe,  Tarente,  Lecce,  commandaient  les  deux  routes  qui  pou- 
vaient permettre  à  une  armée  de  gagner  Reggio  par  terre.  De 
ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  le  plan  adopté  par 
Tancrède  était  purement  défensif.  A  l'abri  des  murailles  des 
villes,  les  troupes  normandes  devaient  tâcher  d'arrêter  l'ennemi, 
et  il  semble  bien  que  toute  idée  d'une  bataille  rangée  ait  été 
éloignée.  Cette  tactique  peut  s'expliquer  par  le  fait  de  la  fai- 
blesse de  l'armée  royale,  faiblesse  due  à  l'hostilité  d'un  grand 
nombre  de  barons  qui  passèrent  au  parti  d'Henri  VI  et  refu- 
sèrent à  Tancrède  le  service  militaire  qu'ils  devaient  à  raison  de 
leurs  fiefs.  Déjà,  l'année  précédente,  nous  l'avons  constaté,  une 
grande  partie  de  l'aristocratie  normande  avait  refusé  de  recon- 
naître l'autorité  du  nouveau  roi,  et  était  entrée  en  rapports  avec 
Henri  VI'.  Tous  ces  mécontents  n'attendaient  que  l'arrivée  de 
l'empereur  pour  abandonner  la  cause  royale.  Nous  avons,  déjà, 
donné  les  noms  d'un  certain  nombre  de  ses  vassaux  infidèles; 
il  semble,  d'après  un  passage  de  Pierre  d'Eboli,  que,  pendant  son 
séjour  à  Rome,  Henri  VI  ait  reçu  des  lettres  des  seigneurs  nor- 
mands^. Toutefois,  il  n'est  pas  possible  d'établir  avec  certi- 
tude à  quelle  date  ont  commencé  ces  négociations  entre  l'empe- 
reur et  les  vassaux  de  Tancrède  ;  on  peut,  néanmoins  admettre, 
comme  nous  l'avons  montré,  que  cette  entente  eut  lieu  dès 
1190,  au  moins  pour  certains  d'entre  eux.  Le  fait  important  à 
constater  est  l'existence  d'un  très  important  parti  féodal  favo- 
rable à  l'empereur. 

Abandonné  par  une  partie  de  l'aristocratie,  Tancrède  chercha 
à  s'appuyer  en  Italie  sur  la  boui^eoisîe  des  villes.  C'est  lA  un 
des  côtés  les  plus  intéressants  et  les  plus  curieux  de  la  poli- 
tique intérieure  du  roi  de  Sicile.  La  bourgeoisie  de  Palerme 
avait  joué  un  grand  rôle  dans  l'élection  de  Tancrède  et  l'avait 


i.  Cf.  supra,  l.  Il,  p.  431. 
2.  Pierre  d'Eboli,  v.  202  et  si 
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iatt  triompher  de  son  compétiteur.  Le  roi  n'oubli.i  pas  l'appui 
(Ju'il  avait  trouvé  dans  les  bourgeois  de  la  capitale,  et  chercha  k 
se  concilier  celui  des  habitants  des  villes  de  l'Ilalie  du  Sud. 
Déjà,  en  1190,  il  avait,  nous  l'avons  vu,  accordé  des  privilèges 
à  Naples,  Barletta,  Sessa;  en  H9t,  il  accorda  divers  privilèges 
aux  habitants  des  villes  importantes.  Du  mois  de  mai  1l9l, 
nous  avons  un  diplôme  par  lequel  Tancrède  promet  aux  gens  de 
Trani  de  les  indemniser  de  toutes  les  pertes  qu'ils  pourront 
éprouver  dans  la  guerre  contre  l'empereur',  Au  plus  fort  des 
hostilités  que  nous  allons  raconter,  en  juillet  1191,  Tancrède 
accorda  aux  gens  de  Oaete  une  véritable  charte  de  commune, 
leur  octroyant  un  grand  nombre  de  privilèges  et  diminuant 
notamment  le  chifTrc  du  contingent  qu'ils  devaient  fouruir 
pour  le  service  des  galères  ^.  Nous  étudions,  ailleurs,  ce  docu- 
ment en  détail  ;  ce  qu'il  nous  importe  de  constater  ici,  c'est 
cette  tentative  d  opposer  la  bourgeoisie  des  villes  à  l'aristocra- 
tie rebelle.  Nous  ne  possédons  de  documents  que  pour  cinq 
villes,  mais,  il  est  fort  probable  que  Tancrède  dut  accorder  à 
d'autres  cités  des  faveurs  analogues.  Dans  tous  les  cas,  il  est 
indiscutable  que  Tancrède  a  cherché  à  s'appuyer  sur  le  peuple 
et  à  faire  ainsi  de  sa  cause  une  cause  nationale. 

Un  vers  du  poème  de  Pierre  d'EboH  tendrait  à  indiquer  que 
.Tancrède  a  fait  une  tentative  pour  négocier  avec  Henri  Vî,  et  lui 
a  écrit  à  ce  sujet.  Toutes  les  autres  sources  sont  muettes  à  cet 
égard.  Le  passage  de  Pierre  d'Eboli  est  si  obscur  que  l'on  ne 
peut  savoir  à  quelle  date  il  conviendrait  de  placer  la  lettre  de 
Tancrède  à  Henri  VI  ^.  Dans  tous  les  cas,  l'empereur  n'accueillit 
pas  ces  ouvertures. 


1.  Pfologo,  op.  ci(.,  p.  ifiS. 

2.  MiDieri  Riccio,  op.  cit.,  t.  [,  pp.  â83-SS7. 

3.  Pierre  dEboli,  v.  295  : 

«  'Scripseral  infelix  temicir  ip*e  conwi  ». 

Semiair  est  te  qualiGcatif  appliqué  h  Tancrâde  dans  unaut 
poème,  à  propos  de  son  couronnement  vv.  I8r.-(8fi  : 

Il   IIuc  adei  .-ïlieclo,  tristis  proclamet  IlerinU 
«  ExeUment  Satiri  :.»çmwir  ecce  eertil  ». 
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Le  29  avril  1191  ',  les  troupes  allemandes  passaient  la  fron- 
tière. Henri  VI.  accompagné  par  l'impératrice  Constance,  diri- 
geait lui-même  l'expédition,  dont  les  débuts  furent  marqués  par 
de  notables  succès.  Rocca  d'Arce,  au  nord-est  de  Ceprano,  paraît 
avoir  été  la  première  place  attaquée.  Défendue  par  Mathieu 
Borrel,  la  ville  fut  rapidement  enlevée  ^.  Ce  premier  succès 
paraît  avoir  eu  beaucoup  de  retentissement  ;  tandis  que  l'empe- 
reur se  dirigeait  vers  le  Mont-Cassin,  plusieurs  villes,  Sorella, 
Atina  ^,  Castrum  Coeli*,  au  nord  d'Aquino,  firent  leur  sounus- 
sion,  sans  tenter  de  résister  ^. 

Quelle  attitude  allaient  prendre  vis-à-vis  des  envahisseurs,  les 
moines  du  Mont  Cassin?  Commandant  par  sa  situation  la  route 
de  Rome  à  Naples,  le  célèbre  monastère  exerçait  aussi  une 
grande  influence,  car,  ses  nombreuses  possessions  faisaient  de 
son  abbé  l'un  des  plus  importants  seigneurs  du  royaume  nor- 
mand. La  question  des  rapports  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin 
avec  Henri  VI  est  assez  obscure.  L'abbé  Roffroi  avait  succédé,  en 
1188,  à  l'abbé  Pierre  et,  à  l'automne  de  cette  même  année,  il 
avait  été  créé  cardinal  ^.  En  H90,  l'abbé  prévoyant  l'avenir,  dit 
un  chroniqueur  ^,  avait  pris  part  à  la  révolte  des  seigneurs  nor- 
mands qui  ne  voulaient  point  reconnaître  Tancrède.  Pour  ame- 
ner Roffroi  à  prêter  à  Tancrède  le  serment  de  fidélité,  Richard 
d'Acerra  avait  dû  ravager  les  terres  de  l'abbaye  *.  Il  semble 
qu'une  fois  la  soumission  de  l'abbé  obtenue,  Tancrède  ait  cher- 
ché à  le  gagner  à  sa  cause,  nous  voyons,  en  effet,  qu'il  lui 
donna  Rocca  d'Evandro  et  Roocaguglielma  ^,  A  en  croire  Pierre 

1.  Ann.  Ceccan.,  ad  an.,  1191,  dans    M.G.II.SS.,  t.  XIX.p.SSS. 

2.  La  ville  fut  prise  en  deux  jours,  Ann.  Ceccan.,  ad  an-, loc.  cit.  ;  Ann. 
Ca»in.,  ad  an.  1191,  dans  M.G.H.SS.,  L.  XIX,  p.  314;  Richard  de  San  Gei^ 
mano,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  325. 

3.  Âtina,  circond.  de  Sora,  proT.  deCaserte. 

4.  Castrocielo,  circond.  de  Sora,  prov.  de  Caserle. 

5.  Ann.  Caii'/t..  ad  an.  1191,  cod.  4,  5,  loc.  cil.,  p.  315. 

6.  Le  39  août  1IS8,  ila'eslpas  cardinal,  Galtoia,  Hiil.,  t.  1,  p.  244,  elle 
1"  décembre  1188,  il  prend  ce  titre.  Ibid.,  t.  I,  p.  *06- 

7.  Ann.  Caiin.,  ad  an.  1189,  cod.  4,  5,  loc.  cit..  p.  314. 

8.  Ibid.,  ad  an.  iiW,loc.  cil.,  p.  314. 

9.  Richard  de  San  Germano,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  325.  —  Hocca 
d'Evandro,  circond.  et  prov.  de  Caserte.  Roccaguglieinu,  commune  d'Espa- 
ria,  circond.  et  prov.  de  GaSte. 


,y  Google 


HENRI    VI    ET   l'aBBATE    DU    HONT-CASa|»  453 

d'Ëboli,  Roffroi,  dès  l'arrivée  d'Henri  VI,  se  serait  montré  par- 
tisan dévoué  de  la  cause  impériale  '.  Ce  renseignement  est  cer- 
tainement inexact,  en  ce  qui  concerne  l'abbé.  Un  fait  certain, 
c'est  que,  parmi  les  moines  il  y  avait  un  parti,  ayant  pour  chef  le 
doyen  Aténolf,  qui  était  nettement  favorable  à  l'empereur.  Quand 
les  troupes  allemandes  arrivèrent  à  San  Germano,  les  babitants 
effrayés  montèrent  jusqu'à  l'abbaye  pour  y  cbercber  un  refuge. 
L'abbé  prétexta  une  maladie  et  les  moines,  ayant  à  leur  tête  le 
doyen,  prêtèrent  serment  de  iidélité  à  Henri  VI,  Leur  exemple 
fut  suivi  par  les  gens  de  San  Germano,  qui,  par  l'entremise  de 
leurs  délégués,  traitèrent  avec  l'empereur^. 

Tosti  a  émis  l'avis  que  ia  maladie  de  l'abbé  Kodroi  fut  feinte  3. 
Ce  point  n'a  qu'une  importance  secondaire;  le  fait  certain,  c'est 
qu'Henri  VI  emmena  avec  lui  l'abbé,  d'abord  à  Naples,  ensuite, 
en  Allemagne.  Roflroi  ne  fut  relâcbé  qu'en  1192,  et  encore  dut-il 
donner  son  frère  comme  otage  '.  Deux  des  rédactions  des  Annales 
da  Mont-Cassin  disent  expressément  qu'en  1191,  Roffroi  ne 
prêta  pas  le  serment  de  fidélité  à  Henri  VI.  Il  y  a  certaine- 
ment eu  à  cette  date  une  divei^ence  de  vues  complète  entre 
l'abbé  et  ses  moines,  et  ce  ne  sont  pas  les  idées  politiques  de 
l'abbé  qui  l'ont  emporté.  La  captivité  de  Roffroi  eut  pour  résul- 
tat de  lui  faire  abandonner  le  parti  de  Tancrède.  Revenu  en 
Italie,  en  1192,  l'abbé  du  Mont-Cassin  se  montrera  lui  des  parti- 
sans dévoués  de  la  cause  impériale. 

Quittant  San  Germano,  l'armée  allemande  poursuivit  sa  marche 
sur  Naples  sans  rencontrer  la  moindre  résistance.  Les  villes 
ouvraient  leurs  portes  à  l'empereur  et  l'aristocratie  normande 
venait  grossir  les  rangs  de  son  armée.  Sant'  Angelo  in  Theodice  et 
Teano,  Aversa et  Venafro accueillirent  les  Allemands''.  A  Capoue, 

1.  Pierre  d'Eboli,  v.  334  et  suiv. 

2.  Ann.  Ca»in.,  cod.  3,  toc.  cit.,  p.  314;  Hichard  de  Sao  Germano,  dans 
M.G.H.SS.,  t.  XIX,  pp.  325-326. 

3.  Toati,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  173  et  siiiv.,  me  paraît  juger  assez  exactement 
le  rôle  louche  joué  par  l'abbé. 

4.  Richard  de  San  Germano,  ad  an.  1193,  p.  327;  Ann.  Ca$in.,  cod.  3, 
ad  an.  1192,  p.  319. 

5.  Sant' Angelo  in  Tbeodice,  commune  de  Cassino,  circond.  de  Sara,  prov. 
de  Caserte, 
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larchevêque  fit  arborer  sur  les  mûrs  de  la  ville  la  bannière  impé- 
riale. Richard,  comte  de  Fondi,  Roger  de  Mandra,  comte  de 
Molise,  Guillaume,  comte  de  Gaserte,  firent  leur  soumission. 
Leur  exemple  fut  suivi  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  que 
Richard  de  San  Germauo  appelle  les  comtes  et  barons  du  princi- 
pat  ;  il  faut,  sans  doute,  entendre  par  Ik  les  vassaux  de  Tancrède 
dans  le  princîpat  de  Capoue  pluttH  que  ceux  du  comté  du  Prin- 
cipat. 

Grossie  des  renforts  fournis  par  les  moines  du  Mont-Cassin  et 
par  les  divers  seigneurs  qui  avaient  reconnu  Henri  VI,  l'armée 
allemande  vint  camper  devant  Naples  où  étaient  concentrées  les 
forces  que  Tancrède  avait  pu  mettre  sur  pied.  La  place  était 
défendue  par  Richard  d'Acerra.  Les  sources  mentionnent  à  ses 
côtés  Nicolas,  archevêque  deSalerne,  et  fils  de  Mathieu  d'Ajello, 
un  des  plus  zélés  partisans  de  Tancrède.  Peut-être  doit-on  suppo- 
ser que,  avant  l'arrivée  des  Allemands,  le  parti  impérial  était 
maître  de  Salerne  ;  cette  hypothèse  expliquerait  la  présence  à 
Naples  de  Nicolas,  qui  aurait  dû  quitter  Salerne  pour  ne  pas 
suivre  ses  compatriotes,  partisansdéclarés  de  Constance '.  Nous 
savons,  en  effet,  que,  pendant  le  siège  de  Naples,  l'archidiacre 
Andri  et  les  envoyés  des  Salemitains  vinrent  prier  Henri  VI  d'en- 
voyer Constance  se  reposer  dans  leur  ville.  Cette  demande  fut 
agrééejiar l'impératrice,  qui  vint  s'installer  dans  le  palais  de  Terra- 
cine,  résidence  ordinaire  des  rois  normands  pendant  leur  séjour 
k  Salerne  '. 

Naples  défendue  par  de  solides  murailles,  récemment  réparées, 
ofTrit    aux  elTorts    des   assiégeants   une    résistance    acharnée  ^. 

1.  Un  vers  (le  Pierre  d'Eboli  (v.  545)  me  parait  autoriser  cette  hypo- 
ttièae  ;  après  l'échec  d'Henri  VI  devant  Naples,  le  poète  dit  que  les  parti- 
sans de  Tancri'de  revinrent  à  Salerne  ;  ils  en  ctfticnt  donc  sortis.  Cf.  éf^Ie- 
ment  les  vers  402  cl  440,  nous  voyons  les  partisans  de  Tancrède  installés 
dans  les  ruines  de  Giffone. 

2.  Pierre  d'Eboli,  v.  396  et  suiv.  ;  Hiuhard  de  San  Germano,  dans 
M.G.II.SS.,  t.  XIX.  p.  3-26;  Ann.  Casi'n.,  iiirf.,  p.  315;  GeolTroi  de  Viterbe, 
V.  85,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XXII,  p.  336.  Cf.  Bloch,  op.  c((,-t.  I,  p.  35  et  suiv. 
qui  repousse  certains  détails  admis  par  Toeche,  □/>.  cil.,  p.  197. 

3.  A  diverses  reprises,  les  sources  parlent  des  fort!  fi  cation  a  de  Naples. 
Aie».  Tel.  III,  19,  p.  138  ;  Geoffroi  de  Viterbe,  M.G.H.SS.,  t.  XXII,  p.  336  ; 
dans  le  diplôme  de  1190,  dont  il  a  été  déjà  question,  supra,  I.  Il,  p.  434, 
Tancrède  .s'en^ge  k  réparer  à  ses  frais  les  murs  de  la  ville. 
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Henri  VI  ne  réussît  pas  à  se  rendre  maître  de  la  mer,  et  les  assié- 
gés purent  ainsi  continuer  à  recevoir  tous  les  secours  qui  leur 
étaient  nécessaires  '.  Les  sources  mentionnent  bien  la  présence  de 
la  flotte  pisane,  et  un  combat  que  lui  aurait  livré  ternir  Margarit, 
mais,  il  résulte  clairement  des  Annales  de  Gênes  que  cette  bataille 
navale  précéda  de  peu  l'arrivée  des  Génois,  et,  par  suite,  doit 
être  placée  en  août,  sans  doute,  dans  la  seconde  quinzaine  ^. 
L'empereur  se  rendit  compte  de  l'infériorité  que  lui  donnait  l'in- 
sufEsance  de  la  flotte,  et  le  30  mai,  il  conclut  avec  les  Génois  un 
traité  par  lequel  il  s'assurait  le  concours  de  leur  marine  ^. 

Nous  n'avons  de  détails  sur  la  marche  des  opérations  du 
siège  de  Naples  que  par  le  poème  de  Pierre  d'Eboli  ^,  il  est  dilBcile 
de  distinguer  dans  l'oeuvre  du  poète  la  part  de  réalité  et  celle  de 
la  fiction.  11  n'y  a  d'ailleurs  dans  toute  cette  partie  de  l'ouvrage 
que  des  renseignements  sans  grande  importance.  On  ne  peut 
guère  noter  que  l'énei^que  résistance  opposée  aux  assaillants  par 
les  soldats  de  Tancrède.  II  convient  d'ajouter  que  Richard 
d'Acerra  aurait  été  blessé  et  que  le  commandement  aurait  alors 
été  pris  pendant  quelque  temps  par  l'archevêque  de  Salerue.  Les 
autres  sources  sont  muettes  sur  tout  cela,  mais,  ces  détails 
paraissent  fort  vraisemblables. 

L'armée  allemande  ne  tarda  pas  à  être  éprouvée  par  les  cha- 
leurs de  l'été  ;  et  bientftt  l'état  sanitaire  devint  très  mauvais.  Les 
effectifs  furent  fort  diminués  par  suite  du  grand  nombre  des 
malades;  il  y  eut  beaucoup  de  décès,  et  la  mort  frappa  à  coups 
redoublés  jusque  dans  les  rangs  des  principaux  seigneurs.  Toutes 
ces  calamités  influèrent  sur  le  moral  des  troupes  que  la  longueur  du 
siège  rebutait  ;  le  découragement  devint  général  et  d'assez  nom- 


1.  Cf.  la  reproductioD  d'une  miniature  du  ms.  de  Pierre  d'Eboli,  éd.  Rota, 
p.  63,  représentant  tes  assiégés  montés  sur  un  navire  et  lançant  des  flèches 
contre  un  parti  de  chevaliers  allemands  qui  galopent  sur  le  rivage. 

2.  Ottob.  AnnaL.  dans  M.G.H.SS.,  t.  XVIIl,  pp.  iOS-10«.  La  ttott*  pisane 
venait  d'échapper  il  Margarit,  quand  les  Génois  arrivèrent  après  la  levée  du 
siège  (24  août). 

3.  Ibid.  Cf.  M.G.H.CC.  t.  [I,  p.  480  et  suiv. 

4.  Pierre  d'Eboli,  v.  352  et  suiv.  Cf.  Bloch,  op.  cit.,  t.  II,  pp.  3^36,  qui 
critique  parfois  trop  sévèrement  toute  cette  partie  du  poème  de  Pierre 
d'Eboli. 
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breuses  défections  se  produisirent.  La  plus  importante  fut  celle 
d'Henri  de  Brunswick  qui  retourna  en  Allemagne  '.  Pierre  d'Eboli 
dit  formellement  que  Tancrède  acheta  un  certain  nombre  de  sei- 
gneurs allemands'.  Nous  ne  pouvons  vérifier  cette  assertion,  mais 
il  est  évident  que  l'intérêt  du  roî  était  de  susciter  en  Allemagne 
des  embarras  à  l'empereur;  par  suite,  on  doit  regarder  comme 
très  vraisemblable  l'entente  du  roi  de  Sicile  avec  les  Allemands 
mécontents.  Ce  n'était  pas  là  d'ailleurs  une  manœuvre  nouvelle  de 
la  politique  normande  ;  déjà,  nous  l'avons  vu,  le  parti  guelfe  avait 
été  subventionné  par  le  roi  Roger.  Le  retour  d'Henri  de  Brunswick 
en  Allemagne  fut  suivi  d'une  révolte  des  seigneurs  guelfes; 
celle-ci  survint  tellement  à  propos  pour  empêcher  pendant 
quelques  années  Henri  VI  de  descendre  en  Italie,  que  l'on  peut 
admettre  le  témoignage  de  Pierre  d'Eboli,  et  croire  que  l'or  de 
Tancrède  aida  à  ce  mouvement. 

Malgré  les  défections  qui  s'étaient  produites,  l'empereur  conti- 
nua à  assiéger  la  ville  ;  l'état  sanitaire  ne  fit  qu'empirer,  et 
Henri  VI  lui-même  tomba  gravement  malade  ;  il  se  décida  alors  à 
lever  le  siège  (24  août)  ^.  Laissant  l'impératrice  k  Salerne,  il  reprit 
la  route  de  l'Allemagne.  C'est  seulement  après  la  levée  du  siège 
qu'arrivèrent  les  Génois.  Leur  flotte  forte  de  trente-trois  galères 
avait  pris  la  mer  le  15  août;  elle  chercha,  semble-t-il,  à  rallier  la 
flotte  pisane,  mais  celle-ci,  poursuivie  par  Margarit  jusqu'à  Castel- 
lamare,  avait  réussi  às'éloigner.  C'est  à  Gastellamare  près  de  Mon- 
dragone,  entre  Gaëte  et  Naples,  que  les  Génois  apprirent  le  départ 
de  l'empereiu*.  Ils  poussèrent  jusqu'à  Ischia,  puis  allèrent  jusqu'à 
Ponza  ^  et  Palmarola  ;  ils  rencontrèrent  la  flotte  de  Margarit  forte 

1.  Gilbert,  Chr.  lianon.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  574;  Ann.  Aquentei, 
M.G.H.SS.,  t.  XXIV,  p.  39;  Ann.  Slederbui-g,  M.G.H.SS-,  t.  XVI,  p.  234; 
Chronica  collecta  a  magno  pretbytero,  M.G.H.SS.,  t.  XVII,  p.  319; 
Arnold,  Chr.  tlaooram,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  181. 

2.  Pierre  d'Eboli,  v.  5H  et  suiv. 

3.  Gilbert,  Chr.  Aanon.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  574  ;  CoDrsdus 
Scliirensis,  Annale*,  daos  M.G.H.SS.,  l.  XVII,  p.  630  ;  Arnold,  Chr.  ï/ano- 
rum,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXI,  p.  182.  La  date  est  fournie  par  une  chro- 
nique de  Sesto,  cf.  di  Meo,  op.  cit.,  t.  XI,  p.  46.  La  Chronique  de  Sainte- 
Marie  de  Ferrare,  p.  32,  donne  la  date  du  I  "'  septembre.  L'empereur  fit 
prendre  à  Salerae  des  otages,  Pierre  d'Eboli,  t.  452  et  suiv. 

4.  PoDia,  circood.  et  pro*.  de  Gaëte, 
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de  soixante-douze  galères,  de  deux  sageltes.  et  de  deux  scuriates 
qui  leur  donna  la  chasse.  Pendant  la  nuit,  la  flotte  génoise  se 
divisa  et  l'escadre  se  trouva  réduite  à  vingt-deux  navires,  qui 
réussirent  à  échapper  et  à  gagner  Civita  Vecchia.  De  cette  ville, 
les  Génois  entrèrent  en  rapports  avec  Henri  VI,  qui  s'était  arrêté 
au  Mont-Cassin  ;  l'empereur  leur  fit  confirmer  son  départ,  et  les 
autorisa  à  regagner  Gênes  '. 

Henri  VI,  en  partant,  essaya  de  ne  pas  perdre  tout  le  fruit  des 
conquêtes  qu'il  avaitfaitessi  facilement.  11  laissa  des  garnisons  dans 
les  places  les  plus  importantes,  et  en  confia  le  commandement  & 
des  chefs  d'une  fidélité  éprouvée.  Dipold  de  Schweiaspeunt  ^  fut 
chargé  de  défendre  Rocca  d' Arce  ;  Sora  fut  donné  à  Conrad  de  Mar- 
ley  tandis  que  Conrad  de  Lutzelinart  ',  le  Masca  in  cervello,  des 
sources  italiennes,  s'installait^  Capoue.  Atina  futégalementconfié 
à  un  Allemand.  Roger,  comte  de  Molise,  fortement  compromis 
dans  les  derniers  événements,  se  réfugia  à  Venafro.  Peu  sûr  de  la 
fidélité  de  l'abbé  du  Mont-Cassin,  l'empereur  l'emmena  avec  lui  en 
Allemagne  ;  en  son  absence  l'abbaye  fut  gouvernée  pur  le  doyen 
Aténolf  *.  En  somme,  malgré  le  désastre  de  Naples,  au  moment 
de  la  retraite  de  l'empereur,  les  Allemands  restèrent  maîtres 
d'une  grande  partie  de  la  région  qui  s'étendait  de  Capoue  à  la 
frontière  de  l'État  pontifical.  Nous  verrons  plus  loin  que  la 
région  des  Abruzzes  était  également  au  pouvoir  d'un  partisan 
d'Henri  VI  ^.  Néanmoins,  le  départ  de  l'empereur  amena  momen- 
tanément r effondrement  partiel  de  son  parti,  et  Henri  VI,  avant 
même  de  quitter  le  Mont-Cassin,  put  se  rendre  compte  de -la 
gravité  de  l'échec  qu'il  avait  subi. 
.  L'empereur,  en  effet,  avait  envoyé  à  Salerne  des  troupes  pour 


1.  Ollob.  Ann.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XVIII,  p.  106. 

2.  Cf.  Winkelmann,  Ueber  dieHerkunft  Dipoldt  de»  Grafen  von  Aeerra 
und  Hertiofft  von  Spoteto,  dans  Fortchangen,  l.  XVI,  p.  160,  et  Riezler, 
Ueber  die  Herkunfl  Dipoldt  von  Aeerra,  Ibid.,  pp.  3î3-37i. 

3.  Cf.  Chr.  U»perg.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXill,  p.  3S6. 

4.  Ann.  Ca»in.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  316;  Ann.  Ceccan.,  Ibid.,, 
p.  269;  Richard'  de  San  Germano,  Ibid.,  p.  3â6  ;  Pierre  d'Eboli,  v.  667  ei 
aaW.;Chr.  Usperg.,  M.G.H.SS.,  t.  XXIII,  p.  354;^/»n.  Slad  .,  M.G.H.SS., 
t.  XVI.  p.  352. 

5.  a.  infra,  p.  470. 
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escorter  l'impératrice  ;  mais  déjà  les  Salernitains  avaient  appris, 
probablement  par  une  lettre  de  leur  archevêque,  que  le  siège  de 
Naples  était  levé  ;  en  même  temps,  le  bruit  de  la  mort  de  Henri  VI 
s'était  répandu.  Les  partisans  de  Tancrède  reparurent  dans  la  ville 
et  montèrent  les  esprits  contre  les  Allemands  ;  bientôt,  l'agitation 
grandit;  des  groupes  se  forment  dans  les  rues  et  tiennent  des  con- 
ciliabules. Les  Salernitains  se  montrent  fort  penauds  d'avoir  livré 
leur  ville  aux  Allemands  et  craignent  d'être  abandonnés  sans 
défense  à  la  colère  de  Tancrède.  La  foule  entoure  le  palais  de 
Terraciae  où  est  Constance  et  commence  à  l'attaquer.  EUe  de 
Gesualdo,  descendant  d'un  bâtard  du  due  Roger',  vient  arrêter 
l'impératrice  et  lui  annonce  qu'elle  va  être  conduite  comme  pri- 
sonnière en  Sicile.  Constance  consentit  à  ne  pas  faire  de  résis- 
tance si  ses  troupes  obtenaient  de  se  retirer  avec  la  vie  sauve  ^. 
L'impératrice  fut  conduite,  probablement,  par  Margarit  ^,  à 
Messine,  où  se  trouvait  Tancrède.  Celui-ci  l'envoya  à  Palerme, 
mais,  la  population  montra  tant  de  sympathie  à  l'héritière  du  roi 
Roger  '•,  que,  sur  le  conseil  de  Mathieu  d'Ajello,  Constance  fut 
renvoyée  à  Naples  où  elle  fut  incarcérée  sous  la  garde  d'Aligeme 
Cottoni  ',  au  château  de  San  Salvatore,  aujourd'hui  chôteau  de 
rCEuf.  Pierre  d'Eboli  est  le  seul  à  nous  donner  ces  renseigne- 
ments; d'autres  sources  paraissent  indiquer  que  l'impératrice 
était  encore  à  Palerme  quand  elle  fut  délivrée  ^.  I!  est  impossible 
de  se  prononcer  à  ce  sujet;  on  peut  admettre  que  l'ambassade 

1.  Elie  de  Gesualdo  est  mentionDé  en  114!)  dans  un  diplôme  de  son  père, 
Guillaume,  fils  du  duc  Roger.  Cf.  Archives  de  la  Gava.  E.  40,  E.  46,  G. 
35,  G.  46. 

2.  Pierre  d'Eboli;  An/t.Ca«in.,  cod.  4,  r>,ad  an.  1191.  dans  M.G.H.SS., 
t.  XIX,  p.  315;  Ann.  Ceccart.,  Ibid.,  p.  292;  Ann.  Marbac,  M.G.H.SS-, 
t.  XVII,  p.  165;Sigeb. ,  Cont.  Aqaicincliita,  M.G  H.SS.,  l.  VI,  p.  427.  Arnold, 
Ckron.  Stavorum,  M.G.H.SS.,  l.  XXI,  p.  182.  Gilbert.  Chron.  Hanon.,  dans 
M.G.H.SS..  t.  XXI,  p.  573;  Guillaume  de  Ncubourg,  dans  M.G.H.SS., 
LXXVH,  p.  245. 

3.  Sicard  de  Crémone,  dans  Muratori,  R.I.SS.,  t.  VU,  p.  615. 

4.  Gilbert,  Chr.  Hanon.,  loe.  cit.,  confirme  le  témoignage  de  Pierre 
d'EbnIi. 

5.  Sur  Aligerne  Cottoni.  Cf.  un  acte  de  1190,  édité  dans  Caméra,  op.  cit., 
t.  I,  p.  370. 

6.  ^nn.Cfrccan., dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  292.  Cf.  Bloch,  Zur  K'rùùfc, 
etc.,  t.  I,  p.  62. 
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chargée  par  le  pape  de  demander  la  mise  en  liberté  de  Constance, 
a  été  trouver  Tancrède  à  Palerme,  mais  rien  n'empêche 
d'admettre  que  Constance  soit  demeurée  à  Naples. 

Les  Salernitains  ne  furent  point  les  seuls  à  abandonner  la 
cause  impériale  ;  dans  toute  la  partie  du  royaume  demeurée  aux 
mains  des  Allemands,  des  défections  se  produisirent  ;  en  même 
temps,  les  partisans  de  Tancrède  reprenaient  confiance,  et 
leur  aide  contribua  puissamment  au  rétablissement  partiel  de 
l'autorité  royale. 

Le  comte  d'Acerra,  en  voyant  l'armée  allemande  lever  le 
siège  de  Naples,  craignit  quelque  ruse  de  guerre  et  empêcha  les 
habitants  de  s'aventurer  hors  de  la  ville  '.  Toutefois,  la  retraite 
de  l'armée  impériale  lui  fut  bientôt  confirmée,  et  il  put,  délivré 
de  toute  crainte  pour  ta  ville  dont  il  avait  la  garde,  reprendre 
l'offensive.  Il  marcha  aussitdt  sur  Capoue.  La  trahison  de  l'arche- 
vêque avait  livré  la  ville  à  Henri  VI,  la  trahison  des  partisans 
de  Tancrède  la  rendit  au  comte  d'Acerra.  Conrad  de  Lutzelinhart 
enfermé  dans  la  citadelle  tenta  de  résister,  mais  il  dut  se  rési- 
gner à  traiter.  Il  obtint  pour  lui  et  ses  soldats  allemands  de  se 
retirer,  mais  il  fut  contraint  de  livrer  les  nobles  de  Capoue  qui 
avaient  embrassé  la  cause  impériale  :  ils  furent  emprisonnés  ^ 
(automne  ii91), 

Atina  Itt  également  retour  ft  Tancrède  :  après  l'assassinat  du 
châtelain  allemand,  Roger  de  Foresta  occupa  la  ville  au  nom  du 
roi.  Aversa  et  Teano  abandonnèrent  aussi  le  parti  impérial.  Le 
comte  d'Acerra  réussit  à  occuper  la  plus  grande  partie  de  la 
Terre  de  Labour  ;  puis  il  assiégea  le  comte  de  Molise  dans  Vena- 
tro.  Roger  de  Mandra  fut  contraint  de  se  réfugier  à  San  Ger- 
mano,  mais  il  fut  livré  au  comte  d'Acerra.  Celui-ci  essaya  d'ame- 
ner le  doyen  du  Mont-Cassin  à  faire  sa  soumission,  il  n'y  put 
réussir  et  dut,  après  avoir  ravagé  les  terres  de  l'abbaye,  établir 
des  garnisons  à  San  Germano  et  à  Sant'  Angelo  in  Theodice.  Mai- 
gré  ces  mesures,  le  Mont-Cassin  demeura  le  centre  de  résistance 

1.  Pierre  d'Eboli.  v.  490. 

2.  Richai-d  de  Ssd  Germano,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  Z26;Ann. 
Cttin.,  aâ  un,  ii9\,cod.i.  %.Ibid.^p,  Mh;  Ann.  Ceceaa.,Ibid.,  p.  286. 
Pierre  d'Eboli,  ¥.  773  el  suiv. 
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du  parti  allemand.  Rien  ne  put  venir  à  bout  de  l'obstination  des 
relij^ieux,  même  rexcommunication  Fulminée  par  le  pape  contre 
Aténolf  et  ses  moines,  et  l'interdit  jeté  sur  l'abbaye  (fin  de 
1191)1. 

Le  comte  d'Acerra  fut  plus  heureux  avec  Richard,  comte  de 
Fondi,  qui  avait  acheté  à  l'empereur  Teano  et  Sessa.  Richard  ne 
se  sentit  pas  de  taille  k  résister  et  se  réfug^ia  en  Campanie  ;  son 
comté  fut  confisqué  et  donné  au  frère  d'Aligerne  Cottoni  de 
Naples  2.  11  semble,  d'après  les  Annales  Ca-iinenaea,  que  vers 
ie  mois  de  novembre  1191,  la  campagne  de  Richard  d'Acerra 
était  terminée  ;  le  résultat  obtenu  n'était  pas  aussi  complet  que 
Tancrède  aurait  pu  le  désirer.  Car,  en  somme,  les  Allemands 
demeurèrent  les  maîtres  des  places  qui  commandaient  la  fron- 
tière. Solidement  établis,  ils  avaient  avec  eux  des  forces  suffi- 
santes pour  tenir  en  échec  les  troupes  royales  et  ravager  conti- 
nuellement les  pays  d'alentour.  C'est  h.  cela  qu'ils  borneront  leurs 
efforts  jusqu'au  moment  où  l'arrivée  de  nouveaux  renforts  leur 
permettra  de  prendre  une  offensive  plus  hardie. 

Les  hostilités  entre  les  partisans  d'Henri  VI  et  ceux  de  Tan- 
crède se  prolongèrent  pendant  les  deux  années  suivantes.  Avant 
de  raconter  le  peu  que  nous  savons  des  opérations  militaires,  il 
convient  d'exposer  les  négociations  diplomatiques  qui  remplirent 
les  premiers  mois  de  l'année  1192.  Tancrède,  en  même  temps 
qu'il  chercha  à  s'assurer  1* alliance  de  l'empereur  grec,  Isaac 
l'Ange,  s'efforça  par  l'intermédiaire  du  pape  d'amener  Henri  VI 
à  conclure,  sinon  un  accord  définitif,  tout  au  moins  une  trêve. 
■ —  On  a  vu  précédemment  quels  motifs,  lors  de  l'arrivée  de  l'em- 
pereur à  Rome,  avaient  empêché  Célestin  III  de  prendre  une 
altitude  bien  nette  dans  la  question  de  la  succession  de  Guil- 
laume II.  Par  suite  des  circonstances,  le  pape  avait  été  obligé 
de  faire  preuve  vis-à-vis  de  l'empereur  d'une  rare  modération  et 
avait  été  contraint  de  se  montrer  fort  coulant  sur  toutes  les  ques- 
tions en  litige.  Néanmoins,  quels  qu'aient  été  les  arrangements 
conclus  entre  le  pape  et  Henri  VI,  on  ne  saurait  douter  de  l'hos- 

t.  a.infra,  p.  462. 

2.  Ann.  Catin.,  cod.  4,  5,  dans  M.G.H.5S.,  t.  XIX,  p.  31B;  Richard  de 
SanGermano,  Ibid.,  p.  326. 
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tUité  de  Célestin  III  envers  les  projets  impériaux.  Nous  en 
trouvons  dans  le  faii  suivant  une  preuve  évidente.  Le  5  août 
1191,  à  un  moment  où  les  nombreuses  défections  qui  s'étaient 
produites  dans  l'armée  allemande,  laissaient  déjà  prévoir  l'échec 
final,  le  pape  accorda  à  Henri  le  Lion  le  privilège  de  ne  pouvoir 
être  excommunié  que  par  le  pape  ou  ses  légats  '.  Par  là,  Céles- 
tin  III  prenait  ouvertement  le  parti  des  ennemis  de  l'empereur  ; 
il  espérait  évidemment  que  la  rébellion,  qui  allait  éclater  en  Alle- 
magne, empêcherait  Henri  VI  de  poursuivre  son  expédition,  ou  si, 
comme  c'est  fort  probable,  il  escomptait  déjà  la  levée  du 
siège  de  Naples,  il  devait  croire  à  ce  moment,  que  la  situation 
intérieure  de  ses  États  ne  permettrait  pas  de  longtemps  à  l'empe- 
reur de  revenir  en  Italie. 

L'échec  de  l'expédition  et  la  retraite  de  l'armée  allemande 
pennirent  à  Célestin  II!  de  marquer  plus  nettement  ses  vues  sur 
l'Italie  du  Sud.  La  fortune  sembla,  alors,  tourner  en  faveur  de 
Tancrède  ;  il  avait  en  son  pouvoir  un  otage  précieux,  l'impéra- 
trice Constance,  et  dans  les  derniers  mois  de  llUl,  les  troupes 
normandes  avaient  remporté  de  notables  succès.  Célestin  III, 
vers  la  fin  de  cette  année,  se  trouva  en  présence  d'une  situation 
politique  qui  n'était  point  nouvelle.  Déjà,  plus  d'une  fois,  les  ten- 
tatives infructueuses  des  empereurs  allemands  avaient  eu  pour 
conséquence  un  nouvel  essor  de  la  puissance  normande  ;  déjà, 
plus  d'une  fois  après  l'avortement  de  leurs  projets  de  conquête 
de  l'Italie  méridionale,  les  prédécesseurs  d'Henri  VI  avaient 
dû,  sans  rien  abandonner  de  leurs  prétentions  théoriques, 
renoncer  provisoirement  à  soumettre  l'Etat  normand..  Céles- 
tin III  crut  que  le  moment  était  venu  d'offrir  sa  médiation,  il 
espérait  que  son  intervention  amicale  amènerait,  sinon  la  fin 
du  conflit,  tout  au  moins  la  conclusion  d'une  trêve.  Cette 
solution,  il  est  vrai,  ne  serait  que  provisoire,  mais  il  y  avait  si 
longtemps  que  la  situation  de  l'Etat  normand  vis-à-vis  de  l'em- 
pire n'était  que  provisoire.  La  ligne  de  conduite  suivie  par  le 
pape  était  conforme  à  la  politique  traditionnelle  du  Saint- 
Siège,  et  devait  permettre  à  l'autorité  pontificale,  en  maintenant 

1.  Jaffé-L.,  16736. 
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le  royaume  normand,  de  contrebalancer  dans  la  Péninsule  l'in- 
Quence  impériale.  11  était,  toutefois,  un  élément  dont  le  pape 
avait  oublié  de  tenir  compte,  c'était  le  caractère  d'Henri  VI 
dont  l'obstination  devait  faire  échouer  toutes  les  combinaisons 
pontificales. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  1191  <  que  Célestin  111  com- 
mença h  se  montrer  ouvertement  favorable  à  Tancrède,  auquel, 
on  le  verra  plus  loin,  il  chercha  d'ailleurs  à  faire  payer  chère- 
ment son  concours.  L'excommunication  prononcée  contre  le 
doyen  et  les  moines  du  Mont-Cassin  et  l'interdit  jeté  sur  l'ab- 
baye furent  les  premières  mesures  prises  par  le  pape  en 
faveur  du  roi  de  Sicile  ^.  On  a  vu  que  l'abbaye  fondée  par  saint 
Benoît  était  le  centre  de  résidence  du  parti  allemand  ;  en  frap- 
pant ainsi  Aténolf  et  ses  moines,  le  pape  indiquait  clairement 
qu'il  entendait  soutenir  la  cause  de  Tancrède. 

Vers  la  même  époque,  espérant  qu'Henri  VI,  trop  occupé  des 
affaires  intérieures  de  l'empire  pour  songer  à  préparer  une  nou- 
velle expédition,  reconnaîtrait  le  fait  accompli,  Célestin  III 
envoya  à  l'empereur  Gérard,  abbé  de  Casamari.  pour  lui  offrir 
la  médiation  pontificale,  afin  d'amener  entre  l'empire  et  le 
royaume  de  Sicile,  sinon  la  conclusion  de  la  paix,  tout  au 
moins  celle  d'une  trêve  '. 

Nous  ne  connaissons  pas  exactement  l'époque  de  cette  ambas- 
sade, nous  savons  seulement,  que,  dès  le  11  mars  H92,  l'envoyé 
de  Célestin  111  était  auprès  de  l'empereur  &  Haguenau.  Comme  il 
n'est  fait  aucune  allusion  à  l'abbé  de  Casamari  dans  une  lettre 
de  l'empereur  au  pape  à  la  date  du  29  février  *,  ne  pourrait-on 
pas  admettre  que  Gérard  est  arrivé  à  la  cour  seulement  dans  les 
premiers  jours  de  mars?  La  lettre  du  29  février  est  relative  aux 

I.  Les  Annales  Ca*inen»et  placent  l'envoi  des  légats  pontificaux  au 
Mont-Cassin,  après  la  fin  de  l'expédition  de  Richard  d'Acerra  qui  est 
revenu  en  novembre  dans  la  Terre  de  Labour,  Ann.  Ca»in.,  cod.  4  et  5, 
M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  315.  Cf.  Richard  de  San  Germano,  M.G-H.SS., 
l.  XIX,  p.  326, 

•1.  Cf.  Iluillard  BréhoUM,  Rouleaux  de  Clany,  a' \'Ul,davsNol.  et  pxtr., 
t.  XXt,  p.  Il,p.ô28. 

3.  Cf.  /Airf-,  n»  IX.  Not.  et  extr.,  t.  XXI,  p.  H,  p.  329  et  suiv. 

4.  Bouleaux  de  Clany,  a'  VlII. 
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mesures  pnses  par  le  pape  eoatre  les  moines  du  Mont  Cassin; 
ou  oe  saurait  tirer  de  là  la  conclusion  que  c'est  Gérard  qui  a 
porté  ces  mesures  à  la  connaissance  de  l'empereur.  Ce  dernier 
peut  très  bien  en  avoir  été  informé  par  une  autre  source.  La 
question  n'a  d'ailleurs  qu'une  importance  secondaire,  le  fait 
important  à  noter  est  la  colère  ressentie  par  Henri  VI  en  appre- 
nant la  manière  dont  le  pape  avait  traité  les  moines  batailleurs, 
défenseurs  de  la  cause  impériale.  L'empereur  traite  d'invraisem- 
blable la  nouvelle  qu'il  a  apprise,  c'est  à  savoir  :  l'excommuni- 
cation et  l'interdit.  Il  revendique  l'abbave,  comme  relevant 
directement  de  l'empire  et  s'étonne  de  l'attitude  politique  prise 
par  le  pape.  Ce  dernier  pourtant  ne  saurait  se  plaindre  de  ta 
conduite  de  l'empereur  à  son  égard,  puisque,  lors  de  son  cou- 
ronnement, Henri  VI  a  acquiescé  à  toutes  ses  demandes.  La 
lettre  se  termine  par  l'annonce  du  prochain  départ  de  Ber- 
trand, évêque  de  Metz  et  d'Henri  de  Huneboui^,  chaînés  de 
s'entendre  avec  le  pape,  afin  que  les  mesures  prises  contre  le 
Mont-Cassin  soient  rapportées. 

La  lettre  du  11  mars  '  est  conçue  en  termes  très  violents,  la 
colère  éclate  à  chaque  mot.  L'hypothèse  émise  justifierait  peut- 
être  l'irritation  visible  de  l'empereur.  Déjà,  mal  disposé  par  la 
conduite  du  pape  envers  le  Mont-Cassin,  Henri  VI  éprouva  un 
violent  mécontentement,  quand  il  connut  les  propositions  d'in- 
tervention que  l'abbé  de  Casamari  était  chaîné  de  lui  soumettre. 
Non  seulement,  il  rejeta  catégoriquement  et  très  rudement  les 
oOres  du  pape  qui  proposait  de  s'entremettre  pour  amener  la 
conclusion  de  la  paix  ou  d'une  trêve,  mais  encore,  il  ajouta 
qu'il  n'admettait  pas  qu'une  discussion  s'ouvrît  sur  ce  sujet.  Le 
royaume  de  Sicile  lui  a  été  enlevé  frauduleusement  et  traîtreu- 
sement, il  ne  saurait  donc  reconnaître  l'usurpateur.  Comme 
celle  du  29  février,  la  lettre  se  termine  par  l'annonce  du  départ 
de  l'évéque  de  Metz  et  d'Henri  de  Hunebourg  ;  mais,  en  outre, 
l'empereur  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  ses  intentions,  noti- 
fie au  pape  qu'il  enverra  prochainement  en  PouiUe  une  année 
sous  les  ordres  de  Berthold  de  Kunsberg. 

I.  Roaiaaux  de  Cluny,  a*  IX. 
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Les  tentatives  de  Célestin  III,  n'eurent  donc  pas  d'autre  résul- 
tat que  de  hâter  l'envoi  en  Italie  de  renforts  allemands.  La 
nouvelle  attitude  du  pape  révéla,  sans  doute,  à  Henri  VI  les  pro- 
grès de  Tancrède  et  lui  fît  craindre  de  laisser  à  son  compétiteur 
le  temps  nécessaire  pour  établir  solidement  sa  puissance,  en 
chassant  les  dernières  garnisons  impériales. 

Dans  les  deux  lettres  précédentes,  il  n'est  fait  aucune  allu- 
sion à  l'impératrice.  D'après  Roger  de  Hoveden,  l'empereur 
aurait  demandé  au  pape  de  s'entremettre  pour  obtenir  la  mise 
en  liberté  de  Constance  <.  Le  ton  général  des  lettres  me  parait 
rendre  cette  demande  très  invraisemblable;  on  verra  plus  loin 
pour  quelles  raisons  il  semble  que  l'on  doive  admettre  que  ce  fut 
Célestin  III  de  lui-même  qui  prit  l'initiative  de  demander  à 
Tancrède  de  mettre  Constance  en  liberté. 

Tandis  qu'il  proposait  à  Henri  VI  sa  médiation,  le  pape  pour- 
suivait avec  Tancrède    de  laborieuses  négociations,   dans   les- 
quelles il  cherchait  à  obtenir  en   échange  de  son  appui  le  plus 
grand  nombre  de  concessions  possibles.  D'après  une  source  mal- 
heureusement assez  obscure  ^,  ce  serait  Tancrède  qui  aurait  pris 
l'initiative  de  ces  pourparlers  ;  il  aurait  offert  au  pape  en  échange 
de  son  appui,  de  rendre  à  Saint-Pierre  tout  ce  que  les  rois,  ses 
prédécesseurs,  lui  avaient  enlevé.  Il  y  a  certainement  dans  ce 
texte  un  fonds  de  vérité,  Tancrède  avait  le  plus  grand  besoin  du 
pape,  car,  il  n'avait   pas  encore  été  admis   ii  prêter  le  serment 
d'hommage  et  n'avait  pas  reçu  l'investiture  de  ses  Ëtats;  sa  légi- 
timité n'était  donc  pas  consacrée.  C'était  là  pour  lui  une  situa- 
tion crosse  de  dangers.  Il  est  donc  fort  possible  que  ce  soit  Tan- 
ui  ait  demandé  au  pape  son  appui.  Pour  ce  qui  est  des 
ses  faites  par  le  roi  de  Sicile,  il  s'agit  non  pas  des  terri- 
tnlevés  par  les  rois  normands  à    l'État  pontifical,  mais 
:s  prérogatives  que  les  rois  de  Sicile  avaient  su  obtenir 
domaine  religieux.   On  le  verra  clairement  quand  nous 
irons  le  Concordat  de  Gravina, 


fer  de  Hoveden,  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  157.  Cf.  Contin. 

>S.,  t.  XX,  p.  333. 

eb.  Contin.  Aqukinclin&,  dans  M.G.H.SS..  t.  VI,  p.  429. 
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Nous  savons  très  peu  de  choses  sur  les  négociations,  que  nous 
ne  connaissons  guère  que  par  leur  résultat.  Elles  eurent  lieu, 
sans  doute,  en  Italie,  où  nous  trouvons  Tancrède  dès  le  mois  de 
janvier  H92  ',  et  se  terminèrent  vers  le  mois  de  mai  par  l'envoi 
d'Albin,  évéque  d'Albano,  et  de  Grégoire,  cardinal  du  titre  de 
Santa  Maria  in  Aquiro,  chargés  de  négocier  l 'accord  définitif^. 
Le  pape  ne  put  quitter  Rome,  où  il  fat  vraisemblablement  retenu 
par  r«rrivée  des  envoyés  d'Henri  VI.  Les  cardinaux  rejoi- 
gnirent Tancrède  à  Alba,  au  nord-ouest  du  lac  Fucin  ;  ils  accom- 
pagnèrent ensuite  le  roi  à  Gravina  où  nous  le  trouvons  en  juin  ^. 
Denis,  évéque  d'AmalB  et  Richard,  le  tils  du  chancelier  Mathieu 
d'Ajello,  furent  chargés  par  le  roi  de  Sicile  de  discuter  avec  les 
envoyés  pontilicaux  le  traité  à  conclure.  Tancrède  dut  abandon- 
ner un  grand  nombre  des  prérogatives  que  ses  prédécesseurs 
avaient  su  arracher  au  Saint-Siège.  Finalement  les  cardinaux, 
à  qui  le  pape  avait  donné  les  pouvoirs  nécessaires,  donnèrent  au 
roi  de  Sicile  l'investiture  de  ses  Etats  et  l'admirent  à  prêter  le 
serment  d'hommage,  après  avoir  coaota  le  traité  connu  sous 
le  nom  de  Concordat  de  Gravina.  L'accord  signé  par  Hadrien  IV 
et  Guillaume,  servit  de  base  aux  négociations,  mais  de  pro- 
fondes modiGcations  y  furent  apportées,  toutes  bien  entendu 
dans  un  sens  favorable  à  l'autorité  du  pape.  Voici  les  princi- 
paux points  qui  furent  modifiés  : 

i"  Le  droit  d'appel  en  cour  de  Rome  est  introduit  en  Sicile; 
jusqu'alors  l'appel  ne  pouvait  avoir  lieu  que  sur  la  demande  du 
roi. 

2°  Tancrède  abandonna  le  droit  que  ses  prédécesseurs 
s'étaient  réservés  de  n'admettre  en  Sicile  que  les  légats  pontifi- 
caux demandés  par  le  roi  lui-même.  Désormais  le  pape  a  le 
droit  d'envoyer  un  légat  en  Sicile  tous  les  cinq  ans,  plus  sou- 
vent même  si  le  besoin  s'en  fait  sentir  ou  si  le  roi  le  demande. 

3°  Pour  ce  qui  concerne  les  légats  envoyés  en  Fouille  et  en 
Calabre,  on  omet  la  clause  qui  leur  prescrivait  de  ne  point  abu- 
ser des  biens  d'église. 

— s4,Behring,  n°  263.  Kehr,  op.  cit.,  p.  4fiO. 
aTTWkg^.,  t.  1,  p.  593. 

Hiiloire  de'i^  domianlion  normande.  II,  —  Chalamion.  30 
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4°  Est  également  supprimée  la  clause  qui  interdisait  aux 
légats  de  tenir  un  concile  dans  tonte  ville  où  le  roi  ou  ses  héri- 
tiers résideraient . 

5°  De  même  Tancrètle  perd  le  droit  d'annuler  les  élections 
qui  ne  lui  convenaient  pas  ;  à  l'avenir  il  devra  faire  connaître  son 
opposition  à  Rome  et  ce  sera  le  pape  qui  repoussera  les  candi- 
dats k  écarter. 

En  échange  de  toutes  ces  concessions  précises,  le  pape  prenait 
l'engagement  vague  de  défendre  la  cause  de  Tancrède.  On  voit 
que  Célestin  III  faisait  payer  son  concours  fort  cher,  puisque  le 
concordat  de  1192  enlevait  à  la  monarchie  sicilienne  la  plupart 
de  ses  prérogatives  en  matière  religieuse.  Pierre  d'Eboli  laisse 
entendre  que  la  conclusion  de  cet  accord  fut  très  onéreuse  pour 
le  trésor  royal  '. 

En  somme,  en  échange  de  concessions  très  réelles,  Tancrède  ne 
retirait  du  traité  que  peu  d'avantages.  Le  roi  de  Sicile,  désireux 
avant  tout  d'être  reconnu  par  le  pape  comme  le  souverain  légitime,  a 
cédé  beaucoup  plus  qu'il  n'a  reçu.  Célestin  111,  il  est  vrai,  lui  a 
accordé  l'investiture  du  royaume  normand,  de  telle  sorte  qu'a- 
près le  Concordat  de  Gravina  la  légitimité  du  roi  de  Sicile 
n'était  plus  contestable,  mais  le  pape  n'était  pas  en  état  de  fournir  tr 
à  Tancrède  un  appui  matériel.  Il  ne  pouvait  même  compter  sur  les 
Romains  qui  soutenaient  effectivement  les  partisans  d'Henri  VI. 
Une  des  conséquences  du  traité  de  Gravina  fut  certainement 
l'association  du  duc  Roger  à  la  couronne,  en  juillet  ou  août  H  92  ^. 

Il  semble  que  Célestin  111  se  soit  leurré  d'espérances  chimé- 
riques et  se  soit  illusionné  complètement  sur  son  influence. 
Même  après  l'échec  de  la  mission  de  l'abbé  de  Casamari,  le 
pape  a  rêvé  de  jouer  le  rôle  d'arbitre,  sans  se  rendre  compte 
qu'il  n'avait  pas  le  prestige  sufRsant  pour  exercer  l'influence 
morale,  grâce  k  laquelle  certains  de  ses  prédécesseurs  avaient  su 
faire  triompher  leur  politique.  Ayant  échoué  dans  sa  première 
tentative  de  conciliation,  Célestin  III  ne  se  découragea  point,  et 
poussa  Tancrède  h  rendre  la  liberté  à  Constance  ;  il  espérait,  sans 
doute,  agir  sur  l'impératrice  lors  de  son  passage  à  Rome  et  arriver 

1.  Pierre  dEbolî,  v.  i2HS. 

2.  Kehr,  op.  cit.,  |).  311. 
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par  soa  intermédiaire  à  ramener  la  paix.  Le  conseil  qu'il  d<mna  & 
Tancrède  était  détestable  et  ce  fut  de  la  part  du  roi  de  Sicile 
une  grosse  faute  politique  que  de  mettre  en  liberté  l'otage  pré- 
cieux que  le  hasard  avait  mis  entre  ses  mains. 

Nous  ne  savons  pas  au  juste  à  quel  moment  le  pape  demanda 
il  Tancrède  de  rendre  la  liberté  à  Constance.  Peut-être  l'inter- 
vention pontificale  fut-elle  la  conséquence  de  l'ambassade  de 
l'évêque  de  Metz.  On  peut,  en  effet,  supposer  que,  informé  de 
l'irritation  d'Henri  VI  à  la  suite  de  son  offre  de  médiation, 
Célestin  III  a  cherché  à  se  concilier  les  bonnes  grâces  de  l'em- 
pereur en  intervenant  en  faveur  de  l'impératrice.  Peut-être  aussi 
espérait-il  qu'Henri  VI  se  laisserait  toucher  par  la  magnanimité 
de  son  adversaire  auquel  il  eût  été  si  facile  de  faire  disparaître 
avec  Constance  les  droits  de  l'empereur  sur  le  royaume  nor- 
mand. Dans  tous  les  cas,  Célestin  III  se  berçait  de  l'illusion 
qu'il  lui  serait  possible  de  traiter  directement  avec  l'impéra- 
trice. 

Nous  savons  qu'une  ambassade  composée  de  plusieurs  car- 
dinaux fut  chaire  de  faire  connaître  à  Tancrède  le  désir  pon- 
tifical et  de  ramener  Constance  à  Rome  ^.  Les  Annalet  Cecca- 
nentes  mentionnent  Gilles,  cardinal  du  titre  de  Saint-Nicolas  in 
Carcere,  comme  ayant  été  à  Palerme  accomplir  cette  mission  '. 
La  donnée  qui  nous  est  ainsi  fournie  n'est  pas  inconciliable  avec 
le  récit  de  Pierre  d'Eboli,  d'après  lequel  Constance  aurait  été  en 
prison  à  Naples  ^.  L'ambassade  pontificale  peut  parfaitement 
avoir  été  à  Palerme  s'entendre  avec  le  roi  et  avoir  pris  en  reve- 
nant l'impératrice  à  Naples.  Tancrède  n'osa  résister  à  la  volonté 
du  pape,  et  Constance  fut  remise  aux  cardinaux.  Un  incident 
imprévu  vint  détruire  les  combinaisons  pontificales.  A  Ceprano, 
l'escorte  de  l'impératrice  rencontra  l'abbé  du  Mont-Cassin 
récemment  revenu  d'Allemagne  et  ayant  avec  lui  un  parti  de 

1.  4nn.  Cann.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  316;  Richard  de  San  Gennano, 
ibid.,ç.  326.  Sigeb.  conlin.  AquicUiet.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  428; 
Pierre  d'Eboli,  v.  1009  et  soiv. 

2.  Ann.  Cei:can.,  ad  an.  1193,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  292. 

3.  Cf.  Rota,  Préface,  p.  iliï  qui  propose  une  hypothèse  ingénieuse  pour 
concilier  les  données  contradictoires  des  sources  sur  le  lieu  de  la  captivité 
de  CoDstance. 
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chevaliers  dont  Berthold  lui  avait  confié  le  commandement. 
Dès  qu'elle  fut  sous  la  protection  des  soldats  impériaux,  Cons- 
tance refusa  de  se  rendre  auprès  du  pape  et  re^a^a  l'AUemagae 
sans  passer  par  Rome  ;  ainsi  se  trouvèrent  détruites  toutes  les 
espérances  que  CélesUn  III  avait  fondées  sur  cette  entrevue  '. 
Quelle  date  convient-il  d'assigner  à  la  libération  de  Cons- 
tance '^?  On  doit  placer  l'événement  entre  le  mois  de  mars  et  le 
mois  de  juin,  car,  à  la  date  du  7  juillet  ^,  le  cardinal  Gilles 
souscrit  une  bulle  pontificale  et,  en  mars,  Roffroi  était  encore 
auprès  d'Henri  VI  ^  ;  il  ne  revint  qu'en  juin  ^.  Etant  donné  qu'en 
juin,  Tancrède  était  en  Italie,  il  me  paraît  difficile  de  placer  à 
ce  moment  l'ambassade  pontificale  qui  se  rendit  à  Palerme.  Il 
faut  donc  la  placer  probablement  en  mai,  à  moins  d'admettre 
que  les  Annales  de  Ceccano  se  soient  trompées  et  que  Gilles  ait 
été  trouver  Tancrède  pendant  qu'il  était  en  Italie^.  Les  Annales 
Casinenses  pourraient  être  interprétées  dans  un  sens  favorable  à 
cette  hypothèse,  puisqu'il  est  dit  que  Roffroi  rencontra  l'impéra- 
trice quand  il  revenait,  en  juin. 

Nous  sommes  très  mal  renseignés  sur  les  négociations  que 
Tancrède  poursuivit  avec  l'empereur  de  Constantinople,  Isaac 
l'Ange  ;  nous  n'en  connaissons  que  le  résultat,  c'est  à  savoir  : 
le  mariage  de  Roger,  duc  de  Fouille,  lils  aîné  de  Tancrède, 
avec  Irène,  fille  du  basiieus.  Evidemment  le  roi  de  Sicile  a 
cherché  à  s'assurer  l'appui  d'Isaao  contre  les  prétentions 
d'Henri  VI.  Les  pourparlers  n'aboutirent  d'ailleurs  que  l'année 
suivante. 

Tandis  que  se  poursuivaient  les  diverses  négociations  que  nous 
venons  de  raconter,  les  hostilités  entre  les  partisans  de  Tancrède  et 
ceux  d'Henri  VI  avaient  repris  de  plus  belle  ;  elles  eurent  lieu  sur 
deux  théâtres  principaux,  dans  la  région  duMont-Cassin  et  dans  les 
Abruzzes.  Dès  le  moisde  janvier,  Dipold,  qui  commandait  à  Arce 

1.  Ana.  Catin.,  cod.  4  et  S,  sd  an.  1192,  dans  H.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  316. 

2.  Toeche,  op.  cit.,  p.  317. 

3.  Cf.  Bloch,  op.  cit.,  1. 1,  p.  62,  Dole  3,  et  OUcndorf,  op.  cil.,  p.  41. 

4.  Toeche,  loc.  cit. 

5.  Ann.  CsÊin.,  cod.  3,  dans  M.G.H.SS-,  l.  XIX,  p.  315. 

6.  Cette  hypothèse  s'accorde  mieux  avec  ce  que  nous  savons  du  séjour 
de  Tancrède  en  IUlie,  cf.  infra,  p.  470. 
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pour  l'empereur,  s'uuit  au  doyeu  Alénolf;  tous  deux  s'efforcèrent 
de  reprendre  aux  gens  du  roi  les  diverses  possessions  enlevées  aux 
moines  du  Mont-Cassin,  durant  l'automne  de  l'année  précédente. 
Il  est  curieux  de  noter  que  dans  cette  campagne  Dipold  et  Até- 
nolf  furent  aidés  par  un  contingent  de-  Romains^.  Ce  simple 
détail  nous  montre  clairement  que  la  commune  de  Rome  était 
nettement  hostile  alors  à  la  politique  anli-impériale  du  pape  Céles- 
tin  III. 

Le  détail  des  diverses  expéditions  qui  eurent  lieu,  à  cette 
époque,  nous  échappe  presque  entièrement  et  les  sources,  le  plus 
souvent,  se  bornent  <■  Indiquer  le  nom  des  localités  qui  furent  le 
théâtre  des  hostilités.  Les  impériaux  occupèrent  le  château  de  San 
Pietro' et  une  partie  de  la  ville  de  San  Germano  où  s'étaient  réfu- 
giés les  moines  favorables  à  Tancrède  ^ .  Les  bavlea  royaux  tentèrent 
de  résister  mais  inutilement  et  furent  mis  en  fuite.  Les  habitants 
de  San  Germano  firent  alors  leur  soumission  au  doyen  qui  réussit 
également  à  faire  reconnaître  son  autorité  dans  tous  les  alen- 
tours du  Mont-Cassin.  La  campagne  d'Aténolf  et  de  Dipold 
amena  l'occupation  des  villes  suivantes;  Sora-',  Plumbariola^, 
Pinnataria',  Pontecorvo",  Ciislelnuovo",  Fratta'",  Plusieurs  autres 
châteaux,  dont  Castro  Sant'Angelo",  furent  également  pris 
par  les  impériaux  qui  toutefois  ne  réu.ssirent  pas  k  occuper  Sant' 
Angelo'-,  dont  les  habitants  demeurèrent  fidèles  ji  Tancrède. 

i.  Afin.  Casin.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  315;  Richard  de  San  Ger- 
mano, dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  326. 

2.  Ann.  Casin.,  cod.  4.  5,  ihid.,  p.  315, 

3.  Id.,  cod.  3.  ihùl.,  p.  3t5.  Il  s'agit  sans  doule  de  San  Pietro  in  fine, 
circond.  et  prov.  de  Caserle.  Cf.  SprOner,  Ilinl.  Alla*,  carte  n°  23,  carton, 
Campania,  .Variliina,  Terra  S,  BenedicU. 

4.  Ann.  Ca»iii.,ibid.,it.  316;  Richard  de  San  Germano,  itid.,  p.  326. 

5.  Ann.  Canin.,  cod.  4,  S,  ibid.,  p.  315-316.  Sora,  ch.-l.  de  circond., 
prov.  de  Ca sorte. 

6.  Ibid. 

7.  Ibid.  Il  s'eg-it  de  Pignalnro  Inleramna,  circond.  de  Sora,  prov,  de 
Cdserlc,  ou  de  Pignntaro  Maj^iorc.  circond.  et  prov.  de  Caserte. 

8.  Hiciiai-d  de  San  Germano,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  326. 

9.  Ibid.  Sans  doute  (^stclnuovo— Parano,  circond.  de  Gaëte,  prov.  de 
Caserle. 

10.  Ibid.  Sans  dotile  Fralta  Maggîore,  circond.  de  Casauria,  prov.  de 
NaplsB. 

11.  Ibid. 

12.  Hnn.  CadVi.,  cod.   3,  loc.  cil.  Cf.   Richard  de  San  Germano,   ibid., 
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Pendant  ce  temps,  sur  un  autre  théâtre,  la  fortune  se  montrait 
plus  favorable  au  roi  de  Sicile,  qui  était  venu  en  personne  diriger 
une  expédition  contre  ceux  de  ses  vassaux  qui  avaient,  l'année 
précédente,  embrassé  la  cause  d'Henri  VI,  Les  Annales  Caai- 
nenses  mentionnent,  à  l'année  1192,  une  expédition  de  Tancrède 
en  Italie  I.  Un  diplôme  nous  apprend  que,  dès  le  mois  de  jan- 
vier, Tancrède  était  à  Barletta';  d'autre  part,  en  juin,  nous 
trouvons  le  roi  è  Gravina^,  et  nous  savons  qu'auparavant  il 
avait  été  à  Alba  '  (au  nord-ouest  du  lac  Fucin).  Il  semble  donc 
qu'il  convienne  de  placer  entre  les  mois  de  janvier  et  de  juin  la 
campagne  de  Tancrède  dans  les  Abruzzes.  Celle-ci  fut  précédée 
d'une  cour  solennelle  que  le  roi  tint  à  Termoli*;  remontant  ensuite 
le  long  du  rivage  de  l'Adriatique,  Tancrède  s'avança  jusqu'à  la 
Pescara^.  Il  est  probable  que  diverses  expéditions  furent  diri- 
gées contre  les  seigneurs  qui  avaient  pris  part  à  la  dernière 
insurrection^.  Les  sources  mentionnent  seulement  celle  qui  fut 
conduite  contre  Renaud,  comte  des  Abruzzes,  qui  fut  contraint 
de  faire  sa  soumission.  La  Chronique  de  Saint-Barthélémy  de 
Carpineto  nous  apprend  que  le  roi  passa  à  Ateroo  oii  l'abbé 
de  Saint-Barthélémy,  Bohémond,  vint  le  trouver^.  Nous  savons 
que  le  roi  se  rendit  ensuite  à  Alba  ;  il  est  donc  fort  probable  que 
l'armée  royale  franchit  le  massif  des  Abruzzes  en  remontant  le 
cours  de  la  Pescara  que  suivait  les  voies  Valeria  et  Claudia,  réu- 
nies près  du  confluent  de  i'AternoetduSagittario.  Au  point  où  les 
deux  voies  romaines  se  séparent,  l'armée  prit,  sans  doute,  la  voie 
'Vateriaqui  la  conduisit  jusqu'à  la  conque  où  se  trouve  le  lac 
Fucin.  D'après   les  Annales   Casinensea,    Tancrède  en  poussant 

p.  327,  a<l  an.  1192.  A  cette  date  San  t'An^^do  est  encore  aux  mnins  des  par- 
tisans de  TaDcrôde.  Il  s'agît  sans  doute  de  SanCAngelo  in  Tbeodicp,  com- 
mune de  Cassmo,  circond.  de  Sora.  prov.  de  Cascrto. 

1.  Ann.CMin.,  cod.  4,  5,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p.  31S. 

2.  Behring,  n»  263. 

3.  M.G.H.CC,  t.  I,  p.  593. 

4.  BoaUnux  dt  CAany,  n"X,  loe.  rit.,  p.  330. 

r».  Richard  de  San  Gcmiano,  dans  M.G.H.SS..  t.  XIX,  p.  325;  cf.    sapra, 
t.  II,  p.  447. 
6.  Ann.  Cas.,  cod.  4,  5,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  316. 
".  Ann.  Cas.,  cod.  4,  5,  ibid. 
8.  Chr.  tancli  Bartkol.  de  Carpineto,  Ughelli,  t.  X,  p.  380. 
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jusqu'à  Âlba,  ahrait  eu  l'intention  de  punir  le  comte  de  Cetano, 
l'un  des  fauteurs  de  la  révolte  de  1191  ',  mais  il  ne  put  y  réussir. 

D' Alba,  le  roi  redescendit  vers  la  Terre  de  Labour  ;  de  là  il  gagna 
la  Fouille.  En  juin,  à  Gravina,  il  signait  avec  tes  envoyés  de  Céles- 
tinlllle traité  dont  nous  avons  déjà  parlé.  En  septembre,  il  était  à 
Messine  *.  Il  est  curieuxde  noter  qu'en  revenant  de  son  expédition 
heureuse  contre  le  comte  des  Abruzzes,  Tancrède  ne  paraît  avoir 
fait  aucune  tentative  contre  les  Allemands  de  la  région  du  Mont- 
Cassia.  La  pacification  de  la  région  des  Abruzzes  n'avait  été  qu'in- 
complètement obtenue.  Le  comte  de  Celano  et  plusieurs  autres 
barons  ne  firent  pas  leur  soumission.  Aussi  avant  de  regagner  la 
Sicile,  le  roi  confia-t-il  le  commandement  des  troupes  destinées 
à  opérer  contre  les  impériaux,  à  Richard  de  Caleno  qui  avait 
récemment  fait  sa  soumission.  Les  sources  ne  font  plus  mention 
du  défenseur  de  Naples,  Richard  d'Acerra,  jusqu'en  1196,  date 
de  sa  mort. 

On  doit  placer  en  mai  ou  au  début  de  juin  les  opérations  mili- 
taires qui  suivent.  En  effet,  nous  savons,  d'une  part,  que  Richard 
de  Caleno  reçut  son  commandement  du  roi,  au  moment  où  celui-ci 
quitta  la  Terre  de  Labour,  et  que,  d'autre  part,  le  siège  de  San 
Germano  eut  lieu  avant  le  retour  de  l'abbé  du  Mont-Cassin  qui 
arriva  en  juin  '. 

Aidé  de  Roger  Poresta,  bailli  d'Atîna,  Richard  de  Caleno 
entreprit  de  ravager  les  terres  du  Mont-Cassin.  Roger  s'empara  du 
château  Sant'  EUaet  brûla  Carea  ^  ;  puis  aidé  par  Richard  de  Caleno, 
installé  à  Sant'  Angelo,  il  vint  assiéger  San  Germano.  Défendu 
par  le  belliqueux  doyen  du  Mont-Cassin,  San  Germano  ne  put 
être  pris  ;  Aténolf  résista  à  toutes  les  offres  que  lui  fit  Richard  de 
Caleno  et  s'obstina  à  ne  pas  trahir  la  cause  impériale,  même 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  frère,  tombé  au  pouvoir  de  Roger 
de  Foresta. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  l'abbé   du  Mont-Cassin  qui 

1.  Ann.  Ca».,cod.  4, S,  dan»  H.G.H.SS.,t.  XIX,  pp.  315-316. 

2.  BehrÎDg,  n<2fl6. 

3.  Ann.  Cëiin.,  cod.  3,  p.  345. 

4.  Id.,  cod,  i.  S,  p.  316;  Richard  de  Seo  Germano,  pp.  32S-326.  Sant'ElU 
Fiumerapido,  circond.  de  Sora,  prov.  deCaserte. 
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avait  laissé  son  frère  comme  otage  auprès  d'Henri  VI,  arriva 
avec  un  contingent  dont  Berthold  lui  avait  confié  le  commaade- 
mi>n(  I  n'est  à  son  retour  que  Roffroi  rencontra  l'impératrice, 
ses  troupes  à  celle  d'Aténolf,  l'abbé  prit  la  direction  de 
Atina  fut  pris  et  brûlé,  Comino,  Cancello  ",  Gallinaro 
,  au  pouvoir  des  partisans  d'Henri  VI.  Mais,  après  ces 
•uccès  de  l'abbé,  la  plus  i^ande  partie  des  troupes  qu'il 
lées  se  retirèrent.  RolTroi  s'unit  alors  à  Conrad  pour 
ant'  Angelo  in  Theodice,  mais  il  ne  put  prendre  la  ville, 
us  tard,  l'abbé,  soutenu  par  Dipold  et  Conrad  mît  en 
d'Aquino,  un  logothète  qui  commandait  les  troupes 
nfin  Aquino  fut  pris,  et  les  impériaux  ravagèrent  le  ter- 
Suessa.  Pendant  ce  temps,  Roger  Foresta  continuait  les 
dans  la  région  du  Mont-Cassin,  tandis  que  Ricbard  de 
retirait  sur  Capoue.  Tous  les  événements  de  l'été 
rapportés  par  les  chroniques  d'une  façon  très  confuse, 
constater  seulement  que  la  campagne  fut  très  dure,  et 
e  pays  ravagé  eut  à  souffrir  de  la  famine, 
fin  de  l'année,  Farrivée  de  Berthold  donna  une  nou- 
udescence  à  la  gnaerre.  Berthold  franchissant  la  fron- 
Amiterno  et  Valva  et  vint  attaquer  le  comté  de  Molise, 
mte,  Roger,  abandonnant  la  cause  impériale,  avait  fait 
sion  à  Tancrède.  Le  H  novembre,  Venafro  fut  pris.  Il 
le  pour  cette  expédition  tous  les  partisans  d'Henri  VI 
groupés  autour  de  Berthold.  Nous  savons,  en  effet, 
ci  avait  avec  lui  Conrad,  Dipold,  le  comte  de  Fondi 
;xil,  le  comte  de  Caserte  ■',  l'abbé  et  le  doyen  du  Mont- 
as partisans  de  Tancrède  eurent  partout  le  désavantage, 
e  de  Molise  dut  se  retirer  à  Rocca  Ravenula.  Vers  la 
ique,  le  connétable  Landon  de  Montelongo  fut  battu  et 
inier  à  Sesto  avec  la  garnison  de  la  ville.  Après  ces  suc- 


;  récit  des  guerres,  en  H92  et  1193,  cf.  Ann.  Casin.,  cod.  3,  4, 
G.n.SS.,  l.  XIX,  pp.  3IS-316,  et  Hicbard  de  San  Germano, 
;  et  Ruiv. 

lo  cd  Arnonc,  circond.  et  prov.  de  Caserte. 

nte  de  Caserte  est  alors  Guiltaumc,  fils  de  Robert,  Archives  de 
4(1183) Mn/i.  Cag<;i.,cod.*,  5,  dansM.G.Il.SS.,t.X[X.  p.31G; 
San  Germano,  ibid.,  p.  327. 
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ces,  les  impériaux  allèrent  assiéger  Rocca  Ravenula  qwi  fut  prise, 
mais  ensuite  ils  échouèrent  devant  Vaîrano  '. 
-  Laissant  Conrad  poursuivre  la  guerre  dans  le  comté  de  Molise, 
Berthold  se  retira  ;  il  épousa  alorcs  la  veuve  du  comte  Robert  de 
Caserte,  sœur  de  Bérard.  Pendant  ce  temps,  Dipold,  qui  rava- 
geait la  Campanie,  fut  appelé  par  le  comte  de  Caserte,  et  réussit 
à  faire  prisonnier  devant  Capoue,  Richard  de  Caleno,  qui  fut 
enfermé  k  Rocca  d'Arce.  A  la  suite  de  ce  succès,  Dipold  paraît 
avoir  été  maître  de  la  plus  gronde  partie  de  la  Terre  de  Labour  2. 

Les  victoires  des  impériaux  semblent  avoir  découragé  les  par- 
tisans de  Tancrède,  car  nous  voyons  qu'après  la  prise  de  Gastel- 
nuovo  par  l'abbé  du  Mont-Cassin,  les  habitants  de  diverses 
places  lui  promettent  de  faire  leur  soumission  s'ils  ne  sont  pas 
secourus  par  le  roi  dans  un  certain  délai. 

Tous  ces  événements  sont  à  placer  entre  le  mois  de  novembre 
1192  et  le  printemps  1193.  C'est  à  cette  dernière  date  qu'il  faut, 
vraisemblablement,  placer  le  retour  de  Berthold  dans  le  comté 
de  Molise,  retour  motivé,  sans  doute,  par  l'arrivée  de  Tancrède. 

Les  sources  sont  muettes  au  sujet  du  roi  depuis  son  retour  en 
Sicile,  en  1192.  Après  son  séjour  à  Messine,  en  septembre,  nous 
trouvons  le  roi  à  Palerme,  en  novembre  et  en  décembre.  Nous 
savons  qu'il  reçut  alors  Bérengère  et  Jeanne,  qui  revenaient  de 
Terre  sainte  ',  et  qu'il  écrivit  à  l'archevêque  de  Brindisi  de  rece- 
voir en  ami  le  roi  d'Angleterre,  si  celui-ci  débarquait  à  Brin- 
disi *.  Dans  les  premiers  mois  de  il93,  Tancrède  se  rendit  à 
Messine  ',  et  de  là,  en  passant  par  Rossano,  à  Brindisi  ^  où  fut 
célébré  le  mariage  de  son  fils  Roger  avec  Irène,  fille  d'isaac  l'Ange. 
Dès  le  mois  de  mai,  nous  trouvons  Tancrède  à  Sant'  Apollinare 
dans  les  environs  de  Capoue  ^.  Nous  ne  savons  rien  des  événe- 

i.  Vairaao  Patcrnora,  circond.  et  prov.  de  Casertt^.  Il  faut,  peut-èfre, 
îdentiRcr  Rocca  Ravenula  avec  Roccaramola.  circond.  de  Nota,  prov.  de 
Caserte. 

2.  Ann.  Ca«m.,  co<l. +,  5,  dans  M. G. H. SS.,  t.  XIX,  p.  316. 

3.  Guillaume  de  Neubourg,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  240. 

4.  Behring,  n»  267  et  268. 
r>.   Kehr,  op.  cit.,  p.  463, 

6.  II/.,  p.   464. 

7.  H.,  p.  465. 


,y  Google 


474  CHAPITRE   XV 

ments  jusqu'en  juillet  ;  à  cette  date  nous  trouvons  îe  roi  à  Monte- 
fusco,  dans  les  environs  de  Bénévent  '.  Ce  renseignement  nous 
est  fourni  par  un  diplôme  de  Tancrède,  en  faveur  des  gens  de 
Bénévent,  diplôme  qui  nous  apprend  également  que  le  roi  de 
Sicile  était  alors  en  rapport  avec  le  pape,  Céleatin  IIl  a  cherché 
à  obtenir  de  Tancrède  l'abolition  des  droits  que  les 
le  Bénévent  étaient  forcés  de  payer  aux  Normands 
DS.  Nous  pouvons  constater  ainsi  que,  à  cette  date, 
iste  toujours  entre  le  pape  et  Tancrède. 
3che  du  roi,  Berthold,  descendant  du  comté  de  Molise, 
isqu'à  Padula,  pour  surveiller  les  mouvements  de  l'ar- 
B,  mais  aucun  combat  ne  fut  engagé.  D'après  les 
isinenses  ^,  Tancrède  désirait  livrer  bataille,  mais  en 
impéché  par  ses  conseillers.  Richard  de  San  Germano 
î  le  roi  ne  trouva  pas  honorable  de  combattre  Ber- 
demier,  ne  se  trouvant  pas  en  force,  ne  chercha  pas 
la  lutte.  Après  être  resté  quelque  temps  en  observa- 
eux  armées  s'éloignèrent.  Berthold  descendit  d'abord 
cedonia^,  puis  regagnant  le  comté  de  Molise,  il  alla 
juteroduni,  où  quelque  temps  après  il  trouva  la  mort  ^. 
ôté,  Tancrède  allait  attaquer  Sant'Agata  qui  apparte- 
rt  de  Caiazzo,  fils  du  comte  d'Andria,  et  s'emparait  de  la 
probablement  c'est  la  marche  de  Tancrède  sur  Sant' 
uvait  décidé  Berthold  k  s'avancer  jusqu'à  Lacedonia. 
irit  également  Savignano,  près  de  Sant'Agata  **. 
ie  Berthold  désorganisa  dans  une  certaine  mesure  le 
rîal  ;  Conrad  de  Lutzelinhart,  choisi  comme  chef,  vit 
le  ses  troupes  le  quitter.  Cette  défection  fut,  sans 
iuse  de  sa  retraite.  Nous  le  voyons,  en  effet,  remonter 
.bruzzes  et  se  cantonner  dans  le  val  de  Forcone,  au 

a   communales   de  Bénévenl,  Diplomata  regum  et  imperal., 
pl6mo  de  Tancrède,  juillet  il93,  {copie)  exemplant,  à  la  demande 
^Ds  de  Bénévent  des  redevances  qu'ils  payaient  aux  Normands. 
eccan.,ci>d.  4.  5,  dans  M.G.H.SS.,l.  XIX,  p.  317. 
t  de  San  Germano.  ihid.,  p.  327. 

e  de  Sant'Ang^olO  4ie'L.oiiibardi,  prov.   d'Avellino. 

l'cond.  d'isernia,  prov.  de  Campobasso. 

md.  d'Ariano  dï  Pugna,  prov.  d'Avelliao. 
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sud  d'Amiterno.  11  y  resta  jusqu'à  ce  que  Tancrède  eut  quitté  la 
région  ;  Conrad  avait  avec  lui  soa  prisonnier,  Richard  de  Caleno. 

La  retraite  de  Conrad  permit  à  Tancrède  de  remporter 
quelques  succès.  Il  alla  assiéger  Caseile  et  força  le  comte  Guil- 
laume à  se  rendre;  de  même,  Aversaet  Sant'Agata  furent  obligés 
de  se  soumettre  ;  Telese  fut  brûlé.  S'avançant  dans  la  région  du 
Mont-Cassin  jusqu'à  Teano,  le  roi  tenta  inutilement  de  négocier 
avec  l'abbé  Roffroi.  Nous  savons  que  Tancrède  enleva  Rooca- 
guglielma  à  Robert  d'Apolita,  dont  il  n'était  pas  sûr  et  coniia 
cette  place  à  André  de  Teano  ;  le  roi  ne  put  pousser  plus  loin 
ses  avantages,  car  il  tomba  malade  et  dut  regagner  la  Sicile. 

Pendant  cette  campagne,  Tancrède  avait  obtenu  de  notables 
avantages;  il  avait  réussi  à  occuper  une  partie  de  la  région  dont 
s'étaient  emparés  les  Allemands  qui  avaient  dû  se  retirer  aux 
environs  du  Mon  t-Cassin  et  dans  les  Abruzzes'.  Malheureusement 
la  maladie  obligea  le  roi  à  retourner  en  Sicile;  dès  qu'il  fut  parti, 
un  retour  olTensif  des  Allemands  se  produisit.  Après  avoir  pris 
Comino,  Conrad  descendit  en  Fouille  et  ravagea  les  lieux  non 
foi-tiliés  ;  pendant  ce  temps,  Dipold  reprenait  Rocca  Mondragone-. 
L'audace  des  partisans  d'Henri  VI  dut  s'accroître  d'autant  plus 
que,  le  20  février'',  Tancrède  mourait  h  Palerme,  suivant  dé  peu 
dans  la  tombe  son  Bis,  Roger. 

De  son  mariage  avec  Sibille,  Tancrède  laissait  quatre  enfants, 
trois  filles,  Sibille.  Elvire,  Constance,  et  un  (ils,  Guillaume  III  '". 
La  régence  fut  exercée  par  la  reine  Sibille. 

Le  nouveau  règne  s'ouvrait  dans  des  condltion-s  particulière- 
ment difTiciles.  D'un  côté,   les  Allemands  occupaient  toute  une 


1 .  Une  phrase  d'un  diplôme  de  Mar^rit,  publié  par  Pîrro,  op.  cil,,  l.  II, 
p.  980,  fait  peul-êtrc  allusion  à  ces  succès  ;  cf.  tupra,  t.  II,  p.  416,  note  t. 
i.  Mondragone,  circoad.  de  Gaële,  prov.  de  Caserte. 

3.  Appendice  k  Malaterra,  dans  Muratori,  B.I.SS.,  t.  V,  p.  603. 

4.  Certains  documents  publiés  par  di  Meo,  op.  cil.,  t.  XII,  p.  67,  ten- 
draient h  prouver  que  Guillaume  III  a  été  associé  par  Tancrcde  ;  je  ne  crois 
pas  que  l'on  puisse  en  admettre  l'authenticité,  car  on  ne  peut  compter, 
comme  ils  le  Tonl,  la  deuxième  année  du  règne  de  Guillaume  III  en  1192, 
puisque  Roger  élait  alors  associé. 
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partie  du  royaume;  de  l'autre,  l'aristocratie,  ramenée  avec 
peine  à  l'obéi.ssance  par  le  feu  roi,  allait  profiter  du  changement 
de  règne  pour  se  révolter  à  nouveau.  Pour  faire  face  k  cette 
situation  périlleuse,  la  reine  n'avait  pas,  semble-t-il,  les  qualités 
nécessaires,  et,  en  outre,  son  lils  ne  possédait  pas  le  prestige 
très  réel  qui  avait  assuré  l'élection  de  Tancrède. 

Si  Ton  en  croyait  Pierre  d'Eboli,  Sibille  aurait  déploré  l'am- 
bition de  son  mari  qu'elle  aurait  vu  à  regret  briguer  la  couronne. 
Sans  doute,  au  milieu  des  tragiques  événements  où  elle  fut  jetée, 
Sibille  fit  preuve  d'un  grand  courage,  mais  elle  fut  aux  prises 
avec  des  événements  plus  forts  que  sa  volonté. et  ne  put  triom- 
pherdes  obstacles  qu'elle  rencontra.  De  plus,  le  malheur  voulut 
que  la  reine  se  trouvât  privée  de  l'appui  de  \fathieu  d'Ajello, 
qui  avait  été  le  véritable  artisan  de  l'élection  de  Tancrède.  Le 
chancelier  était  mort  pendant  l'été  1193'.  11  était  bien  rem- 
placé auprès  de  la  reine  par  ses  lils  Richard  et  Nicolas, 
mais  ceux-ci  n'avaient  hérité,  ni  de  son  habileté,  ni  de  son  expé- 
rience des  affaires. 

Richard  avait  été  déjà  depuis  plusieurs  années  appelé  k  aider 
son  père  ;  dès  le  mois  de  juillet  119),  nous  voyons  qu'il  remplissait 
en  l'absence  de  Mathieu  les  fonctions  de  chancelier;  il  avait  été 
l'un  des  négociateursdu  traité  de  Gravina.  Jusqu'au  bout  itdevait 
se  montrer  fidèle  à  la  maison  qui  avait  fait  la  fortune  de  sa 
famille.  A  ses  côtés,  nous  trouvons  parmi  les  familiers,  son  frère 
Nicolas,  qui  avait  succédé  à  Romuald,  comme  archevêque  de 
Salerne,  en  1 1 82  -  ;  on  a  vu  la  part  qu'il  avait  prise  à  la  défense  de 
Naples,  en  1191. 

A  côté  de  Richard  et  de  Nicolas  il  Faut  encore  mentionner  parmi 
les  familiers  l'ancien  évêque  de  Girgenti,  Barthélémy,  devenu 
archevêque  de  Palerme,  qui  avait  dès  longtemps  pris  part  aux 
affaires  du  royaume;  depuis  1171,  il  figure  parmi  les  familiers. 
Chargé  d'une  mission  îi  Constantinople  sous  Guillaume  11,  il 
fut  appelé  au  siège  de  Palerme  par  Tancrède,  qui  avait  peut-être 
voulu  parce  moyen  le  gagner  à  sa   cause '.  11  semble   bien  que 


,  etc.,  ilans  Arch.  Kl.  su:.,  N.S.,   t.  XXVITT, 
149. 
.  Paesano,  op.  cit.,  t,  II,  p.  224. 
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Tancrède  n'ait  pas  été  satisfait  de  son  choix,  car  nous  voyons 
qu'il  réduisait  à  H. 000  taris  la  somme  de  29.900  taris  jusque-là 
payiîe  à  l'église  de  Palerme  par  le  trésor  '.  Soucieux  avant  tout 
de  ses  intérêts,  un  des  premiers  soins  de  Barthélémy  sera  de  se 
faire  rendre  par  la  régente  ce  que  Tancrède  lui  avait  enlevé,  mais 
l'archevêque  de  Palerme  ne  semble  pas  avoir  pris  &  cœur  de  faire 
triompher  la  cause  du  jeune  roi. 

A  l'extérieur,  Sibille  n'avait  pour  elle  que  l'appui  du  pape, 
car  la  révolte  de  Constantin  l'Ange  l'empêchait  de  pouvoir  comp- 
ter sur  le  secours  du  basileus  de  Constant]  no  pie,  qui  avait,  en 
outre,  à  soutenir  une  guerre  contre  les  Valaques  et  les  Bulgares  ■', 
et  les  intrigues  de  l'empereur  allemand  allaient  lui  enlèverions 
les  appuis  sur  lesquels  elle  aurait  pu  compter. 

Après  son  échec  devant  Naples,  Henri  VI  n'abandonna  point 
ses  projets  sur  le  royaume  de  Sicile,  et,  pendant  les  années  qui 
suivirent,  la  préparation  d'une  nouvelle  expédition  contre  Tan- 
crède demeura  sa  seule  préoccupation.  Si,  en  1192  et  en  1193,  la 
situation  politique  de  ses  Etats  ne  lui  permit  pas  de  poursuivre 
la  réalisation  immédiate  de  ses  desseins  ^,  l'empereur,  néan- 
moins, ne  perdit  pas  de  vue  les  événements  dont  l'Italie  du  Sud 
était  alors  le  théâtre.  Les  contingents  allemands  laissés  dans  les 
places  normandes,  qu'Henri  VI  avait  réussi  à  conserver,  ne  furent 
point  abandonnés  à  leurs  seules  ressources  et  purent,  grâce  aux 
renforts  amenés  par  Berthold,  continuer  la  lutte.  Les  Allemands 
furent  en  état,  non  seulement  de  se  maintenir  dans  la  plupart 
des  postes  fortifiés,  qui  du  côté  de  l'Etat  pontifical  commandaient 
la  frontière,  mais  encore  de  harceler  les  troupes  normandes  par 
des  attaques  continuelles,  dont  nous  avons  donné  précédemment 
le  détail.  Grâce  à  eux,  l'entrée  du  royaume  demeura  ouverte  aux 
armées  impériales  et  Henri  VI  pouvait  espérer  pénétrer  sans 
grande  dilïiculté  jusqu'au  point  où  il  avait  été  forcé  de  s'arrêter 
en  1191,  c'est-à-dire  jusqu'à  Naples. 

1.  Mongitorc,  op.  cit.,  p.  60. 
.  2.  Cf.  Lebeau,  op.  cit.,  l.  XVI,  p.  456,  et  Jireceb,  op.  cit.  p.  282. 

3.  Cf.  Tceche,  op.  cit.,  pp.  209-246,  301  et  suiv.  ;  Bloch,  op.  cit.,  pp.  18- 
54;  Heiaemann,  Heinrieh  von  Braunaehuieiif  Pfahgrafbei  Rhein  [Gotha, 
1882),  p.  27  et  suiv. 
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Durant  toute  cette  période,  l'empereur,  parallèlement  à  l'ac- 
tion militaire,  poursuivit  toute  une  campagne  diplomatique  dont 
le  but  était  d'isoler  complètement  le  roi  de  Sicile.  Henri  VI  ne 
pouvait  guère  se  faire  d'illusions  sur  l'opposition  que  ses  projets 
rencontraient  auprès  du  pape,  dont  toute  la  conduite  politique 
témoignait,  comme  on  l'a  vu,  d'une  hostilité  évidente  h  l'établis- 
sement de  la  domination  impériale  dans  l'Italie  du  Sud.  Henri  VI, 
craignant  que,  à  l'appel  deCélestin  III,  il  ne  se  formât  une  nouvelle 
ligue  lombarde,  et  que  l'alliance  de  Tancrède  avec  les  villes  de 
l'Italie  du  Nord  ne  l'empéchàt  de  réaliser  la  réunion  de  la  Sicile 
à  ses  Etats,  s'appliqua  à  gagner  à  sa  cause  les  villes  italiennes 
alîn  d'enlever  au  pape  tout  appui  dans  la  Péninsule,  et  en  même 
temps  chercha  à  isoler  Tancrède  en  lui  ôtant  tout  le  bénéfice  de 
l'alliance  qu'il  avait  contractée  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  sans 
doute  aussi  avec  Henri  de  Brunswick  ' . 

La  rivalité  de  Philippe  Auguste  et  de  Richard  Cœur  de  Lion 
permit  à  l'empereur  d'atteindre  facilement  le  but  qu'il  se  propo- 
sait, et  quand  le  premier  revint  de  la  croisade,  Henri  VI 
s'entendit  avec  lui  et  le  poussa  à  déclarer  la  guerre  à  llichard  '. 
En  lançant  ainsi  le  roi  de  Francei  l'attaque  des  terres  du  roi  d'An- 
gleterre, l'empereur  pouvait  à  bon  droit  espérer  que  Richard,  à 
son  retour  dans  ses  Etats,  serait  trop  occupé  par  la  guerre  fran- 
çaise pour  avoir  le  'loisir  d'intervenir  dans  les  affaires  de  Sicile. 
Le  calcul  était  habile,  mais  l'événement,  gr&ce  à  un  heureux 
hasard,  dépassa  les  prévisions  les  plus  optimistes.  Quelques  mois 
plus  tard,  en  effet,  Richard  d'Angleterre  fait  prisonnier  par  le 
duc  d'Autriche,  Léopold  (21  décembre  1192)^,  était  livré  h 
Henri  VI  (14  février  1193)  '•.  L'empereur  imposa  à  son  prison- 
nier les  conditions  les  plus  dures  ;  il  obligea  Richard  à  le  recon- 
naître comme  son  suzerain  et  le  contraignit,  non  seulement  à 
payer  une  très  forte  rançon,  mais  encore  à  prendre  l'engagement 
de  fournir  pour  l'expédition  de  Sicile  un  contingent  de  deux  cents 

).  Cf.  tupra,  l.  ir,  pp.  437  et  436. 

2.  Lavisse,  Hitloire  de  France,  t.  II!,  I"  partie,  p.  110.  Cf.  Toeclie,  op, 
cit.,  p.  256. 

3.  Toeche,  op,  cit.,  p.  aSï. 

4.  Ibid.,  p.  262. 
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chevaliers  et  une  flotte  de  cinquante  galères  tout  équipées  et  de 
prendre  part  lui-même  à  l'expédition  de  Sicile  ;  chevaliers  et 
•vaisseaux  devaient  demeurer  pendant  un  an  au  service  de  l'em- 
pereur ' .  Ce  dernier  réussissait  ainsi,  non  seulement,  à  enlever  à 
Tancrède  l'appui  éventuel  du  roi  d'Angleterre,  mais  encore  il 
prenait  des  garanties  contre  les  prétentions  que  Richard  avait 
un  moment  élevées  sur  la  couronne  de  Sicile.  Finalement,  le  roi 
d'Angleterre  moyennant  le  paiement  d'une  somme  de  30. 000  marcs 
d'argent,  fut  dispensé  de  prendre  part  à  l'expédition  impériale  et, 
le  2  février  H94,  il  recouvra  sa  liberté.  Au  mois  de  mars  1194, 
Henri  VI  obtint  un  succès  très  important  ;  il  réussit  à  faire  cesser 
la  révolte  du  parti  guelfe.  Henri  le  Lion  et  Henri  de  Brunswick 
firent  leur  soumission.  Le  dernier  nommé  dut  s'engager  à  accom- 
pagner l'empereur  en  Italie  '.  Peu  auparavant,  le  rétablissement 
de  la  paix  dans  l'Italie  du  Nord,  avait  été  un  non  moindre  succès 
pour  la  diplomatie  impériale''.  Le  traité  de  Verceil  (12 
janvier  H94)  *,  conclu  grâce  aux  efforts  d'Henri  VI,  entre  les 
villes  lombardes,  donna  à  ce  dernier  l'assurance  que,  lors  de  sa 
descente  dans  l'Italie  du  Sud,  ni  le  pape,  ni  Tancrède  ne  trouve- 
raient d'alliés  parmi  les  villes  italiennes  où  l'influence  impériale 
était  alors  prépondérante. 

La  fortune  seconda  d'une  manière  singulièrement  favorable  les 
desseins  d'Henri  VI,  car  c'est  au  moment  même  où  il  pouvait,  se 
félicitant  des  succès  déjà  obtenus,  envisager  l'avenir  avec  confiance, 
qu'il  dut  apprendre  la  .mort  de  Tancrède.  La  disparition  du  suc- 
cesseur de  Guillaume  II  facilitait  singulièrement  la  tâche  de  l'em- 
pereur, qui,  au  lieu  d'un  souverain  habile  homme  de  guerre, 
n'allait  plus  avoir   à  combattre   qu'une    femme    et   un  enfant. 

1.  Roger  de  Hovedeu,  dans  M.G.H.SS-,  t.  XXVII,  p.  164.  Sur  les  griefs 
d'Henri  VI,  et  sur  toutes  les  négociations  qui  précédèrent  la  mise  en  liberté 
de  Richard,  cf.  H.Bloch,  Fortchungen  zur  Potitik  Kaiser  Heinrich»  VI  in  den 
Jahrtn  il9i-H94,  p.  59  et  suiv.  Il  est  toutefois  b  noter  que  Pierre  d'Eboli, 
T.  1140,  mentionne  dans  l'armée  de  Henri  VI  la  présence  d'un  coDtin^nt 
anglais  : 

<[  Miltil  el  ignivomoM  Anglia  mille  manu»,  a 

2.  Anit.  Slederburg.,  [M.G.H.SS,,  t.  XVI,  p.  22fl;  cf.  Toeche,  op.  cU., 
p.  304  et  suiv. 

3.  Cf.   Bloch,  op.  cil.,  p,  5  et  suiv. 

4.  M.G.Il.CC,  1. 1,  p.  5(fô.  Cf.  Toeche,  op.  cil.,  p.  324  et  suiv. 
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ne  dut  pas  tarder  à  être  informé  de  la  désorganisation 
^ui  avait  soutenu  Tancrède.  Avant  son  entrée  en  cam- 
reçut  des  envoyés  de  divers  seigneurs  qui  faisaient  d'à-  • 
r  soumission  et  l'invitaient  à  hâter  sa  venue  '.  La  ville 
I  imitait  cetexempleet  de  loin  traitait  avec  l'empereur  -. 
esces  manifestations,  Henri  VI  pouvait  trouver  beaucoup 
d'espoir  et  la  campagne  qu'il  allait  entreprendre  parais- 
r  s'engager  sous  d'heureux  auspices.  Néanmoins  l'em- 
se  hâta  point  ;  il  ne  voulait  rien  abandonner  au  hasard  ^, 
)loya-t-il  le  printemps  et  la  plus  grande  partie  de  l'été 
?  son  expédition  et  h  s'assurer  les  concours  dont  il  avait 
*eut-être  était-il  également  retardé  par  la  crainte  d'ex- 
troupes  aux  chaleurs  de  l'été  et  voulait-il  attendre  une 
is  favorable. 

;  par  son  échec  de  1191,  Henri  VI  s'était  rendu  compte 
essité  de  faire  appuyer  l'armée  de  terre  par  une  flotte 
.  Les  négociations,  qu'il  poursuivit  pendant  les  quelques 
1  passa  en  Italie,  eurent  pour  objet  d'assurer  à  l'armée 
i  le  concours  des  marines  pisane  et  génoise.  Après  être 
quelques  jours  à  Milan  (en  mai)  *,  l'empereur  se  rendit  à 
s'entendit  avec  les  consuls  qui  mirent  à  sa  disposition 
i  des  vaisseaux  de  la  république^.  Il  en  fut  de  même 
s  '>.  Chacune  des  deux  flottes  devait  être  placée  sous  le 
ement  d'un  chef  particulier,  mais  l'autorité  suprême  fut 
1  représentant  de  l'empereur,  k  Markward  '. 
I  qu'eu  1191,  les  flottes  alliées  étaient  arrivées  trop  tard 
nt  pris  aux  hostilités  qu'une  part  in signi riante.  L'échec 

oi  de  Vilerbe,  v.  111.  daiisM.G.II.SS..  t.  XXII,  p.  336. 
7asin.,danB  M.G.HSS.,  t.  XIX,  p.  317. 
Weingarl.,  M.G.H.SS.,  l.  XXI,  p.  477. 

tinéraire  d'Henri  VI,  et.  Toeche,  op,  cit  ,  p.  668  et  Ollendorf, 
SI,  note  3. 

Ann., dansM.G.H.SS., t. XVIII, p. ifyS; Ann.  Marbac, M.G.H.SS., 
166.  ;  4nn..SaiisA.  add.,   M.G.H.SS.,  t.  XIII,  p.  2i0 ;  Jacques  de 
Chr.   Genuense,  dans  Muralori,   R.I.SS.,  l.  IX,  p.   42  ;  Stumpf. 
Toeche,  op.  cil,,  p.  332. 
leche,  op.  cit.,  pp.  332-333,  sur  les  conditions  du  concours  de  la 

/tnn..  dans  M.G.H.SS..  t.  XVIII,  p.  108. 
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de  l'armëe  devant  Naples  avait  tenu  en  grande  partie  à  l'impos- 
sibilité d'établir  le  blocus  du  côté  delà  mer.  En  1194,  on  évita  de 
commettre  la  même  erreur  de  tactique.  Dès  le  23  août,  les  flottes 
alliées  paraissaient  devant  Naples;  elles  avaient  déjà  soumis 
Gaëte  en  passant  '.  L'empereur,  qui  avait  séjourné  àPise  pendant 
une  partie  du  mois  d'août  *^,  ne  tarda  pas  à  arriver  lui  aussi  devant 
Naples  avec  le  gros  des  forces  allemandes  *,  Minutieusement  pré- 
parée, la  campagne  s'était  ouverte  sous  les  meilleurs  auspices. 
Henri  VI  n'avait  éprouvé  aucune  difBculté  k  pénétrer  sur  le  ter- 
ritoire normand.  Dès  son  arrivée,  il  avait  été  rejoint  par  l'abbé 
du  Mont-Cassin,  par  le  comte  de  Foudi  et  par  les  chefs  des  con- 
tingents allemands  demeurés  depuis  trois  ans  dans  les  Etats  de 
Tancrède  ^.  Les  partisans  de  l'empereur  étaient  les  maîtres  de 
presque  toute  la  région  qui  s'étendait  depuis  la  frontière  jusqu'à 
Naples  ;  tandis  que  ceux  de  Guillaume  III  ne  possédaient  plus 
que  des  places  isolées.  Saas  s'inquiéter  de  la  résistance  des 
quelques  villes  dont  les  habitants  demeuraient  lidèles  à  la  cause 
royale,  Henri  VI  marcha  directement  sur  Naples,  laissant  aux 
mains  de  l'ennemi  Atina  et  Roccaguglielma  '.  Gapoue  et  Aversa 
ne  furent  pas  attaqués  et  ne  liretit  pas  leur  soumission  '■. 

Le  fait  caractéristique  de  toute  cette  campagne  est  la  facilité 
de  la  conquête.  Il  ne  semble  pas  que  Sibille  ait  su  oi^aniser  la 
défense  de  ses  États  ;  nous  ne  constatons  nulle  part  la  présence 
de  l'armée  royale,  et  il  ne  parait  pas  qu'aucune  tentative  ait  été 
faite  pour  arrêter  la  marche  de  l'empereur.  Cette  incurie  de  la 
régente  dut  décourager  la  bonne  volonté  des  partisans  du  jeune 
roi  et,  en  voyant  qu'aucun  préparatif  n'était  fait  pour  repousser 
l'invasion,  certaines  villes  aimèrent  mieux  se  soumettre  que 
d'entreprendre  une  lutte  inégale.  C'est  là  ce  qui  explique  que 
les  Napolitains  n'aient  pas  fait  la  moindre  tentative  de  résistance, 

i.  Ottob.  ^/in.  dans  M.G.H.SS.,  t.  XVIi[,  p.  lOi -Ann.  Castn.,  dans 
M.G.H,SS.,  t.  XfX.  p.  317. 

2.  Stumpf,  n"'  4869-4883. 

3.  Il  entra  ea  Carapaaie  le2a  août,  Ann.  Cecean,  ad  an, dans  M. G. II. SS., 
t.  XIX,  p.  292. 

4.  Richard  de  San  Germano,  Ibid.,  p.  328. 

5.  Ann.,  Castn.,  rbid.,p.  317. 

6.  Richard  de  San  Germano,  Ibid.,  p.  328. 

UUloire  de  Ia  dominatioa  normande.  II.  —  Cualanmos.  31 
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alors  que  quelques  années  auparavant  ils  avaient  courageuse- 
ment lutté  contre  les  Allemands.  Pendant  le  séjour  d'Henri  VI 
à  Pise,  les  habitants  de  Naples,  se  voyant  déjà  abandonnés  à 
leurs  propres  ressources,  avaient  fait  connaître  à  l'empereur 
leur  désir  de  ne  pas  tenter  une  lutte  inutile  *.  Il  est  probable 
qu'un  traité  fut  conclu,  par  lequel,  sans  doute,  les  Napolitains 
firent  reconnaître  et  approuver  les  libertés  dont  jouissait  leur 
ville.  Quand  Henri  VI  parut,  Naples  lui  ouvrit  ses  portes  et  Ali- 
gerne  Gottoni,  qui  commandait  la  place  au  nom  du  roi,  fit  sa 
soumission.  En  même  temps,  l'autorité  impériale  était  recon- 
nue par  les  habitants  des  îles  Sirenuse,  d'ischia,  de  Capri  et 
de  Procida  ^. 

Sans  s'arrêter  h  Naples,  Henri  VI  se  dirigea  sur  Saleme.  Il 
avait  à  cœur  de  tirer  une  vengeance  éclatante  des  Salernitains 
qui  avaient  livré  Constance  ft  Tancrède.  L'armée  allemande  vint 
donc  camper  devant  Saleme,  mais  auparavant,  l'empereur 
expédia  la  flotte  à  Messine  '.  Il  semble  d'après  un  passage  du 
poème  de  Pierre  d'Eboli  que  l'archidiacre  de  Salerne,  Audri,  dont 
onserappelle  le  rôle  en  1191,aitpousséKcscoucitovens  à  solliciter 
leur  pardon  d'Henri  VI.  Nous  sommes  assez  mal  renseignés  à 
ce  sujet,  et  nous  ne  savons  pas  si  dans  la  ville  il  existait  encore  un 
parti  favorable  à  la  dynastie  régnante  *.  Très  probablement  les 
habitants,  n'ignorant  pas  le  sort  qui  leur  était  réservé  si  Saleme 
tombait  au  pouvoir  des  Allemands,  furent  poussés  k  la  résis- 

1.  Aixn.  Casùi.,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XIX,  p.  317. 

2.  Ollob.  Ann.,  dans  M.G.H.SS..  l.  XVUI,  p.  108. 

3.  Ibid.  D'après  la  Conl.  fianiii.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  .124,  Richai-d 
d'Acerra  fnU  prisonnier  aurait  alors  été  pendu,  mais  il  seml)lc  résulter  de 
Richard  de  San  Gerraano,  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  330,  et  de  Gcoffroi  de 
Viterbc,  ibUI.,  t.  XXH,  p.  331,  t.  133,  que  Richard  ne  Tut  fait  prisonnier 
que  plus  tard. 

4.  Pierre  d'Eboli,  v.  1131  et  suiv.  ;  Rog.  de  Iloveden,  dans  M.G.H.SS., 
t.  XXVII,  p.  ilO-.Anrt.  Canin.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX.  p. 317;  Richard  de 
San  Germano,  Ibid.,  p.  328;  Ann.  Ceeean.,  ibid.,  p.  292;  Con/.  Aquie., 
dans  M.G.H.SS.,  t.  VI,  p.  432  ;  Ann.  Marbac,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XVII, 
p.  166;  Cont.  Sanblat.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  334.  L'empereur  est 
unooi'e  à  Salernc,  le  34  septembi-e,  Guillaume,  Esêai  historique  sur  l'abbaye 
lie  la  Cara,  pp.  \y:xii-\i..\M  àale  da  17  septembre, donnée  pour  la  prise  de 
Satei'ne  par  Tocchc,  op.  cil.,  p.  333,  n'est  fournie  que  par  les  Annalen 
Cavensci,. 
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tance  par  la  crainte  même  des  maux  qui  les  menaçaient.  Leurs 
efTort.s  ne  furent  point  couronnés  de  succès  ;  la  ville  prise  d'as- 
saut fut  livrée  au  pillage  ;  une  grande  partie  des  habitants  furent 
massacrés  ;  les  survivants  condamnés  à  l'exil  eurent  leurs  biens 
confisqués;  tout  le  butin  fut  abandonné  à  l'armée.  Les  murs 
furent  rasés  et  la  ville  en  partie  détruite,  Henri  VI  avait  voulu 
un  exemple,  la  leçon  porta  ses  fruits,  car,  dans  la  dernière  par- 
tie de  la  campagne,  presque  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs 
portes  aux  impériaux. 

Avant  de  continuer  sa  marche  vers  le  -sud,  l'empereur,  semble-t- 
il ,  chargea  Dipold  d'occuper  eiFectivemenl  la  région  qu'il  venait  de' 
traverser.  Il  le  créa  probablement  alors  justicier  de  la  Terre  de 
Labour  '.  Dès  le  2>^  septembre,  k  Amalfi,  on  datait  du  règne  de 
Henri  VI,  Nous  savons  que  l'empereur  était  à  Salerne  le  2i  sep- 
tembre, date  k  laquelle  il  conlirmait  au  monastère  de  la  Cava 
tous  les  privilèges  de  ses  prédécesseurs,  Roger,  Guillaume  I"  et 
Guillaume  H  '.  Parmi  les  souscriptions  de  ce  diplôme,  on  relève 
celle  de  Gautier,  l'évêqiie  de  Troia. 

Mous  connaissons  très  mal  la  dernière  partie  de  l'expédition 
d'Henri  VI  ;  toutes  les  sources  sont  très  confuses  et  ne  donnent 
que  peu  de  renseignements.  L'empereur  suivit  probablement  la 
vallée  du  Calore  ''  ;  il  envoya  en  avant  l'abbé  du  Mont-Cassin  et 
lui  donna  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  accorder  des  grâces 
et  des  faveurs  à  tous  ceux  qui  feraient  leur  soumission  '.  C'est 
sans  doute  alors  que  Renaud  de  Moac,  comte  d'.4riano,  passa  au 
parti  de  l'empereur  *.  Soit  par  l'intermédiaire  de  RofFroi,  soit  par 
lui-même,  l'empereur  réussit  à  faire  accepter  son  autorité  par 
la  plupart  des  villes  de  l'Italie  méridionale  ;  Potenza,  Melti, 
Siponto,  Trani,  Barletta,    Bari,  Gîovenazzo  et  Molfetta  ne  ten- 


1.  Pierre  dEboli,  v.  1187;  Chr.  Ursperg.,  dans  M.G.H.SS.,  t,  XXIII, 
p.  364.  Le  30  mars  1195,  Dipold  a  le  titre  de  justicier  de  la  Terre  de 
Labour,  Toeche,  op.  cit.,  p.  341,  n.  11. 

2.  Guillaume,  hc.  cil. 

3.  Cf.  Toeche,  op.  cil.,  p.  336,  n,  3. 

4.  Richard  de  San  Gei-mano,  ad  an.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  338. 

r>.  En  novembre  1194,  il  date  di's  années  de  rùg'ne  d'Henri  VI,  Mongi- 
tore.  -tfan».  SS.  Triait,  monuiii.,  10. 
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tèreot  aucune  résistance  '.  Seuls  les  gens  de  Spinazzola  '  et  de 
Policoro  ^  durent  être  soumis  par  la  force  ;  leurs  villes 
subirent  le  sort  de  Salerne.  Pour  expliquer  la  facilité  de  cette 
conquête,  il  faut  se  rappeler  que,  avant  l'arrivée  de  l'empereur, 
les  troupes  allemandes  avaient  déjà  chassé  tes  troupes  royales; 
d'autre  part,  les  habitants  de  toute  cette  région  étaient  peu  atta- 
chés à  la  dynastie  normande  ;  toute  la  population  des  villes  de 
l'Adriatique,  occupée  surtout  de  commerce,  ne  demandait  qu'à 
demeurer  à  l'abri  des  ravages  de  la  guerre.  Toute  la  conquête 
fut  effectuée  si  rapidement,  qu'il  est  fort  probable  que  l'armée 
'dut  être  divisée  en  plusieurs  corps  qui  agirent  isolément. 
Brindisi  et  les  villes  de  la  Calabre  suivirent  l'exemple  des 
villes  de  la  Fouille  et  bientôt  Henri  VI  rejoignit  sa  flotte  à 
Messine  \ 

L'empereur,  suivant  toutes  les  probabilités,  arriva  à  Messine 
vers  la  fin  d'octobre.  Il  y  avait  donc  près  de  deux  mois  que  la 
flotte  l'avait  précédé.  Ce  temps  n'avait  point  été  perdu  et 
Markward  l'avait  mis  à  profit  pour  commencer  la  conquête  de  la 
Sicile.  Messine  avait  été  occupé,  mais  nous  ne  savons  si  la  ville 
s'était  rendue  ou  avait  tenté  de  résister.  Les  progrès  des  Alle- 
mands furent  pendant  quelque  temps  arrêtés  par  suite  des  diffi- 
cultés qui  s'élevèrent  entre  les  Pisans  et  les  Génois  et  les  ame- 
nèrent à  se  livrer  bataille  ^.  Nous  n'avons  pas  h  entrer  ici  dans 
le  détail  de  ces  événements.  Disons  seulement  que  Sîbille  cher- 


i.  R<^er  de  Hoveden,  dacs  M.G.ïl.SS.,  t.  XXVII,  p.  170  ;  ConC.  Sanbl., 
dans  M.G.H.SS.,  t.  XX.  p.  32i  ;  Geoffroi  de  Viteibe,  dans  M.G.K.SS-, 
t.  XXII,  p.  336. 

a.  Spinazzola,  circond.  de  Bariclla,  prov.  de  Bari. 

3.  Policoro,  commune  de  Moatalbano  Jonico,  cireond.  de  Matera,  prov, 
de  Potenza. 

4.  La  flotte  étaitarrivée  le  ("septembre,  OU«b.  Ann.,  dans  M.G.H.SS., 
t.  XVIII,  p.  109  ;  Roger  de  Hovcden,  M.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  170,  dit 
qu'Henri  arriva  avant  la  Toussaint.  Du  "28  octobre  est  le  privilège  faui  de 
l'empereur  pour  Messine,  cf.  Stumpf  n»  4887,  Scheffer-Boichorst,  Zur 
Geschichle  de»  XII  und  XIII  Jahrhunderts,  p.  325  et  suiv,,  Hartwig, 
Da»  Sladlreehl  j!on  Mesiina,  dans  Codex  iuris  Munieipali*  SicUiae  (Cas- 
sel-Gôtlingen,  1867),  I,  p.  30,  Vito  l,n  Mantio,  /  privUegi  di  Mnsina 
(Palermc,  1897),  p.  4,  cf.  Kelir,  op.  cit.,  p.  319  .'l  suiv. 

5.  Cf.  Toeche,  op.  cil.,  pp.  336-338. 
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cha  très  probablement  à  profiter  de  la  rivalité  de  Pise  et  de 
Gènes  pour  détacber  les  Pisans  de  l'alliance  impériale  et  les 
amener  à  embrasser  son  parti  ',  Ses  efforts  écbouèrent.  Pendant 
ce  temps,  Markward,  se  rendant  compte  du  danger  qu'il  y  avait 
à  laisser  inactifs  des  alliés  aussi  indisciplinés  que  les  Pisans  et 
et  les  Génois,  se  décida  poiu*  les  occuper  à  commencer  la  con- 
quête de  l'île,  et,  bientôt,  Catane  et  Syracuse  tombèrent  au  pou- 
voir des  Génois. 

Pendant  ce  temps,  Sibîlle,  qui  avait  rassemblé  autour  du 
jeune  roi  les  barons  demeurés  fidèles,  essaya  avec  leur  aide  et 
celle  des  troupes  musulmanes  de  repousser  les  Allemands  avant 
l'arrivée  de  l'empereur  ''.  L'armée  royale  tenta  de  reprendre 
Catane,  mais  elle  écboua  piteusement,  et  essuya  un  complet 
insuccès.  Nous  sommes  très  mal  renseignés  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne Sibille.  Nous  possédons  du  mois  d'octobre  un  acte  de 
Sibille  donné  à  Palerme  ^  ;  nous  savons  également  que  la  reine 
mit  en  sûreté  dans  le  château  de  Caltabellota  le  jeune  roi  et  ses 
sœurs  ^,  mais  il  est  impossible  d'établir  une  cbronologie  pré- 
cise, et  de  savoir  si,  après  la  bataille  de  Catane,  la  reine  est  reve- 
nue à  Palerme.  Les  Annales  Ca5mcn*es  permettent  toutefois  de 
supposer  que  la  reine  est  demeurée  à  Palerme  après  le  départ  de 
ses  enfants  ^,  et  a  voulu  tenter  un  dernier  effort  pour  arrêter 
l'ennemi  aux  portes  de  la  capitale.  Le  château  qui  commandait 
le  port   était   défendu  par    l'émir  Margarit  ^,    et   Sibille    pou- 

1.  OHob.  Ann.,  dans  M.G.H.SS.,  l.  XVIII,  p.  108. 

2.  Ibid.  L'aiilour  de  la  Cortt.  SambL.  dans  M.G.H.SS.,  l.  XX,  p.  324, 
conCond  cette  bataille  de  Catancavec  cellequi  eut  lieu  en  1107. 

3.  Ce  diplôme  est  édite  par  Garufi,  op.  ci^,  p.  23H,  d'après  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Palerme,  comme  étant  d'octobre  1193,  înd.  Xll.  Il  y 
a  certainement  eu  une  erreur  de  copiste,  la  date  est  octobre  1194,  indic- 
tion XIH,  puisque  Tancrède  n'est  mort  qu'en  1191-. 

4.  Ann.  Caiin.,  cod.  4,  5,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  317.  CaltabelloU. 
circond.  deSciacca,  prov.  de  Girgenti,  était  une  très  fortecitadelle;  la  popu- 
lation enavait  été  fort  nombreuse,  mais,  déjà  à  l'époque  où  Edrisi  écrivait 
sa  description  de  la  Sicile,  la  ville  avait  beaucoup  perdu  ;  les  habitants 
avaient  émigré  à  Sciacca  et  il  ne  demeurait  que  la  garnison,  Edrisi,  dans 
B.A.S.,t.  I,  p.78. 

5.  Richard  de  San  Germano,  loc.  cit.,  place  le  départ  de  la  reine  au 
moment  de  l'arrivée  d'Henri  VI, 

6.  Ann.  Caiin.,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  317  ;  Richard  de  San  Ger- 
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vait  espérer  qu'à  l'abri  des  murailles  de  la  ville  il  lui  serait  per- 
mis de  prolonger  la  résistance.  Mais  pour  cela  le  concours  des 
habitants  était  nécessaire  ;  or  ceux-ci  ne  montrèrent  aucune 
ardeur  pour  la  lutte.  Soit  qu'ils  se  rendissent  compte  de  la  dis- 
proportion qui  existait  entre  les  forces  du  roi  et  celles  de 
l'empereur,  soit  que  l'exemple  de  Salerne  leur  montra  le  dan- 
ger qu'il  y  avait  h  ne  pas  se  soumettre  à  Henri  VI,  les  gens 
de  Palerme,  que  nous  avons  vus  k  d'autres  époques  si  atta- 
chés è  la  dynastie  normande,  ne  firent,  en  1194,  aucun  efîort 
pour  s'opposer  à  l'entrée  des  Allemands. 

Lorsque  Henri  VI  approchait  de  Palerme,  il  trouva  à  quelque 
distance  de  la  ville,  à  Favara,  une  délégation  des  bourgeois  qui 
venaient  faire  leur  souniission  ',  L'empereur  donna  les  ordres 
les  plus  sévères  pour  que  l'armée  observât  une  rigoureuse  dis- 
cipline, et  que  tout  acte  de  pillage  fût  interdit.  L'attitude  des  habi- 
tants rendant  inutile  toute  résistance,  Sibille  se  décida  à  quit- 
ter Palerme  ;  elle  réussit  à  gagner  Caltabellota  ;  mais  dans 
sa  fuite  précipitée,  elle  ne  put  emporter  le  trésor  royal. 
Après  le  départ  de  la  reine,  l'émir  Mai^arit  remit  à  l'empereur 
le  château  dont  il  avait  la  garde.  Le  20  novembre  -,  Henri  VI 
faisait  son   entrée    solennelle   dans   la   capitale. 

La  conquête  du  royaume  normand  était  dès  lors  terminée  ; 
toutefois  Henri  VI  avait  à  craindre  que  les  derniers  partisans  de 
la  dynastie  normande  ne  se  groupassent  autour  de  Guil- 
laume III  et  ne  prolongeassent  longtemps  une  inutile  résistance  ; 
tant  que  le  lils  de  Tancrède  était  libre,  l'empereur  avait  à 
redouter  une  rébellion  toujours  possible.  La  conduite  tenue 
alors  par  Henri  VI  demeure  pour  l'historien  un  problème  bien 
difïïcile  à  résoudre.  Nous  exposerons  les  faits  et  examinerons 
ensuite  les  divers  jugements  que  l'on  a  portés    sur  l'empereur. 

Au  lieu  d'aller  assiéger  Caltabellota  pour  tenter  de  s'emparer 

mano,  ibitl.,  p.  3â8;  fauteur  des  Ann.  Ceccan.,  ibid.,  p.  392,  d'ailleurs 
inexactement  reaseigné,  cioit  que  le  roi  de  Sicile  est  Rog«r ;  Pierre 
d'Eboii,  V.  1230  et  suiv;  Bogor  de  Hovcdcn,  dans  M.G.H.SS-,  t.  XXVll, 
p.  170;  Conl.  Sartbl.,  dans  M.G.H.SS-,  l.  XX,  p.  323. 

1.  Pierre  d'Kboii,  v.  1231  et  suiv. 

2.  Cf.  Toeche,  op.  cil.,  p.  3+1. 
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de  son  compétiteur,  Henri  VI  chargea  Richard  de  Caleno  de 
négocier  un  accord  avec  la  reine  Sibille.  Celle-ci  obtint  de 
l'empereur  pour  son  fils  le  comté  de  Lecce,  et  le  principal  de 
Tarente  ',  Un  fois  le  traité  conclu,  Sibille  et  ses  enfants  vinrent 
k  Palerme,  où  ils  assistèrent,  le  25  décembre  1134,  au  couronne- 
ment de  l'empereur  -.  Cette  cérémonie  fut  suivie  d'un  coup  de 
théâtre.  Profitant  de  la  présence  à  sa  cour  d'un  grand  nombre 
de  seigneurs  normands,  Henri  Vi  iit  arrêter,  le  29  décembre  *, 
sous  prétextede  complot,  la  famille  royale  et  un  certain  nombre 
des  principaux  barons  *.  Parmi  eux,  nous  trouvons  l'émir  Mar- 
garit  ■',  le  comte  Roger  d'Avellino  '"',  l'archevêque  de  Salerne  ', 
ses  frères,  Richard  d'Ajello  et  Jean  ",  Guillaume,  comte  de  Mar- 
sioo  *,  Tancrède  de  Tarsia'"  et  Roger  de  Tarsia",  Roger  de 
Bisanto'-,  Guillaume  de  Bbglyn'^,  Roger'*,  Robert  de  Catane'^, 
Pierre,  fils  du  prince  de  Sorrente"",  Richard  d'Acerra",  Alexis, 

t.  Geata  Innocenta  III,  23,  dans  Migne,  P.L.,  t.  214,  p.  ilvi;  Ann.  Cec- 
can..  dans  M.G.li.SS.,  t.  XIX,  p.  200  ;  Ann.  Casin.,  ihid.,  p.  317. 

2.  Cf,  Toeche,  op.  cit.,  p.  342. 

3.  .Vppendice  ù  Malaterra,  dans  Muiiitori,  R.I.SS.,  I,  V,  p.  fi03. 

4.  Uaa  miniature  du  manuscrit  de  Pîeried'Eboli,  éd.  Rota,  pp.  lfîO-170, 
nous  fournit  quelques  noms,  les  chironiqtieurs  en  donnent  aussi  quelqucs- 

5.  Miniature  citée  du  manuscrit  de  Pierre  d'Eboli. 

6.  Id.  et  Ansbert,  llisL,  dans  Fonte»  rerum  Auitr.,  i"  partie,  SS.,V, 
p.  87. 

T.  Miniature  citée. 

S,  La  reproduction  qui  se  trouve  dans  la  nouvelle  édition  de  Pierre 
d'Eboli,  /t>c.  cit.,  montre  qu'il  Faut  lire  :  h  Riceardu*  de  Agello  »,  et  non  : 
a  liiccardaê  de  Agotto  «,  comme  sur  la  reproduction  de  dcl  He,  op.  cil. ,  pi. 
Cf.  Cont.  Weing.,  dans  M.G.H.SS-,   t.  XXI,  p.  478. 

9.  Miniature  citée. 

10.  Ansbert,  toc.  cit.,  p.  87. 

H.  Le  manuscrit  porte  «  Borferius  Trachis  »,  ne  s'agirait-il  pas  de  Roger 
de  Tarsia  que  nous  connaissons  par  ailleurs,  cf.  GaruG,  op.  cil.  p.  190. 

12.  Ansbert, /oc,  cit.  «Rogerius  de  tribus  bysatH»  »,  cf,  Toeche,  p.  574,  est 
peut-être  b,  identifier  avec  le  comte  Roger  désigné  par  le  miniaturiste. 

13.  Ansbert,  loc.  cil. 

14.  Ibid. 

15.  Ibid. 
t«.  Ibid. 

17.  Cont.  Sanbl.,  41,  daiis  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  326,  le  comte  Richard 
parent  de  la  i-eine  dont  il  est  ici  question,  est  sans  aucun  doute  le  comte 
d'Acerra;  cf,  »upr»,  t.  Il,  p.  4%2,  note  3. 
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serviteur  de  Tancrède  '  et  Eugèoe  '  ;  Sibille  fut  arrêtée  avec  son 
fils,  ses  trois  filles  et  sa  belle-fille  Irène  '",  la  veuve  du  duo 
Roger,  Tous  ces  prisonniers  furent  envoyés  en  Allemagne  *. 

Pendant  longtemps,  ces  arrestations  ont  été  amèrement  repro- 
chées à  Henri  Vï.  On  accusait  en  effet  l'empereur  d'avoir  forgé 
de  toutes  pièces  le  complot  et  d'avoir  fait  périr  dans  les  sup- 
plices, la  plupart  de  ses  prisonniers.  Une  réaction  s'est  pro- 
duite; l'étude  minutieuse  des  faits  et  surtout  de  la  chronologie  a 
permis  à  quelques  historiens  allemands  de  laver  en  partie  la 
mémoire  d'Henri  VI  des  accusations  dont  elle  avait  été  l'ob- 
jet '".  fl  semble  bien  que  cette  tentative  de  réhabilitation  soit 
justifiée  dans  une  certaine  mesure.  Un  résultat  assuré  des  tra- 
vaux de  la  critique  est  que,  en  119i,  il  n'y  a  pas  eu  de  répression 
sanglante.  Aucun  des  conjurés  n'a  été  mis  à  mort.  L'erreur  com- 
mise à  ce  sujet  provient  du  manque  de  précision  des  divers 
chroniqueurs  qui  ont  raconté  l'établissement  de  la  domination 
allemande  en  Sicile.  La  plupart  d'entre  eux  ont  réuni  en 
quelques  lignes  et  attribué  à  une  même  époque  des  faits  qui,  en 
réalité,  se  sont  espacés  sur  plusieurs  années  ^. 

Reste  l'accusation  adressée  à  l'empereur  d'avoir  forgé  de  toutes 
pièces  le  complot.  Pour  divers  chroniqueurs,  en  particulier  pour 
ceux  écrivant  en  Italie,  il  n'y  a  aucun  doute  à  ce  sujet  '. 

Il  semble  bien  que  cette  accusation  ne  soit  pas  admissible.  Avec 
les  forces  dont  il  disposait,  il  eut  été  facile  à  Henri  VI  d'assiéger  Cal- 
tabellota;  la  reddition  de  la  place  n'eût  été  qu'une  question  de 
temps  et  l'empereur  se  serait  facilement  rendu  maître  de  la  famille 
royale.  Le  nouveau  roi  préféra  traiter,  et  je  ne  crois  pas  que 
l'on  soit  en  droit  d'accuser  sa  bonne  foi.  Les  conditions  relative- 
ment avantageuses  qu'il  proposa  à  Sibille  s'expliquent  facile- 
ment, sans  avoir  recours  à  l'idée  d'un  guet-apens,  si  l'on  consi- 

i.  Miniature  citée. 

2.  Ihid. 

3.  Ihid. 

4.  Ansbert,  loc.  cil. 

5.  Toeche,  op.  cit.,  p.  575.  Otlendorf,  op.  cil.,  p.  73  et  suiv.  a  montré 
que,  en  1194,  il  n'y  a  eu  aucun  massacre  après  la  bataille  de  Catsne. 

6.  Toeche,  loc.  cil.  a  rassemblé  tous  les  témoignages. 

7.  Ann.  Casm., dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.317,  Richard  de  San  Germano, 
Ibitl.,  p.  3as,  Ann.  Cpm.i/i.,  Ibid.,  p.  292, 
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dère  la  conduite  de  l'empereur  dans  ses  oouvoaux  États.  ïl  res- 
sort clairement  de  tous  les  faits  de  la  conquête  que  partout,  en 
H 94,  Henri  fit  preuve,  à  l'égard  de  ses  sujets  de  l'Italie  du  Sud, 
d'une  grande  modération.  En  dehors  de  la  destruction  de 
Salerne,  justiBée  en  partie  par  la  trahison  de  ses  habitants,  on 
ne  peut  relever  à  la  charge  de  l'empereur,  aucun  acte  d'inutile 
cruauté.  Henri  a  évidemment  cherché  à  pacifier  le  royaume  nor- 
mand sans  avoir  recours  à  des  mesures  de  rigueur  qui  n'au- 
raient pu  que  lui  aliéner  les  esprits  et  amener  la  population  ft 
prendrf  en  horreur  la  domination  allemande.  L'hostilité  contre 
les  Allemands  existait  certainement,  comme  nous  l'avons  mon- 
tré ;  Henri  VI  chercha  à  éviter  tout  ce  qui  pouvait  accroître  inu- 
tilement la  haine  des  races  en  présence.  11  y  avait  une  certaine 
générosité  à  laissera  Guillaume  lll  le  principal  de  Tarente,caron 
pouvait  craindre  que  le  fils  de  Tancrède  ne  fut  un  chef  tout  dési- 
gné pour  les  révoltes  futures.  Mais  à  examiner  les  choses  de 
plus  près,  il  y  avait  peu  de  chances  pour  que  cette  éventualité 
se  produisît.  En  somme,  Guillaume  lll  n'avait  au  trône  que 
des  droits  très  problématiques;  Tancrède,  grâce  au  prestige 
très  réel  qu'il  possédait,  avait  pu  prendre  la  couronne,  mais  ce 
prestige  n'avait  pas  rejailli  sur  son  fils.  La  population  du 
royaume  normand  devait  être  en  général  lasse  de  la  guerre  qui 
durait  depuis  cinq  ans  et  aspirait  à  la  tranquillité.  A  aucun 
moment,  nous  ne  voyons  les  partisans  du  jeune  roi  avoir  l'ap- 
pui du  peuple.  Recourir  h  des  mesures  violentes  pour  enlever  à 
la  dynastie  normande  ses  derniers  soutiens  ne  parait  donc  pas 
avoir  été  d'une  nécessité  évidente.  Les  termes  mêmes  dont 
Henri  VI  se  servit  quelques  années  plus  tard,  en  répondant  au  pape 
Célestin  qui  lui  avait  demandé  la  grâce  de  l'archevêque  de  Salerne, 
me  paraissent  confirmer  l'hypothèse  qu'il  y  a  eu  réellement  com- 
plot, et  que  Sibille  et  les  barons  fidèles  à  sa  cau.se  ont  tenté  un 
suprême  effort  pour  faire  disparaître  celui  qu'ils  regardaient  comme 
un  usurpateur  ',  Divers  passages  des  lettres  du  pape  Innocent  III 
confirment  cette  manière  de  voir  -.  La  modération  même  dont 

1.  Rovleauxde  CAiiny,  n"  XV. 

2,  lnnoc.enUilU,Episl.,yU,t^,  28,  27;  le  pape  dit  que  Guillaume  et  ses 
sœurs  doivent  être  excusés  à  cause  de  leur  âge. 
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Henri  fit  preuve  en  H94  me  paraît  Hre  un  nouvel  ai^umeut  en 
faveur  de  cette  hypothèse.  L'empereur  se  figura  queléloignement 
des  coupables  suffirait  k  amener  la  pacification  des  esprits  et  il  se 
contenta   d'envoyer  les  conjurés  et  la   famille   royale  en  Alle- 

liiement  ne  justifia  point  ces  prévisions.  Nous  n'avons 
aire  le  récit   des  révoltes  qui  éclatèrent  dans  les  Etats 

d'Henri  VI,  car,  avec  le  couronnement  de  l'empereur 
roi  de  Sicile,  cesse  l'histoire  de  la  domination  normande, 
i-nous  à  constater  que   c'est  seulement  après  les  insur- 

de  1196  et  H97,  après  la  révolte  de  Richard  d'Acerra 
!  de  la  noblesse  silicienne,  qu'Henri  VI  se  décida  k 
sures  de  rigueur  contre  les  partisans  de  l'ancienne 
i  '.  L'empereur  qui  ne  songeait  alors  qu'à  reprendre 
in  compte  les  projets  de  ses  prédécesseurs  normands 
mpire    d'Orient,    apporta   dans    la    répression    la    plus 

rigueur.   Non   seulement,    il  punit    les    auteurs   de   la 

qui  tombèrent  entre  ses  mains  ■',  mais  il  se  décida  k 
lans  l'impossibilité  de  lui  nuire  les  prisonniers  de  1194, 
[■tant  n'avaient  pris  aucune  part  à  la  nouvelle  iusurrec- 
i  grand  nombre  des  captifs  furent  aveuglés  *, 
oit  donc  que,  même  en  adoptant  l'hypothèse  la  plus 
e  à  Henri  IV,  sa  conduite  nous  apparaît  comme  ayant 
ire  plus  cruelle,  puisque,  après  l'insurrection  de  ses  vas- 
talie,  il  ne  s'est  pas  contenté  de  punir  ceux  qui  y  avaient 
t,  mais  a  également  traité  avec  la  dernière  sévérité  les 
s  qui,   étant    en  prison   en  Allemagne  depuis  deux  ans 

semble-t-il,  diffîcilement  joué  un  rôle  dans  les  derniers 
>nts  *. 


ert  d'Auxerre.  dans  M.G.U.SS.,  t.  XXVI,  p.   256  ;Ann.  Marbac, 

ieri,IIi»l.,  86;  Conlin.  Weiiiijart.,  2,  M.G.U.SS.,  t.  XXI, p.  479. 

Toeche,  op.  cil.,  p.  57E,  et  Ottendorr,  op.  cil.,  p.  56  et  suiv, 

îi-  do  Iloveden,  loc.   cit.;  Conlin.  Weingart.,  .M.G.U.SS.,  t.  XXI, 

J;  Anii.  .Varbac,  96;  Robert  d'Auierre,  loc.  cil.,  p.  257;  Ansberl. 

90. 

in,  Sanbi.,  loc.  cit.,  p.  326,  cf.  Toeche,  op.  cit.  p.  546. 

ont.  Weing.,  2,  dans  M.G.U.SS.,  t.  XXI,  p.  t78-479,  dit  formcllo- 
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L'ob.scurité  la  plus  complète  règne  sur  le  sort  de  Guillaume  UI. 
Un  chroniqueur  prétend  que  le  fils  de  Tancrède  se  serait  fait 
moine,  cela  semble  peu  probable  ' .  En  elîet,  nous  voyons  d'après 
les  lettres  de  Célestin  que  le  dernier  roi  normand  de  Sicile  mon- 
rut  très  probablement  vera  1198.  Peu  après,  Sibille  et  ses  trois 
filles,  Elvire,  Constance  et  Medania,  après  avoir  été  retenues 
prisonnières  au  couvent  de  Hohenburg,  en  Alsace,  furent  remises 
en  liberté.  On  sait  qu'Elvire  épousa  Gautier  de  Brienne  qui, 
quelques  années  plus  tard,  réclama  au  pape.  Innocent  111,  le 
comté  de  Lecce  -.  Quant  à  Irène,  la  femme  du  duc  Roger,  le 
dernier  duc  normand  de  PoulUe,  elle  devait,  quelques  années 
plus  tard,  par  son  mariage  avec  Philippe  de  Souabe  monter  sur 
ie  trône  impérial  '. 

ment  qu'un  certain  noniiii-e  îles  captifs  de  1104  turent  aveugl(>s,  mima  Irya- 
tionr.  Le  soi't  de  Margarit  est  douteux,  oa  le  retrouve  en  France  désireux 
de  prendi'e  pnrt  à  l'attaque  de  l'isinpire  Rrec,  puis  il  aurait  été  nssassinë  à 
Home  par  un  de  sos  serviteurs.  Ho^r  de  llovedcn,  dans  M.G.II.SS., 
t.  XXVII,  pp.  181-182. 

1.  Conl.  Huiibl.,  41,  loc.  cil.,  p.  326. 

i.  f hsia  Innocenta  m,  Migae,  P. L.,  t.  âl4,  col.  xlvi  el  suiv.  Elle  épousa 
en  secondes  noces  Jacques,  comte  de  Tricarico,  ihid.,  lxviii. 

3.  Ckroit,  rcg.Çol.jèû.  Wuilï,  p.  157. 
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CHAPITRE     PREMIER 
LA  CONDITION  DES  TEBRES 

I.    LES    TERRES    CUMSERVITIO  —    II.    LES  T^RKES  ABSQUB  SBBVITIO. 
III.    LES    PIEFS. 

II  convient  de  marquer  d'abord  l'état  dans  lequel  les  Normands 
trouvèrent  les  difTérentes  provinces  qu'ils  allaient  soumettre  à 
leur  domination.  Les  principautés  de  Salerne,  de  Capoue  et  de 
Bénéveiit  appartenaient  aux  Lombards,  la  Calabre  et  une  partie 
de  la  Pouille  aux  Byzantins  ;  la  Sicile  aux  Musulmans.  Il  n'entre 
pas  dans  notre  sujet  d'étudier  en  détail  les  diverses  organisa- 
tions de  ces  provinces  antérieuremeat  à  la  conquête  normande  ; 
ce  point  a  d'ailleurs  été  suffisamment  éclairci.  Retenons  simple- 
ment que  les  Lombards  plutôt  que  d'introduire  en  Italie  des 
institutions  nouvelles,  s'étaient  contentés  de  modîlier  à  leur  pro- 
fit et  sous  l'influence  de  leur  droit  l'ancienne  organisation  impé- 
riale '.  Cette  organisation,  tes  Byzantins  l'avaient  conservée  dans 

1.  Au  sujet  de  l'organisation  des  principautés  lombardes  au  moment  de 
la  conquête  normande,  mon  conrrère  et  ami  M.  Poupardin  veut  bien  me 
communiquer  la  note  suivante  : 

i<  Au  début  du  XI'  siècle  on  trouve  dans  l'Italie  méridionale,  comme  k  la  Dn 
du  VIII*,  des  comtes,  des  gastHldsetdesyudicei.  Est-ce  à  direque  ces  person- 
nages jouent  encore  ie  rôle  des  anciens  fonctionnaires  lombards  dont-ils 
portent  le  nom  ?  Il  est  difficile  de  rifpondre  affirmativement,  puisqu'on  les 
voit  se  convertir  en  seigneurs  indépendants  et  tenir  en  général  assez  peu 
de  compte  de  la  souveraineté  du  priuce  de  Bénévent  ou  de  Salerne.  Faut-it 
donc  les  considérer  comme  placés  vts-^-vis  de  ce  dernier  dans  la  môme 
situation  par  exemple  que  les  barons  français  vîs-â-vis  d'un  des  grands 
vassaux  du  royaume  T  Mais  jamais,  dans  les  actes  lombards  on  ne  trouve, 
à  ma  connaissance,  de  terme  impliquant  entre  le  prince,  les  comtes  et  les 
gaslalds,  l'existence  de  liens  de  vassal  A  senior.  En  admettant  même  que 
l'usage  du  serment  de  ûdélité  prêté  au  vnr'  siècle  par  les  hommes  libres 
au  roi  ou  au  duc  se  soîl  conservé,  ce  n'est  pas  un  serment  de  fidélité  va»- 
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les  terres  qui  leur  étaient  soumises.  Enfîn,  les  Musulmans 
tout  en  apportant  leur  législation  particulière,  paraissent  bien 
avoir  usé  d'une  certaine  tolérance  et  avoir  laissé  subsister  tout  au 
moins  en  quelques  endroits  des  traces  de  l'état  de  choses  qui 
avait  précédé  leur  conquête  '. 

Tant  que  les  Normands  ne  furent  que  des  chefs  de  bandes,  on 
ne  peut  parler  d'institutions  régulièrement  établies.  On  vit,  alors, 
se  former  en  Fouille  et  eu  Catabre  toute  une  série  de  principautés 
indépendantes  soumises  chacune  k  un  comte  dont  l'autorité 
s'exerçait  sans  contrfile.  En  cas  de  guerre,  l'ensemble  de  ces  prin- 
cipautés formaient  une  fédération,  en  ce  sens  seulement  que 
tous  les  chefs  se  réunissaient  et  acceptaient  temporairement 
la  suprématie  de  celui  qu'ils  avaient  choisi  pour  les  comman- 
der. 

Sans  doute,  les  Normands  tout  imbus  des  principes  de  la  féo- 
dalité, les  ont  appliqués  à  leurs  conquêtes.  Les  chefs  ont  dû 
répartir  entre  leurs  principaux  compagnons,  tes  terres  conquises 
à  charge  de  service  militaire  ;  et  Ont  gardé,  pour  eux-mêmes,  les 
conquêtes  les  plus  importantes  '.  Mais,  il  faut  se  garder  de  voir 

salique.  D'autre  part,  Jamais  un  texte  diplomatique  ou  narratif  ne  fait  allu- 
sion à  une  terre  i<  tenue  «  d'un  seigneur  par  un  seigneur  vassal.  Les  comtes 
et  les  gastalds  exercent  à  leur  proGi  l'autorité  dont  ils  étaient  investis  en 
tant  que  Tonctionnaires,  ils  ne  l'exercent  pas  en  vertu  de  droits  que  créerait 
pour  eux  l'existence  d'une  relation  vassalique  entre  eux  et  des  barons  placés 
sous  leur  suzeraineté.  L'analogie  entre  la  situation  des  seigneurs  lombards 
et  des  fcudataires  de  France,  de  Germanie  ou  de  l'Italie  impériale  n'est 
qu'apparente.  C'est  une  féodalité  si  l'on  veut,  puisqu'il  s'agit  aussi  d'anciens 
fonctionnaires  devenus  héréditaires  et  indépendants,  mais  c'est  une  féoda- 
lité sans  vassalité  et  sans  fiefs.  »  Cf.  R.  Poupardin,  Etude  sur  le»  inttitu- 
tions  politiquet  et  adminiitratives  des  principaatH  lombardes  de  l'Italie 
méridionale  du  IX*  au  XI'  sUde  (Paris,  1907),  in-B',  p.  60. 

1.  Cf.  Amari,  op.  cit.,  t.  II,  p.  258  et  suiv.  et  p.  395  et  suiv. 

2.  A  ce  sujet,  les  chroniques  ne  laissent  aucun  doute  ;  quand  arrive  Roger, 
Guiscard  lui  donne  de  l'argent  et  l'envoie  guerroyer.  Les  conquêtes  de 
Roger  dépendent  certainement  de  Guiscard  :  «  terra  ad  suam  et  fratri»  fide- 
litatem  ordinala  n  dit  Malaterra,  I,  19  et  20.  De  même,  Guiscard  concède  k 
son  frère  la  moitié  de  la  Calabre,  !d.,  I,  29,  ou  encore  Mileto  «  hereditaliler 
a  fratre  habena»,Id.,  I,  32.  Il  en  est  de  même,  enSicile.»  Concessit  Siciliam 
de  »e  habendam  »,  Id.,  II,  i5,  et  Id.,  IV,  11  <c  terram,  ut  a  duce  concetsum 
eral,  inlerse  dioidentes  •>;  Léon  d'Ostie,  III,  16,  appelle  Roger  l'homme  du 
duc  de  Pouille  ;  de  même  Eadmer,  Vila  nancti  Anselmi,  dans  Mî^ne,  P.  L., 
t.  CLVIII,  cul.  102.  Romuatd  de  Salerne,  dans  M.G.ll.SS.,  t.  XÎX,  p.  418, 
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dès  le  début  une  société  féodale  rigoureusement  organisée.  Les 
Normands  pendant  assez  longtemps  ont  formé  de  véritables  bandes 
de  brigands,  bien  plus  qu'un  État. 

Un  tel  établissement  k  cette  époque  constituait  une  anomalie, 
puisque  ces  chefs  normands  ne  reconnai.ssaient  pas  de  .seigneur. 
La  situation  se  modifia  quand  le  prince  de  Capoue  et  Robert  de 
Guiscard  eurent  i-lé  inve.stis  régulièrement  par  le  pape.  Maïs,  le 
titre  conféré  fut  longtemps  illusoire  et  Guiscard  dut  lutter  pour 
faire  reconnaître  -sa  suprématie  par  les  autres  chefs  normands, 
qui  jusque-là  avaient  été  ses  égaux  :  d'où  les  longues  guerres 
entre  les  Normands  dont  le  récit  a  été  fait  précédemment,  et  qui 
eurent  pour  résultat  l'établissement  en  Fouille  et  en  Galabre  de 
l'organisation  féodale.  Ce  ne  fut,  toutefois,  que  sous  Hoger  II 
que  cessa  définitivement  la  dualité  de  commandement,  quand  le 
prince  de  Capoue  dut  reconnaftre  le  roi  comme  son  seigneur. 
D'ailleurs,  le  souvenir  de  l'ancienne  égalité  entre  les  chefs  con- 
quérants, subsista  longtemps;  c'est  ce  qui  explique  les  fréquentes 
révoltes  quiarmèrent  les  descendants  des  premiers  seigneurs  contre 
les  succes.seurs  de  Robert. 

Voilà  pour  la  Fouille  et  la  Calabre.  En  ce  qui  concerne  la  Sicile, 
l'origine  du  nouvel  ordre  de  choses  est  un  peu  différente,  La 
première  expédition  normande,  fut  dirigée  contre  ce  pays  par 
Guiscard  el  Roger,  son  frère  et  son  vassal.  ^\.près  leurs  premiers 
succès,  Robert  retint  pour  lui  la  haute  suzeraineté  sur  la  future 
conquête  et  chargea  son  frère  d'achever  les  opérations  militaires. 
Nous  trouvons  la  preuve  de  cet  arrangement  dans  Malaterra  qui 
nous  dit  que  Guiscard  concéda  la  Sicile  «  de  se  habendam  •<  '  ; 
Roger,  à  son  tour,  fit  à  ses  compagnons  des  concessions  de  châ- 
teaux M  qaae  militibas  suis  distribuens,  cum  omnibus  appendiciis 
suis  de  se  habenda  delegavit  »  ^  ;  les  concessions  les  plus  impor- 
tantes furent  faites  à  Sarlon  et  k  Arisgot  de  Fouzzole  ^.  On  a  voulu 

dit  expressément  que  Roger  était  l'hommo  lige  du  duc.  Voici  encore  un 
exemple  tiré  <I'Aimé,  VII,  Ti.  n  ^fés  lui,  ....  lu  terre,  laquelle  lui  acoif  donnée 
lo  prince,  rechul  de  la  main  de  lo  duc  . . ,  el  fui  fait  son  chevalier  de  lo  dae, 
el  ton  home,  et  tint  sa  terre  de  lui  >; 

1.  Malatcna,  II,  45. 
'   2.  Malaterra,  EU,  U.Cr.76ir/.,  ITI,  20,et  IV,  15. 1.c  premierdc  ces  passages 
me  parait  indiquer  If  sens  dans  lequel  il  faut  interpréter  les  deux  autres. 

3.  Malaterra,  II,  4G. 
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que  le  comte  de  Sicile  ait  fait  aux  chrétiens  qu'il  trouva  établis 
dans  l'île,  des  cnacessions  âi  titre  gracieux  <.  Cette  opinion  ne 
repose  sur  aucun  texte,  et  les  passages  de  Malatcrra  invoqués 
pour  la  soutenir  me  paraissent  ne  lui  fournir  aucun  appui  -'. 
L'idée  de  concession  sans  obligation  de  service  me  paraît  trop 
contraire  aux  idées  et  aux  mœurs  des  Normands  pour  pouvoir 
être  admise.  Ce  n'est  pas  là,  à  mon  avis,  qu'il  faut  chercher 
l'origine  des  terres  libres  dont  nous  constatons  l'existence.  Il  faut, 
en  effet,  remarquer  que  si  le  système  féodal  ainsi  établi  régla 
de  bonne  heure  les  rapports  des  Normands  entre  eux,  il  n'en  fut 
pas  tout  de  suite  de  même  en  ce  qui  concerne  les  populations 
conquises  et  les  terres  qu'elles  occupaient.  Ce  n'est  que  peu  k 
peu  que  l'organisation  féodale  ht  des  progrès,  se  généralisa  et 
finit  par  s'imposer  sans  restriction.  En  effet,  il  est  certain  que  la 
conquête  n'a  pas  été  immédiatement  suivie  d'une  confiscation 
générale.  Il  n'est  pas  douteux  que  de  nombreuses  violences  aient 
été  commises,  en  particulier,  sur  les  terres  éloignées  des  villes'. 
Mais,  d'une  part  des  traités  furent  conclus  avec  nombre  de  villes 
qui  réussirent  à  sauvegarder  plus  ou  moins  leur  indépendance. 
D'autre  part,  nous  voyons  k  une  époque  assez  tardive,  des  con- 
fiscations prononcées  pour  cause  de  rébellion  sous  l'invocation,  de 
la  loi  lomlxirde,  ce  qui  prouve  (|u' elles  n'avaient  pas  été  opérées 
antérieurement  *.  Enfin  de  nombreux  actes  privés  attestent 
l'existence  de  terres  demeurées  libres  après  la  conquête. 

Comme  dans  tous  les  pays  où  se  développa  la  féodalité,  nous 
intuvons  dans  l'Italie  du  Sud  et  en  Sicile  deux  sortes  de  terres  : 
les  terres  nobles  et  celles  qui  ne  le  sont  pas.  Les  terres  nobles 
sont  celles  qui  ont  été  concédées  à  titre  de  bénéfice,  soit  par  le 
suzerain  à  un  vassal  noble,  soit  par  celui-ci  ù  un  sous-vassal.  Le 
vassal  n'est  tenu  vis-à-vis  de  son  suzerain  pour  la  terre  qu'il  reçoit 
en  fief  qu'à  des  services  réputés  nobles. 


1.  Battaglia,  /  diptomi  inedili  i-elalivi  all'ordinamenlo  delU  pivprietA 
fondiaria  inSicilia,  p.  34. 

i.  Malaterra,  III,  11  et  20,  et  IV,  i:;. 

3.  Cf.  Trincbera,  op.  rit.,  p.  49,  et  Malalcrra,  TIT,  30. 

i.  Gattola,  .Icc,  t.  1,  pp.  161,  IKT,  iil.  Archives  de  la  Cava  C.  22, 
(1090). 


,y  Google 


496  CHAPITRE   PREMIER 

Parmi  les  terres  qui  ne  sont  pas  nobles,  de  nombreux  tentes 
nous  autorisent  à  distinguer  deux  catégories  :  les  terres  cum 
servilio  et  les  terres  ahsque  servitio.  Qu'elles  relèvent  directement 
du  roi  [sub  servitio  curiae  ou  absque  servilio  curiae  ')  ou  qu'elles 
se  trouvent  placées  sous  la  suzeraineté  d'un  vassal  du  roi,  elles 
se  trouvent  soumises  k  deux  régimes  différents,  selon  qu'elles 
doivent  le  service  ou  qu'elles  en  sont  exemptes.  On  pourrait  dire 
des  premières,  en  se  servant  d'une  distinction  de  droit  romain, 
qu'elles  ne  sont  pas  tenues  en  propriété,  mais  en  possession  ; 
des  secondes,  au  contraire,  qu'elles  sont  tenues  en  toute  pro- 
priété. 

I.    —   DES  TËRHES   CUM   SERVITIO. 

Quelles  terres  trouvons-nous  soumises  à  ce  régime?  Il  est 
difficile  de  faire  à  cette  question  une  réponse  générale  précise. 
Toutefois,  les  textes  nous  autorisent  à  iaire  certaines  remarques. 
Tout  d'abord,  nous  voyons  que  le  régime  cum  servitio  est  appliqué 
presque  toujours  aux  terres  insuffisamment  peuplées  et  sur 
lesquelles  on  cherche  à  attirer  des  travailleurs.  Toutes  les  fois 
que  des  affidati  ou  des  advenientes  arrivent  sur  une  terre  et 
reçoivent  une  concession,  ils  sont  soumis  uMservilitim.  D'autre 
part,  il  est  probable  que  les  terres  confisquées  lors  de  la  conquête 
furent  laissées  pour  une  part  entre  les  mains  de  leurs  anciens 
propriétaires,  mais  que  ceux-ci  furent  réduits  à  payer  une  rede- 
vance pour  le  territoire  qu'ils  continuaient  d'occuper.  Enfin,  il 
est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  les  terres  cultivées 
par  des  serfs  et  des  colons  rentrent  dans  cette  catégorie. 

11  est  intéressant  de  retrouver  dans  les  actes  constitutifs  des 
possessions  cam  servilio  aux  xi'^  et  xii^  siècles,  non  seulement  les 
clauses,  mais  les  expressions  habituelles  aux  actes  par  lesquels 
les  propriétaires  ou  les  administrateurs  des  grands  domaines 
privés  ou  impériaux  réglaient  la  condition  des  terres  concédées  à 
des  locataires  ou  à  des  colons.  L'acte  lui-même  est  appelé  con~ 
guetudo  •-   La  formule  qui  exprime   la  quantité  ou  la  qualité  de 

1.  Comt.,  !,  61,  éd.  Iluillai-d-Bréhotles,  p.  36,  Conslitutioa  du  roi 
Guillaume. 

2,  Regii  neapiil.  archivii  monam.,  t.  VI,  p.  17. 
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chaque  redevance  est  sensiblement  la  même  dans  les  actes  de 
l'époque  impériale  et  dans  les  diplômes  normands:  «  nemo  det 
amplius  »  ;  dans  les  uns  comme  dans  les  autres,  c'est  le  mot  opéra 
qui  désigne  les  corvées  dues  par  le  concessionnaire  de  la  terre. 

Dès  les  premières  années  du  règne  de  Roger  II  nous  trouvons 
un  règlement  de  ce  genre  constitué  par  Ambroîse,  abbé  du 
monastère  de  Lipari,  pour  fixer  la  condition  des  paysans  de 
langue  latine,  qui  sont  établis  sur  les  terresdu  couvent  '.En1116, 
l'abbé  Âdénolf  établit  la  conauetudo  d'après  laquelle  les  paysans 
de  San  Séverine  «  servire  debeanl  ».  11  n'est  pas  inutile  d'exa- 
miner en  détail  cet  acte  qui  nous  offre,  vraisemblablement,  le 
modèle  de  beaucoup  d'actes  analogues.  Nous  y  trouvons  succes- 
sivement fixés  les  redevances  en  nature,  les  cadeaux  ou  salâtes, 
destinés  h  reconnaître  la  suzeraineté  du  seigneur,  et  les  cor- 
vées ou  journées  de  travail  qui  sont  dues  par  les  paysans  ". 

Ceux  qui  possèdent  une  paire  de  bœufs,  dit  le  règlement, 
paieront  chaque  année  deux  modii  de  blé  et  deux  d'orge  ;  ceux 
qui  n'ont  qu'un  bœuf,  paieront  un  moditis  de  blé  et  un  autre 
d'orge  :  de  même  ceux  qui  ont  une  bête  de  somme  [iamentum). 
Ceux  qui  ont  deux  ânes,  paieront  quatre  tertiaru  de  blé  et  quatre 
d'orge  ;  ceux  qui  n'ont  qu'un  âne  devront  deux  tertiarii  de  blé 
et  deux  d'orçje.  Pour  chaque /^e^ia  de  vigne,  il  sera  dû  au  seigneur 
six  qaartarae  de  vin.  Voilé  pour  le  terraticum.  On  voit  donc 
que,  en  ce  qui  concerne  le  produit  de  la  terre,  la  redevance  con- 
siste en  une  quantité  et  non  pas  en  une  quote-part.  Nous  retrou- 
verons dans  plusieurs  cas,  cette  même  règle  qui  parait  bien,  à 
cette  époque,  avoir  été  d'un  usage  fréquent  dans  le  sud  de  l'Italie. 

Les  paysans,  qui  tiennent  uneétable  avec  un  minimum  de  quinze 
têtes  de  bétail,  devront  une  bête  au  seigneur.  Pour  chaque  cochon 
tué,  le  seigneur  exige  un  jambon.  Ceux  qui  n'auraient  pas  de  porc, 
donneront  une  poule.  Des  valûtes  sont  exigés  des  paysans  à  Noël 
et  à  Pâques  *.  Ici  les  salutea  se  paient  en  argent.  Ceux  qui  ont 

1.  Gregorio,op.  eii.,  1. 1,  p.  196. 

2.  liegii  neap.  archivii  monam.,  loc.  cit.  Adénoir  est  abbé  de  Torre 
Maggiore,  circond.  de  San  Severo,  prov.  de  FoggU. 

3.  Ailleurs,  on  trouve  comme  termes  de  paiement  :  Noël  et  l'.Vssomption, 
Bnii.    Vat.,  t.  I,  p.  it^ovi. 

llUtoire  d«  la  domïnalian  nnrmandt.  II.  —  Ciialandon.  33 
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une  paire  de  bœufs,  donnent  vingt  deniers  à  Noël  et  autant  à 
Pâques  ;  ceux  qui  possèdent  une  bête  de  somme  et  un  bœuf, 
sont  tenus  de  la  même  obligation.  La  redevance  est  de  qua- 
torze deniers  à  cbacune  des  deux  fêtes  pour  ceux  qui  ont  deux 
ânes,  et  de  sept  deniers  pour  ceux  qui  n'en  ont  qu'un. 

Un  certain  nombre  de  corvées  sont  exigées  de  chaque  paysan. 
Ceux  qui  possèdent  une  paire  de  bœufs,  devront  six  jours  de 
travail,  au  temps  de  la  moisson,  et  six,  au  temps  des  semailles; 
ceux  qui  n'ont  qu'une  bête  de  somme  seront  tenus  de  fournir  quatre 
journées  de  travail,  au  temps  des  semailles. 

Ce  règlement  s'applique,  également,  aux  habitants  actuels  du 
domaine  et  à  ceux  qui  pourraient  s'y  fixer  dans  la  suite  (adve- 
nienies).  Mais,  l'acte  envisage  pour  les  uns,  comme  pour  les 
autres,  la  possibilité  d'obtenir,  par  convention,  des  conditions 
moins  onéreuses  :  i<  sedai  minus  convenire potuerînt,  conveniant  ». 
Cette  dernière  phrase  marque  bien  le  caractère  d'un  pareil  règle- 
ment. Il  s'agit  de  fixer  les  conditions  générales  sans  préjudice 
des  conventions  particulières  <.  Et,  cela  est  d'autant  plus  visible 
que  toute  la  fin  de  l'acte  est  consacrée  à  établir  des  mesures 
judiciaires  et  de  police  applicables  sur  toute  l'étendue  du  territoire. 
On  limite  le  nombre  des  cas,  où  une  terre  pourra  être  enlevée,  k 
celui  qui  la  détient  (cas  d'homicide,  d'incendie  volontaire, 
d'adultère,  de  trahison,  de  vol  capital,  etc.).  On  abolit  la  question  ; 
on  garantit  les  paysans,  sur  la  terre,  contre  toute  arrestation  pré- 
ventive que  ne  justifiera  pas  l'accomplissement  d'un  des  crimes 
ci-dessus  mentionnés.  Par  cette  dernière  partie  encore  la  consue- 
iudo  de  San  Severino  présente  une  analogie  frappante  avec  les 
consaeladines  qui  régissaient  à  l'époque  impériale  les  grands 
domaines  romains.  C'est  une  espèce  de  charte  contenant  tout 
ensemble  l'énoncé  des  garanties  et  celui  des  obligations,  et  dont 
l'utilité  principale  était  certainement  d'empêcher,  du  moins  en 
théorie,  que  le  successeur  du  seigneur  vint  arbitrairement  aggraver 
les  charges  des  paysans  du  domaine.  Ce  n'est  pas  autrement  que 
sous  l'empereur  Hadrien,  les  procurateurs  impénaux  fixaient  d'une 


l.  Ces  convt'iilions    particulières   durant  être    fréquentes,  cf.  Gatlola, 
Ilist.,  t.  I,  p.  315,  "  'fiialilpr  cun. 
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manière  définitive  le  taux  des  redevances  à  exiger  des  paysaDs  d'un 
domaine  d'Afrique  '. 

Nous  voyons,  en  1H7,  les  paysans  de  Lipari  se  plaindre  à 
l'abbé  du  monastère  dont  ils  dépendent,  de  vexations  analogues. 
1,'anffaria  pesait  trop  lourdement  sur  eux.  Faisant  droit  à  leur 
requête  l'abbé  Ambroise,  déjà  mentionné,  fixe  à  une  semaine  par 
mois  le  temps  que  les  paysans  devront  consacrer  à  la  mise  en 
culture  des  terres  des  moines.  En  plus  de  ce  temps,  ils  devront 
quarante  jours  de  travail  avec  leurs  charrues  au  temps  des 
semailles,  une  journée  pour  La  moissDO  et  une  journée  pour  la 
vigne  "^. 

La  consuetudo  accordée  par  l'abbé  Ambroise,  ne  fut,  sans 
doute,  pas  observée  exactement  par  ses  successeurs.  En  1133,  les 
mêmes  paysans  de  Lipari  introduisent  auprès  du  roi,  une  plainte 
contre  leur  seigneur,  l'évêque  Jean,  qui  a  aggravé  leurs  charges. 
La  caria  règle  le  diiTérent  et  rédige  en  double  une  nouvelle  charte 
à  l'usage  de  la  terre  de  Lipari  '. 

C'est  encore  pour  attirer  des  cultivateurs  sur  une  terre  insuffi- 
samment peuplée,  que  Jourdain  de  Capoue,  en  1H7,  établit  la 
consuetudo  relative  à  la  villa  San  Pietro  *.  On  recevra  librement 
sur  la  terre  tous  ceux  qui  voudront  y  venir  [affidati)  ;  aux  paysans 
qui  y  sont  déjà  fixés,  certaines  concessions  sont  accordées.  Voilà 
les  principales  :  ils  pourront  faire  paître  sur  les  prés-bois  [sylvae] 
du  seigneur,  jusqu'à  la  mer,  sans  payer  pour  cela  ni  donum,  ni 
tervitiam.  Ils  auront  le  droit  d'appeler  en  justice,  devant  le  tri- 
bunal local,  ceux  qui  causeraient  quelque*  dommage  à  leurs 
animaux  en  pâturage.  Ces  mesures  exceptionnelles  s'expliquent 
par  le  besoin  d'assurer  à  la  terre  une  culture  suffisante,  mais,  la 
franchise  ne  concerne  ici  que  les  droits  de  pâture.  Pour  tout  le 

1.  Cf.  Decrelum  Commodi,  éd.  Burns,  Fonle»  iarit  romani  anliqui, 
6'éd.  (1893),  p.2t4  et  suiv. 

i.  Casa,  op.  cil.,  t.  I,  pp.  512-515.  Le  chilTre  de  quarante  jours  parait 
hors  de  proportion.  Presque  toujours,  le  même  uombre  de  jours  est  exigé 
pour  les  semailles  et  pour  la  moisson,  llya  ici  très  probablement  une  erreur. 
Cf.  une  convention  particulière  du  même  genre  dans  Chart.  Cap.,  l.  1, 
p.  182.  En  1136,  les  hommes  de  Caiano  ont  un  usage  analogue.  Archives  de 
la  Cava,  G.  18.  Cf.  Gatlola.  Aec,  1. 1,  p,  266. 

3.  Gregorio,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  195-199. 

4.  Gattola,  Ace,  t.  I,  pp.  234-235. 
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reste,  le  donum  et  le  servitiam  demeurent  exigibles.  Le  même 
acte  accorde  aux  habitants  de  la  vilU  la  propriété  des  siliquae, 
ou  fruits  des  arbres  (glands,  faînes),  propres  à  la  nourriture  des 
pourceaux,  le  droit  de  couper  du  bois  vert  pour  la  construction 
des  édifices  de  la  commune  ou  de  l'église,  et  même  pour  leurs 
propres  maisons,  pourvu  que  ni  le  prévôt,  ni  les  habitants  ne 
mettent  en  vente  le  bois  de  cette  provenance.  Tous  ces  avantages 
sont  accordés  également  sine  dono. 

Lorsqu'une  terre  est  concédée  h  une  église  ou  à  un  monastère, 
le  servitiam  est  constitué  parfois,  non  seulement,  par  des  corvées 
et  par  des  redevances  en  nature,  mais  encore  par  des  aumônes 
et  par  des  prières.  C'est  ainsi  que,  en  H27,  Roger  comte  de  Caiano, 
donne  au  monastère  de  la  Sainte-Trinité  une  certaine  étendue  de 
terre  soigneusement  délimitée,  aux  conditions  suivantes  :  le 
monastère  mettra  à  la  disposition  de  l'église  de  Saint-Nicolas, 
une  paire  de  bœufs,  un  moine  et  un  prêtre  ;  il  distribuera  des 
aumônes  et  fera  dire  des  prières  aux  intentions  du  donateur.  Ce 
dernier  se  réserve  d'ailleurs  sur  cette  terre  toute  la  futaie, 
n'abandonnant  au  monastère  que  le  taillis  et  les  arbres  frui- 
tiers  '. 

Toujours  pour  subvenir  aux  nécessités  de  la  culture,  le  comte 
Roger  établit  sur  les  terres  de  San  Marco,  en  Sicile,  cinq  cents 
vilains,  les  dispensant  de  toute  redevance  pendant  cinq  ans  ^,  Les 
mêmes  inconvénients  suggéraient  les  mêmes  moyens.  Le  comte 
de  Sicile  avait  recours  aux  mêmes  mesures  qui  avaient  été 
employées  quelques»  siècles  auparavant  par  les  empereurs  d'Orient 
pour  défricher  les  âgri  deserti.  Il  faut  donc  voir  dans  le  besoin 
d'assurer  aux  terres  une  culture  suffisante,  l'une  des  raisons  qui 
expliquent  l'existence  de  ce  régime  cum  servUio. 

Cette  distinction  entre  les  terres,  prend  toute  son  importance 
dans  les  questions  de  transmission  ou  de  donation.  En  effet,  les 
personnes  qui,  par  exemple,  demandent  asile  à  un  monastère  ou 
à  un  seigneur,  peuvent  transporter  avec  elles  la  possession  des 
terres  qu'elles  tiennent  au   titre   abaque  servllio  ;  mais,  non  les 


1.  Trincliera,  o/i.  cit.,  p.  (34. 

2.  Cusa,  ufi.cil.,  t.  I,  p.  V,3i. 
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autres.  Nous  voyons,  en  1 1  i8,  le  roi  Roger  autoriser  le  monastère 
de  Sain  t-Jean- de  s- Ermites  à  Palerme,  à  recevoir  les  personnes 
qui  viendront  s'y  réfugier,  »  cum  suis  rébus,  exceptis  feudis  etpos- 
sessionibus  quae  aunt  alicui  servitio  obligatae  '   ». 

Nous  retrouvons  la  même  distinction  spécifiée  dans  un  diplôme 
de  1190,  relatif  au  territoire  de  Pontecorvo.  On  y  règle  succes- 
sivement les  conditions  des  deux  espèces  de  tenures,  tenures  cum 
servitio,  et  tenures  nbsque  servitio.  11  faut  considérer  comme  «ne 
mesure  exceptionnelle  la  permission  donnée  ici  aux  possesseurs 
de  tenures  cum  servitio,  de  vendre  ou  de  donner  leurs  terres  avec 
réserve,  toutefois,  du  servilium  et  de  la  suzeraineté  :  «  Terme 
quae  sunl  de  servitio,  vendanlar  et  dentar,  srIvo  servitio  et  in 
noslro  dominio  ».  Dans  le  même  acte,  on  prévoit  le  cas  ou  une 
partie  d'un  domaine  cum  servitio  aurait  été  vendue  ou  distraite 
de  telle  manière  que  le  seigneur  y  perdit  quelque  chose  de  ses 
droits.  Le  seigneur  peut  alors  reprendre  des  parties  vendues  ou 
distraites,  celles  qui  sont  grevées  du  servilium  en  commençant 
par  celles  qui  ont  été  vendues  ou  distraites  en  dernier  lieu  ". 

heservitium  comprend,  outre  des  corvées  ^,  certaines  redevances 
en  argent  et  en  nature  V  Nous  avons  vu  ces  trois  sortes  de  droit 
comprises  sous  la  même  dénomination  dans  plusieurs  des  actes 
analysés  précédemment  .  Dans  la  charte  de  Pontecorvo,  l'en- 
semble des  obligations  auxquelles  le  possesseur  est  assujetti,  est 
désigné  par  les  deux  termes  servitium  et  redditus.  Dans  ce  cas  il 
faut  entendre  par  servitium  le  service  personnel,  c'est-à-dire  la 
dépendance  et  la  corvée,  et  par  redditus  la  redevance,  c'est-à- 
dire  les  salutes  et  la  contribution  en  argent  et  en  nature.  A  Ponte- 
corvo, les  redevances  sont  perçues  en  nature  sur  le  blé  et  sur  le 
vin  "  mensurae  vini  et  fromenti  ».  Le  seigneur  peut  fixer  lui- 
même  l'étalon  des  mesures  d'après  lesquelles  la  redevance  doit 


1.  Pirro,  op.  cit..  t.  II,  p.  1116. 

2.  Gattola.  Ace,  t.  I,  p.  267.  Cf.  Ganifî,  /  diphn 
acte  on  voit  que  l'aliénation  ne  peut  se  faire  qu'a 
seigneur. 

3.  Il  InhonneiU  servitia   »,  Gattola,  Ace,  t.  I,  p.  265. 

4.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  315  ;  Ughelli,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  32  ;  Garufl,  op. 
cit.,  p.  13;  Gattola,  Ace.,  t.  I,  p.  ISS. 
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être  perçue  ',  mais  h  Pontecorvo,  il  restreint  lui-même  l'exercice 
de  son  droit  et  prescrit  le  retour  aux  mesures  établies  par  l'un  de 
ses  prédécesseurs. 

Les  saillies  sont  payables  en  argent  ou  en  nature  -.  A  Ponte- 
corvo. les  salulea  sont  d'une  nature  assez  particulière.  Ils  sont 
attachés  à  chaque  tenure  ;  si  bien  qu'au  cas  où  i'une  d'elles  vient 
h  passer  des  mains  d'un  seul  possesseur  à  celles  de  plusieurs 
héritiers,  l'obligation  de  payer  les  salutes  incombe  tout  entière  à 
un  seul  des  co-héritiers  :  les  autres  offriront  ce  qu'ils  voudront. 
L'explication  de  ce  fait  est  fournie  par  le  mot  conditionales,  qui 
accompagne  salutes  dans  l'acte  que  nous  examinons.  En  effet, 
les  salutes  sont  fixés  par  un  contrat  bilatéral  accepté  par  les 
deux  parties.  L'héritier  est  tenu  de  remplir  l'obligation  contractée 
par  son  auteur,  mais  l'héritier  seulement.  Aussi,  lorsque  l'héritier 
naturel  venant  à  manquer,  si  la  succession  passe  à  l'héritier  légal, 
ce  dernier  n'est  pas  tenu  de  payer  les  salutes  selon  la  convention 
précédente  ;  «  Salutes  inter  omnes  fralrea  dent  illaa  conditionales, 
qaas  dédit pater pro  uno  eorum,  ceteri  dentpro  se  quales  voluerinl, 
si  aliquis  sine  herede  decesserit,  illi,  f/uisuccedanl  exlege  in  teni- 
mento  ejus,  non  teneanlur  pro  eo  dare  salutes,  servitium  tamen 
etredditus,  qui  debentur ex  tenimento,faciant domino defuncti^  »  ; 
tout  au  moins  n'est-îl  pas  tenu  d'en  solder  l'arriéré.  It  est  pro- 
bable qu'une  convention  nouvelle  est  alors  passée  entre  l'héritier 
de  la  tenure  et  le  seigneur. 

\a  question  se  pose  de  savoir  si  toute  tenure  cum  servttio  est 
héréditaire.  11  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  l'espèce  une 
règle  générale  observée.  A  Pontecorvo,  il  n'est  pas  douteux  que 
la  tenure  concédée  à  un  homme  cum  servitio  passe  à  ses  héritiers  ; 
autrement,  les  clauses  que  nous  venons  d'examiner  n'auraient 
plus  leur  raison  d'être.  De  même,  en  1170,  à  Conversano,  la  terre 
cum  servitio  est  héréditaire  *.  Mais  nous  sommes  ici  à  ta  lin  du 


1.  Cf.  i:harl.  Cup.,  l.  I,  p.  141. 

2.  Gallois,  Ace,  l,  I,  p.  264.  Sur  le  caractère  servile  des  lalate»,  cf.  Chr. 
Cifaur.,  dans  Muralori,  B.l.SS-,  t.  II,  2,  p.  1008,  BulUr.  Val.,  t.  I.  pp.  26- 
27,  d  Calai,  baronum,  pp.  613-614. 

3.  Gottola.  Ace,  t.  I,  p.  26S. 

4.  Charl.  Cup..  t.  1,  p.  231. 
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3tu* siècle.  Peut-être  en  était-il  autrement  à  une  époque  antérieure. 
Ainsi,  dans  un  acte  de  1133  que  nous  avons  déjà  cité,  l'abbé  du 
monastère  de  Lipari  stipule  qu'aucune  terre  du  domaine  du 
monastère  ne  sera  donnée  à  un  homme  à  titre  perpétuel  ou  héré- 
ditaire :  «  qualenas  in  Liparia  et  in  inaulis  aubieciis  nalli  homi- 
num  delur  terra  perpétua  nec  hcredilario  iure  posatdenda  »ed 
tanlam  ad  tempus  '  ».  C'est  aussi  par  une  donation  à  temps  que 
Luo,  archimandrite  de  Messine,  récompense  un  certain  Etienne 
qui  a  fourni  au  monastère  du  Saint-Sauveur,  quelques  reliques 
précieuses  :  une  terre  et  un  fonds  à  Salicîo,  sont  attribués  à 
Etienne  durant  sa  vie  ;  à  sa  mort,  ils  feront  retour  au  monastère, 
et  Etienne  ne  pourra  léguer  par  testament  que  quelques  biens 
meubles  dépendant  du  fonds  qui  lui  a  été  concédé  '^ 

Héréditaire  ou  non,  la  tenure  possédée  cum  servitio  n'était 
certainement  pas  toujours  aliénable.  A  Pontecorvo,  oii  la  con- 
dition de  ces  tenures  paraît  avoir  été  rendue  particulièrement 
avantageuse,  l'aliénation  n'en  est  possible  que  <•  cum  noslro  domi- 
nio  ^  n.  Parfois,  le  possesseur  d'une  tenure  ne  peut  la  vendre 
qu'à  la  condition  de  racheter  avec  le  prix  de  la  vente,  un  fonds 
qui  sera  grevé  d'ime  redevance  égale  à  celle  que  supportait  le  fonds 
aliéné.  Nous  trouvons  un  exemple  de  cette  convention,  dans  un 
acte  de  1176  :  Barthélémy,  comte  des  galères,  résidante  Messine, 
autorise  avec  le  consentement  de  l'office  des  galères,  un  certain 
Basile,  possesseur  d'une  vigne  sise  sur  le  territoire  de  Messine  et 
grevée  d'une  redevance  annuelle  de  trois  taris  au  profit  de  ce" 
mémeofBce,  à  vendre  son  fonds  ^  condition  de  racheter  une  maison 
qui  supportera  une  charge  é^ale  '*. 

Nous  ne  nous  occupons-ici  que  de  la  condition  des  terres,  il 
est  évident  que  les  personnes  qui  obtenaient  la  concession  d'une 
terre  cam  servitio  n'étaient  pas  toutes  de  conditions  et  de  droits 

\.  Gregorio,  op.  cil.^  t.  I,  p,  199. 

2.  Cusa,  op.  cit.,  t.  1,  p.  299. 

3.  A  Tcraino,  l'aliénation  n'est  autorisée  que  d'une  manière  restreinte  : 
"  non  kabeal  poteilalein  in  aliad  dominium  tramferre,  niti  *ancle  nostre 
ecclexie  vfl  iptiat  domino.  •<  Pelma,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  184-185.  Cf.  des  actes 
analogues,  dans  Charl.  Cap.,  t.  I,  p.  231  et  Trinchera,  op.  ci/.,  pp.  99- 
100. 

4.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  368.  Cf.  Ganifi,  op.  cil.,  p.  243. 
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égaux.  N'envisageons,  quant  à  présent,  que  les  terres  elles- 
mêmes.  Des  terres  cum  aervitio,  il  convient  de  rapprocher  celles 
concédées  à  bail  pour  un  long  temps.  Nous  trouvons  dans  l'Italie 
normande  quelques  exemples  d'emphytéose  qui  témoignent  assez 
de  la  persistance  du  droit  du  Bas-Empire  byzantin.  Le  cas  s: 
présente  en  Calabre,  en  Sicile,  dans  la  région  de  Salerne  '  et  de 
Capoue.  En  1126,  Bernard,  prévôt  du  monastère  de  Saint-Pierre 
à  Tareute,  concède  à  Jean,  fils  de  Byzantius,  deux  fonds  quinqua- 
genaria  moyennant  l'obligation  de  les  implanter.  L'emphytéote 
paie  les  frais  de  la  mise  en  culture.  Celle-ci  terminée,  l'un  des 
fonds  retourne  au  monastère,  l'autre  reste  en  possession  du 
preneur  et  de  ses  héritiers.  Ceux-ci  seront  tenus  de  payer  chaque 
année  six  lagènes  de  vin  au  monastère  -.  Ainsi  le  terme  à  partir 
duquel  commence  l'obligation  d'une  redevance  est  marqué  dans 
l'espèce  par  la  mort  de  celui  à  qui  le  droit  est  concédé.  L'acte 
contient  de  plus  une  clause  de  préemption  en  faveur  du  bailleur, 
clause  qui  seule  limite  le  droit  d'aliéner  le  fonds  rc^u  et  une 
clause  d'annulation  du  contrat  au  cas  où  l'emphytéote  cesserait 
la  culture  des  terres  qui  lui  ont  été  confiées.  On  trouve  ici  des 
traits  remarquables  de  la  législation  impériale,  relative,  non  seu- 
lement au  contrat  d'emphytéose,  mais  à  l'institution  du  colonat  et 
à  la  mise  en  culture  des  agri  deserti. 

Enfin,  certaines  terres  sont  données  en  tenure  cum  Aervitio, 
mais,  à  des  conditions  si  avantageuses  qu'il  faut  voir  là  plutât 
une  donation  déguisée.  On  n'exige  du  possesseur  que  le  paiement 
annuel,  d'un  census  peu  important;  il  consiste  le  plus  souvent 
en  quelques  livres  de  cire,  une  somme  d'argent  très  modique, 
etc.  ^.  Ce  régime  était  surtout  appliqaé  aux  terres  données  à  des 
monastères  et  en  particulier  à  celles  qui  leur  étaient  concédées 
par  les   évéques  et   les  archevêques.    Dans   ce  cas,  le  cens  est 

i.  Archives  delà  Cava, C, 2;  v pro  terrÎM quai  in  emphileoiim  a  caria  tene- 
banl  B,  diplôme  du  duc  Roger  (1087). 

2.  Trinchera,  op.  cil.,  pp.  103-104.  Cf.  des  actes  analogues,  Garufi,  op.  cil., 
p.  214,  Gattola,Hw(,,  1. 1,  p.  Ui,Cusa,op.  cit.,  t.  I.p.  117.  Miiiieri  Riccio, 
op.  cit.,  t.  I,  pp.  13,  226,  243,  250,  269,  t'araglia,  Codice  diplomatico  Sulmo- 

3.  Garuli,  op.  cit.,  p.  239;  Cod.dipl.  Bar.,  t.  I,  p.  114;  Charl.Cup.,  l.  I, 
p.  225. 
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plutôt  représentatif  de  la  suzeraineté  qu'il  ne  constitue  une  charge 
véritable. 

II.    —    DE»   TERRES   ABSQUE  SERVITIO. 

L'existence  de  terres  absolument  libres  dans  un  pays  où  l'or- 
ganisation féodale  fut  le  résultat,  non  pas,  d'une  transformation 
lente,  mais  d'une  conquête  et  d'une  brusque  révolution,  apparaît 
d'abord  comme  une  anomalie.  Nous  commencerons  donc  par  mon- 
trer qu'une  distinction  doit  être  faite  entre  certains  foads  soumis  au 
aervitium  et  aux  redevances  et  certains  autres  libres  de  toute 
chai^  analogue  et  qu'elle  est  réellement  établie  dans  les  diplômes 
de  l'époque  normande  relatifs  à  la  constitution  ou  k  la  transmission 
de  la  propriété.  Nous  déterminerons  ensuite  les  conditions  parti- 
culières des  terres  qm  rentrent  dans  cette  catégorie,  enfin,  nous 
rechercherons  quelle  en  peut-être  l'origine. 

En  1083,  Domna,  veuve  de  Jean,  avec  Nicolas  et  Léon,  ses 
beaux-frères,  donne  à  l'église  de  Saint -Théodore  et  à  Théophilacte, 
cathigoumène  du  monastère  de  Kyr-Zozime,  certaines  terres  sises 
près  de  l'église  Saint-Pancrace  (Calabre)  :  ces  terres  disent-ils, 
nous  les  tenons  de  l'héritage  de  nos  parents  «  ta  ctrip  i'/o^^^  ^'^ 
Yuvixit;  '^lAÛv  iLkr,psio\i.lsii  »  et  nous  les  donnons  aux  susdits  en 
pleine  propriété  et  pour  qu'ils  en  fassent  ce  qu'ils  voudront 
«  ISouuiav  xjTwv  û;  ïSto;  aiô^vir,;  -ssifi^xi  ci;  S'  âv  HXsi  xaî  ^cû- 
Xerai.  '  »  On  ne  peut  indiquer  plus  clairement  le  droit  de  propriété 
absolue  et  sans  restriction. 

Un  acte  de  vente,  daté  de  1127,  n'est  pas  moins  catégorique. 
Nicolas  de  Patello  et  Hélène,  femme  de  Grégoire  de  Patello, 
vendent  à  Léon  de  Crinaro  une  vigne  sise  à  «  Fons  Ariae  ».  Ils 
la  lui  vendent  pour  qu'elles  deviennent  sa  propriété  à  lui  et  à  ses 
successeurs  indétiniment  ;  il  en  sera  le  maître  et  seigneur,  pourra, 
à  son  gré,  la  conserver  ou  l'aliéner,  etc.  :  «  TaSia  aoi  Trntpâtr^n>|iev 
lia  ï^Ei;  airi  [té^pi  TîpiiïTiuv  ciiiôvaiv  trO  nai  uEoî  <jou  xa:  icavTOÏaiî  Sia- 
■KX'zbysii  %a\  nXjjpovojjji;  xpaTsIv  %ai  ÎEOEsïeiv,  icouXiv  Z*P^vSfi  i^T»X- 
Xâ^tsiv..  xal  îîivT»  iipifTeiv  ai  it  to^tm  «ùOévrui;  )«ti  xupiwi;.  »  Le 

1.  Trinchera,  op.  cit.,  p.  60. 
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présent  acte  est  placé  sous  la  garantie  des  lois  tnstïtuëes  par  lea 
empereurs  byzantins  '.  Il  est  intéressant  de  retrouver  dans 
un  pays  que  les  Normands  occupent  depuis  peu  de  temps,  la 
trace  visible  de  l'état  de  choses  antérieur  à  leurs  conquêtes  :  la 
dernière  phrase  de  cet  acte  de  vente  semble  affirmer,  en  même 
temps,  que  le  titre  de  propriété  absolue  des  bailleurs,  la  recon- 
naissance du  domaine  éminent  qui  appartient  auK  empereurs, 
auteurs  et  gardiens  de  la  loi. 

Nous  pourrions  multiplier  les  exemples  d'actes  analogues  rela- 
tifs à  la  Cnlabre  ".  Les  expressions  destinées  à  affirmer  l'origine 
du  droit  de  propriété  reparaissent  dans  tous  ces  actes  sous  une 
forme  à  peu  près  cons'ante  :  «  t'a  irsptsXÔsvra  îx  ■stftpixir,ç  i;\iMt 
xkT,psiQ]dxf  1)  —  i'  à'i:Ep  ï-/(i)  Èx  ::2TpiKS]î  ^it  xXi]psv9iJ,£a;  »  etc. 
En  Sicile,  l'existence  de  terres  absque  servUio  nous  est  connue 
par  des  textes  tout  aussi  explicites.  En  septembre  1112,  Michel 
Giabobe  vend  à  un  certain  Nicolas  pour  le  prix  de  cent  quarante 
taris,  une  vigne  sise  sur  le  territoire  de  Gîrgenti,  qu'il  avait 
acquise  par  échange.  Il  indique  dans  l'acte  de  vente  qu'il  entend 
transférer  à  l'acheteur  la  pleine  propriété  de  ce  fonds  :  «  TceirpajUvai 
Ttpiç  oè  xaï  xircTa^asQa'.  àrevTEiOsv  lîr,  %3-x  TSÎ.fav  v3().ix.';v  vjxi  S^ijvsxiv 

Dans  la  région  de  Bari,  nous  voyons  des  particuliers  disposer 
librement  de  leurs  biens,  terres  ou  maisons,  soit  par  des  ventes, 
soit  par  des  donations.  Par  un  acte  daté  de  1073,  Jean.  Gis  de 
Maion,  donne  à  San-Fclîce,  de  Luciniano,  tout  le  terrain  planté  en 
vigne  et  en  oliviers  qu'il  possède  à  Plancarolo  *.  Les  termes 
employés  témoignent  formellement  de  la  transmission  d'une  pro- 
priété pleiiie  et  entière  :  «  lali.  quidem  modo  dedimus,  tradima» 
et  offcrimus  m predicla  ecctesia  ».  En1093,BruneI,  fils  de  Nicolas, 
donne  et  transmet  ii  Amomzio,  en  échange  d'une  partie  de  maison, 
sa  propre  maison.  II  spécifie  dans  l'acte  qu'il  a  le  droit  de  disposer 
librement  de  ce  bien  :  «  aptum  mihi  est  date  et  vtcariare  »  et  qu'il 


1.  Trinchera,  op.  cil.,  p.  132. 

a.  Cf.  Trinchera,  op.  cit.,  p.  149  (1132),  p.  155  (H35). 

3.  Cuso,  op.  cil.,  t.  I,  p.  599. 

4.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  I,  p.  49. 
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en  transmet  intégralement  la  propriété  à  l'autre  partie  "  (alem 
illam  tibi  vicarie  dedi  et  Iradidi  *  ».  Les  mots  dare  et  traders 
méritent  qu'on  les  remarque  puisqu'ils  représentent  exactement 
l'ancienne  procédure  de  droit  romain  {datio-tradîtio).  D'ailleurs 
le  souvenir  des  formes  romaines  se  retrouve,  encore,  dans  la 
formule  qui  accompagne  la  donation  ou  la  vente  per  fastem 
(ancienne  featuca)  ^.  Dans  un  acte  de  vente  de  1152  apparaît, 
encore,  kmême  formule  :lesmots  «  per  fustis  tradilionem  trado  » 
suivent  le  mot  vendo  et  l'acceptation  de  l'acheteur  est  formelle- 
ment exprimée  :  «  Mundoni presbitero accipienti  ^  ».  On  sait 

quelle  était  en  droit  romain  l'importance  de  ces  mots  puisqu'on 
ne  pouvait  faire  la  tradition  que  d'un  objet  sur  lequel  on  avait  un 
droit  absolu  de  propriété. 

Quelles  sont  exactement  les  conditions  particulières  auxquelles 
étaient  soumises  les  terres  abaque  servUio  ?  Nous  le  savons  assez, 
mal.  Pourtant,  la  charte  de  Pontecorvo  qui  nous  renseigne 
abondamment  sur  le  régime  des  terres  cam  servitio,  nous  donne 
aussi  sur  cette  autre  condition  quelques  éclaircissements.  La  dis- 
position par  vente  eu  est  absolument  libre  :  «  Tenimenta  quae 
sunt  aine  aervilio,  libUre  vendantar  et  dentur  ».  La  clause  qui 
suit  celle-ci  dans  l'acte  de  1190  n'est  pas  tout  à  fait  claire:  "  Teni- 
menta libère  comparata,  libère  vendantar  et  dentur  ».  On  ne  sau- 
rait voir  ici  une  répétition  pure  et  simple  de  la  proposition  pré- 
cédente. Les  tenimenta  libère  comparata  ne  sont  certainement 
pas  des  tenimenta  libéra  ;  mais  ne  serait-ce  pas  des  tenimenta 
achetés  comme  tels?  Dans  ce  cas,  la  bonne  foi  profiterait  à  l'ache- 
teur. 

Au  cas  où  le  propriétaire  d'une  terre  abaque  servitio  vient  à 
mourir  sans  héritier,  la  terre  ne  fait  pas  retour  au  seigneur, 
comme  dans  le  cas  d'une  terre  cam  servitio  ;  elle  est  vendue  aux 
enchères  ;  le  tiers  du  prix  de  la  vente  va  aux  pauvres,  les  deux 


1,  Cod.  dipl.  Bar.,  1. 1,  p.  66.  Les  mots  vicariare  et  vicarie  se  rapportent 
au  r&le  joué  dans  l'acte  par  Amoruzzo  qui  n'est  ici  que  le  mandataire  de  son 
Trère  Léon  par  autorisation  de  leur  père. 

2,  Du  Cange,  Glosa.,  ad  eerbum.  Dans  le  cas  actuel,  l'origine  de  la  pro- 
priété donnée  par  le  catépan  montre  qu'il  ne  s'agit  pas  d'investiture. 

3,  Cod.  dipt.  Bar.,  t.  Il,  p.  176. 


,y  Google 


508  CHAPITRE    PREMIER 

autres  tiers  au  fisc,  mais  la  terre  libre  continue  d'exister.  Nous 
trouvons  ici  une  conséquence  de  la  distinction  précédemment 
établie,  mais  aussi  une  trace  du  droit  de  domaine  éminent  qui  ne 
disparait  jamais  complètement. 

Les  mots  qui,  dans  les  actes  et  en  particulier  dans  les  actes 
royaux,  servent  à  désigner  la  terre  absque  servitio  et  à  les  opposer 
aux  autres,  peuvent  aussi  nous  fournir  quelques  indications.  Nous 
avons  déjà  cité  le  diplôme  relatif  au  monastère  de  Saint-Jean- 
des-Ermites,  à  Palerme  '.  Le  monastère  est  autorisé  à  recevoir  les 
laïcs  qui  voudront  s'y  réfugier  avec  leurs  biens  et  leurs  possessions  : 
a  cum  rébus  et  possessionihus  suis  rocipere  »  ;  mais  on  fait  une 
exception  pour  les  possessions  qui  seraient  grevées  de  quelque 
service  particulier  «  exceplîs  feudta  el  posseasionibun  qu&e  sunt 
alicui  servilio  obligatae,  quae  nec  ipsi  recipere,  nec  itli  offere 
absgue  nostra  nostroramque  beredum  licttnlia  praesumanl  ^  ». 
On  distingue  donc  formellement  quant  au  droit  d'acquérir,  attri- 
bué au  couvent,  comme  aussi  quant  au  droit  d'aliéner  laissé  aux 
particuliers,  deux  espèces  de  possessions.  Celles  qui  sont,  dans  le 
texte,  rapprocbées  des  fiefs  présentent  le  caractère  d'une 
dépendance.  C'est  donc  que  les  autres  ne  présentent  pas  le  même 
caractère  et  qu'elles  font  partie  intégrante  de  l'héritage  des  parti- 
culiers, puisque,  en  entrant  au  couvent,  ils  ont  le  droit  de  les 
apporter  avec  eux.  Je  trouve  une  confirmation  de  ce  fait  dans  un 
acte  de  la  Gava  '  ;  le  duo  fait  concession  d'un  fief  «  prêter  si  qua 
bona  lenent  intra  jam  dictum  feudum  homines  hujas  civîtatia 
(Salerne)  ».  Le  duc  n'a  donc  pas  le  droit  de  donner  les  terres 
des  bourgeois  de  Saieme.  Dans  d'autres  documents,  nous  retrou- 
vons la  même  distinction.  Le  Catalogue  des  Barons  oppose  à 
feudum  ou  à  heredilagium  feudi,  les  termes  herediiagium  patri- 
monii  ou  hereditagium  pafrimonium  '.  C'est  encore  une  manière 
d'indiquer  que  si  certains  biens  héréditaires  sont  soumis  h  l'or- 
ganisation féodale,  d'autres  en  sont  exclus  et  constituent  pure- 
ment et  simplement  des  biens  héréditaires  libres.  Nous  trouvons 

1.  Pirro,  op.  cii.,  1. 11,  p.  1111. 

2.  Cf.  Garufi,  op.  cit.,  p.  212. 

3.  .archives  de  la  Cava,  C.  12  (diplôme  du  duc  Boger,  mai  108T), 

4.  Catal.  baron.,  p.  I>H5. 
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d'ailleurs  dans  une  constitution  de  l'un  des  Guillaume  les  mots  eux- 
mêmes  «  hereditas  libéra  '  *.  Eniin,  Guillaume  III  distingue  dans 
une  donation  qu'il  fait  à  un  monastère,  deux  espèces  depraedta  : 
«  quaecumque  praedia  sive  feudalia  sive  allodiala  ».  Ces  deux 
termes  n'exigent  aucune  explication,  mais  dans  le  même  acte, 
vraisemblablement  pour  établir  la  même  distinction,  il  s'exprime 
ainsi  ;  «  de  bonis  veslris  tant  feudalibus  quam  burgensaticis  ^  ». 
Ne  faut-il  pas  admettre  que  les  deux  mots  allodiala  et  burgen- 
satica  servent  à  désigner  une  même  catégorie  de  terres,  celles 
qui  s'opposent  aux  fiefs,  celles  qui  sont  indépendantes  ?  Dés  tors, 
il  semble  bien  que  cette  synonimie  révèle  un  caractère  commun 
à  la  majorité  des  terres  libres  ou  absqae  servitio.  Ces  terres 
devaient  être,  pour  la  plupart,  dans  le  voisinage  des  villes  et  dans 
la  possession  des  habitants  de  ces  villes. 

En  effet,  si  nous  posons  à  présent  la  question  de  savoir  quelle 
est  l'origine  de  cette  catégorie  de  terres,  nous  envisageons  plus 
facilement  l'hypothèse  de  privilèges  laissés  aux  habitants  des 
villes,  qui  ont  traité  librement  lors  de  la  conquête,  que  celle  de 
libertés  analogues  laissées  aux  habitants  des  campagnes.  Si  des 
violences  furent  exercées  —  et  ce  n'est  pas  douteux  —  ce  sont 
ces  derniers  qui  ont  le  plus  souffert  parce  qu'ils  y  pouvaient 
moins  résister.  Les  propriétaires  libres  de  l'époque  normande  sont 
les  héritiers  d'autres  propriétaires  libres  au  moment  de  la  conquête 
et  que  les  conquérants  ne  réussirent  pas  à  soumettre  par  la 
violence.  Remarquons  d'ailleurs  que  la  plupart  d'entre  eux 
portent  des  noms  lombards,  byzantins  ou  musulmans  ;  dans  les 
actes  qui  nous  ont  été  conservés  et  qui  se  rapportent  à  des 
terres  absque  servitio,  les  noms  qui  apparaissent  sont  ceux  des 
anciens  habitants  du  pays.  Parmi  les  Normands,  ceux  de  la 
classe  inférieure,  peu  nombreux  d'ailleurs,  durent  entrer  tous 
dans  l'organisation  féodale.  Il  semble  donc  que  l'argument  qu'on 
peut  tirer  de  l'onomastique  corrobore  l'hypothèse  qui  paraît 
expliquer  le  mieux  l'ensemble  des  faits. 

1.  Conat.  1,  LXi,  p.  36.  Le  mot  hereditas  parait  avoir  le  même  secs 
dans  un  diplôme  d'AUnide,  femme  de  Richard,  aeigneur  de  Mazzara.  Arch. 
delà  CavH,  D.  32.  [H  00). 

2.  UaruG,  op,  cil.,  p.  250. 
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A  mesure  que  la  conquête  s'organise  et  que  le  régime  féodal 
fait  des  progrès  dans  les  pays  occupés  par  tes  Normands,  le 
nombre  de^  terres  indépendantes  tend  à  diminuer.  Nous  avons 
vu  le  cas  où,  par  manque  d'héritier,  une  terre  absçfue  servUîo 
est  vendue  aux  enchères,  le  prix  de  la  vente  allant  soit  au  fisc, 
soit  à  des  œuvres  pies  ;  de  là  à  attribuer  au  fisc  les  terres  de 
cette  catégorie  qui  sont  tombées  en  déshérence,  il  n'y  a  qu'un 
pas  et  ce  pas  était  facile  à  franchir.  D'autre  part,  il  est  probable 
que  les  seigneurs  voisins  de  ces  terres  privilégiées  exercèrent 
contre  elles  des  vexations  nombreuses  et  cherchèrent  peu  à  peu 
k  les  absorber.  Enfin  les  villes,  en  se  révoltant,  donnèrent  au 
souverain  l'occasion  de  diminuer  ou  d'abolir  les  libertés  qui 
leur  avaient  été  d'abord  garanties.  Faisant  partie  malgré  tout 
d'une  société  féodale,  les  propriétaires  de  ces  terres  indépen- 
dantes ne  purent  se  soustraire  complètement  aux  obligations  du 
droit  féodal.  Comme  chevaliers,  ils  étaient  tenus  au  service 
militaire.  Le  roi  ou  les  seigneurs  voisins  ne  durent  pas  résister 
à  la  tentation  de  les  soumettre,  comme  tous  leurs  autres  sujets,  à 
certains  impôts.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  ce  fait  que 
Frédéric  II  parle  d'une  ancienne  coutume  du  royaume  qui  inter- 
dit de  vendre  ou  de  léguer  h  des  réguliers  les  biens  burgensatica 
sans  le  consentement  du  prince  et  oblige  ceux-ci  à  les  revendre  à 
des  bourgeois  séculiers,  dans  un  certain  délai  '.  Il  est  évident 
que  celte  mesure  avait  pom-  but  d'empêcher  l'accroissement  de 
la  main  morte  et  de  maintenir  une  classe  de  sujets  soumis  à 
l'impôt. 

ni.    —    L*   TERRE   NOBLE. 

Il  n'est  pas  douteux  que  le  mode  de  possession  usité  par  les 
Normands,  ait  été  la  possession  à  titre  de  bénéfice.  Nous  en  trou- 
vons la  preuve  dans  les  actes  que  nous  possédons.  En  1068,  un 
chevalier  d'Aversa,  Audouin,  possède  une  terre  n  causa  fegua 
beneficii  a  parte  principis  Capae  sicut  mos  Francorum  est  in  his 
rcgionibus'^».  De  même,  du  temps  de  l'abbé  Géraud  (1111-1123), 

1.  Cf.  Huillard  Bréholles,  op.  cit.,  t.  V,  1"  p.,  pp.  253. 

i.  Cité  par  Capasso,  op.  cit.,  dans  Arch.  si.  napol.,  t.  IX,  p.  354, 
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un  certain  Raon  reconnaît  avoir  de  l'abbaye  du  Mont-Cassin, 
une  terre  à  bénéfice  ;  «  quod  exinde  excepi  a  te  in  bénéficia  rcco- 
gnosco  '  ».  Dans  ces  textes,  le  mot  bénéfice  a-t-il  le  sens  de  con- 
cession viagère  ou,  au  contraire,  est-il  pris  comme  synonyme  de 
fief?  Il  est  difficile  de  se  prononcer,  en  raison  du  petit  nombre 
de  documents;  nous  pouvons  seulement  signaler  que,  jusqu'au 
début  du  xu^  siècle ,  un  certain  nombre  de  concessions  viagères 
paraissent  avoir  été  faites  par  les  Normands  '.  Par  suite,  il  serait 
possible  que  le  mot  bénéfice  dans  les  deux  textes  où  nous  le 
trouvons  employé  ait  le  sens  de  concession  viagère. 

Le  mot  beneficium,  dans  tous  les  cas,  a  été  peu  employé  et  le 
plus  souvent  a  été  remplacé  par  le  mot  feudum  ou  feodum  ■'  qui 
sert,  en  général,  à  désigner  la  terre  concédée  à  un  vassal,  à  charge 
de  services  réputés  nobles.  Toutefois,  il  faut  noter  que,  quel- 
quefois, le  mot  feudum  a  servi  à  désigner  des  terres  roturières  •*. 

Il  serait  intéressant  d'étudier  comment  se  sont  établis  au 
point  de  vue  féodal  les  rapports  des  Normands  avec  les  anciens 
seigneurs  du  pays.  Malheureusement  à  cet  égard  les  documents 
nous  font  presque  totalement  défaut.  Nous  pouvons  pourtant 
entrevoir  certains  faits.  Ainsi  quelques-uns  des  anciens  sei- 
gneurs eurent  leurs  biens  entièrement  confisqués,  ce  qui  trancha 
la  question  d'une  façon  absolue.  Tels  furent  les  fils  du  prince  de 
Capoue  que  le  pape  Victor  ni  dans  undesesZïia^o^uesnous  montre 
errant  sur  les  routes  et  réduits  à  la  mendicité.  Tel  fut  également 
le  sort  des  seigneurs  lombards  d'Aquino  et  de  Teano  ^.  11  n'en 
fut  pas  toujours  ainsi  et  certains  Lombards  réussirent  à  conser- 
ver leurs  possessions.  Aimé  nous  fournit  une  une  indication  à  ce 
sujet.  Transmond,  ayant  été  vaincu  par  le  comte  de  Loritello, 
fut  contraint  de  racheter  une  partie  de  sa  terre  et  de  la  recevoir 

1.  Gattola  Ace,  t.  1,  p.  229.  Cf.  Auise,  l.  XVIII,  éd.  Brandileone.  p.  104. 
38,  p.  138,  elAimé,  VI,  11,  p.  246. 

2.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  395  [1090);  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p  22;  Gat- 
tola, Ace,  l.  I,  pp.  228-229;  Chr.  S.  Bart.  de  Carpinelo,  dans  Ughelli. 
l.  X,  p.  36S. 

3.  Ed  1087,1e  duc  Roger  concède  n  integrum  feudum  n,  Arch.  de  la  Cava, 
C.  12. 

4.  Gattola,  Ace.,  l.  I,  p.  264,  et  Foraglia,  Cod.  Sulmonere,  n"  il. 

5.  .Vimé,  Vi,  26,  Gattola,  Ace,  l.  I,  pp.  158,  164,  176  cl  187. 
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du  vainqueur  à  titre  de  fief  '.  «  Et  lo  conte  Transmunde,  quand 
il  vit  que  ta  volenté  de  Dieu  H  estoît  contraire,  paia  a  Robert 
tant  de  deniers  comment  il  pot  assembler,  délivra  lui  la  terre  et 
en  rechut  alcune  part  de  la  main  de  Robert  et  fu  fait  son  cheva- 
lier, et  ensi  fu  délivré  de  prison.  »  Les  mots  «  rechut  de  la 
main  »  et  ><  fu  fait  son  chevalier  ><  me  paraissent  définir  nette- 
ment le  caractère  de  cette  donation  du  comte  de  Loritello.  I! 
paraît  certain  que  le  cas  de  Transmond  dut  se  renouveler  souvent 
et  que  les  seigneurs  lombards  qui  traitèrent  avec  les  vainqueurs 
durent  le  plus  souvent  être  contraints  dagir  comme  Transmond 
et  obligés  de  devenir  les  vassaux  des  Normands.  Il  semble  d'ail- 
leurs qu'au  début  ils  ne  furent  pas  traités  sur  le  même  pied  que 
les  conquérants.  Rappelons  ici  que,  jusqu'au  duc  Roger,  les  Lom- 
bards ne  possédèrent  pas  de  châteaux  ;  c'est  seulement  le  tils  de 
Guiscard  qui  commença  à  traiter  sur  le  même  pied  les  Lombards 
et  les  Normands*.  Les  Lombards  qui  bénéficièrent  de  ces  mesures 
gracieuses  durent,  d'ailleurs,  être  peu  nombreux.  Dans  le  Cata- 
logue des  Barons,  les  possesseurs  de  fiefs  dont  le  nom  parait  indi- 
quer l'origine  lombarde  sont  en  infime  minorité  ^.  Ajoutons  que 
certains  chefs  musulmans  paraissent  avoir  obtenu  des  conditions 
particulièrement  avantageuses,  lors  de  ta  conquête'. 

Les  documents  de  l'époque  normande  établissent  une  distinc- 
tion entre  deux  catégories  de  fiefs  :  certains  fiefs  sont  tenus  par 
leurs  possesseurs  in  demanio,  certains  autres  in  servitio.  A 
chaque  instant  cette  distinction  est  faite  entre  les  difl^érents  fiefs 
qui  sont  inscrits  dans  le  Catalogue  des  Barons  et  elle  apparaît 
également  dans  les  diplômes  où  nous  voyons  que,  lors  de  cer- 
taines concessions  de  fiefs,  il  est  stipulé  que  le  fief  est  donné 
lam  in  demanio  quant,  in  servitio  '.  Cette  formule  suppose  donc 

1.  Aimé,  VII,  32.  Cf.  Gattola,  Aec,  t.  1,  p,  leS. 

2.  Malaterra,  IV,  24. 

3.  Certains  seif;ncurs  lombards  sont  demeurés  en  possession  d'une  par- 
tie de  leurs  bieua,  cf.  dans  di  Meo,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  25,  n"  10,  le  cas  d'un 
descendant  des  princes  lombards  de  Salerne. 

4.  Ibn  Giobair,  B.  A.  S.,  1. 1,  p.  176. 

5.  Cf.  Garufi,  op.  cil.,  p.  177.  D'une  manière  générale,  dans  toute  cette 
étude,  je  me  suis  astreint  à  n'employer  que  des  documents  de  l'époque 
normande,  car  trop  souvent  on  a  utilisé  des  documents  d'une  époque  pos- 
térieui'c  sans  tenir  compte  des  changements  que  la  conquête  allemande,  a 
la  fin  du  XII'  siècle,  a  pu  amener;  quoi  qu'il  soit  d'une  époque  postérieure,  je 
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que  d'autres  concessions  peuvent  être  laites  soit  seulement  in  scr- 
vitio,  soit  seulement  in  demanio. 

Que  doit-on  entendre  par  fiefs  in  demanio'i  A  cette  question 
il  est  difficile  de  donner  une  réponse  précise,  car  les  documents 
ne  nous  fournissent  presque  pas  de  renseignements.  Capasso,qui 
identifiait  les  lîefs  in  demanio  avec  les  fiefs  in  capite  dont  nous 
parlerons  plus  loin,  croyait  que  les  fiefs  iVi  demanio  étaient  des 
fiefs  tenus  personnellement  et  directement  du  roi  ou  d'un  ^and 
vassal  ',  Je  ne  crois  pas  que  son  opinion  soit  exacte  et  j'estime 
que  la  différence  entre  les  fiefs  in  demanio  et  les  fiefs  in  servilio 
est  tout  autre.  En  étudiant  le  Catalogue  des  barons  on  remar- 
quera que  les  fiefs  in  demanio  sont  relativement  peu  nombreux, 
tous  les  comtes  qui  sont  y  inscrits  tiennent  leurs  fiefs  in  demanio; 
il  en  est  de  même  des  barons  les  plus  importants  -,  Étant  don- 
née la  qualité  de  ceux  qui  les  possèdent,  ne  semble-t-il  pas  que 
l'on  puisse  supposer  qu'au  moins  à  l'origine  et  en  principe  le  fief 
in  demanio  soit  celui  dont  le  possesseur  jouit  des  droits  les 
plus  étendus  et  qu'il  implique  la  plénitude  de  ia  puissance 
féodale   telle   qu'elle   existait  alors  dans  le   royaume  normand? 

Dans  le  Catalogue  la  plupart  des  fiefs  in  demanio  relèvent  du 
roi,  mais  nous  en  trouvons  aussi  quelques-uns  concédés  pur  des 
grands  vassaux  tenant  eux-mêmes  leurs  fiefs  in  demanio  ^.  Il 
semble  d'ailleurs  que  dans  le  cas  d'une  concession  de  ce  genre, 
le  vassal  a  besoin  de  l'autorisation  du  souverain  '. 

Que  devons-nous  entendre  par  fiefs  in   aervitiof   D'après  le 

citerai  pourtant  le  tes  te  d'André  d'isernia  relatif  à  celte  distinction  et  expli- 
quant ainsi  la  formule  iam  in  demanio  quant  in  tervttio  :  «  Une  etl  quod  àicilur 
in  forma  priviiegiorum,  rionamoi  tibi  talent  terram  curn  oinnibas  Juriba* 
el  perlinenliis  sait  qaar  Je  demanio  in  demaniam  scilicfl  habens  lu  feiidala- 
riut;  quae  de  lervilio  in  tervilium  ni  scilicet  feudalarii  alii  qui  »unl  in  illa 
terra  nonhabenlei  feudum  qiialernalum  ged  planum  el  de  tabula,  lihiaer- 
Btanl  11.  Cité  d'après  Gregorio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  433;  sur  les  mots  planum  et 
de  tabula,  cl.  Du  Cang-e,  Glo»t.,  ad  verba. 

1.  Capasso,  Sut  catalogo,  etc.,  dans  Atli  délia  reale  Academia  di  archeo- 
logia  (Naples  1869-1870),  t.  IV,  p.  334. 

2.  Calai,  baron.,  pp.  573-S73,  579-383,  587,  599,  590,  394,  598-601,  603. 

3.  Ibid.,  p.  574.  Nous  voyons  plusieurs  sous-vassaui  du  comte  de  Trica- 
rico  tenir  leurs  fiefs  in  deinanio. 

4.  Cf.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VIII,  pp,  23G-2'J7. 

Hiêlairt  dt  ta  donànalian  normande.  II.  —  Chalandon.  33 
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Catalogue  des  barons,  il  semblerait  que  le  plus  souvent  les  mots 
fief  in  seroitio  servent  à  désigner  le  fief  concédé  par  un  vassal  à 
un  sous-vassal;  du  moins  les  observations  suivantes  sur  les  pro- 
cédés de  composition  du  Catalogue  paraissent  justifier  cette 
opinion.  Sauf  de  rares  exceptions  dont  nous  parlons  plus  loin,  le 
Catalogue,  qui  spécifie  qu'un  fief  est  tenu  in  demanio,  ne  spécifie 
pas  qu'un  fief  est  tenu  in  seroitio.  C'est  seulement  le  contexte 
des  divers  articles  qui  nous  permet  de  dire  que  certains  fiefs  sont 
in  servitio.  Voici  comment  l'examen  du  Catalogue  permet  de 
faire  cette  constatation.  On  inscrit  '  tout  d'abord  quel  est  le  con- 
tingent que  doit  fournir  le  vassal  in  demanio,  {sanl  aatem  de 
demanio...  milites  et...  servienles),  puis,  à  la  suite  on  mentionne 
le  contingent  que  sont  tenus  de  fournir  les  sous-vassaux  {isti 
aunt  qaitenent  de  co).  \  la  fin  de  l'article  con.sacré  à  chaque  fief, 
on  fait  une  récapitulation  générale  comprenant  les  contingents  à 
fournir  par  les  fiefs  in  demanio  et  les  fiefs  in  servitio  [demanii  et 
servitii  predicli  N...  milites  et...  servientes).  Dès  l'instant  que 
nous  connaissons  déjà  le  nombre  d'hommes  auquel  doit  s'élever 
le  contingent  demanii,  il  est  évident  que  la  diiîérence  entre  le 
total  du  contingent  général  {demanii  et  servitii)  et  ce  contingent 
demanii,  représente  le  contingent  servitii,  or  le  reste  obtenu  en 
faisant  cette  soustraction  est  précisément  égal  à  la  somme  des 
divers  contingents  fournis  par  les  sous-vassaux.  Par  suite,  ce 
sont  les  sous-vassaux  qui  fournissent  les  contingents  servitii  et 
il  semblerait  que  l'on  puisse  dire  que  les  mots  m  servitio  servent 
à  désigner  le  fief  concédé  par  un  vassal  à  un  sous-vassal. 

Cette  théorie  s'adapte-t-elle  à  tous  les  cas  que  nous  connais- 
sons. 11  n'en  est  pas  ainsi,  et  certains  fiefs  m  servitio  paraissent 
concédés  par  le  roi.  Nous  voyons,  en  effet,  dans  le  Cata- 
logue que  le  comte  de  Marsico,  en  dehors  des  fiefs  qu'il  possède 

1.  CaUl.  baron.,  p.  5"4: 

Givana»  Bubcus. , ,  lenet  in  demanio  etc.  MUitn     Servienles 

Sunt  autem  de  demanio  etc.  et  cam  augmenlo  oblulil  20  40 

hti  iunt  qui  lenent  de  co, 

GuiHelmus  eic tenel  ile  eo  etc .  . .  .     oblulil....  2  4 

Guiiielmui  etc. .. .     lenel  de  eo  etc.  . . .     oblulil.,..  2  4 

Alexander  elc...     trnel  de  eo  de. , . .     oblulil....  2  4 

Demanii  et  tert^itii  proedicti  Gioani.       26  S2 
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in  demanio,  tient  en  plus  quelques  fiefs  in  aervitio.  Comme  on  ne 
cite  pas  le  nom  du  suzerain  duquel  il  tient  ce  Gef,  il  me  paraît 
que  ce  suzerain  doit  être  le  même  que  celui  dont  le  comte  de 
Marsico  tient  ses  fiefs  in  demanio,  c'est-à-dire  le  roi.  De  même 
le  comte  d'AIba  '  tient  in  demanio  Alba  et  possède  in  servitio  un 
certain  nombre  de  châteaux  "'.  De  qui  le  comte  d'Alba  tient-il 
ses  fiefs  in  servitio'!  Dans  l'édition  du  Catalogue  de  del  Re,  il 
semblerait,  d'après  la  disposition  typographique,  que  le  comte 
d'Atba  est  un  sous-vassal  du  comte  de  Celano,  car  il  figure  dans 
la  liste  des  sous-vassaux  de  celui-ci.  A  examiner  les  choses  de 
plus  près,  il  n'en  est  pas  ainsi.  La  liste  des  sous-vassaux  du 
comte  de  Celano  se  terminait  certainement,  dans  l'original, 
avant  le  paragraphe  qui  concerne  le  comte  d'Alba,  car  c'est  là 
que  se  trouve  la  formule  de  récapitulation  générale  qui  nous 
l'avons  déjà  dit  termine  les  articles  concernant  les  fiefs  in  dema- 
nio (una  dernanii  et  servitii  predicli  comitis  Raynaldi  Celancn~ 
sis,  etc.)  Par  suite  les  deux  paragraphes  concernant  le  comte 
d'Alba  forment  un  article  à  part,  absolument  indépendant  de  ce 
qui  précède.  On  doit,  dès  lors,  comme  dans  les  cas  analogues  du 
Catalogue,  interpréter  que  le  comte  d'Alba  tient  son  fief  in 
demanio  du  roi.  Comme  pour  le  comte  de  Marsico  et  pour  les 
mêmes  raisons,  il  me  paraît  que  l'on  doit  dire  que  c'est  égale- 
ment du  roi  que  le  comte  d'Alba  tient  son  fief  in  servitio. 

D'autres  documents  nous  permettent-ils  de  dire  que  le  roi  a, 
lui  aussi,  concédé  des  fiefs  in  sertit^/o?Onpeut,  je  crois,  invoquer 
h  i'appui  de  cette  opinion  un  acte  de  Guillaume  II  en  faveur  de 
Monreale.  Le  roi  donne  à  l'abbé,  tam  in  demanio  quam  in  servi- 
tio, trois  châteaux  avec  leurs  dépendances  '.  Sur  les  terres  ainsi  ' 
concédées  habitent  des  barons  dont  le  roi  se  réserve  le  service. 
Ces  barons  ne  sont  pas,  semble-t-il,  des  possesseurs  in  demanio, 
puisque  désormais  c'est  l'abbé  de  Monreale  qui  possédera  à  ce 
titre;  d'autre  part  avant  la  donation  royale  ces  barons  tenaient 
leurs  fiefs  du  souverain.  Ne  devrait-on  pas  là  encore  voir  des  pos- 
sesseurs m  servitio  tenant  leurs  fiefs  du  souverain  ?  Enfin,  quand' 

I.   Calai,  baron.,  p.  587. 

■2.  Ibid.,  p.  605. 

3.  GaruS,  op.  c'U.,  p.  177. 
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Guillaume  II  constitue  le  douaire  de  sa  femme,   il  lui  concède 
quelques  fiefs  m  aervilio  '. 

Dès  lors  que  le  roi  a,  lui  aussi,  concédé  des  fiefs  in  servi(io,Htanl 
jecrois  ranger  dans  cette  catégorie  un  grand  nombre  de  fiefs,  notam- 
ment ceux  des  chevaliers  des  villes,  inscrits  dans  le  Catalogue  *. 
Pour  ces  fiefs,  dont,  sauf  un  très  petit  nombre  d'exception,  la  valeur 
est  peu  élevée,  on  n'indique  ni  le  nom  du  suzerain  ni  le  mode 
suivant  lequel  ils  sont  tenus.  Dès  l'instant  que  ces  fiefs  sont  ins- 
crits  dans  les  registres  de  la  caria,  sans  que  soit  mentionné  le 
nom  d'un  vassal  dont  ils  dépendent,  il  semble  qu'ils  ne  puissent 
dépendre  que  du  roi.  Dans  ces  fiefs  devons-ndus  voir  maintenant 
des  fiefs  in  demanio  ?  Gela  me  paraît  peu  probable  étant  donné  le 
soin  avec  lequel  la  mention  in  demanio  est  inscrite,  quand  il  y  a 
lieu,  même  pour  les  fiefs  très  peu  importants.  Ne  devrait-on  pas 
voir  plutôt  en  eus  des  fiefs  in  servitio,  analogues  à  ceux  dont 
certains  articles  du  Catalogue  nous  ont  permis  de  constater 
l'existence?  En  faveur  de  cette  identification  on  pourrait  invo- 
quer l'identité  absolue  des  formules  suivant  lesquelles  sont  ins- 
crits les  fiefs  que  nous  savons  être  in  servitio,  et  les  fiefs  dont 
nous  nous  occupons  ^.  On  pourrait  à  cette  hypothèse  faire  l'objec- 
tion suivante  :  si  dans  certains  cas  le  catalogue  spécifie  que  cer- 
tains fiefs  sont  tenus  in  servitio,  c'e.st  donc  que  les  fiefs  pour 
lesquels  ce  mode  de  possession  n'est  pas  mentionné  ne  sont  pas 
tenus  in  servitio.  A  cela  on  peut  répondre  que  dans  les  cas  invo- 
qués il  y  avait  un  intérêt  particulier  à  spécifier  que  les  fiefs 
étaient  tenus  in  servitio  parce  que  leurs  possesseurs  tenaient  en 

1.  Cf.  iupr8,  t.  11,  p.  379. 

2.  Calai,  baron.,  p.  576  :  "  Itli  lunl  qui  tenenl  ftuâa  in  Mutula,  etc.. 
Suinma  prsediclorum  mililum  Muiule  ».  De  môme  nous  trouvons  les  milites 
dcTarenle,  Oria,  Olrante,  Venoaa.elc.  Ibid.,  pp.  576,  577,  578. 

3.  Cf.  Ibid.  pp.  578-579.  N'ya-t-il  pas  lieu  de  rapprocherle  mot /euc/um  ici 
employé  du  passage  d'un  acte  de  Guillaume  II,  Kehr,  op.  cit.,  p.  i46,  où  le 
roi  au  lieu  de  donner  <i  lam  in  demanio  quam  in  «ervitio  >i  donne  "  lam  in 
demanio  quam  in  pkeudi»  «  cf.  les  mots  tam  in  demaniit  quam  ffudalibus, 
dans  un  acte  de  Guillaume  I",  Guillaume,  op.  cit.,  p.  xsxri.  Il  semble  bien 
que  dans  ce  cas  feudum  est  opposé  à  demanium.  Dès  lors  que  le  mot  feu- 
dum  opposé  à  demanium  a  eu  le  sens  dt;  ti<-r  in  nervUio,  rhy|>otbèse  que 
j'émets  sur  la  qualité  des  fiefs  inscrits  au  Catalogue  sans  être  qualités 
me  parait  être  conlirméc. 
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même  temps  des  fiefs  /;i  demanio  et  qu'il  convenait  de  distinguer 
entre  la  qualité  des  fiefs  qu'ils  possédaient. 

Dès  lors  ne  paraîtrait-il  pas  vraisemblable  de  dire  que  la  pos- 
sion  du  lief  m  serv'ttio  implique  simplement  des  droits  moins 
étendus  que  celle  du  tief  in  demanio,  et  ne  pourrait-on  admettre 
que  le  souverain  a  lui  aussi  concédé  directement  des  fiefs  in  ter- 
vitio,  se  réservant  ainsi  une  partie  des  privilèges  et  des  droits 
que  le  fait  de  tenir  son  fief  in  demanio  aurait  conférés  au  vassal 
haut  suzerain?  En  résumé,  ne  faudrait-il  pas  voir  dans  les  fiefs 
in  demanio  les  fiefs  qui  comportent  les  droits  de  seigneurie  les 
plus  étendus,  et  dans  les  fiefs  in  servitio  les  fiefs  qui  ne  com- 
portent qu'une  portion  de  ces  mêmes  droits,  portion  qu'il  est 
d'ailleurs  impossible  de  déterminer  avec  précision  ? 

A  côté  des  fiefs  tenus  in  demanio  ou  m  servitio  le  Catalogue 
mentionne  un  certain  nombre  de  fiefs  comme  étant  tenus  in  capi(e  '. 
Capasso  croyait  que  les  termes  in  demanio  et  in  capite  étaient 
synonymes.  L^s  exemples  qu'il  cite  ne  sont  pas  concluants,  et 
aucun  passage  du  Catalogue  ne  permet  cette  identification.  Si  les 
mois  in  capile  et  in  demanio  étaient  synonymes,  pourquoi  dans 
les  listes  des  fiefs  qui  ne  comprennent  que  des  fiefs  in  capitè, 
distinguerait-on  entre  ceux  de  ces  fiefs  qui  sont  tenus  in  capite  et 
ceux  qui  sont  en  outre  tenus  in  demaniot  Doit-on  voir  dans  les 
fiefs  in  capite  des  fiefs  relevant  immédiatement  du  roi  ou  d'un 
grand  vassal-?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  regarder  les  Jiefs  de 
cette  catégorie  comme  étant  ceux  dont  le  possesseur  est  tenu  de 
servir  personnellement  k  l'armée?  Je  crois  que  ce  dernier  sens 
est  le  meilleur,  car  dans  un  diplôme  nous  voyons  qu'un  baron  est 
tenu  de  servir  in  capile  ;  dans  ce  cas  il  semble  que  les  mots  in 
capile  signifient  simplement  que  le  feudataire  est  obligé  de  ser- 
vir personnellement:  i<  De  predicla  donacione...  aervire  tenearis 
nabis  in  capile,  tn  parlibus  Calabriae,  per  unum  mensem  '  )j. 


1.  Calai,  baron.,  pp.  57t  et  610. 

2.  Cl  Tenel  in  capite  a  domino  rege  •>,  Ibid.,  p.  571,  «  Tenel  in  capite  de 
Prineipatu  •<,  Ibid.,  p.  574.  «  Tenel  in  capile  de  prediclo  comité  »,  Ibid., 
p.  501.  En  Angleterre,  Du  Çange,  GIom.,bA  verb.,  les  Gefs  in  capiu  sont 
ceux  tenus  directement  du  roi. 

3.  Kebr,  op.  cU.,  p.  499. 
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Que  donne-t-on  en  fief?  L'inféodation  s'applique  aux  villes,  aux 
châteaux,  aux  villages,  aux  terres  habitées  ou  désertes,  aux  mai- 
sous,  aux  terrains,  aux  v^nes,  aux  forêts,  aux  moulins,  aux 
vilains,  aux  affidati,  aux  recommandés,  aux  églises  par  droit  de 
patronage  ou  par  leurs  redevances  ' .  Les  charges  elles-mêmes 
sont  tenues  en  (ïef  en  raison  des  domaines  qui  y  sont  attachés  ; 
c'est  ainsi  que  nous  savons  qu'à  la  chancellerie,  certains 
domaines  étaient  attachés  ',  de  même  à  chaque  connétablie  ^  et  à 
la  charge  de  juge  '',  En  un  mot  on  donne  en  lief  tout  ce  qui  fait 
partie  des  droits  régaliens  ■'. 

On  possède  un  (ief  par  concession  du  roi,  de  la  ci/r(a,ou  d'un 
seigneur,  par  succession,  par  achat,  par  vente,  par  échange  ou 
comme  attaché  à  une  chaire  ^-. 

En  général,  le  fief  est  évalué  par  la  quantité  de  sergents  et  de 
chevaliers  qu'il  est  tenu  de  fournir.  On  distingue  entre  le  fief 
entier  (inlegrum)  et  le  fief  non  entier  {pars  feudi)  '  ;  le  fief  inte- 
grum  est  celui  qui  est  tenu  de  fournir  un  chevalier  ;  le  fief  non 
entier  est  celui  qui  fournit  seulement  une  part  dans  l'entretien 
d'un  chevalier. 

Cette  oi^anisation  est  è  rapprocher  de  celle  que  nous  savons 
avoir  existé  en  Normandie  où  «  le  fief  qui  doit  le  service  d'un  che- 
valier complètement  armé  forme  une  unité  féodale  stricte  qu'on 
ap|)elle  fief  de  haubert,  feodam  lorice  ".  >)  Dans  le  Catalogue, 
comme  en  Normandie,  un  Sef  plus  important  est  dit  fief  de  deux, 
de  trois...  de  dix  chevaliers,  etc. 

On  emploie  les  mots  propriam  feudum  pour  distinguer  la 
valeur  réelle  du  fief,  c'est-h-dire  la  quantité  de  chevaliers  qu'il 

1.  Cat.  bar.,  pp.  5*5,  591,  572,  373,  586,  587,  589,  593,  609,  612.  Cf. 
PiiTo,  op.  c:t.,  t.  I,  p.  39.3.  et  t.  Il,  p.  1003.  Gattola,  Ace,  t.  I,  pp.  224,  225  ; 
Paesano,  op.  cit.,  t,  [,  p.  136  ;  Coil.  dipl.  Bar.,  t.  Il,  p.  65. 

a.   FalcHnd,  p.  112. 

3.  Calai,  baron.,  p.  572  :  "  De  proprio  feudo  connetlabuliae  Terrsc  Bari,  « 

4.  Calai,  baron.,  p.  571  :  «  Judex  major  Botonti  le  net,  etc.  •> 

5.  n  Epincopas  Cafiuaciï  pro  eo  qaod  lenel  de  regalibus,  etc.  »,  Ibid,, 
p.  585.  . 

6.  Ibid.,  pp.  573,  3S3,  590,  597;  Galtola,  Ace,  l.  I,  p.  256. 

7.  Cf.  Giiilhicrmoi,  Ksïai  «or  l'origine  de  la  nobUtse  en  France  au 
moyen  Age,  p.  184,  et  dans  H.U.F.,  l.  XXIII,  p.  699  et  suiv.,  l'enquête 
sur  les  fiefs  de  l'église  de  Baveuv.  faileen  H33. 

8.  Ibid.,  p.  577. 
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doit  fournir,  sans  tenir  compte  de  Vaiigmentum,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

Nous  trouvons  dans  le  Catalogue  des  barons  des  fiefs  de  un 
chevalier  et  plus,  de  1/2,  1/i,  2/3,  !/.">,  1/7  de  chevalier  '.  Mais 
parfois  le  fief  est  évalué  par  la  quantité  de  semence  qu'il  faut 
pour  l'ensemencer  ',  par  le  nombre  des  bœufs  qu'il  faut  pour  le 
labourer  ^,  ou  enfin  par  les  redevances  que  doivent  les  vilains 
qui  l'habitent  *. 

Au  début  de  la  période  normande,  le  caractère  viager  de  cer- 
rains  Hefs  est  nettement  marqué,  car  nous  voyons  certaines  con- 
cessions faites  à  vie.  Ainsi,  en  1108,  l'abbé  du  Mont-Cassin 
accorde  à  son  homme  lige,  Otton,  fils  de  Gautier,  «n  château 
qui,  après  la  mort  du  bénéficiaire,  doit  faire  retour  à  l'abbaye  ^. 
Ailleurs,  nous  voj'ons  le  duc  Itoger  faire  une  concession  it  vie  ". 
Un  autre  document  nous  montre  que  le  fief  est  renouvelable  à  la 
mort  du  seigneur  qui  l'a  concédé  ',  Toutefois,  dès  le  début,  la 
tendance  à  l'hérédité  est  nettement  marquée,  non  seulement 
dans  les  seigneuries  importantes  comme  les  comtés  de  Conver- 
sano,  de  Loritello  ou  du  Principal,  mais  encore  dans  les  fiefs 
moins  importants.  Par  exemple,  nous  voyons  à  Sant'Agata,  Rai- 
nolf  Britton,  Joël  et  Richard  se  succéder  régulièrement  ^. 
Notons  que  Malaterra,  en  spécifiant  que  le  comte  Roger  reçut 
de  Guiscard  une  concession  héréditaire,  indique  par  Ik  une  clause 
qui,  peut-être  à  ce  moment  est  exceptionnelle  ^.  A  partir  des  pre- 


1.  Calai,  baron.,  pp.  576.586,  597,609;  -i  AccarU  le/tel...  feiidum  dimidii 
militU  II,  Ibid.,  p,  675  ;  n  fliccaerfus...  lenet. ..  quarlam  parlent  feudi  I  mili- 
lia  ".  Ibid.;  «  Punginala  leael...  xeptimam  partent  feudi  I  mililii  >;  Ibid., 
p.  517;  n  FUiuÈ  Maroldi...  lenel...  lerliain  parlera  feudi  tmililU  •>,  Ibid.,  p.  577. 

2.  Ibid.,  p.  615. 

3.  Ibid.,  p.  612.  Cf.  Trinchera,  op.  cil.,  p.  64.  et  Regii  neapolilani  archiv. 
monam.,  t.  V,  p,  140. 

4.  Calai,  baron,,  pp.  613-615. 

5.  Gattola,  Ace,   t.  I,  pp.  228-229. 

6.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V.,  p.  22. 

7.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VI,  p.  395  (1090);  C/ir.  S.  Bart.  de  Carpineto,  dans 
Ughelli,  t.  X,  p.  365,  et  Gattola,  Ace,  l.  J,  p.  207,  224. 

8.  Archives  de  la  Cava,  D.  6,  D.  17,  C.  7.  F.  35.  Cf.  Malaterra,  IV,  9, 
Hugues  possède  Cutnnzaro  et  d'autres  terres  «  heredilaliter  a  paire.  <i 

9.  Malaterra,  I,  32. 
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mières  années  du  xn*  siècle,  l'hérédité  paraît  être  la  règle,  et 
elle  est  spécifiée  dans  les  diplômes  '.Il  arrive  toutefois  que  nous 
trouvons  encore  des  concessions  viagères  -. 

Il  semble  que  non  seulement  les  ascendants  et  les  descendants 
soient  admis  à  recueillir  la  succession,  mais  aussi  les  collatéraux. 
Ainsi,  Roger  II  invoque  sa  parenté  avec  le  duc  Guillaume  pour 
se  faire  reconnaître  par  les  Salernitains  ^.  Au  cas  où  il  D*y  a  pas 
d'héritier,  le  fief  fait  retour  au  seigneur  '. 

Les  documents  que  nous  possédons  nous  montrent  qu'il  n'j  a 
pas  de  règle  absolue,  quant  au  partage  de  la  succession.  Nous 
voyons  dans  le  Catalogue  des  barons  qu'un  grand  nombre  de 
fiefs  sont  tenus  en  commun  par  des  frères  "',  des  sœurs  '',  ou 
même  des  cousins  ';  quelquefois  même  la  mère  tient  le  fief  avec 
ses  fils  *.  Rarement  le  partage  est  fait  en  faveur  de  l'un  des  fils 
qui  est  reconnu  comme  seigneur  par  ses  frères  ",  Parfois  le  neveu 
est  admis,  avec  le  frère  du  défunt,  à  recueillir  une  : 


1.  Garufi,  op.  ci(.,pp.  11,  17  et  178;  Minicri  Riccio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  282; 
cf.  GregoHo,  op.  cil.,  1. 1,  p.  106.  Notons  toutefois  que  cerlaines  conces- 
sions sont  faites  in  rommendationem.  D'autre  part,  le  possestiL'ur  d'un  Gef 
Ican per  mîterieordiain  régis,  doit  aroir  ua  droit  bien  faible  sur  ses  pos- 
sessions, Citai,  bar.,  p.  592. 

2.  "  Philippe  (l'édition  port*  à  tort  Pkitippi,  cf.  infra  p.  569)  qvondam  mar- 
chionUsa  Grai'inae  tenet  in  vitasuaFlorentiamfeadum, etc.,  quamorlua  rêver- 
telur  ad  pr^dictum  comitem  Gilibertum  »,  Calai,  baronum,  p.  573.  Cf.  Chr. 
s,  Barlkolomei  de  Carpineto,  dans  Ughelli,  t.  X,  p.  365,  ot  CAr.  Cataur., 
dans  Muratori,  R.I.SS.,  t.  H,  2.  p.  879. 

3.  Falco  Benev.  p.  i9t;  Ai.  Tel.,  1,  5. 

t.  Garufi,  op.  cit.,  p.  178.  Cf.  un  acte  de  1178  dans  Capasso,  Salcataloga, 
etc.,  p.  370. 

5.  nFilii  Maynerii  de  Palena...  tenent  a  domino  rege,  »  dans  Catal.  baron., 
p.  610  ;  cf.  Ibid.,  pp.  372,  599.  600,  602,  603.  604,  (i05,  807,  610,  611,  612. 

6.  n  Filix  Guillelmi  de  Mallano...  tenent  in  Ydronto  feudum  elc.  »,  Ibid., 
p.  578.  Cf.  Ibid.,  p.  576. 

7.  Il  Todemariug  Guatterii  cuni  gui»  consangaineia  tenet  »,Ibid.,  p. 602.  Cf. 
Ibid.,  pp.  605,  606,  607,  608,  611. 

8.  n  Iticcardus  /iliua  Go/fridi  de  Aqaila  et  mater  eiai  Adflitia...  tenent 
Traectum  »,  Ibid.,  p.  599.  Cf.  Ibid.,  p.  613. 

9.  '<  GuilMmu»  de  Manlefusculo  tenet  deinanium...  Alexandr.r  frater  eiaa 
tenet  ab  ea  »,  Ibid..  p.  598.  Cf.  Ibid.,  pp.  593  et  600. 

10.  "  Hiccardoi  Bagnadomini  et  Odemondus  nepot  eius  tenent  o,  Ibid., 
p.  601. 
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La  fille  ne  peut  hériter  quand  il  y  a  des  lils'.  Nous  trouvons  un 
assez  grand  nombre  de  coseigneuries  qui  proviennent  sans  doute 
pour  une  part  du  démembi'ement  des  liefs,  mais  les  textes  nous 
manquent  pour  établir  quels  sont  les  rapports  des  coseigneurs 
entre  eux  '. 

Quand  l'héritier  est  mineur,  il  est  représenté  par  un  baillistre 
qui  a  le  devoir  de  remplir  les  obligations  féodales-'. 

Au  point  de  vue  de  l'aliénation  du  fief,  il  semble  bien  que  la 
règle  générale  ait  été  la  suivante  :  le  fiet  ne  peut  être  aliéné  sans 
le  consentement  du  seigneur.  Il  est  stipulé  dans  les  actes  en 
faveur  des  monastères,  quç  les  donations  ne  seront  valables  que 
si  elles  demeurent  in  poleslate  monaslerii  '.  De  même  en  1087, 
nous  voyons  Audouin,  comte  d'Avella,  et  l'un  des  chevaliers 
d'Aversa,  donner  à  Jacques,  abbé  du  monastère  de  Saint-Sébas- 
tien à  Naples,  certaines  terres.  Dans  l'acte  de  donation,  on  sti- 
pule expressément  le  consentement  du  suzerain  Jourdain,  prince 
de  Capoue^.  Dans  un  acte  du  duc  Roger  (1087)  confirmant  au 
monastère  de  la  Cava  une  donation  faite  par  Salpertus,  il  est 
dit  que  le  duc  conlirme  parce  que  les  terres  données  étaient 
féodales  (quoniam  feudales  fuerunt)  ^.  Dans  le  même  acte,  il  est 
interdit  à  tout  feudataire  de  vendre  ou  d'engager  son  fief  sans 
l'autorisation  de  son  seigneur.  Au  cas  où  ils  manqueraient  à 
cette  règle,  les  deux  contractants  seraient  privés  de  leur  droit, 
leurs  biens  appartiendraient  à  leur  seigneur  qui,  dans  le  cas  par- 
ticulier, est    l'abbé  de  la  Cava,  à  la  condition  que  celui-ci  les 


1.  Del  Giudice,  op.  cit.,  p.  lvii  :  «  Paler,  filioxtel/ilia»habens,  rerum  ïua- 
ram...  licenlîam  trtbuendi  habet  ni»i  feudum  Icnueril  quod  /lliabu»  dare  non 
potetl  filiis  exîalenlibu»  ». 

2.  Catal.  bar. .  pp.  602,  606,  607,  608,'61 1 . 

3.  Id.,  pp.  374,  575,  Cf.  tupra,  t.  I,  p.  224. 

4.  Guillaume,  op.eil..  Appendice,  p.  yjj  :  «  Ea  ratiane  ut  hoç  tolam  et  inte- 
grum  qaod...  concedimus,»emper lit  in  poleslate prefali...abbatis,  tueceiio- 
rum  eia» et pértiumipsias  monaslerii.  »  Celte  formule  revient  fréquemment 
dans  les  actes.  Cf.  pour  l'époque  antérieure,  Crudo,  op.  cit.,  p.  122.  Malheu- 
reusement, le  document  qu'il  cite  n'est  connu  que  par  une  analyse. 

5.  Reg.  neap.  archivii  mon.,  t.  V,  p.  119,  Cf.  di  Meo,  op.  cit.,  t.  VIII, 
p.  341. 

6.  Archives  de  la  Cava,  C.  12. 
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paie  au  seigneur  haut  suzerain.  De  même,  en  1093,  nous  voyons 
un  certain  GeolFroi  de  la  Vultuiara  vendre  avec  l'autorisation 
{cuncedente  et  favenle)  de  son  seigneur  le  château  de  San-Paolo 
sur  la  Pesciira  '.  En  11(1,  Robert,  prince  de  Capoue,  autorise  son 
frère  et  vassal,  Jourdain,  seigneur  de  Noeera,  à  faire  une  dona- 
tion au  monastère  de  la  Cava.  '  En  li  18,  un  cerrain  Robert  fait 
au  Mont-Cassin  la  donation  d'une  partie  de  son  fief,  en  s'enga- 
geant  à  faire  tous  ses  efforts  pour  obtenir  par  lui-même  ou  par 
ses  amis,  le  consentement  de  son  seigneur  Richard  et  aussi  celui 
du  haut  suzerain,  le  comte  de  Sicile  ■'.  h' Assise  de  Roger  11  réser- 
vant à  la  couronne  tous  les  droits  régaliens  et  interdisant  de  les 
aliéner  ou  de  les  diminuer  parait  résumer  l'usage)  quant  à  l'alié- 
nation du  fief  *.  Certains  fiefs  peu  importants  sont  parfois  ven- 
dus sans,  le  consentement  du  seigneur,  mais  en  transmettant  les 
charges  qui  les  grèvent  ^. 

Cette  interdiction  d'aliéner  prend  toute  son  importance  dans 
les  questions  de  main-morte  ou  de  constitution  de  douaire. 
D'une  manière  générale,  il  est  interdit  de  faire  donation  à  un 
couvent  ou  à  une  église  de  fiefs  ou  de  biens  grevés  de  quelque 
service  ^.  L'aliénation  ou  l'engagement  d'une  partie  du  fief  ne 
fut  autorisée  que  dans  les  cas  suivants.  Si  un  frère,  dotant  sa 
sœur,  ne  possédait  pas  de  biens  meubles  ou  d'heredilagia,  il 
était  autorisé  ii  engager  une  partie  de  son  fief;  dans  le  cas  où  il 


i.  Di  Meo,  op.  cil.,  t.  IX,  p.  17. 

2.  Archives  de  la  Cava,  E.  20. 

3.  Gattola,  Ace,  t.  I,  p.  237,  et  Hial.,  t.  J,  pp.  264,  313.  Cf.  des  eiempies 
analogues,  Trinchera,  op.  cit.,  pp.  296-297  (1196),  et  di  Mco,  op.  cit.,  t.  X, 
p.  401  (1179).  Il  est  souvent  stipulé  que  le  ûef  o'a  subi  aucune  diminution 
et  est  demeuré  dans  l'état  où  il  était  au  temps  du  dernier  possesseur  {Ucul 
lenuU),  cf.  Kehr,  op.  cit.,  dans  Nachrichten  [1900),  p.  324. 

*.  AMise,  lit.  IV,  éd.  Biandileone,  p.  97,  cf.  Contl.,  III,  5,  où  Frédé- 
ric II  confirme  la  ConilUulian  de  Roger  II,  et  Ughelli,  ap.  cit.,  t.  VIII, 
pp.  256-237.  De  même,  dans  le  Catalogue,  p.  598,  ie  seigneur  in  demanio 
est  tenu  de  faire  eonnaUre  à  la  curia  ceux  b  qui  il  a  donné  un  fief  in  lervi- 
lio  :  ri  Idem  Boberlaa  débet  significare  Cariae  illox  qui  lenent  de  eo.  u 

3.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  III,  p.  65. 

".  L'autorisation  est   donnée  aux  couvents  de  recevoir  les  donatioas, 


excepti*  feudi»,  Garufi,  op.  cit.,  pp.  180  et  212.  Cf.  Cusa,  op.  cit..  p.  557,  et 
Pirro,  op.  cil.,  t.  II,  p.  nu. 
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possédait  trois  liefs,  il  pouvait  en  aliéuer  ou  en  engager  un,  ou 
encore  en  constituer  un  en  dot,  mais  seulement  dans  le  cas  où 
le  roi  est  consentant  au  mariage,  sinon  la  convention  passée  est 
frappée  de  nullité.  Si  un  baron  ou  un  chevalier  possédant  trois 
fiefs  se  marie,  il  peut  de  l'un  d'eux  constituer  le  douaire  de  sa 
femme.  Dans  le  cas  où  il  a  moins  de  trois  fiefs,  il  peut  constituer 
un  douaire  en  argent,  suivant  l'importance  de  ses  fiefs.  -Dans  le 
cas  où  un  chevalier  ou  un  baron  possède  plus  de  trois  liefs,  il 
peut  constituer  le  douaire  en  donnant  un  fief  sur  trois.  Le  comte 
ou  le  baron  qui  tient  des  châteaux  peut  en  constituer  le  douaire 
de  sa  femme,  mais  réserve  est  faite  pour-  celui  des  châteaux  qui 
donne  son  nom  au  comte  ou  à  la  baronie  '. 

A  diverses  reprises,  nous  avons  parlé  des  registres  conservés 
à  la  cour  de  Palerme  et  où  étaient  inscrits  les  limites  des  terres 
concédées,  les  noms  des  serfs  qui  y  habitaient  et  l'énumération 
des  services  dus  par  ces  derniers.  Le  Catalogue  des  barons  nous 
montre  qu'il  existait  aussi  d'autres  registres  où  étaient  inscrits 
avec  le  nom  des  possesseurs  des  fiefs  l'indication  du  nombre  de 
chevaliers  et  de  sergents  que  le  fief  devait  fournir  à  l'armée. 
Certains  passages  du  Catalogue  permettent  de  dire  qu'en  dehors 
des  registres  généraux  tenus  par  la  curia,  il  existait  d'autres 
registres  relatifs  à  une  partie  du  rovaume;  c'est  ainsi  qu'il  est 
question  des  registres  du  Principat  de  Tarente  où  sont  inscrits 
quelques  détails  qui  manquent  aux  registres  de  la  curia  *  Pour 
inscrire  les  fiefs  on  a  usé  des  procédés  suivants.  On  inscrit 
d'abord  le  nom  de  lieu  principal,  par  exemple,  Comilalus  Gra- 
vinie;  vient  ensuite  le  nom  du  feudataire  in  demanio,  suivi  de 
l'énumération  de  chacun  des  fiefs  qu'il  détient  et  de  l'indication 
de  la  valeur  de  ces  fiefs  évaluée  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
Viennent  ensuite  les  noms  des  sous  vassaux  pour  lesquel  en 
général  on  inscrit  les  mêmes  indications.  A  la  suite  des  sous- 
vassaux  ou  mélangés  parmi  eux  se  trouvent  les  noms  des  arrière- 
vassaux  suivis  des  mêmes  indications.    Il   arrive  toutefois  que 


1.  Const.,   III,    t.  13,    p.   128-129  (attribuée  au    roi  Guillaume),  Consf., 
III,  t.  16  et  17,  pp.  130-131. 
3.  C»lat.  baron.,  p.  ^li. 
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on  comprendra  plus  facilement  quelle  a  été  la  situation   respec- 
tive destlifTérentes  races  soumises  par  les  Normands. 

I.   —    LES  ESCLAVES, 

Contestée  par  Gregorio  '  l'existence  de  l'esclavage  dans  l'Etat 
normand  ne  saurait  pourtant  être  mis  en  doute,  comme  l'a 
démontré  Amari"'.  Rappelons  ici  les  textes  qu'il  cite  auxquels 
nous  en  ajouterons  quelques  autres. 

A  diverses  reprises,  les  chroniqueurs  normands  nous  rap- 
portent que  les  prisonniers  de  guerre  sont  vendus^.  Il  ne  s'agît 
certainemeût  pas  ici  de  serfs  de  la  glèbe,  pas  plus  que  l'on  ne 
saurait  voir  un  serf  dans  le  gait  Pierre,  affranchi  par  Guillaume  I" 
et  la  reine  Marguerite,  et  dans  lequel  nous  devons  certainement 
voir  un  de  ces  esclaves  du  palais,  dont  une  Inscription  nous  fait 
connaître  l'existence  \  Dans  un  diplôme  arabe  daté  de  1095,  il 
est  question  de  musulmans  abîd'^  or,  en  arabe,  ce  mot  désigne 
les  esclaves  nègres*.  C'est  à  tort  qu'Amari  a  invoqué,  h  l'appui 
de  sa  thèse,  les  actes  grecs  qui  contiennent  les  mots  ;  sî; 
SsyXwv  {sic).  A  mon  avis,  ces  mots  doivent  être  simplement  tra- 
duits pour  le  service,  ils  sont  l'équivalent  des  mots  latins  ad  ser- 
viliam.  On  ne  désigne  d'ailleurs  pas  autrement  les  hommes 
obligés  au  service  des  galères'.  Dansun  diplôme  de  1071,  il  est 
fait  mention  d'un  affranchi  «  libertus  »  «  Ego  Ibanus  qui  sum 
liverto  de  bane  memorie  domino  Adalgesi  preabiler  [sic]  ii  *.  Le 
tnai  ancilla  dans  un  acte  de  1152  paraît  bien  désigner  une 
esclave,  à  s'en  référer  au  contexte:  «  Medialem  pretii  uniaa 
ancille  quam  ego  et  predktus  socer  meaa...   emere  debemus  "  ». 


1.  Gregorio,  op.   cit.,  t.  I,  p.  'Ai. 

2.  Amari,  op.  cit.,  t.  I[I,  p.  333. 

3.  MaUtcrra,  H,  17  et  .33,  III,  10;  Aimé  Vt,  16,  17  et  19,  pp.  2S2'2S4. 

4.  Falcand,  p.  100.  Cf.  Amari,  hcrisioni,  etc.,  t.  I,  p.  49. 

5.  Cu»a,op.  cil.,l.  I,  p.  5*1. 

6.  Amari,  op.  cit.,  l.  III,  p.  234. 

7.  Cusa,  op.  cit.,  I,  p.  293. 

S.  Corf.  dipl.  Bar.,  t.  III,  p.  35. 

9.  Ibid.,  t.  III,  p.  89. 
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Nous  retrouvons  le  même  lenne  avec  le  même  sens,  dans  un 
acte  de  H71  :  «  Demuseis  decem  aureoa  regales  bonosel  pretium 
medie  ancellc  bone  ',  »  Ibn  Giobaîr  nous  dit  que  les  Musulmans 
qui  font  naufrage  sur  les  côtes  de  Sicile  sont  ri5duits  en  esclavage 
(1185)  -,  En  i186,  nous  voyons  un  particulier  affranchirpar  tes- 
tament une  de  ses  esclaves,  en  lui  donnant  avec  la  liberté  un 
pécule  de  vingt  cinq  taris  et  les  bardes  à  son  usage  :  i<  Dimicto 
A</uliam  servam  meam  cui  judico  larenos  vlglnii  qainque  et 
omnes  arnesios  qaod  habet  pro  usu  suo^  ».  Voici  encore  un 
acte  fort  curieux  qui  nous  fournil  une  présomption  sur  l'origine 
des  esclaves.  11  provient  de  Bari,  et  est  daté  de  mars  H27  *. 
Deux  hommes,  le  père  et  le  fils,  se  présentent  devant  le  juge, 
et  réclament  comme  leur  esclave  un  certain  Lupon.  Celui-ci 
pour  toute  réponse  excipe  de  la  nationalité  de  sa  mère  «  elle 
était  bulgare,  dit-il,  et  n'appartenait  donc  pas  à  l'une  de  ces 
races  qui  pour  leurs  péchés  ont  été  réduites  en  esclavage,  "  L'ar- 
gument de  Lupon,  non  seulement  tes  déclaré  recevable  par  le 
juge,  mais  passe  dans  les  considérants  du  jugement.  "  Nous 
suivrons  la  règle,  écrit-il,  qu'ont  établie  les  juges  d'autrefois  et 
que  consacrent  encore  les  juges  d'aujourd'hui  ;  aucun  homme, 
aucune  femme  appartenant  à  la  religion  chrétienne,  ne  pourra 
être  retenu  en  esclavage,  excepté  ceux  qui  sont  issus  "  ex  scla- 
vorum  génie  >>  ;  pour  ces  derniers,  bien  que  ce  soit  contre  nature, 
la  coutume  permet  de  les  vendre  et  de  les  traiter  en  esclaves 
'<  pro  servis  » .  Dans  tous  ces  actes,  le  contexte  montre  qu'il  ne 
s'agit  pas  de  serfs  attachés  à  la  terre,  mais  bien  d'esclaves.  Ainsi 
dans  la  société  normande,  nous  trouvons  le  dernier  degré  cons- 
titué par  de  véritables  esclaves  ''. 


i.  Cbarl.  Cap.,  t.  1,  p.  a3*. 

a.  B.A.S.,  t.  I,  p.  144. 

3.  Garufi,  op.  cil.,  p.  209.  Cf.  Co<l.dipl.  Bareae,  t.  V,  p.  136. 

*.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  128. 

5.  Amari,  op.  cit.,  l.  III,  p.  234,  noie  2,  commet  une  erreur  en  croyant 
que  les  mois  semus  et  ancUU  désignent  des  esclaves;  les  documents  qu'il 
cite  indiquent  qu'il  s'agit  de  serf».  De  même,  le  diplôme  de  1134,  sur  lequel 
il  s'appuie,  ne  nous  est  connu  que  par  une  traduction  ;  on  ne  peut  donc 
faire  état  des  mots  employés  par  le  traducteur.  Dans  les  documents  que 
j'ai  cites,  le  conteste  me  parait  autoriser  nettement  à  voir  des  esclaves. 


,y  Google 


CHAPITRE    H 


II.  LES  SERFS  ET  LES  VILAINS. 

Entre  les  esclaves  et  les  bourgeois,  viennent  se  placer  sous 
diverses  catégories,  tous  les  habitants  des  campagnes.  Au  sens 
étymologique,  le  mot  vilain  n'a  pas  d'autres  signification;  nous 
trouvons,  en  elTet,  dans  une  Constitution,  les  vilains  délînis  en  ces 
termes:  <>  qui  m  viUis  et  casalibus  habitant  '  »,  La  difficulté 
provient  justement  de  l'extension  de  ce  terme  et  de  la  confusion 
qui  en  fut  la  conséquence.  Le  terme  de  vilains  sert  indifférem- 
ment dans  les  actes  à  désigner  des  serfs  de  la  glèbe,  servi  glebae, 
des  Trâpstxoi  des  rustici,  des  adscriptitii,  des  inscriptitii,  des 
avOpiiiKïi,  des  homines,  des  èvaitsYpaçoi,  des  â^ÛYpaçsii  '  des  coloni  ^, 
des  aldii  ',  des  metockii  •'',  des  corltsani  ^,  des  angararii,  des 
homines  censiles  '  ;  enfin ,  dans  tes  documents  arabes  nous  trouvons  ; 
des  Rigiàl  el  Goraîd  ou  hommes  des  rôles,  des  hommes  de  Maks 
et  de  Mehallet,  des  Ghorebà  (étrangers)  ^. 

Rien  n'est  plus  difficile  que  de  déterminer  exactement  les  dif- 
férences qui  séparent  ces  diverses  catégories  de  personnes.  11  est 
curieux  de  voir  h  propos  de  l'époque  dont  nous  nous  occupons, 
les  mêmes  difTicultés  renaître,  qui  ont  embarrassé  tantde  savants 
à  propos  de  l'époque  du  Bas-Empire,  et  les  mêmes  difficultés 
sont  suscitées  en  général  par  l'ambiguïté  des  mêmes  mots.  A 
l'époque  du  Bas- Empire,  dans  les  Constitutions  impériales,  lesmots 
servi,  coloni,  rustici,  adscriplilii  et  leurs  équivalents  grecs  sont 

1.  Contlit.,  II.  32,  p.  104. 

2.  Cdsa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  247. 

3.  Mon(fiLore,  op.  cit.,  p.  18;  Galtole,  Ace,  t.  I,  p.  102. 

*.  Gattoln,  op.  cit.,  t.  [,  pp.  189,  227  et  235;  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V, 
pp.  213,  251.  Cf.  .M«ralori,.(ln/.  /(.,  t.  i,  p.  864. 

5.  Arctiivea  de  la  Gava,  C.  13,  dipiflme  du  duc  Roger  (1088). 

6.  Gallois, ^cc,  t.  I,  p.  189;  Archires  de  la  Gava,  E,  19,  diplôroedu  duc 
Guillaume  [IHl);  Regii  neap.  areh.  mon.,  l.  VI,  p.  63. 

7.  Guillaume,  op.  cit.,  App.,  p.  xxvtii. 

8.  Des  Vergers,  Lettre  à  M.  Oitumin  de  Perceeat,  dans  le  Journal  aiia- 
lique  (1845),  p.  313  et  suiv.,  a  essayé  d'identifier  certains  de  ces  noms  arabes 
avec  tes  noms  employés  en  latin  et  en  grec  pour  désigner  les  catégories 
correspondantes  d'Aominei.  A  nion  avis,  étant  donné  le  peut  que  l'on  sait, 
il  n'est  pas  possible  d'arriver  h  des  conclusions  rigoureuses.  Cf.  Amari, 
op.  cit.,  I.  III,  pp.  245-'2jO.  il  voit  dans  les  hommes  Meliallet  des  bourgeois. 
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employés  simultanément,  sans  qu'on  sache  au  juste  à  quelle 
classe  de  personnes  chacun  d'eux  se  rapporte  ',  A  l'époque  nor- 
mande, les  Constitutions  et  les  actes  présentent  la  même  abon- 
dance de  termes  et  la  même  imprécision  quant  aux  catégories 
qu'ils  désignent. 

Sans  nous  attarder  d'abord  à  des  distinctions  de  mots,  indi- 
quons une  distinction  de  droit  qui  apparaît  comme  fondamentale. 
Elle  est  étabhe  dans  une  Constitution  de  Guillaume  entre  les 
hommes  du  domaine  qui  sont  tenus  k  intuitu  personae  »,  et  ceux 
qui  sont  tenus  «  respecta  ienimenti  "  ».  L'interdiction  d'ordonner 
prêtre  un  homme  du  domaine  ne  s'applique  qu'aux  premiers. 
Citons,  ici,  les  termes  de  la  Constitution:  v  Qui  personaliler  intuitu 
personae  scilicet,  servire  tenentur,  sicut  sunl  adscripiitii  et  servi 
glebae  et  huiasmodi  atii».  Les  seconds:  «  Qui  vero  respecta  teni- 
menti  uelalicaias  beneficii  servire  debent  »,  peuvent  être  ordon- 
nés même  sans  le  consentement  du  seigneur,  après,  toutefois, 
avoir  résigné  les  biens  qu'ils  tiennent  de  celui-ci.  Le  mot  servire 
est  employé  dans  les  deux  cas.  Il  s'agit  donc  de  deux  catégories 
d'hommes  qui  sont  les  uns  et  les  autres  astreints  à  un  service. 
Mais,  dans  le  premier  cas,  le  service  est  attaché  à  la  personne 
même,  c'est  ce  qui  arrive  pour  les  adscriptilii,  les  serfs  de  la  glèbe 
et  pour  les  hommes  de  condition  analogue  (^hiiius  modi  aliï).  Dans 
le  second  cas,  la  servitude  au  contraire  est  une  conséquence  de 
la  tenure  occupée  et  cesse  dès  que  cesse  l'occupation  de  la  tenure. 
Voilà  la  distinction  fondamentale. 

La  condition  inférieure  est  certainement  celle  des  hommes 
tenus  intaitu  personae  qu'ils  soient  désignés  par  le  terme  de  serfs 
de  la  glèbe,  par  celui  d'adscriptitii  ou  pour  tout  autre  mot  ^. 
Dans  cette  catégorie  paraissent  également  rentrer  les  hommes 


1.  Cf.  Code  Théod.,  éd.  Haskel,  1.  V.  t.  IX  et  X,  et  le  commentaire  de 
Godcfroi,  t.  I,  p.  496  et  suW. 

2.  Coial.  III,  4.  p.  120. 

3.  Ce  sont  les  hommes  tenus  inluilu  pcnanae  qui  sont  iDScrits  dans  les 
plaleae  <•  Mandamas...  al  hominet...,  qui  per  nomina  in  quodam  alto  privile- 
gio  prefati  ducig  er>  quod  eranl  regio  fisco  ad  personate  gervUium  atcripU 
conlinenlur  etc.  »  Diplôoie  de  Guillaume  I"  (11S4),  dans  Guillaume,  op. 
cil,,  App.,  p.  xixvi. 

Hâloire  de  l»  domination  normande.  II.  —  Gualam>o\.  31 
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désirés  par  les  mots  Rigiâl  el  Geraîd,  irâpoixct  et  liccKi^pcifoi.  Au 
contraire  ceux  qui  sont  tenus  «  ralione  tenimenti  »  seraient  plu- 
tôt désignés  dans  les  actes  par  les  mots  homines  censiles,  ou 
encore  par  les  termes  de  Maks  et  de  Mehalléf,  de  e1;ûyp«?si  et 
d'avepwitot.  Dans  la  pratique,  cette  distinction  importante  en  droit 
ne  paraît  pas  avoir  eu  une  très  grande  portée.  Nous  ne  retrou- 
vons pas  dans  les  actes  les_  termes  qui  marquent  cette  distinc- 
tion dans  la  Constitution  de  Guillaume.  Certains  rapprochements 
seuls  permettent  d'inférer  que  telle  obligation  plus  étroite  doit  se 
rapporter  aux  hommes  de  la  classe  inférieure,  telle  condition 
plus  avantageuse  à  ceux  de  la  classe  indépendante. 

Dès  l'année  1087,  nous  trouvons  dans  un  acte  de  Roger,  duc 
de  Fouille,  mention  de  registres  fiscaux  appelés  Qualerniones  ou 
Quaterniones  fiscales  ',  contenant  l'indication  des  services  dus 
par  les  hommes  du  domaine.  En  1095,  en  Sicile,  nous  trouvons 
mention  des  listes  où  sont  inscrits  les  hommes  appartenant  au 
comte  et  à  chacun  de  ses  vassaux^;  de  même  en  Calabreen  1096  ^. 
Nous  possédons  une  liste  analogue  des  serfs  dépendant  de  Sant' 
Arcangelo,  Sant'  Angelo,  S.  ^ccharia,  S.  Maria  de  Giulia,  etc., 
et  appartenant  à  l'abbaye  de  la  Cava  (1083)  *.  Ces  registres  fis- 
caux apparaissent  continuellement  dans  les  acte.>i  de  l'époque 
normande.  Certains  de  ces  registres  sont  parfois  désignés  par  ie 
mot  de  deftarii  '■>.  On  sait  que  sous  Guillaume  I"  ils  furent  brû- 
lés, lors  d'une  émeute  et  durent  être  reconstitués^.  Que  conte- 
naient ces  registres?  On  y  trouvait  d'une  part,  pour  la  Sicile,  la 
description  détaillée  de  cjiaque  terre  avec  ses  limites  telles 
qu'elles   existaient  à   l'époque   de   la  domination  musulmane  ', 


1.  Archives  de  la  Cava,  C.  12. 

2.  Cuaa,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  130,  548-549,  563.  Cf.  Pirro,  np.  cit.,  t.  Il,  p.  'M. 

3.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  IX,  pp.  427,  4Si. 

4.  Ventimiglia,  Noliiie  Horicke  del  cetUello  deU'Abbale  e  de  sa^i  camli 
nella  Lueania  iNapIes,  1827),  in-4'',  p.  10  et  suiv.,  et  Archives  du  Collège 
grec,  &  Rome,  B.  X. 

5.  Garufi,  op.  cil.,  p.  12^. 

6.  Falcand,  op.  cit.,  p.  69. 

7.  H  Seriindum  divisas  ipsius  catalis  que  scripta  tant  in  deptariis  daane 
nostre  de  secretia  »,  Garulî.  op  cit.,  p.  123.  Cf.  Lello-del  Gîudicc,  Descri- 
sione,  etc.,  p.  8  et  suîv. 
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d'autre  part,  non  seulement  pour  la  Sicile,  mais  encore  semble-t- 
it  pour  toutes  les  terres  du  royaume,  l'énumération  des  services 
dus  par  la  terre,  '  et  le  nom  des  vilains  qui  l'habitaient  ^  Ces 
registres  étaient  continuellement  tenus  à  jour,  et  les  noms  des 
morts  étaient  remplacés  par  ceux  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  de  ces  registres.  Amari, 
qui  s'est  occupé  particulièrement  de  la  Sicile,  l'attribue  aux 
Musulmans  de  Sicile  et  remonte  pour  l'expliquer  jusqu'aux  ins- 
titutions des  Fatimites  d'Egypte.  D'autres  ont  rapproché  cette 
organisation  de  celle  qu'avaient  établie  les  Normands  en  Angle- 
terre ;  et  ont  imaginé  que  les  Normands  d'Italie  auraient  fait 
faire,  après  la  conquête,  une  sorte  de  cadastre,  contenant  la  des- 
cription détaillée  de  toutes  les  terres  soumises.  L'existence  de 
registres  analogues  à  l'époque  de  la  domination  musulmane  en 
Sicile,  ne  paraît  pas  douteuse,  et  il  est  certain  que  les  registres 
de  Sicile  en  dérivent,  cela  résulte  avec  évidence  de  certains  docu- 
ments ^.  Mais,  comme  le  diplôme  du  duc  Roger  fait  mention, 
pour  une  région  où  jamais  les  Musulmans  ne  se  sont  établis,  de 
semblables  documents,  nous  sommes  amenés  h  chercher  quelle 
peut  être  l'origine  de  ces  registres  en  Italie.  Cette  origine,  nous 
croyons  pouvoir  la  trouver  dans  une  institution  byzantine  bien 
connue.  On  sait  qu'à  la  fin  de  chaque  période  indictionnelle,  un 

1.  11  ...iura  et  tervUia exhibeânl  elgoleani,  ikul  nostre aamt're persolvebant 
et  in.  qualernh  fiicalibu»  conlinetur  «  (les  obligations  militaires  des  lerci  y 
figurent  notamment).  Arch.  delà  Cava,  C.  12. 

2.  Cusa,  1. 1,  pp.  26.  127,  iU,  179,  472,  532,  S41  et  suiv.  563,  586,  cic. 
Cr.  supra,  t.  Il,  p.  523,  sur  une  autre  série  de  registres.  Il  semble 
bien  que  Pierre  d'Eboli  (v.  1317  et  suiv.)  fasse  allusion  à  ces 
registres,  dans  ces  vers  relatifsï  la  prise  de  possession  du  palais  royal  par 
Henri  VI. 

Pulifareg  omnes  eUvM  el  gennia  portant, 
Adûgnant  quatquax  fucu»  habebal  opts. 
Thetauro»  numerant,  quo»  vermiê  araneai  ille 
Aaierat  el  frustra  retia  netil  aprii. 
Primui  neutrorum  clave»  eicriniat  oninet. 
Aller  apodixas  explical,  aller  opes 
Hic  quantumCalaber  aea  r/unnlam  debeal  Afer 
Apaluiaul  Siculus  debeal  orbit.  habel. 

3.  Pirro,  op.  cil.,  t.  I.  p.  384. 
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cadastre  complet  était  ou  devait  être  dressé,  comprenant  la  déli- 
mitation des  terres,  et  ta  liste  des  i:ipo:y:s\  qui  les  habitaient. 
Cet  usage  était  encore  en  vigueur  ii  l'époque  d'Alexis  I"  Com- 
nène  ',  il  n'est  donc  pas  surprenant  que  nous  le  retrouvions  dans 
la  partie  de  l'Italie  qui  fut  soumise  aux  Byzantins.  Une  fois 
admise  cette  opinion,  ne  peut-on  supposer  que  c'est  également 
aux  Byzantins  que  les  Musulmans  de  Sicile  ont  emprunté  l'usage 
de  ces  registres.  Le  mot  adscriptitii,  servant  à  dé.signer  les 
hommes  tenus  ratione  personne,  fait  allusion  à  cette  formalité 
de  l'inscription.  Les  mots  servi  fflebae,  témoignent  du  lien  étroit 
qui  rattachait  ces  mêmes  hommes  Ji  la  terre.  Enfin,  les  mots 
servi  ou  coloni  qui  servent  parfois  à  les  désigner  montrent  en 
quelque  manière  l'assimilation  de  cette  classe  d'hommes  aux 
anciens  serfs  ou  colons  de  l'époque  byzantine. 

ïl  faut  donc  voir,  dans  les  serfs  de  la  glèbe  ou  adscriptitii, 
soit  des  Grecs  qui  se  trouvaient  déjà  dans  cette  situation  à 
l'époque  byzantine,  soit  des  Grecs  réduits  en  servage,  lors  de  la 
conquête  musulmane,  soit  enfin  des  Musulmans  ou  des  Lom- 
bards h  qui  cette  condition  fut  imposée  par  les  conquérants  nor- 
mands. Pour  l'Italie  continentale,  nous  ne  possédons  que  des 
listes  peu  importantes  et  peu  nombreuses  ^  où  les  noms  grecs 
dominent.  Four  la  Sicile,  dans  les  longues  listes  de  serfs  qui  nous 
ont  été  conservées,  on  ne  relève  guère,  que  des  noms  grecs  et 
musulmans  3.  On  peut  très  vraisemblablement  supposer  que,  lors 
de  la  conquête,  ce  sont  les  habitants  de  la  campagne  ou  des  villes 
peu  importantes  qui  se  sont  vus  imposer  cette  condition  défavo- 
rable ;  il  est  bien  certain,  en  elTet,  que  les  habitants  des  villes 
qui  ont  pu  traiter  avec  les  conquérants  ont  obtenu  des  conditions 

t.  Cf.  Chalandon,  op.  cit.,  p.  300. 

2.  Archives  de  la  Cava,  E.  14,  (juic  1110).  Cf.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  I, 
p.  246,  l.  iX,  pp.  192,  t27  et  946;  Gattola,  Ace,  t.  I,  p.  216,  et  une  liste 
assez  longue  dans  Vcotimiglia,  op.  cil.,  p.  X  et  suiv. 

3.  Cf.  supra,  p.  S31,  note  2.  Sur  la  manière  dont  les  populations  ont  été 
l'éduitcsen  servage,  laprisode  Butera  (Malalerra,  IV,  13), est  caractéristique. 
Une  partie  des  habitants  est  transportée  en  Cnlabre.  Cf.  Pirra,  op.  cit., 
pp.  S22-533.  Le  comte  Roger  donne  à  Anchier  le  di-oit  de  reprendre  partout 
en  Sicile  tous  les  Musulmans  qui  se  sont  enfuis  avant  la  prise  de  la  ville. 
Cf.  ce  que  dit  Ibn  Giobair,  B.A.S.,  t.  I,  p.  161,  sur  la  dilTércnce  qui  existait 
entre  les  Musulmans  do  Palerme  et  ceux  du  reste  de  l'Ile. 
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plus  avantageuses.  11  sufGt  à  cet  é^ard  de  rappeler  le  truite  con- 
clu par  Robert  Guiscard  avec  les  habitants  de  Palerme  avant  la 
la  reddition  de  la  ville. 

Que  la  condition  des  serfs  de  la  glèbe  fut  héréditaire,  ce  n'est 
pas  douteux,  ^ous  voyons  dans  presque  tous  les  actes,  les  serfs 
de  la  glèbe,  donnés  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants:  d'ail- 
leurs, une  Assise  stipule  que,  dans  les  cas  où  un  serf  serait 
ordonné  prêtre,  ses  enfants  h  sa  mort  reviendront  à  la  condition 
d'adscriptUii  '.  Ainsi  était  assurée  la  conservation  de  cette  classe. 
On  prit  même  soin,  d'en  ménager  l'accroissement  en  stipulant 
que  les  enfants  nés  de  l'union  d'un  serf  et  d'une  ancilla  avec  une 
personne  de  condition  libre  seraient  eux-mêmes  de  condition  ser- 
vile  M  servi  aat  ancillae  '•'  •>.  De  même,  tout  juif  osant  poséder 
des  serfs  chrétiens  était  lui-même  réduit  en  servage''  , 

On  peut  néanmoins  sortir  du  servage  par  l'afFrancliissement. 
Plusieurs  textes,  nous  font  connaître  le  mode  d'a^ranchissement  en 
usage.  Le  plus  souvent  un  homme,  affranchit  à  sa  mort,  et  pour 
le  salut  de  son  âme,  un  certain  nombre  de  serfs,  à  qui  son  exécu- 
teur testamentaire  est  tenu  de  rendre  la  liberté.  A  cet  elTet,  on 
conduit  le  serf  à  l'église,  on  lui  fait  faire  le  tour  de  l'autel  et  on 
lui  rend  sa  liberté,  en  lui  remettant  sa  charte  de  libération  : 
Il  libèrent  illam  anleguam  corpus  meum  sepulcro  tradatur  et 
girenlillam per  circuilam  allaris sacri et  faciani  illum  liberum... 
et  cartula  liberationis  ei  faciani  ^  ».  Selon  la  même  procédure,  en 
février  1146,  dans  son  testament,  Otton  réclame  qu'on  remette 
aux  mains  des  prêtres  «  servulum  suum  »  fils  d'une  ancilla  et 
qu'on  le  fasse  tourner  autour  de  l'autel.  Il  spécifie  d'ailleurs  que 
la  mère  de  l'affranchi  ne  changera  pas  de  condition  ^. 

Les  serfs  de  la  glèbe,  n'ont  la  libre  disposition  ni  de  leur  per- 

i.  Alt.,  X,  éd.  BrandileoDe.  p.  101. 

2.  Arch.  de  la  Cava,  E,t4,  dipl.  de  HiO.  lu'in,»  Conceilimuê  ul  serti  libé- 
ras uxoret  aecipere  et  habere  pouinl,  eodem  modo  ancillae  ipsiuê  mona»- 
terii  Ubero*  viros  accipianl  tl  habeanl  et  filii  ei  filiae  qui  qiiaene  huiu»  modi 
eoitu  nati  rel  naicendi  fuerint,  serti  et  ancillae  ipsius  monaslerii  ticul  et 
tuprageripii  patres  et  maires  eorum  permaneanl.  >• 

3.  Ass.,  XII,  éd.  BraDdileone,  pp.  101-i02. 

4.  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  62. 

5.  Ibid.,  p.  170. 
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sonii€,  ni  des  biens  qu'ils  détiennent'.  Divers  actes  attestent 
formellement  le  droit  de  suite  attribué  au  seigneur.  Un  acte  de 
Robert  Guiscard,  constituant  une  donation  en  faveur  du  monas- 
rère  de  la  Sainte-Trinité  de  Gava  (1080),  interdit  aux  serfs  de 
quitter  le  territoire  du  monastère,  sans  la  permission  de  l'abbé, 
quand  ce  serait  pour  passer  sur  les  terres  même  du  duc.  En  cas 
de  fuite,  l'abbé  a  le  droit  de  les  poursuivre  et  de  les  ramener  au 
monastère  de  quelque  lieu  que  ce  soit  ^.  Ailleurs,  nous  voyons 
donner  des  serfs  fugitifs,  ce  qui  suppose  le  droit  de  les  reprendre  ^. 
Les  Assises  confirment  ce  droit  de  poursuite  et  permettent  au 
seigneur  de  reprendre  le  serf  de  la  glèbe,  fu^tîf,  même  au  cas  où 
il  serait  réfugié  dans  un  lieu  sacré  ;  le  serf  devra  être  présenté  au 
seigneur,  lui  et  les  choses  qu'il  aura  soustraites  au  domaine  *. 
Une  Gonstitution  du  roi  Guillaume,  iixe  la  procédure  à  suivre, 
contre  les  servi  et  les  ancillae  fugitifs;  on  s'en  emparera  le  plus 
tôt  possible  pour  les  remettre  'd  leur  inaitre  s'il  est  connu  ;  sinon, 
on  les  remettra  aux  bajles  du  roi,  qui  les  transmettront  à  la  cun'a. 
Quiconque  détiendrait  à  son  protit,  un  serf  fugitif,  serait  respon- 
sable de  sa  faute  dans  sa  personne  et  dans  ses  biens;  la  même 
responsabilité  incombe  aux  bayles  qui  n'accomplissent  pas  leurs 
devoirs.  Enfin,  un  acte  de  1177  nous  montre  trois  serfs  musul- 
mans fugitifs  ramenés  au  monastère  de  l'abbé  Thibaud  dont  ils 
dépendent.  Après  avoir  reconnu  leur  qualité  de  serfs  de  la  glèbe, 
ils  obtiennent  leur  pardon,  la  restitution  de  leurs  biens  et  l'au- 
torisation de  résider  où  ils  voudront  moyennant  le  paiement 
annuel  de  la  i/esia,  de  vingt  mesures  de  froment  et  de  vingt 
mesiu^s  d'orge  '. 

Il  est  inutile  de  faire  observer,   combien   toutes   ces   mesures 
marquent  l'intérêt  que  prend  le  législateur  d'alors  au  maintien 


1.  Cf.  Caméra,  op.  cU.,  t.  1,  p.  285,  «  prcdictu»  Léo  hoc  f&c'U  per  abtoia- 
lutionem  domini  soi  »,  csl-il  dit  ilans  un  acte  de  partage.  Cf.  Pirro,  op.  cil., 
t.  It.  p.  933. 

3.  Guillaume,  op.  cit.,  App.,  p.  ix.  On  voit  donner  la  permission  de  quitter 
la  terre  "  nisi  lervus  aal  anijarariai  »  Archives  de  la  Cava,  C.  S  (1086). 

3.  GamO,  op.  cit.,  p.   17. 

4.  AuUe,  Vf,  éd.  Brandiloone.  p.  SW. 

5.  Cusa,  op.  cit.,  t,  I,  p,  Hl. 
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de  l'ordre  établi  et  à  la  mise  en  culture  régulière  et  ininterrom- 
pue des  terres  distribuées. 

Pas  plus  qu'ils  ne  disposent  de  leurs  personnes,  les  serfs  de 
la  gièhe  ne  sont  maîtres  des  terres  qui  leur  ont  été  concédées 
par  le  seigneur.  Noua  trouvons,  dans*  une  charte  de  la 
Gava,  cette  condition  exprimée,  dans  les  termes  les  plus  for- 
mels :  «  Nutla  persona  habena  bona  slabitia  intra  subcriptam 
lenimenlum  possit  bonaipsa  legare  vel  in  alium  trana ferre  '  ». 
Lés  serfs  ne  peuvent  ni  léguer,  ni  transférer,  ni  vendre,  ni  don- 
ner en  gage,  ni  aliéner  ce  qu'ils  tiennent,  sans  autorisation. 
Tout  acte  contraire  est  frappé  de  nullité,  et  on  ne  peut  Invoquer 
aucune  prescription. 

Quelles  sont  les  obligations  des  serfs  vis-à-vis  de  leur  sei- 
gneur ?  Elles  sont  de  deux  sortes,  selon  qu'elles  concernent  la 
personne  [ad  personale  servitium  ascripti"),  ou  qu'elle  se  rap- 
porte aux  biens  du  serf  de  la  glèbe.  Les  premières  sont  toutes 
comprises  sous  le  terme  de  servitium.  Ce  mot  désigne  tout  à  la 
fois,  le  service  militaire  qu'on  peut  requérir  pour  la  défense  du 
château  ou  la  réparation  de  ses  murs,  et  les  corvées  par  les- 
quelles est  assurée  la  mise  en  culture  du  domaine. 

Parlons  d'abord  du  service  militaire.  11  semble  qu'il  faille  ici 
distinguer  deux  conditions  :  celle  des  hommes  ordinaires  et  celle 
des  servientes  defensati.  Ces  derniers  sont  bien  eux  aussi  des 
serfs  de  la  glèbe,  puisqu'un  diplôme  du  duc  Roger  accorde  à 
l'abbé  de  Cava  le  droit  de  Suite  en  tout  lieu  sur  les  servienies 
defensati  et  leurs  héritiers  ^.  Mais,  au  lieu  que  les  homines  ordi- 
naires reçoivent  des  armes  du  seigneur  et  sont  entretenus  à 
ses  frais,  les  tervientea  defensati  servent  à  leurs  frais,  avec 
leurs  propres  armes  ^.  Le  service    militaire  est  dû  par  chaque 

1.  Arch.  delà  CavaC.  12  (diplArae  du  duc  Roger,  mai  1087). 

2.  Guillaume,  op.  eii.,  App.,p.  iiivi:  <  Hominet  qai  pernomina  inquodam 
alio  privilegio  prefati  dacU  eo  quod  traat  regio  (lico  ad  perionale  asrvi 
tiam  aicripli  eonfinenlur,  elc  ».■ 

3.  Arcb.  de  la  Cava,  C.  12  (dipl.  de  Roger,  mai  1087),  «  Indulgentes  Ubi 
liberam  poletlatem  compelltndiet  revocandi  ad  ipsiui  monasUrii  dominium 
predicto»  Merniente»  defeatatot  et  eorum  heredes,  quaeamque  suam  traittta- 
lerinl  incolalum  «.  Cf.  Régit  neap.,  areh.  mon.,  t.  V,  p.  52. 

i.  Il  lia  quod  omneM  hominet...  habitante»  et  habitatwî  intra  predictum 
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serf  à  certains  jours,  et  pendant  une  certaine  durée,  que  lixe  le 
qaalernio  fiscalts. 

Nous  trouvons  à  Bari  un  defensatus  ecclesiae,  appelé  égale- 
ment defenaus.  Ri^allus  est  désigné  dans  un  acte  judiciaire  rela- 
tif à  sa  succession  par  sa  qualité  de  defensatus  ecclesiae  sancii 
Basitii,  et  c'est  en  cette  qualité  que  ses  adversaires  lui  refusent 
le  droit  de  disposer  librement  de  sa  personne  :  a  nam  defensatus 
fait,  qui  eliamsi  liber  fuisse  t  »  '. 

11  faut,  sans  doute,  rapprocher  des  defensati,  les  defesani  ou 
peut-être  même  identifier  ces  deux  termes,  comme  la  catégorie 
de  personnes  qu'ils  représentent.  Dans  un  acte  relatif  à  Coraeto, 
les  droits  et  les  obligations  des  defesani  sont  énumérés.  Comme 
les  (/f/'ensa^ide  la  Cava,  les  defesani  de  Corncto  sont  astreints 
au  service  militaire.  Toutefois,  cette  obligation  ne  concerne  qu'un 
nombre  déterminé  d'hommes  sur  chaque  terre.  Nous  voyons,  en 
effet,  que  dans  une  famille,  à  la  mort  du  père,  les  fils  se  répar- 
tissent entre  eux  les  diverses  charges  que  le  père  supportait,  et 
parmi  elles,  la  charge  de  servir  en  armes  a  et  quod  paier  in  vita 
sua  solitas  erai  reddere  po  defuncto  illud  filii  inler  se  dividant 
et  reddant  servientes  qui  de  armis  servîunt  ».  Pendant  le  temps 
que  les  defesani  sont  au  service  du  seigneur,  ils  reçoivent  de  lui 
leur  subsistance  :  «  omnes  vero  qui  inservicio  curie  iverint  vidan- 
dam  acuriahabere  debent^  ». 

L'acte  de  Cometo  consacre  simplement  la  coutume  ancienne, 
quant  à  la  nature  et  au  taux  des  redevances  auxquelles  sont 
astreints  les  defesani  :  n  datis  eis  que  ex  longevo  more  juste  dare 
debent  ».  Ces  redevances  acquittées,  ils  doivent  être  libres  de 
tous  autres  services  ;  e  ab  omnibus  reddilibus  et  serviciis  liberi  esse 
debent  ».  Voicimaintenantquelquesdétails,  l^s defesani,  soumis 

lenimentum  et  in  predicliê  locU  »iae  caaalibui  itque  cailro  prediclo  oinnU 
Iribula,  pemionex,  angarias  el  perangarias  lam  realet  quam  personates,  gaa» 
noslre  camere  dare  el  pertatvere  debuerini  lam  ad  eorum  expensat  el  arma 
propria,  ut  servientes  qui  defensati  dicanlur,   qaam   ad   noslras  sub  cerlit 

diebasel  lempore  sical  innoslro  fitculequaterno  (sic]  apercius  declaralur 

dare  et  persolvere  debuerint,  dent  el  iohant  parlibat  ipsias  monasttrii.  » 
Ibid. 

i.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  55. 

â.  Del  Giudice,  op,  ci/.,  p.  lvi. 


,y  Google 


LES    30  PS  537 

au  paiement  du  glandalicum,  pourront  au  lieu  de  donner  un 
jambon  s'acquitter  avec  une  poule  et  deux  pains,  à  Noël  et  autant 
à  Pâques.  Le  fait  d'envoyer  son  âne  au  service  du  seigneur  dis- 
pensait de  Vangaria  pendant  toute  une  semaine  :  notons  encore 
une  réserve  en  faveur  des  defesani  :  le  seigneur,  en  cas  de  dettes, 
n'a  pas  le  droit  d'enlever  leur  cochon.  Voici  comment  est  réglée 
la  condition  des  familles  des  defesani  :  si  les  fils  et  le  frère  d'un 
defesanus  forment  plusieurs  feux,  plusieurs  maisons  {per  domos 
dioUi),  tous  les  membres  de  la  famille  sont  soumis  à  l'autorité  du 
père  ou  du  frère  aine  et  se  répartissent  entre  eux,  à  la  mort  du 
chef  de  famille,  les  charges  que  celui-ci  supportait;  k  la  mort 
du  père,  l'autorité  passe  au  lils  aîné, 

En  outre  du  service  militaire,  les  serfs  de  la  glèbe  doivent  les 
corvées.  Celles-ci  sont  dues  par  les  «rut  et  par  les  animaux  qui  leur 
appartiennent'.  Elles  sont  désignéespar  le3motsa/lf/arIAet;>e/'an- 
^â/'la.  Les  actes  qui  distinguent  les  angaries  réelles  et  les  anga- 
ries  personnelles,  font  allusion  à  ce  fait  que  le  service  est  dû,  non 
seulement  par  les  serfs,  mais  encore  par  les  animaux  et  les  ins- 
truments dont  ils' disposent.  Ainsi,  jusqu'à  ce  que  Roger  II  les 
en  dispense,  les  serfs  de  l'église  de  Troia  sont  soumisà  l'angarie, 
eux  et  leurs  animaux  ".  De  même,  le  service  des  galères  est 
assuré  par  la  réquisition  (angaria)  des  hommes,  des  chevaux  et 
autres  bétes.  Il  semble  que  partout  le  défrichement  des  terres, 
l'entretien  des  routes,  la  réparation  des  châteaux  ait  été  assurée 
par  les  angaries.  Un  curieux  document,  que  nous  avons  déjà  utilisé 
nous  fait  assister  à  la  naissance  d'une  telle  oi^anisation.  Le  comte 
Roger  1"  tenant  sa  cour  à  Embola,  prèsdeTroina,  fit  publier,  pen- 
dant trois  jours,  que  tous,  même  les  feudataires,  aient  à  restituer 
les  serfs  inscrits  qu'ils  ne  possédaient  pas  légitimement  et  dont 
les  noms  ne  figuraient  pas  dans  les  privilèges  qui  leur  avaient  été 
accordés.  11  les  réclame  à  titre  de  suzerain,  puis,  pour  les  recueil- 
lir, il  fait  bâtir  un  village  où  se  rassemblent  aussitôt  cinq  cents 
familles  :   des    terres  leur    sont  assignées,   pour  lesquelles  ils 


1.  «Angarûiielperangariailamreaksquamperional€fa,hrQh.  de  laCava, 
C.  12. 

2.  Archives  capitulares  de  Troia,  P.  11  (1129). 
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devront  le  servitium  après  cinq  ans  de  franchise  '.  11  faut  voir  là 
un  procédé  destiné  à  assurer  le  défrichement  et  la  mise  en  culture 
des  terres. 

Quelquefois,  les  serfs  ne  sont  tenus  qu'au  servilium  et  au  paie- 
ment des  saillies  ou  cadeaux  de  peu  d'importance.  Mais,  le  plus 
souvent  à  côté  de  l'angarie,  nous  trouvons  les  termes  de  pensio- 
nes,  redtlUiis,  ce  sont  les  redevances.  11  semble  que  parfois  les 
serfs  aient  dû  payer  des  redevances  en  argent.  Un  diplôme  de 
Roger  I",  fixe  à  quinze  cents  taris,  payable  moitié  en  hiver, 
moitié  en  août,  la  somme  que  les  serfs,  dont  il  fait  don  à  l'église 
Notre-Dame  de  Palerme,  doivent  payer  chaque  année  .^  Or,  il  sVgit 
bien  ici  des  serfs  inscrits  dans  les  registres.  Toutefois,  la  rede- 
vance la  plus  fréquente  est  celle  que  le  serf  paye  en  nature. 
A  côté  de  la  redevance  en  argent,  le  diplôme  que  nous  venons  de 
citer,  mentionne  une  redevance  en  nature  qui  consiste  en  cent 
cinquante  mesures  de  blé  et  en  la  même  quantité  d'orge.  On  pour- 
rait tirer  des  actes  et  des  diplômes,  beaucoup  d'autres  détails 
concernant  tes  redevances  en  nature,  la  diflîculté  est  de  savoir  si 
les  termes  de  ces  actes  se  rajiportent  aux  serfs  de  la  glèbe  ou  à 
d'autres  catégories  de  personnes. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  des  distinctions  certaines 
sont  presque  impossibles  à  établir,  entre  les  diverses  catégories 
que  désignent  les  termes  de  coloni,  aldii,  homine  censilea,  vaasali 
ou  homines  simplement.  La  seule  méthode  qui  nous  paraisse  ne 
point  dépasser  l'état  actuel  de  la  documentation,  consistera  à 
tirer  des  textes  tout  ce  qu'ils  nous  apprennent  d'une  façon  géné- 
rale sur  la  condition,  le.s  droits,  les  obligations  des  personnes 
attachées  à  la  terre,  par  un  lien  plus  ou  moins  étroit,  d'établir 
les  rapprochements  et  les  différences  naturellement  suggérées 
par  les  divers  textes,  et  de  fixer  en  manière  de  conclusion  les 
quelques  points  qui  peuvent  être  iixés. 

11  convient,  toutefois,  de  faire  ici  une  observation.  La  popu- 
lation rurale,  à  l'époque  normande,  semble  le  plus  souvent  avoir 
vécu  éloignée  des  domaines  qu'elle  cultivait.  L'absencede  sécurité 


1.  Ciisa,  op.  cit.,  t.  [,  p.  532. 

2.  Id.,  l.  I,  p.  1. 
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d'une  part  et,  sans  doute,  aussi  la  malaria,  paraissent  avoir 
poussé  les  habitants  des  campagnes  à  se  grouper  en  grosses  bour- 
gades perchées  sur  les  hauteurs.  L'état  de  choses  actuellement 
existant  dans  une  grande  partie  de  l'Italie  méridionale  et  de  la 
Sieilenouspermetde  nous  représenter,  ce  qui  existait  auxii'  siècle, 
il  n'est  pas  rare  de  voir  dans  certaines  régions  les  paysans,  habi- 
tant sur  une  hauteur,  être  contraints  de  cheminer  plusieurs 
heures  pour  gagner  la  terre  qu'ils  cultivent.  11  semble  bien  que 
déjà,  à  l'époque  normande,  un  pareil  état  de  choses  peut  être 
constaté.  Les  documents  que  nous  possédons,  nous  montrent  la 
population  rurale  groupée  dans  les  oppida  et  les  castra  '.  Ce  n'est 
que  vers  la  seconde  moitiédu  xii'  siècle  que  nous  voyons  la  popu- 
lation se  porter  au  dehors  des  murs  '.  Ce  groupement  valut  aux 
vihiins  de  ne  point  demeurer  isolés,  étrangers  les  uns  aux  autres, 
mais  leur  permit  de  se  concerter  pour  une  action  commune.  Unis 
avec  les  habitants  des  castra  ou  des  oppida,  appartenant  &  une 
autre  classe,  ils  réussirent  à  obtenir  de  leurs  seigneurs,  certaines 
garanties,  certains  privilèges.  De  là  vient  que  ce  sont  des  chartes 
accordées  aux  habitants  des  boui^ades  qui  nous  fournissent  le 
plus  de  détails  sur  la  condition  des  komincs  de  la  campagne,  et 
sur  celle  des  terres  qu'ils  cultivent.  Nous  nous  trouvons  en  pré- 
sence de  villagesqui  paraissent  jouir  de  prérogatives  supérieures 
b  celles  de  simples  communautés  rurales,  mais  inférieures  à  celles 
des  villes  proprement  dites. 

D'autre  part,  l'insuflisance  de  la  population  obligea  les  sei- 
gneurs à  attirer  sur  leurs  domaines  des  cultivateurs,  en  leur 
assurant  des  conditions  favorables.  De  cette  nécessité  viennent 
un  certain  nombre  de    documents  que  nous   possédons.   Nous 


1.  Pierre  Diacre,Cfcr.,IV,29,dansM.G.H.SS.,  l.  Vil,  p.  775. diten  parlant 
des  habitants  des  terres  du  Mont-Cassin  :  «  sin^ri/a  ..  .monaalerii  ca»tra,vaUo 
in  giro  muninil  {abbai],  ibique  ruricoUs  qui  ealenua  in  villia  degueranl, 
mantre  coiutiluU  n. 

2.  Cotl.iiipl.  Bar.,  t.  Eli,  p.  129;CAar/.  Cup.,  t.l.p.  187:  "  Concéda  lerram 
Bacuam  subter  murum  civitati^  ad  domum  faciendam  n.  El  parait  probable 
qu'en  Sicile  il  a  dû  en  être  de  même.  Amari,  op.  cit.,  t.  lEl,  p.  779,  croit 
que  la  population  Était  plus  divisée  qu'aujourd'hui,  mais  il  se  base  sur  des 
documeats  du  temps  de  Guillaume  11,  alors  que  le  royaume  jouissait,  depuis 
ptu<ti«urs  années,  d'une  ti-ès  jurande  tranquillité. 
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avons  déjà  parlé  des  colonies  lombardes  implantées  en  Sicile,  on 
verra  dans  ce  chapitre  que  des  nécessités  identiques  oblif^èrent 
plus  d'une  fois,  les  seigneurs,  k  accorder  aux  hommes  qui  met- 
taient leurs  domaines  en  culture,  des  conditions  particulièrement 
avanUigeuses,  et  se  rapprochant  parfois  de  celles  obtenues  par 
les  habitants  des  villes.  Tantôt  les  cultivateurs  obtiennent  des 
privilèges  particuliers,  fixant  simplement  la  coutume  de  la  loca- 
lité qu'ils  habitent,  tantôt,  au  contraire,  les  conditions  particu- 
lières, qui  leur  sont  faites,  sont  énoncées  dans  des  actes  plus 
généraux,  accordés  à  tous  les  habitants  d'une  petite  ville.  11  ne 
faut  donc  point  s'étonner  si  à  propos  de  la  condition  des  hommes 
des  campagnes,  on  nous  voit  citer  certains  actes,  qui  nous  four- 
niront également  des  données  sur  la  situation  des  villes. 

Nous  commencerons  par  analyser  les  divers  actes  qui  nous 
renseignent  sur  la  condition  des  hommes  roturiers,  nous  verrons 
ensuite  quelles  sont  les  conclusions  que  cette  étude  nour  permet- 
tra d'énoncer. 

A  Traetto  (1060),  le  seigneur,  l'abbé  du  Mont-Cassin,  s'en- 
gage à  ne  point  attaquer  sur  leur  droit  de  possession,  les  hommes 
qui  possèdent  légalement  des  vignes  et  des  terres.  Quiconque 
sert  avec  son  cheval  est  exempté  de  tout  autre  servitium,  du 
terraticutn,  du  laudaticum  et  de  la  datio,  sauf  pour  la  réparation 
des  murs  de  la  ville  et  la  construction  des  châteaux.  On  ne 
percevra  rien  sur  le  croît  des  troupeaux,  sauf  un  pour  dix  pour 
les  grosses  bâtes,  et  un  sur  quinze  sur  les  jeunes  porcs.  Le  sei- 
gneur s'engage  à  ne  pas  faire  saisir  les  femmes,  et  à  ne  point  les 
marier  de  force,  mais  il  assure  aux  hommes  la  liberté  de  se 
marier  et  de  disposer  de  leur  héritage,  de  leurs  biens,  à  leur  gré. 
Les  hommes  sont  autorisés  à  quitter  la  terre  et  à  aller  où  ils  vou- 
dront, mais,  ils  sont  tenus  à  accompagner  avec  leurs  chevaux 
l'abbé  à  Rome  et  dans  tout  le  principal  de  Capoue.  En  dehors  de 
cela,  ils  ne  sont  tenus  à  aucune  obligation  ' . 

Voici  maintenant  la  condition  des  hommes  de  Patti  *.  Tous  les 
hommes  de  langue  latine  qui  ont  reçu  ua  fonds  du  monastère, 


1.  Gattola,  Ace,  t.  1,  p.  158. 
a.  Gregorio,  op.  cit.,  1. 1,  p.  196. 
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peuvent  rester  sur  le  territoire  tant  qu'ils  voudront.  Le  fonds  sera 
k  eux  et  à  leurs  héritiers.  Si  quelqu'un  veut  s'en  aller,  il  rendra 
au  monastère  à  titre  de  restitution,  les  choses  qu'il  a  reçues  de 
lui,  ne  retenant  que  son  gain.  Au  bout  de  trois  ans,  tout  homme 
peut  vendre  son  fonds,  pourvu  que  ce  soit  à  un  homme  de  la 
terre;  le  monastère  se  réserve  un  droit  de  préemption.  Lesglands 
sont  réservés  à  l'abbé,  tout  le  reste  est  en  commun,  sauf  les 
exceptions  à  déterminer.  Les  hommes  doivent  le  service  militaire 
pour  la  défense  du  territoire,  l'abbé  les  conduit  à  Lipari  et  les 
en  ramène  à  ses  frais  ;  il  les  pourvoit  de  tout,  pendant  leur  séjour 
à  Lipari.  Ailleurs,   ils  pourvoient  eux-mêmes  à  leurs  besoins. 

A  Lipari,  et  dans  les  îles  en  dépendant,  la  terre  n'est  concédée 
k  personne,  à  titre  perpétuel  ou  héréditaire,  mais,  seulement  à 
temps  ;  le  seigneur  {ici  l'évêque)  a  le  droit  de  retirer  la  concession 
quand  il  lui  plaît.  Si  l'un  des  possesseurs  se  retire,  il  ne  peut  ni 
vendre  sa  terre,  ni  la  constituer  en  gage,  ni  la  laisser  à  son  lils  à 
titre  de  succession,  mais  elle  retourne  au  seigneur  qui  peut,  si 
cela  lui  plaît,  donner  la  terre  au  fils  de  l'ancien  possesseur  '. 

A  San  Martino  (lliS)  -,  l'acte  distingue  deux  catégories  d'ho- 
mines  :  i°  Ceux  qui  sont  usu  servitii  et  que  les  moines  de  San 
Liberatore  ont  possédés  ad  propr'ietatem  monasterii;  2"  Ceux 
qu'ils  pourront  acquérir  à  l'avenir.  Cesderniers  paieront  le  servi- 
lium  et  la  redevance  suivant  les  conventions  particulières  passées 
avec  eux.  La  garde  du  château  est  confiée  en  commua  à  tous  les 
hommes,  sans  distinction.  Les  charges  qui  pèsent  sur  les 
hommes,  sont  énuméréea  comme  il  suit  :  la  platea,  le  forfait,  le 
ban,  les  redevances  du  port  et  du  rivage.  Les  hommes  dans  le 
cas  particulier  prêtent  serment  aux  deux  suzerains,  le  prévôt  de 
San  Liberatore  et  le  comte  Raimbaud  qui  se  partagent  entre  eux  les 
revenus  du  domaine. 

A  Castellione  (1162)  i,  l'acte  témoigne  de  l'intention  qui  l'a 
inspiré.  Après  la  destruction  du  casai  de  Castellione,   les  moines 

i.  Gregorio, op.cif.,  t.  I,  p.  199. 

2.  Gattola,  HUl.,  l.  1,  p.  315.  11  s'agit  de  San  Martino,  à  Salino,  près  de 
Sant'Angelo  ;  il  faut,  sans  doute,  identirier  Salino  avec  le  village  actuel  de 
Margherita  di  Savoia,  sDcieDDcment  Saline  di  Barletta,  circond.  et  prov.  de 
Foggia. 

3.  Galtola,  Ace,   t.  1,  p.  261.  Castellione,  au  lerritoii-c  de  Troia. 
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u  Mont-Cassin  éprouvèrent  le  besoin  de  repeupler  leur  terre.  H 
nporte  donc  d'attirer  sur  le  territoire  deux  catégories  de  per- 
onnes:  des  chevaliers  et  des  hommes  non  chevaliers.  Aux  uns 
l  aux  autres  seront  faites  les  concessions  de  terre.  Ici,  on  spéci- 
e  les  difTérents  objets  sur  lesquels  la  dîme  doit  être  payée.  Les 
hamps,  les  vignes,  les  jardins,  les  olivetles,  les  porcs,  les  trou- 
eaux  et  leur  croît,  les  moutons  et  leur  laine,  le  fromage.  Cette 
ime  sera  présentée  à  l'église.  En  plus  de  la  dime,  les  hommes 
on  chevaliers  paieront  deux  fois  à  Noël  et  à  Pâques,  lesaalutes. 
Is  sont  autorisés  b  marier  librement  leurs  filles  sans  restriction, 
lême  du  fait  de  l'autorité  du  recteur,  pourvu  que  ce  soit  à  l'în- 
irieur  du  territoire  et  sans  préjudice  de  la  dîme  d'obédience  et 
es  coutumes  locales.  Si  un  homme  veut  quitter  le  domaine,  il  a 
:  droit  de  vendre  ses  biens  k  unautre  homme  du  même  domaine 
t  n'est  tenu  qu'au  paiement  d'un  romain.  Si  un  nouvel  arrivant 
Tittte  la  terre  avant  qu'une  année  soit  accomplie,  on  ne  peut 
xiger  de  lui  aucune  redevance. 

A  Corneto  ',  les  hommes  ont  la  libre  disposition  des  terres  et 
es  possessions  qui  leur  sont  attribuées  (sauf  pour  les  ûefs  qu'ils 
iennent  de  la  curia)  dans  l'étendue  et  les  dépendances  du 
omaine  ;  ils  ont  le  droit  d'aliéner  à  titre  onéreux  et  &  titre  gra- 
nit et  de  faire  des  offrandes  aux  églises,  sauf  l'assise  royale.  Les 
rêtres  et  les  clercs  de  Corneto  sont  francs  de  toute  redevance 

la  curia,  sauf  s'ils  tiennent  un  fief:  ils  doivent  les  salâtes  à 
loël  et  k  Pâques,  sauf  le  droit  ecclésiastique;  les  veuves  sont 
ranches  de  toute  redevance,  de  même  les  orphelins  jusqu'à  leur 
lajorité.  Tous  les  hommes  de  Corneto  ont  libre  pouvoir  de  rete- 
ir  sur  leur  héritage  des  étrangers,  sauf  l'assise  royale.  (Ici  le  texte 
st  mutilé,  une  prescription  relative  aux  chefs  de  famille,  gendre 
près  la  mort  du  père  et  des  frères  aînés).  Les  hommes  qui 
eulent  se  donner  en  main  morte  (se  mortificari)  peuvent  le  faire 
ibrement,  sans  l'approbation  des  juges  et  des  boni  hominea  de 
iorneto;  ils  peuvent  donner  avec  eux  leurs  biens,  meubles  et 
nmeubles  à  moins  qu'ils  n'aient  un  héritier  ou  qu'ils  ne 
iennent  un  fief.  Si  quelqu'un  meurt  de  mort  subite,  ses  parents 

1.  Del  Giudice,  op,  cit.,  p.Lvi, 
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ont  le  droit  de  distribuer  ses  biens  pour  le  salut  de  son 
âme,  à  moins  que  ceux-ci  n'aient  été  tenus  en  fief.  Tous  les 
hommes  habitants  de  Corneto  peuvent  acheter  et  vendre  sans 
payer  laplasza.  Tout  homme  qui  veut  donner  une  caution  et  un 
fîdéjusseur,  a  ses  biens  garantis;  s'il  ne  le  veut  ou  s'il  ne  le 
peut,  il  sera  condamné  à  juste  peine  par  jugement  du  ju^  et  des 
boni  homines.  Dans  les  limites  d'une  enceinte  déterminée,  aucun 
homme  ne  peut  être  arrêté  sans  jugement.  Pour  les  différents 
civils  qui  peuvent  éclater  entre  eux,  les  hommes  de  Corneto  pour- 
ront se  faire  faire  justice  sur  la  terre,  ils  ne  seront  tenus  d'aller 
ni  au  château,  ni  en  dehors  du  domaine  de  Corneto,  sauf  le  cas 
de  forfaiture  en  tant  qu'il  ressort  à  la  cour  du  roi.  Les  hommes 
de  Corneto  qui  doivent  le  service  militaire,  ne  sont  pas  teiius  de 
quitter  le  domaine,  sauf,  pour  le  service  du  roi.  Quiconque  a  une 
dette  envers  le  seigneur  a  le  droit,  en  cas  de  saisie  par  le  bayle, 
de  conserver  ses  bétes  si  l'on  trouve  dans  sa  maison  de  quoi 
constituer  un  gage.  Les  églises  qui  sont  ou  seront  fondées  sur  le 
patrimoine  des  boni  homines,  seront  possédées  et  administrées 
par  les  fondateurs  eux-mêmes,  réserve  faite  du  droit  ecclésias- 
tique. Quiconque  veut  recevoir  les  ordres  sacrés,  prend  conseil 
de  l'archiprêtre,  des  juges  et  des  autres  boni  Itomines,  excepté 
les  angararii  comme  l'ordonne  l'assise  royale.  Si  quelqu'un  veut 
instituer  un  héritier,  il  a  le  droit  d'adopter  quelqu'un  comme  un 
fils,  à  moins  qu'il  ne  tienne  un  fief.  Le  père,  qui  a  des  fils  ou  des 
filles,  peut  leur  distribuer  ses  biens,  meubles  et  immeubles  dans 
la  proportion  qu'il  veut,  sauf  s'il  lient  un  fief,  lequel  il  ne  peut 
attribuer  à  ses  filles,  s'il  a  des  fils  vivants.  Les  hommes  qui 
doivent  le  ierraticam  le  paieront,  à  l'endroit  fixé,  par  l'intermé- 
diaire des  boni  homines.  Les  redevances  en  vin,  seront  payées 
dans  la  mesure  établie  et  prises  par  le  seigneur  au  domicile  des 
homines.  Au  cas  où  un  homme  serait  destitué  de  ses  biens  par 
jugement,  sa  femme  exerce  ses  reprises  sur  ses  biens  à  savoir  : 
son  lit,  son  argent,  ses  vêtements,  etc..  Le  vicomte,  qui  peut  sai- 
sir un  gage  pour  quelque  service  ou  redevance,  a  le  droit  de 
prendre  ce  qu'il  trouvera  dans  la  maison  ;  s'il  ne  trouve  rien,  il 
pourra  saisir  ce  qui  est  dans  le  cellier  ;  en  aucun  cas,  il  ne  saisira 
le  Ut,  ni  l'argent,  ni  les  vêtements  de  la  femme.   Le  gage  sera 
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retenu  jusqu'à  ce  que  le  service  ou  In  redevance  aient  été  payés. 
L'étranger  qui  est  venu  habiter  la  terre  de  Corneto  et  veut  s'en 
aller  peut  sortir  librement  avec  tous  ses  biens  mobiliers,  quitte 
à  payer  quatre  taris  au  seigneur.  L'étranger  qui  est  venu  habiter 
la  terre  de  Corneto,  peut  y  recevoir  un  fonds,  sauf  l'assise  royale. 
Les  terres  occupées  par  te  père  ou  l'aïeul  d'un  homme  de  Corneto 
resteront  à  cet  homme,  qui  pourra  les  cultiver.  Les  magiatri  dits 
nunn^njes  sont  exempts  de  toute  redevance,  si  par  leurs  fonc- 
tions ils  rendent  quelques  services  <■  la  curie.  Celui  qui  appelle 
quelqu'un  en  justice,  devra  payer  le  tiers,  non  pas,  du  principal 
réclamj,  mais  de  la  somme  fixée  par  le  jugement.  Les  cheva- 
liers, les  juges  et  les  prêtres,  s'ils  vendent  quelque  chose,  peuvent 
se  réserver  le  platealiciim.  Les  forêts  ne  peuvent-être,  ni  occu- 
pées, ni  réservées,  sauf  deux  dans  lesquelles  les  hommes  de 
Corneto  pourront  paître  leurs  bestiaux,  mais  non  pas  faire  du 
bois.  On  ne  peut  établir  le  ban,  sans  la  volonté  des  boni  hominis. 
Les  hommes  gardent  le  produit  de  leur  chasse,  sauf  pour  les 
ours,  les  sangliers  et  les  cerfs,  dont  ils  doivent  donner  un  quar- 
tier. Les  marchands  étrangers  qui  achètent  ou  vendent  sur  le 
territoire  doivent  payer  un  tari  sur  seize.  Ceux  des  hommes  qui 
marient  leur  fille  ou  leur  sœur  en  dehors  du  domaine,  payent  le 
capistraffiam  au  seigneur  de  la  terre,  sauf  les  chevaliers  qui  en 
sont  exempts.  Ceux  qui  achètent  une  possession  et  veulent  en 
faire  dresser  un  acte,  donnent  ce  qu'ils  veulent  au  ji^e  et  aux 
témoins  et  un  demi-tari  au  notaire.  Les  sergents  qui  vont  à  l'ar- 
mée, doivent  avoir  le  nécessaire  pour  porter  leurs  armes  durant 
le  voyage  et  la  permanence,  et  s'ils  perdent  leurs  armes  au  ser- 
vice du  seigneur,  ce  dernier  doit  les  leur  rendre.  Le  seigneur 
doit,  en  outre,  leur  fournir  des  bêtes  de  somme  et  des  hommes 
pour  les  conduire.  Les  hommes  du  domaine  doivent  payer  Vadju- 
toriani  suivant  l'assise  royale.  Les  orphelines  peuvent  choisir  le 
mari  qui  leur  convient,  elles  apportentleurs  propres,  sauf  sic'est 
un  fief.  Enfin,  ï'herbalicum  est  iîxé  à  un  quarantième  du  trou- 
peau et  ie  glandaticam  à  un  trentième. 

A  Teramo  {1 156)',  les  hommes  peuvent  disposer  de  leurs  biens 

i.  Palma,  op.  cit.,  1. 1,  p.  182  et  suiv. 
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par  vente  ou  donation,  mais  réserve  est  faite  de  la  souveraineté 
de  leur  seigneur.  S'ils  ne  rendent  pas  le  servitium  dû,  après  qu'ils 
en  ont  été  requis  pendant  huit  jours,  ils  doivent  un  service  double, 
lis  doivent  l'aide  seulement  quand  leur  évéque  va  à  Rome  ou 
auprès  du  roi,  dans  ces  deux  cas,  chacun  donne  de  ses  biens  ce 
qu'il  peut.  Aucun  homme  ne  peut  être  arrêté  injustement  et  privé 
de  son  héritage,  à  moins  que  son  crime  soit  tel  qu'il  ne  puisse  être 
réparé  ou  que  le  coupable  ait  refusé  la  réparation.  Ce  sont  les 
boni  homines  qui  sont  changés  de  la  décision  à  prendre  à  cet  égard. 

A  Piedimonte  (1183)  ',  les  hommes  qui  dépendent  du  monas- 
tère, disposent  librement  de  leurs  biens;  ils  peuvent  vendre,  don- 
ner, administrer  leur  patrimoine  à  leur  gré.  Quiconque  possède 
une  chose,  soit  en  vertu  d'une  acquisition,  soit  îi  tout  autre  titre, 
n'est  pas  tenu  de  ce  chef  à  d'autres  services  que  ceux  qu'il  rendait 
antérieurement.  Si  quelqu'un  meurt  ab  intestat,  son  plu3  proche 
parent  lui  succède  dans  ses  biens,  jusqu'au  septième  degré,  sui- 
vant la  loi  en  vigueur.  Le  fils,  du  vivant  de  son  père,  ne  peut- 
être  requis  de  payer  le  servitium  et  le  majaticum.  Le  père  mort, 
ia  mère  devra  faire  le  service  et  acquitter  le  majaticum.  A  la 
mort  de  la  mère  s'il  y  a  plusieurs  (ils,  ils  ne  devront  qu'un  seul 
service,  aussi  longtemps  qu'ils  habiteront  ensemble  ;  quand  ils 
auront  fait  leur  partage,  le  servitium  et  le  majaticum  deviendront 
exigibles  de  chacun  d'eux.  La  possession  tranquille  d'une  chose 
étrangère  pendant  cinq  ans,  si  elle  est  confirmée  par  témoins  et 
par  serment,  équivaut  h  un  titre  de  propriété.  Les  redevances  en 
nature,  qui  consistent  en  vin,  en  blé,  ou  en  orge  sont  transportées 
par  les  soins  du  seigneur.  Défense  est  faite  aux  bujles  d'appeler 
indûment  en  justice  les  hommes  de  Piedimonte,  de  se  saisir  sans 
jugement  légal  de  leurs  personnes  et  de  leiu-s  biens.  On  rempla- 
cera les  instruments  de  culture  qui  ont  été  perdus,  lors  de  la  des- 
truction récente  du  château  de  Piedimonte.  Enlin,  on  accorde  aux 
hommes  un  droit  d'tisage  sur  les  terres  de  montagne  qui  dépendent 
du  monastère. 

A  Sant'Angelo  (1190)  ^,  si  un  homme  meurt  sans  testament  et 

1.  Gattola,  Ace,  t.  I,  p.  382. 

2.  Ibid.,  p.  363,  Sant'Angelo  in  Theodice,  commune  de  Cassino,  circond. 
de  Sont,  prov.  de  Ca sorte. 

Aîfloire de  b  domination  narmarufe.  I[.  -~  Chalamhim.  3ï 
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laisse  des  parents,  ceux-ci  lui  succèdent  dans  l'universalité  de 
ses  biens,  sauf  le  servitium  dû  aux  moines.  On  peut  également 
disposer  de  ses  biens  par  testament  pourvu  que  ce  soit  à  l'intérieur 
de  la  terre.  Défense  est  faite  aux  agents  de  l'abbé  de  couper  des 
arbres  ;  le  lerraticum  est  exigé  pour  les  pâturages,  et  pour  les 
vignes  en  ceps,  seulement  après  sept  ans.  Défense  aux  fonction- 
naires d'enlever  aux  hommes,  le  vîn  enfermé  dans  des  vases; 
défense  de  recourir  èi  la  question  par  le  combat  à  coup  de  poings, 
à  coup  d'épée,  par  l'eau  chaude,  par  leau  froide,  etc.,  etc. 
Défense  de  forcer  ou  de  saisir  une  femme,  ou  une  jeune  fille,  de 
rendre  responsable  ses  parents  et  ses  mundoalds,  à  moins  que 
ceux-ci  n'aient  eux-mêmes  introduit  l'action  pour  fornication  ou 
pour  adultère.  Défense  d'appeler  arbitrairement  en  justice  les 
hommes  du  domaine.  Le  lerraticum  porte  sur  le  blé,  l'oi^e  et  le 
millet.  Cour  l'annoneet  les  autres redevancesen  nature,  on  ne  les 
acceptera  que  librement  données,  sauf  le  cas  d'un  service  royal 
ou  elles  pourront  être  fixées.  Les  prêtres  sont  exempts  du  service 
delà  terre;  les  hommes  qui  accomplissentun  service  sont  nourris. 
Si  ceux  qui  servent  avec  un  cheval  se  voient  privés  de  leur  béte 
ou  la  perdent  au  service  du  seigneur,  ils  sont  autorisés  à  n'ac- 
quitter aucune  redevance  et  à  ne  rendre  aucun  service  jusqu'à  res- 
titution. Ceux,  qui  deviennent  chevaliers  sont  exempts  de  tout 
autre  service.  Ceux  qui  servent  avec  un  cheval  sont  exempts  du 
terraticum  pour  les  terres  qu'ils  avaient  déjà  acquises  en  mars 
1157.  Défense  de  saisir  les  biens  avant  jugement.  Justice  sera 
rendue  aux  hommes  dans  leur  village,  sauf  pour  le  cas  d'injure 
aux  personnes  de  l'abbé  ou  de  ses  moines.  Les  vilains,  la  cour 
et  le  jardin  du  seigneur  et  les  sept  moulins  seront  soumis  à  la 
coutume  de  Bocca  d'Evandro.  Défense  de  saisir  en  aucun  cas  les 
lits  avec  leurs  garnitures,  et  le  porc  des  paysans.  Ceux  qui 
doivent  le  service  de  la  terre  n'y  seront  tenus  que  pour  le  terri- 
toire de  San-Lorenzo.  Le  droit  de  mouture  est  fixé  au  vingtième. 
Tout  homme  fondateur  d'une  église,  le  prêtre,  le  diacre  ou  le 
sous-diacre  de  cette  église  conservent  leurs  droits,  sauf  le  ser- 
vice de  saint  Benoit.  Le  juge  doit  être  choisi  dans  le  village.  Les 
jugements  seront  rendus  selon  la  loi  lombarde  par  le  juge  assisté 
des  boni  homines.  Suivant  le  mandement  de  Guillaume  II,  le  juge 
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doit  prêter  serment  sur  l'Évangile  de  rendre  la  justice  suivant  sa 
conscience,  les  lois  et  les  usages  établis. 

Les  actes  que  nous  venons  d'analyser  contiennent  presque  tous, 
à  côté  de  dispositions  particulières  qui  tirent  leur  origine  de  cou- 
tumes locales  ou  de  circonstances  spéciales,  des  prescriptions 
d'ordre  général,  applicables  aux  différentes  parties  du  royaume 
et  pouvant  être  considérées  comme  les  règles  ordinaires  de  la  con- 
dition propre  aux  habitants  des  campagnes.  11  convient  donc  de 
faire,  pour  chacun  de  ces  documents,  la  part  de  l'accidentel  et  du 
particulier  et  celle  du  général  ou  du  moins  de  ce  qu'on  peut  pro-  . 
visoirement  regarder  comme  tel. 

La  coutume  locale  règle  le  plus  souvent  un  certain  nombre  de 
détails  comme,  par  exemple,  la  quotité  des  redevances,  leur 
mode  de  paiement,  quelques  privilèges  accordés  &  des  catégories 
particulières  d'habitants.  Il  faut  aussi  expliquer  par  les  traditions 
locales,  les  différences  que  l'on  constate  dans  le  droit  de  succes- 
sion. On  s'est  trop  souvent  laissé  aller  à  des  généralisations  que 
rien  ne  justifie.  Ainsi  ce  qu'on  a  pompeusement  appelé  la 
n  novelle  du  roi  Roger  •>  (1150)  n'est  qu'un  règlement  public 
applicable,  seulement,  k  la  Calabre  et  au  val  de  Crati  '.  A 
Cometo  un  règlement  postérieur  approuvé  par  Guillaume  II, 
consacre  une  coutume  locale  toute  différente  ;  d'autre  part,  les 
remarquables  travaux  de  M.  la  Mantia  ont  démontré  qu'en  Sicile  le 
régime  successoral  présente  des'  modalités  particulières  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  le  soi-disant  règlement  général  ^.  Le  droit 
coutumier  a  toujours  ici  son  importance  qu'il  serait  dangereux  de 
méconnaître. 

Mais,  à  côté  de  ces  divergences,  la  comparaison  qu'on  peut 
instituer  entre  les  actes  analysés  ci-dessus  révèle  des  analogies 
caractéristiques.  Il  semble  que  peu  à  peu  sur  les  points  les  plus 
importants  s'établissent  des  règles  générales  qui  linissent  dans 
«ne  certaine  mesure  par  unitier  et  fixer  la  condition  des  hominea. 
Soit  que  ces  règles  viennent  supplanter  des  coutumes   locales, 

1.  Capasso,  SrivelU  diRuggiero  re  di  Sicilia  e  di  Puglia,  etc. ,  Alti  deW 
Acadenia  Ponlaniana,  t.  I.K  (i86"|.  Cf.  La  iiaalta,  Cenni  storici,  etc.,  p.  90 

2.  La  Mantia,  op.  cil.,  p.  S2,  et  Leggi  cioili,  etc.,  p,  79  cl  suiv. 
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soit  qu'elles  fixent  les  points  que  celles-ci  ont  laissés  obscurs,  le 
mouvement  qui  tend  à  les  établir,  nous  apparaît  aujourd'hui 
comme  favorable  aux  habitants  des  campagnes,  et  de  nature  â 
améliorer  la  condition  qui  leur  est  faite.  Des  deux  catégories 
d'hommes  que  distingue  l'acte  de  San  Martino,  la  première,  la 
plus  ancienne  comprend  des  personnes  dont  la  condition  est 
encore  bien  voisine  du  serva^,  les  hommes  de  la  seconde  caté- 
gorie sont  des  libres  avec  lesquels  il  faut  passer  des  conventions 
particulières,  et  dont  les  obligations  dérivent  d'un  contrat  libre- 
ment consenti,  11  est  admissible  qu'à  un  moment  donné,  la  con- 
dition des  seconds  réagit  sur  celles  des  premiers,  et  que  tous  les 
hommes  de  ce  domaine  furent  des  personnes  de  condition  libre, 
dépendant  seulement,  de  la  convention  qu'elles  ont  acceptée. 

Essayons  donc  de  déterminer,  dans  ses  points  essentiels,  la 
condition  des  hommes,  telle  que  nous  la  révèlent  les  actes  et 
règlements  du  xii»  siècle.  Nous  considérerons  successivement  les 
homines,  en  tant  qu'individus,  sous  le  rapport  de  la  famille, 
quant  à  leurs  droits  et  à  leurs  obligations  vis-à-vis  du  sei^eur. 

A  la  différence  des  serfs  de  la  glèbe,  les  homines  sont  des 
personnes  libres.  Le  serviliam  et  les  redevances  auxquels  ils  sont 
assujettis,  ils  les  ont  acceptés  une  fois  pour  toutes  :  on  ne  saurait 
leur  imposer  des  obligations  nouvelles.  L'homme  n'est  pas  indis- 
solublement lié  à  la  terre  qu'il  cultive.  A  Castellione,  il  peut 
s'il  lui  plaît  vendre  ses  biens  à  un  autre  homme  du  domaine  et 
partir  sans  autre  condition  que  le  paiement  d'un' romain.  A 
Patti,  l'homme  qui  veut  changer  de  résidence  n'est  même  pas 
tenu  à  cette  obligation,  il  rend  simplement  à  l'abbé  du  monas- 
tère, son  seigneur,  tes  choses  qu'il  tient  de  lui,  et  quitte  le  domaine 
en  emportant  son  gain.  Dans  la  région  de  Gonversano,  l'homme 
qui  quitte  le  domaine,  est  tenu  de  le  rendre  au  seigneur,  mais, 
celui-ci  doit  le  lui  rendre  en  cas  de  retour  sur  la  terre  '.  On  pour- 
rait donc  dire,  que  les  hommes  disposent  librement  de  leur  per- 
sonne et  de  leurs  biens,  si  toutefois,  on  donne  à  biens,  le  sens 
restrictif  d'acquisition  personnelle. 

Loin  d'être  liés  au  sol  qu'ils  cultivent,  les  homines  ont  des 

1.  Chart.Cui>.,  l.I,  p.  231. 
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droits  sur  le  sol.  Ces  droits  varient  dans  leurs  détails,  de  domaine 
b  domaine.  En  voici  pourtant  les  caractères  essentiels,  tels  que 
nous  les  retrouvons  presque  partout. 

Sauf  une  exception  (Lîpari)  les  homines  ont  sur  la  terre,  un 
droit  de  possession  perpétuelle  et  héréditaire.  Les  hommes  de 
Patti  peuvent  rester  sur  la  terre,  tant  qu'ils  voudront,  le  fonds 
qu'ils  cultivent  leur  appartient  à  eux  et  à  leurs  héritiers.  Les 
hommes  de  Corneto  ont  la  libre  disposition  des  terres  et  posses- 
sions qui  leur  sont  attribuées  dans  l'étendue  et  la  dépendance  du 
domaine,  ils  peuvent  même  recevoir  sur  leur  héritage  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  terre  de  Corneto.  Les  hommes  de  Piedi- 
monte  disposent  librement  de  leur  fonds  et  administrent  leur 
patrimoine  à  leur  g;ré.  Tous  les  modes  de  possession  sont  à  la  por- 
tée des  homines.  A  Corneto,  l'occupation  d'une  terre  par  le  père 
et  l'aïeul  d'un  homme,  assure  à  cet  homme  le  droit  de  cultiver 
et  de  posséder  la  terre.  A  Piedimonte,  l'occupation  tranquille  et 
ininterrompue  d'un  fonds,  pendant  cinq  ans,  équivaut  à  un  titre 
de  possession.  Le  droit  des  homines  sur  la  terre  qu'ils  cultivent 
comporte  la  libre  disposition  de  cette  terre,  ils  peuvent  donc  l'a- 
liéner, soit  à  titre  onéreux,  soit  à  titre  gratuit,  pourvu  toutefois 
qu'ils  n'en  disposent  pas  en  faveur  d'une  personne  étrangère  au 
domaine.  A  Patti,  ce  droit  n'appartient  au,x  homines  qu'après 
trois  ans  de  présence  sur  la  terre,  mais,  partout  ailleurs,  cette 
condition  même  ne  paraît  pas  avoir  été  exigée.  Les  homines  de 
Castellione  peuvent  vendre  leur  fonds  à  n'importe  quelle  personne 
appartenant  au  même  domaine.  Ceux  de  Corneto  ont  libre  pou- 
voir de  vendre  leurs  terres,  de  les  donner,  d'en  faire  offrande  aux 
églises.  Ceux  de  Piedimonte  peuvent  les  vendre  et  donner  à  leur 
gré. 

11  va  s'en  dire  que  les  homines  disposent  également  des  objets 
mobiliers  qui  sont  en  leur  possession,  en  cela  encore  ils  ditTërent 
des  serfs  de  la  glèbe.  On  se  rappelle  les  prescriptions  relatives  à 
V  instrumenta  m  fundi;  tous  les  objets  mobiliersservantà  la  culture 
font  pour  ainsi  dire  corps  avec  la  terre  et  n'en  peuvent  être  sépa- 
rés. Au  contraire  les  homines,  qui  délaissent  le  fonds,  emportent 
avec  eux  leurs  instruments  et  l'un  des  actes  nous  fournit  la  preuve 
que  ces  instruments  sont  leur  propriété,  A  Piedimonte,  lors  d'une 
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destruction  récente  du  château,  les  instruments  de  culture  des 
homines  ont  été  perdus  :  le  seigneur  s'engage  à  les  remplacer. 
Nous  verrons  plus  loin,  au  sujet  des  chevaux  et  des  armes,  une 
série  de  mesures  analogues  et  dont  on  peut  tirer  la  même  consé- 
quence. 

Le  droit  de  l'homme  sur  la  terre  ne  s'éteint  pas  avec  lui; 
il  passe,  après  sa  mort,  à  ses  héritiers  naturels  ou  légitimes.  A 
Corneto,  le  père  procède  librement  au  partage  de  ses  biens, 
meubles  et  immeubles,  entre  ses  enfants  mâles  et  femelles  sans 
que  la  proportion  du  partage  soit  lixée  par  d'autre  règle  que  sa 
propre  volonté.  Dans  le  val  de  Crati  et  en  Calabre,  les  fils  et  les 
filles  sont  admis  îi  la  succession  de  leurs  parents.  Si  le  père  a 
deux  fils  et  une  lille,  voici  comment  il  effectue  le  partage  :  deux 
tiers  de  ses  biens  lui  demeurent,  l'autre  tiers  va  à  ses  enfants,  la 
fille  recevra  elle-même  la  troisième  partie  de  ce  tiers  et  à  la  mort 
du  père  n'aura  plus  rien  h  prétendre.  Les  fils  recueilleront  alors 
le  reste  de  l'héritage  '. 

A  Piedimonte,  si  quelqu'un  meurt  aA  intestat  -son  plus  proche 
parent  lui  succède  dans  ses  biens  jusqu'au  septième  degré.  Ce 
règlement  qui  s'inspire,  sans  doute,  d'une  coutume  locale,  doit- 
étre  rangé  parmi  les  plus  favorables.  Dans  d'autres  régions  du 
royaume,  nous  voyons  que  les  biens  d'un. homme  décédé  sans 
héritier  retournent  au  seigneur,  sous  le  nom  de  scaditiones,  et  il 
est  probable  que  dans  ce  cas,  les  parents  des  degrés  éloignés 
n'étaient  pas  admis  à  faire  valoir  leurs  droits.  La  condition  la  plus 
dure,  mais  qui  semble  bien  être  exceptionnelle,  est  celle  des 
hommes  de  Lipari,  qui  ne  peuvent  laisser  leur  fonds  à  leurs  héri- 
tiers que  sous  l'agrément  de  l'abbé  dont  ils  dépendent. 

A  défaut  d'héritier  naturel,  l'homme  de  Corneto  a  le  droit 
d'instituer  un  héritier  légal.  Il  peut,  dit  le  règlement,  adopter  un 
fils  à  qui  reviendra,  après  sa  mort,  l'universalité  de  ses  biens. 
L'homme  de  Sant'Angelo  a  la  libre  disposition  de  ses  biens  par 
testament,  pourvu  qu'il  ne  les  fasse  pas  sortir  de  la  terre  ;  s'il 
meurt  ab  intestat,  ses  parents,  aux  termes  du  règlement,  lui  suc- 
cèdent dans  tous  ses  biens.   A    Pontecorvo,  si  un  homme  n'a 

1.  Capasso, /i)c.  crV. 
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pas  d'enfant  légitime,  il  peut  Instituer  un  héritier  en  le  choisis- 
sant, toutefois,  parmi  les  hommes  delà  terre  ;  s'il  meurt  ad  intes- 
lal,  ses  parents  les  plus  proches  lui  succèdent,  sans  préjudice  du 
droit  de  leur  seigneur.  Bien  entendu,  l'héritier  légal,  à  défaut  de 
l'héritier  naturel,  est  tenu  de  payer  au  seigneur  de  l'homme  à  qui 
il  succède  le  serviiium,  les  redevances  et  les  saintes. 

De  semblables  dispositions  étaient  certainement  de  nature  à 
assurer  et  à  fortifier  la  constitution  de  familles  solidement  éta- 
blies sur  le  domaine.  Peu  à  peu,  il  semble  que  la  concession  de 
terre  appartienne  à  la  famille,  plus  encore  qu'à  l'individu,  et  que 
la  famille  plus  que  l'individu  soit  rendue  responsable  du  paiement 
exact  et  régulier  des  redevances  et  des  services  que  cette  conces- 
sion entraîne  '.  A  l'appui  de  cette  assertion,  nous  citerons  cer- 
taines mesures  destinées  à  affranchir  de  toute  obligation  les 
veuves  et  les  orphelins  jusqu'à  leur  majonté  (Corneto).  A  Piedi- 
monte.Ie  fils,du  vivant  de  son  père,  n'est  astreint,  ni  au  paiement 
du  majalicum,  ni  à  l'accomplissement  du  serviiium.  Le  père 
mort,  la  redevance  et  le  service  incombent  à  la  mère,  c'est-à-dire, 
nous  semble-t-it,  à  la  famille,  que  désormais  la  mère  représente. 
A  la  mort  de  la  mère,  s'il  y  a  plusieurs  fils,  ils  ne  devront  qu'un 
seul  service,  aussi  longtemps  qu  ils  habiteront  sous  le  même  toit. 
Quand  ils  auront  fait  leur  partage,  c'est-à-dire  quand  chacun  des 
fîls  se  sera  mis  lui-même  en  état  de  fonder  lui-même  une  famille 
nouvelle,  on  pourra  exiger  de  chacun  d'eux  le  paiement  de  la 
redevance  et  d'un  serviiium  particulier.  A  Pontecorvo,  un  seul 
des  fils  après  la  mort  du  père  est  tenu  de  payer  au  seigneur  les 
salutcs  que  celui-ci  exigeait  du  défunt  ;  tes  autres  fîls  donneront 
ce  qu'ils  voudront  en  leur  propre  nom,  et  non  plus  au  nom  de  la 
famille  »  ceteri  dent  pro  se  quaUs  (salutes)  voluerint  ». 

Le  règlement  de  Corneto  témoigne  d'une  sollicitude  encore 
plus  grande  à  l'égard  de  la  famille  et  de  sa  conservation.  Dans 
un  passage,  où  malheureusement  le  texte  est  mutilé,  on  prévoit, 
non  seulement,  la  mort  du  père,  mais  encore  celle  des  fils,  dans 

I .  Il  y  aurait  lieu  de  rapprocher  ces  usages  de  ceux  de  la  Sicile,  où  l'on 
trouve  encore  trace,  pour  uoe  époque  postérieure,  de  l'ancienne  propriété 
collective  de  la  famille,  cf.  La  Mantia,  Consuftndini  et  leggi  xu  ta  prolimisi 
(Palermo  1895),  in-8°. 
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une  famille  où  il  y  a  des  filles  héritières,  le  gendre  peut  alors 
devenir  chef  de  famille,  et  en  recevant  la  succession  assumer  les 
charges  qu'elle  comporte. 

Puisqu'on  accordait  à  la  famille  une  telle  importance,  il  fallait 
bien  par  des  mesures  appropriées,  assurer  la  liberté  des  mariages 
et  entourer  de  certaines  garanties,  la  condition  de  la  femme 
mariée. 

Le  règlement,  de  Castellione,  assure  aux  hommes  le  droit  de 
marier  librement  leurs  Glles  sans  que  personne,  même  le  recteur, 
puisse  apporter,  h  ce  droit,  aucune  restriction  :  réserve  est  faite, 
toutefois,  de  la  dîme  d'obédience  et  des  coutumes  locales,  et 
défense  établie  de  marier  les  filles  en  dehors  du  domaine.  ACor- 
neto,  les  hommes  peuvent  même,  moyennant  le  paiement  d'un 
droit  (capistragium,  chevestrage),  marier  en  dehors  du  domaine 
leurs  sceurs  et  leurs  fiUes,  Le  même  règlement  accorde  aux  orphe- 
lines le  droit  de  se  marier  à  leur  gré  et  d'apporter  leurs  biens 
à  leur  mari,  sauf  si  ces  biens  sont  des  fiefs.  L'acte  de  Sant'Angelo 
interdit  de  forcer  ou  d'enlever  une  femme,  même  non  mariée,  et 
limite  la  responsabilité  de  ses  parents  ou  de  ses  mundoalds,  au 
cas  où  ceux-ci  introduiraient  eux-mêmes  l'action  pour  fornica- 
tion ou  pour  adultère.  A  Corneto,  dans  le  cas  où  un  homme  est 
destitué  de  ses  biens  par  autorité  de  justice,  sa  femme  a  le  droit 
d'exercer  des  reprises  sur  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  son  Ht,  son 
argent,  ses  vêtements,  etc..  Le  règlement  prévoit  même  le  cas 
où  un  gage  aurait  été  constitué  par  le  mari  et  où  le  vicomte 
opérerait  la  saisie  ;  les  objets  appartenant  à  la  femme  sont  expres- 
sément réservés.  Nous  retrouvons  les  mêmes  prescriptions  dans 
le  règlement  de  Pontecorvo  :  si  le  mari  est  puni  de  la  perte  de 
ses  biens,  lafemmecommencepar  reprendre  sa  dot.  Même  quand 
le  ban  est  établi,  une  réserve  est  faite  en  faveur  du  lit  de  la 
femme.  Le  même  acte  protège  la  femme  des  homines,  contre  !a 
violence  des  chevaliers  et  permet  à  leurs  veuves  de  choisir  leur 
mundoald  comme  il  leur  plaît  pourvu  que  ce  soit  parmi  les 
hommes  du  domaine  '.    De  pareilles  mesures,   en    même  temps 


1.  Sur  la  protection  accordée  à  la  femme,  et.  Atiite,  XV,  2,  éd.  Brao- 
dileonc,  p.  103. 
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qu'elles  nous  éclairent  sur  la  condition  relativement  indépen- 
dante assurée  aux  femmes  des  homines,  nous  confirment  dans 
l'opinion  que  ces  komines  eux-mêmes  sont  toujours  considérés 
et  traités  par  les  lois  et  règlement  comme  des  personnes  libres. 
Les  prescriptions  relatives  à  l'administration  de  la  justice  nous 
fournissent  une  nouvelle  preuve  à  l'appui  de  cette  assertion.  C'est 
en  hommes  libres  que  les  habitants  des  campagnes  sont  traités, 
soit  par  la  loi,  soit  par  le  juge,  chargé  d'interpréter  et  d'appliquer 
la  loi.  L'acte  de  Sant'Angelo  interdit  d'avoir  recours  à  la  question 
par  le  combat  à  coups  de  poings,  à  coups  d'épée,  par  l'eau 
chaude,  l'eau  froide, etc..  Tous lesjugements relatifs  auxhommes 
doivent  être  rendus  selon  la  loi  lombarde  par  le  juge  assisté  du 
conseil  des  boni  homines.  Le  juge  lui-même,  en  vertu  du  man 
dément  de  Guillaume  II,  s'engagera  par  serment  prêté  sur  les 
Evangiles,  à  rendre  la  justice  suivant  sa  conscience,  les  lois  et 
les  usages  établis.  A  Piedimonte,  défense  est  faite  aux  bayles 
d'appeler  indûment  en  justice  les  homines,  de  se  saisir  sans  juge- 
ment légal  de  leurs  personnes  ou  de  leurs  biens.  A  Sant'Angelo, 
le  règlement  interdit  d'appeler  arbitrairement  en  justice  les  homi- 
nes du  domaine  et  de  saisir  leurs  biens  avant  jugement.  Il  établit, 
en  outre,  que  sauf  pour  le  cas  d'injure  aux  personnes  de  l'abbé 
et  de  ses  moines,  justice  sera  rendue  aux  hommes  dans  leur  vil- 
lage. A  San  Pietro,  Jourdain,  frère  de  Robert,  prince  de  Capoue, 
reconnaît  à  tous  les  hommes,  qui  sont  établis  sur  le  domaine  ou 
viendront  s'y  établir,  le  droit  d'être  jugés  selon  la  loi  romaine. 
Le  règlement  de  Corneto  fixe  les  limites  d'une  enceinte  à  l'exté- 
rieur de  laquelle  aucun  des  hommes  de  Corneto  ne  pourra  être 
arrêté  sans  jugement.  Pour  tous  les  différends  civils  qui  peuvent 
surgir  entre  eux,  les  homines  de  Corneto  se  feront  rendre  justice 
sur  la  terre  même  et  n'iront  à  la  cour  du  roi  que  pour  certains 
cas  réservés.  Nous  retrouvons  les  mêmes  principes  à  Ponte- 
corvo  ;  nul  ne  peut  être  arrêté  sans  jugement,  nul  ne  peut  être 
appelé  en  justice  en  dehors  de  la  terre.  Toutefois,  des  exceptions 
sont  prévues  pour  le  cas  où  un  homme  récuserait  lui-même  la 
juridiction  du  recteur  de  Pontecorvo  ou,  comme  à  Corneto. 
pour  le  cas  de  forfaiture,  c'est-à-dire  de  crime  contre  la  fidélité 
que  les  homines  doivent  au  suzerain,  au  couvent  ou  aux  moines. 


,y  Google 


i  CHAPITRE   II 

C'est  encore  en  tant  qu'hommes  libres  apparemment,  que  les 
mines  sont  admis  à  fournir  des  cautions  et  des  fidéjusseurs. 
icte  de  Corneto  garantit  l'intégrité  de  ses  biens  à  tout  homme 
i  voudra  donner  une  caution  ou  un  fidéjusseur  pour  les  sommes 
nt  il  est  redevable  ;  s'il  ne  voulait  ou  s'il  ne  pouvait  fournir  une 
le  garantie,  il  serait  condamné  à  juste  peine  ;  encore  cette  con- 
mnation  ne  pourrait-elle  résulter  que  d'une  sentence  rendue 
r  le  juge  assisté  des  boni  homines.  En  cas  de  saisie  par  le  bayle 
seigneur,  les  homines  de  Corneto  ont  le  droit  de  conserver 
irs  bêtes,  pourvu  qu'on  trouve  dans  leur  maison  de  quoi  cons- 
uerun  gage.  Ce  gage  pourra  être  constitué  soit  par  les  objets 
luvés  dans  la  maison,  soit,  à  leur  défaut,  par  ce  qu'on  trouve- 
t  dans  le  cellier  ;  il  ne  pourra  être  retenu  que  jusqu'à  ce  que 
servitium  ou  la  redevance,  dont  l'homme  est  débiteur,  aient 
i  acquittés.  Une  autre  prescription  du  même  règlement  évalue 
tiers  à  payer  au  tribunal  par  le  demandeur,  non  d'après  te 
aital  réclamé,  mais  d'après  la  somme  à  lui  attribuée  par  le  juge- 
ant. Enfin  l'acte  de  Sant'Angelo  interdit  de  comprendre  dans  la 
sie  les  lits  des  homines  avec  leur  garniture  ainsi  que  les  porcs 
s  paysans. 

Toutes  ces  mesures  témoignent  d'une  certaine  bienveillance  k 
jard  des  homines  et  d'un  réel  souci  de  leur  assurer  une  exacte 
itice.  A  Corneto  même,  certains  services  du  juge  sont  gratuits  : 
isi  l'homme  qui  a  acheté  une  possession  et  veut  faire  dresser 
«  de  son  acquisition,  paiera  au  notaire  la  somme  d'un  demi- 
i,  mais  ne  donnera  au  juge  et  aux  témoins  que  ce  qu'il  voudra, 
icte  de  Pontecorvo  est  surtout  intéressant  en  ceci  qu'il  tend  à 
liter  la  responsabilité  des  homines  aux  cas  où  ceux-ci  l'auraient 
x-mémes  engagée.  C'est  ainsi  que  les  homines  ne  peuvent  être 
nis  pour  forfaiture  de  leur  seigneur,  qu'ils  ne  sont  pas  enga- 
î  pour  lui  lorsque  celui-ci  est  lui-même  débiteur  ou  caution. 
Les  mesures  relatives  au  commerce  sur  les  domaines  et  à  l'in- 
ieur  du  royaume  témoignent  du  même  respect  pour  la  liberté 
lividuelle  des  homines  et  de  la  même  bienveillance  à  leur  égard. 
Pontecorvo,  le  seigneur  restreint  lui-même  son  droit  de  fixer 
>itrairement  les  mesures  pour  le  vin  et  pour  le  blé,  et  restitue 
cours  légal  aux  mesures  traditionnelles.  Sauf  le  cas  de  nécea- 
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site  ouvertement  déclarée  par  le  ban,  les  /tomt'nes  peuvent  vendre 
où  ils  veulent  les  productions  de  leur  culture.  L'acte  de  Corneto 
protè^  le  commerce  local  en  imposant  aux  marchands  étrangers 
pour  tout  trafic  opéré  sur  le  domaine  un  droit  de  un  tari  sur  seize. 
Aux  droits  civils  et  commerciaux  des  Aomi nea  viennent  s'ajou- 
ter comme  un  supplément  et  comme  une  garantie  un  certain 
nombre  de  droits  administratifs.  Nous  avons  déjà  fait  allusion  à 
plusieurs  reprises  à  la  personne  du  recteur,  du  bayle  ou  du  vicomte, 
représentants  du  seigneur,  et  au  conseil  des  boni  komines.  Plu- 
sieurs des  actes  ijue  nous  avons  analysés  font  mention  des  uns 
et  des  autres,  soit  pour  limiter  les  attributions  de  leur  ministère, 
soit  pour  leur  accorder  certaines  prérogatives.  Mais  c'est  surtout 
le  règlement  de  Pontecorvo  qui  nous  fait  connaître  la  composi- 
tion et  tes  attributions  de  cette  espèce  de  conseil  municipal, 
chargé  de  représenter  les  habitants  du  domaine  et  de  prendre  en 
main  les  intérêts  collectifs  des  komines.  Ici  ta  caria  est  compo- 
sée d'un  certain  nombre  de  chevaliers  et  d'un  certain  nombre  de 
populares,  c'est-à-dire  d'homines.  Il  faut,  pour  qu'elle  puisse  sta- 
tuer, quêtons  ses  membres  soient  présents  à  la  délibération,  ce 
qui  exclut  tout  abus  de  pouvoir  de  la  part  des  chevaliers.  La  caria 
eut  présidée  par  le  recteur  lequel  est  nommé  par  le  seigneur. 
C'est  la  caria  elle-même  qui  décrète  le  ban  ■(  pro  alililate  lerrae  » 
et  le  ban  de  nécessité  qui,  comme  nousl'avons  vu,  entraîne  la  sus- 
pension des  libertés  communales  et  la  vente  forcée  au  château. 
Nous  voyons  à  côté  du  recteur  d'autres  magistrats  locaux,  le  juge 
et  le  notaire,  le  vicomte,  tous  choisis  parmi  les  habitants  du 
domaine  «  de  terra  vesira  ».  L'acte  leur  concède  un  certain 
nombre  de  garanties,  d'honneurs  et  de  prérogatives.  La  commune 
rurale  elle-même,  suivant  une  coutume  ancienne,  obtient  du  sei- 
gneur un  jua  patronattia,  sur  les  églises.  Nous  insistons  ici  sur 
le  caractère  des  garanties  accordées  aux  komines  de  Pontecorvo, 
parce  qu'il  semble  que  leur  charte  doive  être  regardée  comme 
tenant  le  milieu  entre  les  chartes  accordées  aux  communautés 
rurales  et  les  chartes  de  franchises  des  grandes  villes.  De  même 
à  Sant'Angelo,  le  juge  doit  être  choisi  dans  le  village  ;  toute 
église  fondée  sur  le  domaine  demeure  la  possession  du  fondateur 
ou  des  clercs  qui  y  sont  attachés  ;  les  droits  établis  sont  déiini- 
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tivement  acquis.  L'acte  de  Corneto  rés/rve  de  même  aux  fonda- 
teurs, la  possession  et  l'administration  des  églises  fondées  par  les 
homines  sur  leurs  propres  héritages  et  établit  en  outre,  un  privi- 
lège en  faveur  des  mannenses  (probablement  des  notaires)  en  tant 
qu'ils  rendent,  par  leurs  fonctions,  service  à  )a  curia  :  ils  seront 
exempts  de  toute  redevance.  On  iixe  les  cas  dans  lesquels  l'avis 
du  recteur  et  des  boni  homines  devra  être  requis  :  admission  aux 
ordres  sacrés,  constitution  de  mainmorte. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  différents  droits  accordés  aux 
habitants  des  campagnes  ;  nous  ne  nous  attarderons  pas  ici  à 
énumércr  les  obligations  qui  y  correspondent.  Les  unes  ont  été 
expliquées  ii  propos  du  régime  des  terres,  les  autres  trouveront 
leur  place,  quand  nous  parlerons  des  droits  seigneuriaux.  Nous 
nous  contenterons  de  rappeler  brièvement  les  principales  charges 
qui  incombent  aux  homines.  Le  servilium  est  dû,  sinon  par  tous 
les  hommes,  du  moins  par  tous  ceux  qui  possèdent  des  terres 
cam  servitio.  L'acte  de  Pontecorvo  distingue,  il  est  vrai,  parmi 
les  homines  du  domaine  ceux  des  tenures  cum  serviUo.  et  ceux 
des  tenures  sine  se;ti(/(o.  Mal  heureusement  aucun  détail  ne  vient 
préciser  cette  distinction,  ni  nous  apprendre  en  quoi  différait  le 
traitement  de  ces  deux  catégories  d' homines.  Au  servilium  sont 
presque  toujours  joints  les  redditas  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Ce  sont  les  redevances  quotités  ou  quantités  déterminées,  valeurs 
exigées  en  argent  ou  en  nature.  Il  convient,  encore,  de  citer  les 
salutes  ou  cadeaux  destinés  à  rappeler  la  dépendance  des  homi- 
nes et  la  suzeraineté  duseigneur.  Nous  renvoyons  pour  les  détails, 
au  chapitre  sur  la  condition  des  terres  où  ces  obligations  ont 
trouvé  logiquement  leur  place.  Disons  également  ici  qu'une  fois 
toutes  leurs  obligations  acquittées  envers  le  seigneur,  les  homines 
sont  tenus  de  s'acquitter  envers  le  clei^  de  la  dfme,  des  obla- 
tions,  etc..  Nous  parlerons  de  tous  ces  droits  à  propos  du 
clergé. 

Dans  ce  chapitre  relatif  aux  personnes,  nous  insisterons  davan- 
tage sur  un  autre  genre  d'obligation  concernant  plus  particulière- 
ment les  homines  en  tant  que  personnes,  à  savoir:  le  serment  de 
fidélité,  l'adjulorium,  et  le  service  militaire. 

Tout  homme  doit  prêter  k  son  seigneur  serment  de  fidélité,  il 


,y  Google 


LES    VILAINS  557 

ne  peut  y  contrevenir  sans  se  rendre  coupable  de  forfaiture,  crime 
pour  lequel  it  est  justiciable,  non  plus  des  tribunaux  locaux,  mais 
de  la  cour  établie  au  château  du  seigneur  '. 

L'aide  n'est  pas  une  redevance,  le  montant  n'en  est  pas 
proportionoé  à  l'étendue  et  à  la  valeur  delà  terre.  C'est  une  con- 
tribution dont  le  montant  est  fixé,  soit  par  le  seigneur,  soit 
même,  parfois,  laissé  au  gré  des  hommes.  Elle  est  exigée  des 
habitants  des  campagnes,  comme  de  ceux  des  villes.  D'autre 
part,  le  seigneur  lui-même  est  tenu  de  payer  Vaàjalorium  au  roi, 
son  suzerain.  Y  avait-il  entre  ces  deux  services  une  exacte  con- 
cordance, le  seigneur  était-il  simplement  un  agent  de  transmis- 
sion entre  ses  vassaux  et  son  suzerain,  c'est  ce  qu'il  est  impos- 
sible de  savoir.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que  desabus  se  produisirent: 
nous  savons,  en  effet,  que  cet  impôt  était  odieux  aux  popula- 
tions^, et  nous  voyons  Guillaume  II  intervenir  pour  établir 
l'aide  aux  quatres  cas  et  limiter  ainsi  les  cas  où  cette  contribution 
pourra  être  exigée  '^.  Ce  sont,  pour  le  seigneur  laïc  :  le  rachat  du 
seigneur  prisonnier,  la  chevalerie  de  son  fils,  le  mariage  de  son 
fils  ou  de  sa  sœur,  le  rachat  de  sa  terre,  une  seule  fois  et  quand 
il  l'a  perdue  au  service  du  roi,  enfin,  l'exercice  par  le  roi,  du 
droit  de  gîte  sur  le  domaine  du  seigneur.  Pour  les  ecclésias- 
tiques :  leur  consécration,  l'appel  au  concile  du  pape,  te  service 
de  l'armée  du  roi,  sur  requête  expresse  du  souverain,  les  mis- 
sions confiées  par  le  roi,  et  enlin  l'exercice  par  le  roi  du  droit  de 
gîte  sur  leurs  terres.  En  dehors  de  ces  cas,  Vaàjutorium  n'est 
pas  exigible.  Aussi,  voyons-nous  le  règlement  de  Corneto  spéci- 
fier que  l'aide  ne  sera  levé  sur  les  homines  que  dans  la  mesure 
permise  par  l'assise  royale. 

L'obligation  du  service  militaire  peut  en  règle  générale  s'énon- 
cer ainsi  ;  les  homines  doivent  assurer  la  défense  du  château  et 


1.  En  dehors  des  actes  analysés  ci-dessus,  on  peut  citter  cet  exemple 
emprunté  à  un  acte  du  duc  Roger  en  faveur  de  la  Cava  '.  «  Concedimut... 
ut  lu  et  BucceiÊores  lui  recipiat  luramentum  et  homagium  fidetitatîs  aicui  noi 
facimus  et  eiigimu»  a  vaeaUÎ!  nostris.  »  Archives  de  la  Cava,  C.  12,  diplôme 
de  Mai  1DH7.  11  s'agit  bien  ici  cl'homineÈ  puisque  ceux  qui  doivent  prêter  ce 
serment  d'hommage  et  de  fidélité  doivent  payer  »  partent  fruclaum  >. 

2.  Cod.  dipL  Bar.,  t.  V,p.  138. 

3.  Canst.  111,  20,  p.  132. 
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du  territoire.  Sans  revenir  ici  sur  la  condition  spéciale  des  ser- 
vienles  defensati,  nous  considérerons  seulement  celle  des  hominet. 
A  San  Martine,  la  ^arde  du  château  est  confiée  à  tous  les  homt- 
nes,  sans  distinction,  qu'il  s'agisse  de  ceux  que  les  moines  pos- 
sèdent (1  usa  servUii  et  ad  proprielatem  monaaterii  »,  ou  de  ceux 
qui  sont  liés  au  couvent  par  des  conventions  particulières.  A 
Cornelo,  les  hommes  qui  doivent  le  service  militaire  ne  peuvent 
être  requis  hors  du  territoire  sauf  pour  le  service  du  roi.  Aux 
sergents  qui  vont  à  l'armée,  le  seigneur  assure  tout  ce  dont  ils 
ont  besoin  pour  porter  leurs  armes  durant  la  route  et  leur  séjour 
à  l'armée,  il  fournit  des  bêtes  de  somme  et  des  homines  pour  les 
conduire.  11  s'engage  à  remplacer  les  armes  que  les  sergents 
pourraient  perdre  à  son  service  :  ce  qui  prouve  que  les  armes  sont 
la  propriété  du  sergent  comme  les  instruments  de  culture  sont 
celles  du  paysan.  A  la  Cava,  les  hommes  sont  requis  pour  la 
défense  du  château,  sauf  réserve  de  la  fidélité  envers  le  suzerain. 
Ailleurs,  à  Patti,  les  liomines  doivent  le  service  militaire  pour  la 
défense  du  territoire  où  se  trouve  le  château  de  leur  seigneur, 
c'est  à  savoir  Lipari.  Dans  ce  cas  particulier,  le  seigneur  s'engage 
aies  conduire  à  ses  frais  jusqu'à  Lipari,  et  kles  ramener  de  même. 
Il  pourvoit  b  tous  leurs  besoins  durant  leur  séjour  dans  l'île,  et 
leur  laisse  le  soin  d'y  pourvoir  partout  ailleurs.  Cette  exception 
devait  se  répéter  assez  souvent  dans  la  pratique,  puisque  le  sei- 
gneur convoqué  par  son  suzerain  emmenait  avec  lui,  un  certain 
nombre  de  aervientes,  sans  aucun  doute,  recrutés  parmi  les 
hommes  du  domaine.  Sur  la  durée  du  service  militaire  imposé 
aux  homines  et  sur  les  conditions  dans  lesquelles  ils  accomplis- 
saient cette  obligation,  tout  détail  précis  nous  fait  défaut. 

A  ta  garde  du  château  et  du  territoire,  il  faut  ajouter  la  garde 
des  côtes  et  le  service  des  galères.  Nous  avons  peu  de  détails  sur 
ces  obligations,  que  nous  trouvons  mentionnées  dans  les  actes  '. 
Elles  devaient  certainement  incomber  aux  homines,  puisque 
nous  voyons  l'abbé  de  Lipari  tenu  de  fournir  vingt  marins  à  la 
flotte  royale  -,  et  la  ville  de  Caltagirone  obligée  d'en  fournir  deux 
cent  cinquante-'. 

1.  Garufi.  op.  cit.,  p.  176. 

2.  Kchi',  op.  cit.,  ^.  444. 

3.  Id.,  p.  435. 
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Enlïn,  le  service  militaire  comprenait  encore  la  construction 
et  la  mise  en  état  du  château  et  de  ses  murailles,  obligation  qui 
pesait,  sans  aucun  doute,  sur  les  habitants  des  campagnes 
comme  elle  pesait  sur  ceux  des  villes  '. 

Les  actes  que  nous  avons  transcrits  et  analysés  contiennent 
encore  certaines  prescriptions  intéressantes,  relatives  à  la  condi- 
tion de  ceux  qui  postérieurement  à  la  promulgation  du  règle- 
ment viennent  s'établir  sur  le  domaine.  11  va  sans  dire  que  tout 
tout  seigneur  n'avait  pas  le  droit  d'accueillir  sur  sa  terre  lès  nou- 
veaux venus  sans  distinction.  D'une  part,  il  fallait  une  permis- 
sion expresse  du  suzerain,  d'autre  part,  tous  les  serfs  inscrits 
étaient  exceptés  de  cette  prescription.  Nous  avons  vu  que  les 
propriétaires  des  serfs  fugitifs  peuvent  exercer  sur  eux  le  droit 
de  poursuite  et  les  revendiquer  partout  où  ils  se  trouvent.  En 
conséquence,  il  est  à  croire  que  les  domaines  auxquels  se  rap- 
portent les  actes  transcrits  ci-dessus  Bgurent  parmi  ceux  qui  ont 
reçu  du  roi  ou  du  haut  suzerain  la  permission  d'accueillir  les 
nouveaux  venus.  Les  prescriptions  relatives  à  cette  catégorie 
de  personnes  {advenienles,  contmendalaiir)  ^,  semblent  le  plus 
souvent  assez  bienveillante  et  témoignent  du  besoin  où  étaient  les 
seigneurs  de  peupler  leurs  terres  et  du  désir  qu'ils  avaient  d'y 
attirer  des  habitants  ^.  Nous  avons  vu  que,  à  San  Martino,  alors 
que  les  homines  d'avant  le  règlement  sont  possédés  par  les 
moines  usu  servidi,  ceux  dont  le  règlement  prévoit  la  venue, 
feront  l'objet  de  conventions  particulières  passées  avec  eux.  A 
Castellione,  le  casai  ayant  été  détruit,  on  éprouve  le  besoin  de 
repeupler  ime  possession.  On  cherche  donc  h  attirer  sur  le 
domaine,  d'une  part,  des  chevaliers,  d'autre  part,  des  homines. 
On  fera  à  ces  derniers  des  concessions  de  terres  de  la  façon  la  plus 
avantageuse  et  la  plus  libérale.  Les  nouveaux  venus  auront  toute 


1 .  Cf.  Capasso,  op.  eil.,  dans/lrcA.  «t.  nap..  t.  IX,  p,  37a. 

2.  Calât.  Baronum,  pp.  582  et  587. 

3.  Cf.  Chart.  Cap.,l.  l,  p.  231:  «  Qaia  in  perlinentiis  noaru...perlinet 
noetro...  monaiterio  eccUêia  una  teinidirula...  cum  territ  circam  circa  etr/aia 
locu*  ipae  talaber  eut  ad  habilandum  et  terre  *ejelibut  fecunde  opportanam 
duxi...  et  terra*...  ad  hahitandum  et  SKininandum  Iradere...  «.  Gattota,  Ace., 
t.  I,  p,  2U1.  K  Volente»  acquirere  homine».  <> 
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facilité  de  quitter  le  domaine  si  rétablis.<!ement  ne  leur  convient 
pas  ;  à  ceux  qui  abandonneraient  la  terre  avant  une  année  accomplie, 
on  ne  réclamera  même  aucune  redevance,  A  Corneto,  Télranger 
qui  sera  venu  habiter  la  terre  pourra  librement  en  sortir  avec 
tous  ses  biens  mobiliers,  moyennant  le  paiement  de  quatre  taris 
au  sei^eur.  Si  au  contraire  il  se  iixe  sur  le  domaine,  il  peut  y 
recevoir  un  fonds,  sauf  bien  entendu  l'assise  royale. 

H  semble  bien  que  la  condition  de  ces  advenienies  soit  parmi 
les  plus  avantageuses  et  que  cette  coutume  doive  être  considé- 
rée, comme  l'un  des  plus  puissants  facteurs  d'amélioration  delà 
situation  faite  aux  homines.  Il  semble  bien  aussi,  qu'il  faille  distin- 
guer entre  ces  advenientes  privilégiés  et  ceux  qu'on  appelle  dans 
les  actes  des  affidati  ou  des  commendalarii  ',  Ceux-ci  sont  le 
plus  souvent  des  fugitifs  qui  viennent  se  réfugier  sur  ta  terre 
d'un  seigneur  pour  avoir  droit  à  sa  protection.  Comme  le  mot 
l'indique,  ils  donnent  leur  foi  au  seigneur,  et  s'engagent  vis-à- 
vis  de  lui  par  un  serment  de  fidélité  et  d'hommage  -.  Pour  accueil- 
lir des  affidati,  le  seigneur  doit  en  avoir  reçu  la  licence,  soit  des 
barons  qui  ont  eux-mêmes  ce  pouvoir,  soit  du  roi  ^. 

Cette  licence  est  d'ailleurs  presque  toujours  limitée  à  un  cer- 
tain nombre  d'affidali,  et  souvent  faite  à  titre  onéreux  '.  Le 
comte  de  Conservano  donne  licence  à  un  monastère  A'affidarc 
des  hommes  de  toute  provenance,  sauf  ceux  qui  viendraient  de 
ses  propres  terres  :  les  affidati  demeureront  au  pouvoir  du  dit 
monastère  au  même  titre  que  ceux  du  comte  demeurent  en  son 
pouvoir  ^.  Cette  formule  est  d'ailleurs  presque  toujours  employée, 
y  compris  l'exception  pour  les  serfs  inscrits  et  quelquefois  pour 


I.  Calât,  baron.,  p.  587. 

i.  Dans  le  cas  où  des  hommes  seront  venus  habiter  la  terre  [Iramlalt- 
rint  incolalum)  est-il  dit  dans  un  acte  (le  la  Cava.  «  fidelilatii  et  homagi' 
exliibearttjuramenta.  «  Archives  de  la  Cava,  L.  19  (118G). 

3.  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  [I,  pp.  173  el  180,  t.  V,  p.  91  ;  Ughclli,  op.  cit„  i.  VU, 
p.  723";  Chart.  Cup.,  t.  I,  pp.  132-133  ;  Triuchera,  op.  cit.,  pp.  74,  81  ;  Gat- 
tola.  Ace,  t.  I,  pp.  203,  211,  234. 

4.  LTghelli,  op.  cit.  t.  VII,  p.  792  :  •'eccletiae  af/idalurae  detur  medietatet 
medielat  reliqua  nobis. 

5.  Chart.  Cup.,  l.  I,  pp.  132-133  ;  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VU,  p.  792  ;  Areh.  de 
la  Cova,  C.  8i)(1086). 
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les  homines  du  seigneur  qui  concède  la  licence.  Le  roi  Guil- 
laume II  accorde  à  l'évèque  de  Giovenazzo  et  à  son  église  l'auto- 
risation de  recevoir  vingt-cinq  hommes  affidati  «  selon  l'usage 
et  la  coutume  des  églises  et  des  barons  de  cette  contrée  qui  ont 
le  pouvoir  d'affidare  '  o. 

Quelle  est  la  condition  de  ces  af/ltlaH'J  Us  sont,  suivant  la  for- 
mule des  actes  tenus  et  possédés  par  le  seigneur  qui  les  accueille 
<i  quos  ccclesia  omni  tempore  Uberc  alque  quiele  teneat  et  possi- 
dea(  ».  Us  paient  chaque  année  ou  seigneur  le  pretium  af/idaiurae, 
ils  sont  redevables  d'un  cens,  d'un  reddilus  et  des  salutes 
pour  la  terre  qu'ils  reçoivent,  s'ils  en  reçoivent  une  "~.  Dans  la 
région  de  Conversano,  quand  un  affïdatus  qui  ne  laisse  pas  d'hé- 
ritier meurt  ah  inleslat,  ses  biens  reviennent  au  seigneur  ;  s'il  a 
fait  un  testament  le  quart  de  sa  succession  appartient  au  sei- 
gneur 1,  Dans  la  même  région,  un  affidatas  ne  peut  marier  sa 
iille  ou  sa  sœur  en  dehors  du  domaine,  sans  payer  un  sou  provi- 
nois,  il  ne  peut  quitter  la  terre  qu'en  vendant  ses  biens  kun 
habitant  du  village  et  en  payant  pour  s'en  aller  '', 

U  semble  bien  que  le  plus  souvent  les  affidati  ne  peuvent 
quitter  librement  la  terre  comme  peuvent  le  faire  les  advenientes. 
Dans  plusieurs  actes,  nous  voyons  qu'on  accorde  aux  afftdali  la 
liberté,  soit  par  rachat,  soit  en  récompense  de  services  excep- 
tionnels, ce  qui  tendrait  à  prouver  qu'ils  ne  sont  pas  en  général 
de  condition  libre.  En  1113,  l'archevêque  de  Bari  a  besoin 
d'hommes  et  d'argent  pour  la  défense  de  la  ville  :  agissant  au 
nom  de  la  Commune  «  ciinsilio  tolias  civitalis  n,  il  appelle  sous  les 
armes  les  affidati  «  qui  sint/ulis  annis  pretium  affidaturae  rci 
ptiblicae  peraolvebant  »,  et  leur  offre,  moyennant  des  secours  en 
argent,  la  liberté  pour  eux  et  leurs  descendants  ^,  Nous  possé- 
dons également  un  acte  relatif  à  raffranchissement  d'un  affida- 
tas. Le  catépan  de  Bari  et  de  Giovenazzo,  agissant  au  nom  du 


1.  Cod.  ilipl.  Bar.,  I.  II,  p.  180;  cf.  Charl.  Cap.,  l.  I.  p.  23:. 

2.  Cod.   dipl.   Bar.,    t.  V.   pp.  36,  93-9i,  98;   C'iar*.  Cnp.,   l.  I,   p.  iM  ; 
Calai,  baron.,  p.  615  ;  Gattola,  Ace,  l.  I,  p.  26f . 

3.  Charl.  Cup.,  t.  I,  p.  239. 

4.  Ibid. 

5.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  165. 

Histoire  de  la  dominxlioa  normande.  \\.  —  Chal\>'[>o.\.  36 
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seigneur,  accorde  la  liberté  à  l'affidalas  Aidebert  ;  en  même 
temps  que  la  liberté  personnelle,  celui-ci  reçoit  la  franchise  de 
toute  redevance  «  absolutuin  ex  onini  reddiiione  affidalionu  t 
est-U  dit  après  les  mots  v  aecurum  et  quielam  el  Uberum  '  ».  Le 
même  droit  est  accordé  à  ses  descendants,  et  à  ce  propos  on  fait 
lenumération  des  charges  qui  pèsent  ordinairement  surlesa/)î- 
dali  :  «  ulto  tcmpore  quemlar  tibi  vel  luis  heredibus  census  affi- 
dalionia  aut  angariae  vobiscxigatur  aeu  adjuliyrium,  data  aut  servi- 
liamveluUum  i>remium  seu  pretium  aul  redditione  {sic)quainaf(i- 
dati  in  parle  pa  Mica  persolvcre  solo  ni  ».  11  semble  bien  résulter  de 
ce  texte  que  i'af/idaltis  était  considéré  comme  attaché  à  la  terre 
sur  laquelle  il  s'était  réfugié  et  aliénait  par  le  fait  même  sa  liberté 
et  celle  de  ses  descendants.  Quant  aux  droits  personnels  dont  on 
lui  laissait  la  jouissance,  ils  devaient  varier  suivant  le  bon  plai- 
sir du  seigneur.  Il  apparaît  toutefois  que  le  suzerain,  en  accor- 
dant à  son  vassal  le  droit  d'accueillir  des  af/idali,  réserve  quel- 
quefois, à  ces  derniers,  un  certain  nombre  de  fi'anehises  ou  de 
facultés  que  le  seigneur  eût  pu  être  tenté  de  leur  ravir.  Ainsi, 
Guillaume,  comte  de  Marsico,  n'accorde  à  une  église  l'autorisa- 
tion de  recevoir  des  affîdali  que  sous  réserve  pour  ceux-ci  du 
droit  d'acheter  des  terres  aux  homines  de  son  domaine.  Il  est  à 
peine  besoin  de  faire  remarquer  que  les  communes  comme  les 
barons  et  les  églises  reçurent  le  droit  d'accueillir  les  affidali. 
C'est  ce  que  prouve  l'acte  de  Bari  dont  nous  avons  parlé. 

III.  —  Les  Juifs 

Bien  que  les  Israélites  ne  paraissent  pas  avoir  joué  un 
rôle  important  à  l'époque  de  la  domination  normande,  nous  pou- 
vons néanmoins  constater  dans  toute  l'étendue  du  royaume, 
l'existence  de  communautés  juives  assez  importantes.  Benja- 
min de  Tudèle  nous  fournit  à  cet  égard  des  chilFres  intéressants. 
Au  moment  où  il  traversa  le  royaume  normand,  on  comptait  & 
Capoue  trois  cents  familles  juives,  k  Naples  cinq  cents,  à 
Salerne  six  cents,  à  Amalfî  vingt,  à  Mellt  deux  cents,  à  Tranî 

i.  Cml.  dipi.  Bar.,  t.  V,  p.  «3. 
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deux  cents,  à  Tarente  trois  cents,  à  Palerme  quinze  cents  '. 
Nous  connaissons  par  ailleurs  l'existence  de  communautés 
juives  à  Bari  ',  à  Termini'  et  à  Cosenza  *.  Les  Juifs  obligés  de 
vivre  dans  le,  (ghetto  ^  sont  considérés  comme  des  serfs ,  ils  ne 
peuvent  quitter  les  terres  de  leur  seigneur  qui  a  le  droit  de  les 
reprendre  ^.  Us  sont  soumis  aux  redevances  et  aux  servilia,  k  la 
taille  et  à  la  dîme.  Par  contre,  ils  obtiennent  certains  avantages. 
Leur  communauté  a  le  droit  de  posséder  ^  et  jouît  de  certains 
monopoles.  A  Catane,  ils  sont  jugés  d'après  leurs  lois  *  ;  à 
Salerne,  ils  ont  seuls  le  droit  d'abattre  des  bêtes  *  ;  de  même 
seuls,  ils  ont  le  droit  de  vendre  et  d'apprêter  les  draps  fabriqués 
à  l'aide  de  calandres  "^.  A  Bari  ils  ont,  outre  le  monopole  de  la 
celendra,  celui  de  ta  teinture  ".  A  diverses  reprises  nous  voyons 
la  communauté  tout  entière  d'une  ville  donnée  par  le  seigneur. 
Ainsi  les  Juifs  de  Bari  ont  constitué  ia  dot  que  Guiseard  a  don- 
née A  Sykelgaite  '-  ;  celle-ci  avait  également  des  droits  sur  les  Juifs 
de  Palerme  '*.  Adélaïde  et  Roger,  en  H07,  donnent  à  l'église 
Saint-Barthélémy  les  Juifs  de  Termini  ■'■  ;  de  même,  le  duc  Guil- 
laume accorde  quelques-uns  de  ses  droits  sur  les  Juifs  à  l'évêque 
de  Cosenza  et  à  l'archevêque  de  Salerne  '■''. 

1.  Die  Reisebenchreibungen  des  H.  Benjamin  eon  Tudela,  éd.  et  trad. 
Grùnhul  et  A.dlei-,  t.  Il,  p.  9  vl  suiv.  cl  p.  92. 

2.  Cad.  dipl.  Bar.,  l.  1,   pp.  6i,  6e,  l.  V,  p.  G8. 

3.  .Vrchivca  capituloîres  de  Patti,  diplôme  d'Adélaïde  (1107),  Fund,  n"  3, 

4.  Lghclli,  op.  cil.,  t.  IX.  p.  192. 

5.  Le  ghetto  csl  »p[icï6  j'adeca,  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  I,  p,  fil,  Paesano, 
op.  cit.,  t.  Il,  p.  72(1121). 

6.  Paesano,  lac.  cil. 

7.  Cuaa,  op.  cil.,  l.  I,  p.  495. 

8.  Do  Grossis,  Calana  sacra,  pp.  88-89. 

9.  Paesano,  loc.  cil.  :  «  Ut  nalla  persona  audeal...  aiil  collellum  lenere  ad 
animalia  quadrapedia  occidenda  nisi  suprascripli  Jodei.  •• 

10.  «  Ul  nalla  persona  audeal  laborare  vel  veiidere  aui-îeellam  infracivila- 
lem  Salerni...  nisi  sopragcripli  jadei  '<.  Cf.  Du  Gange,  Gloss.,  ad  vcrba,  auri- 
eella  et  celendra.  •> 

11.  Cod.dipl.Bar.,l.l,  p.  61. 

12.  Ibid.,  pp.  57-58. 

13.  Mongilore,  op.  cil.,  p.  6. 

14.  Archives  capitulaiiea  de  Patti,  diplôme  d'Adâlalde  (1107).  Fund.  op  3. 
13.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  192  ;  Paesano,  t.  Il,  p.  72.  Cf.  Muratori,  Anl. 

It.,  t.  I,  p.  899  (1090).  Di  Giovanni,  Ebraismo  m  Sieilia,  a  peu  sur  les  Juifs 
à  l'époque  normande,  de  même  Grcgorio,  op.  cil.,  l.  I,  pp.  ^4  et  69. 
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IV.  —  La  ptiBsuKMi  >ouLi;,  Lks  chevalirrs 

Les  chevaliers,  K:E€a>>>.:tpi3t  dans  les  documents  ^recs,  consti- 
tuent la  classe  noble,  cela  résulte  clairement  des  textes  qui  font 
allusion  à  la  division  de  ia  société  en  trois  classes,  cierge,  che- 
valiers, tout  le  peuple  '.  Roger  II  a  cherché  h  faii-e  de  la 
noblesse  une  classe  fermée  en  déclarant  que  nul  ne  pourrait  être 
fait  chevalier  s'il  n'était  né  d'un  père  chevalier  *.  II  paraît  cer- 
tain, en  eiTet,  que  jusqu'au  moment  où  Hoger  1[  réussit  à  faire 
reconnaître  son  autorité,  le  recrutement  d^s  chevaliers  dut 
s'exercer  sans  contrôle  et  que  des  règles  rigoureuses  n'ont  pas  été 
appliquées.  Pour  leurs  guerres  continuelles,  les  seigneurs  avaient 
besoin  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  et  ils  durent  les  recru- 
ter comme  ils  le  purent.  Il  semble  même  que  l'assise  de  Roger  H 
n'ait  pas  été  appliquée  d'une  façon  rigoureuse.  En  Il.^i,  Marin. 
abbé  du  monastère  de  la  Gava,  fut  autorisé  par  Guillaume  F""  à 
créer  chevaliers  ses  vassaux  ^.  Il  semble  bien  qu'il  s'agisse  ici 
de  non  nobles,  car,  souvent  le  mot  vassaliis  dann  les  documents 
que  nous  possédons  désigne  un  homme  qui  tient  une  terre  rotu- 
rière *.  De  même  Tiuicrède  décréta  d'une  façon  générale  que  tout 
habitant  de  Naples  serait  apte  à  recevoir  la  chevalerie  ■'.  De 
même  le  règlement  de  Sant'Angelo  prévoit  le  cas  où  des  lioinines 
deviendraient  chevaliers  ''. 

Les  chevaliers  doivent  h  leur  seigneur  le  service  noble  et  sont 
exempts  de  toute  autre  charge.  A  Sant'Angelo,  les  chevaliers  sou- 


1.  Taulcri,  op.  cit.,  p.  92,  cf.  infra,  p.  601. 

2.  AMist,  t.  XIX,  De  nova  militia,  éd.  Brandiloone.  p.  t06.  Cf.  Guilhicr- 
iiioz,  Etsai  sur  l'origine  de  la  noblene  en  France  au  moyen  dge  •  Paris, 
1902),  p.  432  et  suiv. 

3.  Guillaume,  op.  cit.,  p.  xxxv  'i  ConceJenles  de  gpeciati  gratis  a.bbali... 
vassallam  aul  vassalo»  ip»ia»  mon/islerii  ad  militiam  promovere.  n  II  csl  tlifTi- 
cilc  de  plus  mal  intorpi-éter  co  tcxlo  que  Guillaume,  op,  cit.,  p.  lîi. 
i>  Guillaume...  accorda   le  privilège  de  ci'éer  des  rassaus  et  de  les  appeler 

4.  Cf.  tiipra,  t.  Il,  p.  557,  note  I,  et  Kehr,  op.  cit.,  p.  447. 

■I.  Capasso,  op.  cit.,  dans  Areh.  kI.  napoL,  t.  IX,  p.  735.  n  Ut  quitcumqae 
de  concivibu»  neapiilUani»  volueril  esse  miles,  ticeal  ei,  n 
6.  Uoltola,  Arc,  t.  I,  p.  38:t. 
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mis  au  service  militaire  sont  affranchis  de  tout  autre  service  '. 
Le  règlement  de  Gorneto  stipule  qu'ils  devront  le  service  mili- 
taire, non  en  raison  de  leur  patrimoine,  mais  seulement  pour 
leurs  iiefs  ".  C'est  Ik,  semble- t-il,  une  exception,  cardans  le  Cata- 
logue des  barons,  on  énumère  comme  devant  le  service  mili- 
taire, non  seulement  les  chevaliers  qui  tiennent  un  (ief  ou  une 
partie  d'un  fief,  mais  aussi  ceux  qui  ne  tiennent  aucun  fief,  mais 
seulement  leur  héritage  ou  même  qui  ne  possèdent  rien  ■^.  Évi- 
demment ces  chevaliers  sont  tenus  de  servir  en  raison  du  ser- 
ment de  lidélilé  qu'ils  ont  prêté  au  roi.  Lorsque  sur  le  domaine 
de  Castelliooe  on  prévoit  pour  les  chevaliers  et  les  hommes  non 
chevaliers  <ieux  conditions  dilTérentes,  les  uns  et  les  autres 
reçoivent  du  seigneur  des  concessions  de  terres,  mais  les  cheva- 
liers n'ont  d'autres  obligations  pécuniaires  que  de  payer  la  dîme 
qu'ils  doivent  présenter  ii  l'église  ',  Les  chevaliers  de  Corneto 
parta^nt  avec  le  juge  et  avec  les  prêtres  le  privilège  de  se 
réserver,  en  cas  de  vente,  le  pialeatieum  ^.  11  semble  qu'en 
dehors  des  privilèges  qui  leur  appartenaient,  les  chevaliers  aient 
cherché  à  s'en  arroger  d'autres.  Nous  entrevoyons  dans  le  règle- 
ment de  Ponlecorvo  le  souci  de  déterminer  exactement  et 
même  dans  une  certaine  mesure  de  restreindre  les  droits  des 
chevaliers  ",  11  leur  est  défendu  de  frapper  l'homme  d'un  autre, 
alors  même  que  celui-ci  aurait  frappé  un  de  leurs  hommes  ;  sauf 
le  cas  de  flagrant  délit  il  leur  est  également  interdit  de  porter 
la  main  sur  un  homme  du  peuple.  Ils  ne  peuvent  établir  le  ban 
sur  les  biens  d'un  de  leurs  hommes  et  s'ils  l'établissent,  la 
mesure  est  nulle.  Les  chevaliers  entrent  dans  la  curia  et  parti- 
cipent au  vote  de  concert  avec  les  hominea,  mais-une  décision 
n'est  valable  que  si  elle  a  été  prise  par  la  totalité  des  membres, 

1.  Gattola,  Ace,  l,  1,  p.  383. 

2.  Del  Giudicc,  op.  cil.,  p.  lvii. 

3.  Calai,  baronuni,  p.  612  :  «  Haec  siinl  nomina  mililum  Archit  qai  non 
kabeitt  feiida .  «  On  distin([ue  entre  les /euda  et  les  lenimenla.  Ce  dernier 
mot  désigne  le  patrimoine,  hérédités  :  «  Gfpli  habel  terram  keredilarUm  •>. 
tbid.,  p.  BI4.  Dans  tout  le  Catalagar,  il  n'y  a  que  217  biens  allodiaux  conli-e 
3453  fiefs,  cf.  Capasso,  op.  cit.,  dans  Alli  délia  reate  Aeailemia  di  archeo- 
logia.  lettere  e  Mie  arli,  t.  IV,  p.  341. 

4.  Galtola,  Ace,  t.  I,  p.  261. 

5.  Del  Giudice,  loc.  cil. 

6.  Galtola.  Aec,  t.  1,  p.  267. 
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i-à-dire  si   les  homines   ont  pris  part  à   la  délibération.  Le 
ne  règlement   protèffe  les  femmes  des  homines,   contre   les 
ences  des  chevaliers  :  si  un  chevalier  viole  la  femme  d'un  de 
homines,  il  perd  son  homme. 
i  les  seigneurs  et  les  communes  paraissent  s'être  défiés,  par- 

avec  raison,  des  chevaliers,  il  semble  au  contraire  que  la 
auté  ait  cherché  à  se  les  concilier  par  des  privilèges  et  des 
ifaits.  C'est  ainsi  que  Roger  II  après  la  prise  de  Naples  attri- 

des  terres  à  chaque  chevalier  habitant  la  ville,  moyennant 
li,  ceux-ci  durent  le  service  militaire,  mais,  à  des  conditions 
ciales  '.  Les  fiefs  des  chevaliers  de  Naples  firent  l'objet  d'une 
lemcntation  particulière  à  laquelle  font  allusion  certains  docu- 
its  datés  des  premières  années  du  xui^  siècle  ^.  En  outre, 
s  voyons  Tancrède  accorder  aux  chevaliers  de  Naples  l'exemp- 
i  de  la  moitié  du  service  qu'ils  devaient  pour  leurs  fiefs  ■>. 
^s  documents  nous  permettent  de  constater  que  la  noblesse 
elle-même  divisée  en  un  certain  nombre  de  classes.  Dans  les 
;s  que  nous  possédons,  le  roi  distingue  les  princes,  les  comtes, 
es  barons  grands  et  petits,  auxquels  il  faut  ajouter  les  ducs  ^. 
'orté  d'abord  par  les  seigneurs  de  Capoue  puis  à  Bari  par  Gri- 
ild,  le  titre  de  prince  est  réservé  aux  seigneurs  de  Tarente'' et  de 
loue  qui  appartiennent  d'ailleurs  toujours  à  la  famille  du.sou- 
ain  ^.  En  dehors  de  ces  deux  principautés,  le  roi  réserve  égale- 
nt à  ses  fils  les  titres  de  duc  de  Fouille  et  de  duc  de  Naples. 
titre  de  duc  de  Gaëte  pris  un  moment  par  les  princes  de  Capoue, 
tombé,  de  même  les  titres  de  duc  de  Sorrenteet  de  duc  d' Amalti  '. 
i  l'époque  de  la  conquête,  non  seulement  les  principaux  chefs 
manda  s'arrogèrent  le  titre  de  comte,  mais  encore  un  grand 
ibre  des  chefs  les  moins  importants.  Pour  ne  citer  que  quelques 
mples,  je  trouve,  en  1081,  Gaitelgrime,  comtesse  de  Sarno, 

Falco  Bcnev.,  pp.  251-252. 

Cf.  Capasao,  op.  cit.,  dans  Arck.  napal.,  t.  IX,  p.  718,  Dote  1. 

Capasso,  op.  cit.,  daas  Areh.  it.  napol.,  t.  IX,  735. 

Atiege,  t.  III,  éd.  Braadîleocie.  p.  97  :  «  Mnnemu»  principes,  comitrt, 
me»,  majores  vel  minore»  >■,  et  Ibid.,  t.  IV,  «  Scire  volumus  principet 
roi,  coniileg,  barone»  unieerso»  u. 

On  a  vu  qu'à  la  Qn  du  xi<  siècle,  le  seigneur  de  Tarente  avait  seule- 
,t  le  tili-e  de  comte.  Cf.  1. 1,  p.  178. 

Falcand,  op.  cit.,  p.  51. 

On  trouve  pourtant  un  prince  de  Sorrenle,  cf.  supra,  t.  II,  p.  487. 
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veuve  du  comte  Anfroi  '  ;  en  iI25,  Richard  leur  fils  s'intitule 
comte  de Samo',  En  1086,  Asclettin  s'intitule  comte  deSiciniano-". 
En  1095,  Alfan,  comte  de  Nocera,  est  lui-même  fils  du  comte 
Alfan  '•.  De  même  en  1 083,  Geoffroi  est  dit  comte  de  Satriano  ■''.  En 
1091,  GeolTroi,  comte,  fils  du  comte  Ami,  s'intitule  o  dominator  » 
de  Melfi  et  sébaste  impérial  '>.  Pour  se  distinguer,  certains  chers 
s'intitulèrent  ^rand  comte  ou  comte  des  comtes  '.  Il  semble  qu'un 
cerlain  nombre  de  ces  titres  aient  disparu  et  à  l'époque  de  la 
monarchie,  le  titre  de  comte  paraît  réservé  aux  vassaux  du  roi 
qui  possède  plusieurs  fiefs  considérables.  Les  comtés  les  plus 
importants  paraissent  avoir  été  ceux  de  Gravina  ",  d'Andria  ^,  de 
Montescnglioso  '-",  de  Gonversano  ",  de  Monte  Sanl'Angelo  '^  de 
Lecce  '3,  de  Civitate'*,  d'Acerra  '^,  d'Alba  's,  de  Gravina  ",  de 
Geraci  "*,  de  Buon  Albergo  '",  de  Lésina  '^,  de  Gaiazzo  '^' ,  de  Lorî- 

i.   Archives  de  la  Cava,  B.   H. 

i.   Id.,  F.  37. 

^.  hl.,  C.  1.   Dans  le  Calalogur  ifet  barons,  p.  58H,  on  troufe  Robert  de 
Sicigiiano  sans  aucun  tilre. 

4.  Id.,  D,  4,  Peut-être  ici,  comme  l'indique  le  nom,  s'agit-il  d'un  comte 
tombai'd  ;  dp  m^mc  à  Aquino,  il  n'y  a  eu  à  l'époque  normande  que  des 
comtes  lombards;  une  Tois  que  ceux-ci  curent  perdu  leurs  biens,  nous  ne 
trouvons  que  des  seigneurs  d'Aquino,  Cafa^  baron  ,  p.  600.  M.  Poupardin, 
op.  cit.,  p.  41  et  suiv.,  a  6labli  que  cbcz  les  Lombai-ds,  les  comtes  n'étaient 
que  des  fonctionnaires  de  même  ordre  que  'les  gastalds,  qui  peu  à  peu  ten- 
dirent à  remplacer  ces  derniers. 
.        ri.  Id.,  B.  32. 

6.  Cad.  dipl.Bar.,  t.  III,  p.  48  ;  il  en  est  de  même  àMolfetta,  ihid.,  p.  47. 

7.  Le  comte  Roger  1"  de  Sicile  se  dit  grand  comte,  Le  comte  de  Loritello 
s'intitule  Cl  corne*  cornUam,  «  puis  plus  tard,  «  Paiatinas  corne»  comitum  ». 

H.  Calai,  baron.,  p.  572. 

9.  id.,  p,  573. 

10.  /(/..  p.  575.  * 
ti.  ;rf.,p.  373. 

i-1.  Cf.  supra.  L  1^  p.  353,  et  t.  II,  p.  378. 
13.  Id.,  p.  575. 


edeSibitle,  veuve  de  GeolTroi,  comte 
iMuratori  R.I.SS.,  t.  Il,  3,  p.  900. 


14. 

/./.,p.  579. 

15. 

Falcand.  pp.  29, 

78,  108. 

16. 

Id.,  p.  162. 

(7. 

Id.,  p.  9S. 

18. 

M.,  p.  140. 

19. 

Catal.  baron.,  p. 

59  V. 

20. 

Archives  delà  Ca 

,va,  l,3S. 

Diplôi 

e  Lésina  (1182).  Cf.  Chr.  Casaur'Aai 

21. 

Gattola,  vice,  t. 

1,  p.422. 
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lo ',  d'Avellino-,  de  Marsîco  ■',  de  Conza*,  de  Fondi  ^,  de 
lise*',  de  Caleno',  d'Alife**,  de  (Jaserte  ^,  de  Balbano '",  des 
ru7.7.es  ",  de  Manopellii '",  de  San^ro'^,  de  Celano",  de  Lore- 
'■',  de  Bova  i",  de  Gatanzaro  '",  de  Squillace  '**,  de  Policastro  '  ', 
Tarsia™,  de  Sinopoli^',  de  Patemo'-,  de  Syracuse^^,  et  de 
Ite'*,  Il  faut  remarquer  que  nous  ne  retrouvons  pas,  dan^i 
te  liste,  certains  noms  mentionnés  vers  la  fin  du  xi*  siècle, 
■  exemple  Sici^ano  '■'. 

..e  mot  baron  a  été  pris  dons  deux  sens.  Les  barones  majores 
tirent  les  vassaux  directs  du  roi  qui  n'ont  pas  un  comté. 
idis  que  les  harones  minores  sont  les  arrière- vassaux  •*.  D'aîl- 
rs,  le  mot  haron  n'est  le  plus  souvent  emplové  que  dans  un 
is  collectif  ;  on  trouve  pourtant,  parfois,  des  personnages  s'iuti- 


.  Catal,  baronuiii,  |i.  ^iSI. 
.  M.,  p.  382. 
.  /(/.,  p.  587. 

.  H.,  p.  rm. 

.  H..pp.  5B1,59«. 

.  t'aluaDd.  p.  98. 

.   Calai,  haroniini,   p.  !î94. 

.  Del  <iiiiHic<-,  op.  cil.,  p.  xxxi. 

.  Calai,  biironiim,  p.  r,!tS. 

0.  /</.,  p.  r>8n. 

).  /</.,  p.  60t. 

2.  /</.,  p.  600. 

3.  Iii.,  pp.  603,  612;  Ffllcand,  p.  142. 

4.  Calai,  baronum,  p.  604. 

5.  Ckr.  Caaaar.  Miiralori,  H.I.RS,  l.  II,  2,  p.  913. 

6.  Id.,  pp.  22,  56. 

7.  Id.,p.  162. 

8.  Id.,  pp.  9.  19,  22,23,28. 

9.  W.,pp.  9,  11-13,19,  20,  22. 

0.  Id.,  p.  22. 

1.  Id.,  p.  142. 

a.  Arcliiïos  fie  In  Ceva,  F.  .13. 

3.  Pim»,  pp.  fil9-C20.  Ce  comlé  dispni-aU  rie  honno  heiirf. 

t.  Margnrit  estcomle  doMelte,  Aivhives  de  la  CnvH,L,  35. 

i.  f:atiiL  baronum,  p.  588. 

ï.  Ibid.,  p.  594.  Il  hli  nant  harone»  /•Jimiein  comUia  ».  Cf.  Pirro,  «/).  cil., 

6I9-G20:  "  {Comen)  ituon  omnvx  rnrari  fec.it  liaroneK  i.,FalcoBeiiCï.,p.  177. 

d.  un.  H34ft  1137;  Regii  nmp.  arck.  moniini.,  t.  VI,  p.  72  ;  Giitlol.i, 

.,  t.  I,  pp.  210  et  345,  Arc,  1. 1.  p.  222,  el  Al.  Tel..  I,  7. 
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tulant  baro  regiua  ou  haro  de  telle  ou  telle  ville  '.  Les  barons 
sont  simplement  qualîliés  de  dominus,  de  dominator  ou  de  senior  -, 
ce  dernier  mot  est  d'ailleurs  assez,  rare.  Dans  le  Catalogue,  le 
mot  baronia  est  employé  une  fois  pour  désigner  l'ensemble  des 
fiefs  ^, 

Enfin,  nous  constatons  à  Gravina  l'existence  d'un  Manfred 
.l/arc/t(o  dont  la  femme  Philippe  s'intitule  3/arc/i(o/iiSJta  ;  leur  lils 
Sylvestre  est  qualifié  également  de  Marckto.  Sylvestre  a  pour 
successeur  son  oncle,  le  comte  Albert,  fils  lui-même  de  Boniface 
également  qualifié  de  Marchio  '.  Le  Catalogue  des  barons  donne 
la  forme  Afarchisias  ;  il  faut  vraisemblablement  voir  là  un  nom 
patronymique  plutôt  qu'un  titre,  comme  dans  le  cas  d'OdoMar- 
chiaius  ^. 

Au-dessous  des  seigneurs,  viennent  les  simples  cbevaliers 
qualifiés  soit  de  milites  soit  de  milites  suijecH  ou  parfois  de 
vavasseurs  ">. 

II  convient  de  dire  quelques  mots  des  obligations  vassaliques, 
telles  que  nous  les  font  connaître  les  documents  de  l'époque 
normande.  En  premier  lieu,  le  vassal  doit  prêter  à  son  seigneur  le 
serment  d'hommage  et  de  fidélité  ',  Dans  le  peu  de  textes  que 
nous  possédons,  it  est  surtout  question  d'hommage  lige  et  de  fidé- 
lité lige  ".   Le  vassal  est  tenu  à  ne  porter  aucune  atteinte  à  la 


1.  Cf.  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  III.  pp.  110  et  130. 

2.  Archives  de  la  Cava.  B.  15.  C.  7.  B.  19.  B.  17,  F.  36,  E.  il.  G.  35. 
.\rchive9  du  Mont  Cassin,  Tonds  de  Barlclta,  n.  18.  Cod.  dipl.  Bar.,  l,  III, 
pp.  58,103,1.  V,  [.p.  46,  127,  139, 1S2,  el  Arch.nt.  napot.,  t.  XXV,  pp.  20aet 
20«. 

3.  Calai,  haronam,  p.  S99  :  <<  Baronia  FeniruH  ». 

4.  VA.  Calai,  bar.,  pp.  MS,  573  ;  .\rchives  de  la  (jivn  (1135),  H.  22  {1 15«), 
H.  2«;deIGiudice,  op.  ci(.,p.  xxxvillS2>,  Charl.Cup.,  I.  p.lSO.oùPhilippe 
s'intitule  comtesse. 

5.  Trinchera,  op.  cit.,  p.  80. 

6.  Calai,  bar.,  p.  Ma';  Al.  Tel,,  III.  30. 

",  Nous  n'iivous  pns  k  insister  ici  sur  In  diiïi'WDce  entre  l'iiommagc  et  la 
fidélilti. 

8.  1-  In  ligiam  hominem  na^lritm  manihas  notlrï^  recepimu»,  ri  jaxla  con- 
niietudinem  curie  noslre  xacramenfn  hominis  («cjp(  fideUtatii...  contra  omnn 
homine*  et  feminas pivtlUo«,  Acte  de  Gnillnume  II  (H83i,  GnriiH,  op.  cit., 
p.  IMH.  Cf.  Al.  Tel..  II,  63,  III.  10  .<  Juro  et  anseccaro...  libi...  ligiam  fide- 
litalrm  etHi/ùim  hominium.  «  llomma^  do  Jean,  neveu  d'Anaclet  II  (113*), 


,y  Google 


70  CHAPITRE   II 

er^onne  et  aux  possessions  de  son  seigneur,  àaider  celui-ci  et  à 
éfendre  ses  terres,  à  combattre  ses  ennemis,  à  ne  point  révéler 
în  secret  '. 

L'hommage  se  prête  quand  il  y  a  concession  d'un  fief-;  il 
araîtdû  également  quRnd  il  y  a  un  nouveau  suzerain  ^.  La  femme, 
ui  possède  un  douaire,  est  tenue,  après  la  mort  de  son  mari, 
'assurer  son  seigneur  qu'elle  ne  portera  aucune  atteinte  à  sa 
ersonne  et  qu'elle  ne  cherchera  pas  à  soustraire  le  douaire  qu'elle 
ent  à  son  autorité.  Elle  est  exempte  d'hommage  quand  elle  a 
our  seigneur  son  propre  fils  ^. 

Le  Catalogue  des  barons  nous  montre  que  les  vassaux  et  sous- 
assaux  sont  tenus,  vis-à-vis  du  roi  haut  suzerain,  à  l'aveu  et  au 
énombrement,  c'est-à-dire  qu'ils  doivent  énumérer  les  fiefs  qu'ils 
ennent  et  les  charges  militaires  qui  y  sont  attachées.  Ce  sont  les 


rch.  delU  soc.  rom.  di  ttorii  palria.  t.  XXIV,  p.  259  ;  .<  Jaro...  quod... 
ijiuÊ  homo prefali inonatleriL. .  ero  «  (H08),  Gatlola,  Ace.,  t.  !,  pp.  !^8-229. 

1.  Sur  le  tervUium  dû  par  le  vassnl,  cf.  Al.  Tel.,  I,  10,  p.  9i.  Voici  l'acte 
hommage  'de  Jean  Pierleoni  :  <•  Juro  et  a»secui-o  tibi  domino  meo  /t.,  dei 
ratia  Sicilie  et  Italie  régi  magnifico,  et  domino  R.,dac[  filiotuo,  aliùqae  luit 
eredibus.  secandum  laam  orilinationem  ligiam  fidelUatem  cl  ligium  homi' 
iuili  de  rila  et  menbri»  et  terreno  honore  et  corona  regni  tiii,  'et  quod  non 
u«ram  nec  qaerere  faciam,  necera  in  dicta  facto  cnnsilio  leu  coasensu,  qaa- 
ler  ea  perdatis  rel  caplionem  rextromm  earpnriim  habeatis  et  terram,  quam 
adie  trnes  vel  acquixiturus  ex,  et  coronam  regni  lui  adjuvabo  _te  et  heredet 
wx  tenere  et  defendere  contra  nmnex  honiine»  et  feminan,  qui  ea  vobii  ad 
>Uendum  invadere  templaverint  per  me  et  per  meos  et  meai  'munieionei  et 
tslella.  Comilium  quod  iniehi  crediderix  alicui  non  pandam  ad  tiium  dam- 
rtam.  Vivant  et  conliniiam  guerram  lui*  inimicis  fideliler  faciam  et  neque 
acrm  neque  concordiam  neque  Irevian  nei/ue  suatam  cum  eis  accipiam,  nul 
la  licenlia.  In  villix  et  rattellix  meix,  te  et  militiam  tuain  et  peruniam 
lam  et  liionim  xahe  et  xerarc  receptabo  ad  guerram  faeiendam  inimii-i» 
lix  et  in  guerra  et  in  pace  »i  tibi  placaerit.  Uee  altendam  et  observabo 
bi  et  domino  R.  dueî,  filio  tua,  aliitqae  tui»  herediba*  xecundum  luam 
'•dinationem  per  fidem  xine  fraude  et  ingenio,  quod  ad  luum  vel  eorum  sit 
ainpnam,  »  M.  dan»  Arehirio  delta  xorielA  romana  di  xl.  palria,  loc.  cit. 
'est  à  lort,i  mon  avis,  que  RicgI,  Milteilungen  des  asterr.  Instituts,  t.  XV, 
.  232,  a  attaqué  rnulhenticité  de  ce  document.  Cf.  l'acte  d'hommage  de 
ichard  dAquîla  &  l'abW  du  Mont-C:assin,  Gattola,  Ace,  1. 1,  p.  226. 

2.  GamiR.op.cit.,  p.  189. 

n.  Par  cxi'mpic,  quand  Rog«i-  invcïtit  Alphonse,  son  fils,  du  duché  de 

aplcs,  les  seigneurs  pri'lenl  hommage.  Al.  Tel.,  III,  31. 

4.  Const.  III,  p.  130.  Constitulion  attribuée  au  roi  Guillaume. 
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chambriers  et  les  connétables  qui  sont  chaînés  de  ces  enquêtes. 
La  valeur  du  fief  est  déclarée  soit  par  lefeudataire,  soit  par  quel- 
qu'un pour  lui,  soit  par  quelqu'un  du  fier,  soit  par  le  baron  m 
capile,  soit  par  le  chambrierou  le  connétable  de  la  région  '.  Une 
fausse  déclaration  entraine  la  perte  de  ce  qui  a  été  caché  et  le 
coupable  est  justiciable  de  la  curia  ^.  S'il  n'y  a  pas  de  déclaration, 
on  recherche  dans  les  registres  de  la  curia  quel  est  le  service  dû 
par  le  fief  ^. 

Dans  plusieurs  actes,  nous  trouvons  exprimées  des  réserves  de 
fidélité.  Celles-ci  sont  surtout  nombreuses  pendant  la  première 
époque  de  la  domination  normande  quand  le  pays  est  encore  mal 
organisé  ',  A  l'époque  de  la  monarchie,  les  sous-vassaux  réservent 
ta  fidélité  au  roi  et  à  son  fils  aîné  ■\  Dans  le  cas  où  un  vassal  se 
révolte  contre  le  roi,  les  sous-vassaux  doivent  lui  conseiller  de  se 
soumettre  et  s'il  ne  le  fait  pas,  au  bout  de  quarante  jours,  ils  sont 
déliés  envers  lui  de  leurs  obligations  ". 

Le  seigneur,  quand  il  doute  de  la  fidélité  d'un  vassal,  6  le 
droit  de  lui  demander  une  securjVas  ou  garantie  d'ordre  matériel 
dont  le  refus  peut  entraîner  la  confiscation  du  fief  ". 

Le  service  militaire  est  dà  par  tous  les  vassaux,  même  par 
ceux  qui  ne  possèdent  pas  de  fiefs,  car  il  dérive  non  seulement 
de  l'hommage  mais  de  la  fidélité  par  laquelle  le  vassal  s'engage 
à  défendre  la  vie,  les  membres  et  la  terre  de  son  seigneur  ••.  C'est 

).  «  Robertus  de  Benelh  dixil  quod  lenet...  n  Catal.  bar.,  p.  571. 
t  Hoberlu»  Senescalcii»,  sicut  ipse  ilLrit  Robertus  de  Benelh,  tenel,..  »  Ibid., 
p,572,  "  Manilius  frsler  jam  dicli  Riccardi,  Èiciil  dixil  idem  Riceardui,  lenel 
de  fo.  Ibid.,  p.  (iOO.  Cf.  Falcand,  p.  140-141. 

2.  Calai,  baronam,  p.  596. 

3.  Ibid.,  p.  511. 

i.  Cf.  Gattola,  Ace,  l.  I,  pp.  229,  226. 

5.  Al.  Tel.  m,  3et  31.L.C  sous-vassal  doil  con9<!iller  à  soa  seigneur  de  se 
soumettre  au  roi  ;  si  ce  dernier  ne  suit  pas  ses  conseils,  le  sous-vassal  est 
délié  de  son  serment  de  fidélité  au  bout  de  quaitinle  jours. 

6.  Al.  Tel.  [11.  2. 

7.  Gattola,  Ace.  t,  I,  p.  223  ;  «  Illa  dehitam  teeuritatem  mihi  facere  con- 
temptit   ». 

S.  i<  Mililes  Muanni  non  habenle»  feuda  debenl  inquirî  n.  Calai,  baronum, 
p.  577  ;  n  hli  tant  de  ijaiha»  débet  iitquirere  Ebolut  camerarius  qui  non 
veneranf  ad  exercilam  qui  debenl  semire  domino  régi  «l'cuf  metiu)  poMunt 
quia  paaperes  sont  •<  Ibid.,  p.  597. Cf.  Lucbairc,  Manuel  de)  InatiluUons, 
pp.  194-195. 
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insi  que  dans  le  Catalogue  des  barons,  nous  voyons  des  cheva- 
ers  qui  ne  possèdent  pas  de  fiefs  tenus  au  service  '. 

En  général,  chaque  fief  était  évalué  par  la  qunnlité  de  cheva- 
ers,  de  sei^enla  et  de  balistes  que  son  possesseur  est  tenu  de 
mrnir  '.  En  outre  de  ce  nombre,  'tout  possesseur  de  fiefs  est 
bligé  de  fournir  un  nombre  supplémentaire  de  chevaliers  et  de 
argents  qui,  parfois,  double  l'eitectif  de  son  contingent.  Cette 
bligation  de  fournir  un  contingent  supérieur  à  celui  fixé  pur  la 
aleur  du  fief  est  dite  augmenlum  ou  adoamentam.  Dès  1090. 
>  trouve  VatloamenCum  mentionné  dans  un  diplôme  du  duc 
.oger  pourla  Cava  '';  de  même  encore,  en  I1?)4,  dans  un  diplôme 
u  roi  Guillaume  I"  *.  Mais  c'est  surtout  par  le  Catalogue  des 
arons  que  nous  connaissons  pour  l'époque  normande  l'existence 
e  l'adoamentum.  En  voici  un  exemple  :  «  liiccardua  Malecta 
Icul  inventum  est  in  quaternionibus  Cur'iae  tenet  feudum  III 
lilitum  et  cum  aiigmenfo  obtultl  milites  VIII  ''. 

Nous  voyons  dans  le  Catalogue  des  barons  que  des  registres 
DUtenant  l'indication  du  nombre  de  chevaliers  et  de  sergents  dus 
ar  chaque  fief  existaient  à  la  curia,  à  Palerme  ^  Ces  registres 
taient  maintenus  à  jour  et  les  chambriers  étaient  chargés  de 
lire  les  enquêtes  à  ce  sujet  '. 

Le  service  militaire  comprend  i"  ie  service  d'ost  et  de  chevau- 
hée  ;  c'est  ce  que  désignent   les  mots  «  ad  magnum  exercilum 


\.  Calai,  bamniim,  p.  612. 

2.  Ihid.,  p.  571  el  p.  581. 

3.  Arcliives  de  In  Cnva.  C.  8  (1080). 

i,  Guillaume,  op.  cit.,  App.  p.  xxxvi.  Grpgorio,  op.  cil,,  t.  I,  pp.  401-402. 
roit  que  Vailoainenliim  se  payait  en  aident  quand  le  possesiieur  du  (ief  ne 
■iTnilpas  personnellement  ;  tout  le  monde  paye  Vattaamrntam  ;  certains 
issaux,  pour  payer  Vadoamenlum.  servent  eux-mêmes  :  u  eum  augmenin 
'iliiUl.  te  ipnum  ■>,  p.  597.  Le  diplAme  de  Guillaume  II,  montre  que  Vadnù- 
lenluiyi  est  payé   par  les  possesseurs  de  llers  in  demanio  pI  in  tierrilio. 

5.  Calai,  baroniim,  p.  573. 

6.  Calai,  haranuin,  p.  571.  u  Siculinvenlum  e»l  in  qaalernionibunciiria'-  -. 

7.  0  hti  tiinl  de  quiba*  detxl  inqairrre  Iticcardu»  Philippi  r'amerarini:, 
un-  lenfinl  ...»,  Ibid.,  p.  585.  «  hli  niinl  militca  (lifoni  quos  debel  inqui' 
rre  Rirrarihii  Philippi  eamerariii»  el  débet  ridere  quat  tenant  ».  IbiJ. 
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venire  »  ';  2"  le  service  maritime  ;  3"  la  garde  des  côtes  ;  4°  la 
garde  du  château  ;  5°  la  reddition  du  château  du  suzerain. 

Il  ne  semble  p»s  que  ces  obligations  aient  porté  également  sur 
tous  les  vassaux.  Si  certains  d'entre  eux  sont  obligés  de  venir 
eux-mêmes  à  l'armée,  d'autres  ne  semblent  pas  avoir  été  tenus 
au  service  personnel  ^.  Ainsi,  en  1095,  nous  voyons  un  certain 
Rainolf  qui  doit  k  son  seigneur  Geoffroi  le  service  d'un  cheva- 
lier ^.  De  même  dans  ie  Catalogue,  certains  vassaux  s'offrent 
eux-mêmes  n'aj'ant  pas  d'argent  pour  paver  un  chevalier'. 
D'autres  fournissent  la  moitié,  le  quart,  les  deux  tiers,  le  cin- 
quième, le  septième  d'un  chevalier  -.  Il  faut  entendre  par  là 
qu'ils  payent  la  moitié,  le  quart,  les  deux  tiers,  le  tiers,  le  cin- 
quième, le  septième  de  la  somme  nécessaire  à  l'entretieii  d'un 
chevalier.  D'autres  solfrent  eux-mêmes,  mais  seulement  pour  la 
garde  des  côtes  ''.  11  semble  bien  qu'il  faille  ranger  dans  la  même 
catégorie  de  fiefs  ces  oppida  tenus  par  le  comte  de  Molise  pour 
lesquels  celui-ci  devait  chaque  année  une  somme  d'argent  a  la 
curia  '.  Ailleurs,  au  contraire,  le  vassal  est  tenu  de  servir  per- 
sonnellement [in  capUe)  ". 

La  durée  eties  conditions  du  service  paraissent  également  avoir 
varié.  Certains  vassaux  doivent  le  service  pendant  quarante  s  jours  ". 
Ailleui-s,  la  durée  du  service  est  de  un  '"  ou  deux  mois  ".  Dans 
certains  cas,  le  vassal  doit  servir  à  ses  frais  dans  la  province;  si 
la  durée  du  service  se  prolonge  ou  s'il  doit  quitter  la  province, 


1.  Amise,  lit.  •'^4,  éà.  Brandîleune,  p.  134. 

2.  GaruQ,  op.  cil.,  178,  "  baronex  ipsot, . .   Iranitmictal  » 

3.  Di  Mco,  op.  cil.,  t.  IX,  p.  7. 

i.  »  Lamherlua . .  Aenel  fiauper  fvutinm  militia  H  eu  m 
ipaum  «  Calai,  baronum,  {>.  "l'À. 

:>.   "  Oblulil  dimidium  mililem  n  Ibiil.,  p.  577, 

6.  "  Sarolus  de  Mulala  lenel  feitdamdimidii mUitU  elcum 
êe  iptam  ad  castodiain  marilimac  ».  Ibid.,  p.  ri76. 

7.  Falcand,  p.  140. 

8.  Gr^orio,  op.  cit.,  l,   I,   p.  429,   diplôme   de   Boger 
op,  cit.,  p.  499. 

9.  Di  Mco,  op.  cit.,  I.  IX,  p.  7. 

10.  KHir,  op.  cit.,  p.  499. 
H.  Al.  Tel.  IV,  5,  p.  148. 
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I  sert  aux  frais  du  seigneur  '.  Ailleurs,  s'il  a  été  averti,  il  doit 
ournir  l'or^  tandis  que  le  seigneur  doit  lui  donner  le  pain,  le 
in  et  la  viande.  S'il  n'a  pas  reçu  la  semonce  [submonitio)  c'est 
u  seigneur  qu'incombent  tous  les  frais  d'entretien  '^.  Il  semble 
ue  parfois  il  y  ait  eu  des  conventions  particulières  ^  Une  règle 
;énérale,  est  qu'en  cas  d'ost  et  de  chevauchée  (magnus  exer- 
itus)  aucun  baron  ne  peut  quitter  l'armée  sans  te  consentement 
lu  roi  '. 

Les  contingents  fournis  varient  naturellement  suivant  l'impor- 
ance  des  fiefs.  Dans  le  Catalogue  des  barons  qui,  pour  une 
lartie  du  royaume,  donne  une  liste  de  3.453  (iefs,  on  compte 
ix  fîefs  fournissant  vingt  chevaliers  et  au-dessus,  quatre  four- 
lissant  de  cinq  à  douze  chevaliers,  dix-sept  fournissant  de  dix  à 
uatorze  chevaliers,  quatre-vingts  fournissant  de  cinq  à  neuf 
hevaliers,  tout  le  reste  fournit  quatre  chevaliers  ou  un 
lombre  inférieur  ",  En  outre  des  simples  chevaliers,  trois  cent 
inquante  seigneurs  tiennent  leurs  fiefs  du  roi  ou  de  la  curia, 
uatre  cent  trente  dépendent  d'un  feudataire.  Dans  ce  dernier 
as,  le  feudataire  est  responsable  du  service  de  ses  sous- 
assaux  ''.  De  même  le  bayle  est  responsable  pour  le  mineur 
ont  il  a  la  garde  ''.  Les  femmes  sont  tenues  de  faire  remplir  les 
hligations  militaires  de  leurs  fiefs  ^. 

Le  service  militaire  pèse  sur  les  vassaux  ecclésiastiques  comme 
iir     les     vassaux     laïcs  ^,    sauf  exemption    spéciale  '".   Il   est 


1.  Kehr,  op.  cit.,  pp.  499-500,  Cf.  Alei.  Tel.,  1I(,  22. 

2.  Di  Meo,  op.  cil.,  l.  IX,  p.  7.  «  Summonilus  ire  in  Siciliam  ad  sercUium 
omini  nottri  régi*  ",  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V.  p.  250. 

3.  Calai,  baronum,  p.  593  :  "  Thomax  dp  Picato. . .  débet  lercire  de  I 
mie  eum  corredo  curiac  quod  débet  habere  <■ , 

4.  Atsite,  lit.  34,  éd.  Braiidilconc,  p.  134.  Cf.,  à  ce  sujet,  AJ.  Tel.,  1,U, 
J  et  20. 

5.  Cf.  Capasso,  Sal  calalogo,  etc.  p.  341. 

6.  Calai,  baronum,  p.  586  el  589. 

7.  Ibid.,  pp.  874,575. 

8.  Ibid.,  p.  576. 

9.  Ibid.,  pp.  57i,  604;  Mongitore,  op.  cit.,  p.  38. 

10.  Cf.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  97-98,  107-108.  Daos  le  Catalogue  de» 
iron»,  le  nom  de  cerieins  vassaux  ecclésiasliques  n'est  suivi  d'aucuae 
.entîo[i  de  service.    Dans  ce  cas,  c'est  que   te  vassnl   est  dispensé  du 
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arrivé  d'ailleurs  que  le  roi  ail  donné  h  des  ecclésiastiques  des 
fiefs,  en  se  réservant  à  lui-même  le  service  militaire  des  barons  '. 
Les  villes  doivent  aussi  le  service  militaire  en  raison  des  fiefs 
qu'elles  possèdent  -. 

Le  service  maritime  est  dû  par  certains  feudataires.  L'évèque 
de  Patti  doit  fournir  vingt  marins  annuellement  '%  Il  paraît  pro- 
bable, à  en  juger  par  cet  exemple  que  certains  seigneurs  devaient 
également  fournir  des  marins.  De  même  la  ville  de  Caltagirone 
fournissait  deux  cent  cinquante  marins  "•  ;  Amalfi  ^,  Gaëte  '', 
Naples  ',  sont  tenues  à  fournir  des  vaisseaux  équipés.  Il  semble 
que  ce  service  soit  placé  sous  la  surveillance  du  comte  des  galères 
que  nous  trouvons  mentionné  dans  diverses  villes  à  Messine  et  à 
Brindisi  ". 

Le  service  militaire  devait  être  assez  lourd.  Dans  le  Ca^â/ot/ue, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  chevaliers  qui  tiennent  de  pauvres 
Hefs  et  ne  peuvent  que  difficilement  satisfaire  au  service  ". 
Ailleurs,  nous  voyons  Jean  Mauconvenant  supplier  le  roi  de 
reprendre  le  iîef  qui  lui  a  été  concédé,  car  il  ne  peut  fournir  que 
trois  chevaliers  au  lieu  de  onze  "^.  En  échange,  il  obtient  un  fief 
moins  important.  Dans  ce  cas,  les  possesseurs  de  fiefs  doivent 
le  service  :  »  sicul  melius  possunl^^  >k 

En  dehors  des  contingents  fournis  par  les  seigneurs,  il  faut 
noter  que  depuis  le  comte  Roger,  les  princes  normands  paraissent 
avoir    toujours   eu   des  troupes  soldées.  On   a  vu,    à   diverses 


service,  car  d'autres 

x  ecclésiastiqu 

es  sont 

astreints  au 

1  service,  cf. 

CalaL,  pp.  582,  594, 

BOO.  1 

îiO.  D'autres  v 

c  celés  iastiqi 

les  semblent 

trvice  militaire, 

,   Ibi<i., 

■p.  r.8a. 

i.  Garufi,  op.  cit., 

pp.  17 

7-178. 

î,  Catal.  haronum. 

p.  981 

;  "  Terra  sancti  Johannis  in  Lama  c 

•btulil  milite» 

miliUi  VIII  et  wri-ienlm  C, 

..Cr.   .Minic 

i-i  Riccio,  op. 

cil.,  t.  1,  p.  286. 

3,  Kchr,  op.  cil.,  p 

:  444   1 

;in7). 

4.  W..p.  435. 

S.  Al.  Tel.  III,  24. 

6.  MÎDieri  Iticcio,  op.  cit.,  p.  280. 

7.  Arch.  »t.  napot.,  t.  IX,  p.  735. 

8.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  368.  Chartat.  Cap.,  t.  I,  p.  187. 

9.  Al.  Tel.  I,  p.  17. 

10.  Sira|!;usn,  op.  cil,,  t.  Il,  p.  xxxix. 

11.  Ca/ai. /wronum,  p.  59"'. 
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reprises,  que  dans  les  rangs  de  l'armée  on  comptait  de  forts  con- 
tingents musulmans  ',  De  même,  ce  sont  des  Musulmans  qui 
forment  la  garde  rovale'-el  àcôtéd'eux  figurent  un  corpsde  che- 
valiers k  la  solde  du  roi  ',  qui  forment  sans  doute  la  mililia  refais  *. 

La  garde  des  côtes  et  la  garde  du  château  pèsent  sur  tous  les 
vassitux.  Nous  voyons  que  les  barons  vassaux  de  Mooreale 
doivent  servir  pour  la  garde  des  côtes  ^,  de  même  un  certain 
nombre  des  chevaliers  mentionnés  dans  le  Catalogue  *.  Il  est  à 
remarquer  que  plusieurs  fois  ceux  qui  sont  chargés  de  la  garde 
des  côtes  sont  choisis  parmi  les  plus  pauvres.  Evidemment,  ce 
service  n'est  pas  aussi  coûteux  que  celui  qu'entraîne  une  expé- 
dition. La  garde  des  côtes  devait  néanmoins  peser  assez  lour- 
dement sur  les  populations  à  cause  du  grand  nombre  de  tours 
qu'il  fallait  garder.  On  a  vu  que  Roger  II  avait  installé  au  bord 
delà  mer,  une  série  continue  de  postes  d'où  les  guetteurs  surveil- 
laient constamment  l'approche  des  navires  *. 

Sur  la  terre,  nous  trouvons  une  organisation  analogue.  A  la 
frontière,  toute  une  série  de  châteaux  commandaient  toutes  les 
routes  qui  pénétraient  dans  le  royaume  ".  Nous  ne  savons  que 
peu  de  choses  sur  les  conditions  dans  lesquelles  s'exerçait  la 
garde  des  chilleaux  ".  Un  passage  d'Alexandre  de  Telese  paraît 
indiquer  que  quelquefois  ce  service  était  dû  d'une  façon  perma- 
nente. Nous  voyons  Roger  II  commander  à  un  certain  nombre 
de  ses  vassaux  de  construire  des  habitations  pour  eux  et  leurs 
chevaliers,  autour  du  château  de  Caiaz7.o,  alin  que  celui-ci  eût 
une  garnison  perpétuelle  '". 

1.  Malatei-i-a,  IV,  22,  cf,  Al.  Tel.,  II,  34. 
a.   Ibn  Giobair,  B.A.S.,  t.  I,  p.  ii7. 

3.  Fakand,  op.  ciL,  p.  98. 

4.  Homiiald  de  Salernn,  dans  M.G.II.SS.,  I.  XIX,  p.  422,  nion[i-e  i|U{>  la 
militia  regh  ilifTC-i'e  des  barons.  D6jà  Mnlatcrra,  III,  II)  |>ai'k'  de  la  familia 
militarii  du  tomte  Hoger  l"'. 

5.  GaniG,  op.  cil.,  p.   178. 

6.  Calai,  baronum,  p.  576,  A  Mottolu,  siv  pci'soiiûes  louant  chac.inc  un 
fief  d'un  demi-chevalier  s'offrent  pour  la  garde  des  côtes.  De  même  a 
Cas  tel  la  ne  tu.  Ibid.,  et  h  Tarentc,  Ihiii.,  p.  o7T. 

1.  Chron.  Ferrar.,  p.  26. 

8.  Ibid. 

9.  Cf.  Guillaume,  op.  cil.,  App.  p.  xxviii. 

10.  Al.  Tel-,  III,  30.  Cf.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  III,  p.6l. 
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Sur  la  reddition  des  châteaux  que  le  vassal  doit  faire  à  la  requête 
du  seigneur,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre  ', 
nous  n'avons  que  peu  de  détails.  Notons,  enBn,  qu'il  est  interdît 
au  vassal  de  construire  un  château  sans  le  consentement  de  son 
seigneur  ^. 

Le  service  de  cour  comprend  pour  le  vassal  l'obligation  de  se 
rendre  auprès  de  son  suzerain  dans  certaines  circonstances.  Le 
seigneur  a  le  droit  d'appeler  et  de  contraindre  ses  vassaux  à 
venir  k  l'armée  et  à  sa  cour  ^,  Les  vassaux  du  roi  sont  tenus 
d'assister  au  couronnement  et  aux  assemblées  solennelles  où  ils 
sont  convoques  ''.  En  outre,  le  vassal  doit  venir  juger  ou  conseil- 
ler dans  la  cour  que  préside  son  suzerain  ou  ses  oflîciers.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  les  chambriers  et  les  justiciers  assistés 
d'un  certain  nombre  de  chevaliers,  de  barons  et  de  vassaux 
ecclésiastiques  ''.  Il  semble  que  la  cour  royale  soit  le  plus  souvent 
formée  des  lidèles  du  roi  et  des  vassaux  de  la  région  où  le  souverain 
séjourne.  Le  vassal  cité  devant  la  cour  royale  ne  peut  déclarer 
fausser  le  jugement  et  appeler  en  combat  singulier  les  pairs  qui 
l'ont  jugé.  L'exemple  du  comte  de  Molïse  est  instructif  à  ce 
sujet  *. 

Le  vassal  publiquement  requis  est  tenu  de  se  porter  caution 
pour  son  seigneur  ''. 

1.  '<  In  viUi»  et  CMtelli»  mei*  te  et  inil'uiam  liiam  et  pecuniani  tiiam  et  iuo- 
rom  galtie  et  tecure  receplabo  ad  gaerram  faciendaiii  inimiei»  tiiU  et  in  guerra 
et  in  paee  «i  tibi  plaeuerit  «,  Kohi*,  op.  cit.,  Arch.  d.  lae.  ramana  di  storia 
patria,  t.  XXIV,  p.  2.ï9. 

2.  CF.  le  diplôme  du  duc  Guillaume  (1 123)  permetUot  à  Constable,  abbé 
de  la  CsvB,  de  conslniire  le  château  de  Castellabate,  Guillaume,  op.  cil., 
.\pi>.  p.  XXVII  :  "  Concedimu*. .  .al. .  .Heenliam  et  poleitalem  habeati»  ca»- 
leltum  conttruere  alque  edificare,  facere  et  habere  et  girone*  et  lurret 
alque  omnia  alia  edi/icia  que  pro  supratcripli  construendi  caifelU  tulela 
alque  defeniione  neceêsaria  lunt  aiit  fuerinl...  ».  Cf.  Malatcrra,  IV,  30, 
p.  585  et  suiv.,  et  di  Meo,  op.  cit.,  I.  X,  p.  ISI . 

3.  Le  seigneur  a  le  droit  ;  «  tciticel  rocarp  et  coijere  eo»  imilUei]  ad  exei'- 
citum  et  colloquium  »,  Ughelti,  op.  cil.,  t.  1,  p.  356. 

i.  Garufî,  op.  cit.,  p.  178  :  "  (Comea)  sao»  fecil  vncari  barone*  et  mper  hoe 
et  tali  negotio  studioêe  ah  illis  conailium  perquiiivil,  »  Falco  Bencv.,p.  177. 
5.  Cf.  mfrd,   p.  680  et  suiï. 
G.   FalcnnH,  op.  cit.,  p.  141. 

T.  Conal.,  ni,  19,  p.  131,  attribuée  ^  Guillaume  dans  certains  mss. 
Hittoire  de  la  domination  normande.  11.  —  Cualunihin.  37 
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Une  des  obligations  que  la  ro  vauté  a  eu  le  plus  de  peine  à  imposer 
a  été  la  nécessité  de  l'intervention  royale  en  cas  de  mariage  de  l'héri- 
tière d'un  fief,  Roger  II  introduisit  cet  usage  qui  excita  un  très 
grand  mécontentement.  Roger  II  et  son  lîls  interdirent  aui 
seigneurs  de  marier  leurs  filles  sans  leur  consentement  et,  au  dire 
de  Falcand,  se  montrèrent  si  difficiles  pour  l'accorder  qu'un  grand 
nombre  de  iilles  nobles  ne  pouvaient  se  marier  '.  La  mesure  fut 
maintenue,  et  les  constitutions  de  douaire  ne  furent  valables  que 
si  le  roi  consentait  au  mariage.  Le  souverain  profita  parfois  de  son 
droit  pour  ne  donner  son  consentement  qu'en  obligeant  l'héritière  à 
renoncer  à  un  fîef.  C'est  du  moins  ainsi,  semble-t-il,  qu'il  faut 
interpréter  l'acte  par  lequel  Marie,  femme  de  Roger  Mauconve- 
nant,  que  Guillaume  1"  autorisa  [misericordia  cl  pie  laie  sua)  à  se 
marier,  renonça  à  la  terre  de  Bisacquino  ^. 

Les  renseignements  nous  manquent  sur  les  obligations  pécu- 
niaires des  vassaux.  Gregorio,  à  propos  du  droit  de  relief,  ne  cite 
que  des  textes  postérieurs  à  l'époque  normande.  Il  me  parait  que 
l'on  peut  prouver  l'existence  de  ce  droit  à  l'aide  de  Falcon  et  de 
Falcand.  Celui-ci  nous  dit  que  MathieuBonnel  devait  au  roi  soixante 
mille  taris  qu'il  avait  promis  <•  ul  recipcrel  palrimoniumsuam^  ». 
Il  semble  bien  qu'il  s'agisse  ici  du  droit  de  relief. 

De  même  l'aide  dont  le  roi  Guillaume  réglementa  la  percep- 
tion par  ses  vassaux  devait  être  également  perçue  au  profit  du 
roi,  mais  les  textes  nous  font  ici  défaut.  II  est  probable  qu'aux 
cas  énoncés,  devait  s'ajouter  le  couronnement  du  roi  puisqu'à 
cette  occasion  un  service  spécial  est  exigé  des  barons.  Ceux-ci 
ont  le  droit  de  percevoir  l'aide  dans  les  cas  suivants  :  lachat  du 

1.  Od  a  discuté  pour  savoir  è  qui  il  fallait  attribuer  la  Constîtuliou  inter- 
disant aux  seigneurs  de  marier  leurs  Iilles  sans  le  consentement  du  roi. 
Siragusa,  éd.  Falcand,  p.  G4,  noie  2,  l'attribue  à  Guillaume  i".  Il  n'y  a  qu'à 
lire  le  texte  de  Falcand  pour  voir  que  cette  attribution  est  inadmissible. 
Les  seigneurs  se  plaignent  que  le  roi  ne  laisse  marier  leurs  Gllcs  qu'à  un 
âge  assez  avancé  pour  qu'elles  ne  puissent  plus  avoir  d'enfant.  Or,  étant 
donné  qu'A  cette  date  Guillaume  1"  ne  rcgnc  que  depuis  sept  ans,  cette 
plainte  ne  saurait  guère  se  justifier.  Il  faut  donc  que  les  mesures  dont  on  se 
plaint  soient  déji)  anciennea  et  par  suite  c'est  à  Itogcr  11  'qu'il  convient 
de  les  attribuer. 

2.  Garufî,  o/i.  cil.,  p.  190. 

3.  Falcand,  op.  cil.,  p.  48.  Gf.  Falco  Denev.,  p.  237. 
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sei^eur  prisonnier,  chevalerie  de  son  fils,  mRria^e  de  sa  fïlle 
ou  de  sa  sœur,  rachat  de  sa  terre  une  seule  fois,  et  quand  il  l'a 
perdue  au  service  du  roi,  enfin  exercice  par  le  roi  du  droit  de 
^te  et  de  procuration  sur  le  domaine  du  seigneur.  Pour  les  sei- 
gneurs ecclésiastiques,  les  cas  sont  les  suivants,  leur  consé- 
cration, l'appel  au  concile  du  pape,  le  service  de  l'armée  du  roi 
sur  requête  expresse  du  souverain,  les  missions  confiées  par  le 
roi  et  enfin  l'exercice  par  le  roi  du  droit  de  gîte  et  de  procuration 
sur  leur  domaine'. 

Le  gîte  et  la  procuration  [viclus,  procaratio)  constituent 
enfin  une  autre  obligation  du  vassal  envers  le  suzerain.  Non 
seulement  les  villes,  les  monastères,  les  paysans  y  étaient 
tenus,  mais  mi^me  les  seigneurs.  Il  faut  remarquer  que  quand 
le  roi  exerce  ce  droit  chez  l'un  de  ses  vassaux,  celui-ci  se 
couvre  de  ses  frais  aux  dépens  des  hommes  de  son  domaine 
auxquels  il  demande  l'aide.  Les  seigneurs  renoncèrent  souvent 
à  exercer  aux  dépens  des  monastères  et  des  églises,  leur  droit 
de  gîte  et  de  pi'ocuratiou  et  se  contentèrent  de  maintenir  que 
dans  le  cas  où  ils  traverseraient  les  terres,  ils  auraient  droit  de 
prendre  part  au  repas  de  la  communauté  '. 

On  peut  ranger  les  droits  du  seigneur  sous  les  rubriques  sui- 
vantes ; 

1°  Le  seigneur  a  le  droit  de  nommer  le  bayle  qui  administrera 
le  fief  pendant  la  minorité  d'un  vassal  et  sera  tenu  de  remplir 
les  obligations  du  fief  ^  ; 

2"  Il  a  le  droit  de  reprendre  le  fief  en  cas  de  déshérence  *  ; 

3"  Il  a  le  droit  de  confisquer  le  fief  dans  certains  cas.  On  peut 
citer  les  suivants  :  l"  refus  de  donner  au  souverain  les  garanties 
qu'il  demande,  par  exemple,  la  sûreté  ^,  ou  violation  de  la  foi 
jurée  ^  ;  2"  refus  de  rendre   les  services  dus  par  le  fief.    Après 

1.  Contl.,  m,  20,  p.  132. 

2.  GaruR,  o/j.  cil.,  p.  181. 

3.  Cf.  Contt.,  m,  26,  p.  136. 

4.  Garufi,  ap.  cil.,  p.  17S. 

K.  H  lUa  debitam  aecuritalem  mihi  facere  conUmpsil...  obquamcalpam 
prediclam  oppidum  in  mei  juria  poleatalem  evenit  ••,  diplôme  de  fticliard  H 
de  Capouc,  Gattola,  Ace,  l.  I,  p.  223  {llOt}, 

6,  >' Contra  fidem  régi  débitant,  >■  Falcand,  op.  cit.,  p.  140. 
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trois  avertissements  le  fief  peut  être  confisqué  '  ;  3°  contraven- 
tion aux  lois  ou  règlements  promulgués  par  le  souverain'; 
4"  révolte  ouverte,  alliance  avec  les  ennemis  du  suzerain,  trahi- 
son envers  le  seigneur,  sa  femme  ou  ses  fils,  guerre  privée  ^. 

On  voit  par  les  chroniques  que  le  roi  usa  souvent  de  son  droit 
de  confiscation.  Chacune  des  grandes  révoltes  fut  suivie  de 
mesures  de  ce  genre.  Rappelons  les  confiscations  les  plus  impor- 
tantes, celles  des  biens  des  comtes  de  Conversano,  du  comte  de 
LoritelLo,  de  Mathieu  Bonnel,  de  Richard  de  Mandra,  comte  de 
Molise . 

Vis-^-vis  de  son  vassal  le  seigneur  est  tenu  à  certains  devoirs 
dont  les  principaux  sont  les  suivants  : 

Le  seigneur  doit  servir  de  fidéjusseur  à  son  vassal  poursuivi 
au  criminel,  sauf  pour  un  crime  concernant  la  majesté  royale  ;  il 
ne  doit  ni  frapper  son  vassal,  ni  séduire  sa  femme,  ni  violer  sa 
fille.  Tout  manquement  entraîne  la  perte  de  l'hommage  et  le  vas- 
sal relève,  dès  lors,  directement  du  roi  ^. 

V,    Le   CLERfiÉ 

Le  clergé  séculier.  —  Lorsqu'ils  oi^anisèrent  les  diocèses  réta- 
blis ou  nouvellement  créés,  les  princes  normands  placèrent  le 
clergé  grec,  comme  le  clergé  latin,  sous  l'autorité  des  évéques 
latins.  La  situation  du  clergé  grec  parait  avoir  été  peu  différente 
de  celle  du  bas  clergé  latin.  Un  grand  nombre  de  documents  nous 
montrent  que  le  clergé  inférieur  se  recrute  en  grande  partie 
parmi  les  serfs.  En  Sicile,  à  Cosenza,  à  Squillace,   à  Amantea, 

1.  Con$t.,  Ul,  19,  p.  131,  attribuée  à  Guillaume  par  certains  niss.  Cf.  la 
Constitution  de  GuillauDie,  Caiul.,  III,  (6,  p.  130,  où  cette  oblJgatiou  est 
étendue  h  la  femme  veuve  pour  son  douaire. 

2.  Falcand,  op.  cil.,  pp.  7S  et  131.  On  trouve  dans  les  actes  royaux  le  for- 
mule "  Si  quis...  hanc  donaiionem  inaliquovioUre presampserit  reram  gua- 
rani pêne  aui/aceai...  »,  Paosano,  op.  cit.,  l.  Il,  p.  173  (1167), 

3.  Gattola,  Ace,  t.  I,  pp.  Ifi4,  178,  187,  223;  Conif.,  III,  19,  p.  131, 
altiibuée  i  Guillaume,  et  Asiise,  t.  XVIII,  éd.  Brandileone,  p.  10t.  Cf.  ibid., 
p.  113. 

4.  Constitution  de  Guillaume,  Conêl.,  II!,  19,  p.  132.  Comme  exemple 
de  protection  accordée  à  son  vassal  par  le  seigneur,  cf.  Al.  Tel.,  Il,  23, 
p.  109. 
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noua  trouvons  des  prêtres  grecs  inscrits  donaés  avec  leurs  biens 
et  leurs  enfants  '.  Il  ne  semble  pas  qu'au  point  de  vue  du  clergé 
latin,  une  sérieuse  tentative  ait  été  faite  au  point  de  vue  de  la 
réforme  des  mœurs.  Dans  la  seconde  moitié  du  xi'  siècle,  la 
plupart  des  clercs  étaient  mariés  ou  vivaient  en  concubinage  ^, 
la  réforme  commencée  par  Grégoire  VII  paraît  avoir  réussi  en 
partie  pour  le  clei^é  latin,  mais  dans  les  régions  où  le  clergé 
latin  et  grec  étaient  en  contact,  il  ne  doit  pas  y  avoir  eu  grand 
changement  ^. 

A  diverses  reprises  les  princes  normands  durent  s'occuper  de 
la  situation  du  clergé  inférieur  et  cherchèrent' à  empêcher  les 
serfs  de  se  soustraire  à  Tautorité  de  leurs  seigneurs  en  entrant 
dans  les  ordres.  Les  prêtres  seuls  furent  dispensés  de  toutes  les 
angaries  personnelles  ;  les  diacres,  sous-diacres  et  les  clercs 
n'ayant  reçu  que  les  ordres  mineurs,  furent  seulement  exempts, 
ab  obseqaiis  sordidis,  mais  demeurèrent  soumis  aux  angaries 
personnelles  '•.  Interdiction  fut  faite  aux  évêques  de  conférer  les 
ordres  aux  serfs  sans  le  consentement  de  leur  seigneur.  Au  cas 
où  ce  dernier  était  convaincu  d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  don- 
ner son  consentement,  i!  perdait  tout  droit  sur  ses  serfs;  celui 
qui  avait  payé  était  déchu  de  la  cléricature,  et  vendu  pour  le 
compte  du  fisc  avec  tous  ses  biens  ''.  Une  exception  fut  faite  en 
faveur  des  églises  de  campagne  ;  quand  il  y  a  lieu  de  remplacer 
un  prêtre  décédé,  l'évêque,  s'il  trouve  un  sujet  propre  à  ces 
fonctions,  peut  en  cas  de  refus  du  seigneur,  obtenir  par  juge- 
ment l'autorisation  de  conférer  les  ordres  fi  un  serf.  Mais,  les 
(ils  de  celui-ci  demeurent  dans  leur  condition  d'ascripticii.  Pour 

1.  Pirro,  op.  cit.,  t.  [,  pp.  019-620;  Ughelli,  op.  cit.,  l.  IX,  pp.  192,  427, 
451  ;  Cusn,  op.  cit.,  t.  I,  p.  290  ;  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  I,  p.  67  ;  Minierî  Riccio, 
op.  cit.,  Suppl.  1,  p.  6. 

2.  Cotl.  dipl.  Bar.,  t.  I,  p.  43.  Cf.  Hirbt,  Dit  Pablizàtik  im  Zeitalter  Gre- 
gor»  VII,  p.  2J0  cl  suiv.,  et  Gay.  op.  cit.,  p.  34S  el  suiv. 

3.  BstUglia,  op.  cit.,  p.  116  {lil^)-."  Ego  quidem  Amelina  prtibUeri  l'elri 
quondam  concubina,  «  Cf.  Garufi,  op.  cit.,  p.  203.  L'entretien  d'une  concu- 
bine entraine  pour  le  prêtre  la  perle  de  son  église  après  un  seul  avertisse- 
ment, cf.  Assiie,  t.  X,  éd.  Drandileone,  p.  101,  et  Winkelman,  Acta,  t.  I, 
p.  189. 

4.  Auise,  t.  Vin,  p.  99. 

5.  Ibid.,  t.  X,p.  100-101. 
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serfs  qui  ne  sont  pas  tenus  en  raison  de  leur  personne,  mais 
enieut  en  raison  de  leurs  possessions,  ils  peuvent  être  ordon- 
,  sans  le  consentement  de  leur  seigneur,  mais  doivent  aupa- 
int  remettre  à  celui-ci  tout  ce  qu'ils  tiennent  de  lui  ', 
,e  prêtre  dans  son  église  ne  dépend  pas  seulement  de  son 
:[ue,  mais  aussi  du  patron  de  l'église.  Ce  dernier  est  souvent 
laïc  qui  tient  son  droit  de  patronat,  soit  à  litre  de  fondateur, 

à  titre  dhéritage  -,  soit  enfin  par  concession  ■'.  Tantôt  le 
■on  nomme  lui-même  le  cuni  ',  tantôt  il  consent  à  ce  que  la 
lination  soit  faite  parl'évêque,  m<iis,  auparavant  son  consen- 
entdoit  être  requis  *'.  Vis-k-vis  du  patron  de  l'église,  le  curé 

souvent    tenu  k   certaines  redevances,   le  plus  souvent  en 
ire  ^.Cest,  sans  doute,  à  titre  de  patron  que  le  roi  reçoit  une 
je  des  oblations  faites  à  l'église  de  Bari  ^. 
is-à-vis  de  l'évêque,  le  curé  est  tenu  de  payer,  chaque  année, 

redevance,  qui  consiste  parfois  seulement  en  quelques  livres 
:ire  ou  une  certaine  quantité  d'encens,  mais  qui,  quelquefois 
ii,  représenteunesomme  assez  élevée,  de  se  rendre,  sauf  excuse 
time,  au  synode  diocésain  dès  qu'il  y  est  convoqué,  de  se  rendre 
iieurs  fois  par  an,  à  des  dates  fixées,  à  l'église  diocésaine^.  En 
■e,  le  curé  est  soumis  à  la  procuration  et  au  gîte,  non  seule- 
it  en  faveur  de  l'évêque,  mais  parfois  aussi  en  faveur  des 
noines.  Enfin,  le  droit  de  correction  est  reconnu  à  l'évêque  ". 
is  les  actes  relatifs  à  l'administration  du  temporel  de  son 
se,  le  curé  est  d'ordinaire  assisté  d'un  avoué,  qui  parfois,  est 


Conat.,  IH,  t.  3,  p.  120. 

Garuh,  op.  cil.,  pp.  i2-2-m;  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  III,  p.62;  Gsttola,  i*cc., 

p.  268. 

Calai.  Bar,,  p.  612,  des  églises  Ggurent  parmi  les  flefa  accordas  à  des 
allers;  GaruG,  op.  cit.,  p.  171. 

GaruR,  op.  cit.,  p.  iH.  Roger  II  nomme  le  curé  de  l'église  Sauta  Mariii 
i  StcUe,  à  Militello,  fondée  par  son  père.  Cf.  sur  la  date  de  cet  acte, 
lar,  op.  cit.,  Reg.,  n"  29. 

GaruG,  op.  ci7.,p.  123. 

Calai.  Baron.,  toc.  cil. 

Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  p.  253. 

GaruG,  op.  cit.,  p.  S3. 

Jrf.,  p.  123.  Cf.  Libellai  de  saccessione  pontificam  Agrigenti,  éd. 
ifi,  Arch.  s/or.  siciliano,  N.S.,  l.  XXVIU  (1903),  p.  147. 
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le  seigneur  de  la  localité  <.  Parfois  aussi,  le  curé  appartient  au 
clergé  régulier  -. 

Le  clei^é  grec  a  conservé  son  personoel  spécial  et  les  docu- 
ments nous  font  connaître  l'existence  du  protopapas,  du  cubicu- 
laire,  duskeuophylax,  du  chartophylax  etc..  ^.  Les  Grecs  au  ser- 
vice du  souverain  se  montrent  larges  de  donation  en  faveur  des 
églises  de  leur  rite.  Rappelons  les  fondations  pieuses  de  Soholarios 
et  de  Georges  d'Antioche  '•. 

Les  Chanoines.  —  Nous  connaissons  l'existence  de  chapitres 
cathédrauxet  de  chapitres  collégiaux,  mais  nous  savons  bien  peu 
de  choses  sur  chacun  d'eux.  Quand  le  siège  de  Girgenti  fut  rétabli, 
on  créa  douze  chanoines.  A  chacun  d'eux  fut  assignée  une  prébende 
constituée,  soit  sur  les  revenus  de  lu  dîme  perçue  sur  les  bourgeois 
ou  les  barons,  soit  sur  les  revenus  de  certaines  terres  -',  Les  pré- 
bendes furent  créées  par  l'évêque  qui  s'en  réserva  l'attribution  ''.  Le 
doyen  du  chapitre,  nommé  par  le  souverain,  avait  seul  une  pré- 
bende déterminée  ~;  à  la  dignité  de  chantre  ou  d'archidiacre, 
n'était  attachée  aucune  prébende.  Les  titulaires  de  ces  charges 
avaient  l'une  quelconque  des  prébendes  attribuées  au  chapitre. 
Il  semble  qu'il  n'en  était  pas  toujours  ainsi;  èi  Catane,  parexemple, 
à  la  suite  de  difFicultés  qui  s'étaient  élevées  entre  l'archidiacre  et 
l'évêque,  une  église  fut  spécialement  appelée  à  fournir  les  deux  tiers 
delà  prébende,  dont  l'évêque  dut  continuer  à  payer  le  dernier  tiers 
en  nature  ' .  En  dehors  de  leurs  prébendes,  les  chanoines  jouissent 
de  quelques  avantages  :  ainsi,  ils  ont  parfois  le  droit  de  gîte  et  de 
procuration  dans  certaines  églises  du  diocèse  ^. 

1.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  III,  pp.  42,43,  48,  5S,  104,  133. 
i.  Ihid.,  pp.  S4-SS;  GaruH,  op.  cit.,  p.  203. 

3.  Trinchcra,  op.  cil.,  p.  90  ;  Garotalo,  op.  cil.,  pp.  9,  23;  Parisio,  Una 
nuova pergamen-t  detnecoto  XII.  dans  Arck.  st.  nap.,  l.  XIII,  pp.  774-'î75. 
Cf.  Boliffol,  op.  cit.,  p.  25. 

4.  Cf.  Amaii,  op.  cil.,  t.  III,  p.  257. 

5.  Lihellu*  de  successione  ponlifitum  Agrigenli.  loe.  cil.,  p.  144. 

fi.  »  Ordinali  fuerant  duodeciin  canonici..  habenics  propria* prebenda» ab 
episcopo  Gerlando  taliler  inslitulat,  etc.  »  Ibid.,  p.  144;  cf.  Ibid.,  p.  liS, 
11  dalur  prebenda  vero  ab  episcopo.  •> 

7.  «  Prebenda...  esl  anncjca  deeanalai qui  datur  a  rege  ».  Ibid. 

8.  GaruB,  op.  cit.,  p.  53. 

9.  Libella*,  etc.,  p.  147. 
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Dans  la  plupart  des  actes  concernant  le  patrimoine  du  diocèse, 
les  chanoines  interviennent  avec  l'évéque  ;  leur  interventiou 
paraît  nécessaire  à  la  validité  de  l'acte  '.  Le  rôle  des  chanoines 
comme  électeurs  de  Tévôque  ne  dut,  sauf  exception,  prendre 
quelque  importance  qu'après  le  traité  de  Bénévent. 

Comme  chapitre  collégial,  nous  connaissons,  avec  quelques 
détails,  celui  de  la  chapelle  Palatine  de  Palerme,  exempt  de 
toute  autorité  ecclésiastique,  saut  de  celle  du  roi  -.  Ce  chapitre 
ne  comprend  que  huit  prébendes  de  valeurs  très  inégales.  Deux 
prébendes  ont  un  revenu  de  sept  cents  taris  et  soixante  mesures 
de  blé  et  d'orge,  quatre  ont  un  revenu  de  cinq  cents  taris  et  de 
quarante  mesures  de  blé  et  d'orge,  les  deux  dernières  ne  rap- 
portent que  deux  cents  taris  et  vingt  mesures  de  blé,  Kn  outre, 
un  revenu  de  deux  cent  cinquante  taris  et  de  vingt-six  mesures 
de  blé  est  attribué  aux  pénitenciers. 

Lessouscriptions  de  certains  documents  nous  montrent  que  l'on 
pouvait  faire  partie,  en  même  temps,  de  plusieurs  chapitres.  Nous 
voyons,  par  exemple,  Gautier  Ophamil  être  à  la  fois  doyen  de 
Gii^enti  et  chanoine  de  la  chapelle  Palatine  ''.  Il  semble,  autant 
que  l'on  peut  en  juger  par  l'onomastique,  qu'un  grand  nombre  des 
chanoines  Ji  l'époque  normande  et  surtout  en  Sicile,  aient  été 
d'origine  étrangère  ''. 

Le  Monachhme  ijrec.  —  A  la  suite  de  la  conquête,  il  semble 
bien  que  le  monachisme  grec  ait  eu  à  subir  une  crise  violente,  11 
y  eut,  alors,  une  liquidation  générale  du  patrimoine  des  couvents 
grecs,  dont  la  plupart  furent  attribués  aux  grandes  abbayes  latines, 
<i  Au  Mont-Cassin  échut  Saint- Pierre  de  Tarente:  à  la  Sainte- 
Trinité  de  Venosa,  Saint-Nicolas  de  Morban,  à  la  Gava  Sainte- 
Marie  de  Kur-Zozimo,  Saint-Georges  de  Piscopio,  Sainte-Marie  de 
Pertusia,  Saint-Pierre  de  Kragala,  Saint-Adnen  de  Rossano.  La 


1.  Cad.  dipl.Bar.,V.  I,  pp.  109,  Hi;  Garufi,  op.  ci7,,  p.  154. 
t.  Garofalo,  np.  cil.,  p.  il. 

3.  /rf.,p.  25  (1167). 

4.  Pirro,  op.  c(7.,  t.  I,  pp.  86,  107,  112,  389;  Garuli,  op.  «7.,  p.  14  ;  par 
coDtre  dans  quelques  actes  ce  sont  les  noms  lombards  ou  fifrecs  qui 
dominent.  GBruli,ofi.  cil.,  pp.  206  et  241. 
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Sainte- Trinité  de  MÎIeto,  fondée  en  10S1,  par  Roger,  fut  dotée 
d'églises  et  de  couvents  sis  à  Gérace,  à  Paleocastro,  à  Stilo,  à 
Squillace,  autant  d'anciennes  fondations  byzantines  '  ». 

Ce  fut  seulement  vers  la  fin  du  xi*  siècle  ''  que  les  princes  et 
les  seigneurs  normands  paraissent  avoir  compris  l'intérêt  qu'ils 
avaient  à  protéger  et  k  favoriser  les  moines  grecs  dont  ils  pou- 
vaient utiliser  l'intluence  sur  la  population  grecque  de  la  Terre 
d'Otrante,  de  la  Sicile,  de  la  Calabre.  Alors  est  fondé  Saînl- 
Nicolas  de  Casole,  comblé  de  bienfaits  par  les  Normands  et  «  où 
cent  ans  plus  tard  on  priera  encore  pour  le  repos  du  serviteur  de 
Dieu,  Bohémond,  de  sa  femme  Constance,  et  de  leurjctme  fils 
Bohémond  II,  prince  de  Tarente  et  d'Antioche  ■'  »,  Saint-Elîe  de 
Carbone  reçoit  des  seigneurs  et  des  princes  normands  de  nom- 
breuses donations  *,  Mais  la  fondation  la  plus  importante,  celle 
qui  a  exercé  une  réelle  influence  sur  le  développement  ultérieur 
du  monachisme  grec,  c'est  celle  de  l'abbaye  Sainte-Marie  du 
Patir  à  Rossa  no. 

Formé  à  la  vie  ascétique  dans  une  laure  de  Rossano,un  moine 
Barthélémy,  fut  l'instrument  de  cette  réforme  ^.  Mis  en  rapport 
par  Christodoulos  avec  Adélaïde  et  Roger,  Barthélémy  obtint 
les  subsides  nécessaires  à  la  fondation  et  à  la  construction  du 
monastère  dont  il  devint  abbé.  L'abbaye  du  Patir  fut  pour  un 

1.  M^  Battifol,  L'abbaye  de  BaSÈano,  p.  jlxy.  Saint-Pierre  (te  Tareote 
était  à  rori)i;ine  un  monastère tatïa  ela  dû  le  rester  jusqu'à  la  Sa  du  x°  siècle  ; 
cf.  Gay,  op.  cit.,  pp.  2»G  et  3~7.  Il  s'agit  de  Saint-Nicolas  de  Morban,  au 
diocèse  de  Venosa,cf,  Luhia,  Abbatiarurn  Italiae  brvms  .lotilia  (Rome,  4C03), 
m-4i>,  p.  241,  Piscopio,  circond,  de  Monteloone  di  Calabria,  prov.  de 
Calanzaro. 

2.  Cf.  Trinchera,  op.  cil.,  pp.  65,  75.  Aar,  op.  cit.,  p.  307.  Ceci  me  paraît 
prouvé  par  le  fait  que  nous  voyons  Hoger  I*''  tenter  de  faire  passer  Rossano 
su  rite  latin.  Les  paroles  de  Malaterra,  IV,  24,  Muratori,  R.l.SS.,  t.  V, 
p.  598,  à  propos  des  rapports  du  duc  Roger  avec  les  Lombards  me 
paraissent  caractéristiques  et  indiquent  un  changement  dans  les  procédés 
administratifs  des   Normands  envers  leurs  sujets. 

3.  Cf.  Diehl,  L'arl  bysanltn  dam  l'Italie  méridionale,  p.  175  et  suiv. 
D'après  un  diplôme  de  1101,  Trinchera,  op.  cil.,  p.  X7,  le  monastère  de 
Saint-Philippe  de  Locres  aurait  atoi'S  été  créé  par  Adélaïde,  mais  ce  docu- 
ment est  certainement  faux,  car  il  mentionne  comme  comte,  Roger-ll  au 
lieu  de  Simon. 

4.  Cf.  Mgr  Battifol,  op.  cil.,  p.  10  et  suiv. 

5.  Ibid.,  p.  2  et  suiv. 
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temps  le  ceatre  d'où  essaimèrent  dans  toute  la  Calabre  et  la 
Sicile  les  moines  basiliens.  La  Fondation  la  plus  importante  faite 
par  les  moines  de  Rossano,  fut  celle  du  Saint-Sauveur  de  Mes- 
sine, fondé  un  peu  avant  H30,  par  Barthélémy,  à  la  demande  de 
Roger  II.  Au  début,  la  communauté  ne  comprit  que  douze  moines 
envoyés  du  Patir,  sous  ia  direction  de  Luc,  mais  bientôt  l'abbaye 
prit  un  développement  considérable.  Les  privilèges  concédés  en 
1131  et  en  1134,  au  Saint-Sauveur,  par  Roger  II  et  Hugues, 
évèque  de  Messine,  créèrent  à  la  nouvelle  abbaye  une  situation 
considérable  ',  En  Sicile,  elle  obtenait  Saint-Etienne,  à  Messine, 
Saint-Philippe,  et  Saint-Léon  -,  puis  Saint-Nicolas  de  Yse,  Saint- 
Jean  de  Psichro,  Saint-Nicolas  de  Peilero,  Saiot-Mercnre  de 
Troina,  Saint-Nicandre de  Sancto  Nico,  Saint-Barbaro  de  Démena, 
Saint-Pierre  de  Deçà,  Saint-EUe  de  Seala  Oliveri,  Saint-Jacques 
de  Calo,  Santa-Maria  de  Mallimacbi,  Saint-Pierre  deLargoflumine, 
Santa- Venere de  Venella,  Saint-Théodore  de  Milazzo,  Sainte-Anne 
et  Saint-Nicolas  de  Monforte,  et  Saint-Nicolas  au  territoire  de 
Gentorbi  ^.  En  Calabre,  le  Saint-Sauveur  possédait  Saint-Pan- 
crace d'Umbriatico,  Saint-Anargyre  de  Rossano,  Saint-Nicolas 
de  Drosi  ',  Santa-Maria  de  Palearia,  Saint-Théodore  deNîcotera, 
Sainte-Jérusalem  de  Catona.  ^  Dans  tous  ces  couvents,  c'est 
l'archimandrite  du  Saint-Sauveur  qui  nomme  le  prieur.  L'archi- 
mandrite du  Saint-Sauveur  a,  en  outre,  juridiction  en  Sicile  sur 
Saint-Nicandre  de  Messine  ^,  dans  la  même  ville  sur  le  Saint-Sau- 
veur, fondé  par  le  prêtre  Scholarios,  sur  Sainte-Marie  de  Massa  ', 
Saint-Etienne  de  Messine^,  Saint-Pierre  de  Itala  *,  Saint-Pierre 


1.  Pirro,  op.cU.,l.  II,  p.  973;  Starraba, /rfipiomi  etc.,  p.  6  et  suiv.  Mgr 
Baltifol,  op.  cil.,  pp.  14-IS. 

2.  Sur  la  Hituation  de  ces  moDastères,  cf.  Pirro,  op.  cil.,  pp.  998  et  1029. 

3.  Cf.  /</.,  p.  999. 

4.  Drosi,  commune  de  Riziconj,  circond.  de  Palmi,  prov.  de  Reg^o  Cala- 
bria. 

5.  Calona,  circond.  et  prov.  de  Reggio  Calabria. 

6.  Cf.  Pirro.  op.  cil.,  t.  Il,  p.  1002.  Le  monastère  avait  été  fondé  en  1904, 
par  le  comte  Roger  I",  cf.  Mgr  Battitol,  op.  cit.,  p.  J5,  note  1. 

7.  Cf.  Pirro,  op.  cit.,  p.  1007. 

8.  Cf.  Id.,  p.  998. 

9.  Cf.  Id.,  p.  1034. 
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de  Agro  ',  Saint-Sauveur  de  Plaga  ^,  Saint-Elie  de  Embola  ^, 
Saint-Basile  de  Troina  ',  Saint-Philippe  de  Demenna  ^,  Saint- 
Michel  de  Brolo  *>,  Santa-Maria  de  Gala  t,  Saint-Grégoire  de 
Gypso",  en  Calabre,  sur  Saint-Elie,  Saint-Philarète  deSeminara*, 
Saint-Jean  de  Lauro'",  Saint-Pancrace  de  Scilla  au  diocèse  de 
Reggio.  Une  bulle  d'Alexandre  III,  du  19  octobre  H7Ji,  nous 
montre  quelemonasti^redu  Saint-Sauveurvit  son  importance  s'no- 
croître,  et  qu'aux  possessions  que  nous  avons  énumérées  vinrent 
s'ajouter  "  :  Saint-Geoi^es  de  Trocio  '*,  Saint-Vit  de  Buzano,  Saint- 
Conon,  Saint-Jean  de  Fruli/auo,  Kerufulli,  Cuchi  et  Saint-Fan- 
tin  '■'.  li  L'abbé  du  Saint-Sauveur  a  aussi  juridiction  sur  presque 
tous  les  établissements  basiliens  de  Sicile.  Il  a  seul  le  titre  d'archi- 
mandrite. Dans  ses  terres  et  obédiences,  il  a  barre  de  justice  au 
civil,  et  juridiction  quasi  épiscopale  au  canonique.  Il  a  les 
insignes  pontificaux  et  le  droit  de  faire  porter  la  croix  devant  lui 
comme  un  métropolitain.  Il  est  sûrement  avec  l'abbé  bénédictin 
de  Monreale  le  plus  grand  seigneur  ecclésiastique  du  royaume  '^h. 
Comme  pour  le  choix  des  abbés  des  monastères  latins,  le  roi  joue 
un  rôle  prépondérant  dans  le  choix  de  l'abbé  du  Saint-Sauveur'^. 
Il  ne  semble  pas  que  la  situation  faite  au  clergé  grec  ait  été  mal 
vue  par  la  papauté.  Non  seulement,  on  ne  voit  pas  qu'aucune 
des  questions  qui  divisaient  l'Eglise  grecque  et  rÊglise  latine  ait 

1.  Cf.  Pirro,  op.  cil,,  p.  1039. 

2.  Cf.  Id.,  p.  105*. 

3.  Cf.  Id.,  p.  iOli. 
*.  Cf.  /(/.,p.999. 

5.  Cf.  Id.,  p.  1027. 

6.  Cf.  Id.,  p.  1020. 

7.  Cf.  Id.,  p.  1042. 

8.  Cf.  Id.,  p.  10*9. 

9.  Seminare,  circond.  ()e  Palmi,  prov,  de  Reggio  Calabda. 

10.  Lauropoli,  commune  de  Cassano  al  Jonio,  circond.  de  Castrovillari, 
prov.  de  CoseczB. 

11.  JafféL.,  12.120,  cf.  Mgr  Battifol,  Joc.  cit., qui  donne  d'après  cette  bulle 
la  liste  des  possessioDs  du  Saiot-Sauveur. 

12.  Cf.  Pirro,  foc.  cit. 

13.  Il  s'agit  de  Saiot-FaDtio,  près  Parma,  en  Calabre,  cf.  Lubin,op.  cil., 
p.  283. 

It.   Mgr  Battifol,  op.  cit.,  p.  13,  cf.  Pirro,  op.  cit.,  t.  H,  p.  976. 
15.  Pirro,  op.  cit.,  t.  II,  p.  975,  cf.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  293. 
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jamais  été  soulevée,  mais  bien  plus,  à  diverses  reprises,  Rome 
accorda  des  privilèges  aux  monastères  basiliens  '.  Comme  on  l'a 
d'ailleurs  remarqué,  justement  ceux-ci  ne  connurent,  pendant  un 
temps,  de  Rome,  que  son  légat.  Néanmoins,  les  moines  grecs 
paraissent  être  demeurés  en  rapports  fréquents  avec  Constanti- 
nople.  On  sait  que  Barthélemj',  l'abbé  de  Sainte-Marie  du  Patir, 
se  rendit  auprès  d'Alexis  I''''  Comnène  qui  le  combla  de  présents. 
De  même,  en  1179,  au  concile  deLatran,  ce  fut  Nectarios,  archi- 
mandrite de  Saint' Nicolas  de  Cassole,  qui  avait  longtemps 
séjourné  à  Byzance,  qui  fut  un  des  représentants  de  l'église 
grecque.  11  remplit  sa  tâche  avec  tant  d'éclat  qu'à  son  retour,  les 
Grecs  d'Otrante  l'accueillirent  avec  des  manifestations  enthou- 
siastes. 11  fut  également  félicité  par  Georges,  métropolitain  de 
CorCou  ^. 

Le  clergé  latin  paraît  s'être  montré  mal  disposé  en  faveur  du 
monachisme  grec,  du  moins  dans  la  période  du  début.  C'est  ce 
que  paraît  indiquer  l'accusation  d'hérésie  portée  contre  l'abbé  de 
Sainte-Marie  du  Patir  par  deux  moines  de  l'abbaye  bénédictine  de 
Saint-Michel  de  Mileto.  La  fermeté  avec  laquelle  les  princes  nor- 
mands soutinrent  les  moines  grecs,  dût  d'ailleurs,  en  imposer 
assez  vite,  car  nous  ne  trouvons  plus  de  trace  de  ces  compéti- 
tions jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle.  Toutefois,  sous  Guillaume  II, 
une  certaine  réaction  se  produisit,  c'est,  du  moins,  ce  qui 
semble  résulter  de  divers  actes  par  lesquels  nous  voyons  certains 
monastères  passer  durite  grec  au  rite  latin  ^. 

Une  des  conséquences  les  plus  curieuses  de  la  protection  accor- 
dée aux  moines  grecs  fut  l'entrée  des  moines  basiliens  dans 
la  hiérarchie  féodale.  On  sait  que  le  droit  canonique  grec  ne 
reconnaissait  point  aux  monastères  la  faculté  de  posséder:  ils 
n'avaient  que  l'usufruit  de  leurs  monastères  dont  la  nue  propriété 
demeurait,  soit  au  patron  qui  les  avait  fondés,  soit  à  l'évêque.  Il 
n'en  était  pas  de  même  en  Occident,  et  les  princes  normands 
appliquèrent  aux  couvents  grecs  les  mêmes  règles  qu'aux  monas- 

1 .   Mgr  Battifol,  op.  cil.,  p.  16,  bulle  de  Pascal  11  (H05)  pour  Barthélemv. 
a.  Labbé,  Concilia,  t.  XXVII,  p.  469  ei  siiiv.  ;  cf.  Diehl,  op.  cit.,  p.  171, 

3.  Cf.  Gavufi,  op.  cit.,  pp.  216  et  249. 
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tères  latins.   Les  couvents  basiliens  durent,  comme    on    l'a  dit 
justement,  baroniser  comme  les  autres  '. 

Le  monackisme  latin.  —  Les  couvents  de  l'Italie  Méridionale 
eurent  certainement  beaucoup  à  souffrir  pendant  la  période  de 
la  conquête.  Les  chroniques  monastiques  nous  ont  conservé  les 
longues  doléances  de.s  moines  qui  voyaient  continuellement  leurs 
possessions  ravagées  ou  occupées  par  les  envahisseurs.  Il  y  a  dans 
certains  de  ces  récits  un  véritable  accent  de  haine  contre  ces 
maudits  Normands  qui  ne  respectent  même  pas  les  biens  des 
serviteurs  de  Dieu  '.  Cette  .situation  dut  se  prolonger  assez  long- 
temps dans  certaines  régions  tardivement  conquises  ou  peu  sou- 
mises à  l'autorité  royale,  notamment  dans  les  Abrnzzes,  mais, 
ailleurs  un  ordre  relatif  ne  tarda  guère  à  s'établir  et  nous  voyons 
les  nouveaux  seigneurs  s'entendre  assez  vite  avec  les  abbés  des 
grands  monastères  bénédictins.  Il  convient,  toutefois,  de  remar- 
quer que,  même  pendant  la  période  la  plus  agitée,  les  plus  impor- 
tantes d'entre  les  abbayes  bénéficièrent  dans  une  certaine  mesure 
des  troubles  de  la  conquête.  Il  semble,  en  effet,  qu'un  assez  grand 
nombre  d'indigènes,  menacés  ou  plus  ou  moins  ruinés  par  les 
conquérants,  se  soient  placés  sous  la  protection  des  abbés,  aux- 
quels ils  faisaient  abandon  de  leurs  biens,  (lertains  documents 
me  paraissent  caractéristiques  à  cet  égard.  Sans  rappeler  la 
donation  faite  en  10"»3  m  la  Cava  ■',  donation  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  certains  actes  du  Mont-Cassin  sont  également 
instructifs  à  cet  égard.  C'est  ainsi  que  pendant.la  période  la  plus 
troublée,  les  donations  faites  par  l'aristocratie  lombarde  à  des 
monastères  sont  particulii'rement  nombreu.ses,  quelques-unes 
contiennent  des  clauses  de  réserve  remarquables  '■.  Nous  voyons 
des  seigneurs  lombards  faire  abandon  de  leurs  biens  fi  une  abbaye, 

1.  C(.-Ul>  ti-anaformalioii  duns  la  cuiuiition  do  1»  propi-iélé  a  été  miitc  en 
lumière  par  iigr  Battifol,  Ofj.  cil.,  pp.  4-5,  auquel  j'emprunte  ces  détails. 

2.  Pour  apprécier  la  valeur  des  documents  de  ce  genre,  il  faut  remarquer 
que  tandis  que  la  Chronique  de  Cainiiria  se  répand  en  doléances  sur  le 
compte  de  Eluguea  Maumouzet,  In  Chronique  de  Saint- Barthélémy  deCar- 
pinelo  comble  d'éloges  le  même  personnage. 

3.  Trinchera,  op.  cit.,  p.  49;  cf.  supra,  t.  i,  p.  t08. 

4.  Cf.  Uatlola,  Ace,  I.  1,  pp.  160,  170,  i8t. 
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mais  se  réserver  à  eux  el  ài  leurs  IiéritierR  le  droit  de  les  rache- 
ter dans  le  cas  où  leur  situation  de  fortune  le  leur  permettrait, 
ou  encore  se  garantir  le  vivre  et  le  couvert,  au  cas  où  on  leur 
enlèverait  par  force  les  biens  qui  leur  restent.  11  y  a  dû,  évidem- 
ment, exister,  dans  ce  sens,  un  mouvement  assez  général  que 
nous  ne  pouvons  que  soupçonner. 

Les  princes  et  les  seigneurs  Normands  comprirent  bien  vite 
l'intérêt  qu'ils  avaient  à  s'entendre  avec  les  puissantes  abbayes 
bénédictines  et,  par  politique,  ils  se  montrèrent  fort  généreux  à 
leur  égard,  comme  l'attestent  les  nombreux  diplômes  qui  nous 
sont  parvenus.  La  piété  des  Normands  ne  se  traduisit  point  seu- 
lement par  la  protection  accordée  aux  monastères  déjà  existants, 
mais  aussi  par  la  fondation  ou  la  restauration  de  nombreuses 
abbayes.  Commencées  avec  Sant'Eufemia,  la  Sainte-Trinité  de 
Mileto  '  el  San  Stefano  del  Bosco,  les  grandes  fondations  nor- 
mandes se  continuent  au  xii'  siècle  avec  Monte  Vergine,  Saint- 
Jean  des  Ermites  de  Palerme  -,  Manîakës  ''  et  Monreale.  Cette 
dernière  abbaye,  comblée  de  faveurs  et  de  richesses  par  Guil- 
laume 11,  fut  bien  vite  au  premier  rang  parmi  les  grandes  abbayes 
du  royaume.  L'exemple  des  souverains  fut  suivi  par  les  princi- 
paux personnages  de  la  cour.  Pour  ne  rappeler  que  les  fondations 
les  plus  importantes,  citons  Saint-Léon  de  Panagia,  Saint-Nicolas 
di  Arena,  Santa  Maria  di  Licodia  fondés  par  le  comte  de  Policas- 
tro,  Henri  et  son  fils  Simon  ',  Santa  Lucia  di  Neto,  fondé  par 
Tancrède  de  Syracuse  =;  en  1169,  Mathieu  d'Ajello  fonde,  à 
Palerme,  le  monastère  de  femmes  de  Santa-Maria  de  Laiinis, 
dont  la  construction  était  terminée  en  1 171  ^  ;  en  1 174,  le  monas- 


i.  et.  dans  P.  Kelir,  op.  cil.,  dans  Nackrichlcn  (1900),  p.  H9,  une  bulle 
d'Urbain  II,  confirmant  les  ilonalions  du  eomte  Roger. 

'î.  Cf.  Cariai,  Sul  monttatero  di  S.  Gionanni  degli  Eremiti,  dans  Arch.  it. 
sic.,  l.  I,  p.  74  et  suiv. 

3.  Fondé  par  la  reine  Marguerite,  Appendice  à  Malalerra,  dans  Muralori, 
R.I.SS.,  t.  V,  p.  603,  etdont  l'abbc  fui  Guillaume, frère  de  Pierrede  Blois. 
Pierre  de  Blois,  Epislolae,  a"  90.  Cf.  Une  bulle  d'Aleiandre  III,  dans  Kehr, 
op.  cit.,  dans  Nackrichlen  (1899),  p.  317. 

4.  Pirra,  op.  cit.,  t.  II,  p.  1156  et  suiv. 

5.  Id.,  p.  12*2. 

6.  GaruG,  op.  cit.,  pp.  109,  129. 
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tère  cistercien  du  Saint-Esprit  est  fondé  par  Gautier,  archevêque 
de  Palerme,  et,  en  1193,  Geoiïroi  de  Martorana  obtient  de  la 
régente  Sibille,  la  permission  de  construire  un  monastère  de 
femmes  à  Palerme  '. 

Si,  à  la  tête  de  leurs  premières  fondations,  les  Normands 
placèrent  des  moines  étrangers,  il  faut  toutefois,  remarquer 
que  les  grandes  abbayes,  comme  le  Mont-Cassin  ou  la  Cava, 
n'eurent  pas  un  seul  abbé  normand.  Il  semble  bien  que  la  con- 
quête normande  n'a  pas  été  suivie  d'une  émigration  considérable 
de  religieux,  et  que  seulement  un  petit  nombre  de  moines  aient 
suivi  en  Italie  les  fils  de  Tancrède. 

Au  point  de  vue  de  l'élection  de  leurs  abbés,  les  monastères 
ont  été  placés  dans  la  dépendance  étroite  du  souverain.  En 
théorie,  l'éleclion  était  libre,  mais,  dans  la  pratique,  le  rôle  du 
souverain  est  considérable.  Non  seulement  le  roi  Intervient  pour 
investir  l'abbé  du  temporel  de  l'abbaye  mais  encore  dans 
l'élection  même.  A  cet  égard,  un  document  important  nous  a  été 
conservé  dans  le  registre  de  Pierre  Diacre  ''.  A  ma  connaissance, 

1.  cr.  Garuri,  op.  cil.,  p.  25S,  Kehr,  op.  cit.,  dans  Nackrichlen  [1899), 
p.  33S. 

2.  Archives  du  Mont-Cassin,  registre  de  Pierre  Diacre,  t°  78,  V  : 

"  Giiilieliimt,  Dei  gratta  rex  Sicilie,  ducalui  Apalie  et  principata*  Capue, 
yenerabili  (la»inenti  connenUn  fidelibua  tait  saluUm  el  iliUelionern.  Litlerat 
honeifatii  veslre,  quan  celailudini  notire  mitistit,  eidimui  et  de  obitu  venera- 
bilii  abbatii  vetlri  lanquam  fidrlia  noalri  doluimat.  Qaod  autem  jyer 
easdem  lilterag  in-iicalali  notlre  supplicaiiliii  qtiatinti»  di-  pnstori»  lubtlilU' 
lione  vobii  proeidi'remui,  atlendenle»  ne  *i  iliutiu»  monatleriiim  pastore 
vacarel,  tant  in  fpiritiiatibax  qa.im  in  lemporalibu»  postet  incurrere  delri- 
menlam,  vobii  de  pastore  miiericorditer  duximui  providendam,  Mandaitvit 
itaque  et  precepima*  vobii  quatinus  ut  intimai  coneenialix  el,hahilo  inlervos 
contilio,  inrotata  gralia  spiritas  sancli,  pari  volo  et  ananimi  deùderio, 
Sfcreto  nominelis  inter  voi  atiquam  pertonam  de  conventu  veitro  que  iil 
fidelix  el  de  génère  fidclium  noilrorum  rirla,  honesta,  religioin,  litterata  et 
ad  regiinen  ipùui  iiionanterii  nafficiem'  el  idonea,  de  qa.i  non  eleclionem  sed 
teerelain  nominal ioneiii  tanlum  facienle»,  perireaaat  quatuor  de  confralribu» 
tetlri»  personam  illam  nontre  mai/nificcnlie  significeli»  el  tic  maiettat 
nottra,  cagnila  pelilione  et  unanimitale  vestra,  decenter  prou  l  ronvene rit 
de  electione  ipsa  statuel  el  ordinabit.  Ipti  aulein  confratreu  vestri,  qui  ad 
citrmm  nostram  pro  hoc  renluri  tant,  neniant  premunili  litterit  el  auctori' 
late  omnium  tiettrorum,  ut  ti  forte  pertona  ipsa  qaam  nominaeerilii  non 
fuerit  ad  eleclionem  admiata,  liceat  eia,  vice  et  loco  omnium  vettrorum,  aliam 
pertonam  in  contpectu  nottro  nominare  pro  electione  facienda,  et  (i  de 
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il  est  demeuré  inédit,  ce  qui  s'explique  facilement,  aucun  des 
moines  du  Mont-Cassin,  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  leur 
abbaye,  si  fîère  de  ses  privilè^s  vrais  ou  faux,  n'aura  tenu,  sans 
doute,  à  faire  connaître  un  acte  qui  montrait  la  part  que  l'auto- 
rité royale  normande  se  réservait  dans  le  choix  de  l'abbé.  Par 
la  condition  du  Mont  Cassin  qui  était  certainement  l'abbaye  la 
plus  importante  du  royaume,  on  pourra  juger  quels  sont  les  droits 
que  les  rois  normands  se  sont  arrogés  en  matière  électorale. 

Le  document  dont  il  s'agit  est  un  mandement  du  roi  Guil- 
laume, daté  de  Messine,  Mai,  indiction  VII,  II  faut,  sans  doute, 
rapporter  cet  acte  à  l'année  117i.  Il  y  est,  en  eiîet,  question 
du  doyen  Pierre,  qui  fut  élu  abbé  après  la  mort  de  l'abbé 
Dominique,  mort  àlafm  d'avril  1174.  Les  moines  ont  fait  part  au 
roi  du  décès  de  leur  abbé  et  lui  ont  demandé  la  permission  d'élire 
son  successeur.  Le  roi  leur  répond  ea  leur  disant  de  procéder 
non  pas  à  l'élection,  mais  à  une  nomination  secrète,  que  trois 
ou  quatre  de  leurs  délégués  devront  porter  à  sa  connaissance. 
Ces  délégués  devront  être  munis  de  pouvoirs  suOlsants  pour 
procéder  k  une  élection  en  présence  du  roi,  si  celui-ci  n'admet 
pas  le  candidat  qui  lui  a  été  désigné.  L'élection  ainsi  faite  devra 
être  tenue  par  les  moines  pour  définitive. 

Ailleurs,  nous  voyons  le  roi  casser  l'élection  d'un  abbé  et 
désigner  aux  moines  trois  personnes  entre  lesquelles  ils  auront 
à  choisir  leur  abbé  '. 

Ces  exemples  nous  font  saisir  clairement  qu'en  matière  d'élec- 
tion abbatiale,  le  souverain  normand  est  tout-puissant.  Aussi 
en  faveur  des  abbayes  qui  lui  sont  particulièrement  chères,  le 
roi  renonce-i-il,    parfois,  à  une  partie  de   son   droit.    Ainsi   à 


pemonna  illa  quant  noininaverinl  in  contpeclu  maientttlh  nostre  fuer'tl  eler- 
tio  ceUbrala,  rot  omnes  eteclionem  ipnam  glabilein  et  ralain  habebUit.  Pre- 
lirea  mandamus  et  precipimuê  vobU  al  intérim,  donee  prediato  monaslerio  tl 
BobiK  de  patlore  prnoidealur,  de  procnrnlioneet  amniinittralione  rerum  ipiioi 
moitMlerii  lam  inlringecus  quam  extrm»ecun  et  Je  omnibut  que  spectani  ad 
laiulem  animarnmvi-Mrarunt  intenâati»  Petrodecanovetlroelfidelinoitroad 
honorem  et  fidelitalem  nottram  et  ialutem  et  eammodum  et  hanorem  iptiui 
monasterii.  Data  Metnane,  XXX"  die  mentis  Sfadii,  septime  indictionis. 

i.  Chr.  Caêaur.,  dans  Muratori,  R.l.SS.,   t.  II,    2,  pp.  394-393  ;  cf.  Ckr. 
g.  Barih.  de  Carpinelo,  dans  Ughelli,  I.  .X,  p.  37+. 
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Monreale,  le  monastère  a  le  droit  de  choisir  l'ablié  exclusivement 
parmi  les  moines,  sauf  dans  le  cas  où  parmi  eux  ne  se  trouverait 
aucune  personne  capable  de  remplir  les  fonctions  abbatiales. 

Dans  les  monastères  Fondés  par  les  particuliers,  une  règle 
analogue  parait  avoir  été  suivie,  et  le  fondateur  ou  ses  héritiers 
interviennent  de  droit  dans  le  choix  de  l'abbé  '. 

/.es  cvèques.  —  Des  documents  que  nous  possédons,  il  résulte 
avec  certitude  que  des  évéques,  qui  à  l'époque  normande  occu- 
pèrent les  sièges  épîscopaux  de  l'Italie  du  sud  et  de  la  Sicile,  la 
plupart  ont  été  choisis  parmi  les  clercs  étrangers.  Le  haut  clergé  de 
l'époque  normande  présente  un  caractère  nettement  international. 
A  Troiuii,  à  Messine,  à  Palerme,  à  Catane,  à  Syracuse,  à  Girgenti, 
à  Mazzara.  apparaissent  des  évèques  des  nationalités  les  plus 
diverses.  Normands,  Anglais,  Toscan  -.  De  même  à  Brindisi'^,  à 
Iteggio  '',  à  Otrante"",  &  Gallipoli  '',  à  Tarenle  ',  à  Mileto  *,  à 
Neocastro  ",  à  Melfii",  à  Malvito",  à  Cosenza'^,  à  Policastro'-'*,  à 

I.  Cf.  GaruPi,  op.  cit.,  pp.  144-145,  Mathieu  d'Ajello  exemple  de  cette 
intervention  \t  monastère  qu'il  fonde. 

i.  Cf.  Libellât  de  tucceuione  pont.  Agrigenli,  p.  143,  Malaterra,  IV,  7, 
et  Pirro,  op.  cit.,  1. 1.  pp.  63  et  suiv,.  381  etsuiv.,  49.''>  et  suiv.,  r>20  et  suir., 
617  et  suiv.,  69:i  et  suiv.,  ot  t.  I[,  pp.  842  et  suiv. 

3.  Chart.  Cup..  I.  1,  p.  132  (1098).  A  la  fin  du  i"  siècle,  les  sièfrçs  de 
Canosa  et  Brindisi avaient  éli!  réunis,  Chart.  Cup.,  t.  I,  p.  42  ;  au  il'  siècle, 
le  siège  est  occupé  à  nouveau,  mais  l'évârjuc  réside  à  Oria  ;  cf.  Arch.  et. 
Napol.,  t.  XXV,  p.  311. 

4.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  388, 

5.  Ughelli.  op.  cit.,  t.  VII,  pp.  384  et  78. 

6.  <;f.  Arch.  at.  NapoL,  t.  XXV,  p.  311. 

7.  On  trouve  Dreux,  6v.  de  Tarenle  (1071),  Muratori,  B.I.SS.,  l.  V,  p.  76, 
et  Pirro,  op.  cit.,  t.  I.  p.  523,  .\lbert  archevêque  de  Tarente  souscrit  un 
diplôme  (Décembre  1091),  en  1115,  1129  et  1139,  il  y  a  des  évèques  ;  cf. 
Arch.  II.   nap.  l.  XXV,  p.  311  et  Ughelli,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  31  etsuiv. 

8.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  76,  98  et  524,  et  Garofalo,  op.  cil.,  p.  11, 
Archives  du  collège  grec,  B.A.  Le  diocèse  de  Milcto  fut  formé  au  temps 
de  Grégoire  VII  par  la  réunion  des  deux  sièges  de  Vibo  et  Taiiriana. 

9.  Pirro,  op.  rii.,1,  I,  p.  524,  el  Bibliothèque  Chigi,  ms.  E,  VI.  182.  f"  27. 

10.  Arch.  de  la  Cava,  D,  2  (1094). 

II.  Diplôme  de  Mai  1087.  .\rch.  du  collège  grec,  A,  X.  et  Mongitore, 
op.  cit.,  p.  6. 

12.  Pirro,  op.  cit.,  1. 1,  pp.  523  et  110.  Toutefois  l'archevêque  Arnotf  (1113) 
était  encore,  semble-t-il,  d'origine  lombarde,  Ughelli,  op.  cit.,  IX,  p.  192. 

13.  tieg.  neap.  arch.  mon.,  t.  VI,  app.  n'  18. 

Histoire  de  la  dominatioa  normande.  II.  —  Chalamio?i.  3S 
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Squillace  ',  à  Tropea  *,  â  Tricarîco*',  à  Gravina*,  à  Troia  '",  les 
prélats  paraissent  être,  en  majorité,  de  race  normande.  Les 
grands  centres  paraissent,  toutefoiK,  avoir  réussi  à  se  défendre 
contre  cette  invasion,  Bari  <»,  Kossano  ',  Pesto  •*,  Venosa  ^, 
Naples  '",  ont  des  prélats  grecs  ou  lombards.  Salerne,  sauf  une 
exception  a  des  archevêques  de  race  lombarde  ".  11  semble  que 
les  clercs  étrangers  ont  également  rempli  les  chapitres  cathé- 
drauK  '*. 

La  réorganisation  des  diocèses  qui  eut  lieu  à  la  suite  de  la  con- 
quête normande  a  facilité  cette  invasion  de  prélats  étrangers.  Les 
conquérants  ne  se  trouvèrent  pas,  en  effet,  en  présence  d'une  église 
organisée;  la  conquête  lombarde  avait  anéanti  un  grand  nombre 
de  sièges,  la  conquête  byzantine  en  rétablit  un  certain  nombre, 
mais  la  frontière  ecclésiastique  entre  Home  et  Byzance  ne  fut 
jamais  clairement  fixée  '^.  Dès  que  commença  la  retraite  des 
Byzantins,  Rome  commença  k  réorganiser  les  diocèses  de  l'Italie 
du  sud.  Au  début,  il  semble  bien  que  les  Normands  n'aient 
apporté  aucune  aide  à  la  papauté,  ce  fut  seulement  quand  leur 
puissance  fut  mieux  assise  qu'il  y  eut  entente  avec  Rome.  A  ce 
moment,  les  Normands  sont  certainement  intervenus,  quand  ce 
ne  serait  que  pour  doter  les  sièges  rétablis.  Ils  se  montrèrent 
d'autant  plus  généreux  envers  les  églises  que  beaucoup  avaient 


1.  Reg.  neap.  arcli.  mon.,  t.  VI,  app.  ll°  18.  Cf.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  524, 
DÙ  ri^véqiie  Thi-odorc  doit,  au  coi>lraire,  être  d'origine  grec<{ue. 

2.  Pirro.  o/i,  cit.,  t,   I,  p.  98. 

3.  Id.,  p.  HO. 

4.  Minieri  Fticcio,  op.  cit.,  SuppI,,  I,  9. 

5.  Kehr,  op.  cit.,  dans  Nackrickten  (1898),  p.  65. 

6.  Cad.  dipt.  Bar.,  l.  1,  pp.  56,  64,  73,  80.  94.  Il /aul  alleiodre  H78pour 
trouver  un  nom  normand  dans  la  lîslc  des  archevêques. 

7.  TrÏDCliera,  op.  cit.,  a"  52,  pp.  68-69  ;  Guillaume,  op.  cit.,  p.  iti,  la 
souscription  de  Romaio  est  omise,  mais  elle  se  trouve  sur  l'original.  Arch. 
de  la  Cava,  C.  !.'>. 

8.  Arch.  de  la  Cava,  D.  27  (1100).       ■ 

9.  Arch,  du  Collège  grec  A.  X  (1087). 

10.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VI,  p,  97. 

11.  Cf.  Paesano,  op.  cit.,  t.  Il,   p.  11  et  suiv. 

12.  Cf.  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  pp.  86, 107,  112,  389. 

13.  Cf.  Gay, op. cit.,  p..")  1-7  et  suiv,;  Mgr  Duchesne,  Letévéchét  de  Calabre, 
dans  Métanget  Fabre,  p.  12  el  suiv. 
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à  se  faire  pardonner  les  nombreuses  violences  commises  pendant 
ta  conquête,  ils  crurent  que  des  donations  aux  églises  leur 
assureraient  le  pardon  de  leurs  fautes  ' .  On  comprend  facilement 
que  dans  cette  distribution  ils  aient  songé  k  favoriser  particu- 
lièrement les  clercs  de  leur  race  et  aient  partagé  entre  eux,  les 
sièges  épiscopaux,  comme  ils  avaient  partagé  les  terres  entre 
leurs  chevaliers.  Ce  ne  fut  que  dans  les  centres  importants  que 
le  clergé  indigène  réussit  à  se  maintenir.  L'exemple  de  Rossano 
est  caractéristique  à  cet  égard  "^  ;  pour  éviter  de  semblables 
révoltes,  les  Normands  durent  en  certaines  villes  laisser,  suivant 
les  régions,  des  évéques  d'origine  lombarde  ou  grecque.  En 
Sicile,  où  le  comte  Roger  créa,  en  terrain  neuf,  une  nouvelle 
organisation,  tous  les  premiers  évéques  furent  étrangers.  Ce  fut 
le  comte  Roger  lui-même  qui  délimita  les  circonscriptions  diocé- 
saines. Le  privilège  de  légation  reconnu  en  1098  consacra  à  cet 
égard  les  droits  du  souverain.  Dans  un  diplôme  d'Adélaïde  en 
a  10,  nous  voyons  que  l'élection  de  Pierre  évêque  de  Squillace 
a  eu  lieu  dans  la  chapelle  du  palais  de  Messine  en  présence  de 
la  comtesse,  de  son  til.s,  des  barons  et  de  quelques  évéques,  il 
semble  bien  qu'il  y  a  eu  ici  nomination  par  la  régente  et  la 
curia'^.  Xous  voyons,  en  1131,  Roger  II  placer  Jocelin  sur  le  siège 
épisco{>al  de  Cefalu  qu'il  crée  '•.  De  même  l'abbé  de  Lipari  fut 
élevé  à  la  dignité  épiscopale  par  Roger  II  ■'.  Les  successeurs  de 
celui-ci  paraissent  avoir  exercé  moins  rigoureusement  les  droits 
qu'ils  s'étaient  arrogés,  et  quand  Guillaume  II  voulut  ériger 
Monreale  en  archevêché,  il  s'adressa  a«  pape  ^.  Ce  qui  caracté- 
rise la  situation  des  évéques  à  l'époque  normande,  c'est  la  dépen- 
dance absolue  ou  ils  se  trouvent  vis-à-vis  du  roi.  Celui-ci,  jus- 
qu'en 1156,  nomme  directement  les  évéques,  leur  interdit  de  se 
rendre  au  concile,  d'en  appeler  à  Rome,   et  empêche  les  légats 

1.  Cf.,  sur  la  conversion  de  Guiscard,  Aimé,  IV,  17  ;  sur  celle  de  Roger, 
Halaterra,  IV,  7  :  voir  del  Giudice,  op.  cit.,  p.  xxiii  et  aulv.  sur  la  fonda- 
tion de  l'évêché  de  Gravina  (1095). 

2.  Malalerra,  IV,  22,  cf.  tupra  t.  I,  p.  300. 

3.  Regii  neap.  archiDii  monum.,  t.  VI,  p.   180. 

i.  Garufi,  op.  cil.,  p.  59  el  Pirro,  op.  cil.,  t.  1,  p.  388. 

5.  Pirro,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  799. 

6.  JafTé,  L.,  U.83i. 
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du  pape  de  pénétrer  dans  son  royaume  '.  Ce  n'est  qu'après  le 
traité  de  Bënévent  que  l'autorité  de  Rome  put  se  faire  sentir 
dans  l'Italie  méridionale,  mais  encore,  à  ce  moment-lit,  la  Sicile 
demeura  iadépendante  ^. 

La  dîme.  —  Pour  assurer  k  l'Église  les  ressources  financières 
dont  elle  avait-besoin,  les  princes  normands  lui  accordèrent  le  droit 
de  percevoir  la  dîme  '.  Voici  les  termes  dont  se  sert  Malaterra 
pour  dire  que  le  comte  Roger  concéda  ce  droit  aux  églises  de 
Sicile  :  «  Cornes  videns  propitialione  Dei  omnem  Siciliam,  excepta 
Butera  et  Nota,  suae  ditioni  subeundo  cessisse,  ne  ingratus  fantï 
beneficii  a  Deo  collati  existeret,  crépit  Deo  dévalua  ejtstere  :  iusta 
iadicia  amare,  iustitiam  exequi.  veritalem  amplectî,  ecctesiam 
frequentare  cum  devolione,  sacris  hymnis  adatare,  decimalione» 
omnium reddituum  suorum  sacris  ecclesHs  altribuere  ^  ». 

Le  témoignage  du  chroniqueur  est  ici  confirmé  par  les  diplômes 
que  nous  possédons.  Par  exemple,  dans  l'acte  du  comte  Roger 
en  faveur  de  l'église  de  Gii^nti,  nous  voyons  que  l'évêque  Ger- 
land obtient  n  tous  les  droits  de  dîme  ■'  ».  On  constate  également 
l'existence  de  ce  droit  dans  un  grand  nombre  d'autres  diplômes 
relatifs  k  la  Sicile  ''.  Robert Guiscard,  lui  aussi,  permit  l'exercice 
de  ce  droit,  c'est  ainsi  que,  en  1080,  nous  le  voyons  accorder  ù 
l'archevêque  de  Salerne  le  droit  de  percevoir  la  dîme  sur  les 
revenus  qu'il  tire  de  la  ville  '.  Son  lils  accorde  des  privilèges 
analogues  à  l'évêque  d'Amalfi  et  h  l'archevêque  Bari  ^.  Nous 
possédons  du  duc  Guillaume  un  privilège  analogue  en  faveur  de 

< .  Sur  ces  questions  cr.  supra,  t.  It,  pp.  i  20  et  232. 

2.  Voir  uD  exemple  de  nominatîou  d'évèque  dans  Pirro,  op,  cil.,  t.  Il, 
p.  802. 

3.  Il  faut  remarquer  que  c'est  vers  le  temps  où  les  Normands  commeo- 
cêrcnt  à  organiser  leurs  conquêtes,  que  l'Église  revendique  avec  le  plus 
d'énergie  le  droit  de  percevoir  la  dime,  cf.  Deusdedit,  dans  Libelli  de  lile,  etc., 
t.  II,  p.  343. 

t.  Malaterra,  IV,  7,  cf.  Pirro,  op.  cil.,  t.  1,  p.  69fl. 

5.  Garufi,  L'arekhio  capitolare  di  Girgenli,  dans  Areh.  il.  ticiliano, 
N.S.  t.  XXVHI,  p.  141. 

6.  CI.  Salvioli,  Le  décime  di  Sicilia  (Palermo,  1901),  p.  76  et  suiv. 

7.  Paesano,  op.  cit.,  t.  I,  p.  137, 

8.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VII,  p.  201  ;  Corf.  dipl.  Bar.,  l.  I,  p.  60. 
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l'église  de  Cosenza  '  ;  nous  pouvons  eacore  citer  les  actes  par 
lesquels  Roger  II  accorde  le  même  droit  à  l'évéque  de  Troia^,  à 
levèquedeGiovenazzo-^,  àceluide  Cefalu',  Pour  ce  dernier,  nous 
voyons  qu'avant  de  lui  concéder  le  droit  de  percevoir  la  dîme  à 
Cefalu,  le  roi  dut  demander  à  l'abbé  de  la  Sainte-Trinité  de  Mileto, 
qui  jusques  \k  percevait  la  dime  de  cette  ville,  d'abandonner 
ses  droits  ■'. 

L'exemple  des  souverains  fut  imité  par  leurs  vassaux.  Citons 
les  diplômes  de  Constance  '',  pour  l'évéque  de  Giovenazzo,  de 
GeofTroi  de  Conversano  ^  pour  l'archevêque  de  Brindisi,  d'Onfroi 
de  Gravina,  pour  l'évéque  de  cette  ville  "  et  enfin  celui  du  comte 
Tancrède,  pour  l'évéque  de  Syracuse  ^. 

Dans  les  documents  que  nous  possédons,  la  dîme  le  plus  sou- 
vent frappe  toutes  les  catégories  de  revenus  ou  de  produits,  il 
en  est  ainsi  dans  le  diplôme  de  Roger  pour  Gii^enti,  dans  celui 
de  Guiscard  pour  Salernc  ;  de  même  l'acte  de  Roger  II  en  faveur 
de  l'évéque  de  Giovenazzo  autorise  ce  dernier  à  percevoir  la  dtme 
sur  tous  les  revenus  de  la  ville.  Il  faut  toutefois  noter  que  quelques 
dipIAmes  spécifient  que  certains  revenus  ne  seront  pas  sou- 
mis à  la  dîme  '".  Celle-ci  est  perçue  sur  tous  les  habitants  du 

1 .  Ughelli,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  192. 

2.  Archives  capituUires  de  Troia,  P.  II,  diplàmedc  1129. 

3.  Cod.  dipl.  Bar,,  t.  II,  p.  173. 
i,   Pirro.  op.  cit.,  l.  I,  p.  389. 

5.  GaruB,  /(focumenfi,etc.,p.25,  et  Archiveadu  collège  grec  à  Roine,B.X. 

6.  Ughelli,  op.  eil.,  t.  VII,  p.  723. 

7.  Cod.  dipl.  Brund.,  Bibliothèque  di  Léo,  h  Brindisi. 
S.   Del  Giudice,  op.  cit.,  pp,  xxxii-iixiv. 

9.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  6(9. 

10.  Cl  (Concedimus)  deeûna»  de omnibu»  reddilibua  nostri» predtcle  civitali» 
no»tre  Snlerniet  terre  Eboli  a,  Paesano,  op.  cit.,  t.  I,  p.  137;  ci  (Coneedimat) 
decimam  rerum  illarum  que  notlro  iuri  pertinent  de  introilibui  noitre  civi- 
t»tit  Juvenacii  i>,  Ughelli,  VII,  7^;  »  Coneedimat...  ommnen{tic)  deeima- 
lionem  Salerni,  de  porta  videlicel  et  de  quocumque  curie  noslre  iuri  nidebi- 
lur  perlinere,  exceplo  de  adiutorio  et  penaione  »,  Archives  capitulaires  de 
Salcroe,  E.  53  (diplôme  du  duc  Roger,  mai  1103).  cf.  Ughelli,  op.  cit.,  t.  VII, 
p.  201.  Ront  frappés  en  général  de  la  dîme  les  récoltes  (blé,  orge,  fève*, 
vignes,  oliviers,  fruits,  légumes,  miel,  cire),  le  croit  des  troupeaux  [vaches, 
juments,  ftnesses,  chèvres,  brebis,  porcs),  les  revenus  {terratieam,  revenus 
provenant  des  droits  à  l'entrée  des  villes,  droits  perçus  dans  les  ports,  etc.), 
cf.  Chart.  Ciip.,  t.  I,  p.  198,  U^elli,  op.  cit.,  t.  IX,  pp.  30,  192,  Kehr,  op. 
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royaume,  les  levenus  royaux  y  sont  soumis  comme  ceux  des 
harons  ou  des  habitants  des  villes  et  des  campagnes'.  Notons  que 
certains  diplômes  spécifient  qu'une  partie  des  sommes  provenant 
de  la  dîme  le  plus  souvent  un  quart  ou  un  tiers  sera  attribuée 
au  clergé  local. 

En  dehors  des  ressources  provenant  de  la  dîme,  l'Eglise  béné- 
ficiait encore  du  casuel  à  l'occasion  des  cérémonies  [baptiserium, 
sponsalia,  cimi(eriam),  et  des  offrandes  oblalionea  el  primicia» 
morluorum  "'. 

VI,  —  Les  habitants  des  villes. 

Nous  avons  parlé  à  propos  des  vilains  de  la  condition  générale 
des  habitants  des  castra  et  des  oppida,  à  ceux-ci  les  documents 
de  l'époque  normande  opposent  les  habitants  des  villes  [civitates), 
centres  plus  importants  et  ayant  acquis,  à  des  degrés  divers,  des 
privilèges  plus  ou  moins  étendus.  On  a  vu  plus  haut  comment 
la  situation  politique  de  l'Italie  Méridionale  h  l'époque  byzantine 
avait  favorisé  l'émancipation  des  centres  urbains^.  A  plus  forte 
raison  en  avait-il  été  de  même  dans  les  villes  qui,  comme  Gaëte 
ou  Naples,  s'étaient  depuis  longtemps  détachées  de  l'empire 
byzantin  et  avaient  acquis  une  véritable  indépendance  ^.  Dans 
la  péninsule  la  conquête  normande  consacra  presque  partout  la 
situation  privilégiée  des  villes,  car  pour  obtenir  leur  s 


cit.,  p.  430,  Cad.  dipl.  Brund.,  loc.  cit.  Notons  que  dans  l'acte  du  comte  de 
de  Gravina  déjà  cilé  la  dîme  est  perçue  sur  Jes  bénéfices  provenant  de  la 
fabrication  de  la  monnaie  [decimam...  inuuele),  del  Giiidice,  op.  cil., 
p.  XKini. 

i.  "  Retinait  in  Saeca  decinialionet  regalium  burgenaiam  et  baroniim  ipuiu» 
Sacct  confinium  in  omnibat  redditibu»  et  in  candis  «,  Libella»  de  aucrei- 
tione,  Ole,  Arch.  »t.  »icil.  N.S.,  t.  XXVIII,  p.  (44.  cf.  Cusa,  op.  cil.,  l.  I. 
pp.  309  et  315;  Galtola,  ^cc,  I.  I,  p,  261;  Ughclli,  op.  cit.,  t.  IX,  p.  427; 
Revue  de  FOrient  latin,  l.  IX,  p.  220;  Archives  capilulaires  de  Béncvenl, 
P.  (44(110!)).  En  1 107,  Adélaïde  accorde  h  l'abbé  de  Saint-Barthôlemy  de 
Lipari,  ladimcdes  juifadeTermini,  Archives  eapitulaîres  de  Patii,  dipl.  cité. 

2.  Gai-ufi,  /  documenti,  p.  121  ;  et  Gattola,  Uist.,  t.  I,  p.  315,  cf.  Areh.  si. 
napol.,  t.  XVIII,  p.  75. 

3.  Cf.  nupra,  t.  I,  p.  33. 

4.  Cf.  Hcinemaiin,  Zur  Entttehung,  etc.,  pp.  32  et  36. 
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les  Normands  furent  le  plus  souvent  contraints  de  traiter  avec 
elles  '.  11  en  fut  de  même  en  Sicile  où  les  conquérants  conclurent 
avec  un  certain  nombre  de  villes  des  traités  particuliers.  Il  est  cer- 
tain que,  lors  de  la  conquête,  des  conventions  dilTérentes,  spéciales 
è  chaque  cit4,  réglèrent  les  droits,  les  devoirs,  et  les  libertés  des 
habitants  pour  chacune  des  villes  qui  traitèrent  avec  les  vainqueurs. 
Surcestraités  primitifs,  nousn'avonsque  peu  de  renseignements  '; 
mais  à  une  époque  postérieure,  des  modifications  se  produisirent. 
Les  révoltes,  eten  particulier  l'insurrection  générale  qui  suivit  la 
mort  du  duc  Guilhmme,  amenèrent  certainement  des  change- 
ments dans  la  situation  des  villes  vis-fi-vis  du  pouvoir  central.  Si 
certaines  d'entre  elles,  comme  Bari,  Trani,  Salerne,  obtinrent  de 
Roger  des  conditions  avantageuses,  d'autres  durent  être  moins 
heureuses.  De  même,  la  terrible  répression,  qui  suivit  la  révolte 
contre  Guillaume  I",  dut  amener  des  modifications  dans  la  situa- 
tion des  habitants  des  villes  rebelles.  Il  serait  pur  exemple  éton- 
nant que  les  gens  de  Bari,  dont  la  ville  fut  rasée  par  ordre  du 
souverain,  eussent  conservé  tous  les  privilèges  dont  ils  jouissaient 
avant  leur  rébellion.  De  même  les  libertés  accordées  par  Tancrède 
aux  habitants  de  diverses  villes  furent  certainement  motivés  par  la 
situation  difficile  où  se  trouvait  le  roi. 

De  toutes  ces  considérations,  il  résulte  qu'à  l'époque  normande 
les  privilèges  des  villes  ont  dû  être,  par  suite  des  événements. 


1.  Cf.  G.  Apul.,  I,  v,W5-6. 

<i  Atque  arbei  alix  quam  plure»,  fmdere  ipreta  n 
«  Grœcnrum,  paclum  cum  Fraiteigenit  iniere.  >• 
Ibid..  Il,  V.  286, 

i<  Omnei  »edriluntaut  vecCigalia  lohunt.  >i 
Ihid.,  II,  V.  294, 

■<  Solixre  TroUni  comili  coepere  tribulum.  » 
Cf.  Malaterra,  I,    18  :  "  fa-daf  inirv  eoegîl   tali  videlicel  pacio  ul,  castra 
«ua  rftinenlei,  aerrilium  lanlummodo  et  Iribalum  periolrerenl  ».  Cf.  Ibid,, 
1,28. 

3.  Cf.  WiiikcImHn,  Aria,  I,  p.  tîO.I,  où  il  est  parlé  ries  Uiu»  et  contuetu' 
dinei  du  lemps  de  Roger  II:  ïbid.,  p.  197,  privilège  S|>écial  aax  gens 
ri'Eboli;  Cod.  dipl.  Bar.,  I.  V,  p.  135;  Galtola,  Ace,  t.  I,  p.  261.  Une 
allusion  est  faile  à  la  mtiflealion  des  coutumes  locales  de  Gaëte  par  le  roi 
Roger,  Minier!  Riccio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  235. 
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conlinuellenient  modifiés.  Les  traités  conclus  lors  de  la  coaquètc, 
d'une  paît,  l'anarchie  qui  suivit  la  mort  de  Guiscard,  d'autre  part, 
favorisèrent  d'abord  rindépendaiice  des  villes.  L'exemple  de  Bari 
est  cEiractéristique  i>  cet  égard.  Mais  la  situation  se  modifia  bientôt 
et  cette  ville,  qui,  au  début  du  règne  de  Roger  II,  jouissait  d'une 
grande  Indépendance,  a  pu,  aune  époque  postérieure,  jouir  d'une 
condition  beaucoup  moins  avantageuse  ' .  Pour  fixer  la  situation  dos 
centres  urbains,  k  l'époque  normande,  on  ne  saurait  se  prévaloir 
des  privilèges  dont  les  villes  jouissaient  à  une  époque  iM>stérieure, 
car  leur  situation  s'est  de  nouveau  trouvée  modifiée  par  la  con- 
quête d'Henri  VI  ■.  De  ce  qu'une  ville  sous  Frédéric  11  possédait 
certaines  libertés,  on  ne  saurait  conclure  qu'il  en  était  de  même  à 
l'époque  normande.  Les  événements  politiques  n'ont  jtas  permis 
au  développement  municipal  d'évoluer  librement  ;  il  y  a  eu  des 
crises  violentes  qui  ont  eu  certainement  leur  contre  coup  sur  les 
institutions  municipales;  certaines  villes  ont  dû  bénéficier  des 
troubles  pour  s'assurer  de  nouveaux  privilèges  ;  d'autres,  au  con- 
traire, et  ce  cas  a  dû  être  le  plus  fréquent,  ont  dû  perdre  une 
partie,  sinon,  la  totalité  des  libertés  qu'elles  avaient  obtenues 
antérieurement  ;  car,  d'une  fai;on  générale,  la  rovauté  normande 
qui,  au  début,  s'était  appuvéesur  les  villes  pour  combattre  l'aris- 
locralie,  parait  leur  être  devenue  hostile  et  avoir  cherché  eu  leur 
retirant  les  privilèges  quelle  leur  avait  précédemment  accordés 
il  restreindre  l'indépendance  municipale.  Cette  variété  même 
constitue  l'une  desdifTicultés  du  sujet  et  jette  un  certain  trouble 
dans  les  notions  relatives  ît  la  nature  et  à  l'étendue  des  libertés 
garanties  aux  habitanfs  des  vifles.  On  peut  toutefois  arriver  i 
établir  certaines  distinctions  qui,  si  elles  laissent  beaucoup  de 
jMiints  dans  robscurilé,  nous  fournis.sent  néanmoins  l'occasion  de 
faire  quelques  constatations  intéressantes. 

Toutes  les  conventions   passées  entre  les  vainqueurs  et  leurs 


1.  L'acte  du  papeHonorius  II  en  faveur  de  Troia  nous  fournil  un  exemple 
intéressant  îles  franchises  que  les  villes  cherchaient  à  obtenir,  cf.  Kelir, 
Ofi.  eil.,  dans  Nachrichten  (1898),  p.  76  et  Zdctuiurr,  Le  franehii/ie  eoncff- 
Sf  da  Onorio  II  alla  cillA  di  Troia  (Turin,  1898),  in-8. 

2.  C'est  pour  celle  raison  que  pour  cette  («tude  nous  ne  nous  appuierons 
pns  sur  les  coutumes  des  dilTércnles  villes  rédigées   à   une  époque  plus 
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nouveaux  sujets  ne  furent  pas  identiques,  les  chartes  de  franchise 
varièrent  à  l'inlîni.  Mais  quelles  que  soient  les  libertés  adminis- 
tratives ou  judiciaires  obtenues,  on  peut  dire  qu'aucune  ville  de 
l'Italie  du  sud  à  l'époque  normande  n'a  constitué  véritablement 
une  ville  libre,  car  partout  nous  constatons  que  les  cités  sont 
dépourvues  de  pouvoir  politique  et  qu'elles  ont  à  leur  tête  un 
magistrat  nommé  par  le  roi. 

D'une  manière  générale  les  habitants  des  villes  sont  désignés 
dans  les  documents  de  l'époque  normande  par  les  noms  de  bar- 
yenses  ou  de  cives*,  mais  à  côté  de  ces  mots,  nous  trouvons 
d'autres  désignations  qui  nous  permettent  de  constater  l'existence 
de  véritables  classes.  Parfois,  nous  retrouvons  l'ancienne  division 
en  majores,  mediani,  minorps'^,qui  existait  dans  les  documents  de 
l'époque  lombarde  ■',  mais,  le  plus  souvent,  nous  trouvons  les 
gens  des  villes  désignés  par  les  mots  mtlHeset  univcrsua populus  '• 
on  encore  c/cr(ci,  milites,  imiversaspopaluê  '■•.  U  semble  donc  que 
les  nobles  et  les  gens  d'Église  ont  fait  partie  de  l'association 
boui^eoise;  nous  verrons  qu'ils  en  ont,  parfois,  profité  pour  se 
faire  accorder  des  privilèges  spéciaux.  L'ensemble  des  habitants' 
est  désigné  par  le  mot  universiiaa  *'•  ou  commune  '. 

Nous  ne  pouvons  établir  quelles  sont  les  conditions  requises 
pour  être  compté  au  nombres  des  bourgeois,  nous  ne  pouvons  que 
constater  que,  d'une  part,  certaines  catégories  de  personnes  étaient 
admises  à  prendre  rang  parmi  les  bourgeois  puisqu'à  Brindisi  il 
est  question  des  nom  burgenses^  et  que  d'autre  part,  i»  Naples, 
nous  voyons  les  gens  du  duché  d'Amallî  être  exclus  de  la  ville, 
et  être  autorisés  à  former  une  colonie  indépendante''. 

i.  Assise,  l.  XXXVri,  éd.  Brandiloonc.  p.  136;  ProloRO,  op.  cit.,  p.  168; 
Cusa,  op.  cit.,  l.  I,  pp.  487,  r.25. 

2.  .\cle  Ou  comte  Robert,  seigneur  de  Dévia  (1053),  Heincmann,  op.  cit., 
App,,  p.  63. 

3.  C.apasso,  Won.  \fiap.  dueatu»,  l.  II,  2,  pp.  157-158. 

*.  Cf.  Arch.  »(.  napoh,  t.  IX,  p.  737  et  suiv.  (diplôme  de  Tancrfde  ,  el 
Gallola,  ^cc,  1.  T,  p.  267. 

5.  Taulerl,  Mem.  i»t.  dell'anlica  cillA  ili  Alina,  p.  !)2. 

6.  Cod.  dipl.  Bar..  t.V.p.  69. 

T.  Minieri  Riccio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  286. 

8.  Ckart.  Cap.,  L  I,  p.  187. 

9.  Caméra,  op.  cit.,  1.  II.  p.  371. 
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Parmi  les  francliLses  accordées,  certaines  iatéresseat  la  majorité 
des  habitants,  d'autres  concernent  seulement,  certaines  catégories 
de  personnes.  Parmi  ces  dernières  il  faut  noter  les  privilèges  spé- 
ciaux accordés  aux  chevaliers.  Tantôt,  on  spécifie  leurs  obi îgatioos 
bien  moins  nombreuses  que  celles  des  homines,  tantôt  ils  béné- 
ficient de  mesures  gracieuses.  Ainsi  à  Naples  tout  baron  habitant 
la  ville  est  dispensé  de  la  moitié  du  service  qu'il  doit  au  roi,  en 
raison  de  son  fief,  et  est  dispensé  complètement  du  service  mari- 
time. De  même  tout  Napolitain  qui  tient  un  fief  relève  immédiate- 
ment du  roi,  et  est  dispensé  de  tout  service  envers  les  comtes, 
les  barons,  et  les  chevaliers  '.  Parmi  tes  franchises  les  plus  géné- 
rales, nous  pouvons  citer  le  droit  d'asile  accordé  à  l'église  de  la 
ville  et  le  droit  accordé  aux  habitants  de  choisir  l'évêque  ou  l'ar- 
chevêque". De  même  encore  les  habitants  se  font  g-arantir  que 
leur  ville  n'appartiendra  qu'au  seigneur  direct  ou  à  ses  fils  ou 
qu'elle  ne  sera  jamais  donnée  à  tel  ou  tel  seigneur  '.  C'est  ainsi  que 
dans  les  chartes  de  Trani,  de  Gaëte,  de  Bari,  de  Naples,  il  est 
stipulé  que  la  ville  ne  sera  qu'au  roi  ou  h  ses  fils  '. 

On  peut  classer  les  franchises,  le  plus  souvent  accordées  sous 
ïe-i  rubriques  suivantes  :  A.  —  service  militaire,  B.  — re.levances, 
prestations  et  corvées,  C.  —  abandon  de  certains  droits  seigneu- 
riaux, D.  —  libertés  d'ordre  civil,  E,  —  privilèges  de  justice, 
F.  —  privilèges  administratifs. 

A.  —  Service  militaire.  —  A  cet  égard  la  plus  grande  variété 
paraît  avoir  régné.  Quelques  villes  obtinrent  l'exemption  complète 
du  service  militaire  sur  terre  et  sur  mer.  On  peut  citer  comme 
ayant  obtenu  cette  condition  particulièrement  avantageuse  Bari 
et  Cefalu  ■'■.  Le  plus  souvent  l'exemption  n'est  pas  complète,  mais 
limitée,  quant  k  la' durée,   ou  bien  quant  aux  conditions.  Nous 


1.  Cf.  Arch.  »(.  napoL,  t.  IX,  p.  737. 

2.  Cod.  dipl.  B»r.,  t.  V,  p.  138  ;  del  Gîudice,  op.  cit.,  p.  xxx. 

3.  Cr.  Malatcrra,  IV,  22. 

4.  Cari.  dipl.  Bar.,  l.  V,  p.  (38;  Prologo,  op.  cit.,  p.  95;  Minieri  Biccio. 
op.  cit.,  p.  2S5  ;  .irek.  st.  nap.,  t.  IX,  p.  733. 

5.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  hc.  cit.  Gregoiio,  op.  cit.,  l.  I,  p.  516,  «  Concr- 
dimtia...  ne  mari  vel  terra  in  exercilum  eatii.  » 
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avons  déjà  cité  la  situation  particulière  des  barons  et  chevaliers  de 
Naples  qui  virent  réduire  de  moitié  la  durée  de  leur  service.  A 
Salerne  les  habitants  ne  peuvent  être  conduits  à  plus  de  deux 
jours  de  marche  de  leur  ville  <.  A  Naples,  aucun  marin  ne  peut 
être  contraint  à  servir  sur  les  vaisseaux  du  roi  ;  ceux  qui  embar- 
queront le  feront  de  leur  plein  gré  et  recevront  du  roi  une  once 
d'or  et  du  froment.  Toutefois  la  ville  est  tenue  d'assurer  le 
recrutement  de  l'équipage  d'une  galère  fournie  et  équipée  par 
le  roi.  A  Gaëte,  la  ville  devait  deux  galères  armées  dont  l'équi- 
page était  entretenu  aux  frais  du  roi.  Tancrède  réduisit  cette 
obligation  et,  sauf  le  cas  de  nécessité,  la  ville  ne  fut  plus  tenue 
de  fournir  qu'une  seule  galère".  En  Sicile,  Caltagirone  devait 
chaque  année  au  roi,  deux  cent  cinquante  marins*^.  Le  plus 
souvent  la  ville  devait  pourvoir  à  l'entretien  de  ses  murs  ;  Naples 
fut  exempté  de  cette  charge  par  Tancrède  '.  Parfois,  les  villes 
se  faisaient  garantir  la  possession  do  la  citadelle  ou  obtenaient 
du  seigneur  l'engagement  de  ne  pas  élever  un  nouveau  château^. 
Il  semble  que  sur  ces  deux  points,  la  rovauté  ait  lutté  énei^i- 
quementet  soit  arrivée  !i  triompher  partout  de  la  résistance  des 
bourgeois.  La  reprise  de  la  citadelle  par  le  roi  paraît  avoir  été 
l'une  des  punitions  le  plus  fréquemment  infligée  aux  villes  après 
leur  rébellion. 

B.  —  Redevances.  Prestaliona  et  Corvées.  —  Les  franchises  de 
ce  genre  sont  les  plus  nombreuses.  Tantôt  les  habitants  obtiennent 
la  suppression  totale  de  ces  impôts,  tantôt  leur  limitation.  A 
Bari,  la  ville  ne  doit  payer  ni  l'ai  le,  ni  la  rfa/ioettous  les  habitants 
sontexemptsdel'albergement '^.  Les  gens  de  Salerne  sont  exempts 
du  mec/ia/icum  et  du  p/afeAficum  pour  le  transport  etla  ventedes 
poissons  qu'ils  prennent  ^.  Les  bourgeois  de  Cefalu  obtinrent  la 


1.  Falco  Benev.,  ad  an.,  1127,  p.  194. 

2.  Miaieri  Biccio,  op.  ril.,  t.  (,  p.  286. 

3.  Kehr,  op.  cil.,  p.  435. 

4.  Areh.  tl.  napol.,  t.  IX,  loc.  cil. 

5.  Al.  Tel.,  I,6,II.7;Corf.  dipl.  Baf., l.V,p.  138,  cf.  niipra.L  i,  p. 295. 

6.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  toc.  cit.,  cf.  Gallola,  Ace,  t.  I,  p.  208. 

7.  UghoHt,  op.  cit.,  t.  VII,  p.  399. 
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franchise  perpétuelle  du  marché,  sauf  le  paiement  du  droit  de 
scana^ura  pour  les  bêtes  tuées '.  Encore  ce  droit  fut-il  soigneuse- 
ment réglementé  et  un  tarif  établi:  on  payait  un  demi-tari  par  bœuf, 
un  quart  de  tari  par  porc  ;  trois  grains  par  mouton,  un  grain  pour 
deux  agneaux,  un  grain  par  chèvre  ^.  Ce  droit  payé,  tout  bour- 
geois a  le  droit  d'abattre  et  de  vendre  ses  bêtes  comme  il  veut. 
Tout  bourgeois  qui  abat  un  vieux  bœuf  pour  en  acheter  un 
autre  est  exempté  du  droit  de  scanatura.  A  Cefalu  également,  les 
bourgeois  sont  exempts  de  tout  droit  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de 
la  ville  du  côté  de  la  lerre  ■''.  Les  habitants  de  Naples  ont  un  pri- 
vilège analogue,  mais  singulièrement  plus  étendu  ;  dans  tout  le 
royaume,  ils  sont  exemptés  de  tous  les  droits  de  péage  aux 
portes  des  villes,  dans  les  ports,  et  à  tous  les  passages  de 
fleuves'*.  Les  gens  de  Gaëte  moins  avantagés  sont  exempts  du 
péage  pour  la  traversée  du  Garigliano  et  du  falangagium  sur 
toute  la  côte  de  Gaète  à  Palerme.  De  même  tous  les  habitants  de 
la  ville  sont  exempts  du  droit  de  catenaccium,  quand  ils 
reviennent  de  Sicile,  de  Sardaigne  ou  des  pays  de  Barbarie  ■'■. 

Nous  avons  vu  que  les  Napolitains  étaient  dispensés  de  la  cor- 
vée de  réparer  les  murailles  de  la  ville.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  exemption  du  même  genre,  mais,  nous  trouvons  que  les 
gens  de  Bari  et  de  Salerne  sont  exemptés  de  toute  angarie  et  que 
ceux  de  Gaëte,  sauf  le  cas  de  pressante  nécessité,  ne  sont  pas 
tenus  de  faire  avec  leurs  vaisseaux  des  transports  de  blé  ou  de 
vivres  pour  le  compte  de  l'État  *. 

G.  —  Abandon  de  droits  seigneuriaux.  —  Tantôt  le  seipieur 
renonce  en  partie  ou  complètement  à  certains  droits,  qui  suivant 
le  cas,  sont  diminués  ou  cessent  d'être  perçus,  tantôt  la  renon- 


1.   Gar»n,  op.  eil.,  p.  78. 

3.  A  l'époijuc  noi'mnnde  le  (ari  est  la  monnaie  d'or,  le  grain  est  une  mon- 
naie ilivisionnaire,  cf.  Garu6,  MoneU  e  conii  rrtla  iforU  del  diritlo  in  Stci- 
lia  (Patermc,  1098],  p.  36. 

.1.  Gregorio,  op. cit.,  1. 1,  p.  546. 

4.  (X  Arch.  al.  nap.,  t.  IX,  p.  733. 

5.  MinirriRiccin.o/).  cit.,  t.  I,  p.  286. 

0.  Cotl.  ilipl.  Bar.,  I.  V,  lof..  cil.;  VgheU'i,  loc.eit.;  MiaieriIticcio,/i>c.  rit 
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oiation  est  faite  seulement  en  faveur  de  la  ville  qui  continue  à 
percevoir  à  son  profit  des  droits  concédés. 

A  Barletla,  les  habitants  obtinrent  la  libre  pâture  pour  leurs 
troupeaux  dans  le  marais  situé  entre  Barletta  et  Trani '.  A 
Cefalu  le  droit  de  moudre  est  accordée  pour  toujours  h.  tous  les 
boui^eois  qui  ont  en  oulre  le  droit  de  couper  le  bois  nécessaire 
à  la  construction  de  leurs  maisons  et  à  leurs  usages  domestiques  -. 
Une  permission  analogue  est  accordé  aux  gens  de  Gaëte  dans 
les  forêts  qui  s'étendent  entre  Cumes  et  Gaëte,  En  outre  les 
habitants  de  Gaëte  sont  autorisés  h  exporter  du  blé  de 
Sicile,  sauf  interdiction  générale,  et  tous  ceux  d'entre  eux  qui 
reviennent  de  Sicile,  de  Sardaigne  ou  des  pays  de  Barbarie  sont 
exemptés  du  droit  de  pesage  (pondus  slatere).  De  plus,  le  roi  a 
renoncé,  en  leur  faveur,  au  droit  de  naufrage.  Tout  homme  de 
Gaëte  qui  fait  naufrage  conserve  la  propriété  de  tous  les  biens 
qu'il  peut  sauver-'.  A  Atina,  les  habitants  ont  le  droit  de  con- 
per  du  bois  et  de  paître  leurs  troupeaux  '•  ;  les  gens  de  Salerne 
sont  exemptés  du  droit  de  mesure  (pro  mensura  lagenne^).  Le 
droit  de  chasse  est  accordé  aux  bourgeois  de  Cefalu''.  Il  est 
interdit  aux  officiers  des  garennes  de  pénétrer  dans  les  vignes 
des  bourgeois  pour  y  chasser  ou  y  poser  des  engins.  Les  bour- 
geois ont  le  droit  de  chasser  en  tout  temps  sur  leur  terre  et 
s'ils  y  prennent  des  lapins,  ceux-ci  leur  appartiendront.  Les 
gens  dWtina  jouissent  également  du  droit  de  chasse. 

A  Barletta,  le  roi  fixe  Veplar/ion  {composilio)  au  dixième  et 
renonce  à  le  percevoir,  si  l'accord  entre  plaideurs  a  lieu  dans  les 
trois  jours  qui  suivent  le  commencement  du  procès  ~. 

Parmi  les  droits  perçus  au  profit  des  villes,  nous  voyons  qu'à 
Salerne  la  ville  louche  le  plateaticnm  et  le  lenticum  des  vais- 
seaux qui  viennent  de  Ciilabre,  de  Sicile  et  de  Lucanie  ^.  A  Gaete, 

i.  l-offredo,  op.  cil.,  t.  Il,  pp.  289-200, 

2.  Gai-ufl,  /  dovamenli,  clc,  p,  78  ;  Grcgorio,  op.  cit.,  t,  I,  p.  546. 

3.  Minier!  Riccio,  ioc.  cit. 

4.  Tauleri,  lac.  cil. 

5.  U);helli,  ioc.  cit. 

6.  Garufl,  op.  cil.,  p.  79. 
T.   LolTredo,  loe.  cit., 

8.   Ughelli,  Ioc.  cit. 
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lie  a  le  monopole  de  lu  teinture  {linctura)  et  perçoit  te  droit 

imercium  (droit  perçu  sur  les  marchands  '). 

iGn  parfois,  le  roi  fait  abandon  de  son  droit  de  frapper  mon- 

Gaëte  et  Naples  jouissent  de  ce  privilège,  mais  seulement 

la  monnaie  d'argent  '-. 

semble  qu'il  convienne  An  faire  rentrer  dans  la  catégorie 
abandons  de  ilroit,  la  réglementation  de  tarifs  imposés  à 
linea  corporations.  Ainsi  à  Cefalu,  les  tisseurs  ne  peuvent 
;r  la  farine  qui  leur  était  donnée  avant  l'acte  de  fran- 
I,  et  ne  peuvent  néanmoins  augmenter  le  prix  de  leur  tra- 

qui  doit  être  fixé  d'après  la  grosseur  ou  la  ténuité  des  fils. 

est  de  même  des  boulangers  qui  n'ont  droit  qu'iî  un  païa 
rente.  Si  les  charbonniers  peuvent  exercer  librement  leur 
?ssion,  les  meuniers  n'ont  droit  qu'au  tuminum^.  A 
ne.  nous  trouvons  une  réglementation  analogue  V 

—  Libertés  dans  l'ordre  civil.  —  Les  bourgeois  se  font 
rder  des  facilités  particulières,  en  ce  qui  concerne  le  droit 
:  déplacer.  11  semble  bien  que  les  bourgeois  aient  été  tenus 
résidence;  nous  voyons,  en  effet,  les  habitants  de  Trani  se 

garantir  qu'ils  pourront  librement  circuler  dans  tout  le 
ime  sans  être  inquiétés  à  leur  retour  et  sans  avoir  leurs 
;  confisqués  '\  Ceci  suppose  bien  qu'en  général  cette  liberté 

pas  accordée. 

m  très  liber  tés  concernent  soi  t  le  droit  de  propriété,  soit  le  droit 
ïcession.Nousavonsdéjàétabli,  par  de  fortes  présomptions,  la 
113-mie  probable  des  deux  termes  allodiala  et  bargensfitica 
qués  aux  terres.  Si  une  garantie  fut  accordée  aux  bourgeois, 
l  bien  celle  de  leur  droit  de  propriété.  Remarquons  toutefois 
1  ne  saurait  prétendre  établir  à  ce  sujet  des  règles  générales, 
tons  la  tendance  du  pouvoir  central  k  conserver   la  caté- 


linieri  Riccîo,  loc.  cit. 

bUI.,  et  Arch.  si.  nap.,  t.  IX,  p.  735. 

Iregorio,  op.  cil,,  1. 1,  p.  546. 

d.,  t.  I,  p.  16*. 

'rotogo,  op.  cit.,  p.  95.  Cf.  pourTépoqne  postérieure  la  Const.  III,  6, 

3-124. 
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gorie  des  terres  bourgeoises.  Si,  sous  Guillaume  II,  nous 
voyoDS  que  parfois  l'on  n'empêche  pas  ces  terres  de  tomber  en 
main-morte',  aune  époque  postérieure,  les  églises  et  les  cou- 
vents ne  peuvent  en  devenir  propriétaires  qu'à  la  condition  de  les 
revendre  dans  un  délai  donné  in  des  personnes  de  la  même  catégo- 
rie '-.  Ceci  nous  indique  clairement  que  les  propriétés  des  bour- 
gems,  d'une  façon  générale,  devaient  être  grevées  de  certaines 
charges.  Cette  réserve  faite,  on  peut  dire,  qu'en  général,  le  droit 
de  disposer  librement  de  leur  patrimoine  est  garanti  aux  bour- 
geois, sauf  certaines  restrictions.  Les  habitants  de  Bari  ont  leur 
héritage  garanti  a/is^ue  ttervilioet  preiio,  et  cette  garantie  s'étend 
aux  terres  qu'ils  possèdent  sur  les  domaines  des  vassaux  du  roi^. 
D'une  façon  générale,  la  question  de  l'héritage  a  été  réglée  par 
l'une  des  assises,  promulguée  pour  remédier  it  l'abus  suivant  '. 
Pendant  un  temps,  le  fisc  revendiquait  les  biens  de  tout  bour- 
geois mort  sans  testament  :  l'assise  régla  que  tout  boui^eols  pou- 
vait disposer  de  ses  biens  par  testament,  et  que  dans  le  cas  où  il 
mourrait  sans  testament,  ses  enfants  et,  à  défaut  de  ceux-ci,  ses 
héritiers  (ascendants,  descendants  ou  collatéraux)  seraient  admis 
à  recevoir  les  deux  tiersdela  succession  ;ledernier  tiers  devait  être 
employé  en  prières  pourle  repos  de  l'âme  du  défunt.  C'est  seulement 
à  défaut  de  tout  héritier  que  le  lise  reçoit  la  succession,  mais  il  est  tenu 
également  d'en  employer  le  tiersen  prières.  ANaples,  le  diplôme  de 
Tancrède  stipule  que  le  roi  n'a  aucun  droit  sur  les  biens  des  bour- 
geois ni  pendant  leur  vie  ni  après  leur  mort  ■'.  A  BuHetta,  une 
situation  particulièrement  avantageuse  est  faite  aux  étrangers 
qui  viennent  à  mourir  dans  la  ville.  Pleine  valeur  est  donnée  au 
testament;  bien  plus,  le  testament  verbal  est  autorisé  alors  même 
qu'il  ne  peut  être  prouvé  que  par  le  témoigmige  de  l'hote  chez 
lequel  l'étranger  est  mort.  11  faut  bien  supposer  que  cette  liberté 
de  tester  avec  tous  ses  accessoires  dont  bénéticient  les  étrangers 
de  passage  appartenait  à  plus  forte  raison  aux  habitants  de  la 

1.   Pirro,  op.  cit.,  t.  11,  pp.   1016-1017. 

a.  Cf,  Huillard  Bréholles,  op.  rii..  t.  IV,  1,  p.  228. 

3.   Cad.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  138. 

i.  Auù?,  t.  XXXVIE,  éd.  Brandileone,  p.   136. 

i,   Arch.  tl.  nap.,  t.  IX,  loc,  cit. 
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ville  '.  Le  silence  que  gardent,  à  cet  égard,  la  plupart  des  chartes 
des  villes,  relativement  à  la  liberté  de  tester,  semble  devoir 
être  interprété  en  faveur  de  cette  liberté  que  l'assise  dont  nous 
avons  parlé  garantissait  d'une  façon  générale. 

Souvent,  certaines  franchises  garantissent  la  personne  même 
des  hommes,  11  est  stipulé  qu'ils  ne  pourront  être  pris  comme 
otages  ou  comme  caution  par  leur  seigneur,  et  qu'aucun  d'entre 
eux  ne  pourra  être  pris  sans  jugement,  sauf  les  cas  d'homicide, 
de  félonie  ou  de  trahison '-. 

E,  —  PrivUèyes  d*ordre  judiciaire.  —  Les  privilèges  les 
plus  étendus  autorisent  les  habitants  des  villes  à  ne  comparaître 
en  justice  que  devant  la  cour  locale,  et  établissent  en  leur  faveur 
le  droit  de  n'être  pas  contraints  à  sortir  des  limites  de  la  ville 
pour  venir  plaider,  et  d'être  jugés  par  les  juges  de  la  ville. 
Ainsi  à  Gaëte,  les  causes  civiles  seront  jugées  à  Gaëte  même, 
et  défense  est  faite  aux  grands  justiciers  et  aux  justiciers 
d'intervenir.  Réserve  est  faite  pour  les  causes  criminelles, 
qui  seront  jugées,  à  Palerme,  par  la  cour  du  roi,  ou  à  Capoue, 
quand  il  y  aura  un  prince  de  Capoue-'.  11  en  est  de  même  à 
Naples,  à  Barletta,  etc.  '.  Parfois  est  stipulé  pour  les  habitants  le 
droit  de  régler  les  différcnd.s  à  l'amiable,  sans  être  forcé  de  payer 
l'amende  au  seigneur  ;  parfois  aussi  le  tarif  de  cette  dernière  est 
fixé  ■'.  Ainsi  à  Barletta,  tout  accord  survenant  dans  les  trois  jour» 
après  le  commencement  du  procès  est  exempt  de  Veptagion  dont 
le  montant,  dans  les  autres  cas,  est  lixé  au  dixième.  Eniin  sou- 
vent, l'usage  du  duel  judiciaire  est  ou  limité  ou  interdit  (Bar- 
letta, Gaete)''.  Il  faut  faire  rentrer  dans  la  catégorie  des  privi- 
lèges judiciaires,  l'engiigement  pris  par  le  suzerain  de  recruter 
les  juges  parmi  les  habitants  de  la  ville,  et  l'obligation  où  se 

1.  I-ofTrcdo,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  190. 

■i.  Cod.  dipi.  Bar.,  t.  V,  p.  138;  Gregorio,  op.  cit.,  l.  I,  p.  546;  Gatlola, 
Ace,  1. 1,  p.  267. 

3.  Minieri  Riccio,  op.  «7.,  t.  I,  pp.  285-386. 

4.  Arch.  *l.  nap.,  l.  IX,  loe.  cit.  ;  LofTredo,  lue.  cit.  ;  Galtola,  Ace.,  l.  I, 
p.  268. 

5.  LotTredo,  loc.  cil. 

6.  Ibid.,  el  Minieri  Riccio,  o/i,  rii,,  t.  1,  p.  2Hr., 
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trouvent  les  juges  de  jurer,  en  entrant  en  Fonctions, de  respecter 
les  coutumes  et  les  usages  locaux  '. 

F.  —  Privilèges  administratifs.  —  Le  plus  souvent,  la  ville 
parait  n'avoir  eu,  en  matière  administrative,  que  des  privilèges 
très  restreints.  A  la  tête  de  la  ville  est  un  magistrat  nommé 
par  le  suzerain  et  portant  le  nom  de  bayle  ',  stratège  ^,  caté- 
pan  ',  recteur  ^.  A  Naples,  ce  fonctionnaire  a  le  titre  de  comte 
du  palais''.  Ce  magistrat  administre  la  ville  et  rend  la  justice  avec 
l'aide  d'un  certain  nombre  de  notables,  boni  homines,  juiiices, 
sapienles.  Ceux-ci  jugent  réellement:  «  ut  boni  haminea  jiidi- 
caverint  »,  dit  la  charte  d'Atina',  et  ont  quelquefois  certains 
droits  administratifs,  notamment  ils  peuvent  fixer  le  ban^.  Dans 
les  procès,  la  ville  est  représentée  par  un  syndic  ".  Divers  docu- 
ments nous  font  connaître  l'existence  du  magiater  bargensium. 
Nous  trouvons  ce  personnage  mentionné  à  Golisano  et  à  Troina  '", 
mais  nous  ignorons  en  quoi  consistent  ces  fonctions. 

La  population  musulmane  des  villes  de  Sicile  paraîtégalement 
représentée  par  certains  de  ses  membres.  A  côté  des  bourgeois 
de  Syracuse,  nous  voyons  intervenir  quelques  représentants  des 
Musulmans  de  la  ville  ayant  à  leur  tête  Un  cadi  ".  Les  Musulmans, 
au  moins  dans  les  villes  les  plus  importantes,  ont  un  quartier  qui 
leur  est  réservé  et  fréquentent  librement  les  mosquées'-. 

Les  villes  à  privilèges  plus  étendus  paraissent  avoir  été  très 
rares.  Nous  ne  connaissons,  et  encore  bien  imparfaitement,  que 
l'organisation  de  Naples,  de  Gaëte,  de  Salerne  et  de  Messine. 
Pour  Naples  et  Gaëte,  nous  constatons  que  l'étal  de  choses  anté- 

i.  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  138;  HinieriRiccio,  op.  cU.,l.  I,  p.  285;  Gat- 
toia,  Ace.,  l.  I,  p.  268. 
'        2.   Minieri  Hiccio,  loc.  cit. 

3.  Falcaïul,  op.  cU.,  pp.  80  cl  149,  cf.  Arch.  a/,  napol.,  t.  IX,  p.  3*2. 

4.  Archives  (lit  Mont-Cassin,  fonds  Je  BarIcUa,  n°  100. 
B.  Gatlola,  Ace,  t.  I,  p.  268. 

6.  CapaBso,  op.  cit.,  dans  -irch.  st.  nap.,  t.  IX,  p.  T2S. 

7.  Taulcri,  loc.  cit. 

8.  Surles£<)R(Aomineii,cf.IIeineinaan,0f>.ci'(.,p.29Clsuiv.,eti/i/V-a,p.673. 

9.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  69. 

10.  Grcgorio,  op.  cit.,  1. 1,  p.  !i41  ;  Cusa,  op.  cit.,  1. 1,  p.  302;  Garufi,  op. 
cit.,  p.  40.  Pput-i'tre  !«  mar/itter  bargemium  est-il  à  rappi'octier  du  magitler 
Amalfitanoruin  menlionné  dans  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  326. 

il.  Cusa,  op.  cil.,  t.  1,  p.  488. 

12.  IboGiobsir,  B.A.S.,  pp.  Il>4, 160-161, 166. 

Hiiloire  de  la  dominsfion  aormandt.  II.  —  Chai.a.miox.  39 
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rieur  k  la  conquête  normande  a  subsisté,  mais  le  duc  et  le  con- 
sul ont  été  remplacés  par  un  fonctionnaire  royal  '.  A  Naple», 
la  ville  est  administrée  par  des  consuls  ayant  à  leur  tète  le 
comte  du  palais  nommé  par  le  roi  -.  Le  nombre  des  consuls 
parait  être  assez  élevé.  Dix-neuf  consuls  souscrivent  un  traité 
avec  Amalfi.  Ils  sont  soumis  à  l'élection,  leur  fonction  parait  durer 
une  année  '*.  Les  consuls  ont  le  droit  de  rendre  la  justice  ou  de  la 
faire  rendre  par  leurs  délégués;  certain»  juges  sont  dits  conné- 
tables. Il  semble  qu'en  général  deux  juges  jugent  en  première 
instance,  et  que  la  juridiction  d'appel  soit  exercée  par  un  conné- 
table assisté  de  cinq  juges.  Les  consuls  ont  l'administration  de 
la  ville  ;  nous  les  voyons  conclure  avec  les  marchands  de  Scala, 
de  Ravello  et  du  ducbé  d'Amalfi  un  traité  par  lequel  ils  leur 
accordent  le  droit  d'habiter  Naples,  d'y  tenir  des  boutiques,  et 
leur  assurent  la  liberté  de  leurs  biens,  de  leurs  personnes  et  de 
leurs  héritages.  Ils  leur  accordent  même  le  droit  de  choisir  parmi 
leurs  nationaux,  des  consuls  qui  leur  rendront  la  justice  suivant 
les  usages  du  duché  d'.\malfï.  La  ville  de  Naples  tient  du  roi 
certains  iiefs  pour  lesquels  elle  doit  service  au  roi, 

A  Gaëte,  la  ville  est  également  administrée  par  des  consuls 
ayant  k  leur  tête  un  bayle  nommé  par  le  roi  et  choisi  parmi  les 
habitants  de  Gaéte.  Les  consuls  présentent  au  roi  les  juges,  mais 
c'est  le  roi  qui  nomme  ces  derniers.  Ce  sont  les  consuls  et  les 
juges  qui  sont  chargés  de  faire  toutes  les  enquêtes  relativement 
aux  procès  criminels  dont  est  saisie  la  curia  régis.  La  ville  de 
Gaëte  tient  du  roi  certains  fiefs  pour  lesquels  elle  est  tenue  de 
remplir  les  obligations  féodales  ^. 

li  est  probable  que  les  capiturini  de  Salerne  et  les  juges  de 
Messine  doivent  avoir  un  rôle  important  dans  l'administration  de 
leur  ville,  mais,  pour  l'époque  normande,  nous  manquons  de 
détails  à  leur  sujet  ■'. 

i.  Cf.  HcinemaDn,  toc.  a(.,  p.  SSet  suiv.  ;  Capasso,  toc.  ciV. 

a.  Capasso,  op.  cit.,  dausArch,  »t.  nap.,  t.  IX,  pp.  725  et  126,  note  l. 

3.  Dîx-nciif  consuls  souscrivent  uu  «de,  Camcra,  op.  cil.,  p.  371.  [I  est 
même  probable  que  les  consuls  sont  vingt,  car  In  dernière  sonscriplion  est 
mutilée,  nfais  trOs  probablement  elle  est  aussi  celle  d'un  consul. 

*,  Minieri  Riccio,  toc.  cil. 

5.  Falcand,  op.  cit.,  p.  80  et  p.  149.  Sur  les  juges  de  Messine,  cf.  Garufi. 
Sulta  sl.ratigotiale  di  Mestinn,  net  tempo  Normanno-Suevo,  dans  Scrilli  ili 
(ilologia  ad  Erneslo  Monaci  (Ûome,  1901),  p.  124  etsuiv. 
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CHAPITRE     m 
L'ADMINISTRATION    CENTRALE 

—    LA    FAMILLE    ROYALE,    —  LA    CURIA  RUGIS 


Caractères  généraux  de  la  royauté.  —  Les  princes  normands 
qui  ont  régné  sur  l'Itatie  du  Sud,  qu'il  s'agisse  des  princes  de 
Capoue,  des  ducs  de  Fouille  ou  du  roi  de  Sicile,  .se  sont  toujours 
posés  en  héritiers  légitimes  des  souverains  qui  les  ont  précédés. 
C'est  au  nom  de  la  loi  lombarde  ',  c'est  légalement  '  que  sont 
conlîsqués  les  biens  des  Lombards  qui  tentent  de  revendiquer 
leur  indépendance.  Non  seulement  Guiscard  parle  des  princes, 
ses  prédécesseurs  (anstri  anlecessorcs)  '  et  confirme  les  diplômes 
des  empereurs  *,  mais  encore  sous  Roger  II,  on  fait  appel  aux 
souvenirs  de  l'antiquité  pour  justifier  !e  rétablissement  de  la 
monarchie  ■'.  Là  encore  on  ne  veut  rien  innover,  on  se  contente 
de  restaurer.  li  semble  qu'en  la  rattachant  au  passé,  on  rendra 
la  royauté  plus  forte. 

Le  pouvoir  du  souverain  repose  sur  le  droit  diviii,  il  est  la 
récompense  accordée  par  Dieu  pour  le  service  rendu  à  la  religion 
catholique  par  ceux  qui  ont  chassé  les  infidèles  de  Sicile  et  ont 
rétabli  l'exercice  du  culte  chrétien.  Roger  1"  se  pose  en  libéra- 
teur des  chrétiens  et  reçoit,  à  ce  titre,  d'Urbain  II,  le  privilège  de 
la  légation.  Il  se  qualifie,  dans  ses  actes  de  tûv  ^piuriavûv  ^sijOs;  ^ 


1.  Gattola.  Ace,  t.  I,  pp.  164,  207,  227,  221, 

2.  M.,  p.  187, 

3.  Guillaume,  op.  cU.,  App.,  p.  mt. 

4.  Id.,  p.  X. 

Ti.  Al.  Td.,  II,  t  et  2.  Les  seigneurs  normands  ont  en  cela  suivi  4' exemple 
de  leurs  princes,  c(.  del  Giudice,  op.  cit.,  p.  lui,  Henri  comle  de  Monte 
Sant'.\ngelo  confirme  les  diplômes  des  cHlêpans  byzantins,  et  Charl.  Cup., 
t.  I,  p.  H8. 

6.  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  pp,  292,  389,  cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  265. 
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OU  de  défenseur  de  la  chrétienté  '.  Roger  II  s'intitule  "  adjutor 
chriitianorum  et  clipeus  »  '.  C'est  par  la  grâce  ou  la  clémence  de 
Dieu  que  règne  le  roi  ',  c'est  de  Dieu  qu'il  tient  le  pouvoir  :  «  De 
cuïus  \dei)  diadema  suscepimas  »  ',  «  Commiaai  nohia  a  deo  regi- 
minis  cura  »  ^  ou  bien  encore  «  A  deo  coronatus  »  i".  Ces  for- 
mules ou  d'autres  analogues  reviennent  constamment  dans  les 
préambules  des  diplômes  grecs  et  latins  des  princes  normands. 
Dana  les  diplômes  arabes,  le  roi  se  dît  «  exalté  par  Dieu  •>, 
«  triomphant  par  la  vertu  de  Dieu,  soutien  du  pontife  de  Rome, 
aide  de  la  foi  chrétienne  '  <> .  L'art  lui-même  a  donné  sa  consécra- 
tion à  cette  théorie  et  dans  les  mosaïques  de  la  Martorana 
c'est  le  Christ  qui  donne  ia  couronne  à  Roger  II.  La  léga- 
tion apostolique  a  consacré  ce  caractère  religieux  du  souve- 
rain en  lui  conférant  une  véritable  autorité  religieuse. 
Comme  le  basileus  de  Constantinople,  le  roi  de  Sicile  est 
marqué  par  l'Eglise  d'un  caractère  particulier.  Par  délégation 
du  pape,  il  est  le  vicaire  de  Dieu  et  il  a  le  droit  de  porter 
la  mitre,  la  dalmatique,  les  sandales,  le  bâton  et  l'anneau  pas- 
toral, symboles  de  la  dignité  éminente  que  la  papauté  lui  a 
conférée  ^.  Dans  ses  actes,  le  roi  se  qualifie  d't^at^i,i;  ^  et  rien  ne 


1.  En  arabe,  NAsir  ea  iiaaràniah,  cf.  Amari,  op.  cil.,  t.  Ht,  p.  iSO. 

2.  Cf.  Gattola,  Ace,  l.  I,  p.  243  et  Behriog,  n<*  1. 

3.  H  DiBÎna  f aven  te  clemenlia  »,  telle  est  ta  formule  que  l'on  retrouve  dsDs 
les  actes  des  ducs  de  Pouille,  comme  dans  ceux  des  rois  de  Sicile.  Cf. 
Mélange»  d'archéologie  et  tThisloire,  l.  XX,  p.  156  et  suiv.,  et  Kelir,  op,  cil., 
p.  247. 

4.  Leilo  del  Giudice,  op.  cit.,  p.  2. 

5.  Paesano,  op.  cit.,  t.  11,  p.  I7S. 

6.  Pirro,  o/j.  cii.,  t.  II,  1016. 

~.  Amari,  op.  cit.,  l,  III,  p.  430. 

M.   Wibald,  Épistalae,  n»  214,  p.  334.  Je  signalerai  ici  une  bague  d'ivoire 
conservée  au  musée  Calvet  d'Avignon  ;  l'objet  n'est  pas  numéroté,  et  se 
trouve  dans  la  salle  des  Vases  de  Vaison.  Sur   le  chaton   est  gravée  la 
légende      RO 
GE 
RIUS 
REX. 
Surles  côtés,  une  couronne  est  gravée.  L'objet  provient  d'un  échange  fait 
en  1S36;  il  n'y  a  uu  catalogue  aucune  indication  de  provenance. 
9.  Cf.  Kehr.  op.  cit.,  pp.  265-266. 
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montre  mieux  ce  caractère  sacré  de  la  royauté  normande  que 
l'Assise  qui  déclare  sacrilèges  tous  ceux  qui  discuteront  les  actes 
du  roi  :  «  Disputare  de  régis  iudicto,  consiliia,  instilutionibus, 
faclis,  non  opportel.  Est  enim  par  aacrilegio  dispalare  de  eiua 
iudiciis,  institulionibus,  factis  atque  consitiis  '  ». 

La  légitimité  du  pouvoir  du  souverain  provient  de  l'élection. 
De  même  qu'à  l'assemblée  de  Melfi,  Guiscard  fut  reconnu  comme 
chef  parles  comtes  normands  jusqu'alors  indépendants,  de  même, 
à  sa  mort,  son  tîls,  Roger,  se  fait  reconnaître  par  l'année.  Rof^rll, 
quand  il  se  décida  à  prendre  le  titre  de  roi,  convoqua  près  de 
Salerne  un  certain  nombre  de  ses  vassaux .  Cette  première  assem- 
blée  paraît  avoir  été  assez  restreinte,  à  en  juger  par  les  termes 
employés  par  l'abbé  de  Telese  :  «  Convocatis  aliquibua  ecclesiaa- 
licis  periliaaimis  atque  competentioribua  personis,  nec  non  qui- 
buadam  principibua,  comitibaa,  baronibua,  aimulque  aliis,  qui 
sibi  .lunl  visi,  probalioribus  viris  <>  ".  Le  duc  exposd  son  désir  de 
prendre  le  titre  de  roi;  il  fut  approuvé  par  l'assemblée  qui  lui 
demanda  de  ne  pas  prendre  seulement  le  titre  du  roi  de  Sicile, 
mais  d'ériger  également  en  royaume,  les  territoires  d'Italie  qu'il 
possédait  par  ses  victoires  ou  par  héritage.  Ainsi  l'assemblée  non 
seulement  reconstitue,  mais  encore  agrandit  l'ancien  royaume  de 
Sicile.  Fort  du  consentement  de  ses  vassaux  (/storum  ilaquedux 
consiliia  atque  veridicia  aasertionibua  roboratus)  ^,  Roger  [I  con- 
voqua k  Palerme  une  assemblée  générale,  it  laquelle  prirent  part 
les  ecclésiastiques  et  les  grands  du  royaume,  ainsi  que  le  peuple 
{de  popalis  puaillCj.  On  délibéra  sur  la  demande  du  duc  (causa 
invesligata  atque  tractata  ab  omnibus)  et  finalement  l'assemblée 
accorda  à  Roger  le  titre  de  roi.  Les  mots  dont  se  sert  Alexandre 
de  Telese  indiquent  clairement  l'élection  (regia  promotio). 

Pour  Guillaume  1",  nous  trouvons,  lorsqu'il  est  associé  par  son 
père,  une  assemblée  du  clergé  *,  mais  les  sources  ne  mentionnent 
pas  une  réunion  des  vassaux;  il  est  toutefois  fort  probable  que 
celle-ci  a  eu  lieu.  Dans  tous  les  cas,  quand  Guillaume  succède  à 

1.  AiiUe,  t.  XVII,  éd.  Braadileonc,  p.  103. 

2.  Al.  Tel.,  11,2,  p.  102. 

3.  Ibùl.,  Il,  3.  p.  102. 

4.  Hinloria  pontifieal»,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  539. 
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son  père,  nous  trouvons  expressément  mentionnée  une  assemblée 
des  vassaux  '.  La  nécessité  de  l'élection  nous  est  encore  attestée 
par  le  fait  suivant.  Lors  de  l'emprisonnement  de  Guillaume  1", 
les  rebelles  qui  veulent  proclamer  son  fils,  ie  duc  Roger,  sou- 
mettent leur  choix  k  la  ratification  du  peuple  :  «  tlicentes  hune 
[Rogerium)  totius  popuU  consilio  coronandum .»  •.  Pour  Guil- 
laume 11  qui  n'a  pis  été  associé  à  la  couronne  du  vivant  de  son 
père,  il  y  eut  une  véritable  élection  par  le  clergé,  les  barons  et 
le  peuple  :  c<  consUto  archiepiscorum,  baronum  etpopuli,  in  regem 
est  promolas-^  ».  De  même,  à  la  mort  de  Guillaume  11,  l'assem- 
blée électorale  fut  appelée  à  se  prononcer  entre  l'héritière  légi- 
time et  ses  compétiteurs, .  le  comte  d'Andria  et  le  comte  de 
Lecce.  Gealoe  dernier  qui  l'emporta  et  fut  élu  ^. 

L'élection  du  souverain  est  suivie,  à  partir  de  Roger  II,  de  la 
cérémonie  du  sacre.  Celle-ci  a  lieu  dans  la  cathédrale  de  Palerme  ; 
elle  comprend  deux  cérémonies  distinctes  :  l'onction  et  le  cou- 
ronnement. L'onction  est  conférée  à  Roger  II  par  un  cardinal 
délégué  par  le  pape  Anaclet,  et  c'est  des  mains  du  prince  de 
Capoue  que  Roger  reçut  la  couronne.  Guillaume  I"  et  Tancrède 
reçurent  l'onction  des  mains  de  l'archevêque  de  Palerme,  Guil- 
laume Il  de  celles  de  l'archevêque  de  Salerne. 

La  fonction  principale  du  souverain  est  de  maintenir  la  justice, 
de  faire  respecter  le  droit  de  chacun  de  ses  sujets,  de  supprimer 
les  abus,  de  faire  régner  l'ordre  et  la  paix,  u  Prava  dampnare, 
injusta  corrigere  •>  '",  tel  est  le  but  que  doit  se  proposer  le  priuce. 
«  II  appartient  à  la  majesté  et  à  la  clémence  royale,  dit  le  roi. 
de  prêter  l'oreille  h  ceux  qui  demandent  justice  et  de  terminer  les 
procès  de  ceux  qui  sont  en  désaccord,  soit  par  un  jugement  légal, 
soit  par  un   arrangement  convenable   »  <>,  ou  ailleurs   »    Nous 

1.  Romuatd  de  Salerne,  daDs  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  427. 

2.  FalcanU,  op.  cit.,  p.  58. 

3.  Romuald  de  Salerne,  dans  M.G.H.SS-,  I.  XIX,  p.  435.  Ct,  Kalcaad, 
op.  cil.,  p.  89. 

4.  Chr.S.Bart.  de  Carpineto,  Ugbellî,  op.  cit.,  l.  X,  p.  300:  «  Un^/Uur  a 
pttbe.  Cf.  iupra,  t.  II,  p.  424. 

5.  Gregorio,  op.  cit.,  l.  I,  p.  198,  diplôme  de  Roger  II  [1133), 

6.  Del  Giudice,  op.  cit.,  p.  xix,  cf.  le  préninbule  des  As»ises,  éd.  Brio- 
dileone,  p.  94. 
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résidions,  étant  entouré  de  notre  fils,  de  nos  comtes,  des  autres 
barons  et  d'une  grande  foule  de  peuple  pour  faire  cesser  les  que- 
relles et  corriger  les  injustices  '  u,  «  Le  roi  doit  maintenir  l'inté- 
grité de  la  paix  et  de  la  justice  »  '.  Partout  doit  régner  «  la  paix 
du  roi  »  ',  L'auteur  d'une  chronique  résume  l'éloge  de  Guil- 
laume II  par  ces  mots  :  «  Unicuiquc  jara.  sua  tribuil  '  ■.. 

Le  roi  doit,  avant  tout,  protection  au  clergé  séculier  et  régulier, 
c'est  en  favorisant  les  clercs  et  les  moines  qu'il  s'acquitte  envers 
Dieu  de  la  protection  qui  lui  est  accordée.  Les  églises  du  royaume 
sont  dans  la  main  et  sous  la  protection  du  roi  -''.  Elles  ont  droit  k 
la  protection  royale,  car,  répandues  à  travers  tout  le  royaume, 
elles  adressent  constamment  des  appels  à  la  miséricorde  du 
Tout- Puissant,  Le  bien-être  matériel  du  clei^é  doit  être  assuré 
pour  qu'il  n'ait  qu'à  s'occuper  du  service  de  Dieu  ".  La  tâche  du 
roi  envers  !e  clergé  ne  se  borne  pas  'a  le  protéger,  il  doit  encore 
accroître  ses  biens  et  défendre  ses  droits.  «  Ad  regiam  spectat 
bealitudinem  dei  ecciea'taa  ab  ipso  defensas,  defendere,  augere 
earumqup  lura  intégra  et  illibata  cunservare  »  ',  ou  encore  : 
"  Decel  regiam  maiestalent  ecclesias  dei  diligere,  earum  posaea- 
siones  augcre  ipsaramque  prelalis,  ad  pias  causas  nohis  suppli- 
canlibus,  aiires  non  minus  henignas  quam  efficaces  porrigere, 
illius  intuilu  per  quem  reges  samus  et  regni  gaademas  guber- 
nacula  suscepisse  '  ». 

C'est  le  roi  qui  est  la  source  de  tout  pouvoir  et  tous  ceux  qui 
détiennent  une  parcelle  de  l'autorité  publique  ne  la  tiennent  que 
par  délégation.  A  ce  sujet,  la  lecture  des  diplômes  est  fort  instruc- 
tive; elle  nous  montre  clairement  les  progrès  de  l'autorité  royale. 
Pendant  longtemps,  les  vassaux  s'intitulent  comte  par  la  grâce 


1.  Diplôme  de  B(^'er  II,  Arch.  »(  nap.,  I.  XXV,  |>.  : 

2.  Pii'i-o,  op.  cit.,  l.  I,  p.  393. 

3.  Gatlola,  Ace,  t.  I,  p.  266. 

4.  Chr.  Ferrar..  p.  31.    Cf.  le  pn-ambuk- des   .4jis 
pp.  94-'JS. 

5.  Prologo,  op.  cil.,  pp.  i28-129. 

6.  Paesano,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  1"5,  L-f.  Al.  Tel.  I,  21 , 

7.  Kehr,  op.  cil.,  p.  433,  diplôme  de  Guillaume  I" 

8.  Id.,  p.  440,  diptûmc  de  Guillaume  II  (KTt). 
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de  Dieu.  Nous  pouvons  citer  Geoffroi,  comte  de  ConversaDO  '  ; 
Guillaume,  comte  du  Principat  (1 112)  -  ;  NicoUis,  comte  du  Prin- 
cipat  (1111)  ■■;  Raon,  seigneur  de  Pessilîone  {IH8)*;  Robert, 
comte  de  Loritello  (UOO)  ■'  ;  Robert  de  Conversano  ''  et  Tancrède 
de  Conversano  (1130)  ''.  A  mesure  que  l'autorité  rojale  s'alTermit 
l'ancienne  formule  de  la  suscription  tend  à  devenir  :  "  ;V.  dei 
gratta  et  regia  contes  ».  Nous  trouvons  cette  formule  dans  les 
actes  de  Thomas  Brittoa  (H3i)  ",  de  Robert,  comte  de  Conver- 
sano (fl3i)  ^,  de  Robert  de  Montescaglioso  (1137)  "*,  de  Gui  de 
Venosa  "  (1134).  Plus  tard,  cette  formule  est  de  rèjfle,  nous  la 
voyons  employée  par  ies  seigneurs  les  plus  puissants,  comme  les 
comtes  de  Loritello,  de  Lecce'-,  d'Avellino  '■'. 

De  même,  dans  les  villes,  à  partir  de  113i,  le  simple  jurfe^ 
devient  regalia  judex  '*.  C'est  par  délégation  dusouverain  que  les 
vassaux  exercent  la  juridiction  civile.  Nous  voyons  le  comte 
Roger  accorder  cette  dernière,  mais  se  réserver  la  juridiction 
criminelle  '"'.  De  même  le  duc  Roger  accorde  à  l'abbé  de  la  Cava 
la  juridiction  civile,  mais  se  réserve  la  Juridiction  criminelle'^. 
Pour  Roger  II  et  ses  successeurs,  on  pourrait  citer  de  nombreux 
exemples  analogues  ",  Souvent  c'est  parmi  l'aristocratie  que  le 


1.  CAarf.  Cup-. '■  I.  pp.  112,118,127,131. 
3.  Crudo,  op.  cit.,  p.  205. 

3.  Paesano,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  115. 

4.  Crudo,  op.  cit.,  p.  208. 

5.  Di  Meo,  0/1.  cU.,  l.  IX,  p.  81. 

6.  Cod.  dipt.  Bar.,  t.  V,  p.  132. 

7.  Bibliotheca  di  Léo,  Cod.  Dipl.  Brund.  (diplôme  de  1130). 
«.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  pp.  141,  132. 

9.  Crudo,  op.  cit.,  p.  2*4. 

10.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  p.  156. 
!l.  Di  Meo,  op.  cit.,  t.  X,  j>.  33. 

12.  Archives  de  In  Cavs,  I,  25,  Cod.  dipl.  Itur.,  l.  V,  p.  2*9. 

13.  Piiro,  op.  cil.,  t.  n,  p.  934. 

14.  Cod.  dipl.  Bar.. t.  V,  pp.  143.  161.  Ifi3,  IC5. 

15.  Pirro,  op.  cit.,  t.  II.  p.  1021. 

16.  «  Niehil  nobi»  vel  reiputtliee  noslre  in  vaatallit  iptiu»  monailerii  réser- 
vante» niai  tantam  eriminalem polfittalem  i.  Arch.  lic  la  Cava,  C.  12  (1087 1. 
Cf.  Guillaume,  op.  cit.,  p.  xxxv. 

17.  Par  exemple,  llghelli,  op.  cit.,  I.  IX,  p.  32;  Pirro,  op.  ci(.,  1. 1!,  p.  1113; 
GaruQ,  op.  cit.,  p.  181  ;  Mongitore,  op.  cit.,  p.  47. 
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roLa  recruté  son  personnel  judiciaire,  le  cas  le  plus  remarquable 
est  celui  où  te  seigneur  est  justicier  royal  pour  son  propre 
domaine  <. 

En  matière  législative,  le  roi  normand  s'attribue  un  pouvoir 
absolu.  C'est  aui  textes  bibliques,  à  travers  les  textes  du  droit 
romain  qu'il  emprunte  sa  conception  du  roi,  prêtre  et  interprète 
du  droit  ^.  Tenant  de  Dieu  le  pouvoir,  le  roi,  et  lui  seul,  a  le 
droit  de  faire  et  de  défaire  la  loi,  qui  n'a  besoin  pour  acquérir 
autorité  que  d'être  promulguée  ^.  Toute  innovation,  toute  modi- 
fication aux  coutumes  existantes  constitue  une  atteinte  au  mono- 
pole législatif  du  souverain  ^,  qui  ne  paraît  soumis  à  aucune  res- 
triction. 

L'union  de  la  royauté  et  du  clergé  a  été  particulièrement 
intime  à  la  cour  normande.  Les  vassaux  ecclésiastiques  du  roi 
jouent,  durant  tout  le  xii*  siècle,  un  rôle  prépondérant; 
c'est  parmi  eux  que  le  souverain  choisit  un  grand  nombre  de  ses 
conseillers  et  de  ses  ministres.  L'assiduité  des  évêques  de  Sicile 
à  la  cour  royale  est  telle  que  même  alors  elle  fait  scandale  ^.  Si 
le  clergé  jouit  d'une  grande  influence  sur  les  affaires  de  l'Etat,  le 
prince,  de  son  côté,  intervient  constamment  dans  les  questions 
religieuses  ;  son  intervention  est  d'autant  plus  légitime  que  la 
légation  apostolique  lui  a  conféré  une  véritable  autorité  reli- 
gieuse. 

On  sait  qu'Urbain  li  ayant  nommé  l'évéque  de  Troïna  son 
légat  en  Sicile,  le  comte  Roger  protesta  ^  et  obtint  du  pape  le 


1.  11  Coneedimu»...  ni...  archiepiteopus  jam  dicti  archieititcopala»  >U  j'at- 
Itciariu»  omnium  lerrarum  et  lenimentorum  eiutdem  arehiepUcopatui  i; 
Diplôme  de  Guillaume  II,  pour  Moni-cnle  (novembre  1186),  Ganifl,  op.  cit., 
p.  47. 

i.  «  In  quaolilatione  reyrtiofficiam  i/uoddam  >iibi taeerdolU  vfndieal  pri- 
fitegiiiin,  unde  quidam  sapient  leijisque  peritux  iarit  intfrpivles  iurU  xacer- 
date*  appelât  n,  Auttuif,  éd.  Brandïleone,  pp.  94-93. 

3.  Cf.  Auiw,  i.  Il,  p.  96  Nulle  part  dans  les  At.*i»f*  nous  ne  ti'ouvons 
trace  d'un  parlement,  le  roi  dit  simplemenl  "    Vnlumui  ».   Ibid.,  p.  97. 

4.  Cr.  dans  del  Giudice,  ap.  cil.,  p.  lv,  la  plainte  des  gens  de  Comelo 
contre  leurs  scigneurà  qui  leur  ont  imposé  ••  novaa  eontaetudint».  « 

5.  Lettre  de  Richard,  arclievèque  de  Cantoibérv  à  Alexandre  III,  Mi^e, 
P.  I,..  t.  ce.  col.  14«.  Cf.  Pirro,  op.  ait.,  t.  I,  p.  622. 

fi.  Malalerra..  IV,  c.  29. 
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célèbre  privilège,  de  1098,  par  lequel  Urbain  II  s'cDgageait  à  ne 
pas  envoyer  de  légal  sans  le  consentemeat  du  comte  et  accordait 
à  ce  dernier  le  pouvoir  d'empêcher  les  évéques  de  se  rendre  à 
tout  concile  tenu  hors  de  ses  États  '.  L'intervention  du  pape  ne 
pouvait  s'exercer  que  par  l'intermédiaire  du  comte.  Roger  II 
s'appliqua  à  tirer  de  ce  privilège  toutes  ses  conséqueuces  et  dut, 
à  ce  propos,  soutenir  contre  la  papauté  une  longue  lutte.  Dès 
H 17,  Pascal  II  chercha  ^  revenir  sur  la  concession  de  son  pré- 
décesseur et  les  termes  ambigus  dont  il  se  servit  pour  confirmer 
la  bulle  d'Urbain  II  ne  tendaient  k  rien  moins  qu'à  transformer 
le  comte  de  Sicile  de  légat  véritable  en  simple  exécuteur  des 
décrets  promulgués  par  les  légats  pontificaux  que  le  pape  paraît 
se  réserver  le  droit  d'envoyer  ^,  Roger  II  n'accepta  point  la 
manière  de  voir  de  la  cour  de  Rome  et  profitant  des  termes  de  la 
bulle  d'Urbain  II,  chercha,  comme  nous  l'avons  montré  à  pro- 
pos de  la  question  des  élections  épiscopales  etde  celle  des  légats, 
ik  étendre  le  privilège  de  la  légation  à  tous  ses  États.  Il  était  dit, 
en  elTet,  dans  la  bulle  que  le  pape  n'instituerait  pas  de  légat  «  in 
lerra poteslatis  vealre  ».  Au  moment  où  le  privilège  fut  accordé, 
ces  mots  ne  désignaient  que  la  Sicile  et  la  Calabre.  Le  comte  de 
Sicile  étant  devenu  duc  de  Pouille,  puis  roi,  voulut  étendre  à 
toute  l'étendue  de  son  royaume  le  privilège  du  pape  ^.  Nous 
avons  raconté  la  lutte  qu'il  soutint  h  ce  sujet  contre  la  papauté 
et  nous  avons  montré  comment,  à  un  moment,  il  est  possible 
qu'il  ait  songé  à  soumettre  le  clergé  de  ses  Etats  à  l'autorité  du 
patriarche  de  Constantinople.  Les  diflicultés  pendantes  furent 
tranchées  par  le  concordat  de  Bénévent  conclu  entre  Guillaume  I" 
et  le  pape,  qui  limita  en  partie  les  pouvoirs  du  roi.  Tancrèdepour 
s'assurer  l'appui  de  la  papauté,  dut  consentir  h  une  nouvelle 
diminution  de  ses  droits. 

L'autorité  du  souverain,   en  matière  ecclésiastique,  s'exerce 


1.   Cr.  la  bulli-  <riJi'baiii  II,  cd.  Caspar,  Oie  Lei/alfinr/ewalt,  etc.,  p.  32. 

■:.  Cf.  Rcadulo,  Slat-i  f  chÎMa  nelle  <Iue  SieUie  (Palciiuo,  1887),  iû-8", 
p.  180. 

3.  "  Lfgatos  ecclesie  romane  non  ftaliehaliir  inlrare  lerram  suant  niai  a  st 
vocato»  aul  licencia  ante  impelrata  •<,  Jeon  de  Salisburv,  Policralicas  IS 
dansM.G.H.SS.,  t.  XXVII,  p.  49. 
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principalement  par  la  nomination  des  évêques.  Non  seulement 
le  souverain  intervient  pour  investir  l'évêque  des  domaines 
attribués  h  l'évéchë,  mais  encore  tous  les  princes  normands 
nomment  directement  l'évêque,  et  ceci  s'explique  facilement. 
Lors  de  la  conquête,  toutes  les  églises  épiscopales  étaient  déso- 
lées ;  quand  ils  les  relevèrent,  les  conquérants  lixèrent  eux-mêmes 
les  limites  des  diocèses,  créèrent  de  nouveaux  sièges  et  dési- 
gnèrent les  premiers  titulaires,  sans  se  préoccuper  beaucoup  des 
règles  canoniques  relatives  k  la  nomination  des  évêques.  Ils  con- 
tinuèrent naturellement  cette  pratique  et  quand  la  papauté  pro- 
testa contre  ce  qu'elle  regardait  comme  un  abus,  Hoger  II  répon- 
dit que  c'était  là  un  usage  qui  avait  existé  dès  le  temps  de  Kobert 
Guiscard,  du  duc  Hoger  et  du  duc  Guillaume,  et  qu'il  entendait 
bien  ne  pas  renoncer  à  c^tte  coutume  '.  11  faut  noter  ici  l'allu- 
sion faite  au  pouvoir  des  ducs  de  Fouille,  elle  me  paraît  indiquer 
que  non  seulement  Roger  II  a  exercé  son  droit  de  nomination 
dans  la  partie  de  ses  Étals  pour  laquelle  il  avait  reçu  la  légation 
mais  encore  pour  tout  le  reste  du  roviiume.  Et  ceci  est  confirmé 
par  l'acte  de  Bari  de  1132  dont  nous  avons  si  souvent  parlé  -. 
Le  roi  prend  l'engagement,  lors  de  la  soumission  de  la  ville,  de 
ne  pas  nommer  au  siège  de  Bari  un  archevêque  étranger.  C'est 
donc  bien  le  roi  qui  nomme  l'archevêque.  La  papauté  critiquait 
le  principe  même  de  ce  droit,  mais  ne  put  accuser  les  choix 
faits  par  le  roi,  choix  que  les  adversaires  même  de  Roger  II 
sont  obligés  de  reconnaître  comme  excellents  ^.  Nommés  par  le 
roi,  les  évêques  reçoivent  du  pape  seulement  l'investiture  cano- 
nique. Pendant  quelques  années,  le  pape  refusa  systématique- 
ment de  la  conférer  aux  évêques  choisis  par  le  roi  ;  les  documents 
nous  montrent  qu'alors  la  plupart  des  évêques  ne  sont  qu'élus. 
Le  concordat  de   Bénèvent  vint  modifier   la   situation.  Gull- 

1.  B  Idem  apon/o/i'cuï  mitil  eidem  régi  quad  non  eaei  taris  luipaslore» 
eligere  rrclf»iaraiii  el  ah  hac  preium/iti/ine  discederel.  Cui  rex  ils  rexpondit  : 
quod  a  lempore  Roberti  Giiiatardi,  el  duH»  Hogirii  el  GaiMini  ducis  atqae 
modo  hec  ronstieludo  e:clilit  a  quu  disceilere  niiUo  modo  colamus  aed  eam 
lenere  firmiUr  volumu»  ».  Chr.  Ferrnr,  p.  27.  Cf.  CoJ.  dipl.  Bar.,  l.  [,  p.  64. 

2.  Cad.  dipl.  Bar,,  t.  V,  p.  138. 

3.  Jean  de  Salisbary,  PoUcraticm,  19,  dans  M.G.II.SS.,  t.  XXVll,  p.  49. 
Hisloria  ponlifieali»,  32,  dnns  M.G.H.SS.,  t.  XX,  p.  338. 
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le  I"  consentit  à  ce  que  les  évêques  fussent  élus  secrète- 
t  par  les  clercs  qui  portent  ensuite  le  nom  de  l'élu  k  la  cod- 
sance  du  roi.  Celui-ci  a  le  droit  de  veto.  Ce  mode  de  nomi- 
in  demeura  la  règle;  nous  voyons  les  chanoines  de  la  cathé- 
i  de  Palerme  nommer  ainsi  Etienne  du  Perche  '.  Le  concor- 
iigné  par  Tancrède  maintint  cet  usage  qui  fut  modifié  pos- 
urement  par  Innocent  111,  qui,  pour  rendre  plus  difficile 
rcice  du  veto  royal,  décida  que  l'élection  aurait  lieu  publi- 
aent. 

Ludis  que  les  premiers  princes  normands  fixaient  eux- 
les  les  diocèses  et  créaient  de  nouveaux  sièges  épiscopaux, 
me  nous  voyons  encore  Roger  II  le  faire  pour  Cefalu  et 
ri,  Guillaume  II,  quand  il  créa  l'archevêque  de  Monreaie, 
;ita  l'autorisation  du  pape. 

!  comte  de  Sicile,  nommé  par  Urbain  tl  légat  pour  les  terres 
possédait  en  I't98,  chercha  à  étendre  l'exercice  de  ce  droit  à 
ses  Etats.  Un  des  griefs  de  la  papauté  contre  Roger  II  est  qu'il 
irmettait  pas  aux  légats  pontilicauxdepénétrersur  ses  terres  °. 
est  fait  ici  aucune  difTérence  entre  la  Sicile  et  le  reste  du 
lime.  Le  concordat  de  Bénévent  établit  une  différence  entre 
mille  et  la  Calabre,  d'une  part,  et  la  Sicile,  d'autre  part.  A 
r  de  ce  moment,  le  roi  ne  fut  plus  légat  que  pour  la  Sicile. 
:  Tancrède,  le  droit  du  roi  diminua  encore  et  le  pape  obtint 
^oyer  en  Sicile  un  légat  tous  les  cinq  ans  ou  même  plus  sou- 
,  si  le  roi  le  demandait  ou  si  le  besoin  s'en  faisait  sentir  d'une 
ère  évidente. 

>.  droit  du  roi  d'empêcher  tes  ecclésiastiques  de  se  rendre  au 
ile  fut  également  limité  par  le  concordat  de  Bénévent  aux 
i  ecclésiastiques  de  Sicile.  U  semble  que,  sous  Anaclet  II,  ce 
éjô  la  règle  ^. 

intervention  du  roi  dans  les  affaires  ecclésiastiques  s'exerce 
re  par  le  droit  de  nommer  les  curés  des  églises  dépendant 


F'alcnnd,  op.  cit.,  p.  111,  cf.  Pirro,  np.  cit.,  t.  Il,  p.  803. 

lean  de  Salisburj',  Polieralkim,   19,  M.G.H.SS.,  l.  XXV»,  p.  49, 

n.  aiicl.  aqaul  de  fi.  Thom.  Cantar.,  M.G.H.SS.,  t.  XXVIl,  p.  33. 

rafré-I...841l. 
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de  son  domaine  et  par  le  droit  de  donner  des  prébendes  '.  Par 
exemple,  en  1130,  nous  voyons  Roger  il  nommer  le  curé  de 
Santa  Maria  délie  Stelle  de  Militello  :  «  te  in  reclore/a  ecclesîe 
predicte  eligimus  et  deatinamus  »  '. 

Sur  le  terrain  de  la  juridiction  ecclésiastique,  le  roi  intervient 
également.  La  tendance  dominante  est  de  limiter  aussi  stricte- 
ment qu'il  est  possible  les  privilèges  des  clercs.  Tout  clerc,  sauf 
pour  les  biens  qu'il  tient  de  l'église,  est  justiciable  des  tribunaux 
ordinaires  ^,  mais  il  a  le  droit  de  n'être  ni  arrêté,  ni  emprisonné  ; 
dans  les  causes  qui.  comme  l'adultère,  relèvent  des  tribunaux 
ecclésiastiques,  le  crime  d'adultère  est  jugé  par  le  tribunal  ecclé- 
siastique, mais  s'il  ;■  a  eu  violence,  le  délit  de  violence  appar- 
tient aux  tribunaux  laïcs  ^.  De  même  le  droit  pour  les  clercs 
d'appeler  à  Rome  fut  limité  par  le  concordat  de  Bénévent,  au 
clergé  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre  et  formellement  interdit  à 
celui  de  la  Sicile. 

L'autorité  royale  se  fait  encore  sentir  dans  les  questions  de 
régate  et  de  main-morte.  Les  églises  vacantes  étaient  aux  mains 
du  roi  qui  les  faisait  administrer  par  ses  bayles.  A  une  date  indé- 
terminée, le  roi  renonça  à  ce  privilège  et  décida  que  l'adminis- 
tration d'une  église  vacante  appartiendrait  à  trois  personnes  de 
l'église  qui  seraient  tenues  de  rendre  compte  de  leur  administra- 
tion au  nouveau  titulaire  '".  Il  semble  bien  que  le  droit  de  dépouilles 
ait  également  existé,  puisque  Frédéric  II  renonça  à  ce  droit  exercé 
par  ses  prédécesseurs. 

Dans  la  question  de  la  main-morte,  la  règle  a  été  qu'aucun 
fief  ou  aucune  terre  ctim  servilio  ne  pouvait  être  donnée  sans  le 
consentement  du  souverain.  De  même,  les  biens  burgenaalka 
donnés  ou  légués  doivent  être  revendus  dans  un  certain  délai  à 
des  personnes  soumises  aux  charges  qui   les   grèvent.  Notons 


1.  Kithr,  op.  cit.,  p.  4r>6. 

2.  Garufl,  op.  cit.,  p.  18. 

3.  Conil.  I,  68,  p.  40.  Cf.  Mongjtore,  op.  cit.,  p.  46;  Chr.  Caïaur.,  dans 
Muralori,  R.I.SS.,  t.  II,  2,  p.  907. 

4.  Cous/.  III,  83,  p.   171;   Chr.  Ca«aur.,  dans  Muralori,  R.I.SS..  t.  II,  2, 
p.  907;  Prologo,  op.  cit.,  p.  134;  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  109. 

5.  ConsL  III,  31,  p.  140. 
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enfin  que  dans  certaines  donations  faites  à  des  membres  du 
clergé,  le  roi  exclut  de  la  donation  le  service  des  barons  et  se  le 
réserve  '. 

L'autorité  royale  s'exerce  non  seulement  sur  le  clergé  séculier, 
mais  encore  sur  les  moines.  Tous  les  princes  normands  se  sont 
montrés  grands  protecteurs  du  clergé  régulier,  mais  ont  profité 
de  la  prolection  qu'ils  accordaient  pour  s'ingérer  dans  l'adminis- 
tration des  abbayes.  Certains  monastères  avaient,  en  effet,  une 
importance  considérable  et  le  roi  ne  pouvait  s'en  désintéresser. 
Comme  légat,  nous  voyons  le  souverain  régler  les  questions 
de  hiérarchie  religieuse  ^,  fixer  les  redevances  que  certains  monas- 
tères de  Sicile  doivent  à  leurs  évêques  ■'.  Roger  11  accorde  à 
l'abbé  deSainl-Jean-des-Ermites,  l'usage  de  la  mitre,  de  la  dal- 
matique,  des  gants,  des  sandales,  du  bâton  et  de  l'anneau  pas- 
toral '.  Non  seulement  le  roi  intervient  pour  investir  l'abbé  des 
domaines  de  l'abbaye,  mais  il  intervient  encore  dans  l'élection 
proprement  dite.  C'est  là  que  l'influence  royale  se  fait  particu- 
iièrement  sentir.  Nous  voyons  les  premiers  princes  normands 
nommer  eux-mêmes  un  grand  nombre  d'abbés ',  mais  plus  tard, 
si,  en  théorie,  l'élection  est  libre  *•,  en  fait,  elle  n'a  lieu  qu'avec 
l'autorisation  du  roi.  Quand  l'abbé  en  charge  meurt,  les 
moines  notifient  le  décès  au  roi  et  demandent  l'autorisation 
de  procéder  k  l'élection.  Celle-ci  obtenue,  les  moines  pro- 
cèdent non  pas  à  l'élection,  mais  à  un  choix  secret  que  trois 
ou  quatre  de  leurs  délégués  vont  faire  connaître  au  roi.  Ces 
délégués  doivent  avoir  les  pouvoirs  néce.ssaires  pour  faire 
l'élection   en  présence  du  roi,  si  celui-ci  n'admet  pas   le   can- 

i.  Cf..  supra,  t.  Il,  p.  lîlQ. 

2.  Gusa,  op.  cit.,  l.  I,  pp.  385,  389,  289,  4,  383,  292. 

3.  Pirro,  op.  cit.,  t.  II,  p.  lOiT.  «  Secundum  preceplum  quod  accepimat 
a  »anclUnimo papa  Urbano  II,  »  lit.,  p.  1029,  et  p.  975,  cf.  GaruG,  op.  ci/., 
p.  177. 

i.  Pin-o,op.cil.,  t.  II,  p,HIO. 

5.  Cf.  Orderic  ViUI,  t.  [I,  pp.  89-91  ;  Cod.  Val.  lat.  8201,  (-  92,  fondation 
de  saint  Nicandre  au  dioc^5e  de  Messine  (10941  ;  Montraucon,  Paleogruphia 
Greca,  p.  397,  Luc,  abbô  du  monasléir  de  la  S.itnte  Mère  de  Dieu,  esl  oomnié 
par  le  roi  Roger  (1130),  Pirro  o/i.  cil.,  t.  11,  pp.  972,  975,  976:  "  abbatem 
conslituimun  ». 

«.  Pirro,  op.cil.,  t.  H,  p.  1016,  suivant  la  ri'glc  de  saint  Basile. 
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didat  désigné.  En  attendant,  le  roi  nomme  la  personne  chargée 
de  gouverner  l'abbaye.  L'élection  ainsi  faite  doit  être  regardée 
par  les  moines  comme  déiinitive  '.  On  voit  par  Ik  quelle  part  le 
roi  a  au  choix  des  abbés  ;  il  semble  toutefois  que  volontaire- 
ment, il  ait  quelquefois,  mais  rarement,  limité  son  droit,  en 
accordant  à  un  monastère  le  droit  de  choisir  son  abbé  exclusive- 
ment  parmi  les  moines  qui  forment  la  communauté,  tant  qu'ils 
pourront  trouver  parmi  eux  une  personne  propreàcette  charge". 

La  famille  da  roi.  —  Aa  transmission  du  pouvoir.  —  11 
semble  que,  dès  le  début,  le  principe  d'hérédité  ait  été  admis. 
C'est  sans  difticulté  que  le  duc  Roger  et  le  duc  Guillaume 
prennent  possession  du  pouvoir  ;  il  en  fut  de  même  en  Sicile 
pour  Roger  II.  A  partir  du  règne  de  celui-ci,  nous  voyons  que 
lesiilsdu  souverain  sontqualilïésde  princes  ''.  L'aîné  a  le  titre  de 
duc  de  Fouille  ',  les  cadets  sont  prince  de  Capoue,  duc  de  Naples 
(ces  deux  litres  sont  parfois  réunis  •'),  ou  prince  de  Tarente  *. 
Les  villes  royales  peuvent  être  données  en  lief  à  l'un  des  fils  du 
roi  ~.  Si  L'un  des  aînés  disparaît,  son  cadet  reçoit  son  titre  *'. 
Roger  II  avait  traité  ses  bâtards  comme  ses  (ils  légitimes,  c'est 
ainsi  que  nous  le  voyons  accorder  à  Simon  le  titre  de  prince  de 
Tarente.  Guillaume  I"  enleva  h.  Simon  son  titre,  en  déclarant 
que  le  duché  de  Fouille,  le  principat  de  Capoue,  et  le  principat 

1.  Cf.  Êopra,  t.  II,  p.  591. 
3.  GaruB,  op,  cil.,  p.   1"7. 

3.  AMtite,  t.  II  et  III,  (id.  Rrandilconc,  pp.  9607. 

4.  Roger,  fils  aiaù  de  Rogt'r  II,  est  duc  de  Pouille,  Uffhelli,  op.  cit.,  t.  I, 
p.  278  ;  de  même  Ro^r  lils  aine  de  Guillaume  I",  IJobi-ing,  n°  137  ;  de 
même  Roger,  fils  aine  de.  Tancrèdf,  Behring,  n«  257,  258,  259  ;  Garufi,  op. 
cil.,  p.  246. 

R.  Ainsi  .Mphoosc,  deuxième  Gis  de. Roger  II,  a  ces  deux  titres,  Garofalo 
op.  cit.,  p.  13,  l'original  au  lieu  de  Tarenlinoruin  porte  évidemment  [Cap] 
nanorum,ct.  Guerrieri,  op.  cit.,  Arch.  tl.  nap.  l.  XXV  {1900),  p.  218. 

6.  Falcand,  p.  6,  Guillaume!,  troisième  flU  de  Roger  II,  a  d'abord  eu  ce 
titre. 

7.  Cod.dipl.  Bar.  t.  V.  p.  138. 

8.  Après  la  mort  de  son  Irère,  Alphonse,  Guillaume,  Dis  de  Roger  II, 
devient  duc  de  Naples  et  piince  de  Capoue,  di  Meo,  op.  cit.,  t,  X  p.  165, 
VA.  Ann.  Casin,  ad.  an.  1151,  dans  M  (i.H.SS.,  t.  XIX,  p.  :ttO  qui  parait 
in<liquer  qu'après  la  mort  de  Roger,  Guillaume  eut  la  Pouille. 
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de  Tarente  étaient  réservés  aux  fils  légitimes  du  roi  '.  II  est  à 
noter  que  lorsque  Guillaume  I"  reçut  de  son  père  la  PouîUe,  le 
principal  de  Capoue  fit  retour  à  Rog:er  11^.  Pour  assurer  la  trans- 
mission de  la  couronne,  Ro^er  II,  le  8  avril  1151,  associa  à  la  cou- 
ronne son  fils  GuJlaume  -'.  A  partir  de  cette  date  le  nom  de 
Guillaume  I*'  figure  toujours  dans  la  date  des  diplômes  royaux  *, 
Le  roi  fait  prêter  par  ses  vassaux  le  serinent  de  fidélité  à  son  IjIs 
aine  ^.  A  la  mort  de  son  fils  Roger,  Guillaume  I",  mécontent  du 
rôle  que  l'on  avait  fait  jouer  au  jeune  prince,  lors  de  la  révolte, 
ne  donna  pas  à  son  fils  Guillaume  le  titre  de  duc  de  Fouille. 
Guillaume  II  succéda,  sans  difliculté,  à  son  père,  mais,  k  sa 
mort,  la  question  du  droit  des  femmes  à  la  couronne  se  trouva 
posée.  Jusque  là,  le  droit  du  roi  à  dési{^er  son  successeur  avait 
été  admis  ;  Guillaume  I""  à  sou  lit  de  mort,  avait  désigné  Guil- 
luume  II,  D'autre  part,  l'histoire  du  pseudo-testament  de 
Roger  H  en  faveur  du  comte  de  Loritello  est  instructive  à  l'égard 
du  droit  du  roi  en  cette  matière.  Guillaume  II  résolut  la  ques- 
tion qui  se  posait,  en  faveur  de  Constance,  et  fit  jurer  à  ses 
vassaux  de  reconnaître  comme  héritière  légitime  la  fille  de 
Roger  II,  Mais  ici,  la  volonté  royale  ne  triompha  point  et  l'élec- 
tion transféra  à  Tancrède  la  couronne.  Celui-ci  reprit  la  tradi- 
tion et  donna  à  son  fils,  Roger,  le  titre  de  duc  de  Fouille. 

Le  droit  du  roi  s'étend  également  à  la  désignation  du  bailUstre 
qui  doit  administrer  le  royaume  en  cas  de  minorité.  Non  seule- 
ment Guillaume  I"  confia  la  régence  à  la  reine  Marguerite,  mais 
il  désigna  encore'  à  oelle-ci  les  conseillers  dont  elle  devait  s'en- 
tourer. 

Parmi  les  fils  des  souverains  appartenant  à  la  dynastie  nor- 
mande, seuls  les  deux  fils  de  Roger  II,  Roger  et  Alphonse  ont 
pris  aux  afTaires  une  part  importante.  Nous  les  voyons  comman- 
der  l'armée   royale,   diriger  les  négociations  avec   la   papauté. 


1.  Falcand,  op.  ci7.,  p.  SI. 

2.  di  Meo,  op.  cil.,  t.  X,  p.  178. 

3.  Kchr,  op.cif.,  p.  308. 

4.  /(/.,  loc.  cil. 

5.  Al.  Tel.,  III,  .11. 
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Guiliaume  I"  ne  parut  jamais  au  premier  plan,  quand  il  fut  asso- 
cié ;  de  même  le  fils  de  Taucrède. 

A  côté  des  princes,  la  reine  joue  uii  certain  rôle.  Sauf  les  ducs 
de  Fouille,  Robert  Guiscard,  qui  épousa  une  descendante  de  la 
dynastie  lombard,  Guillaume  qui  épousa  la  tille  du  comtedAirola, 
et  Tancrède  déjà  marié  lors  de  son  élection,  les  princes  Nor- 
mands ont  tous  épousé  des  princesses  étrangères,  et  n'ont  pas 
cherché  leurs  femmes  dans  les  familles  de  leurs  vassaux.  La  reine 
reçoit  un  douaire  considérable,  mais,  en  général,  elle  ne  parait 
pas  jouer  un  rôle  important  dans  le  gouvernement  '.  Sauf  pour 
Adélaïde,  Marguerite  et  Sibille  que  les  circonstances  amenèrent 
à  exercer  la  régence,  nous  ignorons  presque  tout  des  femmes 
des  princes  normands.  Nous  ne  faisons  qu'entrevoir  le  rôle  joué 
par  Sykelgaite,  et  ne  savons  rien  d'Alaine  ou  de  Gaitelgrime. 
Pour  ce  quiest  d'Adélaïde  nous  ne  sommes  guère  mieux  renseignés, 
nous  constatons  seulement  qu'elle  sut  rétablir  l'ordre  et  assurer 
la  prospérité  des  Ktats  de  son  fils.  Roger  II  tint,  semble-t-il,  ses 
femmes  à  l'écart  des  alTaires.  Sous  Guillaume  I",  au  contraire,  le 
parti  de  la  reine  paraît  avoir  exercé  une  influence  considérable 
dans  les  événements  du  palais.  Le  roi  sut  apprécier  les  con- 
seils que  lui  avait  donnés  sa  femme,  lors  de  la  révolte,  et  à  sa 
mort,  ne  crût  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  conlier  la  régence. 
Sous  Guillaume  II,  au  contraire,  la  reine  Jeanne  ne  paraît  avoir 
exercé  aucune  influence.  La  femme  de  Tancrède,  SibiUe  fut  par 
contre,  la  conseillère  de  son  mari,  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles que  traversait  le  royaume.  Nommée  régente,  eUc  ne  garda 
que  trop  peu  de  temps  le  pouvoir  pour  que  l'on  puisse  juger  de 
ses  qualités. 

La  Curia.  —  A  partir  du  règne  de  Roger  11,  la  caria  régis, 
souvent  dite  magna  curîa,  dont  les  attributions  étaient  des  plus 
variées,  a  été  le  principal  organe  du  gouvernement  central.  La 
curia  existait-elle  sous  les  prédécesseurs  du  fondateur  de  la 
monarchie  sicilienne?  Les  documents  que  nous  possédons  pour 
le  règne  de  Robert  Guiscard  ne   sont  pas  assez  nombreux  pour 

1.  Cf.  Starraba,  Del  doCario  ihlle  regine  di  SicUia,  dans  Arck.  at.  ùcU., 
t.  Il,  p.   196.  Cf.   »upra,  l.   II,  p.  378. 

Hiftoirt  dt  ta  dominalioa  normandt.  U.  —  Chai.anoo!!.  10 
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nous  permettre  de  répondre  à  cette  question.  Pour  les  rè^es 
des  ducs  Ho^er  et  Guillaume,  les  actes  nous  fournissent  quelques 
renseignements,  mais,  ceux-ci  sont  encore  bien  peu  nombreux. 
Les  souscriptions  que  l'on  peut  relever  dans  les  diplômes  ducaux, 
nous  permettent  de  constater  la  présence  h  la  cour  ducale  de 
divers  personnages.  Parmi  eux  et  en  dehors  de  la  famille  du  duc, 
on  trouve  des  vassaux  liiït-s,  tels  que  Payen,  seigneur  de  Firen- 
zola ',  Foulques  de  Bassenger -,  Robert  comte  du  Principal^, 
Guillaume  du  Principat ',  Onfroi  de  Gravina^,  Raoul  de  I^rî- 
tello  ",  le  comte  Hermann  ',  Pierron  comte  de  Lésina  ^,  Roger 
de  Barneville  ■',  Guillaume  de  Grantmesnil  '",  Serge,  prince  de 
Sorente  ",  Alexandre  de  Clermont '"-,  Rainolf  Britton '■',  Robert 
d'Ebolî  '*,  et  Mauger  de  Barletta  '■'.  A  eûté  des  vassaux  laïcs, 

1 ,  DiplômP  <Im  iliic  Roger,  mai  1087,  Archives  du  collège  grec  à  Rome 
A.X;  DipL^mo  de  iimrs  1089,  Archives  de  la  Gava.  C.  17;  Diplôme  de  juil- 
let, 1089,  Parsano,  op.  cit.,  1.  Il,  p.  15-17;  hiplôrae  d'août  10«6,  Mongilon\ 
op.  cU..  ]).  i.  On  a  l'inilicnlion  d'im  diplôme  de  108*,  où  Pnyeii  s'inlilule  : 
"  Ego  Paganus  cuxtri  Ftiirenlie  dominus  »,  Crudo,  op.  cil.,  p.  174. 

i.  Diplôme  de  septembre  109)-,  Guillaume  ii/>.  cil.,  pp.  xvi'SVii; 
Diplôme  de  janvier  1105,  Arch.  capitula  ire  s  de  Troîa,  G.X.  Cf.  Chalandoo. 
La  (iiplomalif/oe,  etc..  Met.  dArck.  et  d'hist.,  t.  XX.  Planche  IV,  n-2.  Cesl 
à  lorl  queMgrBsltirol,  L'Ahbaye  de /fossuno,  p.  17,  note  2,  a  dili)ue  ce  per- 
sonnage élail  inconnu. 

3,  Diplôme  de  septembre  1091,  Guillaume,  o;j.  cil.,  pp.  xvi'Xvii. 

4.  Diplôme  d'avril  1117.  Archives  de  la  Cava,  K.  2. 

j.  Diplôme  d'avril  1102,  Rcg.neap,  arc/t.  monum.l.  V,  p.  27."i. 
fl.  Diplôme  de  mai    1086,   Guillaume,  op.  cil,,  pp.   xn-xiii.   Diplôme  di" 
mai  1087,  .\rehives  de  In  C-iva.C.  12. 

7.  Diplôme  de  mai  1087,  Archives  du  eollt>ge  grec  à  Rome,  A.  X, 

8.  Diplôme  d'août  108G,  Guillaume,  o/>.  cil.,  p.  xiit;  diplôme  d'aoûl,  lOSli. 
Mongitore,  op.  cil.,  p.  4. 

9.  Diplôme  d'nôut  108ti,   Guillaume,  op.  cil.,  p.  xiu. 

10.  Diplôme  de  décembre  1115,  Archives  de  la  Cava,  E.  44. 

11.  Diplôme  de  décembre  1119,  God.  Val.  laL,  3880.  f"  80,  cf.  Piiro. 
op.  cit.,  I.  I,  p.  457  où  le  diplôme  est  cité  en  partie. 

12.  Diplôme  do  décembi-elH9,Cod.Vat.  lai,  3880,  f°80.  Cf,  Pirro,  op.  cil., 
t.  I,  p.  tr,7. 

13.  Diplôme  d'octobre,  108G,  Archives  de  la  Ça  va,  Ç.  8;  Diplôme  de  mars 
1U89,  Archives  de  la  Cava,  C.  17;  Diplôme  de  septembre,  1092,  Archtrn 
de  la  Cava,  C.  35. 

U.  Diplôme  d'aoùL  HtG,  Archives  de  In  Cava,  E.  50  et  diplôme  d'avril 
1117,  Archives  de  la  Cava,  F.  2.  Ce  personnage  seigneur  d'£bolt  est  le  61» 
de  Guillaume  Normand.  Archives  de  In  Cava,  E.  35,  diplôme  de  juin  1 1 14. 

15.  Diplôme  de  1080,  octobre.  Archives  de  la  Cava,  C.  8  et  dijdôme  dv 


,y  Google 


LA  cum.i  627 

soDt  mentionnas  les  vassaux  ecclésiastiques,  citons  :  Alfan, 
archevêque  de  Salerne  ',  Romain  archevêque  de  Roasano  '^, 
Guillaume  évèque  de  Mellî  3,  Gautier  évêque  de  Malvito  '■,  Jean 
évêque  d'Aversa  ',  Ourson  archevêque  de  Bari  ",  Constantin 
évéque  de  Venosa  ',  Guillaume  abbé  de  Sant'  Eufemia  ",  Béren- 
ger  abbé  de  Venosa  ".  Enlin,  assez  souvent  figurent  parmi  les 
souscriptions  des  diplômes,  les  noms  d'oflîciers  et  de  fonction- 
naires ducaux,  sénéchaux '",  connétables",  juj^es  '",  stratèges  '^. 

septembre  1092,  Archives  de  la  Cava.  C.  33.  On  pourrait  encore  citer  le 
comte  Ami,  (liplôme  de  mai  1U87,  Archives  du  collège  (;rcc,  A.  X.,  Pierron, 
comte  d'Aiidiia,  iliplôme  de  lOSS,  Crudo,  op.  cit.,  p.  178,  Guaîmar,  comie 
de  Capaccio,  diplôme  de  Juillet  1089,  Pacsano  op.  cil.,  t.  H,  p.  15-17,  le 
diplôme  est  consei'vé  auï  archives  capitulaires  de  Salerne,  1,  40,  Hugues 
Manscl,  diplôme  de  dôcembre  1119,  Cod.  Vat.,  3880,  (»  80,  cf.  Pii-ro,  op.  cit., 
t.  I,  p.  "5. 

1.  Diplôme  d'août  1088,  Guillaume,  op.  cil.,  p.  jtvi. 

2.  Diplôme  d'août  1088,  Guillaume,  op.  cil.,  p.  xvt.  I/éditeur  a  omis  la 
souscription  dellomain  qui  est  écrite  en  i^rcc  dans  l'original.  Archives  de  la 
Gava,  C.  13.  Trincliera,  op.  cit.,  a'  LUI,  pp.  68-69  a  publié  le  texte  grec  du 

3.  Diplôme  de  septembre  109  ï.  Archives  de  la  Cnva,  D.  2. 

4.  Diplôme  de  mai  1087,  Archives  du  collètre  ^rec,  A.  X.      . 
3.  Diplôme  de  septembre  t094.  Archives  de  la  Cava,  D.  2. 

6.  Diplôme  de  1087.  Crudo,  op.  cit.,  p.  177;  diplôme  de  10B8,  Ibid., 
p.  178. 

7.  Diplôme  de  mai  10&7,  Archives  du  collège  grec,  A.  X. 

8.  Diplôme  de  mai  10S7,  Archives  du  colléj^e  grec,  A.  X. 

9.  Diplôme  de  mai  1087,  Archives  du  collège  grec,  A.  X.  Cf.  del  Giudice, 
op.  cil.,  p.  ixv. 

10.  Richard  le  sénéchal  souscrit  des  diplômes  aux  datessiiivantes  :  mai 
1086,  Guillaume,  op.  ci(.,  p.  xiii  ;  mai  1087,  Archives  de  la  Gava,  C.12;  mars 
1089, /fcid.,C.  17;  octobre  1086./ii</.,C.  8;  avril  1102,  fleff.ncap.arcft.  mon., 
t.  V,  p.  27j;  décembre  1112,  Archives  de  la  Gava,  K.  19.  Le  sénéchalJoce- 
lin  souscrit  le  diplôme  de  mars  1089,  .Vrchives  de  la  Gava,  C.  17. 

11.  Leconnétable  Joël  souscrit  les  diplômesde  décemln-e  1113,  Archives 
de  la  Gava,  E.  19,  d'avril  1117,  Archives  de  la  Gava,  F,  2.  Ce  personnage  est 
à  identifier  avec  Joël  de  Sant'  Agata,  fils  de  RninolF  Dritton  et  oncle  de 
Guillaume,  comte  du  Principal.  Cf.  Crudo,  op.  cit.,  p.  199.  Joël  est  men- 
tionné avec  son  père  de  (08fi  û  1093.  En  1097,  Joël  a  succédé  k  son  père 
comme  seigneur  de  Sant' Agata. 

13.  Diplôme  d'octobre,  1091,  Archives  de  la  Gava,  C.  30.  Diplôme  de  mai, 
1092,  fley,  neap.  arcA  mon.,  t.  V,  p.  140.  Diplôme  de  septembre,  1094, 
Archives  de  la  Gava,  D.  2. 

13.  Diplôme  de  mai,  1092,  Reff.  iieap.  arch.  mon.,  t.  V,  p.  140.  Diplôme  de 
décembi-e,  1119,  Cod.  Vat.  3880,  ^  80.  Diplôme  de  lt)87,  Crudo-,  op.  cit., 
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.  Nous  pouvons  ainsi  constater  que  les  ducs  ont  été  assez  sou- 
vent entourés  de  leurs  vassaux,  de  Leurs  officiers,  et  des  fonc- 
tionnaires placés  sous  leurs  ordres,  ces  réunions  constituent 
évidemment  la  curia  ducale,  mais,  nous  ne  pouvons  rien  établir 
sur  les  attributions  et  le  fonctionnement  de  ce  conseil. 

'  Les  actes  émanés  du  grand  comte  Roger  mentionnent  souvent, 
aux  cfttésdu  prince,  la  présence  de  ses  barons,  de  ses  oplimates 
ou  de  ses  archontes  qui  constituent  la  curia  '.  Les  souscriptions 
des  diplômes  nous  fournissent  quelques  renseignements  sur  les 
personnages  formant  la  curia.  En  dehors  des  fils  du  comte  -,  la 
curia  comprend  des  vassaux  laïcs  :  Payen  de  Gorgusio  ■'.  Guil- 
laume de  Sourval  *,  Hugues  de  Pouzzole  '■•,  Robert  Borrel  '',  Guil- 
laume de  Hauteville  ',  Guillaume  Culchebret  **,  Robert  de 
Tarsia  ',  Robert  Bonnel  '",  Josbert  de  Luci  "  Guillaume  de  Monte- 

i  les  souscriptions,  celles  d'un  iJi'oèdrc,  Léon, 
le,  diplôme  d'août  1086,  Guillaume,  op.  cil., 
p.  ïiii. 

1.  Le  mot  archonte,  usité  dans  les  actes  grecs,  a  été  pris  dans  un  double 
sens.  Souvent  ce  mot  désigne  simplement  les  boni  hominea  d'une  ville, 
mais  ailleurs  il  désigne  les  vassaux  du  comic.  Dans  un  acte  de  1093,  Trin- 
cliera,  op.  cit.,  p.  72,  nous  voyons  le  terme  d'archontes  pris  successivement 
dans  ces  deux  sens.  Entouré  de  ses  arehontcs,  c'cst-à-dii-e  de  ses  vassaux, 
le  comte  Koger  rend  la  justice;  l'accusée  invoque  le  témoignage  des 
archontes  de  Stilo;  le  texte  indique  clairement,  que  dans  ce  second  passage, 
il  s'agit  des  boni  homines  de  la  ville.  EnDn,  le  comte  rend  un  ari-ct  exécu- 
toire sur  ses  terres  et  sur  celles  de  ses  archontes.  Dans  ce  dernier  cas,  le 
mot  archontes  sert  évidemment  à  <iésigner  les  vassaux  de  lloger  I''. 

â.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  385;  Kehr,  op.  cil.,  p.  412;  Pirro,  op.  cil.,  1. 1, 
p.  ~6,  384  et  771;  Cod.  Vat.  8222,  t»  60  V.  Le  diplôme  en  faveur  de 
l'église  de  Calane,  conservé  aux  Archives  capitulaires  de  celte  ville,  porte 
des  souscriptions  qui  manquent  dans  l'édition  de  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  j>.  384. 

3.  Uusa,  op.  cit.,  I,  p,  38j.  Cod.  Vat.  lat.  8222,  C  60  v°. 

4.  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  385. 

5.  Ibid.,  lit  Pirro,  op.  cit.,  1. 1,  p.  772. 

6.  Kchr,  op.  cil.,  p.  412  {108oj.  Diplôme  de  1101,  Archivesdu  collège  grec, 
B.  X  ;  Pirro,  op.  c((.,  t.  I,  pp.  76, 3S4  et  772.  Pour  ce  dernier  la  souscriptioD 
manque  dans  l'édition.  Le  diplôme  original  est  aux  archives  capitulaires  de 
Patti.  Pour  le  précédent.  Cf.  supra,  uote  2. 

7.  Kehr,op.  <?({.,  p. 412(108j).Diplômede  1101,  Archives  du  collège  gn-c 
B.  X;  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  p.  76,  384  et  772.  Cf.  tupra,  notes  2  et  6. 

8.  Kehr,op.  cit.,  p.  412.  DiplômedellOl.  Archives  du  collège  grec,  B.  X. 

9.  Diplôme  de  1101,  Archives  du  collège  grec,  B.  X. 

10.  Cod.Vat.  8222,  fei  r";  Pirro,  op.  ci(.,  1. 1,  p.  772. 

11.  Cod.  Vat.  8222,  f°  67  r*;  Pirro,  op.  cit.,  l.  I.  p.  76  et384. 
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peloso  '  et  Raoul  de  Montepeloso  ^,  Robert  Britton,  fils  de 
Guillaume  de  Hnuteville  ^,  Henri,  frère  de  la  comtesse  Adélaïde  *, 
Roger  de  Barneville  ^  Pierre  de  Mortain  ^,  Richard  Bonnel  ^, 
Eudes  Marquis**,  Robert  de  Sourval  *,  Hugues  le  Roux,  fils 
de  Guillaume  de  Hauteville  '",  etc.  Acôté  des  vassaux  laïcs,  nous 
trouvons  les  vassaux  ecclésiastiques  ",  les  fonctionnaires  ou 
officiers  du  comte,  stratège'-,  sénéchaux '■'*,  chambrier'*,  huis- 
siers '■\  les  chapelains  '^,  et  enfin  la  familia  militaria  que  nous 
retrouvons  dans  les  chevaliers  du  roi,  sous  Rt^r  II. 

A  partir  du  règne  de  Roger  II,  la  curU  paraît  organisée  et  est 
mentionnée  fré({uemment  dans  les  documents  qui  nous  sont  par- 
venus. Pour  ne  citer  que  des  exemples  antérieurs  à  1130,  nous 
trouvons  que,  en  1110,  Adélaïde  et  son  fils  rendent  un  jugement 
ucumconsilio  et  assensa principum  carienostre  '"  ».  En  1117,  le 
comte  Roger  parle  de  la  caria  dans  les  termes  suivants  :  «  Dum 
ego  reaidens  Measanae  curiam  meatn  cum  baronibus  meis  tene- 
bam  '*  »,  En  1 123,  ilest  encore  question  de  la  curïa  du  comte  '*,  de 

1.  Kehr,  op.  cit.,  p.  412. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid. 

4.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  76,  772,  109"!. 

5.  W.,  pp.  76  et  772. 

.  f..  /«/.,  l.  [,  pp.  76  et  384,  cf.  note  1. 

7.  /</.,  l.  [,  p.  76. 

8.  Ibid. 

9.  H.,  t.  I,  p.  772. 
10.  Ibid. 

i  I .  Archives  du  collège  grec,  B,  A.  Anchier,  évèque  de  Cabine,  Robert  de 
Paris,  élu  de  Milelo  (lOflS),  B.  évèque  de  Mileto,  Pirro,  op.  cit.,  1. 1,  p.  TG. 
Luc,  évèque  de  Bovlno.  Ibid.,  t.  1,  p.  772  ;  le  chapelain  du  comte,  Gérar  '., 
God.  Vat.  lai.  8222,  f  60  r*. 

12.  Pirro,  op.  cit.,  l.  I.  p.  772,  Archives  du  collège  grec  A,  VIII,  diplôme 
de  1031. 

13.  Cusa,  op.  cit.,  1. 1,  p.  385,  Pirro,  op.  «7.,  l.  I,  p.  772. 

14.  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  p.  772. 

15.  Ughelli,  op.  cit.,  1. 1,  p.  9S3,  dans  le  diplôme  publié  par  Pirro,  o^.  cit., 
t.  ],  p.  77,  il  est  questioD  d'un  haaturius,  sans  doute  il  s'agit  d'un  hotlia' 

16.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  75;  Minicri  Riccio,  op.  cit.,  Sup.  I,  p.  5.  Pirro, 
op.ci/.,l.Il,  pp.  843,  T71et772. 

17.  Kehr,  op.  ci(.,p.413. 

18.  Cnido,  op.  cit.,  p.  305. 

19.  Cuaa,  op.  cit.,  t.  I,p.  471. 
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même,  en  1128,  dans  le  traité  avec  Savoiie,  il  est  parité  de  la 
xcaria  (tomini  ducia  et  contilis  '.  Après  1130,  les  textes  faisant 
allusion  h  la  caria,  sont  trop  nombreux  pour  être  cités  -. 

Comment  est  composée  la  curial  Nous  constatons  par  les  sous- 
criptions des  diplômes  que  Ko<^er  11  a  constamment  autour  de  lui 
divers  personnages.  Parmi  ceux  que  nous  trouvons  le  plus 
souvent  mentionnés  dans  les  actes  nous  citerons,  en  dehors  des 
fils  du  roi,  Josbert  de  Luei  ■',  le  notiire  Bon  '•,  Robert  Borrei  '', 
l'émir  Christophe  ■',  Robert  Avenel  ",  Raoul  de  Beauvais",  l'émir 
Jean 'J,  le  chambrier  Basile'",  le  chambrier  Paenos,  le  sénéchal 
Jean",  les  chapelains  Guillaume'-,  Guérin''',  Gautier  ",  l'émir 
Christodoulos '^,  l'émir  Georges  d'Antioche '*,  le  logothète 
Philippe'',  l'émir  Mathieu  de  Créon  '",  un  juge  Nicolas.  On  relève 
également  les  noms  des  vassaux  laïcs  ou  ecclésiastiques,  nous 
citerons:  Anchier,  évêquedeCatane'-',  Arnold,  évêque de  Policas- 
tro'*,  Pierre,  archevêque  dePalerme-',G«illaume,évèquedeMes- 


I.  Filippi,   op.  i-il..  Arch.  il.  nap.,  t.  XIV  (1899),  p.  "50. 

3  Citons  pourtant  le  Chran.  Cataur.,  Oans  Muralori,  R.I.SS.,  t.  II,  2, 
p.  905,  Falcand,  op.  cit.,  pp.  13)  et  140  et  l'interpola  leur  de  Romuald  de 
Sslerne  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  427. 

3.  Kehr,  op.  cil., p.  413;  Heg.  neap.  arch.  mon.,  t.  VI,  app.  n.  1». 

4.  Kclir,  loe.  cit.,  Reg.neap.  arch.  mon.,  lac.  cit.,  Crudo,  op.  cit.,  p.  20tt. 

5.  Bfg.  neap.  arch.  mon.,  loc.  cit.,  V\TTO,  op.  cil. ,1.1,  ^.  81. 

6.  Tieg.  neap.  arch.  mon.,  toc,  cit.,  Pirro,  op  cil.,  t.  I,  p.  81.  Archives 
cspitulaires  de  Pani,fund.  3, diplôme  d'Adélaïde,  1107. 

7.  Archives  capilulalrps  de  Patti,  diplôme  cité;  Beg.  neap.  arch.  mon., 
loc.  cil.  ;  Pirro,  op.  cil.,  t.  1,  pp.  81,  84,  et  l.  Il,  p.  1243  ;  Crudo,  op.  cil., 
p.  S06  ;  CusB,  op.  cil  ,  l.  I,  p.  554, 

8.  Reg.n*ap.areh.  mon.,  loc.  cit.;  Archives  capitulairesde  Patli,  diplôme 
cité. 

9.  Crudo,  op.  cil.,  p.  206;  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  5o*. 

10.  Crudo,  loc.  ci(. 

II.  Pirro,  on.  ci(.,  l.  II,  p.  1243. 

12.  Ibid. 

13.  Ibid. 

14.  et.  Caspar,  op.  cit.,  Begeste,  n"  49. 

15.  Tansi,  op.  ri(.,  n.  16,  p.  157  et  Cusa,  op.  ci(.,  t.   II,  p.  471. 

16.  Taosi,  loc.  cit.,  et  Cusa.  op.  cit.,  t.  II,  p.  5S4. 

17.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  55.1. 

18.  Cusa,  loc.  cit.,  et  Arch.  st.  sic,  N.S.  l.  V,  p.  16. 

19.  Iteg.  neap.  arch.  mon.,  t.  VI,  app.  n.  18. 

20.  Ibid. 

21.  Cusa,  op.  ci(.,  l.  I,  p.  554,  AreA.s(.  sic.,N.S.,  t.V.  p.  16.  i;r.  Kehr.op. 
cit.,  p.  7t,  noie  6. 
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sine',  Simon,  archevêque  deCosenza  "^,  Guillaume  de  Hauteville  ■'', 
Hugues  le  Iloux  '•,  Tanerède  de  Syracuse  ^,  Geoffroi  de  Hagusa  ", 
Richard  Bonnel  ',  Robert  de  Bassonvllle  s 

Sous  les  successeurs  de  Roger  il,  nous  constatons  que  la  euria 
présente  une  composition  analogue  et  contient  notamment  des 
justiciers.  On  peut  donc  dire  que  la  curia  apparaît  comme 
composée  de  plusieurs  éléments.  A  côté  des  membres  de  la 
famille  royale  et  des  vassaux  laïcs  et  ecclésiastiques,  elle  com- 
prend certains  fonctionnaires  comme  les  émirs  et  les  justiciers, 
les  ofliciers  de  la  maison  du  roi  et  les  conseillers  duroi.  Parmi 
ceux-ci,  il  faut  distinguer  les  familières.  C'est,  me  semble-t-il,  à 
cette  distinction  entre  les  divers  éléments  de  la  curia  que  font 
allusion  les  actes  qui  distinguent  dans  la  composition  de  la  curia 
entre  les  évèques,  les  comtes,  les  barons  et  les  archontes.  Fal- 
cand  me  paraît  confii-mer  cette  manière  de  voir,  quand  il  distingue 
dans  la  composition  de  la  curia  entre  les  procereg-el  les  fami- 
tiares,  l'énuniération  qu'il  faitensuite  achève  de  nous  renseigner, 
en  nous  montrant  qu'en  dehors  des  vassaux  et  d'uit  maître  con- 
nétable la  curia  comprend  un  juge,  des  maîtres  justiciers. 

Ainsi  donc,  h  côté  des  vassaux  laïcs  et  ecclésiastiques,  à  côté 
des  fonctionnaires  et  des  grands  olliciers,  nous  constatons  la  pré- 
sence dans  la  magna  ctiria,  d'un  certain  nombre  de  fonctionnaires 
d'ordre  judiciaire.  Ceux-ci  formant  la  partie  stable  et  permanente 
de  la  curia  et  ayant  te  soin  et  l'habitude  des  affaires, 
paraissent  avoir  pris  de  joui-  en  jour  une  importance  plus  consi- 
dérable. Sans  doute  à  certains  jours,  en  certaines  circonstances, 
les  vassaux  du  roi  durent  être  admis  à  prendre  séance  à  la 
magna  caria,  mais  il  semble  qu'à  partir  de  Guillaume  H,  celle-ci, 
considérée  en  tant  que  cour  de  justice,  n'a  été  le  plus  souvent 

1.  (îusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  TiSi;  Tansi,  op. cil.,  n.  ll>,  |i.  ITi'. 

2.  Tansi,  op.  cit.,  n,  46,  p.  157. 

3.  lieg.neap.  arch.  mun..   l,  VI,  a|.[).  n.  1ë. 

4.  PiiTO,  op.  ci/.,  l.  I,  p.  81. 

5.  Reg,  neap.  arch.  mon.,  lue.  cil. 

6.  W. 

7.  PiTm,op.cil.,  l.  I,  p.  81. 

8.  Pirro,  loc.  e.il.,  a  la  Forme  ViiiavUlit,  les  scie*  émanés  de  Robert 
donnent  la  (orme  BaMumvilia,  cf.  tupra,  t.  Il,  p.  ^r>. 
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composée  que  de  justiciers  et  de  maîtres  justiciers.  Déjà  dans 
l'alTaire  du  stratège  de  Messine  nous  voyons  le  chancelier  délé- 
guer aux  seuls  justiciers  la  connaissance  du  procès  '.  De  même, 
en  1  i  72,  nous  voyons  également  la  magna  ciiria  composée  seule- 
meut  de  trois  justiciers  ',  et,  en  1 1 73,  nous  la  voyons  composéede 
deux  maîtres  justiciers  qui  se  disent  :  «  magnae  regiae  curtac 
magUlri  jusliliarii  ^.  »  Dans  ces  deux  actes  aucun  personnage 
d'ordre  non  judiciaire  n*apparaît  aux  côtés  des  justiciers  *.  Il 
semble  donc  dès  lors  que  l'on  puisse  admettre  que  la  magna  curia 
des  rois  normands  a  fini  en  tant  que  cour  de  justice  par  avoir  son 
personnel  spécial  de  justiciers  et  de  grands  justiciers.  Les  actes 
importants  dans  lesquels  nous  voyous  intervenir  ces  derniers, 
permettent  de  dire  que  les  deux  maîtres  justiciers  magnae  regiae 
curiae  sont  les  chefs  du  personnel  judiciaire  de  la  curia  regia. 
Entre  ces  maîtres  justiciers  de  cour  y  a-t-il  une  hiérarchie  ?  Nous 
ne  pouvons  l'établir. 

Les  familiares.  —  Parmi  les  membres  de  la  caria,  le  roi  choi- 
sit ses  conseillers  les  plus  intimes,  ce  sont  les  familiares  ■*.  Sous 
le  règne  de  Rt^er  11,  ce  titre  est  peu  fréquent,  nous  le  voyons 
porté  par  Geoi^es  d'Antioche  "^  et  le  comte  Simon,  neveu  du 
roi  (1142)  ".  L'archevêque  de  Palerme,  Roger  Fresca  est  appelé 
par  le  roi  son  familier,  et  son  conseiller,  en  1144  ^,  de  mdme 
Osberl,  évêque  de  Mazzara  *,  etun  baron,  Deutesalve  '",  Dans  le 
diplôme  de  fondation  de  Sa înt-Jean-des- Ermites,  le  roi  accorde 
à  l'abbé  et  à  ses  successeurs  le  droit  de  figurer  toujours  au 
nombre  de  ses  conseillers  et  familiers  ".  Guillaume  I"  <t  la  mort 

1.  Falcand,  op.  cit.,  p.  140. 

i.  Gregorio,  op.  cit.,  t.  I,  p.  341. 

3.  Garofalo.  op.  cil.,  p.  3t. 

4.  Cf.  les  aclcs  souscrits  par  Renaud  de  Montfort  et  Persicn,  Simg^isa. 
op.  cil.,  t.  [,  ]>.  196  et  Garofalo,  op,  cil.  p.  33.  par  GeolTroi  de  Moac, 
Garufl,  op.  cil.,  p.  191. 

5.  Malaterra,  III,  10,  pailt-  de  la  militia  fumiliari»  de  Rof^er  [". 

6.  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  306. 

7.  M.,  lor.cil. 

8.  W.,  op.  cit.,  t.  I,  p.  25. 

fl.  Pirro,  op.  cit.,  l.  I,  p.  844. 

10.  Kehr,  op.ci/.,  p.  498. 

il.  Pirro,  op.  cil.,  I.  Il,  p.  Hll. 
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de  Maion  cboisit  comme  familier  Henri  Aristippe  '.  En  mars 
H6G-,  noua  trouvons  Hichard  Palmer  élu  de  Syracuse  et 
Mathieu  d'Ajello  avec  ce  même  titre.  Falcand  nous  montre 
l'évêque  de  Gir^enti,  Gentil,  brûlant  du  désir  d'être  compté  au 
nombre  des  familiers;  on  voit  par  là  toute  l'importance  que  l'on 
attachait  à  ce  titre  ^.  On  sait  comment,  lors  de  la  révolution  qui 
chassa  Etienne  du  Perche,  les  rebelles  instituèrent  dix  fami- 
liers  ^.  Les  principaux  personnages  qui  portèrent  ce  titre  furent, 
jusqu'à  la  fin  de  la  domination  normande,  Gautier,  archevêque 
de  Palerme,  Bichard  Polmer,  Gentil  évêque  de  Girgenti,  Romuald 
archevêque  de  Salerne,  Jean,  évêque  de  Malte,  Richard,  comte 
de  Molise,  le  gait  Richard  et  le  gait  Martin.  Roger  comte 
de  Geraci,  Henri  comte  de  Montescaglioso,  Barthélémy,  évêque 
de  Girgenti,  Guillaume  archevêque  de  Monréale,  et  Richard 
d'Ajello. 

Le  titre  de  familier  assurait  à  ceux  qui  le  portait  le  privilège 
de  voyage  dans  tout  le  royaume  aux  frais  du  roi  '". 

Parmi  les  familiers  se  recrutent  le  conseil  restreint  du  roi,  celui 
que  certains  documents  appellent  i,  xporaïai  xspTi;.  Dans  ce  con- 
seil une  hiérarchie  s'établit,  Georges  d'Antioche  avait  le  titre 
d'archonte  des  archontes  et  Falcand  nous  apprend  qu'à  la  mort 
de  Guillaume  I",  les  familiers  ne  conservèrent  pas  les  mêmes 
rangs,  mais  que  la  régente  donna  la  première  place  au  gait 
Pierre  ",  auquel  elle  adjoignit  l'élu  de  Syracuse  et  Mathieu 
d'Ajello.  De  même  nous  voyons  Gautier  prendre  le  titre  de 
prolofamiliaris  ^  et  nous  voyons  ainsi  confirmer  le  témoignage 
de  Falcand,  qui  nous  dit  de  Gautier  :  «  statum  immulavH  curie 
summamque  sibi  potest&tem  relinens,  Matheum  nolarîum  et 
Genlilem  Af/riffentinum  episcopum  sub  se  famidares  instiluit  )>. 

Les  membres  du  conseil  du  roi  sont  appelés  àp-/iv:Eî  tîJç  xpxtalx^ 


1.  Falcand,  op.  cit.,  p.  44. 

2.  Behring,  op.  cit.,  n*  153. 

3.  Falcand,  op.  cil.,  pp.  91,  ITif . 

4.  Ibid.  p.  161. 

£.  Cf.  »upra,  t.  [[,  p.  632.  noto  1(. 

6.  Cuse,  o/>.  cil.,  t.  T,  p.  H7. 

7.  /</.,  op.  cit.,  t.  I,  p.  80. 
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xâpTij;  et  à  ce  propos  il  convîeat  de  marquer  les  différents  sms 
qu'à  eu  le  mot  archonte.  Nous  avons  vu  qu'il  a  servi  à  désirer 
les  boni  homines,  puis,  sous  Roger  II,  d'une  manière  générale 
l'ensemble  des  vassaux  du  comte  de  Sicile  ;  plus  tard,  il  paraît 
désigner  plus  particulièrement  les  membres  permanents  de  la 
curia.  Nous  voyons  en  effet  ce  titre  donné  aux  émirs:  Ghristo- 
doulos  ',  Georges  d'Antioche  -,  Mathieu  de  Créon  ■■,  Jean  ',  au 
logothète  Philippe  ■"',  au  protochambrier  Paenos  ^,  au  sébaste 
Basile',  à  Jean,  fonctionnaire  du  trésor",  aux  gaits  Richard^ 
et  Aboul  Kasim  <*'el  aux  personnages  ecclésiastiques  ou  laïcs, 
faisant  partie  de  la  curia,  tels  que  l'archevêque  de  Palerme, 
l'archevêque  de  Messine  ",  Robert  Avenel",  Mais  il  faut  remar- 
quer que,  si  d'une  façon  générale  le  mot  archonte  paraît  réserver 
aux  catégories  de  personnes  que  nous  avons  énumérées,  les  docu- 
ments distinguent  entre  les  îpyo-nt<;  ts3  «xpÉTOu  qui  sont  les 
fonctionnaires  faisant  partie  du  conseil  des  tînances  et  les  ipyovici 
Tiiî  y.paTaîoî  «pTT,;  ou  membres  du  conseil  privé  du  souverain 
Parmi  les  premiers,  seuls  le  maître  chambrier  et  le  maître  justi- 
cier font  partie  du  conseil  privé  '^.  Dans  les  miniatures  du  manu- 
scrit de  Pierre  d'Eboli,  les  domini  cume  paraissent  avoir  un  cos- 
tume spécial,  ils  portent  notamment  une  coitFure  en  forme  de 
tiare,  analogue  à  celle  du  souverain. 

L'émir  des  émirs.  A«»  yrands  officiers.  —  Soit  dans  la  curia 
proprement  dite,  soit  dans  le  conseil  privé  du  roi,  les  rôles  les 
plus  importants  ont  été  joué  soit  par  l'émir  des  émirs,   soit  par 


t.  Cusa,  op.  cil.,  1. 1,  pp.  418,  r)55. 
■Z.  Id.,  pp.  355-!>56. 

3.  Ibid. 

4.  W..P.432. 

5.  Id.,  p.  555-556. 

6.  /(/.,  pp.  4IH  et  355-536. 
-,  Id.,  p.  418. 

8.  Id.,  pp.  432,484,  555. 

9.  Id.,  p.  432. 

10.  Id.,  p.  484. 

11.  W-,  p.  555. 
1-2.  Id.,  p.  555. 

13.  Cf.  Jnfra,  p.  651. 
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certains  grands  ofliciers'.  Sur  ces  derniers,  nous  sommes  en 
général  mal  renseignés.  Nous  relevons  bien  leurs  souscriptions 
dans  un  certain  nombre  de  diplômes,  mais  le  plus  souvent  nous 
ne  savons  que  bien  peu  de  choses  sur  leurs  fonctions  -.  Autour 
de  la  personne  du  souverain,  nous  trouvons  le  sénéchal  ^,  le 
connétable  *,  le  maréchal  ',  l'échanson  '',  le  chapelain  ',  le  logo- 
thètc  *,  les  t^ands  justiciers^,  le  grand  chambrier '",  Dans 
Tordre  des  préséances  l'émir  des  émirs  passe  avant  le  chance- 

i.  On  a  voulu  que  les  Normnnds  aient  cherché  fc  copier  la  cour  de 
France.  N'y  a-t-il  pss  lieu  de  penser  qun  les  quelques  rapports  quu  l'on 
peu!  constater  sont  fortuits?  I.cs  gi-niids  orficiei's  ii'onl  iws  éto  créés  après 
la  fondation  de  la  monarchie.  Nous  pouvons  constater  que  les  principaux  sei- 
gneurs normands  antérieurement  s  la  monarchie  ont  eu  eux  aussi,  des 
officiers,  connétable,  sénéchal,  échanson,  etc.  N'csl-on  pas  en  droit  de  con- 
clure <le  là  que  les  rois  normands  n'ont  fait  que  conserver  une  maison  orga- 
nisée comme  celle  de  ta  plupart  des  sei^rneurs  normands  d'Italie.  Par  tn 
force  même  des  choses  les  officiers  du  roi  ont  acquis  une  importance 
considérable,  mais  à  proprement  parler  les  rois  n'ont  pas  créé  de  grands 
officiers.  Cr.  Cod.  difil.  Bar.,  t.  V,  p.  70,  .\rchives  de  la  Cava  (liOl)  I)..  39, 
Gattola,  His/..  t.  I,  p.  414,  Cod.  dipl.  Brixnd.,  (H07;,  del  Giudice,  ap.  cit., 

p.    IL.Ï. 

2.  On  verra  par  ce  qui  suit  que  nous  savons  très  peu  de  chose  sur  la 
plupart  de  ces  fonctionnaires.  Il  vaut  mieux  avouer  notre  ignorance  que 
d'écrire  mie  histoire  fantaisiste  des  grautles  charges  de  ta  cour  à  l'époque 
Doruiande,  comme  cela  a  été  trop  souvent  le  cas,  cf.  TuUni,  Diieorto  de 
telle  officii  overo  de  selle  grandi  del  régna  di  Napoli  (Rome,  I6G6),  in-4°,  la 
1"  partie  a  seule  paru.  Emanuele  e  Gactani,  Xolhie  slorîche  inlorno  agti 
aniicki  uffizii  del  regiio  di  Sidlia  dans  Raceotia  di  opuicoli  di  aulori  Sici- 
liant  t.  Vlll,  X,  XI,  XIII,  XV,  XVIII  (Palermo,  1764-177"),  Grcgorio,  op.  cit. 
t.  I,  p.  396,  et  Giannone,  hloria  eieile  del  regno  di  Napoli  (Venise,  1766), 
in-4»,  t.  II,  pp.  154  et  auiv. 

3.  Pirro,  op.  cit.,  t.  I,  p.  HO,  t.  II,  p.  1243;  Caspar,  op.  cil,.  Regeste 
n"  49,  p.  385,  Falcand.  op.  cit.,  pp.  24  et  41  ;  Cusa,  op.  cil.,  l.  I,  p.  385  ; 
Cod.  Vat.  lat.  Reg.  n»  980,  f»  17  v». 

4.  Pirro,  op.  cil.,  l.  I,  p.  HO.  Cf.  Id.,  p.  455;  Cod.  Vat.  lat.  Reg.,  n"  980, 
^  17,  r". 

5.  Archives  du  Monl-Cassin,  fonds  de  Barlelta  :  »  ifoinardas  regiiitmaret- 
caicu*.)(H76,  ind.  9). 

6.  Crudo,  op.  cil.,  p.  206. 

7.  Pirro,  op.  ci(.,  t,  I,  pp.  75,  771,  843;  Minieri  Riccio,  o/».  ri/,,  Supp.  1,4; 
Galtola,  Arc,  t.  1,  p.  243;  Behring,  Reg.  n-  37,  65.  Cf.  Kehr,  op.  cil.  p.  70. 

8.  Cusa,  op.  cil.,  t.  1,  pp.  80,  555.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  139  et  Pirro, 
op.  cil.,  t.  I,  p.  HO. 

9.  Pirro,  op.  cil.,  l.  I,  p.  110.  Cuso,  op.  cil.,  l.  1,  p.  313. 

10.  Cusa.  op.  cit.,  t.  I,  pp.  396,  555-556.  418. 
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lier  ' ,  puis  viennent  le  sénéchal  et  le  connétable  avant  les  comtes  -, 
'  'énumération  que  nous  venons  de  faire  nous  montre  i|u'il  ne 
lut  pas  prendre  à  la  lettre  le  témoignage  d'Ibn  el  Âthir  qui  nous 
it  que  Roger  organisa  sa  cour  d'après  les  usages  des  princes 
msulmans  '.  Si  les  charges  de  quelques  officiers  de  la  coup  sont 
*originc  arabe,  d'autres  paraissent  être  d'origine  grecque  et  fran- 
aise. 

L'importance  de  chacune  de  ces  fonctions  a  varié  suivant 
influence  personnelle  de  leur  titulaire.  C'est  ainsi  que  sous 
ioger  11  et  Guillaume  1",  l'émir  des  émirs  joue  le  rôle  principal 
t  paraît  en  fait  être  le  premier  ministre  du  roi,  A  la  mort  de 
laloQ,  le  titre  d'émir  des  émirs  disparaît  et  pendant  quelques 
!mps  c'est  un  des  grands  officiers,  le  gait  Pierre,  grand  cham- 
rier,  qui,  sous  la  régence  de  Marguerite,  est  le  principal  per- 
>nnage  de  la  cour.  Après  lui.  c'est  le  chancelier  Etienne  qui 
ouverne  le  royaume.  Quand  Etienne  est  renversé,  la  chaîne 
emeure  vacante  et  l'archevêque  de  Palerme,  Gautier,  sans 
utre  titre  que  celui  de  protofamiliaria  ',  est  le  premier  ministre 
e  Guillaume  II.  Enfin,  sous  Tancrède,  quand  le  poste  de  chan- 
eller,  est  rétabli  et  donné  à  Mathieu  d'Ajello,  c'est  celui-ci  qui 
emplit  la  charge  de  premier  ministre. 

Guiscard,  après  la  prise  de  Palerme,  mit  it  la  tête  de  la  ville 
n  amiralus^.  Plus  tard  nous  rencontrons  divers  persoD- 
ages  portant  ce  même  titre  ^.  Christodoulos  paraît  avoir 
té  le  premier  émir  qui  ait  joué  un  rôle  important  dans 
administration  de  l'état.  Le  nom  de  Christodoulos  se  trouve 
Duvent  parmi  les  souscriptions  des  diplômes  ^  ;  nous  le 
oyons  présider  la  curia  ^,  et  nous  savons  qu'il  reçut  le  titre  de 
rotonobilissime  et  de  protonotaire  ^.  Amari  a  montré  que  très 

1.  CusB,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  M7,  524,  516. 

2.  Cf.  Kehr,  op.  cit.,  p.  269. 

3.  [bn  el  Athir,  B.A.S.,  l.  I,  pp.  4i9-i30. 

4.  Cf.  «upra,  t.  II,  p.  633, 

5.  G.  Apu).,  [II.  344,  cf.  Guillaume,  op.  fil.,  p.  xiv,  diplàmc  souscrit  par 
ierre,  émir  de  Païenne. 

6.  Begii  ntap.  arch.  mon.  t.  VI,  app.  n"  18;  Cusa.  op.  ci/..  1.  I,  p.  M». 

7.  Cf.  êupra,  t.  1.  p.  373. 

8.  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  p.  471. 

9.  /rf.,  t.  I,  p.  58. 
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probablement  l'émir  de  Palerme  avait  pris,  à  partir  du  moment 
où  la  cour  se  lixa  dans  cette  ville,  une  importance  de  plus  en 
plus  grande  et  que  c'est  ce  fonctionnaire  qui  est  devenu  l'émir 
des  émirs.  Celui-ci  paraît  en  particulier  avoir  été  chaîné  de  gou- 
verner la  population  musulmane  et  de  commander  la  flotte.  En 
outre  de  ces  attributions,  Âmari  prête  au  grand  émir  des  pou- 
voirs judiciaires  très  étendus.  Son  opinion  est  basée,  sur  des 
documents  du  temps  de  Frédéric  II  ;  il  me  paraît  bien  hasardeux 
de  définir  les  pouvoirs  de  l'émir  à  l'époque  normande  en  s*ap- 
puyant  sur  des  documents  aussi  tardifs'.  Ce  fut  surtout  avec 
Georges  d'Antioche  que  la  fonction  d'émir  devint  importante. 
Georges  fut  d'abord  stratège  de  Gîati,  puis  nous  le  voyons 
prendre  part  aux  expéditions  militaires  et  navales.  Comman- 
dant de  Ifi  flotte  normande,  Georges  d'Antioche  remporta  de 
nombreux  succès  et  mérita  la  faveur  de  Roger  II,  dont  il  fut  le 
premier  ministre  ^.  Ce  fut  Georges  d'Antioche  qui  prit  le  pre- 
mier le  titre  d'émir  des  émirs  et  d'archonte  des  archontes  ''. 
Avec  lui,  l'émir  des  émirs  cessa  d'être  un  fonctionnaire  à  attri- 
butions spéciales  et  devint  le  premier  ministre,  le  vizir,  des 
princes  normands.  C'est  ce  même  titre  que  prit  également 
Maion,  le  tout  puissant  ministre  Guillaume  I".  Il  est  im[)ortant 
de  remarquer  que  la  charge  d'émir  des  émirs  n'a  été  contiée  qu'à 
un  musulman  converti  et  a  un  homme  d'obscure  extraction. 
Nous  trouvons  là  une  preuve  de  la  défiance  des  princes  Nor- 
mands envers  leurs  vassaux.  A  la  mort  de  Maion,  le  titre 
d'émir  des  émirs  disparaît.  D'après  Falcand,  Maion  avait  rendu 
ce  titre  si  odieux  que  le  roi  supprima  la  charge  du  grand  émir  ^ 
Il  est  probable  que  le  roi  n'osant  pas,  eu  égard  à  l'opposition 
des  barons,  conférer  ce  titre  à  un  fonctionnaire  comme  Maion 
préféra  laisser  la  charge  vacante  plutôt  que  de  la  conlier  k  un  de 


1.  Aninri,  op.  cil.,  t.  lli,  p.  330  et  siiiv. 

2.  Sur ierôlo  qu'on  a  piélendu  donnera  Georges  d'Antioche,  cf.  nupra, 
l.  n,  p.  187.t:f.  Al.  Tel-,  II,  8, 

3.  Voii-  son  sceau  daus  Engel,  op.  cil.,  p.  93,  cf.  Spata,  op.  cil.,  p.  42S, 
et  Cf.  »opra,  t.  I,  p.  37S. 

4-.  Falcand,  op.  cil.,  p.  100. 
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ses  vassaux.  En  dehors  du  grand  émir,  nous  reacontrons  divers 
personnages  portant  le  titre  d'émir,  il  semble  que  ce  titre  ait 
alors  surtout  donné  au  commandant  de  la  flotte  '. 

Il  fautavantde  parlerdu  chancelier  dire  un  motdescbapelaius. 
Les  diplômes  nous  apprennent  que  dans  la  condition  de  cbapelaia 
il  y  a  plusieurs  degrés.  Nous  connaissons,  en  eifet,  le  maijister 
cappellanus,  et  nous  voyons  Hoger  II  conférer  à  l'abbé  de  Saint- 
Jean -de  s- Ermites  et  à  ses  successeurs  le  droit  d'officier  dans  la 
chapelle  Palatine,  comme  prœcipuus  capellanus  ^.  Kehr  a  étudié 
les  rapports  étroits  qui  ont  existé  entre  la  chapelle  royale  et  la 
chancellerie  ^,  nous  n'y  reviendrons  pas  ici.  Happelons  seulement 
que  le  premier  chancelier,  Guérin,  étu'il  ma;/istercappeUanus.  En 
dehors  de  la  direction  de  la  chancellerie,  nous  voyons  Guérin  et 
ses  successeurs  Robert  de  Salebia  et  Asclettin  commander  l'ar^ 
mée  royale  et  s'occuper  des  relations  avec  les  puissances  étran- 
gères ''.  Jean  d'Hexham  et  Jean  de  Salisbury  vantent  le  luxe 
déployé  par  le  chancelier  Uobert  et  parient  de  son  influence  sur 
le  souverain  '", 

La  charge  de  chancelier  fut  exercée  par  Maion,  dans  les 
derniers  temps  de  Roger  II,  et  au  début  du  règne  de 
Guillaume  I".  Après  la  disgrâce  d'Asclettin,  Maion  reprit  la 
la  chancellerie  ;  il  ne  prit  pas  le  titre  de  chancelier,  mais  seulement 
celui  d'émir  des  émirs.  De  même,  Henri  Aristippe  n'eut  pas  le 
titre  de  chancelier'^'.  On  a  vu  le  rôle  important  joué  par 
Etienne  du  Perche  comme  chancelier;  pendant  quelques  temps. 
ce  fut  lui  qui  gouverna  réellement  tout   le  royaume.   A  propos 


1.  Pirro,  op.  cit.,  t.  11.  p.  1017  ;  Cusa,  op.  cil.,  t.  I,  pp.  32,  47,  61,  7i  ; 
Crudo,  op.  cit.,  p.  206  ;  Falcaiid,  op.  cil.,  p,  24  ;  Pirro,  op.  cil.,  t.  I,  p.  110 
(1177).  Arch.  de  la  Cava,  L.  35. 

■2.  Pirro,  op.  cit.,   t.  Il,  p. "1111. 

3.  Kehr.  op.  cil.,  p.  71  et  suiv.  Au  nom  des  chttpelains  qu'il  cite  on  peut 
ajouter  celui  de  Jean  Toscan  qui  rédiRC,  enlKW,  llOTn.  s.,  le  itipl&me 
d'A<lélald(!  accordant  à  l'arcbcvéquc  de  Païenne  la  dîme  des  juifs  de  Ter- 
minî.  Archives  cap.  de  Patli.  Fgnd.  n"  3. 

4.  Cf.  M.G.1I.5S.,  t.  XXVII,  pp.  ir,  el48. 

5.  Cf.  tupra,  l.  II,  p.  44  et  216. 

6.  Il  fut  clioisi  ■'  ut  oicem  et  offîcium  intérim  rjereret  adinirati  et  preatel 
notariii  >,  Falcand.  p.  44. 
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d'Etienne,  Falcand  noua  apprend  que  le  chancelier  jouissait  des 
revenus  de  certains  domaines  attachés  à  sa  cbar^  '.  Après  le 
départ  d'Etienne,  le  roi  laissa  vacante  la  charge  de  chancelier  et 
la  chancellerie  fut  gérée  par  un  vice- chancelier,  Mathieu  d'Ajello. 
Ce  fut  seulement  Tancrède  qui  rétablit  la  charge  de  chancelier 
et  conféra  h  Mathieu  le  titre  qu'il  avait  si  longtemps  désiré. 

Le  grand  chambrîer  exerça  moins  souvent  que  le  chancelier  une 
influence  prépondérante.  Ce  fut  seulement  pendant  assez  peu  de 
temps  que  le  gait  Pierre  remplit  les  fonctions  de  premier  ministre  -. 
Plus  tard,  nous  voyons  Richard,  maître  chambiier  du  palais, 
prendre  une  par  active  au  gouvernement  ■■,  et  jouer  un  grand  rôle 
dans  les  événements  qui  amenèrent  la  chute  d'Etienne  du  Perche  *. 
Richard  exerça  longtemps  un  rôle  prépondérant  dans  l'admi- 
nistration des  linances  ^. 

On  est  fort  mal  renseigné  à  l'égard  du  logothète  et  l'on  ne 
peut  guère  que  constater  son  existence.  Les  diplômes  et  les 
actes  nous  font  connaître  les  noms  de  divers  fonctionnaires  revê- 
tus de  cette  charge.  En  f103,  nous  trouvons  un  Léon,  logothète. 
qui  parait  être  le  même  personnage  que  Léon  mentionné  quelques 
années  plus  tard  comme  ikt-jâç  Kpt-r^ç  de  Calabre  ''.  En1125,  est 
mentionné  le  logothète  Philippe  qui,  en  1132,  est  le  dataire  d'un 
diplôme  royal  et,  en  1142,  juge  une  question  de  limites*.  Le 
logothète,  Nicolas,  meationné  en  H45,  puis  nommé  par  Falcand 
vers  1160,  est  peut-être  à  identifier  avec  le  personnage  portant  le 
même  nom  et  le  même  titre  que  nous  trouvons  en  1172  ".  La 
diplôme  de  Guillaume  II  constituant  la  dot  de  sa  femme  est 
souscrit  par  Richard  «  sacri  palatii  logoteta  n  '■'.  Enfin  Richard 
de  San  Germano  parle  d'un  logothète  qui  sous  le  règne  de  Tan- 

\.  FalcADd,  op.  cit.,  p.  112. 

2.  Id.,  pp.  90  et  99. 

3.  Id.,  p.  109. 

4.  Id.,  p.  H9. 

5.  Cf.  Garufî,  Sull  ordinamenio  amminuIntUro  normanno  in  Sicitia, 
(Extr.  de  l'Arckwio  il.  ilal.,  1901;  p.  27. 

6.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  400  ;  Montfaucon,  op.  cil,,  p.  401. 

;.  Cusa, op.  cU.,  t.  [,  pp.  402,  554  ;  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  139. 
8.  Caspar,  op.  cit..  Regeste,  n»  201  ;  Cusa,  op.  rit.,  t.  T,  p.  80;  Falcand, 
op.  rit.,  p.  37. 

y.  Coll.  Vat.  lat.  Reg.  n"  9H»,  ^  17,  r".  Cf.  Pirvo,   op.  cit.,  I.  1,    p.  110. 
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crède  commantiait  les  troupes  royales  et  fut  battu  près  d'Aquino 
par  Dipold  '. 

M.  Cospar  a  institué  un  rapprochement,  k  bon  droit  semble-t- 
il,  entre  les  justiciers  et  les  lo^othètes  ^,  mais  en  l'absence  de 
tout  document  on  ne  saurait  faire  que  des  hypothèses.  Même  en 
admettant  que  ce  rapprochement  soit  fondé  n'y  aurait-il  pas  lieu 
de  distinguer  le  logothète  du  palais  des  fonctionnaires  portant 
également  le  titre  de  logothète  mais  remplissant  leurs  fonctions 
en  province  ■■? 

En  ce  qui  concerne  le  sénéchal,  nous  sommes  encore  moins 
bien  renseignés  que  pour  le  lo^otbète.  En  dehors  des  rares 
souscriptions  du  sénéchal  que  l'on  peut  relever,  l'existence  du 
sénéchal  est  attestée  par  Falcand  qui  nous  apprend  que  le  séné- 
chal, Simon,  fut  nommé  gouverneur  de  province  et  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  maître  catépan  '. 

Pour  le  connétable,  notre  documentation  n'est  pas  plus 
abondante.  1!  faut  toutefois  ici  établir  certaines  distinctions 
entre  les  connétables  placés  à  ta  tête  d'une  circonscription  mili- 
taire ou  d'une  ville  et  le  connétable  résidant  à  la  cour  '.  11 
semble  qu'il  faille  également  distinguer  entre  le  maître  conné- 
table résidant  à  la  cour  et  le  connétable  proprement  dit.  En 
elfet,  Falcand  nous  apprend  que  Richard  de  Molise,  maître  con- 
nétable a  sous  ses  ordres  les  chevaliers  de  la  garde  et  leur  con- 
nétable ^.  Ce  dernier  paraît  être  h  proprement  parler  le  con- 
nétable de  la  maisnie  privée  du  roi  dont  ime  souscription  nous 
permet  d'établir  l'existence  ^. 

1.  Richard  de  San  Germano,  Chr,,  dans  M.G.H.SS.,  t.  XIX,  p.  3â~. 

2.  Caspar,  op.  cil.,  pp.  309-310. 

3.  Peut-être  Richard,  logothètc  du  pakis,  qui  souscrit  l'acte  de  IITT 
par  lequel  Guillaume  II  constitue  le  douaire  de  sa  femme,  serait-il  à  iden- 
tifier avec  le  gait  Richard,  maître  rhambrier,  dont  la  souscription  ne  se 
trouve  pas  dans  cet  acte. 

4.  Cusa,  op.  ciL,  t.  I,  p.  385;  Cod.  Vat.  lat.  Rcg.  n'  «80,  f"  17,  r"  ; 
Pirro,  op. cit.,  1. 1,  pp.  110, 4S5;  delGiudiceo/).  cil.,  p.  xxiii:cr.  Chr.  Cataur., 
dans  Muratori,  R.l.SS.,  t.  Il,  3,  p.  903  ;  Chr.  S.  Barih.  de  Carpintlo.  dans 
Ughelli  op.  cit.,  t.  X,  pp.  368-309;  Falcand,  op.  cit..  pp.  2*,  31. 

r>.  r.f.  Siragusa.  op.  cit.,  t.  I,  p.  195  et  infra,  p.  687. 

6.  Falcand,  op.  cit.,  pp.  .•)6,  98,  102. 

7.  Bernard  Gentil,  dans  le  diplôme  de  1177  déjà  cité,  souscrit  comme 
regiae  prioatae  mantnedae  comftiahulu»,  Cod.  Vat.  lat.  lleg.  n"  980,  t*  17,  r*, 
et.  PiiTo,  op.  cit.,  t.  I,  p.  110. 
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Attributions  de  la  cour  da  roi.  —  A.  Siège  de  ta  curia.  —  Habi- 
tuellement la  curia  siège  à  Palerme  mais,  elle  n'est  pas  fixe  et 
suit  le  l'ui  dans  ses  déplacements'.  C'est  le  souverain  qui  la 
convfK|ue,  comme  le  montre  tes  textes  Huivants.  L'abbé  de 
Lipari  étant  en  procès  avec  l'arehevéque  de  Palerme  est  cité  parle 
duc  Rogner  11  (1130)  :  <•  Plaçait  eiu/>  Jdaientati  quatenua  ante 
ipaius  presentiam  in  ius  Panormum  vocaremur  ;  porro  convocatix 
a  domino  duce  Sicilie  et  Calabrle  quain  plarimis  episcopi»  altisque 
venerahilihas  peraonis,  qtiihusdamdeniqae  bai-onïfous  in  prolo- 
cutorio  Panormitani  palaiii,  die  terininato  convenimua'^  ».  De 
même  nous  voyons  la  régente  Marguerite  convoquer  les  vassaux  : 
"  ad  cariam  proceribiis  evocaiis*  ■>.  De  même  encore,  lorsdu procès 
de  Richard  de  Molise  :  '<  cum  ad  curiani  vocati  comitea  aliique 
procerea  ex  ordine  consediasent  '•  <\.  I-a  convocation  est  transmise 
par  le  chancelier''. 

bans  la  ville  oii  se  trouve  le  roi,  ce  sont  les  huissiers  du  palais 
qui  convoquent  la  curia:  >•  miaaia  igitarhoatiariia, curie  familiarea, 
epiacopi,  comitea,  ceterique  procerea  nim  magiatria  jua/iliariis 
ronvocantur'^  ». 

B.  —  Attributions  judiciaires.  —  En  outre  de  la  juridiction  cri- 
minelle (crime,  trahison,  félonie)  que  le  roi  se  réserve  ',  la  com- 
pétence de  la  curia  s'étend  à  tous  tes  délits  quelle  que  soit  la 
qualité  des  personnes  en  cause**.  .Nous  vovons,  en  effet,  que  la 
curia  connaît  : 

1.  Cf.  Uuenieri, op. (■//,,  .Ijv/j.  *I.  nap.,  I.  XXV,  p.  itO;  dian.op.  cil.,  l.  I, 
pp.  306.  3(2;  Lt-llodel  tiiuHiw,  op.  cit..  p.  t3,  n»  8  :  Paesano,«;j.  cit.,  t.  II, 
p.    135;  de!  Giudice,  op.  ril.,  p,  xix  ;  Gr(-gorio,  op.  cit.,  l.  I,  p.  340. 

S.  Pii-ro.  op.  cit.,  l.  1,  p.  84.  Sur  la  partie  du  palais  de  Païenne  ou  sit^^ 
Holenuellement  la  curia,  cf.  Ibii  Giobalr.  B.A.S..  l.  I,  p.  t-")6. 

3.  Falcand,  op.  cit.,  p.  H8. 

4.  Id.,  p.  139. 

5.  « Cancellario  injmu'ïinii»  iil  ninroralu  flirta  »,  Grej^oi'in.  iip.  cil,,  l.  I. 
p.  1».5. 

ti.   Falcand,  op.  fil.,  p.  I3j. 

1.  GaruB,Qp.  cit.,  p.  168;  Gregorii),  op.  vit.,  l.  i,  p.  238;  Pirro,  op.  cit., 
l.  H,  pp.  800  el  1046-1047;  Arch.de  la  Cava  ii087i,  C.  12;  Fnicand,  op.  cit., 
p.  124. 

K.  Ibn  el  Athii-,  B.A..S  ,  t.  1,  p.  450,  dil  ijue  Boger  institun  un  Irihunal 
(|ui  rondail  lu  juslic«,  fut-ce  contre  It-  propre  fils  du  roi. 

Hiiloire  dt  lu  dominRiion  normande.  11.  —  CHALAnrH)\.  Il 
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1"  [.es  causes  entre  seigneurs  ecclésiastiques.  En  H 10,  Hubert 
'-bé  (le  Sant'Ëufemiu,  dépose  devant  Adélaïde  une  plainlp  cuntre 
prieur  de  Ba^nara  qui  a  empiété  sur  le  domaine  d'une  église. 
ifFaire  est  jugée  par  la  ciiria  qui  délè^e  qiiel[|ues-uns  de  ces 
:mbres  pour  aller  sur  place,  faire  une  enquête  et  fixer  les  limites 
i  possessions  contestées'.  Ru  1130,  Jean,  abbé  de  Lipan,  et 
'ri*»,  archevêque  de  Paterme,  se  disputent  la  dîme  de  Temiiui 
diocèse  de  Palerme"-.  L'affaire  est  évoquée  par  le  duc  devant 
curia,  mais  un  arrangement  intervient  entre  les  plaideurs, 
i-fnis,  en  faisant  une  donation  à  un  feudatairc  ecclésiiistîque  le 
née  stipule  qu'il  sera  obligé  de  porter  devant  la  curia  tous  les 
)eès  où  il  pourra  être  engagé  ''. 

!•  La  curia  connaît  des  causes  entre  les  laïcs  et  le  clergé,  Oil- 
-t  PeroUo  se  plaint  que.  l'évêquc  de  Messine  ait  usui'pé  une 
ro  1^  ap|>artenant.  l'affaire  est  porti^  devant  la  caria  qui  rend 
jugemeni  '.  La  Chronique  de  L'AAauWa  nous  fait  connaitrc  les 
icês  soutenus  devant  la  curia  par  l'abbé  Léonard  contre-  Ouil- 
me  Morel '.  De  même,  en  H8G,  devant  la  curia  coin|>arait  un 
tain  Gautier,  que  Gui.  évêque  de  <^.efatu,  accuse  de  tenir  injus- 
lent  un  moulin  et  un  jardin  ^. 

V  La  et/ ri  A  connaît  des  procès  entre  les  vassaux  ecclésiastiques 
es  officiers  royaux,  bayies,  ou  forestiers,  Girard,  élu  de  Messine, 
:ant  plaint  des  bayies  et  forestiers  qui  molestaient  l'église  de 
nt-Nicolas  ;  la  curia  siégeant  b  Lipari  juge  l'affaire  et  contirme 
droits  do  l'élu  '•. 

r°  Les  procès  d'hérésie  et  de  sacrilège  sont  jugi's  par  la  curia. 
peut  citer  comme  exemple,  le  pixicès  de  l'eunuque  Pierre, 
irsuivi  comme  relaps  et  celui  de  Richard  de  Molise  ;  plus  loin, 
is  reparlerons  de  ce  dernier", 

Kehr.  «p.  cit..  pi>.  it3-4lïï. 
Pirro,  op.  cit.,  l.  I,  \>.  H4. 
CiiM,.  op.  cit.,  t.  1.  p.  2Uâ. 
/</.  r.p..ci(.,  t.  I,|).  307,  (-r.,/./.,  [i.rilll. 
C.hr.,  Caxaur.,  dans  Murutori,  ll.l.SS.,  I.  Il,  i,  p.  (Ml-i. 
,  Garun,  np.  cil.,  y,.  207. 
Cusa.  op.  cil.,  t.  I.  p.  3t2. 
Homanid  Je  Salerne,  duns  M.ii.ll.SS..  i.  XIX.  p.  iJ7;  Falcnnd.  «/..  rii.. 
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3°  A  la  caria  appartiennent  éf^alement  les  procès  entre  vas- 
siiux  laïcs'.  C'est  devant  elle  que  devait  être  évoquée  le  procès 
entre  Robert  de  Caserte  et  Guillaume  de  San  Séverine  relative- 
ment ^  la  possession  de  Montorio  et  autres  lieux.  L'afTaire  fut 
arrangée  avant  de  venir  en  jugement. 

6"  La  caria  juge  les  seigneurs  laïcs  accusés  d'avoir  violé  le  droit 
féodal-.  C'est  devant  plie  qu'est  poursuivi  Richard  de  Mandra 
accusé  de  tenir  sans  droit  certains  châteaux  appartenant  au 
roi. 

7°  Ia  ciii'iu  juge  les  procès  criminels  des  vassaux  du  roi  -'.  C'est 
devant  elle  qu'Henri,  comte  de  Montescaglioso,  est  accusé  d'avoir 
été  «  perturbator  regni  el  contra  majeatatem  contuma.r  ac  rcltel- 
lia  ». 

8"  La  curia  connaît  des  procès  entre  les  seigneurs  et  les  com- 
munes. C'est  devant  elle  que  les  paysans  de  Lipari  poursuivent 
l'abbé  de  Lip.iri.  qu'ils  accusent  d'avoir  violé  les  coutumes  '•  ;  de 
mèmt'  les  gens  de  (^orneto,  poursuivent  leurs  seigneurs  ' />ro 
liefectujimtitie. 

Dans  tous  les  cas  que  nous  venons  d'examiner,  la  curia  paraît 
juger  en  première  instance.  A-t-elle  été  un  tribunal  d'appel, 
c'est-à-dii-e  un  tribunal  jugeant  après  qu'une  cour  seigneuriale 
ou  autre  s'est  prononcée  en  première  instance.  Si  les  documents 
nous  manquent  k  cet  égard,  car  le  pro  defectu  juslitie  de  Cor- 
neto  indique  plutôt  que  les  tribunaux  n'ont  pas  jugé  l'affaire,  un 
passaii^e  de  la  Chronique  de  Caaauria  permet  de  dire  que  la 
curia  a  été  un  tribunal  d'appel:  «  ah  iniqaâ  iudicibus ad tnajcK- 
tatemregiam  appellarunt''.  i< 

Les  pouvoirs  de  la  curia  ne  furent  pas  restreints  par  les  privi- 
lèges accordant  aux  habitants  de  certaines  communes  le  droit  de 
ne  pas  être  jugt'  en  dehors  du  territoire  de  la  ville,  car  le  roi  se 

t.  Knlcand,  op. cit.,  \>.  l'.W:  et.  Ciish.  op.  rit.,  t.  1,  p.  471. 

i.  Fnlcnnd,  ap.  cit.,  p.  140. 

:t.  !<!..  p.  137. 

4.  (iregorio,  op.  cit.,  t.  I,  \>.  IVT>. 

:i.  Del  Ciudice,  op.  cit.,  p.  lv,  cf.  .inii.  Casin.,  ad  ann,  timt. 

li.  C.hr.  S.  ISnrlh.  rti-  Carpiiu-Ui,  dnns  URliolli,  l.  X,  |>.  377. 


,y  Google 


644  CHAPITRE    III 

réservp  d'évoquer  les  causes  civiles  et  réserve  expressément  les 
causes  criminelles  '. 

La  composition  de  la  curia  varic-t-elle  suivant  la  qualité  des 
parties  ?  Il  semble  que  dans  certains  pi-ocès  relatifs  aux  causes 
des  vassaux  ecclésiastiques,  l'élément  ecclésiastique  soil  plus 
nombreux  ',  mais  des  laïcs  figurent  parmi  les  Juges.  Toutefois, 
dans  une  question  de  sacrilège,  les  évéques  et  archevêques  de  la 
curia  sont  seuls  à  rendre  le  jugement.  Richard  de  Molise  venait 
d'être  condamné  par  la  curia,  quand  il  traita  d'injuste  le  juge- 
ment rendu  contre  lui.  Or.  d'après  l'une  des  assises,  on  eommet- 
tait  un  sacrilège  en  attaquant  une  décision  royale.  Hichard  hit 
aussitôt  remis  en  accusation  et  seuls  les  évéqueî  et  archevêques 
participèrent  ît  ce  nouveau  jugement.  Peut-être  faut-il  aussi  tenir 
compte  dans  ce  cas  particulier  de  ce  <|ue  le  rni  lui-même  était 
partie,  il  se  pourrait  qu'alors  le  roi  s'abstienne  de  eonnaitre  person- 
nellement du  procès. 

Sous  Roger  II,  le  roi  parait  avoir  le  plus  souvent  présidé  la 
caria,  mais,  quelquefois,  celle-ci  est  présidée  par  l'un  desaix'hontes 
ou  par  le  chancelier'.  Les  successeurs  de  Roger  paraissent  avoir 
moins  fréquemment  présidé  la  curia. 

L'acte  judiciaire  commence  par  une  plainte  a<lressée  dii-ecte- 
ment  au  roi  par  le  demandeur  qui  est  tenu  de  se  rendre  en  per- 
sonne à  l'audience  '•  :  de  là,  les  expressions  :  «  Coram  nobis  venien» 
querimoniam  déposait  de-'...  <•■,  ou  <<  Apud  noslram  audienliam 
querimoniam  déposait  •••'.  Quelquefois  le  plaignant  laisse  un 
mémoire  '.Le  roi  donne  l'ordre  de  saisir  la  curia:  «  magiatro  Oaa- 
rino  nostro  magiitiro  capellano  et  cancellario  et  Thendorn  nitslm 

I.  Ci.»upra,  t.  Il,  p.  60X. 

i.  Pîrro.  <ip.  eil..  t.  l,  p.  fi. 

3,  CusB,  op.  eiL,  t.  1.  p.  471  :  Ure(forio,  op.  cil.,  t.  I,  p.  tUS  :  Ki-lir.  •>/>.  cit.. 
|>.  (â8.  En  1174,  la  caria  eal  composée  de  rarclievéque  de  Palei'mc,  Gau- 
tier, de  Mathieu  d'Ajello,  Pt  do  Barthélémy,  évéque  de  Syracjise,  .\rrk.. 
*t.  napot.  l.  XVJII,  p.  75. 

i.  ■•  Ad  natlram  audienliam  venienu  ■■,  (ir<^rio,  op.  ril.,  I,  I,  p.  lUïti  cf. 
Chr.  Cnaanr.,  dans  Muralori,  R.I.SS.,  I.  II,  t.  p.  »l2;del  liludii'o,  op.  W/., 
p.  Lv;  Chr.  S.  Barlhol.,  dans  Ugholli,  I.  X,  p.  377. 

5.  Kchr,  op.  .■(■(,.  p.  413, 

«.  W.,  p.  427. 

T.  C/ir.(:aii;iiir.,\i.  I<»7. 
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admirato  injuiurimaa  al  honestitêimorum  virorum  curia  congre- 
gâta  '  ;  aiidita  Paclensium  advenus  episcopiim  quertmonia  et  eiim- 
dem  epiaco/ii  in  eorum  presenlîa  et  per  eoê  enrum  controversiae 
dirimentur.  >i  1^8  parlies  »ont  alors  convoquées:  (submonilas  -, 
vocalaa^,  convncatas  *)  &  jour  tixe  [dU  terminato-'). 

Le  plaiguaiil  exposi'  rnlTaire  :  «  Pactenseê  cnnquest'i  aunt 
ifuia  ''. . ,  "  :  Ip  (léfeiis«ur  réplique  ;  <-  respnndit  non  este  vera  '•  " .  Une 
fois  les  deux  parties  entendues  {appeltalione  et  reaponaione 
aaditàs*.  les  parties  sont  invitées  h  produire  les  témoignages.  La 
preuve  la  plus  fréquente  repose  sur  la  production  des  témoins, 
mais  on  trouve  ('gaiement  des  exemples  de  \a  preuve  par  écrit*; 
on  produit  les  privilèges  obtenue.  Quand  les  témoins  sont  pré- 
sents nu  que  les  parties  sont  en  possession  des  titres  sur  lesquels 
elles  fondent  leur  droit,  l'iiiTaire  continue.  Dans  le  cas  contraire, 
un  répit  leur  est  accordé  (data  et  triant  dieram  spalia).  Après  la 
production  des  témoins  ou  des  preuves  écrites,  une  discussion 
s'engage  entre  les  parties  :  (super  his  muUia  verbta  habiti»  et 
conteatationibas^^),  et  enfm  le  jugement  est  rendu.  L'aSaire  peut 
se  terminer  soit  par  un  jugement  ".  soit  par  un  arrangement  {com- 
position-'), soit  par  le  duel  judiciaire'^.  Un  exemplaire  du  jugement 
est  remis  à  chaque  partie,  un  troiiîième  exemplaire  est  conservé 
aux  ai-chives  royales  ''•. 

Il  est  il  remarquerque,  très  souvent,  la  curia  ne  rend  pas  d'arrêt, 

1.  <ire};orio,  <ip.  cil.,  I.  I,  |>.  19.1. 

2.  Chmn.  Cuiuiur.,  |>.  »12.  cf.  Chr.  S.  Barlh.  dr  Cûri-inflii.  dans  UKhelli. 
(.  X,  p.  377. 

3.  Kehr.  o/>.  rit.,  p.  M:i. 

V.  (iivgaiio,  op.  cil.,  t.  1.  p.  \9Ti. 

:>.  Pii-ro,  ap.  rit.,  l.  I.  p.  84. 

6.  (ire^nrio.  op.  rit.,  L  I,  p.  115. 

T.  Kehr.  op.  W*.,  p.iia. 

N.  Grejrorio,  op.  ril.,  I.  I,  pp.  1(I!>-I9H. 

11.  Pirro,  op.  rit.,  l.  I,  ji.  84:  Kehr,  op.  cit.,  p.  428. 
10.  Kehr.  op.  fil,,  p.  413;  GreKorio,  op.,  cit.,  1. 1,  p.  196. 
n.  "  Slalaerr.  ....  /Ji//înirp,  »  GreRorio,  op.  ril..  t.  I,  p.  i»7,  Kelir.op.  rit., 
p.  415. 

12.  PÎM-o.  op.  .■*■/.,  1. 1,  p.  84;  Gregorio,  op.  rit.,  l.  I,  p.  137.  i-f.  .irch.  *l. 
napoL,  l.  XVEII,  p.  75. 

13.  F.ilcand,  op.  rit.,  p.  140. 

n.  a.  .Arch.  Ht.,  nupol..  t.  XVEII.  p.  76. 
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mais  délègue  soit  à  un  fonctionnaire  local,  soit  à  quelques-uns 
de  ses  membres,  le  soin  de  teiminer  ialTaire  sur  place.  C'est  ainsi 
que.  en  1098,  Roger  donne  Tordre  au  vicomte  de  Rametta  déjuger 
un  procès  relatif  ii  des  droits  de  pâture  et  d'eau  '.  Kn  1099,  nous 
vovons  les  archontes  Robert  de  Filrao,  Roger  de  Lizzio,  stratège  de 
Mileto  et  autres  délégués,  envoyés  par  le  comte  pour  juger  un  pro- 
cès de  limites  entre  Guillaume,  lîls  de  Framond.  et  Ricbard 
d'Amigdalia  ■^,  En  1110,  nous  voyons  la  curi«  envoyer  Robert 
Ron-el,  Josbert  de  Luci  et  le  notaire  Bon  pour  attribuer  à  cbacune 
des  parties  ce  qui  est  de  son  droit  '. 

("est  dans  cet  usage  d'envoyer  des  délégués  terminer  sur  place 
lesalTaires,  qu'il  fautcbercher,  sans  doute,  l'origine  des  justiciers. 
Ceux-ci  sont  dans  les  provinces  les  délégués  permanents  de  ta  curi» 
du  roi.  Nous  constaterons,  en  elFet,  dans  la  plupaH  des  affaires 
jugées  par  les  justiciers,  que  l'instance  a  été  introduite  par  Tunt* 
des  piirties  devant  le  roi  ;  par  exemple  :  "  .\icolaiis..,  Panormtim 
venirns  conque»lus  est  majeslali  noslredc  (ioffredo...  ilicen»  quod 
idem  injuste,  etc.  »  '.  Le  roi  adresse  alors  au  justicier  un  mande- 
ment dan.s  lequel,  aprè.s  avoir  résumé  la  plainte,  il  lui  ordonne 
soit  de  faire  sur  place  une  enquête  en  entendant  les  parties  et 
d'en  transmettre  ii  la  t-urin  le  résultat,  soit,  le  plus  souvent,  de 
juger  lui-même  l'affaire.  Nous  trouvons,  en  effet,  que  d'ordinaire 
les  mandements  royaux  adressés  au\  justiciers  sonl  libellés  de 
l'une  ou  Taulre  des  façons  suivantes  :  «  Qiiarr  manilainiia  pdeli- 
tali  eealre  et  pre.cipimua  ut  preiiictoit  dominox  eortiin  ad  w* 
venire  faciatia  de  quibua  ipsi  kominea  Cnrnili  ronqueruntur  el 
conqreqata  curia  dilifftnler  clamnrem  iafoniin  et  reximnni'inem 
Uiorum audialia  et  qtiod  jiialiim  el  ei/uuin  fuerit...  jieriel  ohaer- 
vari  faciatia,  ut  ipai  eia  injustum  non  inférant  et  pro  defectn 
juatitie  ainpliiis  inde  curie  noatre  (/tierimoniam  non  depiinanl  ^". 
ou  «  Mandamua  et  precipimua  fideiitati  tue  quatinua  ai  ila  rat 
prout  ipae  prior...  nohis  exposuit  et  auperlua  contînelur...  ecclr- 

1.  Cusa, 'j/j.  eil.,  1. 1,  p.  387. 

2.  W.,  p.  357.  cf.  M,,  p.  4tH. 

3.  Kehr.op.  cii..  p.  H3. 

*.  Corf.  dipl.  Bar.,  l.  V.  p.  250. 
Ti,  Del  GîuiliiM',  np.  fil.,  p.  i.ï. 
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siam...  rpgagiri  faciaa  de  ipsis  terris...  deinde  audlns  nmnes  ratio- 
nes  ip»ius  Goffredi  quibuê  tprraa  Ulas  nîtitur  vendicare  et  nmiiex 
rutione»  rjiian  inde  habel  ficclesia. , .  et  omnes  rationeu  ut~ 
r'waque  partis  aperte  et  distincte  per  Ullertu  luas  ttignifices  curie 
nmtre  et  ans  precipiemas  inde.  gicut  conoenit  i», 

C.  —  Attributions  administratives  et  financières.  —  A  côlé 
(le  SAS  attributions  judiciaires,  la  curia,  sous  Roger  If,  u  dos 
attributions  administratives  et  financières;  c'est  fa  curia  «jui, 
en  1H5,  opéra  la  révision  des  privilèges  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Ptus  tard,  nous  fa  vovnns  s'occuper  des  Hefs  -.  Mais  si 
l'administratioD  des  finances  parait  ébauctiéc  sous  Roger  H  ■\  if 
semble,  ((ue,  comme  la  curia  considéréeeomme  trifjunaf,  elfe  n'a 
eu  une  organisation  spéciale  que  sous  ses  successeurs  V  Alors  les 
attributions  financières  paraissent  avoir  t-té  dévolues  à  une  sec- 
tion spéciale,  à  une  cour  des  comptes,  ayant  une  organisation  et 
un  personnel  spécial. 

I>ans  les  documents  normands  de  latin  du  xi' siècle,  et  du  début 
du  xn*  siècle,  le  mot  caméra  sert  à  designer  le  trésordusouverain. 
C'est  à  sa  chambre  que  Guiscard  attribue  les  amendes  qui  sont 
énoncées  danslesclauses  pénales  de  ses  diplômes-',  de  même  le  duc 
Roger  ''  et  le  duc  Guillaume  '.  Plus  tard,  dans  les  actes  des  rois 
normands,  le  mot  caméra  est  encore  employé  dans  le  même  sens, 
mais  souvent  il  est  remplacé  par  le  mot  curia  ou  le  moi  palatium*. 

I^s  fonctionnaires  de  la  caméra  des  premiers  princes  normands 
sont  appelés  camerarii  ou  vesliarii^.  Nous  n'avons  pas  de  rensei- 


1,  Coll.,  dipl.  Bfli' ,  l.  V,  p.  2:10. 

2.  "  Coria  l^nrl  ilemanium . .  .  ifuoii  lenail ,  . .  rtc.  feuiia  .XX  inililuin  » 
datai,  baron.,  \i.  578  ;  •  Jnhannei  Botromit  lenet  de  t'.uria  ■>,  Ihiil,, 
|i.  r.«5  ;  "  Landalfu*  de  l'.uria  lenet,  etc.  »,  Ihid. 

.1.  Cr.  Cusa.  op.  cil.,  t.  I,  pp.  5B*  etSO, 

i.  Cf.  la  (lonstilulion  i,  61,  p.  36-37,  atlribuéenu  roi  Guillaume  :»  Dohantr 
df  npcreli»  et  qaenlarum  tnat/UIri  diicrrlum  officium  ah  aliis  separanle*  ". 

.1.  Gtiillaunie,  op.  cit.,  App.  p.  ix  ;  «  de  prnumpInrU  damnodiii' parte* sini 
monaiierio  predicla,  itrtia  camere  nogire  ». 

tt.  Ibid.,  pp.  KVtr,  xvni,  x)x. 

7.  Ibid.,  p.  xxviir. 

R.  Cr.,  Kehr,  op.  cil.,  p.  282  et  suiv. 

9.  OaruH,  op.  cit.,  p.  20;  Ventimiglia,  op.  cil.,  p.  m  ;  Oattola,  Ace,  I.  I, 
pp.  S36,  238,240;  Trinctim-a.op.  cil.,  pp.  t,3,  r>7. 


,y  Google 


6i8  CHAI>ITftK    m 

•rnements  sur  l'or^aniHittion  primitive  de  la  caméra  des  princes 
irmandK.  Nous  savon»  que  sous  Ro(fer  II,  le  nombre  des  charn- 
iers fut  augmenté  et  que,  vn  même  temps,  ces  fonctionnaires 
vinrent  des  agents  exerçant  dans  les  provinces.  Mais  ici  nous 
lUS  occuperons  seulement  de  l'administration  centrale. 
L.es  documents  nous  apprennent  que  l'administration  financière 
lit  conliée  k  divers  corps,  appelés,  dohuna  de  aecrelia.  dohaaa 
irnnam,  dans  les  documents  latins,  j^xpETsv  dans  les  documents 
ei-s,  djwan  al  tuhkik  a)  mamwr.  djwan  al  mamwr.  djwan  al 
waid.  dans  les  documents  arabes.  On  a  beaucoup  écrit  sur  les 
wans  de  l'époque  normande.  Gregorio  prétendait  que  les  Niir- 
ands  n'avaient  fait  que  copier,  les  institutions  établies  par  Guil- 
ume  le  Conquérant,  en  Angleterre,  Selon  Amari.  au  contraire, 
s  rois  normands  n'auraient  fait  que  copier  l'organisation  des 
halifes  fatimites  d'Egypte'.  La  question  a  été  reprise  récem- 
ent  par  M.  Garuli,  qui  a  su  plus  clairement  que  ses  prédéce.s- 
urs  exposer  l'organisation  de  l'administration  financière  à  la 
lur  de  Païenne  -, 

.\  la  fin  de  l'époque  normande,  on  trouve  constituée  une  véri- 
ble  cour  des  comptes,  suivant  la  nature  des  objets  qu'elle  traite, 
lU'-ci  est  dite  rlohana  de  secrefls  ou  dohana  baroniim. 


I"  Do/iana  tle  serrelU. — Ladohana  de secretis  est  l'équivalent 
1  djwanal  tahkikal  mamwr  des  documents  arabes,  du  aixpfzat 
•s  documents  grecs^.  D'une  façon  générale,  la  dohana  de  secrelU 


1.  Ure|{urio,  o/i.  rif..  t.  I.  \i.  illO  el  377  ;  Kicker.  Furnehuiifini 
ur  Heichi-iind  Rechtt  (ienchichtr  llalien».  I.  I,  p.  195  :  ha  Muntia. 
'iiria   ilelt»    lej/i»tazioin>   cinUe   e   vriminalf    tli    Sieiti/i   Patermo    [ISSS), 

,  'itî  L't  suiï.  ;  .\DiBri,  Su  la  dala  dei/li  tpontali  di  Arrujo  17 
iR  la  Cmiuma  eredr  del  Ironii  di  Sicilia  e  lu  i  divani  dell  aiienda  normanns 
i  l'alenno.  Extr.  des  AIti  delh  fi.  Arad.  dâ  Lincei,  Série  tU.  vol.  Il, 
,  in  et  suiv.  Cf.  Hartwig,  Ibid. 

2.  (iarufi,  tiaU'ordinameHto  animiiiUlralieit  nonnaiino  in  Siritia.  Erkiquier 
fliitan  ?  Exlr.  de  lUrcA.  si.  liai.  (19«l). 

3  l.e  djwan  al  tahkikal  maïawr.  est  mentionné  (la  db  Cusa,  ap.  cil.,  I.  I. 
\>.  ;i64  (HW),  30  ;liW).  B22,  B-24  (tiei),  80  et  81  (lt:2).  133  m'ft\  iii 
1H2'.  Sur  colle  identité,  cf.  {ianifl,  op.  rit.,  fi.  28  du  tira^  &  part. 
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l'nt  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  l'administration  linHUcièi'e  du 
domaine,  elle  a  la  surveillance  de  tous  les  employés  du  trésor.  C'est 
elle  qui  conserve  les  registres  où  sont  inscrites  les  limitesdesdivers 
domitines  du  royaume.  Les  registres  relatifs  à  la  Sicile  sont  écrits 
en  arabe  ;  ils  datent  de  l'époque  de  la  domination  musulmane  '. 
Y  a-t-il  eu  des  registres  analogues  pour  la  partie  continentale 
du  niyaurae?  Nous  l'ignorons.  I,es  i/uatemionea  fiscales  dont  il 
est  question  dans  un  diplôme  du  duc  Roger  sont  relatifs  seulement 
aux  services  et  redevances  dûs  par  les  homines  '•'.  C'est  la  dohaiia 
ttf  secretis  qui  expédie  les  diplômes  où  sont  contenues  les  listes 
des  vilains,  dtmnés  par  le  roi  avec  une  terre,  et  décrites  leslimiles 
des  terres  concédées  :  c'est  elle  qui  vend  certains  biens  pour  le 
compte  du  trésor  et  en  inscrit  dans  les  l'egistres  la  vente  et  le 
prix  revu.  Ce  qui  concerne  les  vilains  habitant  chaque  terre 
dépend  d'une  division  spéciale,  le  djwan  al  mamwr  -'ou  ofïïcedu 
trésor:  celui-ci  n'est  qu'une  subdivision  de  la  dohana  de  secre- 
lin  ',  c'est  lui  qui  conserve  \es  fdatce  ou  listes  de  vilains  et  les 
registres  où  sont  inscrits  les  services  et  redevances  dues  par 
chaque  terre,  l^  vente  des  terres  revenues  au  lise  paraît  dépendre 
d'une  autre  subdivision  le  djwan  al  fawajd.  qui  conclut  le  mar- 
ché et  fait  inscrire  la  vente  dans  les  registres  du  djwan  al 
mamwr  ■'. 

2"  liohaan  haronum.  —  La  dohanit  baronum  ou  il^xpEiov 
TiTiv  xTisxg^cùv  ''.   nous  est  bien  moins  connue.  M.  Garufi  a  établi 

I.  Pirro.  o/i.cU..  l.  1,  p.  3Ht. 

i.  «  Ifa  qiioâ  kominft  moranles..  in  jamdiclo  feado...  ri  teruieiilet  defen- 
sait  Jura  f>f  nfrviliii  exhiheant  el  penotvaiil  sicul  notlre  camere  penolvebanl 

fl  in  ijiiaterni»  facalihuii  conlinentur Alque  rastro  prediclo  omnia  tri- 

làtila,  penfioneu,  nnyaria»,  el  perang arias...  <fuas  noslre  camere  dare  et 
fiemolnere  dehaerint  tant  ad  eorum  eJipensas  ri  arma  propria  ut  êervienlrn 
drfentali...,  tjuain  ad  notlra  wb certta  dirhu»  et  lempomicut  in noitro  fUcatî 
i/iialtrnii  apertitis  declaralur  «.  .\rch.  de  la  Cave.  C.  I'2  (1087).  Il  s'agit  donc 
ilt>K  services  dus  jiai'  les  vilains  et  non  des  sei'vices  dus  par  les  vassaux, 
eninme  Ip  croil  Garufi,  op.  ci/.,  p.  24. 

;t.Cnsn.  up.  <^il.,  l.  I,  pp.  56t.  30,  *)  et  «1,  ÏKi.  Cf.  MoDgiloro,  Mnmi- 
inrnta   nanet.     Trinitalin,    etc.,    189.   el   Riillar   rt  pririlei/iii.  etc.,  p.  ^2. 

l.  Garufi,  op.  rit,,  p.  17  et  l'J. 

:>.  Cusii.o;..  cit..  I.  1.  p.  13:;. 

H.  Ihid..  I.  I.  pp.  V80-i90. 
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qu'elif  traite  <le  toutes  les  affaires  de  caractère  féodal  vonceroaul 
les  fiefs  et  les  obligations  des  vassaux'.  Il  me  semble  que  le 
Cutaloifue  des  baron»  peut  nouR  donoerlidée  de  ce  qu'étaient  les 
rentres  de  la  dohana  baronum^.  Ce  registre  «numêre  les  aoins 
des  vassaux  de  chaque  province  ;  le  nom  du  vassal  est  suivi  <io 
la  liste  des  tiefs  qu'il  tient  du  roi  ou  d'un  autre  seigneur. 
Knsuite  est  mentionné  le  nombre  de  chevaliers  et  de  sei^nts 
qu'il  est  tenu  de  fournir. 

Personnel  de  l'adminûtraliim  financière.  —  Tout  le  persouuel 
(le  l'administration  linancière  est  placé  sous  les  ordres  dn  ^rand 
cliambrier  qui  est  en  même  temps  trésorier.  Richard,  que  Fal- 
i:and  nualiGe  de  mttgUler  camerariuspatalW',  souscrit,  en  IHîît. 
un  diplôme  avec  le  titre  de  trésorier  "•  :  il  est  dit  :  super  omnes 
aecrelos.  En  lt7t>,  le  ^and  chanibrier  fait  un  paiement  de  huil 
mille  taris  d'or  pour  le  compte  de  la  dohana  baronum  -•.  Le 
grand  chanibrier  prend  en  même  temps  le  titre  de  m»gialer 
dohane  de  secreiis  et  de  mayister  dohane  baronum  •■. 

A  la  tète  de  chacune  des  dohane  sont  des  magUlri  dohane  '. 
Parfois  un  même  fonctionnaire  est  en  même  temps  magialer 
dohane  baronum  et  magiater  dohane  de  aecrelU.  Suivant  qu'il 
agit  pour  l'une  ou  l'autre  diiha/ta,  il  prend  le  titre  correspon- 
dant ".  On  voit  par  là  que  le  personnel  est  commun  aux  deux 
sections  de  l'administration  des  linances.  C'est  le  ningiater 
dohane  qui  notifie  aux  chambriers  de  province  les  mesures  finan- 
cières décrétées  par  le  roi.  Le  chiimbrier  les  transmet  à  son  tour 


1.  Gnrufi.  "/*.  l'U.,  (i.  20  ot  suiv, 

2.  On  trouve  souvent  la  rormiilc  "  niruf  inoeiiluin  ml  in  quaterninniliut 
carie  »,  datai,  haron.,  p.  571. 

-I.   Falcand,  op.  cil,  p.  I(KI. 

4,  Pirro,  op.  Ht.,  t.  H,  p.  iOJ7,  cf.  1;u9b,  op.  rii.,  t.  I,  p.  83, 

5.  SiraguM,  op.  cit.,  t.  I,  pp.  193-196. 
0.  Cusa,  op.  rit.,  t.  1,  p.  iSfi. 

T.  Perla,  l)i  ana  ckarla  iudicali  dri  lempi  norinandi,  dans  Arch.  »t. 
aapot.,l.  IX,  p.  3M;MiDieri  Riccio,  op.  ••il.,1.  I.  Suppl.  p.  £0;  Garuli.  / 
iloeoitunti,  etc.,  p.  314,  ii°  R7,  et  Mnnele  e  eonii,  etc..  p.  153. 

8.  Perla, /or.  cil.;  Spatd,  op.  cil.,  pp.  M3,  t34;Cusa,  o/).  cit.,  l.  I,  p.  4rt<)i 
Minier!  Riecio,  loc.  cil. 
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iiux  bayles  '.  Le  magister  dohane  a  le  droit  de  prendre  des  déci- 
sions sans  consulter  le  conseil  ''. 

La  charge  de  magister  dohane  donne  le  dixiit  de  livrer  parmi 
le  conseil  de  la  douane  dont  les  membres  sont  dits  ait^hontes  du 
secret''.  Ce  conseil  comprend  le  grand  chambrier,  les  magiatri 
dohane  et  les  grands  justicîei's  de  la  cour^.  Il  est  inférieur  au 
conseil  privé  dont  font  partie  le  magisler  justitiariiia  et  le  tnagis- 
tercamerarius'^. 

Sous  leurs  ordres,  les  mai/istri  dohane  ont  les  oeupeTinsf", 
ceux-ci  exécutent  les  ordres  des  iirchontes  de  la  cour  '.  Il  semble 
que  le  royaume  soit  divisé  en  circonscriptions  à  la  tète  de  chacune 
destfuelles  est  un  oîxpîTiy.iç.  Nous  voyons,  en  effet,  un  stra- 
tège dire  que  sa  ctroonscriptioii  dépend  de  la  bajulatio  d'un 
sf>.pf:noi  "-  Ce  dernier  est  l'égal  du  sahib  des  documents 
arabes". 

Ces  deux  fonctions  paraissent,  au  point  de  vue  hiérarchique, 
équivalentes  à  celle  de  maître  justicier  de  province.  On  voit,  en 
.  elTet,  un  des  «xpEtixiE  prendre  ce  titre,  puis  celui  de  maître  jus- 
ticier, et  ensuite  de  nouveau  celui  de  sexpîTiy.i^. 

Au-dessous  des  aîxpEtixsi  vient  le  personnel  inférieur  qui 
comprend  les  notaires  ou  katib  et  des  sayh  "*. 

Nous  pouvons  suivre  la  carrière  d'un  employé  des  linances, 
Hngène  Calé  ;  on  comprendra  mieux  par  cet  exemple  le  fonction- 
nement de  Tadminislration  normande.  P-n  1 1  i9.  Calé  est  amil  et 


1.  Minieri  Rkcio,  op.  cU.,  \i.  iO. 

2,  Trinchera,  op.  eil.,  p,  ;tit. 

:i.  Cu3)i,  op.  ril.,  l.  I.  p.  i3i.  Duiis  ee  tluciimunt,  en  1183,  t^ugène  Calé 
H(;ure  parmi  le»  archontes  du  secret  ;  en  1175,  Spala,  'iji,  cit.,  pp.  452-4^:1, 
il  l'st  magitlpr  ihhane  th  xecretU,  t'I,  en  1187,  magisier  ilohane  baronaiii, 
Minici'i  Iliccio,  op.  cit.,  Suppt.  p.  20.  De  m^me.  Richard  qai  ml  tufifr 
omae»  gerreftit,  ligure  parmi  les  orchonU-K  ilu  secrol.  ('usa,  np.  cil.,  I.  1, 
p.  i32,  cf.  Garut),  Sali  orJinamralo,  etc.,  pp.  26-27. 

t.  Ganifi,  op.  cil.,  pp.  26-27. 

n,  /(/.,  p,  37. 

K.  Cusa,  >)/>.  cit..  pp.  1^0  et  K2. 

7.  Ibi<l. 

K.  Iil..  p.  t87. 

fl.  M.,  pp.  HO  et  82. 
1(1.  Garufi,  op.  cit.,  p.  31. 
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ratège  <le  Giato',  en  1172.  on  le  trouve  comme  ^ait  du 
^xpê-cov  •'.  En  ini,  il  est  iimyister  dohane  baronum".  en 
175,  maffister  dohane  de  secretu'-,  et  dès  lora  fait  partie  du 
)nseil  secret  ■'. 

Par  là  on  voit  que  le  personnel  de  la  dohana  de  secrelia  et 
ïlui  de  la  dohana  baronum  sont  commune  à  ces  deux  divisions 
>  la  cour  des  compte»î.  Il  faut  noter,  de  plus,  que  tout  ce  per- 
innel  ne  réside  pas  à  Païenne  d'une  façon  permanente,  mais 
■le  souvent  des  agents,  notamment  les  magUtri  dohane,  sont 
ivoyés  au  loin  pour  faire  des  enquêtes  sur  place. 

Telle  qu'elle  résuite  du  travail  de  M.  Garufî,  la  cour  des 
>mptes  des  princes  normands  ne  parait  pas  présenter  d'analo- 
e  avec  l'organisation  établie  en  Angleterre  "'.  Peut-on  dé*ou- 
'ir  1b  trace  d'autres  influences?  On  doit  admettre  que  les 
igistres  contenant  les  limites  des  terres  de  Sicile  sont  un  reste 
■:  l'organisation  musulmane.  Quant  aux  quaterniones  dont  nous 
)nstatons  l'existence  en  Italie  it  la  fin  du  xi*"  siècle,  nous  avons 
t  ailleurs  qu'il  fallait  probablement  en  attribuer  Torigine  aux 
yzantins.  Pour  ce  qui  est  des  re|^slres  de  la  dohana  baronum 

(lu  mode  d'évaluation  des  fiefs,  on  a  vu  ailleurs  qu'il  fallait  en 
lercher  l'origine  en  Normandie. 

Rn  ce  qui  regarde  le  personnel  de  l'administration  Hnaneiêre 
intrale.  M.  Garuii  a  essayé  un  rapprochement  avec  l'organisation 
•'zitntine  :  d  a  fait  du  katib  l'analogue  du  sxpf&x;,  du  (rExpiTuûî 
Sgal  de  l'iximÉTrtciip  el  du  magiâter  dohane  l'égal  du  Quealor. 
ingénieux  qu'ils  soient,  de  pareils  rapprochements  ne  me 
iraissent  ]>as  pouvoir  être  établis  d'une  manière  suffisamment 
'écise  pour  être  adoptés.  Dans  de  pareilles  matières,  on  est  trop 
:posé  ^  conclure  à  l'identité  de  certains  noms,  dans  des  c-as  où 


I.  Cusa,  i>/>.('i/.,  l.  1,  pp.  28  el  :14. 
■i.  /rf.,80. 
3.  Perla,  lue.  cil. 
l.  Spala,  op.  eil.,  pp.  45'2  et  454. 

">.  t'.uaa.  <ifi.  cil.,  i.  I.  p.  432.  Sur  sa  carrière  (wsltirie 
.  .■<■/.,  p.  il;  Minier!   Riccio,  op.  •■il.,  p.  2)  ;  cf.  Garufi, 
133;  Tr'iachera,  op.  eil.,  p.  311. 
«.  Cf.  Gai'ufi,  Suir  ordinnmenlit,  p.  40. 
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les  ressemblances  proviennent  simplement  de  la  similitude  des 
matières  dont  s'est  occupée  dans  des  pays  différents  une  même 
catégorie  de  fonctionnaires.  Inilui^nce  in'abe,  influence  byzantine, 
influence  normande,  toute?  trois  se  retrouvent  datis  la  cour  des 
comptes  normande,  mais  on  ne  peut  dire  quelle  est  celle  qui  l'a 
emportée. 
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CHAPITRF  IV 
LAnMIMSTHATlON     l.OCM.E    ET     PH{)VIN(;IALE 

i.    AUMIMSTRATION    r.OCALB 

"est  surtout  à  partir  du  règne  de  Hoger  II  que  nr»lre  infor- 
tion  est  assez  abondante  pour  que  nous  puissions  connaître 
c  quelques  détails  l'organisation  de  lad  m  ist  ration  locale, 
itefois,  pour  l'époque  antérieure,  la  lecture  des  documents 
rs  permet  de  faire  quelques  constatations  intéressantes  '. 
1  ressort  des  actes  que  nous  possédons  que  les  conquérants 
l'Italie  du  sud  n'ont  point  modifié  brusquement  le  régime 
ninistratif  qu'ils  ont  trouvé  établi,  lors  de  là  conquête,  mais 
,  au  contraire,  respecté  les  usages  de  leurs  n<iuvenux  sujets, 
laissé  subsister  au  moins  quant  aux  noms  les  anciens  fonctîon- 
res  grecs,  lombanls  et  musulmans.  C'estainsi  que  nous  voyons 
bert  Guiscard  et  le  prince  de  Capoue  mentionner  dans  leurs 
es,  leur»  gastalds',  et  leurs  sculdaïs'.  Ailleurs,  nous  i-etrou- 
)s  les  vicomtes*  qui  existaient  déjà  dans  les  principautés  loni- 
des.  Dans  d'autres  régions  les  documents  nous  font  connaître 
te  une  série  de  fonctionnaires,  dont  les  noms  sont  empruntés 
I  hiérarchie  byzantine  :  les  catépans,  les  tumarques,  les  stra- 
es".   Enfin,    nous   eonstiitons  l'existence   des    fonctionnaires 


.  Dans  celte  élutlt'  je  me  Hiiis  aslreiiil  n  iruliliser  que  des  duc ii inouïs 
l'époque  normHiHle.  Gregorio  et  tiianiioDe,  trop  souvent  se  sont  seni 
documents  du  temps  de  Frédéric  II,  qui  n'ont  aucuni-   valeur  |M>ur  Ir 

.  (iuîllnunie,  ofi,  fil.  Ap|>end.,  p.  viii  ;  Uallola,  llinf. .  t.  I,  pp.  ITiK,  âST, 

1er,,  t.  [.  pp.  UH.  117,  ir.l,  214,  222  H  227. 

.  Galtolu.    Uûl.,  t.   I,  p.  158,   e[   Ace.,  t.  I,   pp.   104,  167,  iH.  Sur  le» 

Idals,  cf.  MuiMtori,  AnI.  liai.,  1. 1,  p.  532. 

.  UgheUi,-«/«.  ril.,l.  IX,  p.  192;  Cusa,  o/..  cit..  I.   1,  pp.  Wb.  OW:  Cad. 

t.  Bnr.,  I.  1,  p.  :i8;  Uatlola,  Aec,  t.  I,  pp,  104,  214,  227,  iSîi. 

.  Cml.  i/ipl.  Bar.,  I.  1,  pp.  38,  60;  Triiichera,  op.   eil.,  pp.  SG,  fi«,  ISS; 

belli,  o],.  rit.,  L.  IX,  |..  192;  Gum,  op.  cil.,  t.  i,  pp.  406,  432,  6W  ;  (InlUJ», 

r.,l.  1,  p.  iW>;  ili  Mw,  '!/'■  -■''.,  t.X.  pp.  ifir.,218,271. 
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musulmans,  le  cadi  et  l'amil  sur  lesquels  d'uilleurs  nous  uvons 
peu  de  rensei^ements  ' . 

Si  quelquea-uns  des  termes  employés  pour  désigner  les  fouc- 
tionnaires  locaux,  par  exemple,  les  mots  gastald  et  sculdaïs,  sont 
assez  tôt  tombés  en  désuétude,  d'autres  ncfths  d'origine  normande 
les  ont  remplacés;  aussi,  la  variété  des  termes  employés  consti- 
tue-t-elle  une  des  principales  difRcuItés  de  notre  sujet. 

Nous  commencerons  par  grouper  sous  chacun  des  mots  servant 
k  désigner  les  divers  fonctionnaires  locaux,  lesrenseignementsque 
peuvent  fournir  les  textes,  nous  verrons  ensuite  quelles  conclu- 
sions il  nous  est  permis  de  tirer  de  cette    étude. 

Les  Tunnarques.  —  De  tous  les  fonctionnaires  de  l'époque  nor- 
mande, le  turmari|ue  est  certainement  celui  sur  lequel  nous  possé- 
donsle  moins  de  renseignements.  Dans  l'administration  byzantine, 
le  turmarque  avait  des  fonctions  essentiellement  militaires,  il  com- 
mandait lu  turme,  subdivision  du  thème.  Le  turmarque  normand 
a-t-il  lui  aussi  des  attributions  militaires  ?  A  cette  question,  il 
nous  est  impossible  de  donner  une  réponse  précise.  \ims  ne  pou- 
vons, en  elFet.  que  constater  l'existence  de  ces  fonctionnaires 
mentionnés  a.sse7.  fréquemment  dans  les  actes  privés",  comme  dans 
les  diplômes  des  souverains ',  car  nulle  ]ïarl,  nous  ne  les  voyons 
agir.  Il  semblerait  que  leur  titre  est  sui'tout  honorifique  ;  le 
plus  souvent,  ils  lîgurent  parmi  les  l>oni  homines  qui  .assistent 
le  juge.  Us  parsiissent  avoir  été  répandus  dans  tout  le  royaume, 
mais  surtout  en  Pouille',  en  Galabre  et  en  Sicile  ■"'.  Nous  les  trou- 
vons mentionnés  jusqu'à  la  lin  de  la  monarchie". 

1.  Cusa,  ../,.  ril..  I.  [,  |..  lui  ;  [bn  Giolwiir,  H.A.S..  I.  i.  p.  lOt.  Cf. 
Amari,  op.  cil.,   l,  III,   p.   316. 

2.  Oïd.'/ipl.Bar.,  t.  !.  p.  31  (1073i,  t.  II.  p.  169  iHW,  t.  V.p.  30(1099), 
236  [i\U);(:harl.aup.,l.  I.  p.  102  ,l08(li,  107  i108M28  (109H  ;  Trinchera, 
u/>.  ril.,  p.  6ri(t086'. 

3.  tnltoU,  An:,  t.  I.  p.  2lMi:  Trinclu-ni,  .</'.  fi/.,  [>■  «9;  CmI.  tlipl.  Bar., 
t.  I,  pp.  58.  89,  fiO. 

i.  Charl.  Cu/>.,  I.  1,  pp.  138,  Ul.  Les nclcs  cités,  note  2,  [lous  fonlcoa- 
iinitrt>  lies  luniiarqiies  à  Bari,  .Vncinarin,  Convi'iitano  et  (iiovenuzzo. 
j.  i:use.uf<.  rif.,i.  I,  p.  643. 
(1.  r.ud.'lipl.tiar..  I.V,  11.23(1   H7V). 
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Len  Catépans  ' .  —  Il  faut  distinguer  soigneusement  entre  les 
fonctionnaires  locaux  appelés  catépans,  et  les  ofBciers  du  même 
nom  placée  extraordinaire  ment  à  la  tête  d'une  province  ^.  Ces 
derniers  présentent  avec  les  catépans  byzantins  une  grande  res- 
semblance, tandis  qutfl'on  va  voir  que  l'on  ne  saurait  sooger  à 
leur  comparer  les  fonctionnaires  locaux,  dont  nous  allons  exami- 
ner les  attributions. 

L'auteur  de  VHistoria  pontificalis,  qui  écrivait  vers  le  milieu 
du  xii*^  siècle,  donne  des  pouvoirs  du  catépan,  la  définition  sui- 
vante :  ••  Sunl  autem  catepani potestales  quedam  que  m  civitati- 
hus  et  castris  illius  regioniê  [Apuliae)  principum  vices  agunt  ',  « 
Nous  allons  essayer  de  préciser  cette  définition  en  analysant  les 
divers  actes,  où  nous  voyons  agir  les  catépans. 

En  1102,  Landolf  a  été  institué  par  le  duc  Roger  1'^,  catépan 
de  Bari  et  de  Giovenazzo.  Il  aété  nommé  à. ses  fonctions  par  un 
acte  du  duc,  scellé  d'une  bulle  <le  plomb.  Il  définit  lui-même  ses 
pouvoirs  dans  les  termes  suivants  :  «  Dax  intègre  poteslati»  auc- 
loritatem  inichi  concessit  ut  ego  vice  ejus  de  cuncta  hereditate  que 
in  eadetn  cioilale  sua  Bar»  et  in  civitate  lubenacia  nibi  pertinel 
et  in  anlea  perlinebil,  sciticet  de  casis,  casiltbus,  curtibus,  et  de 
foria earumdein civitatumvinei»,  vinealibaXyOlibia.  terrin.simut  el 
de  omni  causa  sua  que  intus  in  B&ro  et  lubenacia  et  de  foria 
earundem  civitatum  sibi  pertinet  el  pertinebit,  Hcentiam  habeam 
vendere,  oicariare,  dare,  donare,  et  concedere  cuicumque  voluero 
et  in  ecclesiis  offerre  prit  sua  el  sui  patris  anima  et  omnia  inde 
facere  ai  voluero  sine  requiaitione  et  contrarielate  saa  suorumque 
heredum  vel  successnmm  enrumi/ue  ej-actorum,  omnisque  huma- 


1.  Sur  l'origine  lie  ce  uioL,  cl.  l.enoi'maiil,  La  IJritiide  (irh-p,  t.  11. 
pp.  401-402;  sur  la  forme  régulièi'e  cr.  A.Jannarlfi,  Ka;£nivni-6'api7anu^C«pi- 
lain,  dans  la  Byi.  ZeiUchrlft,  t.  X,  p.  204  ot  suiv.,  ol  Schinmberger. 
Sigillographie  bysantine,  p.  337. 

2.  Par  exemple  :  Sinnin  iiiaîti'e  calépan  do  loute  la  Poujlle  (>1  de  la  Terrr 
de  Labour,  Falcand,  np.  cil.,  p.  24,  cf.  del  GJudice,  op.  fil.,  p.  isiii.  Fal 
cand,  p.  87,  parle  d'un  certaio  Pierre  qui  était  catépan  en  PuuHIe,  je  crois 
■ju'il  faut  voir  en  ce  personnage  non  un  ciiti^paa  du  la  PouilU-,  mais  un  caté- 
pan d'une  ville  de  la  Pouille. 

3.  HUioria  pontifieHlin.  W.  dans  M.U.H.SS.,  1.  XX,  p.  â%i,  of.  G.  .Vpul., 
I,  V.S7-90,  p.  24:t. 
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ne  persane.  Ha  quidem  ut  quodcamque  »  me  scceperif  jirmum 
et  xtubile  illi  (aliter pernianeat  qualiter si  ab  ilbi  accepisset,  et  nec 
ah  illi}  nec  ait  ejus  heredibus  vel  succeasoribus  aat  e-ractoribus 
suit  rumpatur  vel  mobeatur  seu  relornetur,  sed  firmam  et  slabile 
et  irremolnm  et  inviolahilifer  et  aine  alicaiim  hominis  controver- 
itia  aemper  maneat.  '  m 

L'acte  )>nr lequel  Bohêmond,  en  lOilti,  nommeGuillaume  Flam- 
menj;.  catépan  de  B»ri,  confère  à  ce  fonctionnaire  des  pouvoirs 
analoj^ues  •'.  De  même-  un  catépan  du  duc  Roger  (1107),  à  Monte 
Sant'Ang^lo  et  autres  villes,  a  les  mêmes  pouvoirs  'K  II  semble 
donc  que  le  catépan,  au  moins  à  la  (in  du  xi'  sièc  le,  possède 
dans  l'étendue  de  sa  circonscription  la  plénitude  de  la  puissance 
publique  et  ait  le  droit  de  faire  tous  les  actes  que  le  seigneur 
pourrait  faire  lui-même.  Il  a  des  attributions  domaniales  et  cer- 
taines attributions  judiciaires. 

\.  Attriliationa  domaniales.  —  I.  A  l'origine,  le  catépan  » 
le  droit  d'aliéner  les  terres  ou  les  droits  seigneuriaux,  el  de  con- 
firmer les  donations  faites  antérieurement. 

En  1107,  le  catépan  de  Bari  et  de  Giovenazzo,  GeoiFroi  de 
Gallipoli  conlîrme,  au  nom  de  son  seigneur,  Bohêmond.  une  dona- 
tion faite  au  juge  Griffon  par  le  duc  Roger  ^.  Ailleurs,  nous 
voyons  le  même  catépan  exempter,  moyennant  le  paiement  de 
deux  onces  d'or,  Vincent,  abbé'  de  Saint-Benoît  de  Coiiversano, 
du  droit  de  plaleaticum  à  Bari  -'.  En  1096.  le  catépan  de  Bari 
vend  au  monastère  de  Saint-Nicolas  le  mundium  d  une  femme 
qui  appartient  k  son  seigneur''.  En  1108,  moyennant  le  paie- 
ment d'une  somme  de  dix  michelati,  le  catépan  de  Bari  vend  à 
un  afpdatas  la  liberté,  et  l'exempte  lui  et  ses  héritiers,  du  ser- 
vitiam,  de  l'aide,  de  l'angarie  et  du  cens  de  Vaffidatura  '.  Ail- 
leurs, sur  l'ordre  des  archontes  de  la  curia,  il  aliène  une  terre 

I,  t:od.  ilipl.  Bar.,  I.  V,  p.fiO. 

1  Ittid.,  p.  41. 

J.  Archives  du  Mont-(^ssJii,  caps.  X1I1,  44.  Les  uoms  <lo  villes  imlrt!» 
que  Monte  Sanl'  An^elo  manquent,  par  suite  d'une  déchirure.  Le  catépan 
a  (Hé  nommé  par  un  act<^  scellé  d'une  bulle  de  ploaib. 

V.  Cad  'lipl.  Bar.,  l.  V,  pp.  81-98, 

:;.  Ckarl.  Cap.,  l.  [,  pp.  120-121 . 

li.   Cod.  ilipl.  Bar.,  I.V,  p.  39. 

7.  Ibid.,  p.  9;i. 

HUloirr.  de  lu  donijnafiim  mirin.iiHi*.  H.  —  (jialasihis.  ii 
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jnt  il  iixe  les  limites'.  En  114S  le  catépunde  Brindisi  fait  vice 
jmini  régis  donation  d'une  terre  ^. 

II,  — Le  catépan  ala  chaîne  de  percevoir  les  fruits  du  domaine, 

reçoit  des  redevances  en  argent  ^,  et  en  nature  ',  il  lève  l'aide 
.  fait  exécuter  les  corvées  ■'.  Il  a  le  droit  de  prendre  en  gaffe 

récolte  et  les  animaux  des  hommes  du  domaine  qui  n'acquittent 
is  les  redevances  '•.  Il  est  chargé  de  l'administration  des  forêts  '. 

a  sous  ses  ordres  les  forestiers.  Parfois,  il  a  lui-m^me  le  titre 
'.  maitre  forestier  ". 

B.  Attribution»  j mi iciaires.  —  I^  catépan  préside  le  plaid  •'.  et 
présente  le  seigneur  pour  tout  ce  qui  regarde  la  question  du 
ujulium  de  la  garde  des  femmes  et  des  jeunes  lilles'".  Il  peut 
;sister  les  hommes  du  domaine  appelés  en  justice  *'. 

De  qui  relève  le  catépan  ?  11  dépend,  quand  il  y  en  a  un.  du 
itépan  de  la  province,  des  justiciers  et  du  protochanibrier  de  la 
ovince  '^.  1)  parait  également  dépendre  des  archontes  du  secret' '. 
c'est  sur  l'ordre  de  ces  derniers  que  nous  vovons  se  faire 
iliénation  de  certains  domaines  (lltiSï  '^.  Il  y  ii  du  y  avoir  une 
striction  des  pouvoirs  du  catépan  qui  n'a  plus  eu  le  droit 
aliéner  sans  l'autorisation  de  la  caria.  Nous  savons,  en  elTet. 
l'une  Constitution  interdit  aux  fonctionnaires  toute  aliénation 
1  domaine  '">. 


I.  Cusa,  op.cil.,  I.  I,  p.  iHi. 

a.  Charl.  Clip.,  1. 1,  p.  IK7. 

1.  Cod.dipl.Bar..  I.  V,  p,  93. 

t.  Del  Giudice,  op.  ci7.,  App.,  p.  xxiii. 

1.  Gallola,  Ace,  I.  1,  p.  281,  et  '.W/.  Ui/jl.  har-,  1.  V.  p.  'Xi. 

l.  Del  Giudjce,  op.  cil.,  App.  p.  muii;  (iallola,  .Ur..  I.  I.  p.  iHt. 

J.  Garufi,  /  documenti,  elc,,  p.  33. 

(.   Cu88.  op.  cit.,  t.  1,  p.  *B*. 

I.  GaUola,  Ace.  l.  I,  p.  261.  Le  texte  indique  clairement  ipie  c'est  le 

ijpan  qui   dirige  les  déhals.    i<    Reupandil  colapanu*  :    \'aliiiiiuf  M  idro 

limuê...  Iltf   audUiii  calapanii»  ilixil  Jadieibu*. . ,   '/nid  mhi»  FÎdrliir 

I.  f.oil.  dipl.  Bar.,  t.   Ui,  pp.  95.  98.  t.  V,  p.  3«. 
.  Id..  t.  ]|],p.  Jt8;U^clli,  op.  i-îl.,  t.  VU, p.  :îI2. 
!,  Del  (iiudice,  op.  cil.,  App.,  p.  xxtii. 
I.  Cusa,  op.ril..  t.  I,  p.  48*. 

Y.     Ibid. 

,.  .4w/*-.  t.   IV,  éd.  BrnndikHin.'.  |..  97.  Cf.  Cinst.  III,  I,  p.  tl9. 
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Les  saisies  ordonnées  par  le  catépun  peuvent  être  annulées  par 
les  juges  et  les  boni  hommes  '. 

1^  circonscription  du  catépan  parait  en  {général  s'être  étendue, 
il  plusieurs  localités.  Nous  voyons  que  le  catépan  de  Bari 
exerce  également  à  (liovenazzo  -'.  celui  de  Bittonto  à  Bittecto ', 
celui  de  Ceccala  k  Summa  et  ii  Lauro  ''.  Le  catépan  de  Monte  Sant' 
Angelo  exerce  également  dans  les  environs  de  la  ville  ■'. 

Nous  ne  savons  pas  comment  se  recrutaient  les  catépans. 
Nous  trouvons,  en  1158,  un  catépan  qui  est  chevalier*'.  Nous 
avons  déjà  vu,  que  le-s  catépans  joignaient  parfois  à  leur  titre 
celui  de  forestier,  nous  trouvons  également  un  catépan  qui  est 
en  même  temps  notaire  |H79]  '.  Plus  anciennement  un  caté- 
piin  joint  k  .son  litre  celui  de  vicomte  ". 

Les  fonctions  de  catépan  paraissent  avoir  été  exercées  à  temps, 
et  non  à  vie  ''. 

Les  documenls  ne  nous  font  pas  connaître  le  nom  des  agents 
du  catépan,  sauf  le  vicomte  mentionné  dans  un  acte  comme  son 
subordonné  '". 

Les  Vicomtes.  —  Les  documenls  de  l'époque  normande  men- 
tionnent assez  fréquemment  les  vicomtes.  Ces  fonctionnaires  sonl- 
ils  une  création  des  Normands,  ou  sont-ils  seulement  les  suc- 
cesseurs des  vicomtes  qui  existaient  à  l'époque  des  Lombards  ". 
Nous  ne  pouvons  répondre  à  cette  question  avec  certitude,  mais 
comme  il  est  question  des  vicomtes  dans  les  actes  normands  le» 
plus  anciens,  et  que.  d'autre  part,  nous  connaissons  deux  sous- 
criptions de   vicomtes  (1084),  qui    s'intitulent  vicecomes  Lom~ 

1.  Gattolii,  .\rr.,  t.   I,  p.  2lîl;(li<l  Giiiiiice.  o/i.  cil..  \|>p.  p.  xiii;. 

2.  Cf.  «wpra,  t.  11,  p.  fiS«. 

3.  Garuli,  op.  ril..  p.  33. 

i.  Gnttola,  .4r«,,t.  I,  p.  261. 

S.  Archiveti  du  Mon t-Ca sain,  cops.  xjii,  4(1,  t^f.  niissiCusa,  op.  cil.,  t.  I, 
]).  Mi,  la  souBcriplion  des  catéjHtnK. 
ri.   Del  Giiidice,  op.  ri(.  App.,  p.  \iiii. 

7.  t:oii.  ilipl.  Bar.,  l.  III.  p.  1*8. 

8.  M.,  l.  V.  p.  r,. 

».  W.,  l.  III.  pp,  lOH.  114,  ol  t.  V,  p.  -200. 
10.  Galtola.  .1er.,  t.  I,  p.  284. 

H.  r.hran.  Caxiiur.,  dons  Mui-alori.  R.I.SS.,  t.  Il,  pp.  979.  983,  «88.   U. 
Arrh.  II.  napol.,  l.  XVI,  p.  155. 


,y  Google 


bardoruin  ',  on  aurait  pRut-étre,  semble-t-il,  le  di-oit  de  supposer 
que  les  Normands  n'ont  fait  que  conserver  une  institution  qui 
leur  était  antérieure. 

On  peut  établir  l'existence  des  vicomtes  depuis  uik'  époque 
assez  ancienne.  En  1072.  nous  trouvons  ii  Salerne  un  stratège  et 
un  vicomte  ''.  En  1()7'>,  nous  trouvons  mentionné  un  vicomte 
de  Guiscard.  à  Bari  '.  Un  diplàme  du  même  duc,  du  mois  d'août 
10S0,  mentionne  on  termes  généraux  ces  fonctionnaires  '■.  l'n 
jugement  de  1083  nous  fait  connaître  deux  vicomtes  de  (luis- 
card -'.  En  1086,  la  duchesse  Sykelgaite  mentionne  également 
les  vicomtes  ''  ;  de  même,  deux  diplômes  de  1091  et  de 
tti:)  '.  Kn  1098  (n. s.)  et  en  1107,  le  vicomte  ligure  parmi  les 
ofliciers  du  prince  de  Capoue  ".  En  lOttS  et  1038,  nous  trou- 
vons des  vicomtes  ii  Monte  Saut'  Angelo  et  à  Conversano  ".  Men- 
tionnon.s  encore  les  vicomtes  de  Cosenza  '",  de  t^ometo  ",  d'An- 
dreltu  '-'.  Plusieurs  documents  nouN  apprennent  qu'il  v  a  eu  des 
vicomtes  en  Sicile  '-',  et  nous  savons  que  ces  fonctionnaires  ont 
subsisté  sous  la  monarchie  ''. 

Nous  pouvons  établir  que  te  vicomte  a  des  attributions  doma- 
niales et  des  attributions  judiciaires. 


A.  Attribuliona  domaniales.  - 


nie    perçoit   l'aide,  et 


1.  Oudo.  up.fil.,  \>.  I7i.  (le  docunifiil  ne  nous  est 
(>ar  uneanelyst;. 

2.  Arrh.tl.  nap.,l.  X,  p.  161. 

3.  Corl.  dipl.  Bar. ,  t.  V,  p.  5. 

■i.  Guillaume,  op.  cil.,  App.,  p.  i\. 

Ti.   Veal\miglia,Notizu*torichedeltaiitellodeU'Abb!iln,\p[t..p.  i 
l>.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  1,  p.  58.  l^  même  année  un  vicomie  est  iiiei 
à  Ancoli,  Crudo,  op.  cil.,  p.  179. 

7.  UgheUi,  op.  cit.,  l.  1,  p.  92*,  et  l.  Vlll,  p.  129. 

8.  GattoU,  Ace,  t.  I,  pp.  214  et  227. 

«,  DelGiudice.  op.  cit.,  App.,  \i.  xviii;(;ftjiW.  (.'«p.,  1. 1,  p.  12H. 

10.  Ughelli,  op.  fit.,  t.  IX,  p,  192.  cf.  Triiichera,  i.p.cit..  p.  99. 

11.  Del  Giudice,  op.  cil,,  .\iip.,  p.  un. 
18.  !d.,  p.  xLir. 

13.  Cusa,  op.  fi/.,  t.  I.  p.  :l67,i093  .p.liW  {I093|.  p.402il1'»9, 
(11221,1».  ^29  (U:i7J  et  p.  488  M 172!.  Cf.  tW.  Vatic.  lat..  8034.  F-  1( 

14.  Cusa,  op.  1(7.,  t.  I,  pp.  488  ei  629:  del  Giudice,  op.  cit.,  App.,  p 
Trinchera,  op.  rit.,  p.  213  ;  dans  Giiruli,  op.  rit.,  p.  254,  en  1 193,  nou 
vous  un  vicomte  <'ii  Sicile. 
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uiiitraint  les  hommes  du  domaine  à  s'acquitter  des  corvées  Ml  a  le 
drait  de  saisir  les  biens  des  hommes  qui  ne  paient  pas  -.  Nous  le 
voyons  revendiquer  en  Justice  les  hommes  appartenant  au 
domaine '.  Nous  ignorons  si,^  un  montent  donné,  le  vicomte  a  eu 
comme  le  catépan  le  droit  d'aliéner  le  domaine  ^. 

B.  Attributions  judiciaires.  —  Au  poipt  de  vue  judiciaire,  les 
causes  civiles  sont  de  la  compétence  du  vicomte.  En  I09.''>,  le 
vicomte  de  Bametta,  assisté  des  boni  homines,  juge  un  procès 
relatif  f)  la  propriété  de  certaines  terres,  et  'a  des  droits  d'eau  et 
de  pâturage  ^.  De  même  le  vicomte  de  San  Mauro  (1136)  ''.  Ail- 
leurs, le  vicomte  intervient  pour  l'établissement  des  limites  '• ,  et 
assigne  les  territoires  concédés  ". 

Nous  ignorons  comment  est  nommé  le  vicomte;  nous  voyons 
qu'^  Syiacuse  sa  souscription  ligure paiini celles  des  boui^eois  ''. 
Le  vicomte  diffère  du  strutège.  car,  à  Stilo,  à  Syracuseet  à  Patti 
nous  voyons  le  stratège  et  le  vicomte  figurer  dans  le  même  acte'**. 
Ailleurs,  nous  voyons  ie  vicomte  agir  sur  les  ordres  du  caté- 
pan  ".  Kn<in,  un  texte  nous  montre  un  catépan  qui  est  en  même 
temps  vicomte  '  -  ;  un  autre  document  tend  k  montrer  que  le  vicomte 
administre  la  circonscription  d'un  bayle  '-'. 

Que  conclure  de  ces  renseignements  contradictoires?  Si  l'on 
remai-que  que,  dans  certains  diplômes  très  anciens  '',  il  est  fait 
mention  du  vicomte,  et  non  du  catépan  ou  du  stratège,  on  peut 
supposer  que  le  vicomte  est  un  fonctionnaire  plus  ancien  que  les 
«ieux  autres,  et  ayant,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  des  attribu- 

1.  GattolB.  Acv.,  I.  I,  p.  âei. 

2.  //>{(/.,  et  del  Giudice,  op.  «rif.,  App.,  p.  lvu. 

-'t.   Ventimigtia.  loc.r.il.;  Guillaume,  ap.  cil.,  App.  p.  ix. 
i.  et.  Cad.  dipl.  Bar.,  I.  V,  p.  3',  (Innti  cet  acte  on  peut  voir  une  {liiôuii- 
tioii  temporaire. 
:i.  Cuaa,  op.  cil.,  l.  1,  p.  :t«7. 

6.  /.;.,  p.  027. 

7.  W.,p.  H3. 

K.  .M.Teles.  Iil,3S. 
!t.  <;usa,  op.  cil.,  1. 1,  p.  ï»S. 

tO.  Uregorio,  op.  cil.,  t.  I,  p.  i:tl  ;  Cusm,  op.  --il.,  t.  [,  pp.  W-l,  iH8,  W».  cf. 
Ugtielti,  op.  cil.,  t.  IX,  p.  192. 

11.  GaUola,  Ace,  t.  1,  p.  26t. 

12.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  u.'i. 

13.  Cusa,  op.  cit.,  t.  I,  p.  638. 

14.  Dipl&mede  Guiscard  de  lOBO,  Guillaui 
du  prince  de  Capoue,  Gattola.  Are.,  I.  T,  j 
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tions  sensiblement  analogues.  Les  textes  qui  nous  montrent  le 
vicomte  comme  administrant,  en  même  temps,  la  circonscrip- 
tion d'un  bayle,  ou  «ftant  en  même  temps  catépan,  pourraient 
contirmercette  hvpothèse  *.  D'autre  part,  les  textes  qui  prouvent 
qu'à  une  époque  postérieure,  le  vicomte  est  subordonné  au  stra- 
tèji^e  ou  au  catépan  tendraient  k  faire  supposer  que  sauf  de  rares 
exceptions,  rim|)ortance  de  la  char^re  du  vicomte  est  allée  en 
décroissant  et  qu'il  est  devenu  un  officier  inférieur  au  catépan,  au 
stratège  et  au  bavie  ''. 

Les  stratèges.  —  Dans  la  hiénirchie  byzantine,  les  atratêgf  s 
étaient  les  chefs  des  thèmes  ;  ils  possédaient  k  hi  fois  les  pou- 
voirs civils  et  militaires,  et  relevaient  directement  du  souve- 
rain ".  Le  stratège  normand  paratt  avoir  eu  des  attributions  beau- 
coup moins  importantes. 

D'après  Amari,  le  stratège  k  l'époque  normande  aurait  été 
chai^  d'administrer  la  population  d'origine  grecque  '.  Sans 
apporter  aucune  hypothèse  pour  la  remplacer,  je  ne  crois  pas 
que  l'on  puisse  admettre  entièrement  cette  opinion.  Sans  doute, 
les  stratèges  paraissent  avoir  été  particulièrement  nombreux  en 
Sicile  et  dans  la  partie  de  l'Italie  méridionale,  jadis  soumise  aux 
Hy/^ntins,  car  nous  ti'ouvons  des  stratèges,  non  .seulement  à 
Messine  ■',  à  Syracuse  '•,  à  Giati  ',  h  Patti  ",  à  Lipari  ",  à  (ien- 

{.  0 a  pourrait  d'ailleurs  supposer  Oan s  ces  deux  fas  i|uc  la  fonclioD 
su|>éncurea  été  mome  ntaoé  m  en  l  confiée  à  l'oflicier  inférieur.  .\jou  tons  qu'à 
une  é)>oque  postérieure,  en  1210,  dan»  le  comté  de  Penne,  on  trouve  l'ex- 
pression fieecoiiie»  oel  bajulas,  Ughelli,  op.  cU.,  t.  1,  p.  50. 

3.  Ce  que  nous  avons  dil  de»  vicomtes  suffit  Ji  prouver  l'erreur  où  est 
tombé  Billnneck,  en  prétendant  qu'aussitôt  après  la  conquête,  les  Nor- 
mands avait  divisé  le  pays  en  comtés,  dont  chacun  était  administré  par  un 
vicomte,  Briliinek,  Sicii/ww  milMalIfrli.he  ftladirechff  [liaile,  llWll.i"-»'. 
p.  203. 

:i.   Cf.  Banihaud,  <./i.  ett.,  p.   181,  et  Uiehl,  Hliiden  liyinnlines.  p.  130. 

i.   Amari,  op.  cit.,  t.  III,  p.  3i:i  cl  sniv. 

n.  Falcand,a/i.cil.,pp.  131  cl  U'.l;  Cusa,  «/i.  <-((..  1. 1.  pp.  39",  326;  Gn- 
gorîo,  op.  cit.,  t.  I,  p.  198. 

1.  Pirro,   op.  cit.,  pp.  619  etIiW;  Cmm,  op.  cit.,  1,  I,  \i.   48"  (llli:. 

'.,  CuBa,  op.  rit.,  t.  I,  p.  51G  :  Piri'O,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  Î74  où  Catinr  est 
certainement  mis  pour  Jafinr  {Uiati>. 

H.  Cusa.  op.  cit.,  I.  1,  pp.  i83,  488. 

!).   GreKOrio,  op.  cit..  t.  I,  p.  207. 
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torbi  ',  dans  le  val  de  Démena  -,  à  Noto  ■',  à  Butera  '*,  à  Squil- 
lace  ■'',  à  Nicotera  *,  à  Terlizzi  '•,  h  Mîleto  *,  à  ConversaDo  ',  à 
Bîsaccia  '",  fi Santa  Severina,  àCotroiie", mais, enoulre, les docu- 
mentR  nous  font  connaître  l'existence  de  ces  fonctionnaires  à 
Salerne  '•',  à  Averse  '^,  et  dans  le  principal  de  Capoue  ",  dans 
toute  une  région  où  la  population  d'orij^ue  grecque  était  certai- 
nement très  peu  nombreuse.  Nous  ne  pouvons  que  constater  ce 
fait  sans  pouvoir  dire  pourquoi  tel  fonctionnaire  est  dit  catépan, 
tel  autre  stratège. 

Quelle.<;  sont  les  attributions  du  stratège  ? 

A.  Atlriballons  judicaires.  —  C'est  le  stratège  qui,  parfois, 
convoque  la  curia  et  la  préside'-'.  En  1120.  le  stratège  de 
Santa-Severina  et  Cotrone,  assisté  des  juges  et  des  Itoni  homi- 
nr».  trimche  un  différend  relatif  à  une  question  d'héritage  "'. 
En  1122,  le  stratège  de  Mesîano  juge  un  procès  relatif  k 
l'échange  de  certaines  terres  <*.  A  diverses  reprises,  nous  voyons 
le  stratège  trancher  des  que.stions  de  limites'". 

I.  (lusa,  op.  eil.,  I.  1.  p.  iK. 

■2.  M..  i>.418. 

I).  Grc^rio,  op.  cil.,  I.  I,  p.  Il'i. 

i.  lil.,  pp.  20r>et  S09  {1134). 

5.  Malalerra,  El,  44. 

A.  Montfnucon.  Paleagraphia  yrero,  \i.  402;  Gre^rio,  o/>.  cit.,  l.  I, 
pp.  H.ï  cl  235. 

7,  Cal.  dipl.  Bar.,  t.  IlE,  p.  84. 

H.  CuHn,  op.  ril.,  i,  I,  p.  357, 
■     9.  Charl.tlutt.,  I.  I,  p.  133. 
Itl.  Del  Giudice.  op.  eil.,  App..  p.  xli  (117tt). 

11.  Triiichera,  op.  cil.,  p.  tl4. 

12.  Arrh.  si.  nap.,  t.  IX,  p.  34.i,  cT,  Capasso,  o/i.  eil.,  Atin%Allii}flV  Acat/e- 
mia.. .  fli  Xapoli,  l.  IV  (186»l,  p.  370. 

13.  Ui  MfO,  iip.  ril.,  t.  X,  pp.  183,  218,  271. 

11.   Hfg.nrap.  nrch.  mon.,  t.  VI,  p.  113;  GatUila,  .\cc.,  t.  1,  p.  24.1. 

m.  Cf.  Capaaso,  op.  eil.,  dans  Alli  dell' Academia...  di  NapoU.  I.  1V|1869), 
p.  370  :  "  V>unt  tlraligolun...  curiam  lenerel  el  nos  judices  in  eadem  curia 
rtmidercmu»  »,  el  Kebc,  op.  cil,,  p.  449,  "  Rogeriu»  de  Landalfo...  slratiga- 
lUÊ  cum  quibasdam  eiri*  prudenlibu*   midebal;  uhi   riun  martdalo  run... 

16.  Trinchera,  op.  eil,,  p.  114. 

17.  Id.,  p.  iaO;cf.  Cusa,  op.eil.,  l.  I,  p.  419. 

IK  Cuan,  op.  cit.,  t.  1,  p.  S14:  Pirro,  op.  cil.,  1.  Il,  pp.  773,  619-620; 
PaeMDO,  ofi.  cil.,  t.  li,  pp.  318-319. 
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En  dehors  de  lu  juridiction  civile,  on  a  attribué  aux  stratèges 
la  connaissance  des  causes  criminelles,  en  se  basant  sur  une  Cons- 
iition  de  Frédéric  II  qui  reconnaît  aux  stratèges  de  Messine  et 
Salerne  la  juridiction  criminelle,  parce  qu'ils  la  possèdent 
puis  longtemps  '.  Il  est  possible  que  tes  magistrats  de  ces 
ux  villes  très  importantes  aient  eu  exceptionnellement  ce  pri- 
ége,  mais  je  ne  crois  pas  que,  en  général.  Les  stratèges  aient  eu 
juridiction  criminelle,  car  les  documents  n'en  font  pas  nien- 


li.  Allribulions  ailminislratives.  —  l.e  stratège  ;i  la  garde  du 
maine,  et  s'occupe  des  hommes  qui  l'habitent  •'.  Nous  voyons, 

H50,  le  stratège  de  Terliî;zi  autoriser  une  femme,  qui 
t  dans  le  mundium  du  seigneur,  à  faire  sou  testiiment  •',  Fài 
Si,  le  stratège  de  Salerne  cherche  à  exeix'er  les  diviits  du  roi 
r  Porto  vetere,  et  à  empêcher  les  moines  de  la  (java  de  jouir 

la  possession  du  dit  port  '■.  En  1178,  un  autre  stratège  de 
ilerne,  au  nom  du  roi  revendique  devant  les  juges,  comme 
ant  été  tenus  en  liefs  les  biens  laissés  au  monastère  de  la  Clava 
ir  un  certain  Asolettin,  mort  sans  héritier.  Les  juges  le 
'iKtutent  de  sa  demande,  les  biens  ayant  été  tenus  inre  patri- 
onii  ^.  Le  stratège  préside  l'assemblée  des  boni  liomines  ou  des 
'dices  qui  représentent  la  ville  et  agit  en  leur  nom  ''.  Kn  sep- 
mbre  1174,  Landolf,  stratège  de  Salerne  réclame  au  nom 
;  la  ville  devant  la  curia  composée  des  juges  de  Salerne  et 
ésidée  par  Eugène,  maître  de  la  douane  des  barons,  t^ndolf 
clame  pro  parle  reipuhlice  isliiis  civilalU,  certains  terrains 
tpiirtenaiit  à  la  ville  ".    On  voit  par  là  que    le  stratège  est  le 

1.  Ureffurio,  op.  rit.,  l.    I,   pp.    tlO'117.  cf.  Garufi,  Niilla  curiu  »lriiliifo- 

ih  di  Mewiita  net  tempa   Norinanno  Siieno.  tians  Srriili  di  filolotjia  ad 

rneito  JtfoJtatùRome.  tflOt),  p.  133  et  suiv. 

3.  Archives  de  la  Cava,  P.   38,   diplâmt;  du  «lue  Guillaiiiiu',  1 126  :  "  Il 

illu»  eoruin  predictim  re»  ipsiu*   monmilerii  aul  vUlano»  in  iiliquii  ptrarr 

l  ptrturbare  nul  aliquid  ab  ei»  aliquo  modo  fxtgerv  prttiimal.  » 

i.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  111,  p.  U. 

l.  Kehr,  op.  cil.,  p.  44». 

S.  Capas30,o/i.  clLyAotii AtU  delV  Avademia  di  \apiili,  l.  [\'  •  186fti.  p.  :{7I>. 

«.  Cf.  Falcand,  op.  cit.,  p.  14». 

1.  Arrh.  »/.  napol.,  t.  IX,  p.  .14«. 
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représentunl  de  la  commune,  et  son  organe  en  face  de  l'auto- 
vité  judiciaire. 

La  circonscription  du  stratège  paraît  être  assez  étendue,  il 
semble  que  toute  une  région  soit  soumise  à  sa  juridiction.  C'est 
ainsi  que  le  stratège  de  Santa  Severina  a  également  Cotrone 
dans  sa  dépendance  ',  de  même  celui  de  Stilo  exerce  sou  auto- 
rité à  Gerace  et  ailleurs  '-.  Four  tout  le  val  de  Démena,  il  n'y  a 
qu'un  stratège  ^. 

Le  stratège  dépend,  semble-t-il.  du  i^jupsTav,  nous  voyous  en 
effet,  que  l'un  des  fonctionnaires  du  ^i%pi-.zv  est  à  ia  tête  d'une 
circonscription  [bajutia  ^i,  de  laquelle  dépend  la  cin-onscription 
du  stratège  :  <■  eut  ego  respondebam  de  bajtitia  mea  ». 

Le  stratège  a  parfois,  sous  ses  ordres,  des  bayles  -',  II  se  dis- 
tingue du  vicomte  '',  car  nous  voyons  Jean  de  Fusco,  vicomte 
de  Syracuse,  intervenir  dans  le  mémo  diplôme  que  le  stratège  de 
Syracuse  '.  D'auti-e  part,  le  stratège  parait  identique  à  l'amii  des 
documents  arabes.  Nous  voyons,  en  elfet,  un  mènae  fonctionnaire 
être  qualitié  successivement  d'amil  et  de  stratège  ".  Parfois  le 
stratège  est  en  même  notaire  '';  enlin  nous  savons  qu'il  exerce  sa 
charge  <\  temps  '". 

/^s  Bayles  {BajuU).  —  Nous  trouvons  des  bayles  dans  l'Italie 
du  Sud  dès  la  lin  du  xi"  siècle.  En  lOyO,  un  acte  de  Robert, 
comte  du  Principal,  nous  apprend  qu'.\lfan,  archevêque  de 
Salerne,  fait  administrer  ses  domaines  par  des  bayles".  En 
1  lO.'î,  dans  la  région  de  Bitlecto,  nous  trouvons  mentionnés  ces 
fonctionnaires  I*'.  Enlin  un  diplôme  du  duc  Guillaume,  du  mois 

I.  Trincbera.  op.  ci/.,  p.  lli. 

i.  Montfaucon,  Paleographia  i/rura,  ji.  4-10  . 1  li-i-'. 

3.  Ciisa,  »p.oi(.,  I.  I,  p.  il».      ■ 

i.  Id.,  p.  487. 

!..  Kehi:,  op.  cil.,  t.  I,  p.  451. 

II.  Ctisa,  op.  cU.,  t.  I.  p.  ^;cf.  Triiicluîra.  op.  rit.,  p.  Vi. 

1.  Trinchera,  op.  cil.,  pp.  H4el  120:  ('usn.  op.  eii.,  l.  1,  p.  Sli. 
H.  Cf.  Amari,  op.  cit.,  l.  lil,  p.  .tl."). 
y.  Trinchera,  op.  rtV..  p.  114. 

10.  Id.,  p.  128. 

11.  Paesano,  op.  cil.,  l.Il,  p.  l'J. 

12.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  p.  «!f. 
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d'aoïit  tlSti.  [louK  permet  d'établir  que  les  bayles  tiguraienl 
parmi  les  oiliciers  des  ducs  de  l'ouille  '.  Comme  l'a  remarqué 
Gregorîn.  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  de  bayles  en  Sicile 
avant  Rofçer  M-. 

A  partir  de  Roger  II,  nous  constatons  que  lea  bayles  royaux 
sont  nommés,  soit  par  les  maîtres  chambriers.  soit  par  la  curia 
reifis  ''.  Parfois,  le  roi  suboi-donne  le  choix  du  bayle  à  certaines 
reslrictions  et  donne  aux  habitants  de  ses  domaines  quelques 
garanties  quant  au  recrutement  de  ces  fonctionnaires.  C'est 
ainsi  qu'à  Tranî  le  bayle  ne  (>eut  pas  dtre  choisi  parmi  Us  habi- 
tants de  la  ville,  et  doit  avant  d'entrer  en  charge,  s'engager  par 
serment  à  respecter  les  coutumes  locales  *.  Ailleurs,  nous 
voyons  les  habitants  prendre  des  garanties  tout  opposées.  |>ar 
exemple,  k  (iaëte,  le  bayle  doit  être  choisi  parmi  les  habitants  '. 
I^s  seigneurs  imitèrent  l'exemple  du  roi  et  s'engagèrent  parfois 
à  choisir  le  bayle  parmi  les  habitants  des  localités  qui  leur 
étaient  soumises  ". 

L'importance  des  bayles  devait  être  fort  inégale  :  il  parait  cer- 
tain que  le  bayle  d'une  ville  comme  Gaele  ou  Trani  devait  être 
un  tout  autre  personnage  qu'un  bayle  de  campagne.  Peut-être  la 
curia  régis  se  i-éservait-elle  le  choix  des  titulaires  des  postes  les 
plus  importants  et  laissait-elle  aux  maîtres  chambriers  te  soin  de 
pourvoir  aux  emplois  d'ordre  inférieur.  On  aurait  ainsi  l'explica- 
tion de  la  double  origine  que  peuvent  avoir  les  bayles  d'apri's 
les  (Constitutions. 

L'importance  des  circonscriptions  paraît  en  effet,  avoir  été 
très  variable.  Parfois,  un  seul  bayle  a  l'administration  de  tout  un 
domaine.  C'est  ainsi  qu'en  1131,  Roger  11  parle  du  bayle  de  sa 
terre  de  Marsala'  ;  d'autres  documents  permettent  d'établir 
qu'ailleurs  il  y  a  simultanément  plusieurs  bayles.  Un  diplôme  de 


1.  GaltolH. -4cc.,  t.  I,  p.  231. 

2.  Orugorio,  op.  eil.,  t,  !,  p.  3(Ni. 

3.  Con»/.,  1.  t.  65,  p.  37. 

i-.  Prolog,  op.  fit.,  p.  9S,  diplôme  du  duc  Ro)for.  fils  de  Ko^r  11. 

^.  Miiiieri  Riccio.  op.  cit.,  t.  I.  p.  3H5,  diplôme  de  Taiicrôdo. 

11.  t:f>art.  Clip.,  t.  l,  p.  231. 

7.  Garufi.  n/i.  eil.,  p.  23. 
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Guillaume  II  en  faveur  de  l'évêque  de  Gii^enti  ',  et  un  diplôme 
de  Tancrède  en  faveur  de  l'archevêque  de  Kossano  ',  nous 
munirent  clairement  que  dans  ces  villes  il  y  a  plusieurs  bayles. 
Il  en  est  de  même  à  Saleroe  ■'.  Les  diplAmes  sei^euriaux  nous 
permettcnl  de  constater  que  chez  les  vassaux  du  roi,  le  même 
usage  existait  '',  Rappelons  '*  ce  propos  qu'une  Constitution  de 
Frédéric  11  limita  le  nombre  des  baytes  ■■, 

Les  documents  nous  permettent  de  constater  que  les  bayles 
exploitaient  leurs  charges  de  deux  façons  différentes.  Les  uns 
exerçaient  leurs  fonctions  au  compte  du  souverain,  les  autres, 
au  contraire,  prenaient  à  ferme  leur  circons  ription  ''.  Cet  usage 
existait  non  seulement  parmi  les  fonctionnaires  royaux,  mais 
aussi  chez  les  bayles  seif^neuriaux  '.  Im  cii-conscription  du  bayle 
est  dite  bajululio  ou  bajiilia  **. 

Les  bayles  royaux,  comme  on  le  ven-a  plus  loin,  étaient  placés 
en  matière  judiciaire,  sous  le  contrôle  des  justiciers;  en  matière 
iinaiicière,  sous  celui  des  chambriers.  qui  leur  transmettent  les 
ordres  de  la  caria  ;  parfois  ils  sont  sous  le.s  ordres  du  stratège  " 
ou  du  calépa»'". 

Il  convient  de  distinguer  des  bayles  ordinaires.  les  bayles 
]>ortulans  châtiés  plus  spécialement  de  percevoir  les  droits 
dans  les  ports  ". 

Un  peut  grouper  les  attributions  des  bayles  sous  les  trois 
fhefs  suivants  :  1"  administration  du  domaine,  2°  finances, 
■1"  police  et  justice. 

.\.  Administration   fia  domnine.  —  Les  bayles  sont  chargés 

1.  Piiro.  op.  .-il.,  (.  I,  p.  70). 

■1.  Kehr.  op.  i-il.,  pp,  *64-4Br,. 

:t.  W.,  |>.  4SI. 

i.  Coll.  ilipl.  Bur..  t.  m,  p.  129,  l.  V.  p.  «II. 

:;.  i:on*i..  l.  lo,  p.  42-4:i. 

ti.  Coii»!..  I,  65,  p.  37-:t8  (Htlrilxiéo  xu   i-oi  fiuillnump);  et.  Winkolmnnn, 

,\<lit  ineilila,  1. 1,  p.  218. 

-,.  Cotl.  -lipl.  liar.,  l.  V,  )>.  69. 

«.  [Mil. 

fl.  Kcbr,  (i/j.  •it..  p.  431. 

Kl.  0«/.  -/ipl.  Bjir.,  l.  m,  p.  12». 

n.  G«™ri,  o/>.  r<7.,i.|>.  179  Pi  2H. 
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de  toiil  ce  qui  concerne  l'administration  du  domaine.  C'est  à  eux 
qu'il  appartient,  avec  le  concours  des  boni  homines,  de  fixer 
le»  limites  '  ;  ce  sont  eux  qui  répartissent  les  terres  aux  hommes 
qui  viennent  s'établir  sur  le  domaine  ^.  En  cas  de  vacance  d'un 
siège  ecclésiastique,  le  bayle  avait  la  charge  de  garder  et  d'a<l- 
ministrer  les  églises.  Des  abus  se  produisirent  et  (îuîUaume  II 
leur  enleva  ce  privilège  ■'.  Le  bayle  n'a  pas  le  droit  d'aliéner  <'n 
quoi  que  ce  soit  le  domaine  dont  il  a  la  garde  V 

Le  bayle  est  chargé  de  percevoir  tous  les  revenus  du  domaine, 
tant  en  ai^nt  qu'en  nature  ■'.  A  (iirgenti,  nous  voyous  K-s 
bayles  percevoir  les  redevances  en  grains,  et  en  argent  **.  .\ 
Bittecio,  ils  touchent  le  lerralictim  elVaffidaturft  '.Ils  ]>erçoivont 
la  /idanlia  ",  Vherbagium,  Vaquagiam  '■',  font  exécuter  les  cor- 
vées '",  ils  lèvent  l'aide  ",  ont  l'administration  des  moulins,  des 
salines  '-',  des  teintureries".  L'administration  de  la  pêche",  des 
foréis  et  des  bois'',  rentre  dans  leurs  attributions.  <]'est  au 
bayle  qu'il  appartient  de  saisir  et  de  poursuivre  en  justice,  les 
hommes  du  domaine  qui  ne  paient  pas,  mais  souvent  la  cou- 
tume locale  lui  interdit  de  les  arrêter  et  de  saisir  leurs  biens 
sans  jugement"'. 

B.   Adininislratioii  financière.   —  En  dehors  des  redevanct-s 


l,  (iui'uli.iip.  ci/.,  p.  2;t;  f.usa,  np,  cil.,  l.  I,  p.  487. 

i.  Ckart.  Cup.,  t.  I,  p.  238. 

:t.  Contl.,  ll[,  31,  p.  140,  cette  i:aDslitutioii  est  nUribuiV  a  Hogi-i-  il  t-l  » 
Guîllauiiio  II.  L'acte  publié  parPralogo,  op.  cil.,  pp.  128-129,  me  (tarail jus- 
tifier l'altribution  à  Guillaume  11. 

4.  Cusa,  op.  ci/.,  t.  I.  pp.  487-488;  Cod.  dipl.  Bar.,  I.  I»,  p.  139.  i.f. 
Aniie,  t.  IV,  éd.  Brandileone,  p.  97,  et  Const.,  I,  :17,  p.  37. 

"i.   Pirro,  op.  cit..  i.  I,  p.  701  ;  Uamfi,  op.  cil.,  p.  211. 

6.  Pirro,  (oc.  cit., 

7.  Cod.  dipl.  Bar..  I.  V,  pp.  69-70. 

H.  Wiiikelmann.  Ac^f  inédits,  t.  I,  p.  2(7. 

9.   Del  Giudice,  op.  cil.,  App,,  p.  xi.vi. 
10.  H.,  p.  Li. 
H.  Galtola.  .icc,  t.  I,  p.  231. 

12.  Winkelmann,  .U(a  ineilila,  I.  I.  p.   218. 

13.  Kehr,  op.  eil.,  p.  465. 

14.  Garuli,  op.  i-i/.,  p,  179;  Pirro,  op.  cil.,  I.  I,  p.  131;  Kehr,  iifi.  cil.. 
p.  466. 

15.  Pirro.  op.  cit.,  i.  Il,  p.  97»;  del  Giudice,  op.  cil.  App.,  p.  ilii. 

lA.  Del  Giudice.  np.cil.,  .\pp.,  pp.  i.i  et  i.vr;  Geltola,  Ace,  I.  1,  p.  182. 
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et  des  cens,  le  bayle  est  chargé  de  fjercevoir  le.s  droits  de  vente 
et  d'achat  <  et  de  faire  vendre  pour  le  compie  du  Use  les  biens 
«les  condamnés  ■'.  En  outre  le  bayle  a  la  charge  de  faire  directe- 
ment certains  paiements  sur  les  revenus  de  sa  circonscription. 
A  Gii^nti,  il  doit  fournir  à  l'évéque  une  certaine  ()uantité  de 
grains  et  une  somme  d'argent  ',  ailleurs  il  est  tenu  de  pajer 
ime  somme  sur  les  revenus  de  la  tinctoria  ',  des  salines,  ou 
doit  faire  moudre  gratuitement  une  certaine  quantité  de  grains  ■', 
C'est  le  hayle  qui  perçoit  le  droit  d'nubaine  ''. 

C  Police  e/  justice.  —  Les  bayles  s<)nt  chargés  d'arrêter  les 
voleurs  et  les  serfs  fugitifs  et  de  les  livrer  aux  justiciers  '.  C'est 
a  eux  que  doivent-être  remis  tous  les  objets  précieux  que  l'on 
trouve  ;  ils  ont  le  devoir  de  les  faire  parvenir  à  la  mat/iia  curia  ". 
Cette  prérogative  leur  fut  enlevé»'  par  une  Constitution  de 
Guillaume  (loull'-'ï.  et  conBée  aux  employés  de  U  douane  des 
secrets  ■'.  Les  attributions  judiciaires  des  hayles  furent  lixées  par 
une  Constitution  de  l'un  des  Guillaume  qui  leur  attribue  la  con- 
naissance de  toutes  les  causes  civiles  réelles  et  personnelles,  et 
des  causes  criminelles,  dont  la  peine  ne  comporte  ni  la  perte 
d'un  membre,  ni  un  châtiment  corporel"'.  C'estlebaylequi  préside 
la  curia,  et  est  tenu  de  faire  respecter  les  privilèges  de  justice 
des  seigneurs".  Quand  le  bavle  refuse  de  faire  justice,  les  justi- 
ciers sont  saisis  de  Tt^lFaire  '-'.  Enitn  le  bayle  est  saisi  des  plaintes 
criminelles  et  les  tinnsniet  :iux  ju-sticiers  '-'. 

I.  Pirro,  (1/1.  fil.,  t.  I,  p|).  iM-iiSS. 

i.  CoMl.  1,  m,  i>.  38. 

3.  Pirro,  op.  ci(.,l.  I,  p.  7«I. 

i.  Kohr,  «II.  i-M..  (>.  W.">. 

r>.  Winkelniaiin,  Arta  in^fililu,  l.  l,  |<|>.  217-31H. 

If.  Loffreito.  f,p.  rit.,  t.  (I,  p.  4flO. 

ï.  Caiul..  i.  6(1.  p.  38,  el  I.  3i,  p.  lii.  C'esl  aux  ImjIcs  que  fullivni  le 
prince  de  (  JijKiue,  TtuinuMld  de  Snli-nii-,  dans  M.G.Il.SS.,  l.  XIX,  p,  4a*! 

8.  Vonul.,  IH,  :i:i.  p.  14-2. 

'.i.  M.,  I,  61,  p.  M-^Vi. 

I«.  M.,  I.  «5,  p.  37-:t8  Cf.  infra,  p.   liTT. 

i\.  Chr.  Ca*uur..  dans  Muralori,  R.I.SS..  l.  II.  2,  pp.  IHW-IWT. 

12.  Del  Giudice,  op.  eil.,  App.,  p.  lv,  le  l'ai  ordonne  aux  justiciiT.'î  àe  taire 
justice  au^  hnhitanis  qui  se  sont  plainte  pra  ihfeclu  juglitie. 

13.  .UniM,  (.  :tlV.  M.  Braadilenne,  p.  <3S. 
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De  l'étude  <{ue  nous  venons  de  faire  des  attributions  des 
vicomtes,  des  stratèges,  des  catëpans  et  de»  bayles,  il  semble 
résulter  que  ces  divers  fonctionnaires  ont  des  pouvoirs  sensible- 
ment analogues.  Ils  représentent  le  seigneur  dans  l'universalité 
de  ses  prérogatives.  Ils  sont  en  même  temps  receveurs,  juges, 
policiers  et  administrateurs.  Les  actes  royaux,  après  avoir  un 
certain  temps  mentionné  ces  diverses  catégories  de  fonction- 
naires, tînisseot  par  ne  plus  être  adre.ssés  qu'aux  seuls  biivles  '. 
Ceci  tendrait  à  confirmer  que  les  titres  de  vicomtes,  CHtépans. 
stratèges  et  bayles  servent  à  désigner  des  fonctionnaires  ayant 
des  attributions  analogues  -'.  Il  en  est  de  même  du  mot  bajulia, 
par  lequel  le  stratège  désigne  sa  circonscription.  Il  faut,  jo  croîs, 
admettre  cette  identité  eriti-e  ces  diverses  fonctions,  mais  en  fai- 
sant remarquer  que,  parfois,  les  vicomtes  et  les  l>ay]es  ont  été 
subordonnés  aux  ciitépans  et  aux  stratèges.  II  semble  que  les 
circonscriptions  où  s"ex enraient  l'autorité  de  ces  divers  fonction- 
naires, ont  dû  être  d'importance  très  variable,  suivant  qu'elles 
étaient  rurales  ou  urbaines,  et  très  probablement  les  stratège»  et 
les  bayles  d'un  centre  important,  comme  Syracuse.  Messine, 
Salerne,  Gaëte,  llossano,  durent  exercer  une  certaine  autorité 
sur  les  bayles  et  vicomtes,  placés  à  la  tête  de  ci  reon  script  ion  s 
moins  importantes  dans  la  même  ré);ion.  Quant  à  savoir  pour- 
quoi tel  fonctionnaire  local  fut  appelé  stratège  ou  catépan,  tel 
autre,  vicomte  ou  bayle,  c'est  mie  que.stion  qui  nie  parait  actuel- 
lement insoluble,  puisque  nous  avons  montré  que  les  mots  de 
stratège  et  de  catépan  avaient  été  employés  dans  des  régions  où 
il  n'y  avait  |xis  d'habitants  de  race  grecque,  et  qu'ainsi 
tombe  la  seule  hypothèse  proposée  pour  expliquer  cette  diver- 
sité de  litres. 

Nous  avons  indiqué  que  ces  divers  fonctionnaires  avaient  des 
attributions  judiciaires,  il  convient  de  remarquer  que,  durant 
toute   l'époque  normande,  on  sépara  dans  une  certaine   mesure 

1,  Les  luandemciils  i'oyau\  sont  HOrussés  :  "  Pri-lali»  erclctiarum,  (ami- 
libiti,  baronibai,  iu*lifiariiti,  baialiit  et  univerta  fiiiplibu»  ■>,  cf.  Kehr,  op. 
ci*.,  pp.  235  cl  855. 

2.  Cr.  dans  l'acte  de  Traiii  les  mois  <i  slraligotu»  oel  lialUfun  ■•,  Prolt^o, 
op.  eil.,  p.  flîi. 
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l'élément  judiciaire  de  l'élément  purement  administrât  if.  Le 
représentant  du  seigneur  préside  la  curin,  mais  en  réalité  le 
pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  les  juges  et  les  boni  fiominea 
qui  les  assistent.  Otle  opinion  me  parait  conlirmée  par  une 
Constitution  du  roi  Guillaume.  Celui-ci.  considérant  que  certains 
bayles  étendent  leur  pouvoir  jusqu'à  dispenser  certains  accusés 
de  la  justilication  par  serment,  à  laquelle  ils  ont  été  condam- 
nés par  les  juges,  interdit  aux  balles  d'empiéter  ainsi  sur  les 
attributions  des  juges  '.  Il  semble  bien  résulter  de  I»  que  ce 
sont  les  juges  seuls  qui  exercent  le  pnuvoir  judiciaire. 

I^s  juges.  —  I,es  juges  exeicent  leur  pouvoir  par  délégation 
du  souverain  ou  du  seigneur  dont  ils  dépendent.  Dans  ce  der- 
nier cas,  le  vassal  tient  lui-même  du  souverain  le  droit  de  rendre 
et  de  faire  rendre  la  justice  "-.  Certaines  villes  obtinrent  du  roi 
qu'il  restreignit  son  droit  au  -sujet  du  choix  des  juges.  C'est 
ainsi  qu'à  Bari  '  et  à  Trani  ',  les  juges  doivent  être  choi.sis 
parmi  les  habitants  de  la  ville.  A  Gaëte  ils  sont  élus  et  leur 
choix  est  ratifié  p)»r  le  roi  ■'.  Les  seigneurs  furent  amenés  égale- 
ment à  apporter  à  l'exercice  de  leur  droit  de  nomination,  des 
resirictions  analogues.  Ainsi,  à  Castellana  '',  à  Pontecorvo  ',  à 
Sanf'Angelo  ",  le  juge  doit  être  un  habiUint  de  la  terre.  Avant 
d'entrer  en  fonction  le  juge  doit  s'engager  par  serment  ù  rendre 
la  justice  suivant  sa  conscience,  l'usage  et  les  lois  établies  ■'. 

t.   Ilnntl..  I,  :i9,  p.  38. 

2.  "  Vntumu*  kaberr  poii-alitlem  ahlmlem  prpilirli  moimMeni  j'iiilieare  el 
rnniirmnarv  i>,  Pirra,op.cit.,  t.  II,  p.  iOi7  (1100);  "  Concedimui'  licenliam... 
haln-ndi...  offiriidein  et  juilici-m  ■;  lbid.,L  il.  p.  1017  il  169'.  Ct.  /AiV/.,t.  II, 
l>,  llli;  "  Monanlerium  habeat  jadirem  »,  Uf^lielli,  iip.  ril.  t.  IX,  p.  32 
.;n33l:  cf.  ibiJ..  p.  949  ot  .\t-chivos  do  In  Cuva,  C.  12  (108?),  le  duc  Roger 
.'>(;eor(lc  h  Tnlibi^  de  la  i'.ava  li>  droit  d'examiner  et  de  juger  les  causes 
iloK  hommes  habilant  tes  terres  coiiuédécs  «  nil  jutlidiun  mii-are  »  :  (jnruû, 
op.  Hl..  p.  181  ;  di  Meo  np.  ril.,  t.  X,  pp.  T.  ot  :i88. 

:!.  Cod.  dipl.  Rar.,  I.  V,  p.  ISK. 

4.  Prologuo,  op.  fit.,  p.  thi. 

n,  Minieri  Riccio.  o/).  ci/.,  l.  1,  p.  i8;i. 

fi.   r.harl.  Cap.,  t.  I,  p.  239. 

-,  Gatlola,  .Wr..  l.  I,  p.  267. 

K.  /(/.,  p.  .■».■}. 

9.   Ibùl.,  Minieri  Blccio,  op.  cit.  t.  1,  p.  293. 
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Le  juge  définit  ses  pouvoirs  dans  les  termes  suivants  :  «  Hor- 

lUnaliis  a  senior!  meo ad  singulas  aadiendam  vel  diffinien- 

dam  causas  <>  (1098)  ',  ou  encore  (HîiS)  "  Dam  sederemaa  in 
rejfali  raria  civitalis  Bari,  eiasdem  domini  et  ma<f  ni/ici  régis  nos- 
tri  Hoijerii  iussione,  ad  iudicandas  et  diffinienda.t  litigantlam 
confroversias  et  allerca lianes  '  ».  Les  expressions  de  ce  genre 
sont  courantes,  comme  il  serait  facile  de  le  montrer  |iur  de  nom- 
bi-eux  exemples  '. 

Le  juge  lient  doue  la  curia  du  seigneur.  Parfois,  celle-ci  est 
présidée  par  le  seigneur  lui-même  ',■  ou  par  son  représentant, 
stratège  '>  ou  justicier  ''.  Mais  le  plus  souvent  les  juges  seuls 
rendent  la  justice.  Tantôt  nous  trouvons  un  seul  '  juge,  tantôt 
deux  '*.  quelquefois  trois  ou  davantage  '*.  Entre  ces  juges,  il 
existe  une  hiérarchie,  et  nous  rencontrons  parfois,  le  proto- 
judex  '".  La  règle  parait  être  que  le  juge  ou  les  juges  soient 
assistés  des  boni  hominea.  Le  juge  est  à  la  fois  juge  et  arbitre. 
11  tranche  les  procès  civils,  les  questions  de  propriété  :  c'est  jwr 
devant  lui  que  se  font  les  donations,  les  prôts,  les  ventes,  les 
échanges,  les  promesses  de  mariage.  Les  actes  rédigés  en  pré- 
sence du  juge  acquièrent  un  caractère  légal.  Dans  un  acte  relatif 
à  une  concession  de  terre,  où  un  juge  ligure,  parmi  les  témoins, 
nous  lisons  :  «  fadice  Adam  sicul  morts  est  iiiâiciartam  aaclori- 
latempreslante^'  ». 

La    circonscription  du  juge  paraît  être  établie    d'une   façon 

1.  Ckarl.  Cap.,  l.  1,  |).  l^K, 

2.  Del  Giudico,  op.  cil.,  Agip.,  p|i.  xxi-xxii. 

3.  AiiiHi,  V.  g,  «  Judex duci*  r/ucum  h, Cuti.  dipl.  Bar.,  I.  V,  (>().  Il  el  il. 
<i  Jiide^  domini  no»tri  Boamundi  '•,  Ibid.,  l.  I.  p.  73.  Plus  tard,  noue  trou- 
vons un  juge  <lu  prince  rie  Bavi,  Ibid.,  I.  V,  pp.  I2i  el  128.  L'n  sei)ïn*ur 
paili-  (le  ses  juges.  Ibid.,  t.  V.  p,  1*0;  cf.  Ibid.,  p.  120. 

4.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  pp.  69  et  120. 

5.  Charl.  Cup..  I.  I.  p.  IWI  :  Trinchora.  op.  ril.,  p.  114;  Kflir.  ../..  ri/., 
p.   H««l  Arch.  ni.  nap.,  I.  IX,  p.  Aid. 

6.  (.W.  dipl.  Bar.,  l.  V,  pp.  233.  251,  26U. 

'i.  Paesano,  op.  cil.,  I.  Il,  |).  I  tH;  del  Uiudicc,  op.  vil.,  -Vpp.,  p.  iifii. 
H,  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p,  69;  Spata.  op.  cit..  p.  44  :  del  Uiinlice,  op. 
cil.,  App.,  p.  xjii-xxi.. 
il.  Cad.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  228;  Kehr,  op.  cit.;  p.  H9. 

10.  Paesano,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  130  ;  GalLola,  Ace,  t.  I,  p.  2(12. 

11,  Del  Giudice.  op.  cit.,  .\pp..  p.  xkxvii. 
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Kxe  '  ;  toutefois,  il  arrive  que  les  juges  «ie  plusieurs  villes  se 
réunissent  pour  juger  des  questions  înl ('ressaut  les  villes  qu'ils 
représentent  '. 

I^e  juge  est  souvent  assisté  d'un  nuUiire  qui  rédige  l'acte  ■'. 
Celui-ci,  tout  eu  mentionnant  les  Ijoni  homines  n'est  souvent 
souscrit  que  par  le  juge  V 

Niras  suvons  mal  comment  sont  pavés  les  juges.  A  t^ornelo, 
nous  savons  que  le  tribunal  touche  le  tiers  des  sommes  qu'il 
alloue  au  demandeur  ''.  mais  le  juge  n'a  pas  le  droit  de  faire 
payer  son  intervention  dans  lu  rédaction  d'un  acte  de  vente. 
Seul  le  notaire  u  droit  à  une  certaine  somme.  Il  l'ésulte,  toute- 
fois, des  termes  <le  l'acte  que  l'usage  est  établi  de  reconnaître 
par  un  présent  cette  intervention  gi-acîeu.se  du  juge.  Le  juge  a, 
en  outre,  certains  privilèges,  par  exemple,  celui  de  se  réserver 
le  platealictim  quand  il  vend  une  terre. 

i.es  Constitutions  ne  s'occupent  du  juge  que  pour  le  jtunir. Tout 
juge  qui  aura  par  mauvaise  intention  jugé  contrairement  aux  lois 
du  royaume  est  déchu  de  la  puissance  judiciaire,  noté  d'infamie 
et  voit  ses  biens  confisqués.  S'il  a  péché  par  ignorance  il  est  à  la 
merci  du  roi.  Enfm,  tout  juge  qui  moyennant  liuance  a  laissé 
échapper  un  accusé,  coupable  de  crime  ou  d'assassinat,  est  lui- 
mêtiie  passible  de  mort  5.  Autant  que  nous  pouvons  en  ji^erpir 
le  peu  d'actes  que  nous  possédons,  lecadi  est  pour  la  population 
musulmane  l'analogue  du  juge  ;  comme  ce  <lernier  il  a  une  cir- 
conscription fixe,  et  à  la  fois  une  juridiction  contentieuse  et  une 
juridiction  gracieuse.'' 

Les  boni  Itomines.  — On  les  rencontre  partout,  dansl'ltalie  du 
sud  comme  en  Sicile  '.  Leur  nom  varie  un  peu,  ce  sont  les  boni 

1 .  Sjjulu,  lUplumi  yreci  iiiei/ili,  |i.  iu,  Del  (iiiiilice.  op.  ril.,  App.,  p.  xviir, 
••  Jiiiiej:  loliii»  Unnlix  -S.  Anijeli,  juilex  Sipon/aruin  ■•  ;  peut-être  aoit-on 
•Hatitirice  prupOK  un  rapprochement  iivec  lejiif^  loinbaiil,  cf.  Poupardin. 
•>p.  rU.  p.  :iZ. 

2.  ',W.  dipl.Bar..\.  111.  pp.  104,  IIIH,  J2:i: //.W.,  I.  V,  p.  97  ;  ^'Anr/  tu»., 
t.  1.  p.  17iî;  Paesauo,  t,p.  cit.,  I.  11.  )..  110. 

3.  Cad.  ilipl.  liar..  l.  III.  p.  I2i:  lliid.,  l.  V,  p.  90;  p«e«nno,  op.  cit.. 
I.   Il,  p.  119. 

V.   l)ol  (îiiutio',  op.  ril.,  App.,  p.  i.vii. 

r>.  Cnngt..  II,  :m.  p.  ii7. 

e.  t:f.Cusa,o/>.ri(.,l.!,pp.6l,.".16,  Ull;(iBrufi,/</ofHme/i(i,et<;.,pp.3(t,153. 

7.  IIk  fl^i«nl   ))re!it|ue  «lans  cliacun  des  acles  du   Cad.   dipl.   Bar.,â» 

Hittuirr  ilr  la  Joiiiiimlion  iiiirmande.  11.  — Chai.amiun.  13 
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/tontines,  les  nobites  humines  ',  les  itfonel  homine»  -',  le»  twteres  ■'. 
les  arrhonlfs.  On  trouve  parmi  eux  des  chrétiens  el  des  Musul- 
mans. Ils  servent  de  témoins  dans  la  plupart  des  actes  de  lu  vie 
civile,  donation,  testament,  prêt,  vente,  accord,  emprunt,  cons- 
titution de  dot.  Ils  sont  généralement  deux,  mais  quelquefois 
davantage.  lU  assistent  le  notaire  et  le  juge.  Dans  ce  dernier  cas 
ils  pantisseiit  jouer  le  rAle  d'arbitre  et  quand  les  parties  .se  mettent 
d'accoid,  le  juge  n'intervient  pas*.  D'abord  simple  témoins  les 
boni  hamines,  ont  pris  peu  à  peu  de  riniporlance  et  ont  acquis 
des  attributions  judiciaires  et  parfois  même  adniinistntlives  '.  1^ 
juge  paraît  obligé  de  les  consulter,  et  il  me  paraît  certain  que  les 
boni  homines  prennent  part  au  jugement  *'.  Ils  formeraient  alors 
un  véritable  jury;  <|uand  l'accu.sé  est  noble,  nous  voyons  que  les 
ixinl  himtines  sont  des  chevaliers.  Nous  avons  déjà  k  pro[H>s 
des  villes  parlé  des  rapports  des  boni  homine»  avec  les  btivles. 

Pour  en  tinir  avec  les  fonctionnaires  locaux,  il  convient  de 
mentionner  encore  les  forestiers  ',  les  châtelains  ",  les  douaniers  '*. 

En  dehors  de  la  surveillance  des  forêts,  les  forestiers  paraissent 
avoir  été  chargés  parfois  des  troupeaux.  Leur  nombre  fut  limité 
à  quatre,  parle  roi  Guillaume. 

Les  châtelains  nous  .sont  peu  connus.  Falcand  parle  du  châte- 
lain, du  palais  royal  de  Palerme  qui  a  aous  ses  ordres  un  certain 
Ansaud  également  châtelain.  Le  châtelain  commande  au  gavairet 

Clutrt.  f.'u/);  cr.  Garuli,  i>/i.  rit.,  p.  ISS  ;  Ciihh,  op.  ri/,,!.  I.  ]i|>.  :iiT, 
40*,  472,  :i1ti  :  TrinchiTH,  op.  rit.,  p.  2»7:  r.W.  C.iiel.,  t.  [,  {>  369.  I,  n, 
pp.  124-126. 

t.   Cad.  dipK  Har.,  l.   l,  p.  14. 

•î.   Piiesoiio,  op.  eU..  l.  Il,  p.  IIK:  On/.  <lipl.  B.ir..  l.  111.  p.  i\W. 

a.  UattoU,  Ace,  Ul,  i>.  2«l. 

4.  ^W.  dipl.  Bar.,  l.  V,  pp.  45,  207. 

5.  et.  lleinemann.Zd  EnMehaag, elc.  p.  l(ietsuiv.c-t  xiipra.  l.  11.  p. 6(19. 

6.  «  Qnid  vofii*  nidfliir  de  hm-  judieare  «,  Gattola,  Aff..  I.  I.  p.  361  «■! 
aillfiirs  "  judfx  cum  rtmnitio  honoruni  hominum  mrnlfiiliain  dirai  »  W, 
Aec,  l.l.  p.:l83.C.r.  Palum.»/).  eit..  I.l.p.  ISï  ■■  ul  idfm  boni  Itominn  jadi- 
caerrial  >: 

7.  r.ttsu,  t,p.  cil.,  t.  I,  pp.  312,  :<)HI.  ^4,  !>:>:i  ;  Uai-ufi.  op.  lil.,  p.  .'i.l:  M 
Giudice.  op.   cil.,  App.,  p.  u  ;C»iis(.   III,  r>9.  p.  1S!I. 

8.  CusH,  op.  cil.,  t.  I,  pp.  n:\.  il70  ;  Coi>H.  t.  »t,  p.  V4,  1.  .17.  p.  37  ; 
llod.  dipl.  Har.,  1.  V,  p.  «4;  Knkimcl.  „p.  cil.,  pp.  S2,  .-.3,  T.l,  HT,.  15.1-154: 
Ci'iido,  op.  cil.,  |j.  254. 

H.  PJri-o,  op.  .-<(.,  I.  11.  p.  Illl2:i:usa.  <./...</..  i.  I.  p.  :il7:  Mii.ieri  Bic-îo. 
op.  cil.,  l.  r,  p.  382. 
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et  aux  sergents;  Jl  semble  que  sa  principale  fonction  soit  «le 
giirder  les  prisonniers.  Il  doit  aide  et  HsaisUince  aux  employés 
<le  la  dohaitH  de  aecretis^. 

Les  ilouitniers  non  seulement  perçoivent  les  droits  h  l'entn'e  et 
à  la  sortie  des  marchandises,  mais  sont  t'-jalement  chargés  de 
percevoirles  droits  sur  les  nnvirefilanchoruticum .  portagiiim.  etc). 

Il,   AimisisTfiATiON  PpovisciM.r: 


I /administration  provinciale  lui  organisée  par  Hoger  11,  qui, 
trouvant  sans  doute  que  les  ofUciers  locaux  étaient  trop  indé- 
pendants du  pouvoir  central,  créa  un  nouveau  rouage  adminis- 
tratif et  institua  une  nouvelle  séiie  d' officiers  hiérarchiquement 
sujMîrieiirs  aux  bayles  et  aux  stratèges,  les  justiciers  et  lescham- 
hriers '-'.  Le  trait  caractéristique  de  l'administration  provinciale 
esl,  comme  on  le  verra,  dans  l'étroite  subordination  des  fonc- 
tionnaires au  roi.    . 

Au  point  de  vue  militaire,  nous  trouvons  une  institution  ana- 
logue, les  connétables,  mais  nous  ne  savons  si  c'est  à  Roger 
qu'il  convient  d'en  attribuer  ia  fondation.  Le  caractère  général  de 
ces  institutions  est  marqué  dans  une  Constitution  de  [Frédéric  II 
où  l'empereur  dit  que  ses  prédécesseurs,  les  rois  normands,  ont 
eu  soin  de  diviser  les  attributions  des  fonctioonaii-es  ^.  Avant 
d'étudier  ces  institutions,  ilconvientdedire,  que  parfois,  et  toujours 
semble-t-il  exceptionnellement,  on  trouve  des  catépans  de  pro- 
vince dont  la  juridiction  est  plus  ou  moins  étendue.  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  le  si'iiéchal,  Simon,  et  i'émir,  Ktienne,  être  simul- 

1.  Kn  vuulniil  retrouver  dans  les  inelitutiouH  de  pays  étrangers  l'oiijifinc 
lie  louleii  les  înslîluLions  normandes,  on  est  parfois  allé  beancoup  Irap  loin. 
.\niei  Kup-Kerr,  HHialu»  Piulert»  Consahx  dans  DruUchf  ZeUnchrifl  fur 
Oetr.hu:htnDU!tfnrrh»ft  \i%%\),  p.  45  et  siiîv..  (a\l  du  cliAtelain  le  succes- 
seur du  topntérétès  byzantin.  N'esl-il  pas  plus  simple  de  penser  que 
c'est  sans  se  préoccupei'  beaucoup  des  Byzantins  que  les  Normands 
pour  tenir  le  pays  cun(|iiiB  conslruisirent  des  châteaux  dont  ils  laissèrent  ta 
tfarde  h  des  cliàtelains.  Les  conquérants  furent  en  quelque  sorte  dans  l'obli- 
^tion  d'agir  ninsi  et  la  création  des  châtelains  résulta  bien  plue  d'une 
nécessilé  politi{|iie  <|ue  d'une  imitation  réflécliie  des  usages  bvznntinB.  Cf. 
dans  Al.  Tel.,  III,  18,  un  texte  e3i-Hctéristi<|ue. 

2.  Homuald  de  Salerne.  dwns  M.G.K.SS..  t.  XIX,  p.  W7. 
:i.  (:„n»t.  1,  IMI,  ,,.  H>. 
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tanônieiil  maitrescatépunNdela  Fouille  et  de  la  Terre  de  Laboui-  <. 
Gilbert  de  Gravinti  chercha  à  se  faire  nommer  catépan  du  royaume 
el  n'obtint  (|ue  d'ftrp  calépan  de  la  Pouille  et  de  la  Terre  de 
Liibour  "'.  Os  catépans  paraissent  avoir  une  juridiction  très  l'Ien- 
due  et  tout  à  fait  exceptionnelle. 

Les  Justiciers.  — Un  passage  de  la  chronique  d"Ate\andre  de 
Telese  parait  se  rapporter  it  la  création  des  justiciers.  A  propos  des 
événements  de  l'an  née  113^),  le  chroniqueur,  après  itvoîr  fait  le  récit 
de  l'installation  d'Alphonse,  lils  de  Roger  11,  comme  prince  de 
Capoue,  raconte  que  le  roi  chargea  l'élu  de  Capoue  et  un  certain 
Aimond'.\rîen7.o  de  faire  rendrejusticeà  tous  ceux  qui  étaient  léséK. 
et  qu'il  institua  sur  son  propre  domaine  un  certain  Jocelin  comme 
procureur  '.  Dans  ce  passage,  il  semble  que  le  chroniqueur  dis- 
tingue entre  le  domaine  du  prince  de  Capoue  et  celui  du  roi. 
Dans  le  premier,  c'est  l'élu  de  Capoue  et  Aimon  qui  sont  chargés 
de  faire  rendre  la  justice  ;  dans  le  second,  c'est  .locelîn  qui  repré- 
sente le  roi,  comme  chambrier  \  ("est,  semble-t-il,  avec  raison, 
que  l'on  a  vu  dans  l'élu  de  Capoue  et  dans  Aimon  les  premiers 
justiciers  ■'.  Il  faut  toutefois  i-emarquer  que,  dès  1 1  Hl .  ou  tniuve 
mentionné  un  grand  juge  de  Gdabre  ''.  Or,  le  griiud  juge  (utx; 
■/■^iffiç  est  la  même  chose  que  le  justicier,  puis«|ue  certains  justi- 
ciers sont  dits  •>.i-{xç  xp'Ti^;  dans  les  documents  grecs  ^. 

En  créant  les  justiciers,  Roger  II  a-t-il  complètement  innové 
ou  n'a-t-il  fait  que  régulariser  certains  usages  antérieurement 
existants?  A  propos  de  la  ciiria  reijis  on  a  vu  que  très  fréqueni- 

1.  Fakund,  o/i.  tut.,  |i.  ii.  |iarli-  Aeulcm<>nl  de  Simon  connue  ayunt  été 
iiumnié  muiti'e  caté|Nin,  iniik  itn  acte  de  \i»S,  .Vrchives  du  Mont  C«ssîn, 
toiidii  de  Iterlelts,  nous  monli-c  i|n'Élienne  reçut  le  mt>me  litre  ;  •■  Cuni  ego 
HHinatduf,..  regiuiirHnierHriaii...Salpiam  regidfrfm,  ref'pi  lillrrit»  a  ttonùmt 
Rirphano  ammiralii  kI  nutijMro  i-apilanen  lolia»  Apaliip  fralrr  domini 
Mnionù  mayni  ainirnli,  l'tc.  •■  Cf.  <'.hr.  Casuar.,  dans  Mtii-atori,  R.I.SS,, 
t.   11,2,  |>.  9U3. 

2.  Fnloand,  op.  cil.,  pp.  W  et  101.  Cf.  i:hr.  Caaaur..  Ute.  <-il.  :  Chr.  S, 
llarlhol.  (le  Carpineto.  dans  Hghelli.  I.  X.  |.p.  .1(i8-3lHt. 

3.  Al.  Tel..  in.;(f,  :i3. 

%.  Pierre  llincre,  IV,  1114,  p.  NIfl. 

Ti.  tti>hriug,  .Sic.  Sliid.,  l.  I,  p.  14;  Caspai',  op.  fil.,  p.  :I07. 

li.  Montfaucon,  Puleageaphia  greva,  j),  lUl. 

7.  Cusn,  iip.  cil.,  I.  1,  pp,  .113,  361  el  12»;  ef.  Garun,  up.  ril..  p.  5T. 
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méat  la  caria  tlélé^ait  noH  quelques-uns  de  ses  membres,  soit 
certains  otBciers  pour  terminer  sur  place  les  procès  dont  elle  était 
saisie.  Il  me  semble  très  probable  que  les  justiciers  ne  sont  que 
les  successeiu-s  de  ces  sortes  de  mUsi  dont,  ù  diveraes  reprises, 
nous  constatons  l'existence.  D'abord  envoyés  temporairement, 
ces  fonctionnaires  sont  devenus  les  délé^és  permanents  de  la 
curia  dans  les  provinces  du  royaume.  Les  attributions  des  jus- 
ticiers e{  la  dépendance  étroite  où  ils  sont  demeurés  vis-à-vis  de 
la  curia  me  paraissent  corroborer  cette  opinion  '. 

Les  attributions  des  justiciers  sont  définies  par  Tune  des 
Assise»  dans  les  termes  suivants:  »  Sancimas  ut  iatrocinia,  frac- 
ture tioniorum.  insuUus  viarum,  vis  mulieribus  illata,  homicidia, 
leijes  parabiles,  calumpnie  criminum,  incendia,  foriafacte  oinnes 
th  qiiibus  quiUbet  de  corftore  et  rébus  suis  mercedi  carie  debeat 
aubiacere  a  iustHiariis  iadicenlar,  clamoribus  supradicforam 
baiutis  depoailis,  cetera  vero  a  baiulis  polerant  detineri  »  "-. 

('e  texte  indique  que  les  justiciers  sont  en  [Hissession  de  la 
juridiction  criminelle,  mais  les  actes  que  nous  possédons  nous 
permettent  de  constater  que  la  juridiction  des  justiciers  est  plus 
étendue  qu'il  ne  parait  ■'. 

Dès  1  iHt>,nous  voyons  deux  justiciers  assister  Ourson  Trabalia, 
s<'î)^neur  de  Trani,  qui  juge  un  procès  i-elatif  à  la  perception  du 
lerralicuiu,  que  se  disputent  le  comte  de  Conversano  et  les  fores- 
tiers de  Bittecto.  Les  deux  justiciers  interviennent  avec  les  boni 
homines  dans  le  prononcé  du  jugement,  et  un  troisième  justicier 
ligure  parmi  les  souscripteurs  de  l'acte  '*. 

I.^  même  année,  nous  trouvons  à  Tarente  trois  justicieis  (qui 
s'intitulent  aussi  iastificatores)  attribuera  Saint-FierredeTarenté 
la  propriété  d'un  vilain  que  tenait  injustement  Guérin  de  Bella  ■'. 

1.  Ils  n'nf^xsenl  quesui'  l'ordre  de  la  euro.  Bn  oulr<'  des  (<\oinples  (-ilê» 
ci-deB!Miiis,  cf.  AI.  Tel.,  lit,  35. 

2.  Attite,  1.36,  éd.  Brandileone,  |>.  13U. 

3.  Caspar,  op.  cU.,  p.  31â  parait  indiquer  qu'ils  n'ont  i|uu  la  juridiction 
criminelle.  Gregorio,  op.  cil.,  t.  I,  pp.  3I2-:113,  s'est  surtout  aervi  des 
Cou  s  ti  lu  lions  rie  Krédéric  II  pour  établir  leurs  attributions.  Pour  l'époque 
HOrmnnde,  on  ne  saui-ait  tabler  sur  ces  documents. 

4.  GaruR,  op.  cit..  p.  33. 

5.  (iultoln,  Arr.,  I.  l,  p.  iHi.  les  justiciers  sont  apjK'tés  n  rrijalii'  rurirjut- 
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En  1115,  nous  voyons  quatre  justiciers  sur  un  onlre  re^'udurui, 
ter  les  limites  entre  les  terres  du  village  de  (iratteri  fît  celles  de 
ivéque  de  Gefalu '.  En  11 18,  le  comte  Boh^mond.  Didier  de 
ileario,  Robert,  comte  des  Abru/.zeset  le  comte  Richard,  jugent, 
itre  l'évéque  de  Teramo  et  l'abbé  du  Mont-Cassin ,  un  procès 
latif  Ji  la  possession  du  monastère  de  Saint-Nicolas  deTrentino. 
itndant  la  durée  des  débats,  les  justiciers  séquestrent  le  couvent, 
»  jet  du  litige-.  En  1IB3,  sur  l'ordre  du  roi,  <)es  justiciers 
[ent  des  limites''. 

En  H7i,  sur  l'ordre  du  roi,  des  justiciers  tranchenl  un  diiré- 
nd  qui  s'était  élevé  entre  Thomas  de  Fraxinelo  et  l'église  Saint- 
lerre  de  Novizio  '•.  Ailleurs,  nous  voyons  des  justiciers  i-ecevoîr 
1  roi  l'ordre  d'examiner  la  plainte  portée  par  les  moines  de 
isauria  contre  les  bayles  de  Sant'Angelo  "'.  En  ((8fi.  sur  l'ordre 
i  roi,  Rogei-  Bossel  juge  un  procès  relatif  à  des  droits  de  pâture 
de  chii.sse  entre  la  comtesse  île  (^olle.sano  et  l'évèque  de 
ïfalu  ''. 

lîn  1187,  des  justiciers  sont  saisis  par  le  roides  plaintes  portées 
vaut  la  curla  regUt  par  les  hommes  de  Corneto  contre  leurs  sei- 
leurs  qu'ils  accusentde  violer  les  coutumes  '.En  H  88.  sur  l'ordre 
I  roi,  les  justiciers  attribuent  ;i  Asclettin  la  |K>ssession  d'un  fief, 
1  1181^,  toujours  sur  l'ordre  du  roi,  des  justiciers  examioenl 
s  droits  d'un  certain  Alexis  à  la  possession  île  biens  revendiqués 
ir  le  lise  comme  dépendant  de  la  succession  d'un  assassin  ''. 
.\illeurs,  nous  voyons  les  justiciers  recevoir  du  roi  la  notiiica- 

Icatoret  ••,  cf.  Ughelli,  ap,  cit.,  l.  VI,  pp.  ilj  pt  97,  uii  l'im  li'ouvc  r  <•  llagr: 

m  filia»  Boni  curialU  juilificalor  «.Caspar,  <j/i.  cit.,  p.  31U,  iinic  T,  pour 

ivnir   pas  codiiu  le  texte  de  (iattola   ignore   l'iilentité  <lii  riirialin  rarîf 

ttifiealor  avec  1«  justicier. 

1.  Garufi,  op.  rit.,  p.  57.  Gratter!,  circond.  (le  Ceralu.ile  prov.  de  l'alermi'. 

t.  Gottola,  Itinl.,  t.  I,  p.  t9f{. 

:t,  Kehi-,  op.  cit.,  p.  Ml, 

i,   Cod.  dipl.  Bar.,  I.  V,  p.  iSi. 

:>.  Chron.  f-anaur.,  dans  Miiralori  H.I.SS..  1.  I.  i.  p.  Util. 

t.  fiattagrlia,  op.  rit.,  p.  lât. 

?.   Del  Giudice,  op.  rrjf.,  App.,  p.  liv.  I.e  mandemi'nt  vitliim-  pxl  dati-  <te 

■diction  V;il  Tnut  dater  saiiH  doute  de  1187,  puisque  le  vidimiiMesl  dclIKif. 

t.  Trîncheni,  op.  cit.,  p.  294. 

>.  CoJ.  dipl.  Bar.,  t,  V,  p.  240.  Le  lenU-  est  imililé,  mnis  il  faut  certiii- 

inenl  lire  <•  tir  {domini  r^i'n)  mandala  a. 
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lion  d'un  jugemenl  de  1»  rnagna  curia,  en  même  t^mps  ils  Kotit 
invités  à  faire  respecter  le  jugement  ', 

Quelles  sont  donc  les  attributions  des  justiciers?  D'apros  (ire- 
fforio,  qui  s'itppuie  sur  André  d'Isernia.  les  Justiciers  n'uuruient 
eu  nu  civil  que  lu  t:onnaîssance  des  causes  concernant  les  fiefs  qui 
n'étaient  pis  inscrits  dans  les  registres  fiscaux.  Cette  opinion 
est  probable, mais  le  témoignage  d'André  d'isernia  s' appliqueaune 
époque  postérieure  aux  Normands-.  De  même,  on  ne  saurai!  non 
plus  afiirmer  que  lesjusticie^sjl^^e^t  en  seconde  instance  lesappels 
des  chambriers  '.  le  mot  provocatio  comme  le  mot  appellalin, 
indique  simplement  à  cetteépoque  que  l'on  entame  un  procès  devant 
le  tribunal  ^  On  ne  saurait  dire  non  plus  que  les  justiciers  forment 
une  juridiction  d'appel  car,  dans  les  documents  que  nous  possé- 
dons, rien  n'indique  qu'il  y  ait  eu  antérieurement  un  jugement 
rendu  par  les  tribunaux  inférieurs. 

A  répot|ue  normande,  le  justicier  apparaît  comme  étant  cliar;^ 
de  la  juridiction  criminelle  et  d'une  cei*tatne  juridiction  civile  en 
ce  qui  concerne  les  tiefs  et  l'exercice  des  droits  féodaux.  Dans  ces 
deux  derniers  cas,  il  est  presque  toujours  saisi  par  ordre  du  roi 
qui  pitrait  lui  déléguer  le  soin  de  juger  telle  ou  telle  affaire.  Le 
justicier  e.st  en  outre  chai-gé  de  faire  exécuter  les  jugements 
rendus  par  la  cour  du  roî  ',  de  fain*  des  enquêtes  ",  et  n  le  droit 
de  juger  les  bajles  '. 

Il  semble  bien  qu'à  l'époque  de  Hoger  II  les  justiciers  n";iient 

1.  Chraa.  daniiur.,  dann  Muralori,  R.I.SS.,  t.  Il,  2,  |i.  9<:). 

2.  Cîregorio,  ap.  r.ii.,  t.  I.  p.  313. 

3.  Ibid.,  <ire|^riD  s'appuie  sur  In  Coitstilutiou,  I,  KO.  de  Frédérir  II. 

4.  or.  Minier!  Riccio,  np.  cit.,  t.  1,  p.  286  :  «  Dreriminemajntatituiappi-l- 
latio  ptetu  fuerit  rie/inialur  in  magna  caria.  »  Cr.  tlod.  dipl.  Bar.,  t.  V, 
p.  260:  Il  Appellaaerunl  Alexiam. . .  quod  teneret...  ilabilia...  r/tc  iliiv- 
baiil...  domino  rpgi  pfrtinfrc  »,  ilcl  Giudice.  op.  cit..  App.  p.  xx; 
Chr.  Siincl,  Rnrih ,  rfc  CnrpinHo,  Uj^hclli.  t  X,  p.  Xil,  ou  le  mol  appelltim 
a  les  deux  sons  d'appeler  en  justice,  et  d'en  appeler  d'un  tribunal  à  un 
autre:'!  yullain...  ifi-aHttetlo,qaKriinoniam  faciiaa»  vl  clamorem,  vetapppl- 
lum  «,  et  «  tnii  duin  caria  ramitis  mUe.l  tuper  quo  abbat  appellum  non 
frrirrnl  Hfnfpnf  t.i/ft  dare,  abba»  e.l  monachi  a/>  iniqai*  iudir.ibu»  ad  Majnlulein 
rrgiain  nppellarant.  » 

5.  Chron.Ca*aar.,Aaa>i  Muralori,  H.I.SS.,  l.  1,2,  p.  013. 

6.  Kehr,  op.  cit.,  p.  431,  cf.  Canil .  III,  ">«,  p.  1S8. 

7.  Chron.  Caxaiir..  dans  Muratoi-i,  B.I.SS.,  t.   I,  2,  p.  91», 
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pas  eu  de  circonscription  déterminée,  mais  aient  été  envovés  par 
le  roi  lii  où  leur  présence  était  nécessaire  '.  Poui-Lint,  dès  1154. 
nous  trouvons  un  justicier  du  Val  de  Démena  •:  plus  tard,  le 
royaume  fut  partagé  en  un  certain  nombre  de  circonscriptions, 
dHeajuatitia  ^,  k  la  tête  de  chacune  desquelles  se  trouvait  un  jus- 
ticier. Les  documents  nous  font  connaître  seulement  les  justi- 
ciers de  la  terre  de  Bari  *.  de  la  terre  dOlrante  ■"',  de  la  Calabre 
et  du  Val  de  Oati  ''. 

Sous  le  i-èpne  de  Roger  11,  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  de 
règle,  (juant  au  nombre  des  justiciers  nous  voyons  qu'ils  sont 
deux,  trois  du  quatre  '.  Plus  tard,  il  semble  qu'il  ait  été  de  règle 
que  les  justiciers  soient  deux  ". 

(Comment  est  composée  la  curia  du  justicier  ?  Kn  général,  elle 
comprend  les  juges  de  la  ville  où  elle  se  tient  et  des  fjoni  hominn  ■'. 
Parfois,  simsdoule  quand  la  qualité  des  personnes  le  demande. 
ligui'ent  aussi  des  châtelains,  des  barons  et  des  seigneurs  ecclé- 
siastiques "'.  l.e  justicier  est  assisté  d'un  notaire  qui  rédige 
ses  actes,  nitstcr  curialh  nnlarius  ".  Le  justicier  ne  préside  [tas 
seulement  la  curia,  maïs  prend  part  au  jugement  '■'. 

l^  justicier  est,  en  gt^néral,  saisi  de  l'alFaire  par  un  mande- 
ment du  roi  :  il  convoque  alors  les  parties  k  comparaître  ;  souvent 
l'accusé  fait  défaut  et  doit  être  convoqué  plusieurs  fois.  Les 
deux  [wrties  étant  en   présence,  le  demandeur  expose  verbale- 

I.  Kehr,  op.  cil.,  \i.  Vi\,  ■>  iirecefiiina* .  .  .  jusIiliarUii  iil  aeceitfn'al  laea- 
liter  ad  ohifiHentiu*.  . .  pI  aà  •■aiinlin  eiirum.   •■ 

i.  Gregorio,  op.  cil.,  i.  l,  \i.  33B. 

3.  Calai,  baron,,  y,.  600. 

i.   Crudo,  op.  cil.,  p.   iTtTi:  l'.tiil.  ilipl.  ISar..  l,  V,  \i\t.  3^12,  2W. 

j.  Crudo,  op.  cil.,  p,  Srii. 

«.   /AW-,  p.  3:W:Trinchfni.  ;p.  til.,  p.  30i. 

7.  Gatlola,  Ace,  I.  I,  p.  ■2lii;  Hii'l..  1.  I,  |>.  littt  <-t  Gai-uli,  op.  cil..  \y.  57; 
Kehr,  op.  cit..  p.  43t. 

H.  Cad.  dipl.  Bar.,  l.  V.  pp.  232.  MO.  Del  Giudice,  «p.  cil.,   p.  lv. 

tP.  (lod.  dipl.  Bar.,  loc.  cil.;  Garull,  op.  cit.,  pp.  'Si  el  37;  Galtola. 
llinl.,  L.  1,  p.  198.  I.e  ju^ment  ilc  1136,  Gattola,  Ace,  l.  1,  p.  25i.  nt 
in< 'lit ion  110  aucun  pei-soniin)^  on  lieliorn  des  jusliciers. 

10.  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V,  pp.  232.  233,  200;  Galtols.  I!i»l.,  t.  I,  p.  I»8. 

11.  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  pp.  234.  201, 

1^.  /</.,  1.  V,  p.  201,  u  jaililiurnn  et  judirihu»  habilo  una  eon»ilio.  ■> 
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ment  sa  cause  et  fait  entendre  ses  témoins,  uu  produit  ses  privi- 
lèges. Parfois,  le  jugement  est  rendu  aussitôt  ;  mais  souvent  le 
défendeur  demande  que  l'alFaire  soit  renvoyée  et  fait  ensuite 
traîner  les  choses  en  longueur,  en  ne  comparaissant  pas  et  en 
envoyant  des  excuses  (exruAAïioj.  Il  est  convoqué  plusieurs  fois 
imullotiens)  soit  par  lettre,  soit  de  vive  voix  ;  quand  il  ne  fournit 
pas  d'excuse  légitime,  la  curia  passe  outre  et  le  jugement  est 
rendu  par  défaut.  Parfois,  TatTaire  se  termine  par  composi- 
tion '. 

Les  justicier'^  se  recrutent  parmi  la  noblesse,  nous  voyons  en 
elTet  ce  titre  pris  par  Guillaume  de  Pou/.7.ole,  Guillaume  Avale- 
rin  î,  Kenaud  de  Tusa,  Avenel.  le  comte  Bohémond,  Didier  de 
Paleario.  Hobert,  comte  des  Abrurzes,  le  comte  Richard  ■', 
Eudes  de  Celano.  Jocelin,  comte  de  lx>ret<i  *,  GeoHroi,  comte 
fie  Lésina-'  (1173},  Guillaume  de  San  Severino  ".  Parfois  le  roi 
accoi-de   i)    un   seigneur  le  piivilège   d'être   le   justicier  de   ses 


/.es  inHilres  jualiciera.  —  .Vu-dessus  des  simples  justiciers, 
nous  trouvons  des  magtstri  juslictArii  qui  sont  à  la  léte  d'une 
ou  deux  provinces  et  qu'il  faut  distinguer  des  ningùlri  justi- 
ciarii  mat/ne  retfie  curie  dont  nous  avons  parlé  à  propos  de  la 
curiH  régis.  Les  maîti-es  justiciers  sont  à  diverses  reprises 
mentionnés  par  Falcand,  mais  nous  ne  possédons  des  actes 
émanés  d'eux  que  pour  une  époque  assez,  tardive. 

En  1 17t,  nous  trouvons  à  Aterno.  Robert,  comte  de  I^ritello, 
qui  tient  un  plaid  en  sa  qualité  de  magislfr  justitiarua '*.  Sur 
l'ordre  du  roi.  il  juge  entre  l'abbaye  du  Mont-Cussin  et  Renaud 
et  Alexandre  de  Troia,  un  procès  relatif  à  la  possession  de 
l'église  Sant'Angelo  de  Barano,  que  lesdits  Kenaud  et  Alexandre 

!.  ItalUiKlia,  o/t.  cil.,  p.  ;t2,  cf.  l»ITr<!clo,  ii;i.  <i7.,  l.  II,  p.  2K9. 

i.  Kehr,  op.  cit.,  p.  *3i. 

3.  GutlolH,  Hitt.,  t.  I,  p.  1»S. 

i.  Chroii.  Cataur.,  dansMunitori,   R.I.Sï^.,  t.  Il,  2  p.  {113. 

Ti.  Aivhivps  de  la  C»va,  I,  T. 

tl.  Archives  de  In  Cava,  1,  I».    I.  W.  !..  IK  L.  l'J. 

7.  Ganifi.  op.  ri/.,  p.  212. 

K.  Giillola.  //m/.,  t.  I.  u.    142. 
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liaient  soumettre  il  leur  autorité  et  à  laquelle  ils  avaient  sous- 
it  divers  objets  servant  à  l'exercice  du  culte  i  croix,  calice, 
matique.  etc.).  En  1172,  GeolTroi  de  Moac,  maître  justiiier 
val  lie  Notii,  juge  un  procès  pendant  entre  les  chanoines  de 
alu  et  les  hommes  de  Noto  au  sujet  des  limites  de  la  ten-e  de 
to  el  ilu  casai  de  Gerebicio  ',  En  1177,  Taiicrède,  comte  de 
^ce,  connélable  et  maître  justicier  de  toute  la  Piiuille  et  île  la 
ne  de  Labour,  termine  par  un  accord  un  provès  entre  l'ahlté 
la  Sainte-Trinité  de  la  Cava  et  les  hommes  de  Casavena  -'.  Eu 
fl,  le  même  personnage  tient  à  Bari  un  plaid  dans  lequel,  sur 
■di-e  du  roi,  est  jugé  un  procès  entre  Geoffroi  Gentil  et  les 
eurs  de  Téglise  Sainl-Nicolas  de  Bari  '.  Ce  procès  est  rt-latif 
il  possession  de  certaines  terres.  En  1182,  nous  trouvons  t« 
|)oue,  Robert,  comte  de  (^aserte,  maîti-e  connétable  et  maitrt- 
ticier  de  toute  la  Fouille  et  de  la  terre  <le  Labour  '.  L"évêque 
:harie  revendique  devant  lui  contre  (ientil  de  Paleario. 
flise  Saint-Barthélemy  d'.Vvezzano.  Le  maître  justicier  est 
si  de  l'alTaire  par  un  mandement  du  roi,  adres.sé  à  la  foi.s  »u 
nte  de  Caserte  et  au  comte  de  Lecce  qui  ont  tous  deux  le  titre 
maîtres  justiciers.  Le  comte  de  Lecce  n'intervient  jMts.  En 
)4,  Tancrède  juge  une  question  de  propriété  relative  à  une 
re  donnée  par  le  comte  de  Loritello  à  t'abhaye  de  Sainl- 
:;bel  de  Troia,  terre  que  lui disputeiTt  les  gensd'Ascoli.  I^iqueiii- 
II  se  termine  par  le  duel  judiciaire  '. 

Jomment  est  composée  la  ctiria  du  ma<fister  juittitianiiit'!  i^ 
'ia  parait  composée  de  personnages  plus  importants  que  la 
'ùt  du  simple  justicier.  Les  barons,  les  comtes  et  les  seigneurs 
iésiastiques  y  ligurent  en  plus  grand  nombre  <*.  D'autre  part, 
simples  justiciers  qui  y  figurent  sont  nettement  les  subor- 
incs  des  maîtres  justiciers.  Ces  derniers  paraissent  seulement 
^siilei'  la  vuria  :  <•  Dam  ctiria  esnel  cimyretfala  cnram  noh'ut  '■.  » 

.  (iai'iili,  op.  cit..  p.  ifii. 

.  Utflielli,  op.  ci/.,  t.  Vil,  |),  «37, 

.  Cod.  ilipl.  Har.,  t.  V,  p.  ii9. 

.  Di  Meo,  op.  ril.,  t.  X,  p.  il:!. 

.  Id.,  p.  425. 

.  Cod.  ilipl.  Bur.,  l.  V,  p.  249;  Uallolu.  HixI..  l.   1.  p.  142  :  l»i  Me«,  uj.. 

,  t.  X,  p.  413  ;  Crudo,  op.  cil.,  p.  255. 

.  llod.  ilipl.  Har.,  I.  V,  p.  24». 
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Le  jugement  est  rendu  par  les  simples  Justiciers  et  les  barons  : 
<•  I/Mi  juatitiarii  et  baronea  kabito  conailio  judicavenini  '  ». 

Il  semble  qu'au  d^but,  les  maitres  justiciers  ii'aieut  pas  eu  de 
oirconscriptions  bieu  détinies  ',  tandis  que,  plus  tard,  nous  les 
viiyons  à  la  tête  d'une  ré^on  déterminée  '.  1)  paraît  y  avoir  eii 
même  temps  à  la  tête  d'une  circonscription  deux  maîtres  justi- 
ciers. Les  maitres  justiciers  paraissent  choisis  parmi  les  sei- 
gneurs les  plus  importants  du  royaume  et  exercer  leurs  fonctions 
d'une  façon  continue  '■;  mais  il  arrive  aussi  qu'ils  soient  choisis 
parfois  parmi  les  employés  du  jéxpETOv  aux((uels  on  confie  avec 
ce  titre  une  mission  temporaire.  C'est  ainsi  qu'en  février  H  72, 
Oeoffroi  de  Moac  est  qualitié  de  «xperixiç  ■',  c'est-à-dire  d'em- 
ployé au  »xfiT3v;  avant  septembre  de  la  même  année,  il  est 
maître  justieier  du  val  de  Noto ''  et  est  redevenu  ssxpettxiç  en 
octobre  de  la  même  année  '. 

Les  grands  justiciers  .  paraissent  surtout  exercer  un  contrôle 
sur  les  justiciers,  ils  sont  chairs  de  maintenir  la  paix  du  roi  ", 
de  présider  la  curia,  de  fairi>  des  enquêtes  et  d'en  transmettre  le 
résultat  au  roi  ".  Comme  les  justiciers,  ils  sont  saisis  des  affaires 
piir  un  mandement  du  roi.  mais  la  composition  de  leur  curia 
parait  indiquer  que  les  alTaires  dont  ils  s'occupent  sont  plus 
importantes  que  celles  dont  les  simples  justiciers  ont  connais- 
sance. U  arrive  souvent  que  les  maitres  justiciers  soient  en  même 
temps  investis  des  fonctions  de  maître  connétable  '".  Peut-être 

1.  fi)rf.  dipl.  Bar.,  l.    V,  p.  2511. 

2.  Gattola.  HUI.,  l.  1,  p.  U2.  Hot)ert  >h-  I.orilello  s'inlitultr  seulement 
mai/ûler  juttitinru». 

3.  GaruB,  op.  ril..  p.  I V2  ;  /,W,  ilifit.  Bar.,  t.  V,  p.  2*9  :  Di  Mpo,  op.  cil., 
l.  X,  p.  413. 

4.  Tanci't'dc  esl  niailri- juslicier  de  in'  ii  \IH2,  (li'uclu,  iip.  •ni.,  p.  ~iri.'>; 
|)î  Meo,  op.  lil.,  t.  X,  p,  il3  ;  Cod.  dipl.  Bar.,  t.  V,  p.  349. 

5.  Cusa,  op.  cil.,  l.  I,  pp.  487-488 
I).  Garufi,  op.  cit.,  p.  ISS. 

7.  Cusa,  op.  cit.,  t.  1,  pp.  SO,  82. 

«.   Galtola,.4co.,  t.  1,  p.  26«. 

«,  Cod.  dipl.  Bar.,  l.  V.  p.  230.  D'après  André  iriseriiia,  cf.  Gre^rio, 
«p.  cil..  I.  I,  p.  312  et  SUIT.,  les  maitres  justiciers  nvaienl  connaissanct^  de 
causes  concernant  les  fiefs  Inscrite  dans  les  registres  do  la  curia.    Poiii- 
répoque  normande,  rien  ne  permet  d'atlopter  celle  opinion. 
10.  i:od.  dipl.  Bar.,  l.  V,  p.  24»;  Di  Mti>,  op.  rit.,  t.  X,  p.  41.1. 
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dans  ce  eus  convienr]r.iil-il  de  voir  en  eux  les  successeurs  de  ces 
maîtres  catépiinN  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Lf»  chambrier».  —  L'institution  des  chambriers,  tout  en 
diiîérsnt  quand  aux  attributions,  paraît  présenter  avec  celle  des 
justiciers,  certaines  analogies.  Jocelin  apparaît  comme  chambher 
du  principat  de  Oapoue  en  même  temps  qu'Aimon  comme  justi- 
cier ',  et  même,  au  début,  nouslrouvons  des  chambriers (|ui  sont 
en  même  temps  justiciers  -'. 

Les  chambriers  paraissent  tout  d'abord  ne  pas  avoir  eu  de  cir- 
conscriptions fixes  '.  mais  plus  tard,  iU  sont  placés  à  la  tète 
d'une  circonscription  déterminée  '  dite  bajulatin,  et  ont  au-des- 
sus d'eux  les  proto- chambriers  ou  les  magUtri  c^merarii  dont 
l'autorité  s'élcnd  à  plusieurs  provinces  ■''.  Kniin,  au-dessus  des 
mar/isfri  cautcrarii  de  province  paraissent  les  magislri  csmerurii 
magne  curie  et  parmi  ceux-ci  un  maginler  camerariua  palalii  ". 

Quelles  sont  les  attributions  des  chambriers?  Le  cbambrier 
paraît  avoir  dans  ses  attributions  tout  ce  qui  concerne  le  domaine 
et  les  revenus  du  roi  ■. 


I.  PietTO  Dinci-c,  IV,  Uii.  dnriH  M.G.ll.SS..  l.  Vtl,  |>.  8I«;  \l.  Toi.  III. 
31  i-l  3.-.. 

i.   (iiltlolll.  .ir.-.,  I.   I,   |).  iHi. 

.",.  Ainsi  nous  trouvons  Renaud  •■  ivi/iii»  ramerariui  ■•,  Arcliivos  du  Munl- 
(iHitsin.  roniis  (le  Rarti'ltn  MI58  inil.  d \  l'.hr.  Caxaitr..  dans  Mumtnri 
H.l.SS.,  l.  Il,  2.  p.  900. 

i.  Mari-otus,  chHinbrier  de  la  tei're  d'Otrante,  Cod,  dîpl.  Brundutinu%, 
Ourson  de  Ulclta,  chambrier  de  la  terre  d'Otranle,  del  Giudice,  op.  ril.. 
App.  p.  i.i.  TurfçiH  de  Campora,  chambrier  delà  Terre  de  labour,  WJn- 
kelmann  Aria  iardita  t.  I,  p.  21ï.  On  trouve  également  Charl.  Cup. ,  I.  I. 
p.  3.5Î,  im  clmmbrltT  «  litiili  honorU  monlin  Cnveasi.  Falcand,  p.  151  parle 
du  chninbrier  de  Calabre.  Unns  le  ('Hlaloy .  Baron,  pp.  574,  585,  597,  noua 
voyons  des  cbambrier»  en  Rasilicate.  en  Pouille,  dons  le  Principal  de 
Capnue,  «Ibiik  la  Terre  de  Labour. 

'.\.  En  1161.  on  trouve  Gui  de  Ripitella  maître  justicier  de  toute  la 
Ciilahre.  du  vid  <le  Crati,  du  val  de  Segni  et  du  val  de  Marsico,  Minieri 
Hiccio  »/i.  ril..  l.  l,  p.  2H3;  en  1158,  Bersaciu  s  maître  chambrier  de  toute 
Ir  Pouille  et  <h-  la  Ten-e  de  Labour,  Archîvio  di  atalo,  Naples,  Pnrcbemiiis 
lie  l^onito.  11"  :i7  :  en  lltl7,  un  certain  Jean  a  le  même  titre,  (ialtola.  Arr., 
t.  1.  pp.  2fl2-3ll3. 

H.  Gnrufi,o/i.  ri/.,  pp.  lit,  112.  tUisa,  o/).  cil.,  t.  1,  pp.87,  WJ:  Falcand, 
op-  ril  .  I.  p.   H». 

7.  Cr.   lU-nrl..  1,  61,   p.    36. 
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Il  tissi(^e  les  teri'es  qui  sont  concf^dt'os  par  le  roi  et  véritie 
les  limites  des  domaines.  Ainsi,  sous  (iuillaume  II,  Tm^is  de 
(^mpora,  chambrier  de  la  Terre  de  I^ibour,  ret.-<»it  du  roi  l'ordre 
d'assigner  une  pièce  de  terre  à  Tnlibesse  de  Saint-dréjfoire  de 
Naples  I. 

Le  chambrier  vérilie  les  pnvilèffes,  ainsi  Pierre  de  Mari-ciUo, 
chambrier  de  la  ierre  d'Otrante,  reçoit  de  Guillauiue  11  l'ordre 
«le  vérilier  le  privilège  accoi-dé  par  (luillaumc  I"  l\  l'ai-chevêque 
de  Brindi.si  '-.  Le  cbambrier  fait  en  outre  les  paiements  '. 

Le  chambrier  s'occupe  des  tiefs.  il  peut  concéder  certitins 
d'entre  eux,  sans  doute  ceux  de  peu  d'importance'  ;  c'est  encore 
lui  t|ui  est  chaire  de  l'aveu  et  du  dénombrement.  Il  fait  les 
enquêtes  au  sujet  du  service  militaire  dû  au  roi  par  tel  ou  tel 
lief-'.  Il  doit,  en  outre,  protéger  les  monastères  placés  sous  la 
protection  du  roi  ". 

1^  chambrier  a  sous  ses  ordres  les  bayles.  les  forestiers  et  les 
autres  fonctionnaires  du  même  oidre.  il  les  surveille,  les  juge  et 
leur  transmet  les  ordres  du  mi.  Il  i-e(,-oit  lui-même  les  ordres  du 
roi  par  l'intermédiaire  du  maUre  de  la  douane  des  barons'.  Il 
est  probable  qu'il  en  est  ainsi  pour  ce  qui  concerne  les  fiefs,  mais 
qu'en  ce  qui  concerne  le  domaine,  il  les  reçoit  df  la  dolinna  de 
socrelia.  Nous  voyons  un  chambrier  juger  et  condamner  les  bayles 
et  les  forestiei's  de  Matera  "  pour  leurs  usurpations  de  pouvoirs. 
Le  chambrier  peut  présider  la  curia  et  faire  juger  en  sa  présence 
une  affaire  commencée  devant  le  tribunal  des  juges  ". 

Le  chambrier  est  chaîné  de  l'administration  du  domaine  et  en 
particulier  des  banalités.  Hn  tISH,  sur  l'ordre  du  catépan  de  la 
Fouille  et  de  la  Terre  de  LalKtur.  un  chambrier  accorde  it  un  cer- 


1.  WiTikeliitaiiii.  .le/a  iwlUn.  l,   I,  \i.  3IT  ;  et.   Fiilciiml,  •ii>.  •■il.,  p.  140. 

2.  Corl.  dipl.   Urundutinv». 

'.\.  Wiiikelmann,  »/>'  >'it-.  t.  I,  p.  2IK. 

+.  FBlcami,  »p.  ••il.,  p.  140. 

r>.  Catal.  Hai-on,   p.  !î74;  u  .V. .  xicut  dij:it  rmiirrariu»  lenel,  <■(<'.  ■•.  ••  luit  suni 
dftfuibv*  de/lit  inguirere  Riccanlu»  rninfniria*  quae  leiwiil  »,  /</.,  p.  .Ifi.'i. 

6.  Ughelli,  op.  cit.,  I.  X,  p.  ;t<>9. 

7.  Minicri  Riccio,  <ip.  cil.,  t.  Il,  Sup.,  p.  21 . 
H.  Del  tiiudice,  op.  fil.,  App.,  \i.  i.n. 

H,  Cf.  Givpjrio,  op.  rit.,  I,  l,  p. 337. 
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tain  Mauriliano  le  droit  de  construire  un  four  '.  Vn  autre  cham- 
hrier  est  chargé  de  faire  moudre  gratuitement  cent  charges  de 
froment  par  le  moulin  roval  |)our  le  compte  du  monastère  Saint- 
Grégoire  de  Naples  et  de  payer  au  même  monastère  douze 
ch»i^s  de  sel  sur  leK  revenus  de  la  saline  de  Naples  ''. 

La  caria  du  chamhrier  comprend  des  juges  et  des  Itoni 
hnmines.  le  chambrier  j>iiraît  avoir  im  notaire  qui  rt^tlige  ses 
actes  '. 

Un  acte  de  Frédéric  li  paraît  indiquer  quà  l'époque  de  Guil- 
laume II,  les  chambriers  achetaient  leurs  charges  '•.  Il  leur 
était  interdit  de  recevoir  des  dons  de  leurs  administrés  "'. 


Les  maitres-ckanibriers .  —  Au  dessus  des  chambriei's.  nous 
trouvons  les  mai/iatri  camerarii :  malheureusement,  nous  possé- 
dons à  leur  sujet  fort  peu  de  renseignements. 

En  1158,  nous  voyons  que  le  magister  cainerarius  de  toute  la 
Fouille  et  de  la  Terre  de  !,abour,  préside  la  caria  assemblée  à 
Barletta,  «  coram  domno  mayiatro  camerario  cont/regata  regali 
Caria.  »  Celle-ci  est  composée  de  (ieotTroi  de  Melfi  et  de  Jouh- 
thas  de  Venosa,  juges  de  Barletta.  de  Roger  de  Plandra,  de  Pierre 
de  (^stronuovo  et  d'autres  barons  et  juges.  La  curia  est  saisie  par 
un  mandement  du  roi.  adressé  au  maître  chambrier,  de  la  plainte 
portée  devant  le  roi  par  les  gens  de  Corato  contre  les  barons 
leurs  seigneurs  qui  exigent  d'eux  plus  qu'ils  ne  doivent  donner 
et  les  empêchent  d'aliéner  les  biens  qu'ils  ont  acquis  après  avoir 
reçu  leurs  iiefs.  Les  juges  et  les  barons  décident  que  les  hommes 
de  (Zorato  soumis  à  certaines  redevances  doivent  pa^-er  chaque 
année  l'aide  aux  l>arons.  mais  peuvent  aliéner,  librement,  les 
terres  qu'ils  ont  acqui.ses  librement  <'. 

Hn    Mil-),    Oui    de   Ripicella,  maître  chambrier  de    toute  la 

1.  .Vi-chivesdu  Moiil-Casstii,  foiKlsile  Harli^tUi.  ducuincnl  ciU'.    1  t-'>K  . 

■i.    Winkelmann,  Acla  inedila,  t.  1,  pp.  Hl,  cl  SIR. 

:i.  Del  Giudice,  op.  cil.,  .App.,  p.  ui. 

4.  WinkelniBiin.  op.  cit.,  t.  I,  p.  671,  "  cani«runa/uji  eel  liajalalioim 
einùisp  cum  omnibut...  quetempore  Willelmi  II  ati  îiirn  prudicliiriiin  laju- 
liirittnum  ipertabant  eel  oirndi  canmiererHUl .  ■■ 

"i.  Cusa.  op.  cil.,  t.  I,  p.  S3. 

n.  .\rcliivin  di  sUlii,  Nh|iI<'s.  PiiiclicmiiiH  •!('  Conito,  n'  T.. 
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C.alalire,  du  val  de  Cratî,  du  val  «le  Sejçni  et  du  val  de  Marsitti, 
fixe  surl'ordre  du  roi  les  limites  des  terres  appartenant  à  l'éf^lise 
Saint-Jncques  de  Sarcone.  Le  maître  chambrier  est  assisté  de 
membres  du  clergé,  de  chevaliers  et  d'autres  boni  /mmines  •, 
lin  M73'-',  Jean,  maître  chambrier  de  toute  la  PnuîUe  et  do  la 
Terre  de  Labour,  préside  â  Suessa,  la  curia  «  Caria.  ,  congregata, 
présidente  d'imino. . .  magislm  camerarîo  ».  Ij>  curia  est  com- 
]M>sée  d'un  justicier  royal,  de  chevaliers,  du  magisler  judex  et 
des  juges  de  Capoue,  de  Simon,  juge  de  la  curia  du  chambrier 
des  juges  de  Suessa  et  de  Ixini  hornines.  lecture  est  donnée  de 
lettres  du  roi  exposant  qu'il  a  été  saisi  d'une  plainte  de  ral)l>é  du 
Mont-Ossin.  relativement  à  certaines  terres  dépendant  de  Ponte- 
corvo  (|ui  ont  été  usurpées  pstr  les  gens  de  Roecagu^lielnm, 
l'abbé  est  autorisé  'A  prouver  par  témoins  (|ue  ces  terres  lui 
appartiennent  ;  invités  Ji  prouver  leurs  droits,  les  gens  de  Itocca- 
}{uglielma  ne  peuvent  le  faire,  et  la  possession  des  terres  est  attri- 
buée ptii'  la  curia  à  l'abbé  du  \{ont-(]assin. 

Le  maître  chambrier  a  donc  une  certaine  juridiction  civile  en 
ce  qui  concerne  les  liefs  et  l'exercifc  des  droits  féodaux  :  il  fait  des 
enquêtes,  et  a  des  attributions  lînancières,  puisque  c'est  lui  qiû 
est  chaîné  de  faire  rentrer  les  taxes  extraordinaires  '.  11  semble 
(pie  son  nile  doive  consister  surtout  à  surveiller  leschambriers. 

/.ei  cimnêlubles.  I,e.t  cnmtex  de»  yalèren.  —  Le  l'.alalogue  des 
baron)!  nous  apprend  que  le  royaume  est  divisé  en  un  certain 
nombre  de  circonscriptions  appelées  oonnétablies  riimentabulia)  ^. 
Toutes  ces  circonscriptions  ne  sont  pas  d'égale  importance  et 
certaines  d'enti'e  elles  sont  nettement  dans  la  dépendance  d'autres 
cunnélablies'.    A    chaque   connétablîe  certains  fiefs   (lai-aisNeiit 

I.   Miiiieri  Itkt^iii.  ii/i.  fil.,  I.  I,  |i.  -IHH. 

■î.  GiiUoln.  .t<r..  I.  I.  pp.  jtili-â».'). 

:i.  PalcniKl,  1)11.  cil..  |>.  W.  Peul-éli-t.-  iliiiis  ce  «is  iiarticulicr  les  iiiaitivs 
l'hiiinliriers  étaienl-ilH  Mimpleiiienl  rhni'KéH  'le  Iraiismellre  iiux  chainbricrs 
sous  leurs  ordres  i'onire  de  1«  reinp. 

V.  <•  D'  eomeKlaluiliu  FraagutH t/p  Hrilielu  ■•,  AarmCatai.  Itar.,  )>.  571  i  n  l>e 
ronu:êtnhulia  riiniUnlu»  Trimriri  ••.  Iliid.,  j>.  ;>7â.  i'.{.  ('■(calement  lliiit..  pp. 
r>83  et  58». 

5.  "  Ueainu-flahulut  Hubrrli  df  QuHlHIa  que  prl  iIp  iiinieulnhulin  Lnmpi 
.Ir  Fiitiinftlii  ...  H,i<l..  p.  .->SB.  cf.  /Ai(/..p.  r.KT. 
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avoir  été  attachés  '  ;  le  titulaire  de  la  chai^  devait  donc  enavoir 
la  jouissance.  A  la  tète  de  chaque  connétablie  est  placé  un  con- 
nétable nommé  par  le  roi  -.  Le  connétable  a  le  commandement 
des  chevaliers  et  sergentsque  fournil  sa  circonscription.  Il  semble, 
en  outre,  que  le  connétable  soit,  parfois,  mis  h  la  tète  d'une 
ville  et  qu'il  ait  alors  des  attributions  judiciaires  et  administra- 
tives ■'. 

Dans  les  documents,  nous  trouvons  mentionnés  des  conné- 
tables et  des  maîtres  connétables^  Cette  distinction  me  parait 
correspondre  à  celte  que  nous  avons  constaté  entre  les 
connétables.  \  la  différence  du  connétable  de  province,  le 
maître  connétable  exerce  son  autorité  Hur  plusieurs  pro- 
vinces :  "  magisler  comestabulus,  totias  Apuliae  et  Terrae 
I^borU  »  ■"'.  Il  semble  qu'il  faille  placer  vers  le  début  du  rè^e 
de  Guillaume  I"'  l'institution  des  maîtres  connétables,  nous 
voyons,  en  elTet,  que  le  comte  de  Loritello  qui  a  la  char^  de 
connétable,  reçoit  du  roi  l'ordre  de  placer  son  contingeni  sous 
les  ordres  du  comte  Boliémond,  Il  s'y  refuse  en  disant  que  la  cou- 
tume l'autorise  il  garder  le  commandement  de  ses  troupes".  Or. 
il  s'agit  très  probablement  ici  du  comte  Bohémond.  connétable, 
qui  avait  eu  sous  ses  ordres  une  ri'fçion  très  étendue'.  Je  serais 
(lispo-sé  à  voir  dans  )e  comte  Bobémond  dont  parle  Falcand.  un 
des  premiers  maîtres  connétable.  11  semble  qu'au-dessus  des 
maîtres  connébibles  de  province,  il  faille  placer  le  maître  con- 
nétable faisant  partie  de  la  maison  du  roi",  et  ayant  sous  ses 
ordres  les  connétables  commandant  la  ^rde  royale. 

).  "  th  /■euilot^umexIalmUnr  Iluri  ■:  Ibi'L,  [..  :iîl. 

2.  Calai.  Iinron..  p.  ri81. 

3.  "  Plaira»  Caeaphe  r.umeflaLiiluii  ilf  JVa/xt/i  ",  Ibid.,  p\).  334  et  .196.  Cr, 
Llapasso,  op.  cit.,  Àrr.h.  *l.  napol.,  l,  IX,  p.  185,  '<  SfrgiutCaiiuf  Jadexel 
cameBtabulu*  >•.  et  Caméra,  iip.  cit.,  t.  I,  p.  371).  Je  Irouvu  dicorc  :  "  Baynal- 
ilutmagnp  curie  magitifr  junliliariu»  et  Piinurmi  cuinetlnhulus  ».  Siragusa. 
•ip.  cil.,  l.  I,  p.  I9I>. 

*.  Coti.dipl.  Bac,  t.  V,  p.  iW:  Knlcand.  np.  cil.,  p.  liO. 

5.  Ihid. 

H.   Falcom),  pp.  I2-I"i. 

7.  Calai,  baron . ,  pp.  liOO,  U04,  ii08,  610. 

8.  Kalonnd,  np.  cil.,  p.  93,  10*2.  Il  eitl  <|uestiuii  des  »  inilileit  nliprndarii 
rom  romfnliibalo  tuo  u,  IbitL,  p.  VU. 
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Très  souvent,  les  connétables  et  les  nutîtrett  connétables  sont 
en  même  temps,  les  uns  justiciers,  les  autres  maîtres  justiciers  '. 
De  lit,  la  confusion  qui  existe  dans  le  Catalogue  des  barons  où 
certaines  connétablies  sont  dites  tantât  connétablie,  tantôt  jm- 
titia  2. 

Si  les  connétables  commandent  l'armée  de  terre,  il  semble  que 
la  marine  a  eu  une  organisation  analogue,  et  peut-être  faut-il 
rapprocher  du  connétable,  le  comte  des  galères,  dont  divers 
documents  mentionnent  l'existence.  Nous  vpyons  que  ce  fonc- 
tionnaire est  chaîné  de  radministratioii  des  terres  grevées  du 
service  des  galères,  mais  nous  ne  savons  rien  de  plus  ii  son 
égard  '. 


I.  Kii  I  IHIi.  je  trouve  Guillaume,  ttei^neur  île  Sa»  Sevt'rïiio,  connétable 
roval  cl  justicier,  Arch.  de  In  Cava,  L.  I»,  l.  40.  I.  19,  cf.  Tnrf.  i/ipl.  Rar., 
t.  V,  i>.  249  :  Uphelli.  op.  fil.,  l.  VU.  p.  937  M  177.  cl  di  Meo.  ap.  cit..  t.  X, 
p.  413. 

i.  Ciilal.  liar.,  pp.l«HI,   l>04,  608,  610. 

:t.  Cusa,  iip.  ri/.,  t.  I.  Cf.  Charl.  Citp..  l.  I,  p.  iU. 
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I.B>t    HKKSDI  RCBS    PINANCIËKKS    DE   LA    BOVAUTË 

La  situation  linancière  du  royaume  de  Sicile  a  été  particulière- 
ment brillante  sous  les  rois  normands.  Non  seulement  l'état  de 
leurs  tînances  a  permis  aux  descendants  du  comte  Kc^r  de  sub- 
venir aux  frais  des  expéditions  Inintaines  qu'ils  ont  entreprises, 
mais  encore,  nous  savons  qu'à  la  mort  de  Tancrède  la  royaut*' 
possédait  un  trésor  considérable  dont  Henri  VI  s'empara.  Nous 
voudrions  dans  ce  chapitre  examiner  quelles  sont  les  sources  qui 
ont  alimenté  le  trésorroyal.  Le  roi  tire  ses  ressources  financières 
de  l'exploitation  de  son  domaine  direct  et  des  droits  dont  il 
jouit  comme  suzerain.  Nous  allons  énumérer  ici  les  principales 
soui-ces  de  revenus  de  In  royauté. 

liedevames  el  Irihvlit.  —  Tout  d'abord  les  honimes  du 
domaine  royal  paient  le  cens,  rente  annuelle  due  au  seigneur  pour 
la  jouissance  d'un  immeuble.  Ce  cens  est  désigne  dans  les  acte^par 
les  mots  :  pensiones,  censan,  reddilus  '.  Dans  la  même  catégorie 
de  revenus  rentrent  les  salâtes  quand  ils  sont  perçus  en  argent-. 

Mais  en  debors  du  cens,  les  documents  mentionnent  le  paie- 
ment des  irihulR ,  de  la  dut»  ou  dalio,  de  la  collecta  et  de  la  fidan- 
tia.  Cette  dernière  ne  se  trouve  mentionnée  que  dans  les  docu- 
ments de  la  région  de  Naples  el  de  Bénévent.  Que  désignent  ces 
mots?  Dans  la  plupart  des  diplômes  on  mentionne  que  le  cen- 
suê  ou  la  fienaio  dillërenl  du  tributum  et  de  la  data.  I)  estditen 
général,  que  les  hommes  doivent  payer  U-  cens  et  la  data^,  la 
petuif)  el  les  tribtita^. 

1.  C^r.,  supra,  t.  1],  p.  'M)l, 

a.  //>«/.,  p.  W7. 

S."  ni  ifixi"  faÙHt  et  pernolval  Hf.inppr  feimiiiii  W  ilnriunfm,..  i/uaf  parti 
puhlire  fiirere  iiut  pemolvere  dehel,  "  Gatloln.  An\,  I.  I,  p.  238,  cf.  /teg. 
nfup.  arch.  mon,,  l,  V,  y.  173.  "  Ul  omne*  angarinn,  crnnix  el  dalionet... 
lient,  elc.  ■  (diplôme  de  juin  I09t  j,  Arch,  de  laCevn,  C  27.  ■■  Conctdimat... 
nmnem  cen»iim  kI  dationem,  »  Gattola,  llUt.,  t.   [,  p.  <8r>. 

4.  «   /''...  nmnfit  Iriliuta  pensUtne».  angaria»,..  lient,  ••  ,I(W7',  Arch.  de  U 
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Kn  (|uoi  consiste  la  data!  Un  aite  de  Hobertll  de  Capoue  nous 
apjirend  ce  qu'il  faut  entendre  )>ar  le  mot  da/a  :  •<  Concedimus 
freccntn»  Urenoa  <juoa  ninguUs  aiinia  arcipiebamus  pm  data  ab 
hominibuadeCasa  Genzana'  ».  Ce  texte  nous  parait  indiquerque 
la  (/afd  est  une  contribution  annuelle  en  arj^ent,  payable  au  sei- 
gneur par  les  habitants  d'une  localité.  Un  acte  de  Bari  nous  con- 
lirmc  dans  l'opinion  que  la  data  se  paie  en  argent.  Dans  un  acte 
de  IU86,  un  certain  Alfan  ditqui*  sun  père,  habitant  de  Bari.  :i 
emprunté  vingl  michelali  pour  payer  au  duc  la  data  et  la  collecta  '-'. 
Rntin,  i<  Piedimonte,  il  est  question  de  ijenerale  datam'-*.  Il 
nemble  donc  qu'il  faille  désigner  par  le  mot  data,  la  somme  fixe 
que  les  habitants  d'une  localité  devaient  collectivement  payerau 
seigni^ur.  Divers  diplômes  stipulent,  en  effet,  que  les  bonimes  de 
tel  endroit  payeront,  collectivemenl  chaque  année,  telle  somme 
en  argent  V  (Comment  cette  somme  est-elle  répartie  entre  les 
habitants?  nous  l'ignorons.  I.es  documents  que  nous  avons  cités 
permettent  de  dire  que,  de  bonne  heure,  cette  somme  fut  fixée 
à  un  chiffre  déterminé''. 

Il  semble  que  la  data  soi)  à  rapprocher  du  tribulam.  Mula- 
terra  nous  montre,  en  effet,  que,  lors  des  traités  conclus  avec  les 
différentes  villes,  le  paiement  annuel  d'une  somme  d'at^ent  a 
constitué  l'une  des  conditions  le  plus  fréquemment  imposée  pai- 
les  vainqueurs.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  Amalli,  lors  de  sa 
révolte,  refuser  de  s'acquitter  du  tributum  et  du  servitiiim  '•, 
De  même,  les  Calabrais,  et  en  particulier  les  gens  de  Bisignann, 
de  CosenKii.  et  de  Martirano  furent  contraints  de  payer  le  Iribii- 
fum  el  de  se  soumettre  au  afroiltum  '■.  Lors  de  la  soumission  de 


CHva,  II.  12.  "  (.7  oiiinm  anifaria»,  ftnmoiu'H  H  Irilitihi  ilrnt,  fariani,  pr- 
»oleani,  ••  Pnesano,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  ttO.  »  Cunreilimai  al  omne*  angaria*  'l 
peiaiont*  e(  IrîhaUi,  etc.,  »  diplAme  (lu  «lue  <iuillat)nicpourla  Cava  (1111). 
Arch.  de  la  (>iva,  l£.  10.  On  pmirvflil  iiuiltiplicr  niriloment  les  exempleH. 

1.  liHtlola,  .li.c..  t.  I.  |i.  iVî. 

2.  Coil.dipl.  Hai:,  t.  V,  p.  Ui. 

:t.  Cusa.  o/).  .(7.,  l.  I,pp.  I  i't:ii:i-SHl:  l%lielli,  «/i.  .i7..  l.  IX,  p.  U. 

i.   Gattola,    'In.,   l.  t,   p.   26M.  On   ilistiiiKUc   clairemonl  Ici  la   'lata  <1e 

.">.  Ualtola.  Mr.,  I.  I.  p.  242. 

«.   Malatei-ra.  IV.  24.  Cf.  G.  Ap.,   III.  vv.  Vi:i  el  iUi. 

7.   MalHlcrm,  I,  2K. 
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Piilerme,  les  utiefs  de  la  cité  prennent  lenf^iigement  de  jiayer  le 
tribut  [Irihiita  solvere]  '.  A  Giati  et  à  Noto,  les  habitants  iwinl 
soumis  à  des  oltligations  analogues,  toutefois,  il  faut  noter  que, 
en  parlant  de  la  somme  payée  par  ces  deux  villes,  Malaterra 
emploie  le  mot  censiis.  Imts  de  la  conquête  de  Malte,  le  comte 
lîxa  que  les  habitants  lui  paieraient  la  data  -.  En  établissant  une 
ville  franche,  le  comte  stipule  que  les  habitants  seront  exemptés 
de  tout  impôt  '[veclig&l)  et  de  toute  exaction  servile  -'.  Enfin,  en 
1100,  dans  un  diplôme  en  faveur  de  l'archevêque  de  Bniidisi  il 
est  encore  question  du  tribulum  payé  par  la  ville  '. 

II  semble  bien  que  dans  les  divers  textes  qui  viennent  d'être 
rii])portés.  les  mots^ri/tu/Hm.  data,  censas,  vectigal  soient  syno- 
nymes et  employés  dans  le  même  sens.  11  en  résulterait  que  les 
villes,  comme  les  villages,  étaient  soumises  au  paiement  de  lu 
data.  Cette  opinion  est  confirmée  par  l'acte  que  nous  avons  déjà 
cité  et  où  Ton  voit  un  habitant  de  Hari  acquitter  cet  imp()t.  (îre- 
gorioa  prétendu  ((ue  jamais  les  villes  n'avaient  été  soumises  à 
une  contribution  de  ce  genre  ''.  Il  s'appuie  surtout  sur  l'acte  par 
lequel,  en  1 132,  furent  reconnus  les  franchises  de  la  ville  de  Bari. 
Kogerll  prend,  en  elTet,  l'engagement  de  ne  jamais  faire  payer 
cet  impôt  aux  gens  de  la  ville.  Maïs  de  ce  qu'une  ville  aussi  impor- 
tante que  Bari  ait  été  obligée  de  se  faire  assurer  une  semblable 
garantie,  il  me  parait  résulter  que  cet  impiM  était  peryu  sur 
d'autres  villes  moins  favorisées,  et  que  Bari  même  avait  dû  l'ac- 
quitter, comme  nous  l'avons  montré.  Ilest  évident  que  les  obliga- 
tions des  villes  à  cet  égard  ont  dû  varier  suivant  les  conditions 
dans  lesquelles  elles  avaient  reconnu  Tautorité  des  conquérants. 
Certaines  localités  réussirent  à  obtenir  un  traitement  de  faveur  ut 
se  firent  complètement  exempter.  Dans  cette  catégorie  rentreraient 
ces  villes  de  Sicile  dont  parle  Falcand,  qui  n'étaient  soumises 
vis-à-vÎN  de  leur  .teigneur  à  aucune  obligation  pécuniaire  ". 

I.  Malaten-H.  Ill,  20. 
a.  /./..  IV,  m. 

:i.  Ibid. 

4.  Biblîolhi'que  di  l.eo,  ('.ml.  ili/yl.  Hniml. 

II.  Gragorio.  up.ril.,  l.  I,  p.  143. 
6.  FalcBU.l,»/!.  nV.,  p.  IW. 
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De  ce  qui  vient  d'être  dit,  ne  pouiTait-un  conclure  que  hnht» 
esi  une  imposition  qui  présente  de  (grandes  annlo|fies  avec  la 
taille,  telle  qu'elle  existait  en  France,  Il  semble  bien  que  lu  i/eziii, 
impôt  en  aident  auquel  étaient  soumis  les  Juifs,  n'ait  été  qu'une 
forme  de  la  daln  '.  dont  il  faut  également  rapprocher  l'impdt 
que  les  Musulmans,  d'après  Ibn  Giobair,  étaient  tenus  de  payer  -, 
et  auquel  certains  textes  donnent  également  le  nom  de  ,9^21^1  '. 

Dans  la  région  de  Napleis  et  de  Bénévent,  les  documents  nous 
font  connaître  l'existence  d'un  irap<'>t  appelé  fidanlia.  Dans  un 
acte  privé  de  l'année  M30,  nous  lisons  :  "  /idantiaa  et  data  seu 
collectas  cjciebal  pro  parte  de  ipsi  nonnanni  '•  n.  Dans  un  iiutre 
document  nous  retrouvons  la  même  expression  :  i<  at  HIh  fidun- 
lia  de  illi  normanni...  ejrire  debeas...  *'  ».  La  chronique  de  Fal- 
con  mentionne  également,  la  jidantia  :  «  Mandavil  ut  tiei/ue 
gibi  neque  romili  auxUiunt  praestarcnt,  et  daret  eis  et  concederet 
fidanUtt»  et  penaiones  quae  a  castetlo  ex'ibant  "  '>.  De  même, 
dans  un  diplôme  de  Koger  II  (1 1 'Al)  en  faveur  des  gens  de  Béné- 
vent nous  lisons  :  «  Dimittimus...  fidanlias  subscripias  videlieet 
denarioram  redditus,  valûtes,  angarias,  lerralicum,  herbalictim, 
carrmtictim,  kalendaticum,  vinuin,  olivas.  releviutn,  postrenio 
omnes  alla»  exactiones  '  >•.  Enlîn,  dans  un  diplôme  de  Tancrède, 
il  est  dit  ;  >•  Benevenfanis  fidatilias  et  ea  quae  /idantiarum 
noininr  contitirnlur.  remisimus  lam  in  terris  demanii  nostri  f/iiam 
servitii  "  •', 

Ces  textes  paraissent  indiquer  que  le  mot  fidanlia  stirt  ii  dési- 
gner l'ensemble  des  redevances  qui  grèvent  une  terre  cum  gervi- 
tio.  CeXXe  opinion  est  confirmée  par  le  fait  que  nous  voyons  la 
fidanlia  porter  sur  la  propriété  immobilière.  Dans  un  contrat  de 
location,  le  propriétaire,  qui  partage  avec  le  colon  les  fruits  de 
son  domaine,  stipule  que  la  fidanlia  sera  payée  par  le  colon  "*.  Il 

I.  i:r.  Aman,  o/if  lif.,  t.  IH,  p.  254. 

i.    Ibn  Giobair,  B..\.S.,  I.  I,  pp.    145-146. 

3.  (:usa,op.«(.,  t.  I,  p.  m. 

4.  Heg.neap.  arcti.  mon.,  I.  VI,  \i.  129, 

5.  W.,  t.  VI,  p.  3*6. 

fl.  F»lco  Bencv.,  p.  18". 

7.  H.,  p.  237. 

H.  Arcli.  (le  Bénévent,  «tiplômc  <lc  Tanci-ôdc  (I  Ifl3). 

9.   Iteg.  neap.  arch.  miin.,  t.  VI,  p.  06. 
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somble  que,  dan»  la  région  qui  nous  occupe,  le  territoire,  pour  le 
recouvrement  de  la  fidantiu,  ait  été  pai'tagi'  en  un  certain 
nombre  de  circonscriptions  à  la  tèle  de  chacune  desquelles  ûtait 
un  vicomte.  I)an.s  les  actes  privés  déjà  cités,  il  est.  en  elTet. 
(juestion  de  I.éon  "  vUnmite  (sic)  de  tlla  /idanlia  di'  laput  inontf  » 
et  de  Scnnipufi  "  viscomle  (sic)  de  itla  /idan/ia  de  illi  norelti  '  ». 
Étant  donné  que  la  fidantin  est  mentionnée  dans  le  duché  de 
Naples  seulement  alors  que  celui-ci  était  indépendant,  et  que 
niiuK  lu  trouvons  é^lement  fi  Hénévent  dans  une  région  qui  en 
théorie  dépend  du  pape,  ne  pourrait-on  pas  supposer  qu'ils'agi.sse 
non  d'un  impôt  pert,'u  par  les  Normands  sur  les  hommes  habi- 
tant leurs  propres  terres,  mais  d'une  .sorte  d'abonnement  qu'ils 
se  faisaient  payer  par  leurs  voisins  pour  ne  pas  ravager  leurs 
domaines  '.' 

Au  cens  et  û  la  data,  il  faut  ajouter  la  collecta.  Ici  nous 
n'avons  pas  de  doute  k  avoir  sur  le  sens  de  ce  mot.  I.a  charte 
de  lïari  que  nous  avons  citée  nous  apprend  que  par  collecta,  il 
faut  entendre  Vndjufnrium  :  Koger  II  s'engage  k  ne  pas  lever  sur 
les  gens  de  Bari  Vadjulorium  «  qiuid  ex  nualre  yenlU  conauelu- 
dine  collecluvucafar'  ».  I.'aide  n'est  pas  une  redevance,  le  mon- 
tant n'en  est  pjis  pniportîonné  à  la  valeur  où  à  l'étendue  de  la 
tenure,  c'est  un  .service  féodal  Kxé  arbitrairement  par  1e;  seigneur 
et  exigé  des  habitants  des  campagnes  et  des  habitants  des  villes. 
Quelquefois  le  montant  de  l'aide  est  fixé  par  ceux  qui  y  sont 
soumis,  mais  c'est  là  un  cas  exceptionnel.  Le  roi  perçoit  cet 
impt'it  .sur  ses  vassaux  laïcs  et  ecclésiastiques ',  mais  nous  igno- 
rons si  ceux-ci  y  sont  réellement  soumis  ou  sont  simplement 
des  agents  de  perception  et  de  transmission.  La  faculté,  aban- 
donnée au  seigneur  de  lever  l'aide  à  .son  gré.  engendra  de  tels 
abus  que  (iuillaume  II  dût  limiter  las  cas  où  on  pouvait  lever 
cet  impôt.  Nous  en  avons  donné  ailleurs  la  liste  '. 

A  ces  divers  revenus  il  faut  ajouter  le  cens  4|ue  )o  roi  perçoit 
sur   les   affiduti  qui    viennenl    s'établir  sur    les  terres  de  sou 

i.   Heif.ni-ap.arrit.  monumriil a ,  l .  VI,   |>.   128, 
•2.  Cofl.  ilipl.  Bar..  1.  V,  p.  iir,. 

:i.   Cf.  nupra,  l.  Il,  |>.  .ITH, 
4.   /Airf.. 
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domaine  {cenaua  affidature  '),  le  capiatrayiam  (cheve»tra||^)  payé. 
par  les  vilains  qui  marient  leur  lîlle  ou  leur  su-ur  en  dehofs  du 
domaine  -  ;  et  enfin,  la  part  prélevée  par  le  rai  sur  les  ablations 
faites  k  certaines  églises  et  sur  les  olTrandes  faites  lors  de  l'osten- 
tion  des  reliques  ■'.  Il  paraît  probable  que  c'est  à  titre  de  patron 
que  le  ixii  perçoit  ces  derniers  droits. 

A  ces  taxes  ré^lîères  viennent  se  superposer  les  taxes 
extraordinaires,  telles  que  l'impôt  dit  de  rédemption  ^.  On 
désigna  sous  ce  nom  une  taxe  payable  en  argent  que  Guil- 
laume I''''  imposa  à  toutes  les  villes  qui  avaient  pris  part  fa  la 
révolte  du  comte  de  Loritello.  Cet  impôt  fut  per^u  jusqu'fa  l'avè- 
nement de  Guillaume  [I. 

Citons  enBn  les  saluiez  et  le  kalenilalicum,  quand  ils  se  paient 
en  argent  '^. 

L'exercice  des  droits  seigneuriaux  procure  à  lu  royauté  bien 
d'autres  i-essources,  on  peut  les  classer  sous  les  rubriques  sui- 
vantes. 

liroU*  de  justice.  —  Ils  comprennent  les  amendes  payées 
pour  crimes  et  délits  "  {forts facture,  composUio,  eptagion. 
amendes  '■).  les  frais  de  justice.  Ainsi  fa  Corneto,  tout  plai- 
deur doit  payer  fa  la  caria  le  tiers  de  la  somme  que  lui  alloue 
le  tribunal.  Dans  cette  même  catégorie  rentrent  les  sommes 
payées  pour  obtenir  que  l'on  fixe  les  limites  (drictura"),  ou 
pour   l'expédition    des    actes  ".  Il  faut  encore  ajouter  les    res- 

I.  <:f.  «iipfa,  I.  II.  p.  561 

i.  M  Qiiwuniiuttorore»  eel  filinn  exlm  terrain  Corniti  marUav^riiU ,  capU- 
ragium  ilomlai  lerre  de  ei»  habere  debeni,  excepli*  milifihiir  qui  rafiûtr»- 
ifium  non  lifnl  »,  Del  Gîudice,  op.  cit.,  p.  lvii. 

3.  Cad.  <Hpt.  Har.„  l.  V.  p.  333  :  u RemUimiit...  lotum  iil  qutiil  de  obl»- 
lione  alluri»  nul  tanclUtiiiU  brarhii...  ad  inanut  curii-  ntiflre  ciinmi-i'eral 
haclenu»  dfve.nirt  ■>  (H82). 

%.  Fnicanil,  op.  cit.,  p.  Ml,  cf.  C.hr.  IWriir.,  p.  30, 

5.  Falco  Benev.,  p.  831. 

ft.  Del  Giudice,  op.  ril.,  p.  wxiii  ;  Loiïredo.  ii/i.  cil.,  p.  -yMi;  Gattoln, 
Hul.,  t.  I,  p.  ti3. 

7.  Del  GtudJce,  op.  cil,,  p.  xi.ni.  Sur  les  peines  pi'-ciininii-i;»  qui  frappent 
cemijui  violent  lea  nctes  royaux,  cf.  Kelir,  op.  ril..  pp.  284-285. 

8.  Mumtori,  Anl.  liai.,  t.  I,  p.  224, 
;>.  Cf.  Falcnnd.  op.  cit.,  p.  iîl. 


,y  Google 


ources  provenant  des  biens  qui  font  retour  au  lise    bien  des 
ssassins  ou  des  personnes  mortes  sans  héritier  '. 

Droit»  lie  mutation.  —  Us  comprennent  :  1°  le  relief  droit  sur 
PS  successions  -  ;  2"  les  droits  sur  la  succession  des  iiubains  ■'  : 
1°  le  droit  d'épave  '  ;  t"  le  droit  sur  les  ventes  ». 

Droit»  sur  les  révoltes.  —  Le  nom  général  de  ce  droit  est  ter- 
•aticum,  c'est  une  redevance  proportionnelle  au  rendement,  qui 
>araSl  en  général  avoir  été  d'un  dixième  ''.  Le  terraticum  se 
taie  en  particulier  sur  le  bl»'-,  l'orge  et  le  vin  '.  Il  est  payable 
lans  un  endroit  déterminé  **. 

Droits  .tur  les  animaux.  —  Os  droits,  qui  sont  désignés  sous 
mm  de  carnuticuin.  paraissent  porter  sur  le  croit  des  trou- 
)eaux  ",  Dans  cette  catégorie  peuvent  rentrer  les  salutes.  quand 
Is  consistent  en  un  certain  nombre  de  bêtes'". 

Droits  perçus  sur  la  circulation  des  personnes,  des  troupeaux, 
les  marchandises.  —  Ils  comprennent  :  I"  le  droit  perçu  sur  le^ 
leuves,  les  routes,  les  ponts.  On  le  fait  paver  pour  les  per- 
sonnes, les  équipaffcs,  les  marchandises  ". 


1.  Cad.  ilipl.  Bar.,  l.  V,  p.  2tl0, 

2.  Falco  Benev,.  p,  237  ;  cf.  «upr.ï  I.  II.  p,  57H. 

:(.  Loffrefo.  op.  til..  t.  Il,  p.  290;  Gattola,  Hm/.,  l.  H,  p.  412. 
4,   Miaieri    Iticcio,     op.  lil.,    l.    Il,   p.    286,   cf.    Aiin.   JniiurtiMn.    itnn» 
«.(i.H.SS.,  l.  XVIll,  p.  26». 
r..  r.ufia,  op.  ci/.,  l.  i,  pp.  ;(32,  :I3j,  337.  368,  629,  641. 

6.  Archives  capil.  tic  Troia,  P,  H  ;  "  lerralicam  id  etl  decimam  parlem  »  ; 
■  lerraticain  id  f*l  drcimam  parlitm  ■•,  .Xivhivos  «le  la  Cava,  <i.  W  (IIM  . 
■>u  B  lerraficum  iiteeriderîl  »,  Charl.  Cup.,  i.  1,  p,  182  ;  Del  Giuilîco,  op.  rit., 
p.  \xxiv;  PiiTO,  op.  cit.,  t.  Il,  pp.  llOSel  9fl6:  ■•  paHem  fnirliiiim  lamde*»- 
iwr  quam  subtug  «,  Ai'chives  (te  la  flava,  C.  12(1087). 

7.  Del  Giiidice,  op.  cil.,  p.  i.vii. 

8.  Cf.  ■cprii  t.  Il,  p.  543. 

9.  Falco  Benev.,  p.  237. 

10.  Galtola,  .4cc.,  1. 1.  p.  264. 

11.  Mmieri  Riccio,  op.  rit.,  Siip.,  p.  20.  Ce  (Irait  futnholi  dans  loules  \e> 
Iprres  de  son  domaine  par  Guillaume  II,  Ihid.,  p,  386. 
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DROITS    DE    BANALITÉ  ii^l 

2°  le  droit  de  transumance  perçu  sur  les  troupeaux  '. 

■{"  les  droits  perçus  dans  les  porls  :  droit  de  chargemeut,  de 
stutioiioement  Icaricum,  falaiiffaçtu m ,  ancoralicum.  portula- 
giuin,  loerium'').  Les  revenus  procurés  par  ces  droits,  devaient 
être  très  considérables  étant  donnée  l'importance  que  paraît  avoir 
eu  le  commerce  »  l'époque  normande.  A  chaque  instant,  Edrisi 
parle  des  nombreux  navires  qui  viennent  prendre  un  chargement 
dans  les  divers  ports  de  Sicile,  et  nous  avons  vu  è  propos  des 
villes  que  le  commerce  entre  lii  Sicile,  l'Italie  et  l'Afrique  était 
très  actif'.  Ces  impôts  étaient  perçus  en  nature  ou  en  argent. 
Nous  voyous  le  roi  accorder  quati-e-vingts  mesures  d'huile  sur 
les  revenus  du  port  de  Messine,  et  assigner  sur  les  revenus  de  ce 
port  une  rente  de  trois  mille  t^iris  '•.  Le  plus  souvent  le  rot  panul 
s'élre  réservé  tes  ports,  toutefois,  nous  connaissons  quelques 
concessions  de  ports  d'importance  secondaire  -'. 

l"  les  droits  à  l'entrée  des  villes.  Ils  sont  pergus  w  de  întroi- 
lifiiis  fori  *  "  ou  "  de  rebu»  quaa  pet-  por/a»  arbis  nostre  Panornii 
oel  atiaram  civitatam  et  ferrarum  tant  Sicilie  quam  lolius  regni 
nostri  miserint...  '  ■>,  Ce  droit  pour  Palerme  fut  aboli  par 
Guillaume  l".  Folcand  nous  dit,  en  effet  :  "  portaruineis  { populo) 
immunitatem  concessit  ulomnfit  cioes  panormitanï  vicfualia  sua, 
iwl  einpta  vel  ex  agrig  el  vine'ui  iui»  collata,  libère  passent  inferre, 
nir/iilque  ab  ipsis  eo  nomme  tfuis  exigerel  "   ». 

Droita  de  banalité'.  —  Ils  consistent  1"  dans  l'obligation  où 
se  trouvent  les  hommes  du  domaine  de  se  servir  moyennant 
finances  de  certains  édifices  seigneuriaux  ;  2**  dans  les  divers 
monopoles  que  le  seigneur  se  lé.serve. 


I.  «isrufi,  iip.  >■(/.,  p.  \m. 

■2.  /'/.,  p,  £01  ;  .Muratoi'i,  AnI.  liai.,  I.  I,  p.  iiti  ;  t>ci  Giudice,  op.  cit., 
p.  II.;  Minicri  Riccio,  op.  lUl.,  p.  2^6. 

:t.  Cf.  lidrisi,  B.A.S.,  1. 1,  pp.  63,  68,  71  cl  Pirro.  op.  cil.,  l.  II,  pp.  91i- 
)7(l,  suris  p^innission  d'eiporler  du  blé  en  Afrique. 

i.   PîiTO,  op.eit.,  p.  !I77. 

Tu  <n)illaume,  op.  fit.,  pp.  \ii-xiii  ;  Minicri  Ricciu,  op.  ril.,  p.  2HI>. 

«.  Pirro,  op.  <-t7.,  p.  775. 

7.  Garufl,  op.  rit.,  p.  IT9,  cf.  Pirro,  op.  i^il.,  t.  Il,  p.  IIH. 

fl.  Fslcanil,  op.  cil.,  p-.  63. 
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Les  ho  irnnes  du  domaine  sont  obli^s  de  se  servir  du  four, 
du  moulin,  du  pressoir  et  de  l'abattoir  seigneurial  et  d'en  paver 
l'usage,  tbn  Giobair  dit  qu'en  Sicile  il  en  est  de  même  pour  les 
bains  '. 

i^  seigneur  se  réserve  expressément  les  pressoirs  à  raisins,  à 
olives,  et  à  cannes  à  sucre,  les  moulins  à  blé,  les  fours  k  pains  -, 
etaussî,  semble-t-il,  les  fours  pour  faire  sécher  le  poisson  -'.  Cette 
dernière  obligation  doit  vraisemblablenient  se  rapporter  aux 
pécheurs  de  thon.  Il  est  cpiestion.  en  ctTet,  de  thon,  fuatibiia 
préparai»  '•.  Ces  mots  me  paraissent  indiquer  du  poisson  séché 
et  fumé. 

L'aliénation  par  le  seif^neur  de  l'un  de  ces  droits  seigneuriaux 
entraine  pour  celui  qui  en  bénéticie  l'obligation  de  payer  une 
redevance  en  at^nt  et  en  nature  ''. 

Je  trouve  mentionné  un  droit,  dit  acanaluru.  payable  surchaque 
bète  tuée  ''  ;  ce  droit  dérive,  sans  doute,  de  l'obligation  de  se  ser- 
vir de  l'abatloir  seigneurial,  puisque  dans  le  cas  particulier  qui 
nous  occupo,  le  marché  est  libre. 

Droits  commerciaux.  —  Dans  cette  catégorie,  il  faut  raitger  : 

I"  Le  plalealicam  qui  se  paie  sur  toutes  les  choses  vendues, 

achetées  ou  apportées,  sur  la  plafea  du  seigneur  ;  en  particulier 

sur  l'or,  l'argent,   les   animaux,  les  étolTes  de  soie,  de  laine,  do 

lin,  les  peaux  ■  ; 

I.   Ibn  Giobair,  B.A.S,.  l.  M.  p.  449. 

i.  Cad.  dipl.  liap..  t.  11.  p.  222;  Garufi,  up.cU.,  p.  178;  Pin-o,  op.  ri/.. 
I.  1.  p.  4S3-*5r.;  Cusa,  op.  «(.,  t.  i,  pp.  124,  611  ;  Ughelli,  op.  cil.,  t.  Vil. 
p.  SOd.  Rii  dehoi-s  Ans  roiiseignerocntfi  sur  les  produits  que  nous  four- 
nissent l«8  actes,  nous  savons  par  t'alcand,  pp.  184  et  186,  que  la  culturv 
de  lu  vigne,  de  l'olivier  et  de  la  canoë  k  sucre  était  très  ((«'■veloppée  en 
Sicile, cf.  l'xlrisi.  B.A.S..  t.  l,  pp.  Wî,  109,  113. 

3.  Cusa.  up.  cit.,  t.  I,  p.  S66. 

i.   Pirro.op.  eiU,  t.  II,  p.  HiO. 

r>.  U..  pp.  1003-1004  ;  Garuli.  op.  cil.,  p.  94. 

fi.   Garuli,  np.  cit.,  p.  78. 

".  "  fie  rthiin anledieli monatlerii  oenditig  nel  emenditauUu»...  plalfaticum 
fnii  patgagiuin  tollat  ",  Ughellî,  op.  cit.,  VII,  p.  479.  Le  droit  parait  être  perçu 
sur  lesraules  conduisant  au  ma rctit^  Arch,  de  l-a  Cav».  E.  l%iChart.Cup., 
t.  I.  pp.  t.13  et  141  ;  Del  Giudico,  op.  cil.  pp.  xxvin  el  xl  :  f.od .  dipl.  Bar.. 
t.  I,  [1.  f>7.el  I.  V.  p.  112. 
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2°  Le  prftiuni  commercii,  perçu  sur  iea  marchanda  '  :  dont  il 
faut  rapprocher  lo  droit  perçu  sur  les  marchands  étrangers  -  ; 

3°  I^K  droits  perçus  sur  les  marchandises  exportées  et  impor- 
tées, éloffes  de  laine.  étotTes  de  lin,  le  fer,  le  bois,  les  vivres,  en 
général  et  en  particulier  sur  le  lard,  le  beurre,  le  fromage,  le 
thon,  les  fruits,  le  blé  ^.  Ce  droit  est  perçu  même  sur  les  navires 
qui  ne  font  que  traverser  le  détroit  de  Messine  *  ; 

i"  Le  droit  d'avoir  une  place  pour  y  établir  un  marché  '  (/>'«- 
iea.  marellum),  et  de  louer  les  élaux  I plane»]  '■.  Souvent  cette 
location  est  payée  en  nature. 

Les  droits  perçus  sur  l'exportation  des  produits  agricoles 
devait  constituer  un  revenu  important.  Edrisi  mentionne  l'expor- 
tation des  fruits  dont  Carini  près  de  Palerrae  était  le  centre  '. 
Falcand  parle  également  de  la   production  des    agrumi  et  des 


1.  Cliurl.  i:up.,  l,   I,|..  141. 

'1.   Dfl  (iiiiilice.  ofi.  fil.,  p.  lvii. 

3.  Piri-o,  op.  cil.,  t.  [1,  p.  «76;  Ciisa.  op.  •il..  I.  l.  |>p.  3.'i9,  517-5IH; 
U^inili,  'i/i.  cil.,  p.  2<ll.  Parmi  les  objets  frnppés  sont  les  laininiat.  Il  faut 
voir  Ml,  jf  crois,  la  mênie  chose  que  les  ttaminia,  sorte  de  chemises  à 
l'usii)^-  (les  nioinos ,  D«  même  dans  tes  irufi'/Js*,  il  faut  voir  plutAt  que  des 
écuelles.  une  sorte  de  lieignets  frits  à  l'huile  et  cimservi-s  dans  du  miel,  cf. 
Un  (înn|;e,  nd  verba. 

i.   Piii-o.  op.  ci/.,  t.  El,  p.  976. 

."i.  ■'  Opliilimu»  f»rtum...  el  pUlfam...  fl  i^ale!i{tiram  e\  îaiidem  platée 
el  litr.am  în  i/uii  ip»a  plalea  eanulilata  e*l...  el  plalealieam  exigifur  ut  quir- 
i/iiiil  lie  pretlieto  porta  vel  platea  Iranneuntt»  net  redeunle»  tea  morantes 
ilare...  ihlienl  rel  debuerinl,  ip>l.  . .  alibali...  dtnl  faeiani  et  iidimpleanl 
nique  penohant.  >•  Archives  de  In  C«vb,  F.  2.  diplôme  du  duc  Guillaume, 
1117.  Étant  donnt-  que  le  sens  de  plateaticain,  droit  sur  les  marchandises 
vendues  et  achetées,  n'est  pns  douteux,  il  me  parait  que  le  motpJafea  désigne 
la  placi-  oi'i  se  tient  le  marché.  On  peut  rapprocher,  d'ailleurs,  le  texte 
siiiviint  ;  ■•  donoplaleatieum...  de  omitibu»  rebuxque  rendentur  ah  iUiiqai  in 
tliimibut,  que  infra  amhilam  predicle  eurlin  *unl,  ammodo  hotpilabuntur  » 
Ctifl.  ilipl.  Bar,,  I.  V.  p.  Il  j,  I)  s'agit  clairement  d'un  endroit  où  sont  dispo- 
si'es  deh  maisons  pour  loger  les  marchands.  Cf.  tiarufl,  op.  rit.,  p.  7)t.  Par- 
fois \e ploleaticum  est  dit  Plazium  :  a  Si  aliquid  emerint  vel  veixdiderint  in 
Kurnela  plaixam  dare  non  debeni  ",  DelUiudice,  iip.  cit.,  p.  i.vi.  Cf.  ibid., 
)i.  Txvrii.  (>  mot  platta  n  le  même  sens  dans  un  riiplAme  de  Robert  de 
i.oritella  pour  l'église  Sainl-Jacques  de  Melfl.  .Vi-<-hives  du  Mont-Cnssin, 
r<iii<ls(1e  Barletta.  n"  tl7  (1173). 

<1.    Uel  liiudice,  op.  eil  .  pp.  in,  i.vii.  Ciirun.  In,-,  ril. 

7.  Edrisi,  B.A.S.,  t.  I.  p.  H3. 
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dattes  '.  Nous  uvons  vu  préct'ilemnipnt  que  le  commerce  tics 
crains  parait  avoir  eu  une  grande  importance  notamment  avec 
l'Afrique,  Milazzo  paraît  avoir  été  un  centre  important  pour 
l'exportation  du  Un  -;  enfin,  à  Trabia,  on  fabriquait  et  on  exporlait 
des  pâtes  ^. 

Monopotes.  —  1"  Héaeroes  des  bois,  ilea  prés,  des  eauj-,  — 
i"  L'usage  des  bois  est  réservé  au  seigneur  qui  les  exploite  direc- 
tement. Les  forêts  de  Sicile  paraissent  avoir  été  très  importantes, 
nous  savons  que  c'est  de  Ik  que  provenaient  les  bois  qui  furent 
employés  à  la  l'éparation  de  la  toitui-e  de  Saint-Jean  de  I^tnin, 
sous  le  ponlilicat  d'Innocent  11  \  l^es  rois  normands  |>ait»issenl 
s'être  montrés  fort  jaloux  de  cette  partie  de  leur  domaine,  sans 
doute,  à  cause  de  Iji  grande  quantité  de  bois  qui  leur  était  néces- 
saire pour  leur  Hotte  '.  Souvent,  nous  voyons  le  i-oi  se  réserver 
les  forets  et  les  arbres  d'une  manière  générale  ;  parfois,  il  s|>é- 
cilte  certaines  espèces  d'arbres,  comme  le  châtaignier,  les  chênes, 
les  arbres  fruitiers.  Le  droit  sur  les  bois,  accordé  aux  hommes 
du  domaine,  est  limité  à  la  quantité  de  bois  nécessaire  h  la 
construction  des  maisons,  à  la  confection  des  charrues,  aux 
échalas  \ 

Quand  le  seigneurconsent  à  aliéner  son  droit  sur  les  pi>tur«ges. 
il  le  fait  le  plus  souvent  à  titre  onéreux,  lise  fait  payerVimiiinguH- 
ticum,  l'kerbalirum  et  \^ ijlandatUutn  '.  Ces  droits  paraissent  le 
plus  souvent  avoir  été  payés  en  nature,  une  bête  par  tant  de  tètes 
de  bt-tail.   Hn  outre,  l'exercice  du  droit  de  pâture  est  strictement 

1.   Faicaiid,  »/i.  >U.,  \>.  IHS. 

3.  EdriHi,  B.A.S..  l.  I.  p.  1.7. 

3.   Ibid.,  p.  «.1,  cf.   Amari,  Slnri»  dei  Manulmaai,  t.  111,  p.  T9U. 

*.  LU»,  pmit.,  [.  11.  p.  m*,  cf.  Jfian  Diacre,  np.  ci/.,  Migne,  P.  1...  l.  iït 
col.  1.552. 

:i.  Nous  savons  iju'à  San  Marcu  on  cunsU'uisait  un  grand  nombro  de 
navires,  Edi-isi,  R.A.S.,  t.  i,  p.  66. 

6.  Pin-o,  op.  cit.,  l.  Il,  p,  979  ;  Cus»,  ofi.  cit.,  l.  I,  pp.  It,  390,  .Vrf  :  0«/. 
dipt.  Bar.,  t.   Il,  p.  222;  D«l  Giudice,  op.  cil,,  p.  lvii. 

7.  Cr.  CuHa,  0/1.  cit.,  t.  1,  pp.  294,  403  :  Corf.  dipi.  Bar.,  I.  I,  p.  60. 1.  Il, 
p.  221;  Gattola.  .Icc.,  t.  I,  pp.  2<a,  234;  Del  Giudice,  np.  cit.,  pp.  i.ii,  lvii. 
tvi;  Pirro,  op.  cit..  l.  I,  pp.  775,  1016-1017  I1.18;  Garufl.  ..p.  rit.,  p.  125: 
Charl.  r.up.,  t  I,  |).  133. 
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limité.  I^  seigneur  exclut,  parfois,  de  la  concession  les  prés-tMiis. 
tes  terres  cultivées,  et  les  prés  protégés  par  des  haies.  Ailleurs, 
il  n'accorde  ce  droit  que  pour  l'époque  de  l'engraisse  ment  du 
bétail,  ailleurs  encore,  il  limite  le  nombre  de  télés  de  bétails  que 
l'on  peut  faire  pâturer.  Il  semble  que  l'élevage  ait  constitué  un 
des  revenus  importants  des  souverains  normands  '. 

I^s  droits  de  iransumance  pei-çus  sur  les  troupeaux  qui  tra- 
versent le  domaine,  rentrent  également  dans  la  catégorie  des 
droits  dont  nous  nous  occupons,  et  une  Constitution  de  l'un  des 
Guillaume  témoigne  de  l'importance  et  du  nombre  des  troupeaux 
qui  transumaient  '-. 

2"  Les  eaux  courantes  et  stagnantes  sont  réservées  au  seigneur 
qui  perçoit  pour  leur  usage  Vaqualicuiti  '■'. 

3"  La  pèche  dans  la  mer,  dans  les  lacs  et  dans  les  tieuves  est 
réservée  au  seigneur.  La  concession  du  droit  de  pêche  est,  en 
général,  faite  fi  titre  onéreux  et  dans  des  conditions  déterminées. 
On  accorde  le  droit  de  pèche,  movennant  une  redevance 
annuelle,  mais  l'exercice  de  ce  di'oit  est  limité  à  une  l'égion 
déterminée  ;  quand  il  s'agit  de  la  pèche  maritime,  on  spécifie  les 
deux  points  de  la  côte  entre  lesquels  on  peut  pêcher  "•.  On  limite 
également  le  nombredes  bateaux  qui  peuvent  se  livrer  à  la  pèche 
et  celui  des  hommes  qui  \'  seront  employés.  1^  redevance  est 
payable  soit  en  aident,  soit  en  nature  :  on  donne  au  seigneur 
l/'l,  1/10.  l/l  du  poisson  pris,  I^es  barques  de  pêche  acquittent 
les  droits  de  port  et  le  poisson  pris  celui  de  /daleitlicuin. 

L'exploitation  directe  des  pècheites  devait  former  une  partie 
imporUtnte  des  revenus  royaux.  Nous  savons  par  de  nombreux 
documents  que  la  pêche  du  thon  pratiquée,  notamment  sur  les 


1.  Cf.  Il»  diplôme  de  Frédérii-  [1  uîi  il  esl  Tait  Hlliision  iiu\  troii|H'Hii\  di- 
liuillaumu  li.  Eliiillard-Bi-éhollrs.  »/>.  ril..\.  V.  {>.  r>04. 

2,  Om»l.  III.  5ri.|>.    I.-.9. 

:l.  C'h'.  i/ipl.  Ilar. ,  l.  I[,  |i.  2ït  :  -  Imii  in/uuiii  rirom  i/imm  iniirluiiiii.  •• 
i:f.  Gtttola,  Acr.,  I.  I,|i.  211. 

t.  Del  <Mudice,  op.  cil.,  p.  xi\;  Piiro,  n/).  cil.,  l.  I,  [>.  i'iS  et  siiiv.  ;  Cu8h, 
iip.ril,,  l.  l,  pji.  .'irit,  nrirt;  Heg.  neup.  arrli.  muit.,  l.  V,  p.  Il-J;  (laltola, 
.1er.,  t.  I,  pp.  Ili3cl  IM,et  HiKl.,  t.  1,  |i.  3ltl  :  BattatrIia,  op.  cit..  pp.  ici 
~r,i:o,l.  ,lipl.  Hki:.  I.  El,  p.  22i:  Kelir.  op.  cil.,  p.  466;  («lufi,  op.  <if., 
p\i.  22.  79, 
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côtes  de  Sicile,  au  proBt  du  roi,  était  très  lucrative  ;  celle-ci  exî- 
)i;eait  une  iostatlation  spéciale,  parfois  assez  importante,  le  thon 
fumé  et  salé,  et  expédié  en  barils  était  un  des  articles  impor- 
tants de  l'exportation  '.  Nous  counaîssons  notamment  les  pêche- 
ries de  Milazzo,  Terminî,  Trabia  et  de  Caronia  '^. 

4"  La  chasse  est  réservée  au  seigneur.  Quand  celui-ci  aban- 
donne son  droit,  il  est  rare  qu'il  le  fasse  à  titre  gracieux.  Géné- 
ralement, il  se  réserve  un  quartier  des  grosses  bétes  qui  seront 
tuées  fours,  sangliers,  cerfs)  ''. 

2"  Droits  sur  la  mrmnaie.  Le  roi  frappe  seul  la  monnaie  :  tou- 
tefois, quelques  villes  importantes  comme  Naples,  Gaëte.  ont  le 
droit  de  frapper  la  mounûe  d'H^ent  '. 

3"  Droits  (le  pesage  i-t  de  inesurHge.  Il  comprend  le  droit 
pour  le  seigneur  d'imposer  l'usage  de  ses  poids  et  de  ses  mesures  ''. 

4"  Le  seigneur  paraît  se  réserver  certains  monopoles,  notam- 
ment l'exploitation  des  mines  de  fer  et  des  carrières  de  pierres  ''. 
les  salines  ',  la  fabrication  des  draps,  des  étolfes  et  la  teinture  ". 

Sur  le  monopole  de  la  teinture  et  de  la  fabiication  des 
draps,  nous  n'avons  que  peu  de  détails.  Les  actes  nous  apprennent 
que  le  souverain  se  réserve  la  tinctor'iH  et  la  calenilr».  Par  le  pre- 

1.  (iattola,  Acr..  1.  i,  \>.  204;  Pin-u,  »/>.  cit.,  I.  I  l't  H,  |ip.  t::;4.  HU), 
10W,  Cf.  Kehr,  op.   fil.,  dans  Sachrirhlen  JflOO;,  j»,  165, 

t.  Cf.  Edrisi.  B..\.S.,  l.  r.  pp.  (i.%  m,  fi7  :  PiiTo.  op.  .-,*.,  i.  I,  [,.  .mi, 
t.  I),  p.  1043. 

3.   Haltaif'ia-"/'.  '''■•  !'■   '3':  (iattoln,  .lr.\.  I.    I.  p.   2IH  ;    \M   Cimiice. 

i.  AMue,  t.  XXI.  C(l.  Brftn<lileoi.c.  p.  106;  Miiiicri  Kicciu.  <ip.  riV  . 
p.  iH6;  cf.  An:h.  si ,  nap.,  l.  IX,  p.  7.15.  Sur  les  monuaies  à  l'ôpoifue  nor- 
mande, cl.  I£nffel,  op.  ril.,  et  Gai-uR,  Moitfie  r  eimii  nrlla  florin  âel  HirHlo 
xicalo,  p.  23  et  aiilv. 

K.  Millier!  Iticcio,  op.  cit.,  p.  âSii  ;  <:harl.  Cap.,  t.  I,  p.  Ul  ;  Gatlola. 
Ac<\,  l.  I,  p.  268;  (lel  Giudicc,  op.  ri/.,  p.  LVii. 

6.  Edrisi,  B.A.S..  t.  I.  p.  68,  parlp  des  mines  île  (erdc  Messine,  <lont  1cm 
produits  sont  exporti's.  el  p.  81.  des  cnrii'i'eB  de  pieri-es  de  CnlatiilM>,  cf. 
THrro,  op.  cit.,  l.  I,  p.  619. 

7.  Pirro,  op.  cU  .  I.  Il,  p.  il"6-!l77;  dcl  Uiudicr.  op.  ril.,  p.  lu.  Cf. 
Edrisi,  B.A.S..  t.  1,  p.  KO. 

8.  PaiïBanu,  iip.  cit.,  l.  Il,  p.  li;  <,od.  Rar.,  t.  I,  p.  61;  Kelii-,  op.  ril., 
p.  iOi;  Ari'hivi's  du  collf-,^  Kn-v.,  B.  X    Minier    Hiccio.  op.  fil.,  p.  £86. 
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mier  mot,  il  faut  entendre  ta  t«ÎDture.  Quant  »u  second,  i)  parail 
8e  rapporter  it  l'apprètage  dca  draps.  On  sait,  en  etret.  que  le  mot 
celendra  uu  calendra  désîf^e  l'op^^ration  t(ue  ion  fait  subir  au 
drap,  enroula  sur  un  cvlindre  de  bois  dur,  en  iepi'essant  énerj^i- 
quement  entre  deux  surfaces  jtlanes  dont  l'une  est  animée  d'un 
mouvement  destiné  à  produire  la  rotation  du  cylindre.  Les  docu- 
ments que  nous  avons  cités  permettent  d'établir  qu'il  _v  avait  des 
linctorie  et  des  celendre  dans  diverses  villes  du  royaume. 

Pour  ce  qui  concerne  les  étolTes  de  soie,  nous  sommes  mieux 
renseignés.  D'api-ès  Otton  de  Freisingen  '  et  Nikélas  Cho- 
niatès  -,  l'élevage  du  ver  fi  soie  et  l'industrie  du  tissage  des 
étolTes  de  soie  auraient  été  intn)duits  en  Sicile  par  des  ouvrières 
et  des  ouvriers  grecs,  faits  prisonniers  et  ramenés  à  Palerme  lors 
de  l'expédition  dirigée  sous  Roger  11  contre  Thèbes  et  (lorinthe. 
Un  ne  saurait  prendre  à  la  lettre  ce  témoignage,  car.  d'une  part, 
nous  savons  par  Edrisi  qu'avant  cette  date  l'élevage  du  ver  îi 
soie  faisait  la  richesse  de  San  Marco  '',  et.  d'autre  part,  nous 
possédons  un  admirable  manteau  ayant  appartenu  ii  Roger  11  et 
ayant  été  brodé  en  11-13,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  inscription  '. 
Nous  savons,  en  outi-e,  que,  dès  1130,  l'usage  des  étolTes  de 
soie  était  déjà  'répandu,  ù  Palerme,  puisque  lors  du  couronne- 
ment de  Roger,  tous  les  pages  étaient  vêtus  d'éloÉFes  de  ce  genre 
et  que  ce  sont  également  des  étoffes  de  soie  qui  servirent  en  cett« 
circonstance  solennelle  à  décorer  le  palais  royal  '.  Dès  lors,  il  ne 
convient  pas  d'attribuer  aux  témoignages  que  nous  avons  cités 
une  trop  grande  importance,  et  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 
que  l'élevage  des  vers  ^  soie  et  l'industrie  du  lissage  des  étolTes 
a  pris  un  nouvel  essor  après  l'installation  des  ouvrières  et 
ouvriers  byzantins  au  palais  royal  de  Palerme  '', 

C'est,  en  elTet,  au  palais  royal  même  qu'étaient  installés  ces 
ateliers  de  tissage.  Ibn  Giobair  raconte  que,  pt^ndant  son  séjourk 

I.  Otton  de  Kivisinj^eii,  l.  X\. 

i.  Nikétas  Choiiiatès,  II.  I  et  H. 

3    Edrisi,  B.A.S.,  t.  I.  p.  66. 

*.  Cr,  Boclt,  DU  Kleirtodien.  elo..  pi.  VI. 

5,  Al.  Tel..  II,  .".  el  0. 

«,  Cf.  Aniftri.  np.  i-il.,  l.   III,  ji.  HOO, 
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PaWrme,  it  s'entretint  longuement,  avec  un  certain  Jean, 
employé  dans  les  ateliers  du  pulais  où  l'on  brodait  les  vête- 
ments rovaux  '  et  Falcand  contirme  ici  le  témoif^na^ne  du 
voyageur  arabe  ".  (îet  usage  de  faii'e  broder  au  palais  même 
de  riches  étoffes  paraît  emprunt*'  aux  souverains  orientaux 
et  il  est  fort  probable  que  les  princes  normands  ne  tirent  que 
conserver  les  ateliers  qui  existaient  au  temps  de  la  domination 
musulmane  :'. 

Falcand,  dans  sa  lettre  au  trésorier  Pierre,  nous  a  donné  une 
précieuse  description  de  ces  ateliers  royaux  ''.  «  Il  ne  convient 
pas,  dit-il,  de  passer  sous  silence  ces  ateliers  illuslres  où  la  soie 
est  fîlée  en  brins  de  diverses  couleurs  que  l'on  allie  ensemble 
par  plusieurs  genres  de  tissage.  En  effet,  vous  verrez  que  l'on 
fabrique  \h  des  étoffes  ^  un,  à  deux  et  à  trois  fîls-'',  qui  exigent 
moins  de  frais  et  d'habileté,  aussi  bien  que  des  étoffes  à  six  lils 
dont  le  tissu  plus  serré  exige  plus  de  matière.  IjH,  le  diarodon 
frappe  le  regard  d'un  éclat  de  feu,  là,  la  couleur  verdàtre  du 
diaplstas  caresse  l'œil  d'un  asjiecl  agréable,  là.  les  r.rarenfa*- 
mata  ''  décorés  de  cercles  variés  demandent  une  plus  grande 
quantité  de  matière  première  et  une  main  d'œuvre  plus  habile, 
ils  doivent  se  vendre  en  conséquence  un  prix  plus  élevé.  Là,  on 
voit  beaucoup  d'autres  ornements  de  couleurs  et  d'espèces  diffé- 
rentes, dans  lesquels  l'or  est  tis.<)éavec  la  soie  et  où  l'éclat  des 
pierres  précieuses  vient  rebausseï*  la  variété  des  dessins.  Quel- 
quefois aussi,  on  enchâsse  des  perles  entières  dans  des  chatons 
d'or,  ou  bien,   après   les  avoir  simplement  percées  el  attachéos 


\.  ibiiUioUir,  lt.A.S,.l.  I,  j..  I  W. 

2.   KulcHnd,  Kpulala  ad  Petruin,  p.  78. 

't.  Ainari,  op.  cil,,  t.  III,  p.  79H  s'apiiuif  ))oiir  soiilciiîr  oeltc  o|Mniuo 
sur  le  fait  que  le  manteau  d'IJenri  M,  Etock.  op.  fil.,  pi.  XLI.  n'  M,  |t»ritil 
avoir  été  brodé  â  Palermi'. 

4.  Fnlcanri,  pp.  17H-IHII.  Cf.  Fr.  Michel,  Herlierchm  sur  le  i-ommerrf;  U 
fuhrii^titm  dm  éloffes  dr  note,  d'iir  ri  d'Hrgenl  (FariB,  iK.ï2-54i,  i  vol.  iii-*, 
l.  1,  p.  81. 

il.  Les  mots  amitH.  diumila,  Iriamila,  examila, désignent  resjxM-'livttment 
des  liasiis  â  un,  itcux,  tit))»  et  six  Ris  de  chaîne.  l.Vj-amifa  est  le  samil  de 
l'ancien  français,  cf.  Fr.  Michel,  loc.  cil.  ' 

fi,  (If.  Sini)(<isB,  éd.  de  Fali-aud,  p.  t7tf.  note  'i.  ' 
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par  un  til  ténu,  un  les  dispose  avec  un  ail  élét^unt.  de  manière  k 
former  (tes  dessins.  » 

Les  prwluits  de  l'atelier  royal  qui  nous  ont  été  conservés  justi- 
lient  l'admiiation  de  Falcand.  Rappelons  ici  que  l'on  conserve, 
au  musée  national  de  Vienne,  un  (^rand  manteau  ayant  appartenu 
à  Hoper  II.  Il  est  tout  en  soie  rouge  et  est  orné  de  deux  liffres 
ternissant  des  chameaux.  Une  lon^e  inscription  en  caractères 
neskiû  forme  la  bordure  du  bas  '.  Non  moins  curieuse  est  l'aube 
tissée  et  biiidée  pour  (îuillaume  II  :  elle  est  en  soie  blanche 
et  ornée  dans  le  bas  d'une  riche  et  large  broderie  représentant 
des  escngritTes  alTrontés  qu'encadrent  des  inscriptions  latines  et 
arabes  ''. 

Un  passage  de  Fnlcund  tendrai!  à  faire  croire  que  ce  sont  sur- 
tout les  .\mal(îtains  qui  avaient  entre  les  mains  le  commerce  des 
étoffes  de  soie  ', 

o"  DriiU  trim/itintT  le  ban.  —  C'est  le  droit  d'intei'dire la  l'écolte 
ou  la  veille  du  vin  et  des  céréales  avant  que  le  seigneur  ait 
récolté  ou  vendu  sa  propre  récolte  et  de  (ixer  le  lieu  oti  doivent 
être  vendues  les  récolles  '■.  Ce  droit  parfois  est  restreint  :  à  Cor- 
neto,  le  ban  ne  peut  être  déclaré  sans  tè  consentement  des  boni 
homineg-'. 

PreaUlinna.  —  Kllps  comprennent  la  procuration  et  le 
gîte,  c'est-à-dire  pour  le  seigneur  et  sa  suite,  le  droil  au  loge- 
ment et  au  vivre.  Il  semble  que  ce  droit  ait  été  accordé,  égale 
ment,  aux  familiers  et  aux  conseillers  du  roi,  sur  les  terres  du 


1.  Bock.»/..  .-;/.,  pi,  VI. 

2.  Ihirl.,  |il.  Vir.  Cf.  épilenieul  |>l.  IV  et  \p|>.  pi.  IV,  los  similales  d* 
(iuillHuinc  11,  pi.  XII,  le»  chausses  du  même  roi,  et  pi.  XXVII,  ji°  ii,  une 
«'■UifFe  de  l'aliricatian  sicilienne.  I,es  (rants  de  soie  rouge  reproduits  pl.  VIU 
iioiit  urués  i<  rinlérieur  il'uit  siglc  brodé,  cet  attribut  me  parait  convenir  h 
Henri  VI,  plutôt  qu'à  l'un  des  rois  normands. 

3.  l-'alcand,  p.  183.  Divei's  documents  montrenl  que  l'uMigt'  des  élofTes 
de  soie  était  aHS<'x  répandu,  cf. '.'orf.  dipl.  Bar.,  I.  V,  pp.  205-206,  d'Ovi- 
dio,  Di  alriini  documeiitl  ijreri  f  Hi  uno  laliiio  dell'  llali»  meridinnaU  <lri 
«-">(,-  XL  Xn  e  Xm.  dans  Arch.  <tt.  napol..  t.  VII.  p.  «04  et  suïv. 

i.   U({lielli,  op.  ril..  t.  Vil.  p.  IVi:  Gntlnla,  .4p..,  1.  1.  p.  ZIM. 
."■.   Del  (iiudice,  np.rlt.,  p.  rvn. 

Hitloimle  la dominaliiin  normande,  il.  — Chai.amun.  ia 
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domaine  royal  '.  De  même,  les  troupes  du  loî  paraissent  avoir 
droit  au  logement  '-.  Parfois,  à  titre  gi'acieux,  le  vassal  est 
exempté  de  ces  prestations,  mais  il  est  toujom*s  stipulé  ((u'il 
fournira  au  moins  quelque  chose,  par  exemple  le  pain  et  le  vin  '. 

I.e»  corvéeit.  Corvées  proprement  dites  ''.  —  Elles  f<mi- 
prennent  :  I"  le  service  personnel  consistant  en  un  certain 
nombre  de  journées  de  travail  dus  par  les  hommes  '. 

2°  Les  charrois  pour  l'usage  du  seigneur,  rendus  par  les 
hommes  et  leurs  animaux  '',  l'entretien  des  hàtiments  ■. 

3°  Les  transports  maritimes.  On  impose  aux  propriétaires  de 
navire  de  transporter  du  blé  ou  des  vivres  pour  le  compte  du 
roi  ". 

Les  corvées  s'appliquent  surtout  à  la  mise  en  culture  et  à  In 
culture  des  terres,  au  service  des  transports,  ^  l'entretien  et  fe  la 
construction  des  bâtiments".  On  a  vu  que  souvent  elles  sont 
réglées  par  les  contrats  de  tenure,  la  coutume  locale  ou  des 
chartes  de  franchise  •". 

Service  militaire. — Cette  servitude  est  commune  :i  toutes  les 
classes  de  la  société.  Nousavons  parlé ailleursavec<létai]sdu ser- 
vice militaire.  Rappelons  que  les  tenanciers  du  domaine  sont 
tenus  :  1"  au  service  d'ost  et  de  chevauchée",  2"  Au  service  de 


1.  Piiro,  op.  cU..  I.  11,  \i.  llll  :  Uorufi,  ap.  ci/.,  p.  Hi. 

a.  Cuaa.o/.,  cit.,  I.  l,  pp.  *2J  ;  f.W.  -tipl.  Bar.,  t.  V,  p.  |:IH. 

3.  Pirro,  op.  cit.,  t.  M,  p.  i";  cf.  Con^il.  JII,  20.  p.  132. 

t.  GaraR,  op. eif.,  pp.  177-178. 

.'..  Cf.  supra,  t.  Il,  p.  im. 

r>.  Gattola,  .In.,  l.  I,  p.  2«il.  et.  supra,  l.  11,  lof.  <il. 

~.  Gattola,  loc.  cil.,  où  l'on  voil  querentroUendosmnisoiiscl  ili>tt  cilernf s 
■'Ht  h  la  charge  des  hnbilants. 

B.  Mioict'i  ftkciu,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  2811  ;  "  .\ecci>yantur  in Siciliam  eunte* 
ciim  iiarihus  ii^l  alii»  eatcelUt  *ui*  ire  iid  defertndum  frninfnliim  t^l  alia 
nirlaalia  rurie  nul  magna  imminente  nerenêilale.  >< 

9.  Gallola.  .Uc.  I.  ï,  loc.  cil. 

10.  Ctisa,  op.  fil.,  p.  421  ;  cf.  «upru,  t.  Il,  p.  i'Jll. 

11.  Garuli,  op.  /■il.,  pp.  177-17H.  ;  i.  Precipimua  ut  ni  ifaiH-umi/ue  lempore 
i/uerra  nurrcjvril  imminen»  et  neri-nne  fueril  oninvn  hnminen  intra  nuprait~ 
i-riplo»  fineu  nimmorantes,  caiu»cuin'/ue  fueriril  lam  iptiu*  monuflerii  tfuaui 
uliiirum,    prcpiirali   ronrenianl    .itl    ilefendendnm    nmlellum    tupraiiicfam 
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^iict  tjui  consiste  non  seulement  h  {garder  le  château  ',  mais  aussi 
les  cAtes'.  3"  Au  service  de  fortitication  (construction,  réparation 
des  murs  du  château  '.  l"  Au  service  maritime  (charroi  pour  les 
galères  et  service  sur  les  vaissesux)  ''. 

Nous  ne  savons  pas  exactement  quelle  est  la  durée  du  service 
militaire  qui,  pour  la  classe  noble,  paraît  avoir  été  de  quarante 
jours  :  la  durée  parait  Rwe  par  la  coutume.  Il  semble  que  fré- 
quemment des  conventions  particulières  aient  refilé  tes  condi- 
tions de  ce  service.  TanUH  les  servientes  sont  armés  par  le  sei- 
gneur et  entretenus  k  ses  frais  ^,  tjintdt,  au  contraire,  lesservien- 
lex  sont  propriétaires  de  leurs  armes  et  servent  k  leurs  frais  ". 
Faifdis,  l'obligation  porte  seulement  sur  un  certain  nombre 
d'hommes  du  domaine.  Il  arrive  que  le  service  ne  puisse  être 
requis  en  dehors  du  territoire  du  domaine  (mais  exception  est 
faite  pour  le  service  du  roi),  ou  soit  limité  à  un  certain  nombre 
de  jours  de  marche  '. 

Sanrli  .\itjul<iri*  fnnlru  oninea  homine»  ijui  illuii  invadfre  Itnilnverinl  rjiniru 
meam  naloam  fidHUalein,  et  qaieamque  enruindem  hominum  /^m/rore  necen- 
nitaiiK  ad  ip»um  faiteltum  defendendum  non  ronpi-neril .  reuf  nil  nontrr  pre- 
rFplUina  el  /teite  Ifi/it  tubirialur  «. 

I.  Il  Ciulodiam  riulrlli  nmnet  hainine*  i-timmniiiler  pieiani  ■■,  Untlolu, 
m»/.,  t.  I,  p.   31.1  et  .\rchives  de  la  Cnva.  E.  19. 

i.   Garun,  op.  cit.,  p.  178.  Chr.  Ferr.,  |>,  36. 

:\.  Arck.  nf.  nap.,  l.  IX,  p.  375;  Piri-o,  op.  lif..  Il,  p.  111 1. 

i.  Cnsa,  op.  ci7,,  t.  i,  pp.  292-293;  Pii-ro,  »p.  <.-il.,  L.  Il,  p.  11119-1112, 
S  xi;  Oarafl,  op.  ril.,  pp.  180  et -212:  Kchr,  op.  •■//.,  pp,  41i-tïri.  tëTt. 

5.   iïel  Giudke,  op.  eil.,  p,  i,vi. 

fl.  Cf.  napi-.i.  t.  II,  p.  r.3r.. 

7.   Ibifl.,  [1.  002. 
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l,*-  t«ni|iK  do  la  dominât iuii  iiormunde  re|>ivseiile  |>oiir  la 
Sicile  réi>o({ue  lit  plus  bnllante  de  son  histoire  :  c'est  à  oe  temps 
qu'il  laul  rapporter  tous  les  monuments  qui  attestent  l'ncore 
aujourd'hui  l'existence  d'une  civilisation  unique,  et  dans  son 
(;enre  complète.  Celte  éclosion  rapide  et  éphémère  sur  un  sol 
continuellement  bouleversé  et  soumis  tour  à  tour  aux  invasions 
les  plus  diverses,  d'un  état  de  choses  régulieret  coonlonné,  d'une 
législation  cohérente,  d'une  administration  puissamment  centra- 
lisée, d'mi  réprime  politique  relativement  fort  avancé,  d'un  art 
admirable,  d'une  vie  de  société  polie  et  élégante,  nous  est  un 
its.se/  bel  exemple  de  iii  force  d'expansion  et  d'assimilation  d*une 
race  qui.  dans  le  même  temps,  ci^éa  aux  deux  extrémités  de  l'Ku- 
rupe,  le  royaume  d'Angleterre  et  celui  de  Sicile. 

Ueux  faits  dominent  l'histoire  de  I  oi^anisation  noimande  en 
Sicile,  et  en  expliquent  les  priwîédés.  C'est  d'une  part,  le  petit 
nombre  des  conquérants;  et  d'autre  part,  l'insufiisance  de  la  popu- 
lation indigène  qu'ils  rencontrèrent.  On  a  vu  par  le  récit  même 
de  la  conquête,  les  forces  peu  considérables  des  premiers  arri- 
vants, qui  ne  durent  leur  succès  et  leur  triomphe  définitif  qu'à 
l'habileté  avec  laquelle  ils  sm-eut  diviser  leurs  adversaires,  et 
trouver  chez,  certains  d'entre  eux  l'appui  dont  ils  avaient  besoin. 
Quant  aux  i-enforts  qui  leur  arrivèrent  plus  tard,  à  diverses 
reprises,  ils  ne  furent  jamais  très  importants,  et  sont  loin  de 
présenter  le  caractère  d'une  invasion.  I^es  parents,  les  amis  des 
aventuriers  heureux  furent  attirés  par  leur  succès  et  les  rejm- 
guirent  ;  des  misérables,  des  soldats  de  fortune  les  accompa- 
gnèrent' :  mais  le  gros  de  la  poi)ulation  normande  demeura  étran- 


l.   Cf.  G.  Apiil.,  1.   ¥.  ir..  PI.,  -m  cl  1 W,  |..  24:i.  el  (ni.ui   .te  FieisinKCn, 

1,3.  dH»»  M.G.H.ss.,  t.  XX.  [..  :ir.:i. 
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);er  à  i-e  mouvement,  et  un  ne  peut  point  parler  ici  O'énii^nt- 
tion  on  masse.  C'est  ce  qui  résulte  claiiTment  tlu  récit  des  cliro- 
nii|Utis,  dans  lesquels  nous  voyons  Guiscard  oblif^  de  conslitm-r 
de  véritables  colonies  militaires ',  qui  commandent  le  pays  con- 
quis. D'un  autre  côté,  les  indigènes,  en  Italie  comme  en  Sicile, 
n'étuient  pas  en  nombre  sufKsantpour  peupler  le  pays,  et  le  culti- 
ver. Nous  voyons  les  comtes  de  Sicile  contraints  d'appeler  sur 
leurs  terres  des  colonies  lombardes  ;  et  pour  ce  qui  est  de  l'Italie 
continentale,  de  nombreux  documents  témoi(pienl  de  la  nécessité 
ptmr  les  seigneurs  d'attirer  sur  leurs  domaines  des  cultivateurs 
étnm^rs.  Ainsi  donc,  un  petit  nombre  de  Normands  va  se  trou- 
ver en  présence  d'une  population  mêlée  d'éléments  indigt-nes, 
déjà  ditîérents  entre  eux,  et  d'éléments  adventices,  sans  consis- 
tance, sans  unité;  les  mœurs,  les  lois,  la  relif^ion,  tout  ce  qui 
sert  d'oi'dinaire  k  établir  des  liens  entre  les  individus  d'un  même 
pays,  contribuant  ici,  tout  au  contraire,  k  les  séparer"'.  1^  pi)int 
de  départ  de  toute  l'activité  normande,  a  été  la  juste  compi-éhen- 
sion  de  cette  situation  exceptionnelle  et  de  tout  le  parti  qu'on 
en  pouvait  tii-er.  Les  vertus  politiques  les  plus  rares,  ordinaire 
résultat  d'une  longue  expérience,  furent  ici  des  constkjuences 
nécessaires  exigées  par  les  circonstances.  Les  conquérants 
n'étaient  pas  assez  nombreux  pour  faire  abstraction  de  ce  qui 
existait  avant  eux.  S'ils  voulaient  en  tenir  compte,  ils  devaient 
accorder  une  égale  importance  aux  institutions,  aux  coutumes  et 
aux  caractères  de  toutes  les  races  qu'ils  trouvaient  représentées 
dans  le  pays  qu'ils  avaient  soumis.  Pourtant  il  ne  faudrait  [liis 
méconnaître,  dans  cette  politique,  le  rAle  de  l'expérience.  Les 
Normands  n'en  vinrent  pas  immédiatement  à  cette  tolérance  uni- 
verselle qui  fut  la  marque  singulière  de  leur  domination  :  s'ils  en 
tirent  bénélicier  dès  le  début  leurs  sujets  musulmans,  il  semble 
qu'ils  la  refusèrent  d'abord  aux  Grecs,  et  ne  la  leur  accordèrent 

I.  HalaUjiTB,  11,  3'i,  :t7. 

i.  Les  «des  etlm  chronique»  )>erniellent  di;  constater  ijiie  Normands  et 
lx>mt>ards,  (irecs  et  Aralies  ont  conservé  leurs  usages  l'es pecl ifs,  cf.  Veiiti- 
laiglia,  op.  fil,,  )).  xxit,  Kelir,  op  cit.,  p.  MO,  .\rchives  de  la  Cava,  It.  2 
{\mi],  et  .\rcliivio  Oi  alato,  ù  Naptes,  Parcheraii)a  de  Tricarîcon-  1  iHtO)  : 
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que  lorsqu'ils  eurent  compris  l'avaniime  et  t'oiiporlunité  de  cette 
concession. 

Nouveaux  venus  dans  l'Italie  méridionale  et  en  Sicile,  les 
conquérants  normands  y  respecteront  et  v  miûu tiendront  toutes 
les  nationalités,  toutes  les  législations,  toutes  les rclijfions qu'ils 
v  ont  trouvées  ;  bien  plus,  de  ce  mélange  même  et  de  ce  con- 
traste, ils  tireront,  au  moment  fHvorable,  le  principe  d'ot^anis«i- 
tion  qui  leur  permetli-a  d"enveIop|>er  dans  le  large  réseau  de 
quelques  lois  générales,  l'appareil  divers  et  compliqué  des  insti- 
tutions maintenues.  Nous  allons  retrouver  partout  des  applica- 
tions de  ce  système,  qui  consiste  à  extraire  de  chaque  organisa- 
tion individuelle,  pour  se  l'approprier  el  en  tii-er  parti,  l'élément 
capable  de  rentrer  dans  le  plan  de  la  construction  générale.  C'est 
ainsi  que  s'explique  le  caractère  distinctif  de  la  chancellerie  des 
princes  normands,  de  leur  administration  et  de  leur  législation  ; 
c'estparlti  encore  que  s'éclaire  leur  attitude  vis-à-vis  des  questions 
religieuses  ;  enfin  c'est  de  ce  mélange  que  résultent  les  marques 
essentielles  de  la  civilisation,  de  l'art  normand  en  Sicile,  de  l'élnl 
do  la  société,  considérée  soit  dans  les  glandes  villes,  soit  à  la 
<'our.  Bien  entendu  un  tel  travaild'organisation  ne  put  s'elTecluer 
sans  le  concoui's  d'un  principe  directeur,  capable  de  dominer  les 
éléments  dont  on  voulait  maintenir  la  coexistence.  Ce  principe, 
«m  le  tiiiuve  dans  l'idéal  monarchique  que  de  bonne  heure  les 
princes  normands  se  proposèrent,  fascinés  par  l'image  lointaine 
et  toujours  présente  du  basilfus  byzantin,  qu'ils  avaient  servi 
eux-mêmes,  avant  que  leur  ambition  envieuse  ne  les  poussâttout 
ensemble  à  l'imiter  et  ti  le  combattre. 

I^s  diplômes  i-oyaux  ',  suivant  la  nationalité  de  ceux  à  qui  ils 


,  (;r.  Kchi-,  op.  <■(■(.,  [1.  liB.  l)'8pri'S  lui.  In  t  lia  «tel  te  rie  atirnll  tii  iiii 
buivaii  où  élaieiil  rédigés  tes  iicIl'k  grecs  ;  quant  aux  dorumvnls  érrils  en 
arabe,  il  H  n'éinaneul  |)nK  de  la  chnucelli'rie  projii'emejil  dite,  mai<i  (k-  la 
thhana  df  uKretit. 

Sur  remploi  de  ta  laiig^uelHliucou  de  la  laii)fue  greo<iui-.  cr.  Ibid.,  p.  £19. 
On  ne  Baurnit  diit;,  comme  M.  Dielil,  op.  eit.,  p.  21i,  que  la  chaocelteric 
normande  l'mploio  indifféremment  ctiacune  des  trois  lau};ues  oITii-ielU-s. 
l.i'B  diplômes  giws  se  rap|)orleiil  surtout  k  une  région  de  In  Sicile,  le  Val 
Domoiia  el  il  la  fjilabi'e.  !^s  documents  édités  par  Trinctiera,  ap.  rit., 
montrent  combien  ta  tangue  grecque  est  répandue  dan»  lotite  celte  dernier» 
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sont  délivrés,  sont  rédigés  en  grec  et  en  latin  ;  la  langue  arabe  est 
également  employée  par  la  dohana  de  tecret'u  pour  la  rédaction 
des/>ia'e«ou  liste  de  vilains  qu'elle  délivre'.  Si  l'on  considère 
d'autre  part  que  la  langue  adoptée  à  la  cour  est  la  langue  fran- 
çaise ^,  on  verra  dans  cette  diversité  d'idiomes  le  signe  matériel  le 
plus  frappant  de  cet  esprit  libéral  qui  anima  les  rois  normands, 
et   Rt  que  sans   renoncer  )i  leur  propre    langue,  ils   adoptèrent 

région.  UnpHEsagcdu  Aomaiir/r  Troie,  ciléper  ti.yieyer,Lnprfmièinieom- 
pilalion»  françaiie»  iThuloire.  ancienne,  dans  la  Romania,  t.  XIV,  p.  10,  a.  S, 
fsl  csi'Bi.-térisljque  à  cet  égard;  «  El  par  toute  C^labre  li  pahantne  parlent 
.<•'  grizoi*  non.  Encore  en  PoaiHe,  en  maint  feus,  font  il  le  tervice  Xostre 
Seigneur  es  inosliers  a  la  manière  de  Grèce  e  en  tfriioi»  lengage,  por  quoi  il 
iiperl  f.l  rair»  est  sans  faille  qu'il  furent  anciennement  Ions  Grisais,  n  Aujour- 
■  l'hui  les  ilialecU's  grecs  dans  le  Midi  de  l'Italie,  ne  sont  parlés  que  dans 
un  polit  nombre  de  vill^es,  cf.  Moroai,  Saggi  siii  Dialetti  greci  delln 
Terra  d'OIranto  (Lecce,  1870),  in-S*.  et  I  Dialetti  romaici  del  mandamenin 
lit  Bova  daas  VArchirio  gloltologico  ilaliano,  t.  IV,  Comparetti,  Saggi  dei 
ilialelti  greci  delVItalia  méridionale  l'Pise,  I86S).  Sur  la  langue  des  docu- 
inentti  conservés,  cf.  Zampelios,  'KsXoiXXtiUixî  f,Tni  xfi:ixV|  npuY^cEta  i:Ef!  ti~iv 
ïi  toijâs/i^oi;  N(ainiXia>;àvfxG(irruv  fXJ,7]vtxùv  j;i,ïY'*[uvâtv  (Athènes,  1865),  in~K. 
Pour  Cl-  ijui  regarde  la  Pouille,  parmi  les  très  nombreux  documents  publié» 
<lanii  les  cini{  volumes,  acluellement  parus  du  Codice  diplomalico  Barète- 
il  n'y  a  pi-esque  |iaB  de  documents  en  grec-  et  uiëme  poui-  la  période  anté- 
rieure à  la  conquête  normande,  les  souscriptions  écrites  en  grec,  son!  1res 
peu  nombreuses.  Le  passage  cité  du  Roman  de  Troie,  parle  d'ailleurs  seu- 
lement di-  couveuts  grecs:  cf.,  dans  Rertaux,  op.  cil.,  p.  131,  In  carte  de» 
grotte»  bnsilieniies  de  l'Italie  méridiouale.  Rappelons  enfin  que  c'est  pai' 
l'intermédiaire  d'un  personnage  de  la  cour  normande,  Henri  Aristippe, 
•  |U«  Jean  de  Salisbury  connut  les  li-aités  de  dialectique  d'ArIslote,  cf. 
Mgr  ButitTol.  op.  rit.,  p.  xxxiv.  , 

1.  Cf.  Kehr,  op.  eil.,  p.  2:19. 

i.  FalcHiwl.  op.  Cl/.,  p.  127.  <i  Quitus  elle  Francorum  «*■  Unguam  ignorare, 
que  ma-tima  netentaria  es»et  in  caria,...  respondebal...  ".  Ainsi  i>  l'époque 
de  Guillaume  II  nous  constatons  l'inlluence  prépondérante  du  français 
Il  la  cour.  Il  faut  rapproclier  de  ce  passage  do  Falcand  les  vei-s  de  (iuillaume 
de  Pouilli'  où  le  |)oèle  dit  en  parlant  des  premiers  conquérants; 
"  Morihas  et  lingua  quoictimque  centre  videliant 
Infiirmanl  propria,  gens  efficilnr  et  una.  « 

On  peut  reli-ouverégalenteDtdestracesderinlIuencedi.- la  littérature  IraU' 
V«isc  au  temps  de  la  monarchie  normande.  M.  Paris  les  e  impose  ainsi:  La 
Sicile  dans  la  lHl^ralare  françaite.daa^  Romania.  I.  V,  p.  tll)  :  »  Les  conqué- 
rants ont  apporté  le  trésor  de  l'épopée  nationale  française  déjà  formée.  Ils 
ne  se  contentèrent  |>as  de  continuer  à  chanter  Cha  rie  magne  et  ses  vassaux 
cumini-  le  faisairnl  leurs  frères  A  llastiugs,  ils  localisèreni  la  légende  caro- 
lingienne dans  IfUi- nouvelle  pairie.  Ils  racontèrent  que  lespairxde  Francu, 
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toutes  celles  de  leurs  sujets,  dans  les  relations  iju'ils  eureut  avec 
eux'. 

Les  efforts  d«  la  monarchie  normande  tendii-ent  sans  doute  à 
centraliser  radmiuisb'ation.  Maïs  on  crOtpouvoir  y  aboutir,  sans 
supprimer  pour  autant  les  divers  ordres  de  fonctionnaires  qui 
existaient  avant  lu  conquête.  La  centralisation  se  fit  bien  plut(>t 
par  l'adjonction  à  ces  officiers  locaux  d'autres  fonctionnaires  nou- 
vellement créés,  dont  la  juridiction  fut  plus  étendue.  Si  le  gastald 
lombard  n'a  survécu  que  peu  de  temps  à  l'occupation  normande, 
il  n'en  est  pas  de  même  du  catépan.  du  stratège  et  du  vicomte. 
Le  cadi  musulman  demeure  à  Palerme.  l'émir  devient  un  person- 
nage important  ;  on  trouve  à  la  cour  normande  le  logothéte,  le 
protoDotaii^  et  le  protochambrier,  dont  les  noms  et  les  dignités 
paraissent  empruntés  à  la  hiérarchie  bvzantine.  Mais  îi  côté  d'eux 
prennent  place  des  officiers  nouveaux  :  le  bavie.  le  chanibrier,  le 
justicier,  l'échanson,  le  sénéchal,  le  connétable,  qui  semblent 
tous  d'importation  normande.  Il  estkremài-querque  les  princes  «le 
Palerme  aient  tenu  compte; dans t'atlribution des  diversesohai^es, 
des  aptitudes  diverses  des  races  soumises  :  que  |ur  exemple  les 
finances  aient  été  généralement  conlîées  à  des  Musulmans,  et  que 
souvent  on  retrouve  parmi  leschefs  les  plus  cél^hresdeln  flotte  nor- 


vnri>veiiHDl  <i<?  Jc'russleiii,    avaicnl    ]inss»' i>8i'  InSii-ilcel  y  avaient   ilr<<N!u- 
<;cofTrni  <le  Viterbedit,  Pjt»fAA>».<laii»M.G.iISS.,  I.  XXII.  p.  3iZ: 

'■   Hon»  ibi  tial  maifnus  qui  diritur  mui-  HoUatu/nr. 

Aller  Oliveriu»,  nimilî  ralUine  KoraUtt 

Ihc  memoranda  Iriice*  rimxlilueri-  diien.  .■ 
M.  Piiri»  rappelle  ensuite  coranienlfiervaifi  île  Tilliury  pcniiel  (l'élnhlir  if ut- 
le  cycle  breton  fut  éifalemenl  impurl^  en  Sicile,  et  montre  qu'il  en  fui  mus 
dmitf  (le  ménu'  piiur  le  cycle  ti-oyeii.  IDnIin,  i-'esl  en  Siriie.  <|u'haliilail. 
vere  iilti,  Jeiiileu  de  Brie,  l'auteur  ii'.t/iVnwi',  cf.  G.  Paris.  La  lllléraliirr 
françaUf  au  moyen  ilgc,  3'  éd.,   p.  72. 

Cf.,  en  ou  Ire,  Btrioïi,  I due primi  KefolidellH  lelteritiura  ilalinim,  itansVil- 
lari,  S(oria  Ml.  d'IUlia,  I.  Il,  p.  :19,  qui  cite  un  lexte  ileJacu|Hi  ileilii  I.,anii, 
indiquant  que  du  lempB  de  Guillaume  H.  la  poésie  pi-ovençule  fui  |)cut-i-tre 
connue  h  Palerme. 

I.  Cf.  dan»  .\mari,  Le  'pigrafi  arabiche.  eU:.,  l.  Il,  p.  80.  iiiie  curieuse 
inacriptinn  en  grec,  en  latin,  en  3i-abe  el  en  hébreu,  et.  ibid.,  ji.  VU. 


,y  Google 


CARACrËHK    DE    I.A    LBT.ISLA  t'IO.S 


mande  d'anciens  corsaires  arabes  ou  syriens.  Les  Grecs  semblent 
n'avoir  pas  joué  un  r61e  important  dans  l'administration. 

11  faut  distin^er,  pour  la  législation,  le  droit  privé  et  le  droit 
public.  Le  principe  qui  domine  le  droit  privé  est  nettement  for- 
mulé par  Itoger  II,  dans  le  préambule  des  Assises  :  "  Les  lois 
nouvellement  promulguées  par  notre  autorité,  décrète-t-il,  oblige 
tout  le  monde...  mais  il  n'est  porté  nucune  atteinte  aux  mceur.s, 
coutumes  et  lois  des  peuples  soumis  à  notre  pouvoir,  chacun  en 
son  particulier...  à  moins  que  l'une  de  ces  lois  ou  coutumes  ne 
s'oppose  manifestement  à  nos  prescriptions  '  ».  Le  diplôme  de  fran- 
chise de  Catane  nous  oITre  un  autre  exemple  de  ce  i-e.s|ject  pour 
les  institutions  existantes.  ••  I^s  Latins,  les  Grecs,  les  Juifs,  les 
Sarrasins,  seront  jugés  chacun  suivant  la  loi-  ".  Aux  habitants 
de  liari-.  il  est  accordé  que  nul  ne  pourm  faire  abstraction  île 
leurs  lois  et  de  leurs  coutumes,  sans  leur  propre  volonté.  On 
trouve  des  allusions  aux  coutumes  locales  dans  les  actes  relatifs 
à  MelB,  à  Eboli  et  ji  Cornelo,  à  (domino,  et  Falcand  parle  des 
coutumes  de  Messine,  .\insi,  au  point  de  vue  du  droit  privé, 
chaque  sujet  est  régi  par  sa  propre  coutume.  Quelle  est  cette  cou- 
tume? Elle  varie  suivant  les  régions.  Le  droit  romain  s'est  con- 
servé dans  la  région  du  Mont-Cassin;  dès  la  lin  du  \i'  siècle, 
l'abbé  Didier  faisait  copier  une  partie  des  [nsliliiles;en  1117,  le 
prévôt  de  Saat'.\ngelo  in  Formis,  accorde  aux  habitants  de  San 
Pictro  Scafati,  le  droit  d'être  jugés  suivant  la  loi  romaine.  En 
Sicile,  c'est  encore  le  droit  de  Justinien  que  nous  rencontrons 
concurremment  avec  le  droit  musulman.  M.  La  Mantia  a  montré 
que,  même  après  la  conquête  normande,  les  familles  grecques, 
anciennes  ou  récentes  établies  en  Sicile,  restèrent  étrangères  aux 
innovations  byzantines,  et  continuèrent  de  vivre  sous  la  règle  du 
régime  dotal,  emprunU'-e  Ji  la  coutume  romaine-'.  En  (glabre,  uu 
contraire,  certaines  coutume  locales  sontinspirées  non  par  le  droit 


1.  .inùc,  l.  I,  éil.  Branilileuite,  pp.  m-Hb. 

■i.  De  Grossis,  op.  r.il.,  \t.  K'J,  cf.  t:hart.  Cap.,  l.  I,  pp.  122,  ttll.  209, 
2*7,  rod.  Sulmoneie,  n°  Ifi.  Cntl.  >lipl.  Bar.,  t.  I,  pp.  7fi,  87,  «8.  Hl, 
t.  lit,  p.  \m, 

3.  La  ^uTiUa.StoiiitdellaleijUlaiiiintrlrilpf  rriminiile<ii  Siriliir -VaieTmti, 
lN66i,  in-8',  t.  I,  pp.  IH>  et  1.17. 
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classique,  mai»  par  celui  des  .\'ovelleii  :  par  exempte,  le  ré-gîme 
des  successions  v.n  ligne  dii-ecte  est  réglé  conformément  aux 
prescriptions  de  la  dix-huitième  IVovelle  de  Justinien.  C'est  de 
Calabre  que  proviennent  certains  manuscrits  qui  reproduisent  ou 
résument  la  législation  bvzantine.  La  coutume  lombarde  survit 
dans  la  Fouille,  à  Salerne,  à  Naples  et  dans  les  Abnizzes.  Lk. 
les  femmes  ne  peuvent  agir  qu'avec  l'autorisation  de  leur  mun- 
doald  ;  on  retrouve  le  moi^engab  dans  les  actes  de  mariage. 

Pourtant,  on  ne  saurait  assifi^er  it  chacune  de  ces  influences 
des  bornes  géographiques  déterminées  :  elles  se  sont  réciproque- 
ment pénêti'(>es.  On  constate  à  Salerne  l'influence  dudroit  romain 
classique,  tandis  qu'à  Amaltî,  les  habitants  qui  ont  la  prétention 
de  vivre  suivant  laloifomaine.ont  faitau  droit  lombard  quelques 
emprunts. 

On  voit  avec  quelle  sagesse  et  quel  large  éclectisme  les  princes 
normands  surent  respecter  les  coutumes  les  plus  diverses,  n'im- 
posant n  leurs  nouveaux  sujets  que  des  règles  auxquelles  ils  se 
fussent  soumis  eux-mêmes  par  habitude  et  par  tradition.  Nous 
retrouvons  le  même  esprit  dans  la  façon  dont  Koger  II  empruntai 
iiux  diverse:*  législations  les  éléments  du  droit  public  qu'il  jugea 
le  plus  avantageux  pour  sa  dynastie,  et  le  plus  facilement  appli- 
cable aux  pays  conquis.  ■>  Il  s'informa  avec  une  extrême  dili- 
gence, nous  dit  Hugues  Falcand,  des  coutumes,  des  rois  et  dos 
peuples,  afin  de  s'en  approprier  tout  ce  qu'il  y  pourrait  trouver 
de  beau  et  d'utile  »  '.  Le  droit  public  nous  apparaît  comme  un 
mélange  de  droit  justinien  et  byzantin,  d'une  part,  et  d'autre 
part,  de  droit  féodal  germanique  ',  A  la  législation  de  Justinien, 
Roger  emprunte  tout  ce  qui  a  trait  au  princi[>e  monarchique,  k  la 
majesté  de  la  personne  du  rot,  et^  l'inviolabilité  de  son  domaine; 
de  plus,  il  s'inspire  de  l'esprit^et  même  parfois  de  la  lettre  du 
Code,  t'U  ce  qui  concerne  les  droits  des  églises.  Dans  le  préam- 
bule des  Assises,  le  roi  professe  solennellement  tenir  de  Dieu 
même  le  pouvoir  et  l'autorit»!,  comme  il  a  tenu  de  lui  la  victoire. 
Miséricorde  et  justice  sont  deux  devoirs  qui  s'imposent  à  la  func- 
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tion  roviile.  du  fait  même  quv  cette  fonction  es!  cunsidérée 
comme  divine.  Rogner  va  jusqu'au  bout  de  ce  principe  et  revenu 
dique  pour  lui  le  privilège  d'un  sacerdoce.  Le  roi,  iuterprète 
divin  et  prêtre  sacré,  telle  est  la  conception  empruntée  aux  textes 
bibliques  ii  travers  les  textes  du  droit  romain  <  que  nous  retrou- 
vons eu  tète  des  .iitgise».  La  majesté  de  la  personne  royale  est 
une  consétpience  naturelle  de  ce  principe,  l'inviolabilité  du 
domaine  .semble  en  ressortir  également,  dans  une  certaine  mesure, 
bien  qu'on  _v  puisse  voir  aussi  la  trace  d'une  influenct  féodale, 
Mais,  où  l'esprit  de  la  législation  justinienne  et  la  force  de  sug- 
gestion que  ce  droit  exerça  sur  le  prince  normand  apparaissent 
avec  li>  plus  d'évidence,  t'est  assurément  dans  la  partie  des 
Asxiseit  qui  Iraite  des  églises.  Qu'il  s'agisse,  en  effet,  d'interdire 
le  commerce  des  saintes  reliques  •',  d'assurer  l'inviolabilité  des 
privilèges  ecclésiastiques  -',  de  lixer  les  droits  des  évêques  '.  ou 
de  reconnaître  aux  églises  le  droit  d'asile  '',  c'est  toujours  au 
(Jode  justjnien  qu'il  faut  recourir  pour  expliquer  les  prescriptions 
lie  lîoger,  ou  même  pour  retrouver  exactement  les  mots  qu'il 
emploie.  Quelquefois  même,  les  emprunts  que  le  roi  normand 
fait  à  l'empereur  byzantin  semblent  dépourvus  de  tout  intérêt 
pratique:  ainsi  l'une  des  Assises  qui  reproduit  k  peu  près  les 
termes  ilu  (Jode  ",  interdit  les  réunions  privées  des  clercs,  dans 
un  pa\'K  où  les  disputes  tumultueuses  sur  des  questions  de 
dogme,  ([ue  Justinien  voulait  éviter,  n'étaient  apparemment 
guère  à  eritiiidre.  C'esl  encore  au  Cwle  que  sont  empruntées 
les  prescriptions  relatives  aux  conditions  spéciales  imposées 
;iux  ftiUcriplilii  i\u\  veulent  entrer  dans  les  ordres",  les  peines 
di'cn'-iées  contre  le  ravisseur  d'une  nonne  cloîtrée,  professe  ou 
novice  **,  la  défense  faite  aux  juifs  et  aux  païens  de  vendre  ou  de 


I.  IJif,..  t.  I.  I.  I. 
i.  Anxiiie,  l.  V. 
:t.  Ibifl.,  l.  VII. 
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r,.  /il./.,  i.vr. 
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)>ustiéder  des  serfs  chrétieDS  ',  la  loi  sur  les  apofltats  '-.  celle  sur 
les  mimes  et  bateleurs ',  celle  enfin  sur  le  sacrilège'.  C'est 
bien,  en  effet,  une  {trescriptioD  inspirée  du  droit  justinieti 
que  colle  qui  assimile  au  sacrilège  i-eligieux  les  propos  subver- 
sifs tenus  contre  les  décisions  du  rai.  sesconseils,  ses  institutions 
ou  ses  actes  ',  quoique  Roger  juge  convenable  d'établir  une  dis- 
tinction, quanta  la  rigueur  de  la  peine,  entre  l'injure  faiteàDieu 
ou  aux  objets  consacrés  au  service  divin,  et  celle  qui  est  adrcs-' 
sceau  roi  lui-même.  Il  faut  en  dire  autant  du  titre  WIll  des 
Assises  qui  se  rapporte  au  crime  de  lèse-majesté  :  toute  rébellion 
ou  tentative  de  rébellion  est  punie  par  la  conlîscation  des  biens 
du  coupable  et  par  le  refus  de  tout  bénéfice  l\  ses  descendants  :  la 
mort  même  du  coupable  n'éteint  pas  l'action.  On  condamne  sa 
mémoire  et  on  annule  ses  nctes  juridiques  :  .luRtinien  n'en  avait 
pas  décrété  auti'ement ''.  Il  faut  encore  mpporter  à  la  niAnie 
soui-ce  les  A-isines  relatives  aux  faux-monnayeurs,  aux  faussaires, 
aux  destructeurs  de  testament;  enfin,  d'une  manière  générale, 
toutes  les  prescriptions  qui  relèvent  n  la  fois  de  l'ordre  public 
et  de  la  morale  (mariage  public,  adultère,  prostitution  et  proxé- 
nétisme, exercice  de  l'art  médical^. 

On  trouve  rinfluence  du  droit  gréco-by/antin  dans  quelques 
chapitres  des  Aaaiêes  :  l'ablation  du  nez,  substituée  à  la  peine 
de  mort,  comme  châtiment  de  l'épouse  adultère  '.  semble  bien 
être  une  prescription  empruntée  à  la  législation  de  Léon  l'isau- 
rien.  M.  Oispar  "  a  bien  montré  que  l'obligation  d'une  cérémo- 
nie religieuse  publique  dans  le  mariage  n'a  pas  été  suggérée  ii 
ltoger]>arle  droit  canonique  alors  en  vigueur,  mais  bien  plutôt 
par  une  .VoiW/e  de  l'empereur  I,éon  VI,  qui  en  893.  déclarait 
nul  tout  mariage  qui  n'aurait  pas  été  célébré   religieusement  ^ 

t.  Attif.  t.  XM. 
■1.  IbiJ..  t.  XKl. 
;i.  Ibid.,  I.  XIV. 
*.  IhiJ.,  l.  XVll. 

5.  rbid.,  t.  xvn. 

A.  (>>d.,  IX,  8,  Ticlâ. 

7.  ,lMw,  t.  XXVlll,  2. 

K.  (^spar,  op.  cil.,  p.  254,  cf.  lapta,  t.  I,  p.  xxo. 

9.  7jichai-îiii>  a  l.iiiftentha),  Ja».  i/n-ro  rom.,  I.  III.  p-  IXii. 
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cette  disposition  qui  était  déjà  pratiquée  dans  la  (>artic  ^ret^que 
de  l'Italie  méridionale,  fut  étendue  |)ai-  Ro^er  à  tout  son 
rovaunie. 

Quant  au  droit  germanique,  tel  que  les  Lombards  I  uni  apporté 
en  Italie,  le  roi  normand  semSIe  le  considérer  avec  un  certain 
mépris;  il  ne  voit  j^nère  dans  la  coutume  lombarde  qu'un 
ensemble  de  pratiques  barbares  et  surannées  qu'il  condamne  au 
nom  de  la  civilisation  et  de  l'esprit  moderne.  Faisant  allusion  à 
une  prescription  de  ledit  de  Rotharis.  il  sécrie  :  "  Quelle 
absurdité  que  d'attribuer  la  même  importance  au  fait  de  couper 
la  queue  d'un  cheval  et  celui  d'arracher  1»  barbe  a  un  homme 
honorable  '  ».  Il  retient  seul  ce  dernier  fait  comme  délictueux  et 
le  punit  dune  amende  de  six  sous,  ou  de  trois  sous,  s'il  s'est  pro- 
duit au  cours  d'une  rixe  •'.  Cependant,'  on  reconnaît  l'esprit  du 
droit  germanique  dans  le  principe,  nettement  formulé  par  le 
législateur  normand,  que  la  gravité  de  la  faute  est  proportion- 
nelle à  la  qualité  de  celui  contre  qui  elle  est  commise  :  »  Que  les 
juges,  écrit  lloger,  apportent  le  plus  grand  soink  considérerdans 
l'action  d'injure,  la  dignité  des  personnages  de  la  Cour  et  qu'ils 
rendent  leur  sentence  suivant  la  qualité  des  personnes,  à  savoir, 
(les  personnes  ^  qui  l'injure  a  élé  faite  et  de  celles  qui  l'ont  faite  ; 
<iu  temps  et  du  lieu  où  l'acte  a  été  commis...  Kn  elTet.  l'injure 
adressée  aux  personnes  de  la  cour,  ne  concerne  |>as  seulement 
ces  personnes  mêmes,  mais  rejaillit  sur  la  dignité  du  palais -'.  '> 
1)  est  intércsstmt  de  rappn)cher  cette  déclaration  des  texte.t  du 
droit  romain  classique  qui  établissent  le  ju'incipe  directement 
opposé.  Peut-être  faut-il  encore  rsittacher  au  droit  lombard  la 
licence  accordée  au  mari  de  châtier  lui-même  sa  femme  coupable 
et  le  complice  de  la  faute  '■  ;  car,  dans  le  texte  normand,  il  n'est 
plus  question  de  maintenir  les  distinctions  qu'avaientétahliesles 
lois  romaine  et  gréuo-bv/antine. 


I.  .iMwc,  I.  XXXIV. 
■i.  (i.-it>[)ni'.  dp.  ril,,  {I.  -iM,  a  riiil(in< 
ilatiH  le  |ireDiier  cas,  riiiiicnilc  est  île  s 
3.  .lutte.  I.XXXV. 
i.  Cf.  Kuprn,  I.  1,  |i.  \\i(i,  nole-l. 
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Comme  on  le  voit,  la  législation  normande  présente  bien  t-e 
caractère  composite  que  nous  retrouvons  partout  ailleurs,  dans 
la  civilisation.  Certes,  l'influence  romaine  y  prédomine  :  toute- 
fois, malgré  le  prestige  c[u'exerça  sur  le  roi  normand  la  Byzance 
impériale,  il  reste  dans  les  Aasiae»,  un  élément  personnel  et 
original,  qui  témoigne  du  sentiment  qu'eut  Roger  de  la  nt-cessid-, 
pour  une  monarchie  nouvelle  fondée  sur  des  bastis  féodales, 
d'une  loi  nouvelle  aussi  où  le  principe  féodal  se  mêlerait  habi- 
lement au  principe  monarchique,  tel  que  les  droits  romain  et 
byzantin  l'avaient  formulé.  Au  surplus,  l'inexpérience  du  slvle 
et  la  naïveté  maladroite  de  certaines  prescriptions  dénoncent 
dans  le  législateur  normand,  un  disciple  encore  novice  des  grands 
jiu'iconsuUes  impériaux,  dont  l'autoritaire  concision  et  la  majes- 
tueuse hauteur  fui-ent  admirées  souvent,  imitées  quelquefois, 
jamais  égalées. 

C'est  encore  Byzance  qui  foui'iiit  au  roi  normand  l'idée  domi- 
nante de  sa  conception  religieuse.  Le  souverain,  nous  l'avons 
vu,  est  un  interprète  divin  et  un  prêtre.  La  monarcbie  normande, 
comme  la  monarchie  by/antine.  est  théocratiquc  et  s'appuie  sur 
la  religion.  Mais  les  circonstances  font  ii  Roger  une  uôcessitê  de 
mitiger  ce  principe  par  la  tolérance.  Ce  n'est  pas,  en  elFet,  un 
symbole  unique  que  le  souvei-ain  doit  adopter  ici  et  inscrire  en 
tète  de  sa  Constitution  :  ce  sont  plusieurs  religions  <)itFérentes  et 
même  ennemies  qu'il  lui  faut  respecter,  favoriser  d'une  égale 
protection  et  faire  bénéficier  d'une  même  liberté.  On  comprend 
fort  bien  ce  double  aspect  de  la  politique  religieuse  de  rois  nor- 
mands, si  l'on  considère  tour  à  tour  leur  lutte  avec  la  papauté 
et  leurs  rapports  avec  leurs  sujets.  S'agit-il  de  conquérir  sur  le 
pontife  romain  l'indépendance  et  la  souveraineté,  les  princes 
normands,  respectueux  d'ailleurs  des  formes  consacrées,  implo- 
rant humblement  la  bénédiction  ihi  pape  qu'ils  ont  fait  pri.son- 
nier,  maintiennent  l'intégritédu  principe  théocratique,  et  imposent 
victorieusement  à  leur  adversaire  des  prétentions  égales  à  celles 
que  firent  jamais  valoir  les  empereui's  byzantins.  Il  nVsl  d'ail- 
leurs que  de  voii-  sur  les  inui-s  de  la  Martorana  la  représen- 
tation en  mosaïque  du  n»i  Roger  ;  c'est  des  pi-opi-es  mains 
du  Christ  qu'il  revoit  la  couronne  et  le  grand  manteau   impérial 
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tombe  sur  ses  épaules.  La  dépondance  den  souverains  vis-ii- 
vis  de  Rome  fui  toujours  théori<|ue  et  ne  les  ^na  Jamais 
dans  leur  action.  La  coiistitul ion  des  diocèses  latins,  réorga- 
nisés ou  fondés,  donnèrent  aux  premiers  princes  normands, 
l'occasion  de  s'immiscer  dans  les  questions  religieuses  ei  d'y 
allii'mer  leur  pouvoir.  (Test  tantôt  de  concert  avec  la  papauté, 
tantôt  malgi-é  elle,  que  le  comte  Koger  procéda  à  la  restauration 
en  Sicile  de  la  religion  latine  :  en  récompense,  il  obtint  du  pape 
Hrbain  11  le  privilège  d'une  légation  apostolique  permanente, 
qui  devient  enti'e  les  mains  de  ses  successeurs  un  puissant 
instninienl  de  combat,  et  comme  une  sorte  de  bouclier  dont 
ils  se  couvrirent  contre  toute  intervention  dans  leurs  Ktats  des 
pontifes  romains,  jusqu'au  moment  où  par  le  traité  de  Bénévent 
d'abonl,  par  le  (Concordat  de  Gravina  ensuite,  ce  privilège  fut 
«liminué,  au  point  de  perdre  îi  peu  près  toute  son  importance. 

Les  princes  noi'maiids  ne  furent  pas  longlemps  avant  de 
rectuinaitre  les  avantages  qu'ils  pourraient  tirer,  pour  leur  poli- 
tique d'une  protection  bien  entendue  des  évèques  et  des  moines. 
Dès  que  leur  établissement  eut  acquis  <|uelque  stabilité,  on  vil 
s'épanouir  sur  toutes  leui-s  terres  une  floraison  d'églises,  de  clui- 
pelles,  d'oratoires  et  de  couvents,  que  favorisèrent  à  leur  nais- 
sance ou  dans  leur  restauration  une  quantité  innombrable  de 
donations  et  de  privilèges.  Tout  le  développement  du  mona- 
chisme  littin  est  compris  entre  saint  Bnmo,  qui,  à  la  fin  du 
XI"  siècle,  vient  s'établir  en  Calabre,  et  .loachim  de  Flore,  qui  l\ 
la  lin  du  xu",  dans  les  solitudes  de  la  Scylla,  médite  l'Evangile 
Éternel  et  excite,  par  la  nouveauté  Je  ses  idées,  un  si  vif  intérêt 
de  curiosité  que  Richard  <!^œur  de  I^ion,  passant  à  Messine,  lors 
de  la  ti'oisième  crois;)de.  y  entend  célébrer  ses  louanges  et  ne 
résiste  pas  au  désir  de  le  connaître.  En  même  temps,  les  grandes 
communautés  l>énédictines  se  développent  et  s'enrichissent, 
sous  la  protection,  tout  ensemble  généreuse  et  autoritaire,  des 
souverains  normands. 

La  religion  grecque  fut  d'al>ord  victime  du  mouvement  violent 
et  inconsidéré  qui  poussa  les  conquénints,  après  avoir  bouleversé 
roi^anisation  préexistante,  à  tout  restaurer  au  profit  de  Rome. 
I^s  évêques  grecs  durent  alors  quitter  le  pays,  et  céder  leurs 
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siè^s  a  des  successeurs  latins.  Mais  l'opportunisnif  el  le  sens 
politique  (les  princes  normands  prévalurent  bi**nlAl.  Lo  peuple 
de  Rossano,  quand  on  voulut  lui  imposer  un  évêque  romain,  s*' 
r<^volta  :  des  faits  analogues,  motivés  par  les  violences  exercées 
contre  des  prêtres  e)  des  moines  gi-ecs,  durent  se  pi-oduire ailleurs. 
On  comprit  quelle  imprudence  il  y  aurait  à  méconnaili-e,  dans 
un  pays  nouvellement  couquis.  tout  un  élément  de  la  popula- 
tion ;  et  cette  considération  fut  le  commencement  d'une  s»^ 
loléruoce,  1.  archevêque  grec  de  Rossano  fut  maintenu  :  et  à 
partir  de  la  fin  du  xi"  siècle  nous  constatons  un  mouvemeni 
fiivorable  au  monachisme  byzantin.  C'est  réjKiqne  des  grandes 
fondations  biisilienne.>i,  comblées  par  les  princes  normands,  de 
privilèges  et  de  faveurs.  Les  grands,  fonctionnaires  el  courtisans, 
suivent  l'exemple  donné  par  la  couronne.  I^  prêtre  Si-holarios  fait 
bâtir  plusieurs  cbapelles  et  Oeoi^s  d'Antioche  fonde  l'église 
Santa  Maria  deU'  .Vmiraglio. 

Au  contraire  de  ce  qui  aixiva  |)our  les  Grecs,  les  Musulmans, 
au  moins  ceux  des  grandes  villes,  furent  dès  te  début  favorisés 
parla  bienveillance  tolérante  des  princes  normands.  Nous  savons 
même,  par  l'auteur  de  la  Vie  rfe  Sainl-Anxelme  que  Roger  I"" 
interdisait  aux  prêtres  chrétiens  toute  manœuvre  tendant  à  con- 
vertir des  Musulmans.  Ceux-ci  formaient  dans  l'armée  el  dans 
la  flotte  un  appoint  troji  considérable,  ils  devinrent  plus  tard 
des  auxiliaires  Intp  précieux  de  l'administration  royale,  pour 
iju'on  pûf  songer  à  les  inquiéter,  dans  leurs  croyances,  par  des 
persécutions  ou  du  prosélytisme.  Il  faut  aller  jusqu'aux  dernières 
années  de  Roger  pour  observer  une  diminution  dans  celte  bien- 
veillance. I.;i  trahison  du  musulman  Philippe  et  le  supplice  qui 
lui  fut  infligé  marquent  le  début  d'un  mouvement,  qui  s'accentue 
sous  les  successeurs  de  Roger.  l,es  intrigues  de  cour,  les  riva- 
lités de  personnes,  amènent  alors  la  cn-ation  de  partis  violents,  et 
aboutissent  ji  des  événements  comme  la  fuite  précipitée  du  gaît 
Pierre,  et  la  révolte  générale  des  Musulmans  de  Sicile  tt  la  mort 
de  (Guillaume  II.  Pourtant  encore,  sous  le  règne  de  celui-ci.  le 
voyageur  Ibn  Giobair  a  le  plaisir  d'entendre  la  prière  du  muezzin 
descendre  des  minarets  de   Palerme.   el   constate  que  ta  Knfhn 
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elle-même,  peut  être  récitée,  aux  jours  de  grande  fête,  par  les 
sujets  musulmans  du  roi  Guillaume  < . 

Le  mélange  unique  d'éléments,  empruntés  à  trois  religions 
diiFérentes,  également  protégées  par  l'Etal,  dût  sans  doute  réagir 
sur  les  idées  et  les  opinions  des  princes  qui.  oubliant  peu  à  peu 
leurs  origines  normandes,  lurent  élevés  dans  ce  milieu  compo- 
site, ("est  peut-être  en  songeant  k  l'éducation  bizarre  qu'il  avait 
reçue  qu'Amari  a  pu  appeler  Roger  II.  <•  un  sultan  baptisé  ». 
Il  y  a  là  cependant  quelque  exagération  :  en  religion  comme 
en  politique,  c'est  l'influence  byzantine  qui  domine  et  règle 
toutes  les  autres.  Le  principe  de  la  monarchie  théocratique  ne 
sera  jamais  oublié,  ni  même  atfaibli.  Il  est  vraisemblable  pour- 
tant qu'en  leur  particulier,  les  princes  normands,  au  contact  de 
tant  de  croyances  diverses,  aient  perdu  quelque  peu  l'intégrité 
de  leur  foi,  et  que,  tout  en  bâtissant  des  églises  somptueuses  et 
en  dotant  ricbement  des  couvents,  ils  aient  éprouvés  en  matière 
religieuse  une  indifTérence  égale  à  la  tolérance  qu'ils  professaient. 
Une  anecdote  rapportée  par  Ibn  Giobair  nous  en  dit  assez  long 
là-dessus.  De  violents  tremblements  de  terre  secouaient  la  Sicile, 
et  Guillaume  II  errait  dans  son  palais,  épouvanlé  ;  on  n'en- 
tendait partout  que  les  lamentations  des  femmes  et  des  pages, 
invoquant  le  secours  de  Dieu  et  de  son  prophète.  A  la  vue  du 
nii,  tous,  saisis  de  crainte,  interrompirent  leur  prièi-e.  Mais 
Guillaume  les  ra.ssurant  :  »  Que  chacun  de  vous,  dit-il  implore, 
l'Etre  qu'il  adore  et  en  qui  il  croit  !  i>-'.  L'esprit  de  tolérance 
semble  bien  s'étendre  ici  au  delà  des  bornes  ,lu  domaine  poli- 
tique. 

Cette  combinaison  d'éléments  divers  aboutissant  à  un  composé 
harmonieux  et  nouveau,  nous  la  const^itons  tout  aussi  bien  dans 
l'art,  que  dans  la  politique,  le  droit  ou  la  religion.  Les  princes 
normands,  créateurs,  ou  promoteurs  d'une  civilisation  que 
yiennent  enrichir,  de  toutes  parts,  les  inlluences  les  plus  variées, 
eurent  l'ambition  de  laisser  après  eux,  eu  témoignage  de  leur 
œuvre,  des  monuments  capables  d'attester  la  puissance  et  l'ori- 


1.   Ibo  Giiiiwir,  B..\.S..  t.  1.  p.   IBl. 
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giiialité  d'une  conception,  qui  tendait  k  ne  méconnaître  aucun 
élément  vivant  dans  les  peuples  (|u'ils  gouvernaient,  et  :i  repré- 
si^nter  exiictemeal  ta  mitui-e  particulière,  l'esprit  et  les  qualitiv 
(le  chacun  d'eux  dans  l'intime  collaboration  de  tous.  Il  est  impos- 
sible de  nier  l'action  personnelle  des  souverains,  quand  on  com- 
pare les  œuvres  d'art  exécutées  dans  les  provinces  éloignées,  et 
celles  qui  furent  conçue»  et  réalisées  dans  le  rayon  de  leur 
influence  immédiate,  (^es  dernièi'es  olFrenl,  en  elTet,  un  mélange 
beaucoup  plus  habile,  et  une  fusion  plus  profonde  des  ditTért'nts 
arts  qui  contribuent  à  les  produire  :  au  contraire,  plus  on 
s'éloigne  de  Patermo  el  plus  on  constate  la  préd<miiuance  de 
(|uelque  influence  locale  ou  étrangère,  jusqu'au  temps  où  la  jkt- 
ft'ction  même  des  chefs-d'a'uvre  accomplis  par  les  ordres  el  sous 
les  veux  des  princes  normands  réagit  sur  les  moiiuincnls  érigés 
aux  extrémités  mêmes  de  leur  royaume. 

Observons  d'abord  que  l'art  siculo-uormand,  tel  du  moins  qui' 
ntms  le  pouvons  juger  aujourd'hui,  est  presque  exclusivement  reli- 
gieux. [I  est  certain  que  de  nombreuses  villas,  châteaux  et  rendez- 
vous  de  chasse  ou  de  pèche  s'élevèrent,  à  l'époque  normande,  sur 
les  bords  de  la  t^onca  d'Oro,  et  près  des  villes  à  palais,  que  ce  fut 
Sa  le  rue  ou  Messine',  l'ne  salle  du  jKilais  royal  de  Palerme  -, 
lu  Ziïa  ■'  et  la  Cuba  *  nous  permettent  encore  aujourd'Jiuî  de 
nous  faire  une  idée  de  cette  architecture  civile.  Mais  l'effort  prin- 
cipal de  la  dynastie  noi'mande  tendit  h  rivaliser  de  magnificence 
avec  les  empereurs  byzantins  dans  l'arcliitectui-e,  l'ameublement 
et  la  décoration  des  monuments  du  culte.  Kn  moins  de  soixante 

1,  l'nrmi  ces  l'ésideiices.  ilitex  ç'.û»:<i-iov,  U-s  source^î  nous  fout  coniiailrc 
l'avBra,  la  Zîia,  la  Cuba.  Nous  savons  que  les  rots  normands  chassiiient 
n  Linnrie  «t  posBédaîenl  des  parc» aménagés  pour  la  cliasse  ou  la  pèclie  prè» 
de  Pttlonnc  cl  de  Messine.  Koimiald  de  Salerne.  ilans  .M.G.H.SS..  I.  ,\l.\. 
(i. 'iW:  CusB,  (1/1.  ci/.,  t.  I,  p.  .112;  Amarl,  Su  le  Ucrhioni  araiirhe  iJri 
palaizn  rtyia  di  Mtusina  Home.  iHHl  .  [i.  lil:  Ibn  Gioliair.  B..V.S.,  I.  I. 
p.  UT;  Falcand,  Bphl..  p.  184;  fieriv  d'Elwli.  v.  :;57.  Sur  le  mot  ipùosi- 
îiûv,  cf.   Pirro,  »/).  rit.,  I.  1(,  p.  !»"9,  el  Du  <:ange,  Gloss-,  ad  verli. 

i.  VA.  une  reproduction  dans  Venluri,.S/oriarfe//'3r(ei7a/ifln,7,  1.  Il,  p.  457. 

a.  Ihid.,  l.  Il,  p.  i2:i.  Sur  la  ZIza,  cf.  Girault  rie  Prangey,  Entai  tur  Far- 
ehUecluiv  île»  .iriibp»  el  ilex  .Mores  i-ii  finjuifjnr,  pu  Sirilr  pI  m  Hiirharip, 
ll'nns,  1841).in-S<>,  pi.  XII. 

4.   V.-nliirl,  op. -■(/..  I-  I.  p.  SSit. 
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ans,  et  dans  la  seule  Sicile  apparaissent  des  chefs-d'œuvre  comme 
la  cathédralede  Ofalu,  Saiot-Jean-des-Ermites,  Sunta-Mariu  delV 
Amiraglio.  la  chapelle  Pakline,  la  cathédrale  et  le  cloître  de 
Monreale.  la  cathédrale  de  Païenne. 

Qu'il  s'a^fisse  de  l'architecture  proprenient  dite,  de  la  sculpture, 
ou  de  la  décoration,  laii  normand  nous  apparaît  composé  des 
mêmes  éléments,  ind^ènes  et  étranj^ers,  combinés  selon  des 
formules  nouvelles. 

Ije  plan  des  églises  normandes,  sur  le  continent,  l'eproduit 
souvent  celui  des  basiliques  romaines,  soit  par  une  imitation 
directe,  soit  suivant  le  modèle  intermédiaire  fourni  par  l'église 
du  Mont-Cassin,  bâtîe  dans  la  seconde  moîtîédu  xi'  siècle  '.  C'est 
un  éditîce  à  trois  nefs,  séparées  par  une  double  ranj^ée  de  colonnes 
antiques.  La  cathédrale  de  Gérace  présente  exactement  le  tyjie 
d'une  basilique  romaine  -.  A  Salerne,  la  cathédrale,  bAtie  ;m 
temps  de  Hobert  (Juiscard,  est  précédée  d'un  atrium,  entouré 
d'une  talonnade  où  iifrurent  des  fûts  de  granit  oriental  et  de  . 
vert  antique,  pravenant  des  ruines  de  Paestum  :  les  chapiteaux 
des  colonnes  sont  également  antiques  ;  on  lit  encore,  au-dessus 
de  la  porte,  les  noms  de  Guiscard  et  de  .lourdain.  L'intérieur  de 
l'église  a  été  considérablement  modifiée  :  mais  deux  colonnes 
primitives,  demeurées  en  place,  permettent  de  reconstituer  le 
plan  de  l'ancienne  égli.se.  qui  est  celui  d'une  basilique  romaine  : 
l'influence  de  l'église  bâtie  par  Didier  au  Mont-Cassin  est  incon- 
testable. C'est  encore  la  basilique  romaine  qui  a  servi  de  tvpe 
aux  églises  de  Capoue,  de  Calvi,  de  Caserte  et  de  Saint-Clément 
de  Casauria,  sauf  de  légères  modifications  :  la  nudité  des  murs 
extérieurs  v  est  souvent  interrompue  par  des  arcatures  courant 
au-dessous  du  toit,  et  retombant  parfois  sur  des  pilastres  ou  des 
colonnettes  adossés,  qui  font  songer  aux  bandes  lombardes. 

Un  autre  groupe  d'églises  atteste  des  influences  d'origine 
franvaise  :  soit  celle  de  l'architecture  clunisienne,  soit  celle 
de    l'école    normande.    On    trouve   à    Venosa',    à   coté    d'une 

1.   BertHux,  «/>.  rit.,  |>.  ItlU.  Poiir  toui  ce  i|ui  coiu'itrne  l'nrl  ilaiis  le  midi 
tie  la  péninsule  j'emjti-ui 
3.  /(/..  |..  ;M7. 
:t.  /./.,  |>.  :ifs. 
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vieille  éfçiise,  bâtie  par  Dreux  sur  le  plan  de  la  basilique 
romaine,  un  grand  ëdïlice  inachevé,  dont  la  caractéristique 
est  un  chœur  à  déambulatoire  :  ce  n'est  pas  là,  comme  nu  l'a 
cru  longtemps,  une  église  commencée  par  Robert  (iuiscard  : 
M.  Bertaux  y  a  exactement  observé  les  caractéristiques  de 
l'architecture  de  Cluny,  et  a  montré,  en  outre,  que  ce  modèle  a 
servi  de  type  aux  églises  d'Aversa  et  d'Acerenza.  Dans  l'église 
desSnints-Nicotaset  Cataldo.  à  Lecce,  bâtie  à  la  (induxu''  siècle, 
on  pervoit  d'une  manière  sensible  le  mélange  de  deux  styles  '  : 
tandis  que  l'extérieur,  avec  sa  coupole,  ses  toits  héntisphérïques. 
les  chapiteaux  de  ses  colonnettes,  reproduit  le  type  byzantin, 
l'intérieur  rappelle  les  églises  monastiques  de  Bourgogne  aux- 
quelles est  emprunté  le  vaisseau  élancé,  dont  la  voûte  en  hcrceau 
brisé  est  suppoitée  par  des  doubleaux  retombant  sur  des  colon- 
nettes  :  à  la  croisée  de  la  nef  et  du  transept  est  une  lanterne 
surmontée  d'une  petite  coupole  ;  les  bas  côtés  soni  voûtés 
.  d'arêtes  ;  au  lieu  de  colonnes  antiques,  des  colonnes  appareillées. 
Saint-Nicolas  de  Bari  i-epi^sente  au  cuntmire  l'école  normande  : 
selon  les  observations  de  M,  Bertaux  '.  on  doit  placer  eette 
église  entre  Saint-Etienne  et  Saint-Nicolas  de  Caen;  la  façade, 
avec  sa  grande  muraille  nue,  l'égulièrement  percée  de  renêtnrs. 
Ilanquée  de  tours,  el  surmontée  d'un  pignon  trianguluii'e.  (rlFre 
exactement  l'aspect  extérieur  des  églises  de  Normandie.  On 
retrouve  h  l'intérieur,  si  l'on  fait  abstraction  des  remaniements 
subis,  la  haute  nef  centnde  eouverle  d'une  charpente,  les  bas 
côtés  voûtés  d'arêtes  el  surmontés  de  tribunes.  De  même  encore, 
l'alternance  des  colonnes  avec  des  piliers  rectangulaires  flanqués 
de  deux  fûts  monolitlies  fait  penser  à  l'église  de  .lumièges.  bien 
qu'à  Bari  les  colonnes  antiques  soient  coun>nnées  de  chapiteaux 
byzantins.  De  Saint-Nicolas  dérivent,  dans  la  même  l'égion. 
toute  une  série  d'églises,  .qui  sauf  quelques  légei-s  changements 
reproduisent  pour  l'ensemble  le  plan  de  cette  église  type.  Les 
plus  importantes  sonI  celles  de  Barletta,  de  Trani,  el  la  cathé- 
drale de  Bari. 
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Pour  compléter  lé  numération  des  influences  septentt-ionale»), 
il  convient  île  citer  celle  de  l'école  pisane,  dont  M.  Bertuux  a 
reconnu  ta  trace  dans  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  cathédrale 
de  TroÎH  et  h  San  Basitio  de  Trani  '.  Les  arcatures,  les  pilastres, 
à  rinlérieur,  les  médaillons  losan^pques.  les  incrustations  poly- 
chromes à  desflins  géométriques,  les  arcs  surhaussés  du  portail, 
et  les  soubassements  continus  des  pilastres  extérieurs  paraissent 
inspirés  tiv  San  Casciano  de  Pise. 

Signalons,  on  passant,  une  église  de  cette  l'égion,  qui  présente 
un  type  exceptionnel  :  c'est  la  cathédrale  de  Canosa,  dont  les 
cinq  coupoles  surmontant  une  nef  centrale,  que  flanquent  deux 
nefs  lat<'-rales  voûtées  en  berceau,  rappellent  larchitecture  de 
Sainl-Marc,  à  Venise,  avec  ci-tte  différence  que  la  croix  grecque 
(lu  plan  de  la  hasilique  vénitienne  esl  ici  remplacée  par  une 
croix  latine  '-'. 

Dans  toute  la  région  de  la  Pouille.  on  rencontre  une  série 
d'églises  voûtées,  couvertes  d'une  ou  de  trois  coupoles,  parmi 
lesquelles  Saint-André  de  Trani,  Saint-Pierre  d'Otrante,  pour  la 
première  catégorie,  pour  la  seconde,  Saint-Benoît  de  Conver- 
sano  et  l'église  d'Ognissiuiti.  Il  semble  bien  qu'il  faille  expli- 
quer avec  M.  Bertaux,  ce  mode  de  couverture,  non  par  une 
influence  de  l'architecture  byzantine,  mais  par  une  influence 
locale,  en  rapprochant  ces  églises  fa  coupole  des  Irulli  indigènes  '. 

Nous  trouvons  en  Sicile,  un  exemplaire  de  l'art  gréco-byzan- 
tin ;  c'esl  l'église  Santa  Maria  dell'Amiraglio.  Elle  présente  la  forme 
d'une  croix  grecque  inscrite  dtms  un  plan  quadrangulaire  et  sur- 
montée, fi  la  croisée  des  branches,  par  une  coupole  que  supporte 
un  tambour  octogonal.  Les  analogies  sont  faciles  ii  saisir  entre 
celte  église  et  celles  de  la  ThéotokosetduPantocratordeConstan- 
tinople,  ou  encore  l'église  byzantine  de  San  Marco  à  ttossano  '. 

La  première  manifestait  ion  de  i'arl  arabe,  dans  les  Etats  nor- 


t.   B.'1-lauï.   |i,  ;t52. 

2.  W.,  p.  38f.. 

3,  M.,  p.  380  et  «uiv. 

l.  Pati'icolo,  I.H  Chie»a  <lî  Santa  Maria  lirW Ainiraijtin  dans  Arch.  ni. 
Siril.,  N.  S.  l.  I[,  p.  ITi  et  suiv.  ;  Diehl,  L'art  byzantin,  p.  220,  cf.  le  plan 
ili-  l'église  (fans  (^Iftttsae,  Ra*ili<{ue$  ri  monaïque»  rhrâlienne»,  t.  II,  p.  3*. 


,y  Google 


726  ■       CriAFITBE    VI 

inands,  paraît  être  le  tombttau  de  Bohémond  à  Caaosa  ;  sa  forme 
quadran  gui  aire  et  sa  coupole  semblent  inspirées  directement  du 
tombeau  de  quelque  marabout,  lies  artistes  de  Syrie  avaient 
peut-être  suivi  le  prince  d'Antiocfae  Jusque  daos  sa  cour  d'Italie  '. 
Deux  églises  de  Palerme  attestent  une  prédominance  de  l'influence 
arabe.  Ce  sont  San  Cataido  et  Saint-Jean-des-Emiites  '-.  A  San 
Cataldo.  la  nef  principale  est  surmontée  par  trois  coupoles 
percées  de  fenêtres  et  supportées  par  de  légères  colonnes  de 
marbre  qui  rei^oivent  la  retombée  directe  d'arcs-doubleaux  coupés 
fi  angle  très  aigu.  «  Vue  de  loin,  on  dirait  un  vaste  turbeh  arabe  ; 
les  grands  murs,  percés  de  trois  petites  fenêtres  sur  chaque 
fac«,  s'élèvent  droits,  sans  saillie  ni  décoration,  jusqu'à  la 
hauteur  d'une  terrasse,  d'où  émergent  les  trois  coupoles.  Les 
al)sides,  correspondant  aux  trois  nefs  de  l'intérieur,  font  saillie 
sur  la  face  postérieure''  n.  Sa  inl-Jean -des- Ermites  présente  un 
plan  analogue  :  trois  nefs,  séparées  jmr  de  légères  colonnes  d<' 
marbre,  aboutissent  ii  trois  petits  absides,  celle  du  milieu  plus 
large  que  les  deux  autres.  Des  arcades  en  tiers-point,  aiguës  et 
surélevées,  ratombent  sur  les  colonnes,  et  supportent  une  coupole 
exhaussée  par  un  tambour  cylindrique  "•,  On  peut  encore  rattacher 
k  l'art  arabe,  le  palais  de  la  /.iza  ''  et  le  peu  que  nous  connais- 
sons de  la  Cuba. 

(juanl  au  plan,  restent  à  examiner  les  édilices  oii  se  trouvent 
combinés  l'art  normand,  l'art  i-omain  et  l'art  gréco- byzantin. 
Comme  on  l'a  dit,  ils  sont  tous  en  Sicile  et  portent  presque  tous 
la  marque  personnelle  des  princes  qui  en  ordonnèrent  l'exécu- 
tion. Lh  basilique  romaine  à  trois  nefs,  terminées  chacune  par 
une  abside,  reste  bien  le  type  primordial,  mais  l'influence  byzan- 
tine ne  reconnaît  soit  à  l'exhaussement  du  chœur,  soit  au  béma 
bien  développé  qui  précède  les  tivis  absides  ou  l'abside  princi- 

I.   l^rUux.  ii/>.  ril.,  p.  312  et  suiv. 

3.  On  ne  connaît  pas  la  date  exHcLe  de  la  construction  <lc  San  Calaliio. 
SiragUHa,  op.  ril .,  t.  I,  p.  t45  et  t.  II,  p.  9  et  auiv.  en  attribue  la  fondation 
à  Maîon.  Saïiit-Jean-des-Kmùles  Tut  fondé  par  Rogi^r  II,  cl.  Pirr»,  tip.  rit.. 
I.  Il,  p.  1109. 

:t.  (X  Ulausse,  op.  cil.,  I.  II,  p.  ^>3,  et  Siragvsa,  op.  fil,  I.  11,  p.  140. 

i.  Cf.  Clausse,  lac.  ril. 

B.   II/.,  op.  ril.,  t.  II.  p.  74. 
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pale,  soit  encore  à  lu  haute  coupole  sur  plan  carré  qui  surnioute 
la  (Toisée  du  transept  ;  quant  à  l'intluence  septentrionale,  elle 
est  attestée  par  les  tours  qui  flanquent  le  portail  a  Monn^ale  et 
à  Cefalu,  par  les  séries  d'arca/ures  entrecroisées,  qui,  à  (^.-falu 
comme  à  Monreale,  servent  à  l'ornementation  de  la  façade  ou 
encore  par  les  gros  piliers  ronds  qui  ornent  l'église  du  Saint- 
Ksprit,  à  Palerme  '.  Les  deux  chefs-d'œuvre  de  cet  art  composite 
sont  la  chapelle  Palatine  de  Païenne  et  la  cathédrale  de  Monreale. 

I.a  chapelle  Palatine  reproduit  en  petit,  le  plan  d'une  basilique 
à  trois  nefs  '.  Cinq  marches  élèvent  le  transept  au-dessus  des 
nefs;  et  en  avant  de  l'ahside  principal  un  béma  augmente  les 
dimensions  du  chœur  qui  est  séparé  de  la  nef  par  un  chance!  de 
marbre.  Tous  les  détails  contribuent  à  TelTet  de  sveltesse  et 
et  d'élan  :  «  les  arcades  surplombent  sur  le  nu  des  colonnes  « 
et  les  aies  en  tiers-point  sont  terminés  »  par  des  poiiions 
droites  qui  en  augmentent  l'élévation  ».  .V  la  croisée  du  tran- 
sept, s'élève  une  haute  coupole  sur  plan  carré  que  supportent 
quatre  colonnes. 

I^  basilique  de  Monreale,  avec  ses  trois  nefs,  séparées  par 
deux  ranfi^s  de  colonnes  de  ^anit  oriental  ',  présente  encore  par 
l'ensemble  un  plan  analogue.  A  la  différence  de  la  chapelle 
Palatine,  elle  est  largement  éclairée  par  des  fenêtres  ouvertes 
dans  les  murs  de  la  grande  nef  et  dans  ceux  des  nefs  latérales, 
l^  transept  déborde  les  nefs  et  s'élève  de  quelques  marches  au- 
desKu.s  de  leur  sol  :  sur  le  transept,  s'ouvrent  le.s  trois  absides 
dont  l'une,  celle  du  milieu,  est  précédée  d'un  vaste  béma.  ici  il 
n'y  a  pas  de  coupole,  mais  une  lanterne  centrale. 

La  cathédrale  de  (]efalu  présente  avec  celle  de  Monreale  de 


I.  Cf.  Enlnil,  L-'irrhiti-elun-  /■ohm/ip, <lans  Michel,  Hitloir-'  ./p  CArl.  t.  1, 
2.  p.  556. 

i.  Cî.  le  plan  dans  Claiifisu,  u^.  1:11.,  t.  Il,  p.  <lt  ;  Paulow^ki,  Ivanoijrn- 
phif  lie  la  chapelle  pslatinf,  dans  la  Herue  archiologiqae,  3°  série,  t.  XXV, 
p.  .110  el  mÙT.  ;  Terzi,  La  Cappella  iti  San  Pielro  netta  reijia  lii  Patermo 
(Palerme,  1879),  in-f»,  et  Biisccni,  ffoliUp  Mla  batilim  ili  Un  Pielro  'Pa- 
lerme, 1840),  ia-4*. 

3.  et.  le  plan  dans  Clausse,  op.  i-U..  t.  II.  p.  85  et  Serradifalco,  Del 
rluanto  ili  Monreale  et  de  nltre  chie»e  *irulii  norin»nne  rai/iiinamenli  Ire 
(Palerme.  1838),  in-f». 
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grandes  analogies:  si  l'on  peut  parler  d'imitation,  ce  sont  les 
artistes  de  Monreale  qui  auraient  imité  ceux  de  Ofalu,  dont 
l'œuvre  ëtait  achevée  dès  1 U8  ' . 

l>a  décoration  des  églises  présente  des  éléments  empruntés  à 
chacun  des  arts  dont  leur  construction  et  leur  plan  nous  ont  révélé 
l'influence.  Deux  ordres  d'artistes  ont  contribué  h  f  ornement  des 
édiliceKOoi-mands:  les  sculpteurs  et  le.s  mosaïstea.  Nous  compren- 
drons, dans  la  sculpture,  les  chapiteaux  des  colonnes,  les  archi- 
voltes, les  fenêtres,  les  portes  monumentales,  les  portes  de  bronza. 

1^  chapiteau  antique  est  celui  qu'on  trouve  d'abord  :  le  fût 
de  colonne  monolithe  el  de  matière  précieuse  est  transporté 
tel  quel  dans  l'édiiice  en  construction,  on  le  couronne  de 
son  propre  chapiteau,  on  d'un  chapiteau  antique  rapporté.  I« 
premier  elTort  des  sculpteurs  tendit  à  reproduire  aussi  exacte- 
ment que  possible,  le  modèle  ancien  :  nous  trouvons  ces  imita- 
tions dans  les  églises  de  Campanie  :  l'acanthe  romaine  ou  byzan- 
tine, fait  tous  les  frais  de  l'orne mentation  -.  A  Saint-Nicolas  de 
Bari,  le  style  antique  se  mélange  de  style  oriental  :  «  à  côté  du 
décor  végétal,  se  trouve  nn  décor  animal  de  figures  humaines  et 
de  ligures  fantastiques  ».  On  trouve,  à  Trois,  la  même  combinai- 
son de  ces  deux  décors  :  à  Tarente,  des  figurines  humaines  alter- 
nent avec  des  représentations  d'animaux.  C'est  tantôt  l'élément 
antique  qui  domine,  comme  à  Capoue,  tantôt,  comme  à  Salerne 
l'élément  byzantin  ou  oriental.  Il  faut,  encore,  mentionner  l'appa- 
rition d'une  autre  influence:  celle  de  la  sculpture  lombarde,  à 
laquelle  se  rattachent  les  monstres  représentés  avec  une  imagina- 
tion fantastique  et  une  étonnante  variété  dans  les  arclûvoltes 
d'Alife  el  de  Capoue.  Hniin,  on  retixiuvc  une  influence  bour- 
guignonne dans  les  sculptures  de  certaines  églises,  telles  sont 
les  sculptures  du  clocher  de  Monte  Sant'Angelo,  celles  de  la  face 
intérieure  du  portail  de  Trani. 

Le  cloitredeCefalu,  avecse.s  portiques  à  arcs  aigus,  sescolonnes 
géminées,  que  surmontent  de  riches  chapiteaux,  fait  entrevoir  ce 
que  les  sculpteurs  de  l'époque  normande  tireront  de  la  combi- 


I.  Cf.  h-  |>tan  dans  Clai.ssf,  '.;•■  >■''■■  '■  ".  P-  '•**■ 
■i.   BerlHux. -i/'-  "'m  P-  W'  cL  «uiv. 
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naison  des  différents  arts  où  ils  choisissent  leurH  modèles.  A  côti'- 
des  motifs  d'ornementation  empruntés  au  règne  végétal,  et  où  se 
retrouve  l'intluence  antique,  les  chapiteaux  de  Cefalu  présentent 
des  scènes  tirées  de  l'Ancien  Testament,  où  l'impeiTectioD  de  la 
facture  ne  saurait  faire  méconnaître  une  certaine  in^niosité  de 
dessin.  Il  faut  admirer,  malgré  quelques  faiblesses,  la  création 
d'Eve,  et  le  relourde  la  colombe  dans  l'arche,  d'où  sortent  les 
animaux.  Les  motifs  et  la  façon  de  les  traiter  furent,  sans  doute, 
fournis  aux  sculpteurs  de  Cefalu  parles  artistes  byzantins,  tailleurs 
d'ivoire  ou  ciseleurs  de  coffrets,  tandis  que  certains  chapiteaux 
godronnés  |>ennettent  aussi  de  constater  une  influence  nonnande. 
Mois  le  ehef-d  œuvre-  de  la  sculpture  sicilienne,  c'est  le 
cloître  de  Monreale.  Comme  a  l'intérieur  de  la  cathédrale, 
ii  V  a  dans  l'ornementation  du  cloître,  des  traces  aisément  recon- 
naissahles  de  l'arl  toscan,  de  l'art  campanien  et  de  celui  de 
la  Fouille  '  :  de  plus,  l'intluence  des  maîtres  byzantins  et 
arabes,  a  contribué  à  enrichir  et  à  varier  indéfiniment  le  détail 
du  dt'cor.  Tantôt  l'ornement  est  plaqué  sur  le  fût  même 
de  la  c(donne,  k  la  façon  d'une  Une  ciselure  ou  d'une  broderie, 
tuntôt  au  contraire  les  artistes  ont  recours  au  relief,  faisant 
émerger  du  feuillage  des  ligures  humaines  habillées  ou  nues,  soit 
isidées,  soit  composant  ensemble  la  représentation  d'une  scène 
biblique.  Si  les  colTrets  byzantins,  ici  encore  ont  été  mis  it 
contribution,  ils  sont  loin,  toutefois,  d'expliquer  toute  la  richesse 
d'un  pai-eil  décor,  où  l'on  peut  relever  plus  d'un  détail  non  byzan- 
tin. Entin  les  ligures  de  monstres,  mêlées  k  l'ornement  végétal, 
n'ont  pas  fourni  aux  artistes  de  Monreale  le  moins  originaux  et 
les  moins  caractéristiques  de  leurs  chapiteaux.  Si  dans  l'en- 
semble de  l'ceuvre,  malgré  la  variété  des  détails,  on  doit  faire 
une  laiye  part  ti  l'imitation  de  la  sculpture  antique,  certains 
chapiteaux  historiés  font  songer  aux  chapiteaux  de  Saint-Tro- 
phimc  d'Arles  ou  de  Saint-Pierre  de  Moissac,  tandis  que  les 
arcbivtdtes  k  zigzags  qui  entourent  le  portail  de  la  cathédrale 
nous  révèlent  une  influence  normande.  Parmi  les  œuvres  impor- 
tantes des   sculpteurs  de  l'école  He    Pnlerme,  à   l'époque  nor- 

i.   Cf.  WiiUni.  './,.  ri/.,  l.  m.  |..  «2V  i-l  suiv. 
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mande,  il  convient  de  mentionner  encore  le  candélabre  du  cier^c 
pascal,  conservé  à  1»  chapelle  Palatine.  Le  socle  en  est  formé 
par  des  lions:  des  palmettes,  des  oiseaux,  des  monstres  en 
ornent  le  fût.  Au  milieu,  devant  le  Christ,  un  personnage  vêtu 
de  la  dalmatique  est  agenouillé,  dans  lequel  les  uns  ont  voulu 
voir  un  roi  normand,  les  autres  seulement  un  archevêque  df 
Palerme.  Dans  la  manière  dont  Kont  traités  les  hommes  nus  cpii 
soutiennent  le  chapiteau  de  ce  candélabre  on  reconnaît  nettement 
une  imitation  de  l'antique  '. 

Rnlin,  les  cuves  de  porphyre  qui  forment  les  sarcophages  de 
■loger  11,  de  Guillaume  1",  d'Henri  VI,  de  Frédéric  II,  ces  deux 
derniers  monuments  datant  du  l'ègne  de  Roger  II,  nous  attestent 
que  les  sculpteurs  de  l'époque  normande  connaissaient  à  fond  1» 
technique  de  leur  art,  et  qu'ils  avaient  apjiris.  peut-être  des 
Musulmans,  des  secrets  de  métier  inconnus  en  Occident  -. 

La  présence  de  portes  de  bronze  dans  quelques  édilices  nor- 
mands doit  être  expliquée  par  une  influence  byzantine-',  l^fs 
portes  de  )>ronze  fondues  à  Constantinople  et  apportées  en  Italie 
au  cours  du  xi'  siècle  sont  très  nombreuses  :  on  connaît  l'ori- 
gine de  celles  d'Amalfi,  du  Mont-Cassin,  de Saint-Paul-hors-les- 
Murs,  de  Monte  Sant'Aogelo,  deTrani.et  deSalerne,  L'art  byzan- 
tin fait  encore  les  frais  de  la  plupart  des  portes  fondues  dans 
l'Italie  méridionale.  A  Troia,  par  exemple,  tMerisio  de  Bénévent, 
graveencoresur  des  plaques  d'argent  les  ligures  et  les  mains  des 
personnages.  Cette  gravure  damasquinée  est  appliquée  sur  le 
bronze.  Toutefois,  les  personnages  semblent  déjà  exécutés  d'après 
nature,  et  les  ligures  d'animaux,  contme  le  décor  végétfd,  sont 
représentés  en  plein  relief.  Les  portes  du  tombeau  de  Bohémond.  » 
Canosa,  sont  Iceuvre de  R(^erd'Amal(i  :  ici,  plus  de  figures  niel- 
lées en  ai^nt,  toutes  sont  sculptées  en  relief.  L'influence  orientale 
se  fait  visiblement  sentir  dans  le  décor,  où  apparaissent,  avec 
des  rosaces  recouvertes  d'arabesques,  des  caractères  coufîques.  Il 
convient  de   rapprocher  ce  détail   d'ornementation  des  inscri)»- 

1.  Cf.  Venturi,  op.  «(.,  l.  Il[,  pp.  «37  ul  suîv.  ;  BerUux.  La  »cu^lurf  m 
IUlie  df  4070  A  060,  dans  A.  Michel,  Hittoire  dr  VArl,  l.  1,  2.  p.  fl8«. 

2.  Ventui-i,  op.  cit.,  I.  III,  p.  614  et  suiv.  ;  BerUiux,  loi:  Wf. 

3.  Cf.  Beitaux. /.'ari.etc,  p.  401  et  suiv. 
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lions  en  caractère  coutiques  qu'on  trouve  sur  les  laris  d'AroalH. 
On  doit  à  Barîsanus  de  Trani  les  portes  de  Trani  (v.  1175)  de 
Havello  et  de  Monreale.  La  techoique  de  cet  artiste  est  assez 
particulière  :  chaque  panneau  est  fondu  isolément,  et  du  même 
moule  il  tire  plusieurs  exemplaires.  Parfoift  même,  lorsque  les 
les  compartiments  k  remplir  dépassent  le  nombre  des  moules 
qu'il  a  composés,  le  même  sujet  est  plusieurs  fois  reproduit  : 
c'est  ce  qu'on  observe  à  Ravello,  où  les  portes  ne  comptent  pas 
moins  de  cinquante-quatre  panneaux.  Le  décor  de  bandes,  par 
un  procédé  analogue,  est  estampé  de  manière  à  pouvoir  être  utilisé 
plusieurs  fois.  Pour  l'exécution  même  des  sujets,  on  n  rapproché 
les  portes  de  Barisanus  de  quelques  cotTrets  byzantins  et  en  par- 
ticuUer  de  celui  qui  est  conservé  à  la  Cuva.  Certaines  ligures 
ornementales,  comme  les  mutles  de  lion,  ont  paru  relever  d'un 
art    gréco-apulien  antérieur  à    la  conquête  romaine. 

I^  chapelle  Palatine  nous  oiTre  l'exemple  unique,  au  moins 
aujourd'hui,  d'un  plafond  de  bois  peint,  dont  le  décor  est  tantôt 
plat,  tantôt  en  relief.  Tout  le  détail  de  l'ornementation,  peinture 
ou  sculpture,  paraît  être  l'œuvre  d'artistes  arabes.  Sur  les  petits 
panneaux,  des  motifs  végétaux  et  des  figures,  sur  les  grands  des 
animaux  et  des  scènes  de  la  vie  orientale  ;  ces  représentations 
sont  séparées,  les  unes  des  autres  par  des  ornements  en  reliefs, 
rosaces  ou  étoiles  octogones.  La  décoration  est  complétée  par 
une  série  d'inscriptions  arabes.  L'ensemble  présenteunefort  belle 
ordonnance  et  une  entente  habile  des  elTels  de  couleur.  Kien 
n'est  plus  différent  de  l'art  bvzantin  et  s'il  fallait  instituer  ici  un 
rapprochement,  c'est  k  l'art  ara  lie -égyptien  que  ferait  songer  i-e 
plafond'. 

Les  pavements  des  édifices  normands  offrent  un  mélange  de 
plusieurs  intlueiice.s.  A  Sain t-Jean-des- Ermites,  des  tables  de 
porphyre  de  diverses  couleurs,  taillées  selon  des  ligures  géomé- 
triques, s'encadrent  de  bordures  de  marbre.  C'est  encore  le  dessin 
géo  iiétrique,  de  style  romain,  que  nous  tmuvons  à  la  chapelle 


I.  (ir.  Paiilovski,  liécoratioR  de*  f/lafnnd*  <le  /a  chapellf  l'alatine,  di 
Uyx.  ZeiiiicAH/ï,  l.ll.p.361etBoiv.,ct  Amari,  Z.<-fipii7ra^,  .'le,  t.  I.  p.  I 
cf.  Théophnnf  Kcniiiieus,  dans  Migne.  P.  V,..  I.  CXXXm.  n»  r.r.. 
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Palatine,  les  dalles  de  marbre  v  Hiterneiit  avec  les  dalles  de 
porphyre  formant  un  ensemble  d'une  ricbe  coloration.  Tout 
dillérenls  sont  les  pavements  de  l'Italie  méridionale  :  au  style 
j^éométrique  s'oppose  le  style  historié.  Dans  les  églises  basiliennes 
H  Saint-Adrien  de  Rossano  et  à  Santa  Maria  du  Patir,  l'influence 
byzantine  se  fait  sentir  par  la  prt^sence  de  monstres  orientaux.  La 
même  décoration  se  retrouve  dans  les  églises  de  Pouille,  à  Saint- 
Nicolas  de  Bari,  pur  exemple.  A  la  cathédrale  d'Otrante  le  mélange 
est  encore  plus  singulier  :  à  ciMé  des  animaux  et  des  monstres  de 
style  byzantin  apparaissent  des  figures  humaines  groupées  en 
scènesqueles  artistes  empruntent  tantôt  à  la  BibIe(sacrîliced'Abel, 
Jugement  dernier)  tantôt  k  l'histoire  légendaire  (Alexandre,  le 
roi  Arthur)  ;  enfin  des  ligures  de  diables,  grotesques  et  fantas- 
tiques, font  penser  à  une  influence  septentrionale  ', 

Les  hauts  lambris  qu'on  remarque  dans  quelques  éditices  de 
Pa le rme  complètent  l'effet  décoratif  du  pavement.  A  Santa  Maria 
deirAmiraglio  de  grands  panneaux  de  marbre  blanc  recouvrent  les 
murs  jusqu'à  la  hauteur  des  chapiteaux  des  colonnes,  à  la  chapelle 
Palatine,  les  tables  de  marbre  des  lambris  sont  encadrées  de 
bordures  où  se  mêlent,  dans  un  dessin  de  marqueterie,  les  marbres 
rares  et  les  émaux.  Nous  retrouvons  à  Monreale  la  même  dispo- 
sition, encore  enrichie  d'une  frise  de  strie  arabe.  Si  l'on  consi- 
dère les  lambris  de  Monreale.  au  point  de  vue  des  lignes,  on  y 
reconnaît  la  double  influence  de  l'art  byzantin  et  de  l'art  musul- 
man. Au  premiersont  empruntés  le  décor  géométrique  et  l'entre- 
lac  circulaire,  au  second,  le  décor  arabesque  et  l'entrelao 
polygonal.  .Vu  point  de  vue  des  couleurs,  la  richesse  des 
tims  ft  lem'  harmonie  délicate  révèlent  la  prédominance  d'une 
influence  orientale.  L'importance  de  ces  constatations  est  consi- 
dérable si  l'on  songe  que  ces  lambris  ont  servi  de  modèle  aux 
artistes  dans  certaines  régions  pour  tous  les  détails  concernant 
le  mobilier  des  églises.  Nous  retrouvons  it  Saleme,  soi)  dans 
l'ambon,  soit  dans  la  chaire,  la  même  combinaison  de  deux 
décors,  compliquée  de  représentations  d'oiseaux.  I,e  mobilier  de 

I.  Cr.  surlcïi|>aveinentsd(!  l'Italie  niëridionale,  BertHux,/.'jtrJ,  ('te..  \t.  (33 
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Siilenie  n'est  pas,  d'ailleurs,  un  exemple  isolé,  et  diins  toute  ta 
Cnmpanie  se  produit  toute  une  elïtorescenct'  d'ceuvres  décoratives 
dont  Tart  de  Moiireale  a  fourni  le  prototype  '. 

Mais  IVIément  le  plus  caractéristique'  de  1«  décoration,  dans 
les  édilicps  norman<ls  de  Sicile,  c'est  la  mosaïque.  Elle  recouvre 
de  motifs  ornementaux  et  de  scènes  animées,  les  murs  des  nefs, 
les  arcades,  les  parois  des  absides,  les  voûtes  des  coupoles  ;  on 
retrouve  ici  le  principe  connu  des  décorateurs  romains  et  byzan- 
tins qui  est  de  ne  laisser  nue  aucune  surface,  et  d'agrandir  indé- 
tîniment  les  dimensions  réelles  de  l'éditicc  |)ar  la  continuité  de 
l'ornemenl.  Si  ton  songe  que  l'elTet  de  la  mosaïque  complète  ici 
celui  du  pavement,  des  lambris,  des  colonnes  et  des  chapiteaux, 
et  parfois  même  des  plafonds,  on  l'econnaîtra  que  jamais  peut- 
être  l'idéal  que  le  décorateur  se  propose  n'a  été  réalisé  aussi  par- 
faitement qu'k  Monreale  ou  à  la  chapelle  Palatine  '. 

Il  faut  assurément  chercher  à  (^onstantinople  et  ^ns  l'art 
byzantin  les  origines  des  mosaïques  siciliennes  de  l'époque  nor- 
mande. Motifs  d'ornements,  ligures  d'hommes  et  d'animaux  sont 
empruntés  aux  cahiers  de  modèles  des  artistes  byzantins,  ou 
inventés  conformément  aui;  règles  de  l'iconographie  tradition- 
nelle. On  a  remaifjué  la  similitude  de  certains  sujets,  traités  de 
façon  analogue,  à  Palerme  et  à  Berthléem  ',  et  sao-s  doute  en 
ces  deux  endroits  par  des  artistes  venus  de  Byzance  ;  on  a 
nippruché  de  même  quelques  scènes  représentées  à  Cefalu  de 
scènes  analogues  qui  décorent  les  églises  de  Saint-Luc  et  celles 
du  Mont-Athos.  Toutefois,  il  convient  d'observer  que  ces  règles 
et  ces  modèles,  au  lieu  d'êli-e  rigoureusement  suivis  par  les  artistes 
qui  décorèrent  les  édihces  siciliens,  furent  plutôt  interprétés  par 
eux,  avec  une  largeur  d'esprit  et  un  sentiment  personne)  de  plus 
en  plus  apparent,  Ji  mesure  qu'on  les  considère  dans  des  œuvres 
plus  récentes.  Les  plus  anciennes  mosaïques  sont  celles  de 
CefalUtde  Santa  Maria  delKAmiraf^lio et  du  chœurde  la   chapelle 

I.   Bertaux,  up.  kU.,  p.  60^  t-l  suiv. 

i.  On  trouvera  dans  Venturi,  op.  cit.,  I.  M,  p.  3U4,  note  I,  l'indication 
bibliographiffue  des  principaux  ouvrageK  cuiicernanl  len  masoîques  byzsn- 

:t.     lit.  df  VoRuP,  /.(■-  éf/lùt<-it  <li-  Trrre  fainlf  (Parie,  ISWIi,  In-i,  p.  93. 
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Palutine.  A  défaut  de  documenU  historiques  et  d'indices  tirés 
de  la  technique  des  artistes,  cette  présomption  demeuraraitcncore. 
car  <Ians  les  mosaïques  dont  il  s'agit  les  légendes  en  caractères 
grecs  sont  seules  employées.  Ici  déjà,  il  convient  de  distinguer 
deux  emplois  de  la  mosaïque  :  tantôt  elle  sert  h  relier  les  divers 
éléments  architectoniques  par  de  larges  bandes  déconitives  ou 
de  riches  guirlandes  :  nous  retrouvons  alors  les  motifs  déjà 
connus  du  style  géométrique  et  du  style  arabesque,  les  feuillages, 
les  Heurs  et  les  fruits  chei's  aux  décorateurs  romains,  les  médail- 
lons encadrant,  soit  des  ligures,  soit  des  iirbres  avec  des  oiseaux 
afirontés,  les  ailes  multicolores  de  séraphins  et  de  chérubins  et 
autres  nrnementsempruntés  à  l'art  byzantin  :  tantôt,  au  contraire, 
la  mosaïque  joue  véritablement  le  nile  de  la  peinture,  et  forme 
de  vastes  tableaux.  A  Cefalu.  les  personnages  sont  traités  isolé- 
ment. C'est  â  l'abside  principale,  le  gigantesque  Christ  Panto- 
crator,  reproduisant  exactement,  pour  les  traits  du  visage, 
comme  pour  les  traits  du  visage,  comme  pour  les  détails  du  vête- 
ment, le  modèle  byzantin.  Entre  l'abside  et  le  haut  lambris  du 
chœur,  ce  sont,  disposés  en  (rois étages,  la  Viei^e,les  Kvauglisles, 
les  Apôtres  et  les  Prophètes.  Nous  retrouvons  le  même  Christ 
au  haut  de  l'abide  de  la  Chapelle  Palatine  :  un  autre  Christ 
occupe  le  centre  de  la  coupole,  entouré  d'une  laqçe  couronne  de 
huit  archanges  aux  ailes  éployées;  le  tambour  de  la  coupole 
porte  les  images  des  Êvangélistes  et  des  Prophètes;  tandis  que 
les  archanges  Michel  el  Gabriel,  avec  d'autres  saints  de  l'Église 
grecque  ornent  la  courbe  des  arcs.  Le  style  des  ligures  rappelle 
presque  toujours  la  manière  raide  et  invariable  des  artistes 
byzantins.  Si  l'on  a  quelquefois  opposé  les  mosaïques  du  chœur 
de  la  Palatine,  et  celles  de  Cefalu,  n'est-ce  pas  qu'on  s'est  laissé 
influencer  par  ce  qui  les  entoure,  et  qu'on  a  traduit  inexactement 
une  impression  due  à  la  différence  même  des  vaisseaux? 

Santa  Maria  deU'.Vmiraglio  nous  oITre  l'exemple  précieux  d'une 
scène  où  l'un  des  personnages  est  emprunté  à  l'histoire,  et  pour 
laquelle  l'artiste,  semble-t-il,  eût  pu  être  contraint  de  demander  à 
sii  fantaisie  une   composition  qu'aucun  modèle  lixe  ne  lui  four- 

I.  Clause.  0/1.  rîi,.  1.  Il,  |).  IITi. 
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aissilii.  PourtHDt,  dans  le  couronnement  du  roi  Roger,  se  retrouve 
exactement  la  disposition  adoptée  par  un  miniaturiste  l)^xantin 
du  début  du  xii"  siècle,  pour  représenter  Alexis  Cumnène  otTrant 
au  Christ  la  Panoplia  d'Huthvmios  Zigabenos  '.  Les  sujets  sont 
fort  différents,  mais  l'attitude  des  personna^s  dans  les  deux 
scènes  présente  plusieurs  analogies.  Ainsi  les  mosaïques  de  la 
première  période,  motifs  de  décoration,  scènes  bibliques  ou 
scènes  historiques,  n' offrent  rien,  dans  la  composition  ou  dans  le 
détail,  qui  ne  puisse  être  rapporté  k  la  tradition  byzantine. 

On  n'en  pourrait  dire  autant  de  celles  qui  furent  exécutées 
pluslard.  .sous  le  règne  de  Guillaume  H.  Dans  cette  deuxième 
catégorie,  Il  faut  i-anger  les  mosaïques  des  nefs  de  la  chapelle 
Palatine  et  celles  de  la  cathédrale  de  Monreale.  Nous  v  voyons 
figurer  presque  exclusivement  des  saints  de  l'Eglise  latine  ;  des 
légendes  latines  en  indiquent  les  noms  ;  les  personnages,  au  lieu 
d'être  isolés,  forment  le  plus  souvent  des  groupes  animés.  Certes, 
on  retrouve  ici  encore  la  simplicité  et  la  symétrie  qui  sont  de 
règle  dans  l'iconographie  byzantine;  mais  cependant  elles  n'inter. 
disent  pas  absolument  la  composition  et  le  groupement  pitto- 
resque. Il  ne  faut  pas  méconnaître  d'ailleurs,  dans  la  symétrie 
même,  une  condition  nécessitée  par  les  exigences  de  la  décoration. 
Si  l'on  considère  les  figures,  on  est  frappé  d'un  réalisme  vivant 
ou  tout  au  moins  d'un  individualisme  qui  étaient  absents  des 
mosaïques  primitives.  II  faut  bien  avouer  que  le  caractère  spiri- 
tuel et  idéal  découvert  dans  celles-ci  par  quelques  critiques 
modernes,  risque  bien  de  provenir  uniquement  de  la  stylisation 
qui  était  de  règle  chez  les  artistes  byzantins.  Ceux  qui  compo- 
sèn-nt  les  grandes  scènes  de  la  chapelle  Palatine  et  de  Monreale 
surent  regarder  la  nature  plus  attentivement,  connurent  mieux 
les  arts  du  dessin,  exécutèrent  par  conséquent  des  oeuvres  moins 
imparfaites,  mais  en  quelque  manière  aussi  titoins  suggestives. 
Pourtant  il  ne  faudrait  pas  insister  outre  mesure  sur  le  réalisme 
des  mosaïstes  siciliens,  à  la  deuxième  période:  on  peut  relever 
quelques  détails  dans  le  geste  des  |>ersonnages,  et  la  composition 
des  scènes,  qui  sembleraient  accuser  ce  caractère  :  aux  côtés  de 
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JésuB  ressuscitant  Lazare,  on  voit  un  homme  qui  se  bouche  le 
nez  avec  son  manteau  :  dans  l'entrée  du  Chrisl  à  Jérusalem  un 
enfant  enlève  sa  chemise  pour  l'étendre  sous  les  pieds  de  l'ânesse 
qui  porte  le  sauveur.  Ces  gestes  sont  plus  symboliques  que  pitto- 
resques. Nous  retrouvonsle  second  dans  la  mosaïque  de  Bethléem 
qui  fut  assurément  exécutée  d'après  des  cahiers  de  modèles  par 
des  artistes  byzantins.  Toutefois,  devant  la  complication  et  la 
relative  habileté  de  quelques  scènes,  comme  le  martyr  de  saint 
Pierre  cl  de  saint  Paul,  par  exemple,  on  peut  admetti-e  avec  vrai- 
semblance que  les  mosaïstes  sicibens,  dessinateurs  et  coloristes, 
avaient  composé  eux-mêmes  les  cartons  d'après  lesquels  furent 
exécutées  les  mosaïques.  C'est  dire  d'un  mot  tout  le  progrès 
accompli,  la  substitution  à  la  règle  traditionnelle  de  l'invention 
originale,  dans  lee  attitudes,  dans  lesdraperies,  dans  les  couleurs. 
A  cette  innovation  dans  l'idée  correspond  une  jierfectioa  moins 
grande  dans  la  forme,  et  une  adaptation  moins  complète  de  la 
mosaïque  à  son  but  primitif  de  décoration.  Soucieux  de  faire  des 
tableaux,  des  groupes,  des  personnages,  d'une  manière  harmo- 
nieuse et  naturelle,  les  artistes  oublient  parfois  de  subordonner 
les  lignes  et  les  nuances  de  leurs  compositions  k  la  place  qu'ils 
occupent  :  à  cet  égard,  certaines  mosaïques  de  Monreale  sont 
caractéristiques. 

Une  étude  approfondie  permettrait  peut-être  <le  trouver  dans 
la  couleur  une  évolution  analogue.  A  Cefalu  l'or  des  fonds  et  le 
bleu  des  draperies  constituent  invariablement  les  tonalités  domi- 
nantes. Peu  à  peu  d'autres  couleurs  viennent  s'ajouter  :  des 
rouges-feu,  des  jaunes,  des  verts  de  toute  nuance  et  de  toute 
qualité,  forment  aux  nefs  de  la  Palatine  une  gamme  d'une  richesse 
et  d'une  variété  délicate  qu'on  ne  trouve  pas  à  Cefalu,  Os  cou- 
leurs nouvelles  furent  peut-être  introduites  par  la  nécessité  de 
représenter  des  objets  nouveaux  dont  les  artistes  cherchèrent  les 
modèles  non  plus  dans  tes  traditions,  mais  dans  In  nature.  La 
technique  des  mosaïques  latérales  de  la  Palatine  se  i-etr<mve 
exactement  k  Monreale,  où  furent  même  reproduits  quelques-mis 
des  sujets  représentés  sur  les  murs  de  la  chapelle  Royale.  Les 
mosaïques  de  Monreale,  de  quelque  façon  qu'on  leN  considère, 
qu'elles  marquent  un  progrès  dans  l'art  du   dessin  ou  une  déca- 
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dence  dans  celui  de  la  décoration,  complètent  admirablement  un 
ensemble  unique,  où  se  trouvent  employées,  pour  exprimer 
une  même  impression  religieuse  profonde,  toutes  les  ressources 
d'un  art  dont  trois  civilisations  différentes  fournirent  les  éléments. 
La  vie  des  grandes  cités  de  l'Italie  méridionale  et  de  la  Sicile 
est  caractérisée,  tout  ensemble,  par  un  développement  et  une 
activité  considérable,  et  par  la  bigarrure  des  mœurs  et  des  cou- 
tumes, conséquence  de  la  juxtaposition  des  races  qui  s'y  croisent. 
Certes,  dans  les  premières  années,  les  conquérants  normands 
épousèrent  des  femmes  lombardes  '  ;  mais  cette  fusion  est  la 
seule  que  l'on  puisse  constater  :  Grecs,  Italiens,  Normands  et 
Musulmans  continuèrent  de  vivre  dans  les  mêmes  villes,  sou- 
mis à  la  même  autorité,  mais  fidèles  à  leurs  mœurs  et  à  leurs 
traditions  particulières.  Chaque  peuple  contribue,  à  sa  manière, 
au  progrès  économique,  moral  et  scientifique  du  royaume  cons- 
titué par  les  princes  normands.  Salerne,  déjà  célèbre  par  son 
école  de  médecine,  envoie  ses  vaisseaux  marchands  jusqu'à 
Alexandrie,  et  entretient  avec  l'iîjrjpte  des  rapports  commer- 
ciaux forts  importants.  Dans  le  port  d'Amalfi,  se  rencontrent 
vendeurs  et  acheteurs  de  toute  nationalité  et  de  toute  prove- 
nance :  Arabes,  Siciliens,  Africains,  Indiens  même,  y  viennent 
échanger  leurs  produits  -.  Un  mouvement  constant  unit  les  ports 
de  la  Fouille  aux  échelles  de  l'Orieat  latin  :  c'est  sur  la  cAte  de 
la  Fouille  que  viennent  s'embarquer  pour  la  Terre-Sainte  les 
nombreux  pèlerins  d'Europe  ^.  A  Messine,  le  fond  de  la  popula- 
tion est  composé  de  Grecs  d'une  moralité  assez  basse  :  pirates, 
forbans,  aventuriers,  commerçants  douteux,  circulent  dans  les 
rues  étroites,  bordées  de  bouges,  de  tripots  et  de  mauvais  lieux  *. 


1.  Sans  parler  des  princes  aormands,  nous  voyons  que  ces  alliances  ont 
été  ussoz  Ti'équenlcs  parmi  leurs  vassaux,  cf.  Gattola,  Hisl.,  t.  I,  p.  177  et 
278,  di  Moo,  op.  et/.,  t.  VIII,  p.  2.18. 

2.  G.  Ap.,  m,  477;  aprt-s qu'elle  oui  été  pillée  parles  Pi9an8{H37)  l'im- 
portauce  d'AmalG  altn  en  décroissant. 

3.  Cad.  tiipl.  Bar.,  t.  V,  p.  262. 

4.  Ibn  Giolmir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  144,  et  Edrîsi, iliid.,  p.  6B.  font  léloge  do 
la  ville  par  conti-e,  Falcand,  op.  cil.,  p.  108,  p.  147  ul  Ambroise,  L'Esloire 
ilf.  la  guerre  »ainte,  v.  603  et  suiv.,  sont  nettement  hostiles  il  la  population 
de  .Messine. 

Histoire  île  U  'hminalioa  noriiuiade.  II.  —  Ciialamhin.  i' 
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Les  chevaliers  français;'  laissèrent  souvent  l'or  de  leurs  escar- 
celles :  certains  d'entre  eux ,  moins  résignés,  voulant  tirer  vengeance 
des  Grecs  qui  les  ont  insultés  et  dépouillés,  suscitèrent  des  que- 
relles violentes,  desquelles  naquit  même  unu  révolution  de  palais. 
Cet  aspect  pittoresque  et  crapuleux  n'est  pourtant  pas  le  seul 
sous  lequel  les  historiens  nous  fassent  connaître  Messine.  Le 
port  de  guerre  est  considérable  ;  l'arsenal  est  aménaiçé  de  manière 
à  équiper  des  flottes  nombreuses,  les  comptoirs  des  Génois  sont 
riches  et  bien  achalandés.  Enfin,  un  magnifique  palais  royal 
s'élève  au-dessus  de  la  ville,  objet  de  l'admiration  d'IbnGiobair  '. 
Ce  dernier  est  frappé  de  l'animation  des  routes  de  Sicile, 
et,  en  même  temps,  de  la  politesse  des  gens  qu'il  y  coudoie.  Le 
Musulman  s'étonne  d'être  prévenu  par  des  chrétiens,  qui  le 
saluent  avec  empressement.  Mais  c'est  surtout  Palerme,  la 
capitale,  qui  excite  l'enthousiasme  des  étrangers.  Ibn  Giobair  la 
compare  à  Cordouc,  et  l'appelle  «  la  plus  vaste  et  la  plus  belle 
métropole  du  monde,  la  cité  de  toutes  les  éléf^ances  dont  on  ne 
(inirait jamaisd'énumérerlescharmeH  ».  Le  commerce  est  impor- 
tant ;  Amalfitains  et  Vénitiens  y  possèdent  de  nombreuses  bou- 
tiques. Trois  quartiers  forment  la  ville  :  au  centre  s'élèvent, 
entourés  de  murailles  fortifiées,  le  palais-royal,  flanqué  de  la 
Tour  Pisane,  et  de  la  Tour  Grecque,  et  la  cathédrale.  Dans  le 
palais  sont  comprises  les  habitations  de  tous  les  officiers  et  ser- 
viteurs qui  composent  la  maison  du  roi  et  celle  de  la  reine  -.  La 
cour  de  Palerme  olTi-e  le  même  mélange,  la  même  diversité  que 
nous  avons  remarqués  partout  ailleurs.  Le  roi  y  figure  dans  un 
appareil  emprunté  tout  it  la  fois,  au  cérémonial  byzantin,  à  la 
chevalerie  occidentale  et  au  faste  de  l'Orient  arabe.  11  porte  la 
couronne  grecque  à  pendeloques  et  est  revêtu  de  la  dalmatique  ^, 
mais,  parfois,  il  couvre  ses  épaules  du   grand  manteau  d'émir. 

1.  (If.  Aniari,  Hu  le  iscrîziiini  ar.tbirhe  lifl  /ia(a:wt  regio  ili  WetÊina,  estr. 
des  Alti  delta  reaU  ataJ.  ./et  Linrei    1880-1881),  pp.  9-tO. 

2.  Cf.  Faleand,  op.  rit,,  p.  18;f  ;  Gnrufî,  op.  cil.,  p.  4*;  Cusa,  op.  cil.,  l.  1, 
p.  631. 

3.  Cf.  dans  KnçeJ,  op.  ri/.,  pi.  [,  la  rcpi-oductîon  des  sceaux  des  divers 
rois  normands  ;  de  Koger  II  fi  Tnncrèdç,  ils  |)ortc'nt  tous  le  coslump  des 
empereurs  byzantins.  Voir  dans  VcnUiri,  op.  cit.,  t.  Il,  p.  421,  la  reproduc- 
tion de  In  iii(isali|iie  rc|iré»entant  !<■  courontieinent  de  Rogei'. 
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brodé  de  caraclèreR  coufiques,  et  orné  de  deux  tigres  terrassant 
des  chameaux,  que  l'on  voit  eacore  aujourd'hui  dans  le  trésor 
impérial  de  Vienne,  et  tel  un  souverain  oriental  se  coilTe  d'une 
sorte  de  tiare  hémisphérique  que  nous  voyons  reproduite  dans 
le  manuscrit  de  Pierre  d'Eboli  '.  Le  mélange  des  civilisations  et 
des  croyances  apparat!  encore  plus  distinctement  dans  l'aube  de 
Guillaume  II,  sur  laquelle  des  femmes  arabes  brodèrent  en  carac- 
tères de  leur  langue,  des  invocations  au  Rédempteur  chrétien,  fils 
de  la  Vierge  '. 

Autour  du  roi,  deux  gardes,  une  escorte  de  chevaliers,  et  une 
milice  nègre,  commandée  par  un  Musulman  ^.  Dans  l'armée, 
même  mélange,  à  côté  des  chevaliers  normands,  les  troupes 
musulmanes  aux  costumes  éclatants  *.  Au  palais,  de  nombreuses 

1.  Cf.  Pierre  (lEboli,  éd.  Rots,  p.  31. 

2.  Bertaox,  op.  cil.,  p.  3i3. 

3.  Falcand,  op.  cil.,  p.  98.  Ibn  Giobnir,  B.A.S.,  t.  I,  p.  147. 

i.  Au  poiot  (le  vue  du  costume,  lea  ininiatui'cs  du  manuscrit  Je  Pierre 
d'Ëbolinous  fournisscitt  des  renseigne  m  ['nts  d'antaiil  plus  précieux  que  le 
miniaturiste  s'est  souvent  nppUqué  k  mari|uer1ee  di(Ti>rcnces  qui  cxisluient 
enti'e  le  costume  des  Impérinux  et  celui  des  Normands.  Il  sulTit  pour  s'en 
convaincre  de  comparer  le  heaume  hémisphérique  k  nasalquc  portent  les  Teii- 
toniei,  éd.  Rota,  pp.  59,  l>3,  H:1,  8^  85,  avec  le  lieaumc  conique  à  nasal  que 
portent  les  chevaliers  normands,  p.  109,  HT.  Cciix-ci  sont  vêtus  du  haubert 
à  capuchon  et  ai'mésd'unc  épée  large,  courte  et  non  relaiUiie, //ii(/.,  p-  âTi; 
ils  portent  aussi  la  lauce  it  fer  triangulaire  qui  est  parfois  ornée  d'une 
flamme,  Ihid.,  pp.  75,  It7.  Les  ikus  sont  également  caractcristiques,  ils  sont 
très  longs  et  se  terminent  eu  pointe.  L'ensemble  du  costume  est  identique 
à  celui  des  chevaliers  représentés  surin  tapisserie  de  Bayeux;  cf.  dans  Ven- 
turi,  op.  cil. y  t.  111,  p.  163.  la  reproduction  des  sculptures  d'un  |>orlail  laté- 
ral de  Saint-Nicolas  de  Bari. 

La  miniature  de  la  jMgelOde  l'éd.Rota,  qui  représente  le  navire  emmenant 
Constance  en  captivité  est  également  curieuse,  elle  nous  montre  qu'on  em- 
ployait la  hache  danoise  montée  sur  un  manche  très  long.  Une  autre  minia- 
ture, p.  105,  nous  montre  la  mémo  hache  mais  montée  sur  un  manche  court. 
Comme  autres  détails,  nous  voyons  p.  33,  que  les  Fantassins  musulmans  au 
service  des  Normands  étaient  vêtus  de  tuniques  très  courtes,  coiffés  du 
turban  et  armés  de  la  pique.  Les  arcliers  sont  coitTés  d'un  bonnet  pointu 
abords  relevés;  ils  sont  armés,  les  uns  de  l'arc  turquois,  les  autres  d'arba- 
lètes, p.  32  et  p,  37.  Le  carquois  est  attaché  par  une  ceinture.  .\illeui'S,  nous 
voyons  ivpréscaler  des  frondeurs,  les  uns  sont  armés  de  la  fronde  simple, 
les  nuti-es  d'une  fronde  montée  sur  un  bitton,  p.  67,  87.  Les  musiciens  sont 
tous  coiffés  du  turban  ;  les  uns  jouent  des  cymbales,  les  autres  |>ortent  de 
grands  tamboui*»  soutenus  par  une  courroie  passée  en  bandouli^i'C  et 
frappent  tcucs  instruments  avec  de  grands  bâtons  recoui'h'és  ;  d'autres 
l  dans  d'énormes  busines. 
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char^s  sont  occupées  par  des  Tonctionn aires  musulmans.  Les 
eunuques,  faux  convertis,  jouent  bientôt  dans  les  intrigues  du 
palais  et  dans  la  politique  un  rôle  important.  Le  souverain  n'est 
pas  seulement  indulgent  à  la  bigarrure  de  leurs  coutumes,  il 
tolère  encore  la  diversité  de  leurs  pratiques  religieuses  et  ferme 
les  yeux,  quand  ses  serviteurs  mahométans  sortent  de  la  salle  où 
il  se  trouve  aux  heures  fixées  pour  la  prière  '.  Quant  aux  mœurs 
de  son  entourage,  il  les  adopte  presque  toutes,  avec  une  docilité 
qui  fait  honneur  à  son  éclectisme,  mais  où  s'affaiblirent  graduel- 
lement sa  dignité  et  son  énergie.  C'est  ainsi  qu'il  s'empresse 
d'emprunter  aux  Arabes  l'usage  du  harem,  et  qu'une  partie  de 
son  palais  fut  réservée  à  ses  femmes,  aux  pages  et  aux  eunuques 
qui  les  servaient  ^.  La  vie  du  roi  se  ressent  de  cette  influence. 
Guillaume  I*^  ne  se  laisse  que  rarement  voir  par  ses  sujets,  et 
demeure,  pendant  des  mois  entiers,  comme  un  souverain  orien- 
tal, caché  dans  les  retraites  somptueuses  de  son  palais.  Quand 
il  s'en  éloigne,  c'est  pour  retrouver  dans  de  nombreuses  rési- 
dences d'étd  le  même  luxe  et  le  même  mystère.  D'élégantes 
constructions  arabes,  dont  la  Ziza  '^  et  la  Cuba  ^  peuvent  encore 
nous  donner  une  idée,  se  dissimulent  sous  les  ombrages  des 
orangers,  des  citronniers  et  des  palmiers  '^  ;  des  réservoirs  abon- 
dants y  alimentent  des  lacs  et  des  eaux  courantes  :  Guillaume  1" 
se  plaît,  au  dire  de  Benjamin  de  Tudèle,  à  se  promener  sur  des 
bateaux  richement  décorés,  au  son  des  musiques  arabes,  avec  ses 
femmes  favorites.  Les  seigneurs  et  les  hauts  fonctionnaires 
suivent  à  l'envi  l'exemple  donné  parle  souverain  et  les  environs 
de  Palerrac  se  couvrent  de  somptueuses  villas.  Cependant,  les 
plaisirs  du  roi  et  de  la  cour  n'imitent  pas  tous  aussi  rigoureuse- 
ment ceux  que  Mahomet  dans  son  paradis  promet  aux  croyants. 
Les   arts  y   sont  cultivés  avec  une    ardeur    et   un   goût  dont 


f.  IbnGiobair,  B.A.S.,  t.  I,  p.  ir»0. 

2.  Amari  a  voulu  voir  te  harem  dans  le  lirat.  Falcand,  op.  cil.,  p.  i'H, 
marque  elaii'cnicnt  que  les  deux  choses  sont  difTérentes. 

3.  Commencé  par  Guillaume  I""  et  fini  par  Guillaume  11,  Falcand,  op.  eil., 
p.  87.  Cf.  Siraguaa,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  132,  Amari,  Le  Epigi-afi,  etc.,  I,  I,  p.  SO. 

4.  CoostruI  te  par  Guillaume  l"',  cf.  Amari,  Le  Epigrafi,ele.,  1. 1,  p.6âet73. 

5.  Sur  les  jardins  royaux,  cf.  P'ilrè,  Caitli  popolati,  I,  I,  p.  99. 
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témoignent  les  chefs-d'œuvre  alors  produits  ;  la  littérature  et  la 
science  n'y  sont  point  négligés.  C'est  à  la  demande  de  Roger  II 
qu'Edrisi  compose  soû  traité  de  géographie  ;  le  roi  voulut  même 
fournir  au  savant  les  moyens  de  composer  une  boule  d'argent 
du  poids  de  800  marcs,  sur  laquelle  il  pût  figurer  tous  les  pays 
connus  depuis  l'inde  et  la  Chine  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar. 
C'est  k  cette  époque  que  Nil  Doxapater  compose  sa  notice 
d'histoire  ecclésiastique,  que  l'émir  Eugène  traduit  en  latin 
VOptique  de  Ptolémée  ',  et  que  Kerameus  prononce  en  grec,  des 
oraisons,  qui  à  la  vérité  n'ont  guère  d'autre  mérite  que  de 
nous  fournir  aujourd'hui  quelques  renseignements  archéolo- 
giques ^.  Enfin  Abou  Daw  compose  un  poème  sur  la  mort  d'un 
iilsde  Roger  II,  et  un  autre  poète  arabe,  Abderrhaman,  chante 
dans  une  de  ses  œuvres  les  charmes  de  l'une  des  résidences 
royales  ^.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  cour  littéraire  qui  s'était 
formée  autour  de  Guillaume  I".  Bateleurs  et  jongleurs  reçoivent 
à  la  cour  de  Palerme  le  meilleur  accueil,  et  les  astrologues 
eux-mêmes  y  sont  en  honneur  *. 

Par  une  réaction  singulière,  l'exotisme  des  mœurs  adoptées  à 
la  cour,  se  répandit  jusque  dans  les  habitudes  de  vie  de  ceux 
qui,  sans  l'approcher,  entendaient  pourtant  vanter  son  luxe  et 
ses  merveilles.  Les  femmes  chrétiennes  de  Palerme  adoptèrent 
insensiblement  l'existence  indolente  et  recluse  des  femmes 
arabes.    Ibn    Giobair  constate   lui-même  les   résultats  de  cette 


1.  L'ollica  <ii  Claudio  Tolamto  da  Eugenio  ammiralo  di  Sicilia  ridotla 
in  Utino,  éd.  G.  Govi  (Turin,  1885),  in-S".  On  possède  du  même  auteur 
(juciquea  pièces  de  viirs  assez  curieuses  dont  l'une  est  dédiée  au  roî  Guil- 
laume, cf.  Sternbai^h,  Eugenios  von  Palermo  dans  By:.  Zeilsckrifï,  t.  XI, 
p.  406. 

2.  Migne,  P.  G.  CXXXII,  col,  951.  Cf.  Mgi'  Lancia  di  Brolo,  Slorin  délia 
rhieaa  in  Sicilia,  t.  II  (Palerme,  1884),  p.  459,  sur  le  titre  d'archevêque  de 
Teormine  donné  à  Kerameus. 

3.  Cf.  Schack,  Poeiie  und  Kan*l  der  Araber  in  Spanien  and  Sicilien,  t.  II, 
pp.  42  et  44,  et.  Caspar,  op.  cit.,  p.  464. 

4.  Cf.  dnnsAmari,  Le  £/>i9rt)/T,etc.,  1. 1,  p.  1)t,  de  curieux  détails  sur  une 
horloge  installée  au  palais  l'oyal. Surlesbatcleurset  jongleurs,  cf.  M. G. H. SS., 
1.  XXVll,  p.  73;  Ibn  Giobair,  B.A.S'.,  t.  I,  p.  147,  parle  des  astrologues  de 
Guillaume  11  et  une  miniature  du  ms.  de  Pierre  d'Eboli  représente  l'astro- 
logue du  roi,  éd.  Rota,  p.  11. 
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contagion  :  «  les  chrétiennes,  dit-il,  bavardes,  enveloppées  de 
manteaux  et  de  voiles,  étaient  sorties  dans  les  rues  pour  la 
solennité  de  Noël  :  elles  étaient  vêtues  de  soie  tissée  d'or,  de 
mantelets  élégants  et  de  voiles  diversement  colorés  ;  elles 
étaient  chaussées  de  bottines  dorées,  et  se  dirigeaient  vers  leurs 
églises  et  leurs  couvents,  surchargées  de  tous  les  ornements 
oux({uels  se  plaisent  les  femmes  musulmanes  :  il  n'y  manquait 
ni  colliers,  ni  fards,  ni  parfums. 

Si  les  lîls  des  conquérants  normands  durent  tous  subir  plus 
ou  moins  l'influence  pernicieuse  de  ces  mœurs  nouvelles  pour 
eux,  jointe  ii  l'action  énervante  d'un  climat  inaccoutumé,  nulle 
part,  cette  dégénérescence  ne  s'accuse  aussi  rapide  et  aussi  pro- 
fonde qu'au  sein  de  la  famille  royale,  Roger  1"  eut  de  nombreux 
enfants;  presque  tous  moururent  jeunes;  Roger  II  fut  seul  k 
survivre.  Plusieurs  des  fils  de  celui-ci  meurent  vers  leur 
vingtième  année.  La  postérité  diminue  de  nombre  avec  Guil- 
laume 1"',  pour  cesser  complètement  avec  Guillaume  11.  L'ex- 
tinction de  la  race  royale  ne  devance  que  de  peu  d'années  la 
ruine  de  la  domination  normande  :  elle  en  fut,  tout  ensemble, 
la  cause  et  le  signal.  Les  raisons  mêmes  qui  expliquent  la  con- 
quête et  son  organisEition,  la  civilisation  et  les  merveilles  artis- 
tiques qu'elle  produisit,  sont  encore  celles  auxquelles  il  faut 
recourir  pour  comprendre  les  phases  dernières  de  la  décadence 
et  de  la  chute.  Entre  des  éléments  trop  différents  pour  jamais 
se  fondre  en  un  tout  cohérent  et  durable,  la  personne  du  roi 
formait  le  lien  unique,  lien  qui  disparut  forcément  avec  elle,  car 
dans  la  personne  de  Constance  on  ne  vit  plus  la  fille  de 
Roger  11,  mais  la  femme  d'Henri  VI,  l'impératrice  germanique: 
c'est  Ikce  qui  explique  l'hostilité  montrée  à  l'héritière  de  Guil- 
laume II.  Avec  le  règne  d'Henri  VI  c'est  une  nouvelle  période 
qui  s'ouvre  pour  l'histoire  de  la  Sicile,  et  l'on  peut  dire  que  la 
conquête  de  1 194  marque  la  fin  de  la  domination  normande.  Les 
rois  normands  durent  à  leur  merveilleuse  faculté  d 'assimilation, 
à  leur  esprit  de  tolérance  et  à  leur  sens  de  l'opportunité,  tout  à 
la  fois,  l'épanouissement  brillant  et  l'extinction  rapide  d'une 
fortune  qui  nous  étonne  également  par  sa  grandeur  inouïe  et  son 
étrange  brièveté. 
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DES 

NOMS  DE  PERSONNES  ET  DE  LTEUX,  ET  DES  PRINCIPAUX  TERMES 

SE    RAPPORTANT  A  I/HISTOIRE   DES   INSTITUTIONS  *. 


Abatico  ^  (?)  AnsATBr.io,  oir- 
oond.  et  prov.  tU;  Chicti,  S30. 

Abd  Allah,  fils  «l'Abd  e1  Moumen. 
166. 

Abd  Allab,  nis  <le  El  Micii  Ibn 
Badis,  89,  90,  «3. 

Al)d  Allah,  frère  d'Ali  ibn  tt'ania, 
398. 

Abd  Allah  Ibn  llaukal,  émir  de 
Mezzaract  Trapani,  191. 

Abd  cl  Moumen, prince  almohadc, 
/fia,  166,  237,  239,  240,  394. 

Abt^lard,  flis  d'Onfroi,  H9,  180, 
182,  184.  185,  223-225,  2.t2,  23.1. 
2H),  241,  251,  254,  2r,6,  258,  267, 
273.  274. 

Abou  Abd  Allah  Ibn  Mnymonn, 
chef  nnisiilman.3~3,377. 

Abou  Bekr,  émir  de  Castronuovo, 
333. 

Abou  Djafer  El  Kaïm,  khalife, 
369. 

Abou  Ilnfs,  69,  90. 

Abou  Va  cou  b  Youssouf,  prince 
nlmohade,  394,  399. 

Abou  Vnhya  ihn  Malrouh,  ijcheik, 
237. 

Aboul  Hassan,  236,  237. 


Abnul  Kasim,  gail,  3iH,  634. 

.\boulcbaré,  catôpau,  174,  175, 
177-179,  185. 

Abhhïifs  (l.esi,  60,  226,  229,  248- 
231,  314.  94,  9S.  202,  206,  230, 
234,230,286,  287,  420,431,433, 
449,  457,  468,  470,  47/ ,  473,  475, 

ses.  - 

AcEREMA,  circond.  et  prov.  de 
Potenia,  21.  22,  24,  32,  98. 105, 107, 
115.  116,  170,  222,  243,  341.  22,  29, 
78,  724. 

AcERRA.  circond.  (le  Noia,  ppov. 
de  Caserte,  239.  49,  50,  183,  265, 
287,367. 

Achard  I",  comte  de  I,ecce,  180. 
423. 

.\chard  11,  comte  de  Lecce,  425. 

Achmet  le  Sicilien,  3/lî.  3t7. 

AcHRiDA,  ^  OcHRiDA,  archcvêché 
en  Albanie,  157,  158,  271,  261. 

AcyuABEi.i.A  [?],  près  Venoaa,  27. 

AcQUAvivA  niîi.i.E  FONTi,  clrcond, 
et  prov.  deBari,  399. 

AcQiiAïivA  PicE.-^A,  circond.  et 
prov.  d'Ascoli  Piceno,  US. 

An  DiKAS,  chàleau  près  d'EI  Me- 
deah,  376,  .377. 


I.    Les  chiffres  en  caractères  r 
?n  iValtfiteau  tome  II. 


1  tome  l"',  les  chiffres 
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TABLE  ai.fhai<i!:ti(jue 


Adam,  gendre  di-  Ko(,'(.-r  11,  48, 
9,50. 

Adam  Aveiicl,  49. 

Adélaïde,  comtesse  do  Sicile, 
cinedc  Jéi-usalem,  253,  310,  3J3, 
r,i. 332,335-364.  49,  124,  183,336. 
SS,  595,  398,  62S,  642. 

Adélaïde,  flilf  de  Hoger  I",  comte 
c  Sicile,  253,  350.  40. 

.Vdélnîde.  filledu  roiRof.'crlI,  lOS. 

.\delfIer,comlc  lombard,  125. 

Adelioe,  nourrice  d'Henri,  fds  du 
31  Roger  U,Sf. 

Adclmar,  comte  lombard,  K6. 

Adénolr,  abbé  de  Tori-e  inaggioi-e, 
97. 

Adi^nolf,  chambrier,  IHO,  271. 
'74,  275.  283. 

Adéooir,  conile  d'Aquino,  dtic  de 
iaëtc,  10»,  135,  US,  ii6,21G. 

Adénoir,  comle  d'Aquino,  Gis  du 
r.scédent,2ie,  2)7,  219. 

Adénoir,  comle  d'Aquino,  fils  de 
ean  Landon,  220,  232,  298. 

Adénolr,  comte  d'Atina,  37. 

Adéuoir  de  Saint-Jean,  6t. 

Adjulonam,  S4i,  55S-S57,  ti83, 
94. 

AdoanieKlani,  572. 

.\DmATim;E,  39,  250,  269.  58,  64. 

24,  nS,  436,  198,  371,  402,  404, 
33,  470,  484. 

Ailtçriplitii,  521,532,  S8f. 
Aihenientei,  496,  498,  So9-56l. 
AFmcA,  ïdie,  399. 
Amitu!  E,  «9,   331,    332,  357,    307, 
59-371,  373,  377,  3H9.  55,  98,   99, 

25,  157,  160,  161,  162,  163,  222, 
36,  238,  239,  240,  241,  316,  392, 
94,  398,  700. 

AfpiUti,  496,  499.  560-362. 
Affidaturae  cenaiis.  693. 
.iffranthiaseinent,  333. 
Agapit,  hobitantde  Polignniiu,  34. 


I        A^'npil  II,  pape,  19. 
I        .Vf.tiioLA,   circood.  de  Caslellam- 
marp  di  Stabia,    pi-ov.   de  Naples, 
12,  72. 

.\glabilet;   il.cs),  de  Koirouaii,  5. 

.Vgnf-s,  impératrice    germa  nique, 
H3,  163,  liifl.  312-214. 

Aunopoi.t,  circond.  de  Valle  della 
Lucania,  prov.  de  Sslorne.  5. 

Aide,  \oir  Adjutorium. 

AïooNE,  cii-cond.  do  Piazza  Arme- 
rina,  prov.  de  Caltanissetia,  349. 

Aimeri,    cardinal,  395.   4-6,   81. 

.\imeri  I"",  vicomte  de  Narbonne, 
2«3. 

Aimoii  d'Arienio,  49,  676. 


AiNZAitBA,  en  Cilicie,  , 
Aion,  duc  de  Bt'iiéveii 
Aioub,  fils  de  Temin 


202,  204, 
205. 

AinDLA,  circond.  et  prov.  de  Bé- 
uévent,  319,  625. 

Airolda,  prétendue  femme  de  Ro- 
ger II,  106. 

Ajello  i.v  Calabuia,  circood.  de 
Paola,  prov,  de  Cosenia,  182,  204, 
294. 

Akaouch,  grand  domestique,  138, 
142,143,  249. 

Al  Akhal,  voir  Amed  Al  Akhat. 

Al  Ilarit,  prince  de  Bâne,   166. 

Al  IIalisah,  quartier  de  Palcrme, 
20G,  208,  210. 

Al  QtiASR,  quartier  de  Palernie, 
206,  210. 

Alain,  fils  de  Gimond  de  Molisc, 
39. 

Alaine,  lemme  du  duc  Roger  I", 
298,  299,311,  313,  317. 

Alains  {Les),  408,  41 4. 

Alatri,  circond.  de  Frosinone, 
lirov.  de  Rome,  i(3,  301. 

Alda  =  Aquila,  ch.-l.  de  la  prov. 
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de  même  doh.,  ibS.  ilO,  471,  513. 
567. 

Albanie,  prov.  de  la  Tun{uk' 
d'Europe,  â80. 

Albaso  Laziale,  circond.  et  prov. 
<lo  Home,  2-.3.  61.  83,  ib'ô. 

Albe.nga,  ch,-l,  de  circond.,  prov. 
de  Géaca.  398. 

Albergemenl,  603. 

Alberl,  urehevéque  de  Tarcnlc. 
593. 

Albert,  chambrior,  iiS. 

Alberl,  chapelain  île  Conrad  II, 
126. 

Albert,  chef  allemand,  l-IU. 

Albert  l'Ours,  margiave  de  Htaii- 
ilebourg,  liS. 

Albiu,  «évoque  d'Albano,  465. 

Aldii,  52i. 

Alexandre,  comte  de  Matera,  fils 
de  Geoffroidc  Conversaoo,  IHO,  181, 
318,  319,  382,  393,  3114.  399.  16,  17, 
22.  27-29,  48,  123,  126,  150, 156, 
182,  (90,  191,  198,205,216,  253, 
280. 

Alexandre,  comte  de  Suessano, 
310. 

Alexandre  de  Gravina  =  Alexan- 
dre, comte  de  Matera. 

Alexandre   de  Trola,  6'^/. 

.Mexondre,  empereur  de  Conslan- 
linople,  8,  te. 

.Mexaiidre,  fils  d'Hugues  de  Cler- 
mont,  ■><li,  393.  fi*,  «3,  93,  128, 
626. 

Alexandre,  fiU  de  Richard  le  Sé- 
ni'chal,  129. 

.Alexandre,  frère  de  Rainolf,  comle 
d'Alife,  78. 

.\lexandre,  mari  de  Rangardc, 
6-2. 

Alexandre  It,  pape,  2112,  213, 
214,  217-225,  220,  2-'î0,  233,257. 

Alexandre  III,  pape,    180,   266, 


291-290,  298-302,  •.327.  348,  354- 
359.  362-368,  370,  373-376,  378- 
38i,  383-.J85,587. 

.Uexondre,  vassal  de  Roger  I", 
comte  de  Sicile,  385. 

.^LKiANDHiK,  ch.-l.  dc  la  prov.  du 
même  nom,  364.  373. 

Alexandrie,  en  Egypte,  396', 40j, 
406. 

.\lexis,tf7«. 

Alexis  Branns,  général  byzantin, 
4t2,  413. 

Alexis  Bryennios,  227,  229,253. 

Alexis  Comni-ne,  prolosébaste, 
neveu  de  Manuel  Comnène,  400. 

Alexis  I"  Comnène,  empereur  de 
Gonstantinople,  129,  265-271,  273, 
279,  -280-282,  308,  31G,  321,  345. 
133,211,227,588,735. 

Alexis  II,  empereur  de  Gonstan- 
tinople, 400,  401-404. 

Alexis,  fds  d'Aksouch,  249,  250, 
253. 


Manuel  Comnène, 


Alexis,  lils  i. 
371. 

Alexis  Lo(Ti-edo,  f07. 

Alexis, neveude  Manuel  Comnène, 
401,  402,  404,  406,  409,  414. 

Alexis,  serviteur  duroiTancrède, 
487. 

Alfan,    archevètiue     de     Capoue, 
25f.377. 

Alfan  I",  archevèi|ue  de  Salemo, 
I4fi,  153,  23fi. 

Alfan  II,  archevêque  de  Salemr, 
293,299,  311,312.  6'27,6'6'â. 

Alfan,  chambrier,  106. 

Alfan,  comte  de  Nocera,  367. 

Alfan,  élu  deCosenza,  HO. 

Alfan,  évéque  de  Capaccio,  387. 

Alfan,  habitant  de  Bari,  691. 

Aider,  baron,  76'. 

Alfred,  oncle    de  la  comtesse  de 
Cataoïaro,  286. 
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ALCÉniE,  tes,  258,  39i. 
Ali,  fils  dEI  ilassan.  104. 
Ali,  filsdeTemim.âOS. 
Ali  Ibn  R'ania,  398. 
Ali   Ibn  Yousouf,  prince   almora- 
vidf.  373. 

Ali,  priDce  d'EI  Medeal),  371- 
373. 

Alice,  femmede  GoofTroi  d'Aquita, 
62. 

Alice,  fille  d'Onfroi  de  Montesca- 
Rlioso,  232. 

Alice,  fille  de  Rodolphe  de  Molise, 
39. 

Alice,  nile  de  Roger  I",  voir  Adé- 
laïde. 

Aliéner  d'Aquitaine,  femme  de 
Louis  Vil,  puis  d'Henri  II,  t  i8, 
442. 

Alifnn,  habitant  de  Polignnno, 
3*. 

Alife,  circond.  de  Piedimonte 
d'Alife,  prov.  de  Crtserte,  20,  31fi, 
392.  *5,  16,  41.  45,78,82,  Hi,8â, 
568,  728. 
Aligei-ne  Cotloni,  458,  460,  482. 
Allemagne.  115,  lâC,  130.  7,  53. 
168,  368,  467. 

Allemands,  auxiliaires  byzantins, 
216. 

Allotliala,  606;  voir  terrea  abtque 

Alhira,  ville  dans  l'ile  de  Négrc- 
pont,  247. 

AlmoravidcslLCB),  372,377-379. 

.Alphonse,  comte  de  Squillace, 
377. 

Alphonse,  prince  de  Capoue,  iS, 
90-96,  104.  105.  108,  i(4,  H5. 
116,  169,  171,  172,  183,  624. 

Alphonse  V!,  roi  de  l.^n,  i05, 
106. 

Alphonse  le  Batailleur,  roi  de 
Navarre,  176, 


Ai.TA  Coda  (?(,  près  Summonle, 
36'. 

Ai.TAHURA,ch.-I.  decircond.,  prov. 
de  Rari,  24. 

Altoiasni,   ville   disparue,    Lati- 

Altrude,  femme  d'Herbert  d'Aria- 
no,  3H2. 

.Mtrude,  Temmc  de  Richard  le 
Sénikhal,  129. 

.\mai.fi,  circond.  et  prov,  de  Sa- 
Icme,  1,  4,  9,  10,  11.  14,  13, 
16,  17,  25,  79,  80,  86,  132, 
13r>.  141,  144,  179,  232-234,  257, 
296,  29B,  301,  302.  310,  341.  3«2, 
387.  *(,  12.  46,  47,  50,  72-74, 
214.  232,  2.13.  268,  iSi.  436,  463. 
483,  562,  566,596,  601,610,  691, 
730,  737. 

Amalfitains  (Les),  271,  301.  31, 
705. 

Ahas'tea,  circond.  de  Paola,  prov. 
deCosenia,  22,25.   580. 

Amauri  1",  roi  de  Jérusalem, 
394,  393. 

Ambroise,  abbé  de  Saint-Barthé- 
lémy de  Lipari,  349,  3S«.  497,  499. 

.\med  Al  Akhal,  émir  de  Sicile, 
H9,  90. 


comte    de    Savoie, 


Amédée    II, 
236. 

Amelina,  femme  de  Robert  de 
Tricarico,  252. 

Amendée,  69S. 

Ami,  frère  d'Auger,  364. 

Ami,  pt'i-e  de  Pierron,  97,  105, 
253. 

Ami,  seigîieur  de  Giovenaiïo, 
1H2-IH5,  223,  224,  253,  254,  256. 

Amil,  631. 

.\mitehno  =  San  Virroniso,  cir- 
cond. et  prov.  de  Chieli,  220,  243. 
114,  433,  472,473. 
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A  mm  irai  ui  ammiratorum,  voir 
Emir  des  imirt. 

Amphipous,  en  Thrace,  Hi, 
413. 

Anaclel  II,  antipape,  381.  2-8,  10, 
i3,  ii,  17,  20.it,  25,33,  M,  Si- 
Si.  S9,  60-64,  77,  78,  81-83,  SS, 
90,  91,  106. 

An-agm,  circond.  de  Frosinone, 
prov.  de  Rome,  2Ô9, 260,  293,  367, 
379,  380. 

Anastase  IV,  pape,  167,  193. 

Aaaxagore,  17S. 

Anckiale,  port  sur  la  mer  Noii'e, 
139. 

Ancfaier,  évêque  de  Catane.  .)46. 
365.  630. 

Ancônc,  ch.-l.  de  la  province  de 
môme  nom,  135.  64,  H5,  190-192, 
196.  198,  205,  206,  214,  227,  2i2^ 
243.  249,  252-254,  299,  300,  .Va*! 
359-361,  371,  373,  374,  384. 

Aneoralicum,  697. 

André,  comte  de  Comino,  28.'). 

André,  consul  de  Napics,  7. 

André,  évèque  de  Canne,  69. 

.\ndré  de  Rupecanina,  184,  212, 
213,  232,  250-252,  257,  264,  267. 
284,  287,360,362. 

André  de  Teano,  commandant  de 
Roccaguglictme,  475. 

André,  Pds  de  Richard  d'Aquila, 
316.  62. 

Andhetta,  circond.  de  Sant'Ange- 
lo  de'  Lombardi,  prov.  d'Avellino, 
660. 

Andhia, circond.  deBarletta,  prov. 
deBari,  131.224,  254,  319.  14,206, 
208,  209,  317,  348,  424,  567. 

Andronic,  calépan  d'Italie,  54. 

Andronic,  empereur  de  Constan- 
Linople,  400,  401,  407,  i08,  412, 
413. 


Andronic  Paléologue,  général  by- 
zantin, 412. 

.Vnfroi,  comte  de  Sarno,  gendre 
de  Guiscard,  2t<3.  36,  567. 

Angararii,  521. 

Aitgarie,  76,  499,  537. 

Ange,  archevêque  'de  Bari,  8,  67. 

Angelmar,  vassal  de  Bt^r  \", 
comte  de  Sicile,  336. 

Anoleteiuie,  172.  4,  298,  36i, 
367.  376,  377,  427,  531. 

Asfii.ONA,  Évcché  en  Basllicate, 
33/. 

.\ngot  de  Pouzzole,  4S. 

Anne  Comnèiie,  227,238,  264. 

.\nnibal,  comte,  336. 

.\nsaldo  Auria,  ambassadeur  gé- 
nois, 246. 

Ansaudde  Ari-i,  384. 

Ansaud,  châtelain  du  palais  royal 
de  Palcrme,  289,342. 

Anselme  de  Pusterla,  archevêque 
de  Milan,  Si. 

Anselme,  évéque  de  Havelberg, 
56,  155,  190,  191. 

Anselme,  évêque  de  Lucques, 
290. 

Anselme,  éviique  de  Lucques  := 
Alexandre  11,  pape. 

Anselme,  saint,  304,  330. 

Antioche  {Principauté  d'J,  55, 
I2i,  125.  133,  135. 

Antioche  (Patriarche  d"],  131,  voir 

Antofanus,  habitant  de  Polignano, 


Antoine,  fds  de  Gimond  de  Molise, 
rcond.  et  prov.  de  Poten- 


39. 


/a,  28. 

Ap:ce,  circond.  et  prov.  de  Béné- 
venl,  239,  324.  36,  85. 

.\PPAD1UH    =    (?)    AkPAJA. 

Appel  à  Rome  {Droit  d'],  233,  465. 
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[ppetlalio,  679. 

.PLLiE,  province  de  l'Italie  méri- 
nale,  i,  13,  18,  23.  25,  27-30,  32- 
37,  38,  40-43,  45,  47,  48,  50,  54, 
59-60,  67,  68,  8B,  88,  95-97.  101, 
,103.110.111,  114,123-125,135, 
,  143, 149,  150-152,  155,  109,  170, 
-177,  184.  185,  190.  194,  197, 
,  203,  204,218.219,  221,233.254, 
1. 265,  267,  273.  2*4,  288,  297, 3(tS, 
;,  335.  349.  356,  365, 384.  394 ,397. 
.  7.  12,  93,  ii,  te,  17,  S2'24, 
,  29,  30,  32,  35,  43,  44,  56, 
,  64,  66-68,  71,  76,  80.  82,  83^ 
•87,90,  94,  110,127,  128,131, 
i,  171,  172,  177,  178.  184,  186, 

5.  200,  201,  204,  206,  208,  210. 

1,  213,  214,  220-222,  224,  230, 

3,  235,    243,   263,    263,  267. 

2,  284.  286,  287,  289,  296,  297, 

6,  317,  319,  329-331,  384,  420, 
0,  432,  433,  449,  465,  468,  475, 

4,  491,  492,  493,  494,  566,  734. 
VquATecTA,  près  de  Mi  nervi  do 
irge,  23, 

\quatetti-Bosco(Î),  23, 
iqualkum,  701. 

\quino,  circond.de  Soni,  prov.de 
serte,    19,  86,   87,   107,  145,  146, 

5,  219,    220,   221,  222,  232,  316. 
,  77,  79,  204,  251,  432,  472. 
\.juino  {Comtes  d'),  220,  297,  298, 
,  SU. 

Aquiao  de  Moac,  284. 
\ncE,  circond.  de   Sora,  prov.  de 
aerte.  93,  206.  313,  4SS. 
Archonte»,  633,  634. 
Archonte  des  archontes,  633. 
.Arckontet  du  tecrel,  634,  63i . 
Arda,  femme  de  Baudouin  I*',  roi 
Jérusalem,  361. 

Ardouin,  évêquede  Cefolu,  lOS. 
Ardouin,  topotérélès  du  Melfi.  91. 
-97,  102,  106. 


AiiENAiiiA  =  AiiNAitA,  circond,  de 
Frosinone,  prov.  de  Rome,  360. 

Arknula,   ville  sur  les  bords  du 
Fortore,  S4. 
Argenzia,  femme  de  Jean,  31. 
Ai^mios,  seigneur  de  Bari,  188, 
189,  190.  234,  256. 

Argyi-os,  fils  de  Mëlès  et  catépan 
dltalie,  36,  40,  46,  69,  96.  102-104, 
105,  107,  110,  121,129,  130,131,134- 
136,  144,  156,  157-160,  165,  16«, 
179,183,  186. 

Argyros,  habitant  de  Bari,  318- 
319. 

Argyros,  pntrice,  18. 

Ahiano  ci  PiroLiA,  ch.-l.  de  cir- 
cond., piov.  d'Avcllino,  58, 125,  234, 
31s7.  85,  87,  88,  97,  102,  108,  433, 
483. 

Ariano  (Comtes  d'),  58,  59,  323, 
382.*/,  85. 

Arichis  duc  de  Bénévenl,  14,  17, 
30. 

Ariebès,  arménien,  280. 

AniEMO.  circond.  et  pvov.  de  Ca- 
serle,  32,  49. 

Arigot  de  Pouiiole,  209,  334,  494. 

ArisloLe,  174,  175. 

Arméniens  {Colonies  d'),  29, 

AnMENTO,  circond,  et  proï.  dePo- 
lenza,  28. 

AmauddeBrescia, /y*,  118,  195, 
(.97. 

Arnaud,  évoque  de  Messine,  109. 

Arnold,  éïèque  de  Policastro,  630, 

Arnold,  patriarche  de  Jérusalem, 
361. 

.\rnoir,  nrchevcque  de  Coseoia, 
317.  593. 

Arnolf,  élu  de  Capaccio,  37fi. 

Arnolf,  patriarche  d'Antioche, 
124. 

Arnblin,  seigneur  de  LavcUo,  70- 
71,  105,  116. 
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AnpAjA,  eircond.  et  prov.  de  flé- 
névent,  49. 

Afon,  seigneur  de  Bneoia,  253. 

AnpiNo,  circoud.  de  Sora,  prov. 
de  Caserle,  70,  383. 

Arta,  TiUe  d'Albanie,  27»,  285. 

Arthur  I",  duc  de  Bretagne,  44t. 

Asclettin,  678. 

Asclettin,  archidiacre  de  Calane, 
puis  chancelier  de  Sicile,  174,  17 S, 
iSO,  187,  199,  20i-$04,  i08,  209, 
214,  216,  220,  223,  224,  638. 

Asclettin,  comt«  d'Acerenza,  52, 
66,  105,  115,  H6. 

AsclotliD,  comte  d'Aversa,  109, 
115. 

AecletlÏD,  comte  de  Siciniano, 
567. 

AscoLi  Satbiano,  eircond.  de  Bo- 
vine, prov.  de  Foggia,  19,  i4-i6, 
96,  97,  105,  125,  254,  273,  24,31, 
433,  682. 

.\sie  MiM!i:nE,  ISIi.  135,  140. 

Aûle  [Droit  d'),  602. 

Asimeus,  élu  d'Isola  Caporizzuto, 
110. 

AspiiA  ËccLtsiA,  >=■  Ecci.iso,  en 
Macédoine,  280. 

Astolf,  roi  des  Lombard,  30. 

Athlla,  eircond.  de  Melfi,  prov. 
dePoleaza,  70. 

.\lC-noir,  abbé  du  Mont  Cassin, 
56,  58-60,  62. 

.\lénoir,  beau-frère  de  Guaimar  V, 
prince  de  Salerne,  152. 

Aténotr,  doyen  du  Hont-Cassin, 
4S3,  457,  460,  462,  469.  471.  472. 

Aténoir,  frère  de  LandoU  VI, 
prince  de  Bénévent,  99-101. 

Ateiino  =  Pi:scAHA,  eircond.  et 
prov.  dcChieti,  470,681. 

.VTEn-to,  rivière,  470, 

.\tesa  =  Atessa,  eircond.  de 
Vaslo,  prov.  de  (Ihieli,  230. 


Alhanase,  duc  de  Naples,  12. 

Athènes,  136. 

Ather,  promontoire,  282,  285. 

Ati:<a,  eircond.  de  Sora,  prov,  de 
Caserte,  97,  2S1,  452,  457,  459, 
471,  472,481,  €05. 

ATPANr,  eircond.  et  prov.  de  Sa- 
lerne, 132,  311.  47. 

Atiupalda,  mont,  21 , 

Atwpaldo,  eircond.  et  prov.  de 
Salerne,  21. 

Alton,  65. 

Alton,  chef  allemand,  136. 

Alton,  comte  des  Abruzzes,  308. 

Auberée,  femme  de  Guillaume  de 
Gesuaido,  329. 

Auberée,  femme  de  Robert  Guis- 
card,  120,  154,  283,  283. 

Auberée,  femme  de  Rodolphe  de 
Molise,  39. 

Audouin,  chevalier  d'Avcrsa,  510. 

Audouin,  comte  d'Avella,  521. 

Audouin  Canla,  344. 

Audouin,  sénéchal,  377. 

Audri,  archidiacre  de  Salerny, 
42i,  432,  454.  482. 

Au^er,  archevêque  de  Patei'me, 
289,  294,  343. 

.\uger,  consul  de  Gènes,  364. 

Augmentam,  572. 

.\i;GSBoi'nG,  ch.-).  du  cercle  de 
Souabe  (Bavière),  386. 

Auvray,  flls  de  Tancrède  de  Ilau- 
tevil]c,8'l. 

jrcond.  et  prov,  d'Avet- 


.,  521, 


AvKLLiNo,  ch.-l.  de  Is  prorince  de 
même  nom,  19-31.  7,  S,  15,  IS, 
t8,  36,  62,  63,  76,  78,  335,  342, 
343,487,568. 

Avene],  681. 

Avenna,  femme  d'Alexandre  de 
Clermonl,  294. 

AvE.NTiN,  mont.  25. 
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AvRRSA,  circond.  et  prov,  de  Cft> 
série,  76-HO,  82,  85,  96,  101-103, 
106,  107,  109,110,  111,  113,  115-117, 
134,144,  146,168,  23fi,  239,  251,  2'J8, 
311,322.  43-iH,  50,  113,  172,  214, 
331,  433,  453,  459,  475,  48i,  663, 
724. 

Aeea,   570. 

AvKzuM),  eli.-l.  de  circond.,  prov. 
d'Aquila,  682. 

AvLONA,  en  Epire,  266,  268,  282. 
US. 

Azzon,  marquis  d'Esté,  237,  2i>l, 
283. 

Bagnara,  circond.  et  prov.  de 
Re^io  (li  Calabria,  35»,  364,  365. 
437,642. 

Bagnorea  (Ckimles  de),  237. 

Bajulia,  665. 

Ilajulalio,  631,  6fii. 

Ban  {Droit  de  fixer  k),  609,  705. 

BaptUerium.  59S. 

Bakano  ^  (?)  Baiiamillo, circond. 
et  prov.  de  Campolinsso,  6SI. 

Barbarie  (Pays  de),  604.  605. 

Baiii,  ch.-l.  de  k  prav.  de  mûiiie 
nom,  5,  15,  23,  24,  29,  31,  33,  35, 
39,  40,  42,  44-46,  59,  68,  69,  83,  96, 
98-100,  104,  j.lO«,  i",  121,  134^ 
141,  165,  1«2,  183,  IHfl,  187-189' 
190,  205,  208,  225,  227,  254,  236, 
273,  274,  286,  294,  293,  297,  302, 
317-319,  321,  333,  382,  394,  399. 
S,  16,  17,  22-24,  30.  3/,  5S,  64, 
66-68,  80,  S5-87,  92,  93,  172, 
177,  178.  207,  209-H  1,216.  217, 
224,  22S.  230,  339,  377,  iS3,  506, 
327,  363,  59i,  396,  599,  602-60i, 
607.  619,  659,  660,  680,682,  691, 
692,  724,728,  732. 

Barisanusdc  Trani,  73f . 

Baron,  568. 

Bayle,  87.  325,  579,  609,  621. 
€63-670. 


Balba  =  (?)  Vai.va,  circond,  de 
Campagna,  pi'ov.  de  Ssleme,  23. 

BALBANOl?)5e«. 

Baléares,  îles,  398. 

Balkans  (Les),  139. 

Bulsamo,  habitant  de  Polîgnano, 
34. 

Baubero,  évéché  en  Haute  Fran- 
conie,  Bavière,  61,  62,  134.  41.  53, 
34. 

Banco,  circond.  de  Frosinone, 
prov.  de  Borne,  203. 

Banzi,  commune  de  Genzaiio,  cir- 
cond. et  ppov.  de  Polenza,  297. 

Banzi  (Monastère  de),  297. 

Borberousse,  voir  Frédéric  Barbe- 

Barcelone,  capitale  de  la  Cata- 
logne, 378,  379,  389. 

Baiika  (Désert  de).  («5. 

Baiilb-tta,  ch.-l.  decircond.,  prov. 
de  Bari,  24.  31,  39,  3(«,  319,  27,  66, 
68.  209.  268,  372,  383.  384,  434, 
4Sf,  470,  483,  605,  607.  608,  686, 
724. 

liarlliélemy,  abbé  de  Snnl»  Maria 
du  Pâlir,   360,   398.  5S3,  386.  588. 

Hartliélemy  B.m-el,  Ois  de  Mario 
Borrel,  213. 

Barthéleniv,  conile  des  galères, 
503. 

Barthélémy  <!c  Paris,  335. 

HarthêlcniydeGarailiato,  222. 

Barthélémy,  évèiiue  de  Girgenli, 
puis  archevêque  de  Païenne,  349, 
371,  428,  432,  476,  177,  tf33. 

Barthéh'my  de  Pi  e  Ira  pu  Ici  na,  76. 

Basalmus.  habitant  de  Polignano, 
34. 

Biisilakios,  scribe,  212. 

Basile  d'.Vclirida,  arcbcvé(|ue  de 
Thessa  Ionique,  190,  212. 

Basile  Ai-gyros  Mesardonîtès,  ca- 
tépan  d'Italie,  4»,  40,  34. 
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llasilc  BoJoaDnès,  catépan  d'Ita- 
lie, 20.  .1:1-59.  64,  «5,  67.  68,  10, 
71.  KO.  «2,  88,  H9, 130. 

Bafiile.  chambrier,  630. 

Basile  ï",  empereur  de  CoDstanli- 

Itasitc  II    le  Buigaroctone,  empe- 
reur  de    Consisnitnople,  6,   20.  46. 
6(1.  BH,  7.^.,  88,  89,  156. 
Basile,   eunuque,  9Ti. 
Basile,  liabitanl  de  Gm-ace.  IIIH. 
Basile  prolospathairc  ini|>értal,3l. 
Basile,  séiiaslc,  63i. 
Basile  Xéros,  129. 
Basilicate,  391.  iSO. 
Baudouin,  comie,  2.>i. 
Baudouin,     comte,      commanda  iil 
les    troupes   normandes,   40S,   411, 
413,414. 

Baudouin  1",  roi  de  Jc-rusnlem, 
360,361.  m. 

Baudi'i,  abbé  de  Sanla  Maria  de 
Nardo,  107. 

Béatrice  de  Boucy,  femme  de 
(jcotTroi  11,  seigneur  de  Morlagne, 
176. 

Béalrice,  Temme  de  Boniface, 
marquis  de  Toscane,  162. 

Bëalrice.  femme  d'Otifroi  de  .Mon- 
tescaglioso,  ij'î. 

Béatrice,  femme  de  Itoger  II, 
reine  de  Sicile,  106. 

Béatrice,  fille  d'Eudes  de  .\rcadi«, 
49. 

Béatrice,  lîlle  île  Hodolphc  de 
Molise,  -39. 

Béatrice',  impératrice  (germanique 
i44. 

Béati-ico,  prétendue  mèi-e  de  Tnn- 
cr<'de,  roi  de  Sicile,  iiS. 

Bék,  oncle  de  Geisa  II,  roi  de 
Iloii^nk,  147. 

Bêla  III,  roi  de  Hongrie,  400. 


Belcastho,  circond.  et  prov.  de 

Beocimeno,  voir  Ibn  TimnalT. 

Bénéfice,  510. 

BÉsÉTE.vr,  ch.-I.  do  la  prov.  de 
même  nom,  I,  2.  3,  7-9,  13,  U. 
17-23,  20.  45-47,  53,  54.  59,  63. 
73,  81,  84.  99,  100,  101,  114,  123, 
124-126,  128,  134,  135-137.  ISS- 
US, 105,  170,  171,  228,  330,  237, 
238,  248,  251,  272,  278,  293.  294. 
:WS.  304,  310.  312,  315.  316,  320, 
321,  324,  382,  384,  387-392,  394-397. 
400,  401,  402.  7,  /3,  t9-2t,  i6.  30, 
3i,  .U.  36,  :iS-iO.  44,  4fl,  38,  63. 
64.  6'*,  76",  7H-/il,  HS-Se,  91,  96, 
Ui.  116,  20f-i04,  HO,  iiS,  239, 
232,  234.  241,246,  255.  256,  262, 
264,  iH6,  3ti,  318,  3S8,  362.  365, 
366.  379.  474,  492,  619. 

Béni  MatriibiLea),  161. 

Benjamin  de  Tudèle,  562. 

Benoit  Vm,  pape,  19,  20,  47,  52, 
57,  60-62,  67,  112. 

Benoit  IX,  pape,  20.112,  169. 

Benoit  X,  pape,  166-IO'J. 

Benzo,  évéque  dAlbc,  213,  214, 
213. 

Bérenjrer,  abbé  de  la  Sainte  Tri- 
nité de  Venosa,  289.  6i7. 

Bérenger  II,  roi  d'Italie,  1.30. 

Bérengère,  liancée  de  Bicliard 
Cœur  de  Lion,  442,  473. 

Bérard,  archiprèlre  de  Santa  Ma- 
ria di  Castel  dol  Sangro,  23. 

Bérard,  beau-frère  de  Robert  de 
CaserLe,  -173. 

Bérard,  comte  des  Marses,  215. 

Bérard,  Dis  de  Borrel,  220. 

Bérard,  fils  d'Oderisio,  40. 

BEKiiAMC,  ch.-l.  de    la    prov.    de 


Bernard   de    Pisi 
pape. 
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Bernar(l,cardinal-évûque  de  Porto, 
33S. 

Dcmni'd,   comte  des  Marsos,    95. 
Bernard,  conaétablo.  377. 
Bci'nard  de  Fragncto,  23. 
Bernard,  évèquc  de  Catanc,  Ha. 

Bernard,  prévôt  do  San  Pictro 
[mperialis,  S04. 

Bernard,  saint.  7,  23,  33,  iO, 
il.  33,  54,  80-iii,  103,  104,  IHi, 
I4S,  t49. 

liornavert,  émir  de  Syracuse,  332, 
335,  336,  338,  339. 

Behboè,  pi-ès  Saionique,  139,  HO. 

Berthe  de  Salibacli,  impératrice 
germanique  US,  (30. 

Berlhold,  comte  de  Kunsberg, 
463,  468,  472-474,  477. 

Bertrand,  comte  d\ndria.  317, 
3i9. 

Bertrand,  évèquc  de  Metz,  463^ 
466. 

Besançon,  pi-érccturc;  du  Doubs, 
iÔ6,  261. 

Brtteiano,  près  do  Bari.  289. 

BiccAUi,  circond.  et  [U'ov.  de 
Foggia,  37S. 

BiciiiNELLO  (Vallée  du).  198. 

BiFARA,  près  Licata,  340. 

BiKinNo,  fleuve,  20,  135,  136.  39. 

BisAcciA,  circond,  de  Sant'Angelo 
dcXombaixli,  prov.  d'Avellîno,  663. 

BiscEGLiR,  circond.  de  Borletta, 
prov.  do  Bari,  223,  224,  25t.  24,  29, 
30. 

Bi8(GNANo,  circond.  et  prov.  de 
Cosenza,  21,  22,  25.  107,  119,  147, 
294.  i20,69l. 

BiTALBi,  en  Capitanate,  24. 

BtTErro,  circond.  et  prov.  de 
Haii.it.  2/5,  677. 

BiTONTO,  circond.  et  prov.  de  Barï, 
44,  %,  323, 


ircond.  et 
prov.  de  Monieleonc  di  Calabria, 
25,  1.50. 

Bizenti.no  =  (?)  BuENTi,  circoDtl. 
de  Penne,  prov.  de  Teramo,  H~8. 

BizzuH  =:  (?)  BiccARi. 

BLAciii;nNEs  (Palaïs  de),  à  Cons- 
tantinoplc.  HT,  248. 

Blanche,  prétendue  mère  de  Tan- 
crode,  42'^, 

BoDENA,  en  Macédoine,  280. 

Bodin,  roi  do  Serbie,  268,  271. 

Bohémond,  abbé  deSainl-Rarlliv- 
Icmy  de  Casaiiria.  470. 

Bohémond.  comte  de  Manopello, 
25». 

Bohémond  de  Balbano.  3:^9. 

Bohémond  de  Tarsia,  comte  de 
Manopello,  9i.  IS4-I86,  iOi,  206. 
234.  235,  265,  2S2.  284,  329,  330. 

Bohémond  de  Tarsia,  335,  344. 

Bohémond  de  Monopoli.  329. 

Bohémond,  fils  de  Ftoliert  Guis- 
CBi-d,  120,  129,  154,  254,  266,  368. 
269.  273.  278-289,  294.  296,  298. 
300.  302,  312,  313.  339.  583,  726. 

Bohémond,  maître  connétable. 
«5,9. 

Bohémond,  prétendu  fila  de  Guil- 
laume 11,  roi  de  Sicile,  419. 

Bohémond  11,  prince  d'Antioche, 
313,  317,  380,  381,  .394.  5S,  12t. 
385. 

BoiANo.  circond.  d'iscmïa.  prov. 
de  Campobasso.  39,  40. 

Boiano  (Comte  de),  125. 

Bojoannés.  catépan  d'Italie,  =:=  Ba- 
sile Bojoannès. 

Bojoannés,  catépan  d'Ilalio,  fils 
de  Basile  Bojoannès,  99-100. 

Boleslav,  roi  de  Pologne.  61. 

BoLoiiNF.,  ch.-l.  delà  provinco  de 
même  nom.  37,  380. 

Bon.  notnire.  6'.}». 
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BoKAGiA,  près  Trspanî,  33i . 

BONS,  proviace  de  CoDstanline, 
lOi,  166. 

Boni  hominet,  33,  3*,  125,  128.  9, 
5*2,  5i3-S4e,  553,  555,  609,  659, 
673-675. 

Bonilace,  marquU  de  Toscane, 
111,  163. 

Boniface  del  Vasto,  seigDcur  de 
Sa  vo  De,  351. 

Bonne],  S68-,  voir  Mathieu  Bonnel. 

Boriti,  fils  de  Coloraan,  (47. 

Borrel,  comte  de  Sangro,  86. 

Borrel,  comte  de  Saiigro,  40. 

Borrel  [Les  fils  de),  214,  220.  89, 
206;  voirOderisio  et  Bi^rard. 

Borrel,  =   Adelmar,  comte  lom- 

BosANOLA,  près  de  Salerne,  319. 
Bosco  (î),  2/«. 
BOBOD,  cardinal,  381. 
Botanistes,  ^  Nicéphore  Botaoia- 
tès. 

BouoiE,  province  de  Constantine, 
368-370.  tS8,  160,  165. 

Boargeoit,  voir  Villet  [Habilanli 
de*). 

Bourges,  préfecture  du  Cher,  i3t. 
BouncooNB,  61. 

Bourgogne  (Duc  de],  voir  Hu- 
gues m. 

BovA,  circond.  et  prov.  de  Beggio 
di  Calabria,  25,  342.  235,  568. 

BoTixo,  ch.-I.  àe  circoad.,  prov. 
de  Foggia,  19,  45,  54,  lOI,  124,  129, 
136.  65. 

Bhescia,  ch.-l,  de  la  prov .  de 
même  nom,  260,  297,  359. 

Bribmia,  circond.  et  prov.  de  Po- 
teniB.  253. 

Bradam),  fleuve,  394. 
BRADAitTo,  Deuve,  43. 
Bresk,  près   Cherche)!  (Algérie), 
160. 


Biii.NDisi,  cii.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Lecce,  24,  32,  68,  102,  173,  174, 
177,  178,  184,  188,  190,  266,  288- 
297,  385,  394,  397,  398,  401.  14.  16, 
67,  78,  214,  217-219,  226,  228- 
230,  248,  268,  416,  442,  447,  448, 
473,  484,  593,  597,  685. 

Brilton,  seigneur  de  Noja,  253. 

BntziANA,  vallée,  154. 

Brocco,  circond.  de  Sors,  prov.  de 
Caserte,  365. 

Bbitccato  =  Broccato,  entfe  Ter- 
mini  Emerese  et  Palerme,  203.  262, 
349. 

Brune),  fils  de  Nicolas,  habitant 
de  Bari,  506. 

Bruno,  évêque  de  Toul,  =  Léon 
IX,  pape. 

Bruno,  saint,  304,  305,  352. 

Bri;ttiom,  prov.  de  l'Italie  méri- 
dionale, 3. 

Bryenoe,  seigneur  normand,  281. 

BroAMo  (?),  en  Sicile,  204. 

Bulgares,  17,  60,  88. 

BULOARIE,   104,  280. 

Bumadari,  fils  de  Patterauo,  365. 

BvNDiciA,  en  Epire,  282,  285. 

BuoNALBERGO,  circond.  et  prov. 
de  Bénévent,  120.  567. 

Burckhardt,  évéque  d'IIalbers- 
tadl,  217. 

Bargentatica,  606;  voir  Terre» 
abiqae  servitio. 

Busilla,  fille  de  Boger  l",  comte 
de  Sicile,  352. 

Butera,  circond.  de  Terranova, 
prov.  de  Callaaissetta,  202.  340, 347, 
349.  222-224,  235.  283,  283,  663'. 

BuTRiNTo,  en  Epire,  268,  282. 

BvZANCE,  voir  CoNSTANTWOPi.E. 

Byzantios,  archevêque  de  Bari, 
37.  68,  69,  82. 

BysantioB,  habitant  de  Polignano, 
34. 
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Byiantios,  juge  i  Bari,  32. 
By/anlios,  palrice,  188, 189. 
Cacabo  =^  Caccamo. 
Caccamo,    circond.    de     Tci-mini 
Imerese,    prov.    de   Palerme,  272, 
279-2S2,  426. 

Cadalus,    évêque  de    Parme,    = 
Honorius  II,  antipape. 
Cadi,  lei,  609. 

Caosano  Vahano,  circond.  de  San 
Severo,  prov,  de  Fo^a,  37S. 

Caihe  (Le),  capilale  de  l'Egypte, 
13.  39S. 

Ca:azio,  circond.  de  Piedimonte 
d'Alife,  prov.  de  Caserle,  219.  42, 
45,  i8,  567. 

Calascibetta,  circond.  de  Piaïia 
Armerina,  prov.  de  Caltanisaeta, 
327,331. 

Calabiie,  prov.de  l'Uslic  méridio- 
nale. 1-3,  17,  21,  22,  24,  25,  27, 
28,  38,  39,  85,  88,  95,  99,  lOr.,  106, 
117-121,  124,  146, 147,  148-152,  154, 
155,  169-171,  173-175,  195,  197-201, 
204,  218,  222,  232,  33t,  239,  240, 
248,  254,  259,  265,  288,  295,  297, 
300,  303,  321-323,  332,  334,  335,  337, 
S38,  340,  342, 343, 360,  365,  373,  385, 
Wl.  7,  12,  27,  «7-70,  HO,  142, 
145,  147,  226,  233,  265,  266,  268- 
270,  2S4,  286,  296,  297.  332,  337, 
338,  340,  341,  420,  436,  437,  450. 
484,492,  493,  494,  504.  505,  506, 
547,  550,  586,  587,  605,  680,  687. 
Calataboiano,  circond.  d'Acireale, 
prov.  de  CaUne,  289. 
Calcabe,  près  de  Messine,  195. 
Caleno,  an  Carin'ola,  circond.  de 
Gaëte,  prov.  de  Caserte,  316.  232. 
431,  473,  568. 

Caliite  11,  pape,  321,  322,  323, 
383.  4. 

Calocyr,  catépan  d'Italie,  4. 


Calojean,  habitant  de  Polignano, 
34. 

Calobe,  fleuve,  303.  76.  483. 
Caltabellota,  circond.  de  Scîacca, 
prov.  de  Girgenti,  485,  486,  488. 

CALTAGinoME,  ch,-l,  de  circond., 
prov.  de  Catane,  332.  263,  603. 

Caltamssetta,  cli.-I,  de  la  pro- 
vince de  même  nom,  340.  221. 

Caltavutubo,  circond.  de  Ter- 
mini  Imereae,  prov.  de  Palerpe, 
202.  • 

Calvi  Risobta,  circond.  et  prov. 
de  Caserte,  19.  84,  723. 
Caméra,  647. 

Cahebino,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  MaceraU,  18,  249. 

Campaon'a,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Salerne,  21. 

Campasie,  prov.  de  l'Ilalie  méri- 
dionale, 7,  10,  73.  135,  214,  215, 
245,  2t6.  248,  251,  291,  401.  212, 
287.  288,  30i,  365,  4S0,  473,  481. 
Campobasso,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
même  nom,  19,  20. 

Campo  Gbaseo,  près  Sutri,  197. 
Campolattabo,  circond.   de   Cer- 
retoSannita,  prov.de  Bénévent,*4. 
Canalda  (Î),  en  Calabre,  149. 
Cancei.lo  ed  ABTfDNE,  circond.  el 
prov.  de  Caserte,  472. 

Candela,    circond.    de     Bovino, 
prov.  de  Foggia,  375. 
Canbblabia  =  Candela. 
Camna,  en  Epire,  266. 
Camtei-lo,  circond.  et   prov.  de 
Reggio  di  Calabria,  194. 

Cannb,  près  de  Canosa,  23,  39, 
56,  57,  60,  109,  223-225,  273,  308. 
66,  68. 

Canosa  m  Puglia,  circond.  de 
BarletU,  prov.  de  Bari,  23,  68,  308, 
319.  8,  86,  372,  593,  725,  72S. 
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Canossa,  circood.  et  prov.de  Reg- 
gio  Dell'  Emilia,  245. 

Canovillb(Î),  231. 

Capaccio,  circoDd.  de  Campagna, 
prov.  de  Salerne,  21,  387.  42,  376. 

CAPtTAHATE,  pTOv.  de  l'Itslie  mé- 
ridionale, 24,  US.  81,  86,  87. 

Capitolb  (L€j,276.  H7. 

CapUlragiam,  544,  69S. 

Capilarini,  610. 

Capizzi,  circond.  de  Mistretla, 
proT.  de  Messine,  349,  34i. 

Cap&ue,  circond.  el  prov.  de  Ca- 
serte,  I.  3,  la,  13,  17-19,  21,  37,  45- 
47,  51,  53,  58,  60,  62,  63,  65-67,  70- 
75,78,  82-85,  108,113,  114,115,126, 
127, 131, 134,  138,  142,  144-146,  149, 
1«8, 170,  215,  216,  219,  221,  223, 230- 
232,  238,  247,  272,  287,  292,  293,  297, 
303,  304,  308,  316,  320,  341,  384,  381, 
3»6.  /,  «,  7,  8,  15,  16,  33,  36,  38, 
39,  42,  44,  48,  49,  S8,  62,  €3,  76, 
78,  79,  90,  94,  96,  97,  104,  HO, 
413,  114,  169,  471,  472,  184,  186, 
204,202,  213,  233,  251,  294,  296, 
305,  307,  372,377,  384,  421,  430, 
432,  433,  453,  454,  457,  4S9,  47i 
473,  4S4,  492,  494,  504,  566,  «OS' 
663,  682,  687,  723,  728. 

CAPai,  tle,  42,  482. 

Cap«iolia,  circond.  et  prov.  d'A- 
vellino,  378. 

CARAHAtiico,  circopd.  et  prov,  de 
Cfaieti,  250. 

CAnaoKB,  circond.  de  Lagonegro, 
prov.  de  Potenia,  485,  448,  585. 

Carbonnel,  344. 

Cardeto  ^  Cardito,  commune  de 
Vallerotondo,  circtud.  deSora,prov. 
de  Casertc,  316.  97. 

Cardito,  circond.  de  Casaaria, 
prov.  de  Na  pie  s,  97. 

Cahea,  village  près  de  San  Ger~ 
mano,  474. 


Cariati,  circond. de  RoGsano,  prov. 
de  Cosenia,  155,  170,  173. 

Caricum,  697. 

Caiiini,  circond.  et  prov.  de  Pa- 
ïenne, 348. 

Carinola,  circond .  de  Gaëte,  prov. 
de  Caserte,  19. 

Carnatieam,  696. 

CAnpiNBTo,  circond.  de  Vellctri, 
prov,  de  Home,  251. 

Carsoli,  circond.  d'AveEiano,prov. 
d'Aquila,  375. 

Casalnuovo    =   (î)    Castelnuovo   ■ 
PELLA  Dauma,  circond.   de  San  Se- 
vero,  prov.  de  Foggia,  80, 

Casa  u  A  ni,  abbaye  bénédictine,  au 
diocèse  de  Veroli,  prov.  de  Rome, 
462,  466. 

Casamabsiua,  circond.  «t  prov.  de 
Bari,  31. 

Casauiua  :=  Casoria,  ch.-l,  decir- 
cond.,  prov,  de  Naples,  226,  229, 
249,  308,  314.  97. 

Casavena,  casai,  682. 

Ca^ehte,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
même  nom,  19-21.  265,  335,  472, 
473,  475,  568,  723. 

Cassa  NO  al  Jonio,  circond.  de 
Castrovillari,  prov.  de  Cosenza,  21, 
22, 154. 

Casolb,  circond.  et  prov.  de  Co- 
senza, 585. 

Cassako  dellc  MunciE,  circond, 
d'Altamura,  prov.  de  Bari,  83,  89. 

Cassabo,  circond.  de  Noto,  prov. 
de  Syracuse,  384. 

Cassiope,  localité  dans  l'ile  de 
Coriou,  282. 

Cabtel  di  Sangro,  circond.  de 
Sulmona,  prov.  d'Aquila,  23. 

Castelnuovo-Parano,  circond.de 
Gaëte,  prov.  de  Caserte,  469. 

CaSTRIXANMARE    sur  lE  VuLTUBNE, 

S9. 
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CASTELi^HAne,  près  d«  Mondra- 
gooe,  456. 

CAHTELLASETAiCircond.deTsrcntc, 
prov.  de  Locce,  129,  182,  184,  356. 
31. 

Castellionc,  usai  au  territoire 
deTroia.  541,548.  55i,  564. 

Castel  Paoano,  cîrcond,  de  Bovi- 
no,  prov.  de  Foggia,  65,  318. 

Castelncovo  Pabano,  cîrcond.  de 
Gaët«,  prov.  de  Caserte,  ^^3. 

Castelvecbio  (?],  près  de  Policas- 
tro,  148. 

Castro,  commune  de  Diso,  cîr- 
cond. de  Galllpoli,  prov.  de  Lecce, 
394,  397,  398. 

CASTKOcieLO,  circond.  de  Sors, 
pro».  de  Caserte,  452. 

Castbogiovamhi,  circood.  de  Piai-. 
za  Amerina,  prov.  de  Callantsetla, 
191,  193,  196, 197,  202-205,  207,  209, 
327,  328,  331,    334,   339,  340. 

Castronuovo  =:  CAsrnoNuovo  di 
SiciLiA,  circond. deTerminilmercse, 
prov.  de  Palerme,  328,  333,  334. 

Castro  bant'Anqelo  (?),  près  du 
Hont-Cassin,  469. 

CASTRonecro,  circond.  de  Caslro- 
villari,  prov.  de  Cosenia,  204. 

Castbovillahi,  ch.-l,  de  circond., 
prov.  de  Cosenza,  233,  403. 

Catane,  ch.-l.  de  la  prov.  de  même 
nom,  191-193, 206,  327,  330,  331,  334- 
336,  339,  344-346,  36rt,  377. 10,  109, 
t87,È2S,283,3H,  328,331,341, 
351,  377,  385,  442,  447,  485,  563, 
583,  593, 

Catanzaro,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
même  nom,  25,  294,  322,  323,  365. 
17,  62,  269,  284,  286,  377,  568. 
Catenaccium,  604. 
Citipans,  656-659,  670. 
Calfpan  d'Italie,  4,  60.  1 

Catépan   de   la   Poaille   et    de  U   \ 


Terre  de  Labour,  /77,  178,  235, 
317,  609,  676,685. 

Cato^a,  circond.  et  proi .  de  Beg- 
gio  de  Calabria,  364,  586. 

Catona  (Monastère  basilien  de), 
au  diocèse  de  Ref^io,  364. 

Caudime,  vallée,  près  d'Arienio, 
15,  32,  49. 

Cava  (Abbaye  de  la  Sainl«  Trinité 
de  la).  253,  235,  289,  295,  298,  299, 
300,  312,  313,  317,  320,  324,  325,  368. 
//.  185,  186,  483,  521,  589,  591, 
«82. 

Cata  as'  TiRRBM,  circond.  et  prov. 
de  Saleme,  voir  le  précédent. 
Ceccala,  près  Lauro,  659. 
Ceccano,  circond.  de   FrosiDone, 
prov.  de  Rome,  316.  251,  252,  301, 
360,  431. 
Ceccano  'Comtes  de),  383,  365. 
Cécile,  GIlc  de  Robert  Guiscard, 
283. 

Ceealu,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Païenne,  93,  198,  203.  10,  13, 
103,  109,  181,  366,377,  597,  602- 
605,  682,  723,  727-729,  733,  734, 
736. 

Celano,  circond.  d'Avetzano,  prov. 
d'Aqoila,  432,  433,  471,  515.  5€8. 
Celendra,  563,  702,  703. 
Cenm»,  504,  690. 
Célestin  H,  pape,  8t,  112,  113. 
Célestin  III,  pape,  445,  460-464, 
466,  467-469,471,  474,  478,  489, 
491. 
Cella  (Î),  près  Carsoli,  \375. 
Celse,élu  deSquillace,'/(0. 
Celtes,      auxiliaires       bjxantins, 
228. 

Cencio  Prangipani,  238,  291,  320, 
395.  112,  113,  146. 

Cbntorbi  ^  Cbntuhipk,  circood. 
de  Nicosia,  prov.  de  Calane,  196. 
586,  662. 
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Ceppaloni,  circond.  et  prov.  de 
Bénévent,  388.  49,  83. 

Cepbano,  circond.  de  Frosinone, 
prov.  de  Rome,  221,  2S7,  258,  31S, 
317.  S5,  113,  m,  116,  120,  121, 
152,  203,  452,  467. 

Cerami,  circond.  de  Nicosie,  pi-ov. 
de  Catane,  202,  203,  207,  327,  342. 

Cerenzia,  circond.  de  Cotroae, 
pror.  de  Catanzaro,  25,  311,  363. 

Crbioo,  lie,  136. 

Cbrreto  Sannita,  ch.-l.  de  cir- 
cond. pTOT.  de  fiénévent,  20. 

Ceuvi  (Canal  de),  f  3$. 

Ch&mbrier  (maître),  du  paUû, 
650. 

Chambrier»,  49,  102,  180,340, 
629,  684-eS6. 

Chambriers  (maltrei),  635,  686- 
687. 

Champ  de  Mars,  i  Rome,  277. 

Champagne  (Comte  de),  122. 

Chancelier,  179,  186,  187,  63S- 
639,  650. 

Chancellerie,  324. 

Chanoine»  {Le»),  583, 584 . 

ChapeUiits  ;La},  629,  630,  635, 
638. 

Cbarlemagne,  empereur  d'Occi- 
dent, 2,  7,  17,  171. 

Charlophylax,  5S3. 

Ciiahthes,  préfecture  d'Eure  et 
Loire,  321. 

CuARZANE  [Vallée  du),  270. 

Chatêe  (Droit  de),  605,  702. 

Châtelain»  (Le»),  674. 

CheUndia,  38. 

CiiERCHELL,  prov.  d'Alger,  160. 

Chevalier»  (Le»),  564-580. 

Chieti,  ch.-l.  de  la  prov.  du  même 
nom,  62,  226,  2*9,  250.  93,  97,  110, 
185,  233,  251,  433. 

Chietc  (Comté  de),  95. 

Chimbiu  Hala  (Chaîne  de  la),  260. 


Chioogia,  ch.-1.de  circond.,  prov. 
de  Venise,  381. 

Choumnos,  général  bjiantio, 
408,412. 

Cbouroupe,  commandant  de  la 
flotte  byzantine,  143. 

Cheisantus,  habitant  de  Poliguano, 
34. 

Cbriaolitus,  habitant  de  Poligna- 
no,  34. 

Christian,  arcbevéquedeUayence, 
301,302,  360-362,  373-375,  385. 
426. 

Cbristodoulos,  émir,  187,  373-376, 
389.  585,  630. 

Christophe,  émir,  263,  630. 

Cbristopboros,  catépan  d'Italie, 
83. 

Chypre,  tie,  400,  415. 

CicCALA  (?),  près  Nota,  42,  43,  46. 

CiLENTO  (Région  du),  247. 

CtMiTERio,  —  Noia,  ch.-l.  de  cii^ 
cond.,  prov.  de  Caserte,  21 . 

Cimilerium,  59S. 

CisiM  =r  (?),  Cinisi,  circond.  et 
prov.  de  Palerme,  327,  334. 

CiSTERNA,  au  sud.  de  Canosa,  24, 
151. 

CisTERMNO,  circond.  et  prov.  de 
Bari,  24,  IS1,224. 

CiviTA,  ville  disparue  entre  Chien- 
ti  et  Bipalla,  23,  54,  59,  103,  133, 
137,  139,  140,  1*2-144,  1*6,  148,  15fl, 
137,  161,  169.  5«7. 

CiVITATE  =  CiVITA. 

Cl  VIT  A  Castellana,  circond  de 
Vtterbe,  prov.  de  Rome,  38S. 

CiviTA  Vecciiia,  ch.-l.  de  circond., 
prov.  de  Rome,  457. 

CIsirvaux  (Abbé  de)  =  Ssial-Rer- 

Claudia  (Via),  470, 
Claudio  David,  263. 
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Clémence,  comtesse  de  Catanzaro, 
269. 

Clément  II,  pape,  107,  113,  121, 
125, 169. 

Clément  III,  pape,  423,  444, 44S. 

Clément  [11,  antipape,  273,  273, 
276. 

Clergé  técalier  [Le),  580. 

CLEnnoNT-FEBRAND,  pr4fectut«  du 
Puy-de-Dôme,  302. 

Clu^v,  abbaye  bénédictine,  au 
diocèse  de  Mâcon,  i. 

CoccENA,  près  de  Bari,  289. 

CtCLius,  mont,  il8. 

CousÉE  (Le),  278. 

Collecta,  690.  6Si. 

CoLLESANO,  circond.  de  Ccfalu, 
prov.  de  Païenne,  203.  678. 

Cologne,  régence  de  la  province 
du  Rhin,  373. 

Coloman,  roi  de  Hongrie,  350, 
352.  446,  447. 

Colon$,S21. 

CometUbulia,  687. 

CoMiso,  circond.  de  Sora,  prov. 
de  Caaerte,  472,  473. 

CoMiNO  (Comlé  de),  66,  67,  70, 87, 
146,  316.  97,251. 

Cammendalarii,  559,  560. 

Commerciam,  606,  699. 

Commane,  601. 

Compotilio,  605,  695. 

Comte,  492,  566. 

Comte  det  galtre»,  503,  689. 

Connétable»,  184,  426,  610,  627, 
635,  640,  687,  689. 

Conrad,  archevêque  de  Hayence, 
434. 

Conrad  de  Lutielinart,  457,  459, 
472,  473,  474,  475. 

Conrad  de  MaHey,  457,  472, 
473. 

Conrad  II,  empereur  germanique, 
«1,  69,  70,  73,  74,  81-85,  108,  112. 


Conradlll,  empereur  germanique, 
2,  6,  44,  53,  54,  115,  448-135, 
439-142,  145,  146,  148-157. 

Conrad,  érëque  de  Worms,  373. 

Coniad  fils  d'Henri  IV,  267,  301, 
350. 

Conslable,  abbé  de  la  Cava,  324. 

Constance,  femme  de  Bohé- 
mond  I",  313,  317,  318,  319.  585, 
597. 

Conetance,  RUe  de  Bobémond  11, 
424. 

Constance,  fille  de  Rogerl", comte 
de  SicUe,  352. 

Constance,  fille  de  Roger  II,  im- 
pératrice germanique,  106,  339, 
386-390,  392,  419,  421,  422,  423, 
430,  431,  434,443,  446,  452,  454, 
456,  458,  459,  461,  464,  466,  467, 
468,  482. 

Constance,  fille  de  Taacrède,  roi 
de  Sicile,  475,  491. 

CoKaTANCB,  grand  duché  de  Bade, 
154,  156,  157,  195,  196,  219,241, 
256,  3S6,  389,  390. 

Constant  11,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  10. 

Constantin,  empereur,  172. 

Constantin  Opos,  catépan  d'Italie, 
90. 

Constantin,  consul  de  Gaëte,  T. 

Constantin  VII  Porphyrogénèle, 
empereur  de  Constantinople,  3,  4, 
10,16. 

Constantin  Vlli,  eropereor  de 
ConsUntinopIe,  7S,  89. 

Constantin  IX  Monomaque,  emp. 
de  ConsUntinopIe,  103,  ISI,  139, 
140  157-160. 

Constantin  Doukaa,  empereur  de 
Constantinople,  174,  175,  214,  218. 

Constantin,  évêque  de  Venosa, 
294,  627. 


,y  Google 


TABLE    ALPUUIÉTIQUG 


75!» 


ConsUntÎD,  fila  de  Michel  VII, 
261,  2«4,  265. 

ConsUntiD,  frère  de  Michel  VII, 
260,  261,263,  264. 

CoDstaatia  l'Ange,  189,  477. 

ConsUntin,  oHicierdu  palais  royal, 
342,  3i3. 

CoDstantiD  Ottoo,  2S0. 

Coastantia,  abbé  de  la  Sainte-Tri- 
nité de  Venosa,  3H. 

Conslaotin,  sébast«,  duc  de  Dal- 
niatie,  370. 

CoNSTAKTiNB,  ch.-l.  de  la  province 
de  même  nom,  1S5. 

CoNSTANTINOPLE,    1-S,   6-10,    13-lS, 

17,  18,  25-30,  32,  33,  37-39,  45-47, 
62,  67-69,  73,  74,  60-83,  86.  89,  90, 
96,102,104,107,141,156-165,  174, 
182,184,  188,  189,  202,  236,240,  258, 
259,  260,265,266,269,270,271,274, 
279,  280,  300,  321.  55,  SS,  99,  HO, 
m,  118,  IÈ4-13i,  133,  135,  137- 
141,  144,  145,  147,  149,  163,  165, 
467,  168,  188,  190-192,  ili,  243- 
248,  253,  254,287,  293,  300,  356- 
359,  364,  368-370,  373,  374,  393, 
400,  401,  402,  406,  408,  412,  414, 
415, A17, 435,468,618,  130. 

Contaetado.  496,  497,  499. 

Coruah,  610. 

Conlerali,  3S,  36. 

ConvBRSAND,  circond.  et  prov.  de 
Bari,  23,  24,  29,  31,  32,  33,  35,  39, 
40,  143, 179,  288,  308.  28,  348,  502, 
519,548,567,  677. 

ConUk  DELLA  Campania,  circood. 
de  Sant'AngelD  de'  Lombard!,  prov. 
d'Avellino,  21,  107.  183,265,285, 
287,  431,  568. 

CoiwTo,  circond.  de  Ba ri etU,  prov. 
de  Bari,  224,  254.  27,  686, 

CoRPOu,  tl«,  268,  269,  282.  135, 
139,  142,  143,  145,  147,  192, 
246. 


CoRiNruE,  prov.  d'ArgoUde,  136, 
137. 

CoRNETO,  casai  près  d'Ascoli  Sa- 
triano,  circond.  de  Bovino,  prov.  de 
Foggia,  433,  536,  542,  549-553, 
565,  660,  678. 

ConsE,  ile,  25. 

CorlUani,  521. 

Conée»,  498,  537,  603,   706. 

CosciLE,  rivière,  398. 

CosEMzA,  cb.-I.  de  la  province  de 
même  nom,  21,  22,  25,  44,  107,  118, 
147,  149,  173,  204,  234,  294,  295, 
298,  317,  341.  110,  377,  563,  580, 
593,597,691. 

COTEO  (?),  49. 

COTIIONE  ^  CrOTONB. 

CouTANces,  ch.-l,  d'arrond.  dép. 
de  la  Manche,  8t. 

Crati,  fleuve,  398;  —  {vallée  du), 
U8,  147,  200,  303.  120,  547,  550, 
680,  687. 

CoRrEONE,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Palerme,  335. 

Chémose,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  57,  252,  260,  299, 
362. 

Chrpacuore  ^  (ï)  Tavebsa,  cir- 
cond. et  prov.  d'Avellino,  18. 

Crescentius,  cardinal,  19,  20,  23, 
32,  64. 

Crescentius  (Famille  des),  26,  61, 
166,  168. 

Cressanta  ^  Tresanti. 

CnfeTB,  Ile,  144. 

Croatie,  /47. 

Chotone,  ch,-I.  de  circond.,  prov. 
de  Calanzai-o,  23,  134,  663. 
.    Cuba  (La),  palais  à  Palerme,  722, 
726,  740. 

Cabieulaire,  583. 

CucHi  (?),  587. 

CucuLO,  près  du  lac  de  Palria 
43,  46,  50. 
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Curaza,  mère  de  Maion  de  Bari, 

Curcuaa,  catépan  d'Italie,  44,  45. 
Curia  regU,  H6,  335,  5/6,  Si8, 
523,  524,  62S-632,  64t-6i7. 

"      'EH^E,  voir  Cistemino  et  Cis- 


U4S,  ile,  M4. 

laeell,  pape,  122. 

lETTK,  Basse- Egypte,  394, 395, 

:o,  76,  5A0,  603,  690-693. 

,0,  beau-frère    de   Mélèa,  42, 

53,  57,  59. 

fier,  comte  de  Larino,  125. 

id,  abbé  de  la  Saiote  Trinité 

eto,  50. 

id  Comnène,    gouveroeur  de 

iloaique,  407,  408. 

BOLis  =   DiABOLi,   évêché  en 

rie,  271, 

esani,  yoir  servientesdefeniali. 

ensaCi,    voir   lernientes  defen- 

ETizA  ^  Demech:bsai(,  en  Ma- 
ie, 413. 
lo.vE  (Val),  197,   209,  329-329. 

is,  évêque  d'Amalfi,  465. 

LIS,  élu  de  Rossano,  ilO. 

ombrement,  570. 

hérence^  579. 

itesalve,  familier  de  Hog^er  I"', 

lA.  près  de  Vieeti,  143. 
ierdePaleaiio,  (Î7S,  6S/. 
ier,  prévôt  du   monastère  de 
'Beoott  de  Capoue,  puis  abbé 
jnt-Cassin,  U5,  146;  voir  Vic- 
I,  pape. 


Diether,  chancelier  de  l'empire 
allemand,  434. 

Dune,  596. 

Diociiet  {Organitation  de»),  594. 

Diogènede  Uérce,  /74,  178. 

Dîpold  de  Scbweinspeunt,  457, 
468,  469,472,  473,  475,  482. 

DiTTA[NO  (vallée  du],  196. 

DjEBBA,  île,  ^59,  237,  3*tf. 

Djimbu,  prov.  de  Constantine, 
iGO. 

DJwan  al  fawaid,  648,  649. 

Djwanal  mamwr,  64$,  649. 

DJwan  al  iahkik  al  mamwr,  648. 

Docibilis  l",  consul  de  Gaëte,  8. 

Docibilis,  père  de  Léon,  consul  et 
duc  deGaëte,  67. 

Domenico,  patriarche  de  Venise, 
235. 

Domenico  Moroaini,  doge  de  Ve- 
nise, 192,193. 

Dominique  de  Sora,  saint,  74. 

Djafer,  émir  de  Sicile,  89. 

Dokana  baronum,  649-6S0. 

Dohana  de  tecrelit,  648-649. 

Domna,  bienfaitrice  du  monastère 
de  Kyr'Zoïime,  505. 

Donum,  499-500. 

Douée  (porte),  à  Bénévent,  63. 

DonvLÉE,   en  Phrygie,    252,  140. 

Doukeîanos,  voir  Michel  Doukei«- 

Dracon,  76. 

DnAGONABA,  en  Capitanale,  59, 65. 

Dbagom,  circond.  de  Piedimonte 
d'Alife,  prov.  de  Caserte,  48. 

Dreux  de  Montalto,  398. 

Dreui,  dit  Tasson,  frère  de  Ro- 
bert de  Lorilello,  249. 

Dreux,  évèque  de  Tarente,  593. 

Dreux,  flls  de  Tancrède  de  llaute- 
ville,  8t.  82,  91,  97,  105,  107,  HO, 
111,  113-115,  121,  128,  129,131,  150, 
170.  7i3. 
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Dmux,  gendre  de  Guiscard,  383, 
36. 

DroU,  714-717. 

DroUt  de  banalUé,  SS7. 

DroiU  dejuatice,  695. 

DroUt  de  mutation,  696. 

Droits  sur  lei  récolte»,  696. 

Droit»  tar  lei  a/timaux,.fi9£. 

Droits  $iir  ta  circoUlion,  696. 

Droit»  de  pelage  et  de  meiarage, 
708-703. 

Droso  ■>•  Dbosi,  commune  de  RU 
liconi,  cîrcond.  de  Palmi,  prov.  de 
Re^io  Calabria,  363.  586. 

Duc  de  Poaille,  48,  105,  114.  104, 
566. 

DuCSMTA    ^     DuGEKTA,      COm.     de 

Dueville,  circond.  de  Cerreto  Sanoi- 
ta,  pror.  de  Bénéveat,  38. 

Dael  judiciaire,  608. 

Dumnandus,  habitant  de  Poli- 
gnano,  34. 

Duium>,  ville  d'Albanie,  39,  119, 
182,  183,  187,  267,  269,  270,  271, 
279,  2»i.40i,406,  il 4. 

Dvxel  niagitter  Italie,    110,   114. 

Eberbard,  chancelier  de  l'empire 
allemand,  242. 

Eberbard,  évËque  de  Bamberg, 
366. 

Eboli,  circond.  de  Campagna, 
prov.  de  Saleme,  148, 

ECATCflA,  =  {tj   NOICATTARO,  24, 

Échanson,  63S. 

Éderard,  neveu  de  Guaimar  V, 
prince  de  Salerne,  132, 

Ëdesse  ^  Obfa,  Turquie  d'Asie, 
131. 

Edrisi,  géograpbe  arabe,  741. 

lïwTpoçot  loi),  521. 

Écït-TE,  368,  375.  ^«9,  394,  393, 
397,  398,  531. 

El  Aiiz,  khalife,  369. 


El  cala,  localité  entre  Msilah  et 
Sélif,  368. 

El  Hassan,  Bis  d'Ali,  373,  376, 
377. 

El  Hassan,  prince  d'El  Medeab, 
157-160,  163,  165. 

El-Medeah  t=a  Mahadia,  Tuoïsie, 
15,  332,  366-372,  374-377.  157, 
159,  163, 164,  338-241,  394,  398, 
399. 

E!tMœ»,  khalife zirile  deKairouan, 

191,  202,  368,369. 

El  Mostancer,  khalife,  369. 

Elbe  fleuve,  132. 

Élections  ecclHiattiqué»,  34Ï.  234, 
466,  591,593,602,619. 

Élection  da  toaverain,  613. 

Elisabeth,  femme  d'Alphonse  VI, 
roi  de  Léon,  105. 

ËUsabeth,  belle-fille  de  Roger  H, 
106. 

Élie,  archevêque  de  Bari,  297. 

Élie  Csrtomi,  334,  335. 

ÉliedeGesuatdo,  313,  458. 

Élie,  évêque  de  Troia,  358,  376. 

Elvire,  reine  de  Sicile,  femme  de 
Roger  II,  4/,  405,  106. 

Elvire,  ûlle  de  Tancrède,  roi  de 
S\Qi\e,  475,  491 . 

Embrico,  évêque  de  Wurzbourg, 
126,  128,  130. 

Emilia,  grand'mère  de  Jean,  duc 
de  Gaële,  75. 

Emilie,  province  d'Italie,  349, 

Émir,  208,  37*.  100,  177,  630, 
637. 

Émir  de»   émir»,    375.    179,   186, 

192,  634-638. 

Emma,  ùl\e  de  Geolfroi,  39. 

Emma,  fille  de  Roger  I",  comte 
de  Sicile,  350,  353. 

Emma,  autre  lille  de  Roger  I", 
252,351,353. 
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Emma,  abbesse  du  monastère  Sao 
ovanni  de  Lecce,  425. 
Ehhelbsio  (?),  en  Sicile,  196. 
Emphytéoie,  503-304. 
ivairiJTpa^i  (oi),  SU. 
Engelbert,  marquis  de  Toscane, 

Eptagioa.  605,  608,  695. 

Er^ard,  fils  de  Lupus,  31, 

Eremburge,   seconde    femme    de 

iger  I",  comte  de  Sicile,  351 . 

Eremburge,  lille  de  Dreux,  129. 

Ermeufroi,  lombard,  31. 

Ermengardus,  habitant  de    Poli- 

lano,  34. 

Etclave»,  523-527. 

EspAGNB,    378,    379.    239,    265, 

M. 

Étampes,  BDus-préfecture  du  dé' 

irt.  de  Seine-el-Oise,  433. 

Etienne,  abbé  de  Santa  Maria  de 

gela,  320. 

Etienne,    bienfaiteur    du    Saint- 

luveur  de  Messine,  303. 

Élienne,  cardinal,  IBS,  213. 

Etienne  du  Perche,  chaDcelier  de 

cile,    309,    320-339,    342,    346, 

18-351,  359,  360,  365,  367,  426, 

!S,  639. 

Etienne,  chapelain,  244, 

Etienne,  commandant  de  la  Qotle 

rzantine,  90,  94,  95. 

Etienne  II,  duc  de  Naplea,  10. 

Etienne  111,  duc  de  Naples,  11. 

Etienne,   émir  et  catépan   de  ta 

mille.  177,  23S,  247,  248,  251, 

Î7.  673. 

Etienne    Marza,    juge  h    Saleme, 

Etienne  IX,  pape,  130,  146,  149, 

3,  158,    162-167,  172. 

Etienne  Pateranoa,  général  byian- 

1,  tSB,  189. 

Etna,  93.  334. 


EuBÊB,  tle,  f3£. 

Euclide,  /73. 

Eudes  connétable,  272,  289,  343. 

Eudes  de  Arcadia,  49. 

Eudes  de  CeUno,  681. 

Eudes  de  Paleario,  432. 

Eudes,  fib  de  Gautier,  40. 

Eudes  F.rang)paui,  95,  9S,  292. 

Eudes  Quarrel,  321,  336,  338- 
340. 

Eudes  le  Bon  Marquis,  181,  302. 
569. 

Eudokia  MakremboUtissa,  impéra- 
ratrice  de  Constantinople,  184,  ISS. 

Eugène  CaU,£5J,  652. 

Eugène,  émir,  42,  74*. 

Eugène  111,  pape,  117-121,  432, 
146,  148, 151,  157,  167,  193,  199, 
256,  261. 

Eugène,  patrice,  13. 

Eugène,  prisonnier  d'Henri  VI, 
488. 

Eustatbios,  archevêque  de  Thes- 
salonique,  407,  409,  411. 

Eustatbios  Palatinos,  catépan 
d'Italie,  31,  .107,  111. 

Eustatbios,  patriarche  de  Constan- 
tinople, 157. 

Evrard,  comte  de  Squillace,  183, 
188,  222,  235. 

Exarque,  2S9. 

Fabbica,  casai,  312. 

Falangagiam,  697. 

Falcon,  juge  hBari,  31. 

FALTATEnnA.circoDd.  de  Frosinone, 
proï.  de  Rome,  88. 

Familia  militarii,  629. 

Familiartt,631. 

FamilUdu  roi  (Lm).  623-625. 
■    FANO,circond.  et  prov.  deTeramo, 
205,  206. 

Fano  Adriako,  circond.  el  pro¥. 
de  Tcramo,  £4. 

Faraone,  commune  de  Sant'Egidio 
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alla  Vibrai*,  circood.  et  prov.  de 
Teramo,  H5. 

Faiichini,  casai,  3I>8. 

Farfa,  abbaje  bénédictine,  près 
de  Spolète,  186.  418. 

Faro  suPBnioHE,  circond.  et  prov. 
de  Messine,  194. 

Favara,  près  de  Palerme,  284, 
42S,  486. 

Félicie,  femme  de  Sancbe  Rami- 
rei,  roi  d'Aragon  et  de  Nararre, 
176. 

Ferentino,  circond.  de  Frosinone, 
prov.  de  Rome,  314.  88,  414,  i03, 
213,  214. 

Ferko,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
d'Ascoli  Picenno,  131,  136, 163,248, 
249,  257.  €5.  232,  233,  252. 

Fermo  {Seigneurs  de),  131. 

Ferharb,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
même  nom,  380,  384 . 

FidMnliae,  76.  690,  693,  694. 

FidéUli,  569. 

Fieft,  5*0,  5/*,  602. 

Fiefa  in  capile,  517. 

Fieft  in  demanio,  378,  713. 

FUft  in  urvilio,  378,  543-548. 

Filandra,  femme  du  comte  Simon, 
49. 

FlORENTI.SO  ^   FlRENZOLA. 
FiRBNZOLA  ^     FaRENTINO,     évèché 

réuni  k  Lucera,  59,  294,  383. 

Flameng,  24  7. 

Flandine,  fille  de  Roger  t",  comte 
de  Sicile,  352. 

Flaïia  Fanhstris  ■"  Fa-io. 

Flavinia  —I  Fano  AnniAKO. 

Florekcb,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
même  nom,  162,  166,  212. 

Florio  de  Camerota,  chambrier, 
376. 

Florus,  marchand  a  ma]  fi  tain,  IS. 

FocBRO  (Région  de},  Itl. 


FoGCiA,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  19,  20,  !>9,  319. 

FoLioNANo,circond.et  prov.  d'As- 
coli Piceno,  145. 

FoNDi,  circond.  de  Gaiile,  prov.  de 
Caserte,  309,  316.  62,63,  483.212, 
234,  254,  265,285,  287,  377,484, 
568. 

Fons  AniAB  (?).  en  Calabre,  505. 

Fonce,  circond.  et  prov.  d'Ascoli 
Piceno,  250. 

FoBCHiA,  circond.  et  prov.  de  Bé- 
névenl,  21. 

FoHcoNH  (Val  de},  474. 

Forettiert  [Le*),67i. 

Foritfactura,  695. 

PonTOBB,  fleuve,  20,  23,  54,  55, 
136. 

FoBUH  DES  Sarrasins,  Il  Palerme, 
274. 

Foucher,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, 244. 

Foulque  de  Bassenger,  374.  626. 

FRAa>'eTO  ^  Fkagneto  i.'Abatb  ou 
Fracneto  Monfohth,  ciroond.  et 
prov,  de  Bénévent,  294,  388,  3*0. 
24,  23,24,84. 

Français  (Les), 297,  332,338-340, 
343,  345,  346. 

France,  4,  6,  7,  4  48,  294,  296, 
298,  300,  304,  323,  339,  364. 

Francon,  prêtre,  108. 

Frangipani  (Les),  3.  4,  5,  6,4  49, 
362,  370. 

Fratia  •»  Fratte  Dr  Salehno,  cir- 
cond. et  prov.  de  Salerne,  47. 

Fhaii AN o,  ciroond.  de  Cefalu,  prov. 
de  Palerme,  106. 

Fratta-Haggiohe,  circond.  de  Ca- 
aauria,  prov.  de  Naples,  469. 

Frédéric  Barberousse,  empereur 
germanique.  446,  453-157,  167, 
168,  488-498,  200,  204,  203-205, 
2/(-2*3,  241-245,  248,  249,  252- 
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26i,  284,  291-299,  30t,  303,  317, 
356,337,  359-361,  363,  366-369, 
370,372-376,  378,  379,  381-391, 
419,  433,  443. 

Frédéric  de  LorraiDe.ToirËlieDQe 
IX,  pape. 

Prédésende,  femme  de  Renaud 
ATenel,  23. 

Fressenda,  femme  de  Tancrède 
de  Hauloville,  81. 

Fridelchisus,  sumonamé  Chrisan- 
tua,  34. 

Fhigento,  cîrcond.  de  Sant'Aogelo 
de'  Lombardi,  prov.  d'Avellino,  105. 

FiiosiKONE,ch.-l.decircond.,prov. 
de  Rome,  116,  203,  213,301. 

FuciNO,  lac,  831.  465,  470. 

FuLDA,  abbaye  bénédictiae,  eu 
diocèse  de  Mayeace,  134. 

FunccLo,  =  FoBCHu,  circond.  et 
prov.  de  Bénévent,  21. 

Gabës,  en  TripolitaiDe.  371,  163, 
164,  237,  238. 

GaBtb,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
deCasert*.  1,  4-l(,  16,  20,  23,  75- 
78,87,  109,  215,  216,  S19,  297,  309, 
310,  316,  320. /3,e2,(*3.//e.  iS3, 
296,  302,  363,  448,  451,  481,  566, 
602-606,  608-610. 

Gaideriaus,  habitant  d(>  Polignano, 
34. 

GBitelgrime,  comtesse  de  Sarno, 
566. 

Gaitelgrime,  femme  de  Guaimar 
IV,  74, 

GaitelgTimc,  femme  du  duc  Guil- 
laume I",  319,  322. 

Gaitetgrime, femme deJourdain  I" 
deCapoue,  297.  36. 

Gaitel^ime,  fille  de  Guiscard,  283. 
36. 

Gaita,  ^  Gavi,  circond.  de  Novi 
Lipire,  prov.  d'Alexandrie,  383. 


Galati,  circond.  de  Patli,  prov. 
de  Messine,  107. 

Galère*  {Service  det),  S37. 

Gslerîa  (Comte  de),  166,  168. 

Gallican,  chevalier,  92. 

Gallinaro,  commune  de  San  Do- 
nato  Val  di  Comino,  circond.  de  So- 
ra,  prov.  de  Caserte,  66.  472. 

GALLiPOLi,ch.-l.de  circond.,  prov. 
de  Lecce,  22,  25,  144,  288.  14,  31, 
221,593. 

Gallo,  cap,  34S. 

Gallo,  localité,  près  Palerme, 
289. 

Gahcano,  montagne,  20,  47,  48, 
50,  SI,  106,  126,  312,  398,  399.  64, 
372. 

Garcano  (?),  château,  241 ,  242. 

GAniGLiANO,  fleuve,  5,  47,  57,  66, 
86,221,  231.  89,90,231,443. 

Garnier,  chef  allemand,  136. 

Gallucio,  circond.  et  prov.  de 
Caserte,  89. 

Garcia  VI  Bamirez,  roi  de  Na- 
varre, 107,  176. 

Gaslald,  17,  32-34.  492. 

Gatlaldal,  32. 

Gautier,  abbé  de  Saint-Laurent 
d'Aversa,  113. 

Gautier,  archevêque  de  Païenne, 
360. 

Gautier,  archevêque  de  Tarenle, 
.392. 

Gautier,  chapelain,  630. 

Gautier,  comte  de  Brienne,  491. 

Gautier,  comte  de  Manopello,  206. 

Gautier,   comte  des  Maraes,  93. 

Gautier  de  Caoisy,  66. 

Gautier  de  Moac,  377,  398. 

Gautier,  évéque  de  Malvito,  294, 
627. 

Gaulier,  évêque  de  Troia,  483. 

Gautier,  fils  d'Ami,  97,  105,  136, 
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Gautier,  fils  de  Borrel,  40. 

Gaalier  Ga\ATecta, 365. 

Gautier  Ophamil,  archidiacre  de 
Cefalu,  puis  archevêque  de  Palerme, 
18f,  278,  340,  3H,  347,  348-352, 
365,  387,  388,  393,  42i-423,  428, 
432,  633,  642. 

Gavarret,  276,  3H,  614. 

Gebhard,  voir  Victor  II,  pape. 

Geisa  II,  roi  de  Hongrie,  H6,  447, 
493. 

Gélase  II,  pape,  32i,  322.  3,  4. 

GSheb,  ch,-l.  de  la  province  de 
même  nom,  364,  368,  310.  25,  32, 

33,  34,  45,  240,  235,  246,  247, 
294,  296,  297,  299,  365,  369,  370, 
398,  445,  457,  480,  485. 

Génois  (I^s),  364-369,  318.  25, 33, 

34,  35,  240,  246,  247,  262,  296, 
297,  346,  374,  402,  455,  456,  457, 
480,  484, 485. 

Gentil,  allié  de  Robert  de  Lori- 
iello.  25*. 

Gentil,  comte  des  Marses,  95. 

Gentil  de  Paleario,  432,  682. 

Gentil,  évêque  de  Girgenli.  484, 
493,  340,  343,  344,  332,  338,  347, 
349,  633. 

Ge>za>o,  circond.  et  prov.  de  Po- 
tenza,  116,  117,  3S6. 

Geoflroi,  comte  d'Aadria,  319, 
382,  390.  44,  46,  49,  22,  27-29, 
208. 

GeofTroi,  comte  de  Catanzaro,  181 . 
*  7,  62. 

Geoffroi,  comte  de  Conversano, 
179,  180,  182,  184,  185,  223,  853, 
^6,  273,  274,  288,  302,  308,  317. 
262,597,6i6. 

Geoffroi  I",  comte  de  Lecce,  329, 
425. 

GeofTroi  II,  comte  de  Lecce,  425. 

Geoffroi,  comte  de  Lésina,  378, 
684. 


Geoffroi,  comte  de  Montesca- 
glioso,  483,  23i,  223,  224,  235. 

Geoffroi,  comte  de  Satriano,  567. 

Geoffroi,  comte  de  Tarante,  178, 
182,  183,  187, 188,  224,  253. 

Geoffroi,  comte  de  Tricarico, 
265. 

Geoffroi  d'Aquila,  62. 

Geoffroi  de  Caserte,  fils  de  Sico- 
nolf,  265. 

Geoffroi  de  Gallipoli,  catépan  de 
Bari  et  de  Giovenauo,  302.  657. 

Geoffroi  de  Hartorana,  59t. 

Geoffroi  de  Melfi,  juge  à  Bar- 
letta,  S86. 

Geoffroi  de  Moac,  682,  683. 

Geoffroi  de  Montescaglioso,  111b 
(?)  de  Raoul  Machabée,  253. 

Geoffroi  de  Raguse,  lîls  de  Ro- 
ger I",  comte  de  Sicile,  181,  352, 
353.  631. 

Geoffroi  de  la  Vullurara,  522. 

Geoffroi,  évêque  de  Langres,  435. 

Geoffroi,  fils  d'Achard,  comte  de 
Lecce,  144,  180. 

Geoffroi,  fils  d'Alexandre,  393 
398. 

GeofTroi,  fils  d'Alexandre  de  Con- 
versano, 160,  181,  394.  27-29. 

Geoffroi,  fils  de  Geoffroi  de  Con- 
versano, 180,  399. 

Geoffroi,  fils  de  Geoffroi,  fils 
d'Achard,  180. 

Geoffroi,  fils  de  Jonathas,  comte 
deConia,  483. 

Geoffroi,  fils  d'Oofroi  de  Montes- 
caglioso, 252. 

Geoffroi,  fils  de  Pierron,  179. 

Geoffroi,  frère  de  Robert  de  Tri- 
carico, 252. 

Geoffroi,  fils  de  Roger  t*',  comte 
de  Sicile,  305,  352,  363.  273. 

Geoffroi,  fils  de  Tancrède  de  Hau- 
tevUle,  81,  148,  155,  179,  226.  485. 
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iri-oi,  ûiê  du  comta  Ami,  5S7, 
iffrtii,  frère  d'Etienne  du  Per- 
39. 

iffroi  le  Elarbu,  duc  de  Lor- 
113,  162,  163,  163,  166,  167, 
16,  217,  221,  Ua,  227,  233,236. 
effroi  Ridel,  consul  et  duc  de 
,  194,  206.  63. 
.fTroi  Gentil,  68È. 
ifTroi,  seigneur  de  Melfi,  253, 

iffroi  II,  seigneur  de  Mortsgne, 

>rges  de  Landolina,  H  7. 
irges   d'Antioche,    émir,    1S7, 
74,375,  376,  389.  12,  93,  108, 
I59-1S1,  163-166,  187,  Si8, 
S3i-63i,  637. 

irges  Maniakès,  général  byian- 
I,  92-95,  102-104,191,  196. 
•vgt»,  métropolite   de  Corfou, 

irges  Paléologue,  général  by- 

1,267,269,271. 

irges     Probata,     ambassadeur 

tin,  90. 

iAc«,  ch.-I.  de  circond.,  proT, 

ggio  Calabria,  23.  39,  131,155, 

199,  200,  201,  336,  358.  585, 

723. 

lAci,  circond.  de  Cefalu,  prov. 

issine.  335,  337,5fi7. 

ard,   abbé  de  Casaman,  462, 

ard,    évëque  de  Florence    = 

is  II,  pape. 

ard  Caccianemici,  cardinal,  -= 

H.  pape,  24,  26,  Si,  63,  8t. 

ard  de  Laosolino,  76. 

«lud,    abbé  du    Mont  Casain, 

ard,  comte  d'Ariano,  382. 

lEBicio,  casai,  682. 

land,  évéque  de  Girgenti,  5S6. 


GEnoLA,  :=  Agerola. 

Ggsualdo,  circond.  de  Sant'An- 
gelo  de'  Lombardi,  prov.  d'Avel- 
lino.  311-313.  458. 

Gr*iak{U),  161,693. 

Ghasi  ibn  Daniechmend,  55. 

GiATO,  •=  lATi,  village  dépendant 
de  Monreale,  327,  334.  S62,  692. 

Gibelin,  patriarche  de  Jérusalem, 
361. 

Gidos,  grand  domestique  des 
scboles  d'Orient,  412. 

Gilbert  Buatère,  53, 66. 

Gilbert  I"  de  Balbsno,  seigneur 
deRocchetIa,  70,329. 

Gilbert  II  de  fialbano,  329. 

Gilbert,  évèque  de  Patti,  235, 
262. 

Gilbert,  seigneur  de  Laigle,  170. 

Gilbert,  comte  de  Gravina,  *33, 
265,  283,  284,  301,  312,  3I5-3S0, 
33i-33i,  347,360,361,676. 

Gilbert  Perollo,  642. 

GiLENTIA    =    (?)  AcKHBM*. 

Gilles,  cardinal,  467,  468. 

Gimond  de  Molise,  39. 

Gimond,  Ois  du  précédent,  39. 

GioTBNAZzo,  circond.  et  prov.  de 
Bari,  23,  100.  103,  182,  184,  208, 
223,  224,  234,  302,  372.  483,  597. 

Girard,  évêque  de  Troia,  301. 

Girard,  seigneur  de  Buon  Albergo, 
120,  121,123,136,268, 

Girard,  élu  de  Messine,  109,  642. 

GiKOBNTi,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  191,  193,  106,  197, 
242,  204,  205,  334,  339,  344-346. 
10,  108,  181.  193,  234,  310,  336- 
339,  377,  428,476,  506,  558,583, 
593,  596,  597. 

Gisoll  I",  prince  de  Saleme,  18. 

Gisolf  II,  prince  de  Salerne,  133, 
134,144,  146,147,  149,150,  153,154, 
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let,  321,  223,  227,  230,  233-237,  239, 
2U-2(T,  291,  293,  296,  324. 

Gtte  (Droit  de),  519,  705. 

Glandalicuni,  SU,  700. 

Glossa.  cap,  269. 

Glvkvs,  neuve,  282. 

Gissi,  circond.  de  Vaeto,  prov.  de 
Chieti,  250. 

GoLis^-io,  île,  341.  609. 

Gosmannus,  S2. 

Gozelon,  duc  deLorraiae,  130. 

Gradilon,  beau-frère  d'Abélard, 
2S1,  254. 

GtiAMMOs  (Chaîne  du),  279. 

Grands  Grèce,  27. 

Gratien,  neveu  de  Jean  Pierleoni, 
33. 

GnATTEni,  circond.  de  Cefalu, 
proT.  de  Palerme,  €78. 

Gravina,  circoad.  d'Altamura, 
prov.  de  Bari,  24,  186,  319,  39».  31, 
iS3,  184,  190,  21€,  265,312,315, 
337.  345,  449,  404-466,  470,  471, 
416,  367,  S94. 

Grégoire,  abbé  de  San  FJlippo  de 
Démena,  357-359. 

Grégoire,  anti-pape,  61. 

Grégoire,  archevêque  de  Béné- 
venl,  7tf. 

Grégoire,  cardinal,  i»  Victor  IV, 
pape,  81,  83. 

Grégoire,  cardinal,  :f<î5. 

Grégoire  Tracbaniotès,  catépan 
d'Italie,  4. 

Grégoire,  comte  de  Ceccano,  251. 

Grégoire  de  Patello,  505. 

Grégoire,  duc  de  Naples,  13. 

Grégoire,  élu  de  Bénévent,  33-34. 

Grégoire,  évéque  de  Verceil,  242. 

Grégoire,  Gis  d'Adénolf  de  Saint* 
Jean,  61. 

Grégoire,  frère  de  Benoit  IX,  166. 

Grégoire  le  Grand,  pape,  10. 

Grégoire  V,  pape,  26, 166 


Grégoire  VI,  pape,  112. 

Grégoire  VU,  pape,  122,  133, 135, 
160,  164, 166-169,  171,  212-214,  236- 
232,  234-340,  242-348,  251,  335-258, 
265-267,  272,  273,  275-278,  290,291, 
342-344.  232.  241,  593. 

Grégoire  VIII,  pape,  39*. 

Grégoire,  patrice,  339. 

Grégoire  de  Naiyance,  saint,  1 74. 

Greniio  >=  (?)  Grbci,  circond- 
d'Ariano  di  Pugba,  prov.  d'Avellino, 
400. 

GrilTon,  juge,  657. 

Grimoald,  abbé  de  Saint-Benott 
de  Conversano,  32. 

Grimoald  Alferanite,  prince  de 
Bari,  318,  319,  382,  385,  389.  399.  9, 

44,  16,  19,  178. 

Grimoald,  prince  de  Bénévent,  2, 
17. 

Gbosseto,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  60. 

GnoTTA  ^Ghottt,  com.  de  Nocera 
Superiore,  circond.  et  prov.  de  Sa- 
leme,  36. 

Grottdla  tm  GnOTTOi-E,  circond. 
de  Matera,  prov.  de  Potenia,  27. 

GnuHE.vTUM,  proT.  de  Potenxa,  21. 

Guaifer,  fils  de  Pierre,  habitantde 
Saleme,  311. 

Guaimar  1*',  prince  de  Saleme, 
12,  18. 

Guaimar  III,  prince  de  Ssleroe, 
18-19. 

Guaimar  IV,   prince  de  Salerne, 

45,  48-52,  56-58,  «3,  69-74,  88,  86. 
Guaimar  V,  prince    de  Salerne, 

74,  77,  78,  80-87,  91,  95,  101,  102, 
104-115,  117,  118,  125,  128,  129,  131- 
133,  144,  153,233.35. 

Guaimar,  frère  de  Giaolf  II,  247. 

Guaimar,  descendant  de  Gui,  frire 
deGisolf  II,  324. 

Guaimar,  fils  de  Gui,  325. 
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GuALLO  ^  SinenusE. 

GuARDiA  LoMBARDi,  clrcond.  de 
Sanl'Ani^lo  de  Lombard!,  prov. 
d'AveIJino,  iS,  70,  8i, 

GuAHDiA  Sanpiiaiiondi,  cîrcond.  de 
Cerreto  Sannila,  prov.  de  BéDévent, 
84. 

GuARSA  (Famaie  des),  432. 

GuASTANELLA  (?),  chilsau,  340. 

GuAZZO  PETBOSO  (?),  395. 

GuériD,  abbé  de  Saint- Laurent 
d'Aversa,  311. 

Guérin,  abbé  de  San  Michèle  Ar- 
cangelo  à  Montescaglioso,  365. 

GuériD,  chancelier,  4S-i5,  S9,  Su, 
74,  638. 

GuériD,  chapelain,  630. 

Guérin  de  Bella,  677. 

Gui  de  CaslcUo  =  Céleatin  II, 
pape. 

Gui  de  CoDza,  duc  de  Sorrente, 
86,  105,  133,  134,  147,  153,  154,  325. 
183. 

Gui  deRipicella.maitre  chambricr, 
deCalabre,  685-687. 

Guide  V'enosa,  616. 

Gui,  évêque  de  Cefalu,  642. 

Gui,  Gis  de  Guiscard,  282,  283. 

Gui,  flls  de  Joël  ieConnéUble,  3*. 

Gui,  frère  de  Gisolf  II,  148,  153 
224,  236,  3H. 

Gui  Gwerra,  i98. 

Gui,  duc  de  Spolète,  11. 

Guibert,  archevêque  de  Ravenoe 
>E=  Clément  III,  SDti-pape. 

Guillaume,  abbé  de  Sant'Eufemia, 
«27. 

Guillaume,  abbé  de  Santa  Maria 
di  Maniaco,  321. 

Guillaume,  abbé  de  Sant'An^lo 
de  Mileto,  294. 

Guillaume,  archevêque  de  Mon- 
leale,  349, 633. 


Guillaume  Areng,  224. 

Guillaume  Avalerio,  681. 

Guillaume  Avenel,  36. 

Guillaume  Barbote,  115. 

Guillaume  Bel  le  bouche,  régent 
d'Aversa,  117. 

Guillaume  Bras  de  fer,  fils  de 
Taocrède  de  Hauteville,  81,  «1-93, 
97.  104-lOT,  110,  114,  U7,  252,  353. 

Guillaume,  chantre  de  Reggio, 
348. 

Guillaume,  chapelain,  630. 

Guillaume,  commandant  d'Acc- 
reuzB,  78. 

Guillaume,  comte  de  Bourgogne, 
235. 

Guillaume,  comte  de  Canne,  (SI. 

Guillaume,  comte  de  Case rte,  26S, 
454,472,  473,475. 

Guillaume,  comte  de  Lésina,  23 S, 
277,  280. 

Guillaume,  comte  de  Harsico,  487. 

Guillaume  Culchebrct,  365.  6i8. 

Guillaume,  Ris  de  Tancrède  de 
llauteville  et  comte  du  Principat, 
81,  82,  148,  150,  151,  153,  221,  252, 
317,  330,  347,  353. 

Guillaume  II,  comte  du  Principal, 
275,  616,  626. 

Guillaume  111,  comte  du  Princi- 
pal, 875,  «79. 

Guillaume  de  Blosseville,  duc  de 
Gaële,  309. 

Guillaume  de  Boglyn,  487. 

Guillaume  III  de  Clermont,  252, 
351. 

Guillaume  de  Créoo,  108. 

Guillaume  d'Evreux,  père  de  Ju- 
dith, femme  de  Roger  l",  comte  de 
Sicile,  350. 

Guillaume  de  Gesuaido,  seigneur 
de  Luccra,  bâtard  du  duc  Roger  I"*, 
31J-313,  329. 
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Guillaume  de  Grantmesnil,    2 
300,  341,  398.  626. 

Guillaume    de  llauteville,  comte 
du  Principal,  276,  628,  631. 

Guillaume  de  Loritello,  65,  f8S, 
206. 

Guillaume  de  Mai-sico,  273,  319. 

Guillaume  de  Monicscaglioso,  fils 
de  Robert  de  Montescaglioso,  353. 

Guillaume  de  Montepeloso,  629. 

Guillaume  de  Montreuil,    duc  de 
Gaëte.  213,  219-222,  226. 

Guillaume  de  Morlain,  351. 

Guillaume  de  Paris,  6S. 

Guillaume  de  PontcliaDfré,- 220. 

Guillaume  de  Pouiiole,  €81. 

Guillaume  de  San  Séverine,  26S, 
287,  3U,6"'    68t. 

Guillaume  <.■  ;<ourval,  628. 


Guillaume  Flammeng,  catépan  de 
Bari,  567. 

Guillaume,  Trèred'IIenri  de  Monte 
Sant'Angelo,  253. 

Guillaume  Morel,  642. 

Guillaume,  prieur  de  Sanla  Maria 
de  Bagnara,  36'). 

Guillaume  I".  roi  de  Sicile,  253. 
63,t0â,  106,  108,  121,  IS2,  iS3, 
157,  166,  I6S-I77,  179-190,  192- 
194,  496-203,  205-210,213,215, 
219-234,  236-238,  240-243,  245- 
249,  25/,  253-264,  266,  267,  272, 
290,  291-303,  305,  308,  312,  313, 
352,  354,  357,  358,  392,  483,  578, 
599,  607,  623,  624. 

Guillaume  II,  'ro]  de  Sicile,  165, 

181,  192,  305,  307,  309.  312,  313, 

325,  332,  341.  343,  3i7,  351-358, 

Guillaume  I",  duc  de  Fouille,  313,  .f  360,  361.362,  364-380,382-399, 


315-317,  319-325,  363,  379-3 
389.  H,  596. 

Guillaume  II,  duc  de  Normandie, 
197. 

Guillaume,  évêque  de  ChietI,  249. 

Guillaume,  évèque  de  Melfi,  627. 

Guillaume,   évéque    de    Messine, 
630, 

Guillaume,  évèque  de  Troia,  311, 
380,  390.  98. 

Guillaume,  évèque  de  Troia,  232. 

Guillaume,  évèque  de  Troia,  432. 

Guillaume,  fils  d'Emma,  39. 

Guillaume,  fils    de    GeoiTroi    de 
Conversano,  180.  181. 

Guillaume,  fils  d'Ivon,  254. 

Guillaume,  fils  d'Onfroi  de  Mon- 
tescaglioso.  352. 

Guillaume,  fils   de   Rodolphe  de 
Molise,  39. 

Guillaume,    fils   de    Tasïon,    309. 
95. 

Guillaume,  Sis  du  duc  Roger,  fils 
de  Roger  II,  183,235.  425. 


401-404,  415-419,  429,  434,  437, 
4H,  460,  476,  483,  515,  516,588, 
S90,  592,  59S,  62i,  721. 

Guillaume  III,  roi  de  Sicile,  428, 
475.  481,  485,  486,  489,  491,509. 

Guillaume,     seigneur     normand, 
280. 

Guillaume  Vento,  246. 

Guimarca,  abbesse  du  monastère 
SainUJeande  Lecce,  108. 

Guimai^,  femme    d'Hugues    de 
Clermont,  204. 

Gutscard,  voir  Robert  Guiscard. 

Guiscard,  fils  du  duc  Roger  I", 
313. 

Hadrien  I",  pape,  2.  7,  U. 

Hadrien  H,  pape,  26. 

Hadrien  IV,  pape,  172.  176,  181, 
187,  194-199,  204.210-212.  225, 
231-233,  241,  244,  245,  248,  250, 
254-26i,  291,272,  465. 
.  nAGijfiNAij,arrond,  de  Strasbourg, 
dép.  du  Ras-Rhin,  462. 

Hammaditcs  (Les),  :t68,  369. 


HUloire  de  U  domiaalioa  normande.  II.  —  Cuaundon. 


,y  Google 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


llatnûd,  émir  de  Castrog-iovsDiii, 
339,  340. 

Ilarald,  roi  de  Norrî-g-e,  90,  02, 
120. 


Haï 


,  Gadilah,  quartier   de 

7, 

',  quartier  de  Pa- 


Palcrmc,  ï 

ll.u>AT  AL  Masoi 
terme,  207. 

Hahat  as  SAnALiBAU,  quArtieT  de 
de  Palerme,  207. 

Ilai-oLse,  renime  de  Rotrou  II, 
comte  du  Perche,  3^0. 

Ilasting,  cher  Dormand,  120. 

llALTEVlLLE-LA-GuiCIIAnD,       CSnlOII 

de  Saint-Sauveur  Lendelin,  arrood. 
de  Cou  ta  lices,  déj).  de  in  Manctic,  Kl. 

Hélène,  femme  de  Gi'égoire  de 
Pstcllo,  505. 

Hélène,  fille  de  llobert  Guiocard, 
264,  283. 

llélie  de  Semur,  femme  de  Ro- 
bert ï",  duc  de  Bourgogne,  356, 

Henri,  ai'clievéïiue  deCapoue,  HO. 

Henri,  cardinal,  199. 

Henri  Aristippe,  chancelier,  t7i, 
ns,  178,  27i,  i73,  27tf,27r,  2*2, 
289,  290. 

Henri,  comte,  428. 

Henri,  comte  de  Monte  Sant'An- 
gclo,  252,  -233,  273,  308,  31 1,  350. 

Henri,  comte  de  Montescaglioso, 
ti-ère  de  la  reine  Marguerite,  253, 
319,329,  330,333,  336,  3i0,3il, 
347,  633,  643. 

Henri,  comte  de  Sarno,  36, 83, 

Henri  VIII,  duc  de  Bavière,  SS, 
e0-6i,e7,  7i-13,  76,  122,  123. 

Henri  X  le  Lion,  duc  de  Bavière, 
373,  386,  388,  461,  479. 

Henri  de  Brunswick,  Gis  d'Henri 
le  Lion,  456,  461,478,479. 

Henri  de  Carinlhie,  295. 

Henri  de  Diei,  margrave  d'Istrie, 
382. 


Henri  de  llunebourg,  463. 

Henri  de  Kalden,  maréchal  de 
l'empire  allemand,  433. 

Henri  de  Saxe,  146. 

Henri  de  War«ick,  309. 

Henri  H,  empereur  germanique, 
47,  48.  57,  C9-70. 

Henri  111,  empereur  germanique, 
62,  lOH,  110-115,  117,  121,  122,  124, 
125,  128,  134, 144,  160-163,  169,  171. 

Henri  IV,  empereur  germanique, 
212,  217,218,221.230,  242,  243,245, 
256,257,  267,  272-278,  290,  292,  301, 
309. 

Henri  V,  empereur  germanique, 
312,353,  314,316,  317,  320. 

Henri  VI,  empereur  geniianique, 
383.  3H5,  386,  389,  390-392,  419. 
4i1,4î9-43i,  434,436,441.  443- 
468,  470,  472,  475,  477-484,  «tf, 
490. 

Henri,  évèqiie  de  Bovino,  65. 

Henri,  filsde  Roger  H,  5f,  105. 

Henri,  frère  de  la  reine  Adé- 
laïde, 253,  347,  330,  351.  7,  49, 
183.  225,  629. 

Henri,  frère  de  Conrad   III.  140. 

Henri,  prince  de  Capoue,  fils  de 
Guillaume  I".  305,  355,  37*,  372. 

Henri,  protonotaire,  295. 

Henri  II  Plantegenét,  roî  d'Angle- 
terre, 172.  298,  301,  356,  367,368, 
376,  377,  388,  435,  436. 

Henri,  sei^^neur  de  San  Scverino, 
26-5. 

Herbalirnm,  S44,  700. 

Ilermaun,  comte,  626. 

llermann,  fils  d'Onfroi,  149,  223, 
224.  241,273,  274,302. 

Ilermaun,  Gis  de  Raîaolf  H  Trin- 
canocle,  116, 117. 

Herbert,  fils  de  Girard  d'Ariano, 
382. 

Hervé,  archevêque  deCapouc,  267. 
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Hervé,  évèque de Tropea,  iSI.         | 

Hervé  Flori,  343. 

Hervé,  seigneur  de  Frigenlo,  IO"i, 

lIisRicHO,  en  Macédoine,  256. 

Ililarion,  abbé  de  Sainl-Nicolas 
de  Peileio,  336. 

Hildebrand.  voir  Grégoire  Vil. 

Homint»,  voir  Vilain*. 

llomine»  ceniilet,  SU. 

Hommage,  56?. 

lIoNGiiiE,  350,  3ri2.  ti6,  147,  ISS, 
181,  IHH.  193.  i9S,36S. 

Hongrois  (Lest,  147,  2ii,  iSi, 
357. 

llonoi'ius  II,  antipape,  IT9,  213, 
au,  215,217,218. 

HonorluB  II,  pape.  324,  381,  383, 
384,  387-392,  394-397,  400,  402.  3, 
4,  5,  90,  91,  600. 

Huberl,  abbé  de  Saiit'Buremia, 
642. 

Hubert,  vassal  de  Robert  Guis- 
card,  241. 

Hugues,     abbé    de    CIudv,    239. 

Hugues,  abbé  de  la  Sainte-Trinité 
de  Venosa,  364. 

Hugues, archevêque  de  Lyon.  287, 
290,292,293. 

Hugues,  arcbevèquc  de  Palerme, 
/74,  180.  181.  188,  H9,  223,  Ht, 
i3i,  26i,  263,  270. 

Hugues,  cardinal,    322. 

Hugues,  comte  de  Cataniaro,  348, 
377. 

Hugues  Maiimouzct.  comte  de 
Manopello,  226,  249,  308.  94. 

Hugues,  comte  deHolise,  39. 

Hugues,  comte  de  Molise,  '72, 
269. 

Hugues  de  Clcrmont,  294,  29r>. 

Hugues  de  Faida,  36. 

Hugues  de  Gircée,  gendre  de  Ro- 
ger I",  comte  de  Sicile,  '332,  332. 


Hugues  de  Pouzzole,  Si8. 

Hugues  deBocliefort,  319. 
'Hugues  II, ducde  Bourgogne,  106. 

Hugues  Hl,    duc  de   Bourgogne, 
377,438,  440. 

Hugues,  évéque  de  Messine,  13, 
516. 

Hugues,  nis  d'Azzon,  2H1,  383. 

Hugues,  nisdeGimoDd  de  Molise, 
39. 

Hugues  Kalluca,  6ti,  105,  109,  2îl. 
29*. 

Humbert,    Gis    de   Tancréde    de 
Hauteville,  82. 

Hugues  Leblanl,  cardinal,  238. 

Hugues  l'Enfant,  388,  3<'2,  394.2/ , 
31,  52. 

Hugues  le  Roux,  Gts  de  Guillaume 
de  Hauteville,  629,  631. 

Hugues  Lupin,  34i. 

Huissiers,629. 
Humbcrl,  cardinal,  28,  ti>8. 
Humbert  III,  comte  de  Maurîenne, 
364. 

Hyacinthe  Orsini  =b  Célestin  III, 

Ibn  al  Hawas,  émir  de  Girgenti, 
176,  191, 193.  193,  196,  202,  204,  20S. 

Ibn  at  Timnah,  émir  de  Syracuse, 
176, 191, 193,  19r,-198,  201,  206. 

Ibn  Thimnah,  émir  de  Cslane,  335. 

Ibrahim,  fils  dlbn  al  Timnab,  193. 

Ibu  R'Ania  (Famillo  des),  398. 

IU.YRJE,  88,  183,  258.  2159,  266,  Î69, 
271, 

Imad  eddin  Zenbi,  atabck  de  Mos- 
soul,   131. 

MOLA,  ch.-I,  de  circoud.,  prov. 
de  Bologne,  57,  360. 

Innocenill.  2,5.6,13,  14,21,24- 
26,  33,41,  52,  53,  54,  58,  60-64, 
67,  70-71,  74-77,  81-83,  85,  86, 
88-92,  95,  96,  108,  109,  Hf-lt3, 
123,  126,  232,  261. 
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inoccnt  III,  pape.  489. 
iscriptilii,  521. 
iTEKOLi.  monl,  152,  200. 
ène,  impératrice    de   Constanli- 
le,  130,  142. 

Èi.e.  Bile  disaac  lAngc,  H7, 
.473,  48S,  491. 

Ène,  femme  de  Georges  d'An- 
lic,  375. 

nac,  flis  de  Jean  Coninènc.  Ii7. 
DHc,  5<^bBBtocrator,   ISS. 
dacComnèoe,  empereur  de  CoDS- 
inople,  16Ô. 

aac  Commune,  pctit-ltls  d'isaac 
mène,  trore  d'Alexis  I"  Com- 
;,  400,  4tS. 

lac  l'Ange,  empereur  de  Cons- 
inople,  400,  4*3,  4tS,447.460, 
473,  477. 
sac,  frère  d'Alexis  l"  Comnène, 

citiA,  île,  47,  72,  456.  482. 
enME,  ch.-l.   de  circond.,  prov. 
:ampobasao,  39.  349. 
iaalaf,  prince  de  Kiev,  (47. 
maël,  chef  musulman,  43,  55. 

3I.A  (■?■],  308. 

DLA  DEL  Liut,  circond.  deSora, 

.  de  Caserte.  232,  88. 

»LA  m  Capo  Bimuto,  circond.  de 

one,   prov.    de    Catanxaro,    25, 

m,  circond.  de  Gaëte,  prov.  de 
rie,  360. 

an,  père  de  Guillaume,  254. 
cques,  abbé  de  Saint-SébasLien, 

cques,  clerc,  35, 

[»iue9,     comte    de     Triearico, 

i:ques,  Sis  de  Rt^er  de  Trïcari- 

34. 

KPA,  va  Syrie,  H7. 


•t.  saint,  H. 
laquinlus,     prince    de    Bari,    9i, 

arcnloD,  abbé  de  Saint  Bénigne, 
Dijon,  276. 

abbé  de  Fécarop,  124. 

abbé  de  Patti,  fH,  642. 

archevê(|ue  de    Bari,  S~-68. 

archevêque  do  Salerne,  (53. 

Branas,    général    byzaotin, 

cardinal,  358. 
ean    de    Naples,  cardinal,  312, 
318,354,355. 

nn  Comncne,  empereur  de  Cons- 
noplc,  316.  29.  S5.  56.  124, 
129,  133. 

an,  comlc  d'Aquino,  232. 
an,  comte  de  Caiazzo,  219. 
an,  comte  de  Maranola,  219. 
an    de     Lavardin,    323,    337, 

m  de  Sinopoli,  335. 

an  Doukas,  190.  191,  198,  205, 

208-209,211,  215,  219,  226, 

243,  253. 
m  II,  duc  d'Amalfî,  79,  86,  132, 

jn  V,  duc  de  Gaëte,  75,  78. 

m  lll.ducde  Naples,  12.  13. 

in  IV,  duc  de  Naples,   13. 
lean,  élu  deCatane,  107. 

i,  émir,  12,  42  44,  630,  634. 
ean,  époui  de  Marie,  maîtresse 
duc  Hogerl",  312. 

i,  eunuque,  S%  90,  95. 
ean,  évèque  d'Aversa,  113,  627. 
ean,  évèque  de  Catanc,  321 . 
ean,  évèque  de  Lipari,  499. 
lean,  évêque  de  Malte,  345-347. 

\o,  évèque  de  Norwich,  377. 
in,  évèque  de  Sabine,  1 12. 
m,  évèquede  Trani,   157-158. 
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Jean,  fils  de  l'empereur  A.ndi'onic, 
4li. 

Jean,  fils  de  Bvzanlius,  50i. 

Jean,  fils  de  Maion,  habilanl  de 
Bari,  306. 

Jean,  fila  do  Mathieu  d'Ajello,  4S7. 

Jean,  Gis  de  Pierre,  babitant  de 
Salerne,  311. 

Jean,  Glsde  Serge  III,  duc  d'Amal- 
n,  234. 

Jean,  rds  de  Tripoald,  296. 

Jean,  tonctionnairc  dairésor, 63i. 

Jean  Gratien.arcbipn^trcdeSaint' 
Jean-Porte-Latine,  113. 

Jean,  habitant  de  Tarente,  31. 

Jean  l'Anj^,  206,  21$,  226. 

Jean  le  Calabrais,  voir  Jean  XVI. 

Jean  le  Miacio,  voir  Benoit  X. 

Jean,  maître  cbambrier  de  la 
Pouilte  et  de  la  Ten-c  de  I.abour, 
687. 

Jean,  notaire  du  duc  Roger,  298, 

Jean  VIU,  pape,  5.  6, 12.  16. 

Jean  X,  pape,  6. 

Jean  XVI,  pape,  26. 

Jean  XIX,  pape,  69. 

Jean,  patrice,  40. 

Jean  Pierleoni,  3.3. 

Jean  Pironlo,  notaire,  I7S. 

Jean  Romain,  sénéchal  de  Ma- 
thieu Bonnel,  2S4. 

JeanSclavo,  12. 

Jean,  sénéchal,  630. 

Jeanne,  reine  do  Sieilc,  376-378, 
386,  436,  439,  440,  47.?. 

Jëhusalem,  t24,  214,  2S2,  39f, 
416. 

Joachim  de  Flore,  719. 

Jojnnikios,  216. 

JoANNi>  A,  en  Epire,  279. 

Jocelin,  chnmbiicr,  49,  59,  60, 
616.  684. 

Jocelin,  comte  de  Lorelo,  iOS, 
377,  681. 


Jocelin,  évoque  de  Oralu,  109, 
59S. 

Jocelin,  seigneur  de  Moire l ta,  175, 
17fi,  182,  184,189. 

Joël  le  connétable,  seigneur  de 
SanfAgala, 30,  3/,  62,  3/7,  5/9. 

Johar,  maitrc  chambrierdu  palais, 
286,  3H. 

Jonatbas,  comte  de  Conza,  iS3, 
265,285,431. 

Jonatbas  de  Venosa,  juge  de  Bar- 
letta,  686. 

Jonatbas,  frère  de  Jourdain  1"  de 
Capoue,  298. 

Josbert  de  Luci,  628.  630. 

Jourdain,  bâtard  de  Roger  I", 
comte  de  Sicile,  274,  332-338,  340, 
341,  352,  354, 

Jourdain,  comte  d'Aria  no,  315,318, 
321,  323,  324,  382,  387. 

Jourdain  du  Pin,  gouverneur  de 
Messine,  438,  439. 

Jourdain,  patrice  de  Rome,  US. 

Jourdain  Pierleoni,  53,  433. 

Jourdain  I",  prince  de  Capoue, 
145,  220-224,  243,  230-252,  254-257, 
267,  272-274,  287,  290-294,  296-298. 
3fi,  52/. 

Jourdain  II,  princede  Capoue,  297, 
320,  321,  390.  49,  499. 

Joui-dain  sébasie.  Gis  de  Robert 
de  Capoue,  358. 

Jt;DicA,  près  Caltagirone,  332. 

Judith,  femme  de  Roger  l", comte 
de  Sicile,   197,  350. 

Judith,  sœur  de  Roger  II,. 181, 
332.  35,  1S2. 

Judith,  femme  de  Roger,  comte, 
385,  393. 

Juge,  39.  87,  93,  178,333,  492, 
009,627,  ff59,  671-673. 

Juifs{Les),  533,562-363. 

Jules,  cardinal,  23/,  232. 

Julien,év£quedeCatane, /09-/f0. 
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lulienncde  Morlagne,  '76. 
unca,   fille  île    Bérenger  II,  roi 
talie,  130. 

luridiction  ecclétiattique,  Bit. 
ru$licKr,  49.  iOÎ,  483,  €32,  676- 
0. 

lutlicier»  (maitro),  38i-4ie,  63i, 
3,  681 -68i. 
luilifiealores,  677. 
[ustinien,   empereur  dp,  Conetan- 
ople,  28,  30. 
lutlilia,  680. 

Kaiiioian,  ea  Tunisie,  S,  89,  191, 
ï,3-l.   165.239. 
Kalendalicum,  695. 
Kalolimnos,  ile,  415. 
Kastoiua,  en  Béolie,  271,279,  281. 
Kalib,  €51. 

KÉPHALONtE,  île,  283,  285-387. 
Kéroularios    (Michel),    palrlarcbe 
ConslaDtinople,    I3U,    141,   t5G, 


7-15Î 


165. 


Kbrki>ha,  îte,  1€0,  237,  238. 
KsBvevLU  (?j,  557. 
KHR1SSO.V,  près  Salona,  136. 
Kiev,  en  Russie  Blanche,  147. 
Koutostephnnos,     beau-Wre     do 
anuel  Coninràe,  138,  i39,  lii. 
Kvn-zozi ME,  monastère  basilien  en 
ilabre,  505. 

Laborantc,  cardinal,  178. 
Labouh {Ten-e  dei,  39,  42.  49,  7t, 
W,  244,  235,  265,  2SS,  287,384, 
iO,  459,  462,  471,473,  483,  685. 
Lacbdonia,  cii-eoixl.  de  S.  Angelo 
}'  Lombai'di,  prov.  d'Avellino,  224. 
74. 

Ladislns,  roi  de  Hongrie,  298. 
Lagki,  l'iTière,  43,  ii. 
Lagonegho,     ch.-l.    de    circond., 
rov.  de  Polenia,  24.  383. 
Lacopbsole,  commune  d'Aviglia 
n,  circond.   et    pro».   de   Potenza, 
)1.70,  7f,  73,74. 


:,   arrondissement  de  Mor 
lagne,  Ome,  *  76. 

Laiso  Bonco,   circond  de  Caslro- 
Tillari,  prov.  de  Coseoia,  21. 

Lampardos,  général  bjiantin.400. 
La:<cia>o,  cli--l.de  circond.,  prov. 
de  Chieti,  250. 

Landénolf,   comte    de    Maranola, 
309. 

La ndolf,  archevêque  de  Bénévenl, 
315,  19. 

Landoir,  beau-frère  de  Guaimar, 
prince  de  Salerne,  132, 
Landoir,  comte  d'Aquino,  232. 
Landotf,  comte  de  (laiazzo,  219. 
landoir,  comte  de  Teano,  135,  219. 
Landolfde  Ceccano,  431. 
Landolf  de  Greca,   recteur  de   Bé- 
néveut,  315. 
Landolf  de  Montemarano,  388. 
Landoir  de  Saint-Jean,  60,  79. 
Landoir  de  San  Barbalo,  388. 
Landolf,  fils  de  Borrel,  315. 
Undolf,  frcre  de  Gisolf  II,  2^7. 
Landolf   II,    prince  de  Bénévcnl, 
18. 

Landolf  III,  prince  de  B^névcnt, 
53.  57,  â8. 

landoir  V,    prince    de  Bén^vent, 
125,  230. 

Landolf  V,  prince  de  Capoue,  145, 
219,  248. 

Landolf,  stratège  de  Raleme.fifij. 
Landon,  comte,  297. 
Landon,  comte  d'Aquino,  135, 232, 
Landon,  comte  de  Traetlo,  219, 
220. 

Landon  de    Monlelongo,    conné- 
table, 472. 

Langres  (Évêque  de)  =•  Geoffroi, 
évè([ue  de  Langres. 

LAODrcËE,  en  Syrie,  4i7. 
Lapei,osa9>  (?iApoLt.osA, circond. 
et  proT.  de  Bénévent,  392. 
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Larino,  ch.-l.  de  circond.,  prov, 
de  Campobasso,  19,  20. 

Larissa,  en  Tbeesalie,  380. 

Latiniamo,  ou  .Mloianni,  entre  Ma- 
tera et  Acercnza,  21. 

UTRAr;  (Palais  du).  112,  167,213, 
217,  218,  276,  277,  278,  293.  5,  25, 
119,  296,302,362. 

Laudalicum,  540. 

Laiiro,  circood.  el  prov,  d~Avel- 
liDO,  37. 

LAuno,  commune  de  Sessa  Au- 
ninca,  circnnd.  de  tîaëtc.  prov.  de 
Ca série.  659. 

Lalho  ^  Lauiiopoli, commune  de 
Csssano  al  Jodîo,  circond.  de  Cas- 
trovillari,  prov.  de  Cosenza,  587. 

Lavello,  circoud.  de  MelG,  prov. 
de  Polenwi,  24,  97,  105.  114,116. 

Laviano,  circond.  de  {^mpagna, 
prov.  de  Salerne,  73. 

Lavier,  saint,  21. 

LeccE,  cil. -t.  de  la  prov.  de  même 
nom,  107,  115,  144,  186.  iOS,  iiS, 
Aie,  449,  450,  «7,49/.  567,  724. 

Légal»  pontificaux,  4S3,  6È9. 

Lëgalion  apostolique  iDrail  de}, 
347.  H9,  234,595,  617,  €18. 

Legnano,  circond.  de  Gallarate, 
prov.  de  Milan,  376,  378. 

Lenlicum,  605. 

LeOCABANTE     =     LOCABANTK,    prCS 

Bénévent,  400. 

I..Éon,  archevêque  d'Achrida,  157- 
158. 

Léon,  bienfaiteur  du  monastère  de 
Kyr  Zoiime,  505. 

Léon,  comte  de  Kondi,  309. 
■     Léon,  consul  et  duc  de  Gaëte,  87. 

Léon  de  Crinaro.  505. 

Léon  de  Reiza,  juge  à  Bari,  /77- 
178. 

Léon  III,  emjwi'Cur  de  Comttanti- 
nople,  11.  14. 


Léon  VI,  empereur  de  Constanli- 
Dople.  8,  18,  2S,  34,  35. 

Léon,  habitant  de  Salerne,  147. 

Léon  Képhalas,  génér«I  b;iantin, 
280. 

Léon  Opos,  catépan  d'Italie,  90. 

Léon  Passianos,  commandant  des 
troupes  byzantines,  Bi,  55. 

Léon  VIII,  pape,  26. 

Léon  IX,  pape,  69,  121-124,  126- 
132,  134-143,  156,  157-161, 163,  167, 
169,  170.  90. 

\Aon  Pierleoni,  33. 

Léon,  spatharocandidat  et  gas- 
Ukl,  34. 

I.éon  Tornikiofi  Konloléon,  stra- 
tège du  thème  de  Céphallonie  et  ca- 
tépan d'Italie,  45.  54,  55. 

Léonard,  abbé  de  Casauria,  642. 

Léupold  IV,  margrave  d'Autriche, 
123. 

I.copoId  V,  duc  d'Autriche,  i7S. 

Lesi.na,  circond.  de  San  Severo, 
proï.  de  Foggia,  20,  23,  U3.  235, 
277,  378,  567. 


LlBUlUE.  124. 

LicATA,  circond.  et  prov.  de  Gir- 
gcnti,  340.  346. 

LiËce,  en  Belgique,  13. 

Ligorius  topotérétès,  56. 

LiGLniK,  province,  349. 

LiMATA  ^  {?!  LiUATOLA,  circond. 
de  Terreto  Sannila,  prov.  de  Béné- 
vent, 38. 

LrNAnrA  (?),  près  Patlî,  108,  H 2. 

Lincoln,  ch.-l.  du  comté  de  même 
nom  (Angleterre),  367. 

LiPAni,  circond.  et  prov.  de  Mes- 
sine, 15,  346,  358.  /O,  (09,  497, 
499,  503,  541,  595,  642.  662,  643. 

Lisbonne,  Portugal,  132. 

Liutprand.  évêqne  de  Ci-émone, 
3,  15,21,24. 
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Liutpran<l,  roi  des  Lombards,  30, 
31. 

LocRRs,  ^  Gerace. 

LoDi,  ch.-l.  (le  circond.,  prov.  de 
Miï»a,  35e,  3S9,  363. 

Lodolphe,  52. 


Lo 


A  (?),  entre  Catanc  et  Taor- 


LogolhHe,  269,  630,  639. 
Lombard»  de    Sicile  (Les),    349. 
2S3,  289,  327,  332,  342. 


LONDI 


,  368. 


LoHGOBAHDiE,  prov.  del'IUlie  mé- 
ridioDale,  3. 

LoNGOBAiiniE,  thème,  90.  /  tO. 

Loiigobards  (Les),  438. 

LoPADiON,  Cil  Bit hy nie,  MO. 

LoKETo,  circond.  de  Ponne,  prov. 
de  Tcramo,  309.  *06',  377,  568. 

LoiiiTELLO,  comté,  185,  186,200, 
20/,  iOi,  204,  336,  348,  519,  567; 
voir  Gcoffroi,  Roger,  Guillaume, 
Henri. 

Lolhaire  I",  empereur  germa- 
nique, H,  17. 

Lotliaire  II,  empereur  (germa- 
nique, 2,  fi,  7,  13-18,  24-26,  33,41, 
S2-60,  64-78,81,88,  102,  122,  125. 

Louis  le  Pioux,  roi  (les  Francs  et 
empereur,  62. 

Louis  II,  empereur  germanique, 
a,  5,15,  16,26,87. 

Louis,  (Ils  du  duc  Roger  I",  312, 

Louis,  gastald.  33,  34. 

Louis,  habitant  de  Polignano,  31. 

Uuis  VII,  roi  de  France,  / /7- 
131-135,  137,  140,  143-145,  147- 
149,  *33,  298.  300,  301,  320,  351. 
356,  367.  370. 

Loup,  archevêque  de  Brindisi, 
22.9,  263. 

Luc,  archimandrite  du  Saint  Sau- 
veur, (07,  50-5. 


Luc,  archimandritedu  monaett^re 
de  Santa  Maria  du  Patir,  13. 

LucANiE,  prov.  de  l'Italie  méridio- 
nale. 154.  254,  394,  401.  6Û5. 

Luce  U,  pape,  113-115,  117; 
voir  Gérard  Caccïanemici  cardinal. 

Luce  III  pape,  385,  386,  390. 

LuciGNANO,  près  Bari,  506. 

LucBBA,  circond.  et  prov.  de 
Foggia,  3ii,  312. 

Lt'co,  commune  d'Acquasanta, 
circond.  et  prov.  d'Ascoli  Piceno, 
115. 


LUCQIP 

même  no 

s,  ch.-I.  de  U  province  de 
m,  fiO. 

LUPAH 

circond. 

LLI      ».       ClVITA-LUPAaELI.A, 

de     Lanciano,    prov.    de 

Cbieti,  250. 

Lupon,  esclave,  527. 

Lupus,  spatharocaiididat  et  gas- 
tald, U. 

Mabille,  fille  de  Guiscard,  et 
femme  de  Guillaume  de  Grantmes- 
nil,  283,  300,  398. 

Mabille,  fille  de  Landof  de  Cecca- 
no,  43/. 

Mabrikas,  commandantdela  flotte 
byzantine,  1S3,  184, 188. 

Macédoine,  281. 

Maddaloni,  circond.  el  prov.  de 
Gaserle,  42. 

MAGHBEB(Le),  368. 

Magiàler  burgentium,  €09. 

Mag'uUtr  dohane,  659. 

MagUlrî  mannenui,  544. 

Maia  ^  Maida,  circond.  de  Ni- 
Castro, prov,  deCalanzaro,  149, 151, 
29r.,  303,  306. 

Mainard,  év<k|Uede  Sîlva  candida,' 
165. 

Mninicr,  comte  de  Valva,  25. 

Mainior  d'Acerenta,  341. 

Mainier  de  Paleario,  432. 

Maion,  clerc,  32. 
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Maion  de  Bari,  i^mir  des  émirs, 
i74,n6-)8i,  IHB-tHH,  192,  199, 
200,  201,  205,219,  220,  225,  232, 
235,  240-242,  247,  248,  253.  254. 
257,  258,  261,  264-275,  278,  283, 
289,290,293,  312,  316,  334,  .392- 
393,  636,  638. 

Maion,  habitant  <lc  Polignano,  34. 

Maion,  juge  i  Polignano,  34. 

Majaticum,  545,551. 

Majores,  60  f. 

MAJoni,  circond.  el  prov.  de  Sa- 
lerne,  72. 

Majorque,  île,  406. 

Malëe,  cap,  136,  143.  144. 

Maleinos,  aventurier  grec,  401. 

Malte, île,  1S7,  in,  3H.234,it6, 
568,  692. 

Malvito,  circond.  de  Caslrovillari, 
prov.  de  Cosenza,  âl,  i(n,  394.  593. 

Ma»duhia,  circond.  de  Tarante, 
prov.  de  Lecce,  176. 

Manfred,  cardinal,  355. 

Mantred,  fil»  du  comte  Simon,  49. 

Maflti'ed,  marquis,  350,  351. 

Maniaci,  près  de  Brunie,  circond. 
et  prov.  de  Calane,  196,  349.  342. 

Maniakès,  voir  Georges  Maniakès. 

Manopeli.o,  circond.  et  prov.  de 
Chieli,  2*9.  94,  184-186,  206,  234. 
25t,  265,  335,  568. 

Manso,  habitant  de  Salerne,  147. 

Manso,  Qls  de  Pierre  d'Atrani, 
311. 

Manso  IV,  duc  d'Amalfi,  79,  86, 
132. 

Mantove,  ch.-l.  de  la  prov,  de 
même  nom,  218,363. 

Manuel  Cnmitzcs,  ^néi-al  I>v7.an- 
tin,  4/2. 

Manuel  Comnène,  empereur  de 
Constnntinople,  29,  118,  H9,  125, 
127-135,  137-137.  167,  168,  188- 
193.  195.  196,  198,204,  SOS,  207, 


211,212,  215,226,  227,  229,  242' 
230,  232-235,  257.  261,  284,  295. 
298-301,  307,  35  f,  336-339,368- 
373,  379,  381.  389,  400.  402,  403. 

Maraldus.  habitant  de  Polignano, 
34. 

Makanola,  circond.  de  Gaëte, 
prov.  de  Caserte,  216,  219,  309. 

Maranoia  ,Comtes  de),  210. 

Marchio,  369. 

Maréchal,  633. 

Margarit,  fonctionnaire  à  Messine, 
438,  439. 

Margarit  de  Brindisi,  émir,  comte 
de  Malte,  415,  416,  417,  434,  iSS, 
456,  438,  475,  485,  486,  487,  490. 

Marguerite,  femme  de  Guillaume 
I",  107,  176,  177,  184,  305-308, 
315,319-322,  329,  333,  339,  347, 
348,  359,  352,  367,  376,  625. 

Marguerite,  fille  de  Louis  VII,  298. 

Marguerite  de  Laigle,    176. 

Marguerite,  sœur  de  Botrou,  309. 

Markwerd,  margrave  d'Ancâne, 
480,  484,  485. 

Marie,  duchesse  de  Gaëte,  216, 
219,  220. 

Marie,  femme  de  Manuel  Comnène, 
400. 

Marie,  femme  de  Roger  Maucon- 
vcuant,  57^. 

Marie,  fillede  Jean  Comnène,  128. 

Marie,  fdle  de  Manuel  Comnène, 
35*, 3S9,  371. 

Marie,  fille  de  Richard  1"  de  Ca- 
poue,  220. 

Marie,  fille  du  sébastocrator  Isaac, 
156. 

Marie,  impératrice  de  Constanli- 
nople,  femme  de  Michel  VII,  2C2. 

Marif,  maîtresse  du  duc  Bogerl", 
312. 

Marie,  mère  de  Manso  IV,  duc 
d'AmnlH,  79. 
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lo,    circond.    de    Noia, 
roT.  de  Caserte,  37,  35. 
Marin,  nbbé   du    monastère  de  la 
liate  Trinité  de  ]a  Cava,  183,  232. 
Marin,  archevè'fue  d«  Naples,  64. 
Marin,  duc  d'Amalfi,  .'ÎOI. 
Marin  II,  duc  de  Naples,  13. 
Mario  Borrel,  2/3,  265,  283-287. 
Maroc,  3 /e. 

Maroloa.catépan  d'ilalfo,  IS5. 
M  Ans  AL  A,    circond.    et    prov.    de 
rapani,  358,  37ft.  107. 
Marses  (Comtes  des),  62,  70,  lOS, 
li,13l,  220. 

Mahsks  (Pays     des),     I3.~>, 
»,  243.  93,   96,   H2,    lli,  203, 
îi,  233. 

Marbico,  circond.  et  prov.  de  Po- 
^nze,  265,319,  Sf5,  568,  68 
Martin,  gail,  ISO,  289,  319,  347, 
33. 

MAirrinANU,  circond.  de  Nicastro, 
rov.  de  Catanzara,  147,    149.  184, 


Massafra,  circond.  de  Tarente, 
•ov.  de  Lecce,  31,  129.  217. 

Massagètes,  auxiliaires  byzantins, 
16. 

Mate  GmroN,  château,  k  Messine, 
39,  442. 

Matera,  ch.-l.  de   circond.   pi 
i  Potenza,  21,   2i,  39,  39,  96,  100, 
)3,  182,  2S2,  318,  319.  27,  28,  685. 

Mathieu,  archevêque  de  Capoue. 
32. 

Mathieu  RonncI,  175,  ISO,  iS4 
S8'276,  278-284,  289,  323,  425, 
8tf. 

Mathieu  Borrel,  449,  452. 

Mathieu,  cardinal.  81. 

Mathieu,  châtelain   de  Taormine, 


Mathieu  d'Ajello,  chancelier,  266, 
27f,28S,  290,  293,305,  309,311, 
3/2,  314,  319,  324,325,  328,337, 
338,  339,342,  344,  343,  347,  349- 
352,  3S6,  371,  377,  387,  388,  393, 
422,  423,  428,  440,  454,  438,  465, 
476,  639. 

MathieudeCréon,ëmir,  630,  €34. 

Mathieu  de  Sanla  Lucin,  275, 
284. 

Mathieu,  marquis,  65. 

Mathieu,  saint,  Ul. 

Malhilde,  fille  de  Ito^r  I",  351, 
353. 

Msthilde,  autre  fille  de  Rog«r  1", 
3.52,  353,  387,  tS,  16,  38. 

Mathilde,  fille  de  Guiscard,  283. 

Mathilde,  comtesse   de  Toscane, 

233.  236,    237,    278,  290,   293.   317. 
38  f,  385. 

Mauger,  chAUlain,  276. 

Mauger  de  Barletta,  626. 

Mauger,  fils  du  comte  Roger  1". 
346.  352,  353,  35*. 

Mauger,  fils  de  Tanci-ède  de  Hau- 
levillc,  81,  148,  133.  173,  174. 

Maurice,  évêque  de  Calane,  3(56. 

Mauro,  archevêque  d'Amalfi,  311. 

Maymunah,  soeur  d'ibn  al  Itawas, 
193. 

Mazzaha  oEi.  Vallo,  ch.-l.  de  cir- 
cond., prov.  de  Trapani,  131,  209. 
327,   331.   .334.   345,    340.    10,  iSt. 

234,  267,  268,  278,  296,  310,  331, 
377,  429,  593. 

Medania,  fîlle  de  TancK'de,  roide 
Sicile,  491. 

Mediani,  601. 

Mediaticum,  603. 

Meduno^  Moovr.NO. 

MeGIana,  chiteau,  177. 

Mêles,  rebelle  lombard,  23,27,40- 
48,  50,  51,  53-58,  61,  62,  66,  67,  70. 
101,  102,  110. 
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MEi.pr,  ch,-l.  de  circond.,  proï.  de 
Potenza.  23,  24,  95,  96,  97,  99,  103, 
103, 106,  110,  126, 127, 142,  150, 154, 
155,  170-174, 177,  212,  222,  224,  266, 
273,  296,  297,  300,303,  3t2,  322,382, 
3fi9,  397,  401,  402,  403.  404.  Il,  2i- 
24,  3t.  35,  47,  65,  66,  6S,  70,  7S, 
80,  S3,  86.  1 10,  2U,  266,  S68.  294, 
483,  562,  593. 

Mëlissénos,  beau-frère  d'Aleiis  I" 
Comnène,  2HO-281. 

Melo,  ToirMélès. 

Mercocuano,  circond.  et  prov. 
d'Avellino,  (3,  *e,  18,  79. 

MfeHE  DE  Dieu  iMonasUTe  de  la}, 
ea  Cnlabrr,  338. 

Mehkad,  en  Syrie,  417. 

Hebseboibc,  en  Prusse,  150,  ISi. 

MEssiNK,ch.-I.dclaprov.  de  même 
nom,  71,  88,  92,  192-196,  198,  203, 
209,  210,  324,  327,  333,  336,  347, 
338,  339,  364,  365,  368,  378,  380,384, 
393,  402.  fO,  i3,  23,  26,  35,  68,78, 
107-109,  111.  H6,  tn,  121,  iSf, 
199,  224,  226,  246.  263,  267,  271. 
218,  281,  286.  296,302,  326,  331- 
333,  336,337-3*2,  347,  35/,  352, 
353,  371,  372,  377,  403,  405,  420, 
432,  435-443,  4i7,  448,  458-471, 
473,  482,  484,  503,  586,  593,  595, 
609.610,  634,  642,  662,  664,  697, 
737. 

Menvre»,  501,502,  605. 

Mélliode,  abbé  de  Saint-Nicolas 
de  Droso,  363. 

Methose=  Modon,  en  Morée, 
136. 

Metochii,  521. 

Metx,  préfecture  de  la  Moselle, 
463,  466. 

Michel  Bardalia,  tSO. 

Michel,  catépao  d'Italie,  4. 

Michel  Doukelanos,  catépan  d'Ita- 
lie, 03,96,  98,  99. 


Michel  ]"  Rhangabèa,  empereur 
de  CoDstantinople,  2. 

Michel  III,  empereur  de  Constan- 
tinople,  8. 

Michel  IV,  empereur  de  Conslan- 
tiiiople,82,  89,  9»,  102,  107. 

Michel  V  Calaphal,  empereur  de 
Conslantinople,  102,  107. 

Michel  VI,  empereur  de  Conslan- 
tinople, 165. 

Michel  VII,  empereur  de  Conslan- 
tinople, 235,  260,  261,  262,  264,  265, 
26fi. 

Michel  Giabobe,  506. 

Michel,  juge  à  Bari,  178. 

Michel  Keroularios,  patriarche  de 
Conslantinople,  69. 

Michel  Palëologtie,  190,  191,  198, 
204-211,215-217,  243,  248. 

Michel,  père  de  Georges  d'.\n- 
tioche,  374. 

Michel  Sfrondelës,  patrice,  90. 

ïIicoLAFA,  près  Ravanusa,circond. 
et  prov.  de  Oîrgenti,  340. 

MioNANO,  circond.  et  prov.  dcCa- 
série,  90,  213. 

Mihera,  Ris  d'llu|çues  Falluca  et 
seigneur  de  Calanzaro,  294,  295, 
32.3. 

Mii.AN,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  242.  54,  37,  258-260, 
294,  295,  363,369,  387,391,  480. 

MiLAzio,  circond.  et  prov.de  Mes- 
sine, IU,586,  700. 

MiLAKO  (Val  de),  365. 

Mii.ETO,  circond.  de  Monleleone, 
prov.  de  Catanzaro,  134,  192,  193, 
197,  198,  199,  200,  241,  340,  342, 
354.  360,364.  50,51,331,355,436, 
493,  593,  663. 

MiLiTELLO,circond.dePatti,  prov., 
de  Messine.  364. 

MiNEBïiNo  di  Lecce,  circond.  de 
Gallipoli,  prov.  de  Lecce,  144. 
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i;nGE,  circond.  de 
Berlctta,  prov.  de  Bari,  23, 105, 106, 
223.  27. 

Minores,  601. 

Mira,  Temme  de  Dalfion,  31. 

Miriarcha,  174. 

MisrLMEni,  circond.  ot  prov.  de 
Palerme,  205,  289. 

.M;sTHETTA,  ch.  - 1.  de  cii-cond. 
prov.  de  Messine,  3,  227,  335,  236, 
276. 

MoDÈNE,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  57,  2ÔS. 

MonuGso,  circond.  et  prov.  de 
Bari,  23. 

Moczz  ibn  Badis,  khalife  de  Kai- 
rouau,  89. 

MoGLENA,  en  Macédoine,  2gO. 

Moines  gi^ es  (Les),  584-j89. 

Moines  latins  (Les),  589-593. 

Mohammed  ibn  Rasid,  (63,  23S. 

Mohammed,  voir  .\lid  -Mlah  ibn 
Maymoun. 

Moi.FKTA,  circond.  de  Barlelta, 
prov.  de  Bari.  175.  (82,  216,  483. 

Molise,  (Comté  de),  39.  S9.  172, 
**3,  2S9,  316,  329,  334.  449,  472- 
474,  568. 

MOLISA  ira  (?)  MOTTOLA,   2/7. 

MoNDiiAGONi!,  circond.  de  Gnëte, 
prov.  deCescrle,  456',  475. 

MoNEMBASiA,  en  Grèce.  I.t6,  IS9. 

Monnaie  (Droit  de  frapper),  606, 
702. 

.Monopole»,  SS3.  699. 

MoNOPOLt,  circond.  et  prov.  de 
Bari,  100,  103,  105.  67,  78,  210, 
m,  H3,  2n-il9,4i5. 

MoNRGALG,  circond,  cl  prov,  de  Pa- 
lerme,  349,  36'6,  377.  3«6',  3H7, 
438,  439,515,387,  590,  595,  723. 
727,  729,  731,  732,  733,  735,  73fi. 

Mont  Ca»stn,  abbaye  bém^dictine, 
3t,  39,  46.  47.  30,  58.  59,  GO,  6?,  6G, 


69,  72,  78,  BO,  81.  83.  85-87.  106, 
108.  109,  112,  U3,  126,  128,  131, 
135,  141,  146,  162,  163,  165,  170, 
217,  220,  222,  323,  227-229,  232,  233, 
243,  246,  255,  257,  273,  278,  290-293, 
297-299,311,312,  316,317,324,323. 
58-61,63,  70,  7/,  77,  79,  89,  97, 
108,  41  f,  112,131,  204,  235,  25(. 
263,  287,  353,  432,  433,  452,  433, 
4S4.  457,  459,  462,  463,  467-469, 
47/,  472,  475,  48f,  483,  519.  322, 
584,  389.  591,  678,  681,  687,  723, 
730. 

MoNTAciTo,  circond. et  prov.  d'.\n- 
cône,  250. 

M0STALTO^(?)MONTAl.Tn    UkFI.GO, 

circond,  et  prov,  de  Cosenia,  398, 

399. 
Mo? 


i.\Bt 


o(?l 


MosTEflEULO,  circoDd.de  Voghera, 
prov,  de  Pavie,  375. 

MoNTECAl-VO  ^     MoNTECALVO     IlIPr- 

NO,  circond,  d'Aria  no  diPuglia,prov. 
d'Avellino,  98,  t9. 

MoNTEciHiNO,  pri'sde  Vilerbc,237. 
238. 

Montecoiiv:ko,  circond.  el  prov, 
de  Salerne,  324.  79,  323. 

MONTECOnVI.NO  -=  (?),   PlETlIA  MoN- 

TECOKviNo.  circond.  de  San  ft<.'vero 
pi-ov.  de  Foggîa,  80. 

MoNTF.Fri.AKtio,  flu  diocôse  de 
Chieli,  2.50. 

MoNTKFisco,  cii'cond,  el  prov, 
dAvellino,  383,  391.  396,  403.  15, 
23,  24,  76,  223,  274. 

.MoNTKGAlIf.ASO,  =  GaIICANO 

Monte  Ii.aho,  =  Montella,  eir- 
eond,  de  Sanl'Angelo  do'Lombardi, 
pi'ov.  dWvcllino.  129. 

MONTELKO.NE       W      CaLABIIIA,      Ch.-I. 

iroiiLid,,    prov.    de   Calanuro. 


150, 


ïircoiid.  deSanl'Ange- 
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lo  dci  Lombard!,  proT.  d'Avcllino, 
ai,  263. 

MONTELLI  ^?  MONTKI-LA. 

MoNTE»AG<iionE,  sur  l'Ofiinto,  98, 
99. 

MoNTexAHANO,  circond.  de  S.  An- 
geto  de'  Lombardi,  prov.  d'Avellîno, 
388.  83. 

MONTKHELO  ^  MoNTEMILOSE, 

MoNTEHiLoNE,  circond.  de  Melti, 
prov.  de  Potenza,  24. 

MoNTBODontsio,  circond.  de  Vaslo, 
prov.  de  Chieli,  250, 

Mo^VTEPELOSo,  cifcond.  de  Matera, 
prov.  de  Potenia,  55,  98-100,  105, 
179.  184,  185.  22,  2S,  i9,  H6. 

MoNTEPOBzro  Catone,  circond.  et 
prov.  de  Rome,  362. 

Montehobun:,  circond.  d'isernia, 
prov.  de  Campobasso,  474. 

Monte  san  Giovasm,  circond.  de 
FrosinoDC,  prov.  de  Rome,  i03. 

Monte  Sant'Asgelo,  circond.  et 
prov.  de  Foggia.  252,  253,  273,  308, 
311.  «5,  66,  378,  437,  440,  567, 
6S9,  7SS,  730. 

MONTESAIIOO   ^  (ïj   MONTESAIICHIO. 

MoNTESAitcHio,  cÎTCond.  et  prov. 
deBénévent,  392.  19,49. 

MoSTEScAGuoso,  cîrcond.  de  Ma- 
tera, prov.  de  Poleiiïa,  39,179,  252, 
353,256.  389.  U7,  tS3,  22i-2î4, 
235,  319,  329,  333-335,  339,  340, 
567. 

MoNTEVEnciNE,  abbaye,  en  Prlnci- 
pat  ult.  590. 

Mo.NTE  Vico  (?i,  324. 

MoNTEPELoso,  circond.  de  Matera, 
prov.  de  PotenzH,  43. 

Monte  Sikicolo,  près  Montepo- 
loso.  100. 

MoNTEVEnoK,  circond.  do  Sanl' 
Augelo  de'  Lombaitii,  prov.  d'Avcl- 
lino, im. 


MONTICOLO     ^      (?)       MOKTICELLO, 

commune  d'Oleviaiio  sul  Tusciano, 
circond.  et  prov.  de  Salerne,  256. 

MoNTOBio,  circond.  et  prov.  de 
Teramo,  643. 

Montpellier,  ch.-l.  du  dép.  de 
l'Hérault,  106. 

Mopsueste,  en  Cilicie,  S5. 

MoncoNE,  circond.  de  Gerreto 
Sannita,  prov.  de  Bénévent,  40,  85, 
22S. 

Morgengab,  31,  145,  7/4. 

Moriella,  36b. 

Morosini,    voir   Daroenico  Moro- 


oua-préfecture  de 
l'Orne,  i76. 

MoRTALA  ^  Mortola,  près  de  Cas- 
Bino,  89. 

MosiNOPOLis,en  Thrace,  4/i,  413. 

MossouL,  Turquie  d'Asie,  131. 

MoTTOLA,  circond.  de  Ta  rente, 
prov.  de  Lecce,  96,  103,  !29,  178, 
217. 

MoiZANO,  circond.  et  prov.  d'As- 
coli  Piceno,  H5. 

MuLHAusEN,  en  Thuringe,  256.  54. 

Mandoald,  31. 

Muriella,  femme  de  Tancrède  de 
llautcville,  81. 

Musandus,  habitant  de  Poligiiano, 


liabitant  de  Polignano, 


3i. 

Ml 
34. 

Mukaro  «=  Sant'Angelo  Muxaro, 
circond.  et  prov.  de  Girgenti,  340. 

Naples,  1,  2,  4,  7-16,  17,  25,  34. 
60,  63,  66;  71,  73-78,  80,  124,  132, 
134, 141.  223,  238,  244,  246,  248,251. 
273,  303,  370.  7,  H,  12,  18.  32,  33, 
35-39,  42-50,  52,  71,  72,  73,  81, 
91.  92,  97,  104,  113.  il6,  169, 
171.  m,  2/3.  2ii,  233,  235,  266, 
268,  296, -nn,  .377,  434,  435,450. 


,y  Google 


782 


TABLE  ALPHABÉTIQCE 


«/,  467,  471,  476,  S77,  480,  4fH. 
482,  56i,  564,  566,  S94,  601.  602, 
603,  604,  606-609,  6S6. 

Naudo,  circonO.  de  Gallipoli, 
prov.  de  LecM,  398.  107,  449. 

Naiiu,  circond.  et  prov.  de  Gir- 
genti,  340. 

Neapolis  =  Naipub,  en  llclla<lc, 
136. 

Nectarios.archimandritf  de  Sailli- 
Nicolas  de  Casoli>,  58H, 
ville,  247. 
r,  ile  de  l'Archi|iel,  247, 
248. 

Neocastbo  =  NicAsxno. 

Nepi,  circood.  de  Vilerbe,  prov. 
de  Borne,  278. 

NÉBON  (Pn'-s  de),  HZ,  274. 

NicASTHO,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Calanzaro,2.^,  149,  15t,342.  331, 
S93. 

Nicép'hore,  gouverneur  de  la 
Fouille  et  de  la  Calabrc,  38. 

Nicéphore  Botaniatès,  36r>,  2i>6. 

Nicépliore  Branas,  général  byzan- 
tin, 412. 

Nicéphore  Brjennios,  227. 

Nicéphore,  catépan  d'Italie,  W. 

Nicéphore  I",  empereur  de  Cons- 
tantinople,  3. 

Nicéphore  Pliocas,  empereur  de 
Conslantinople,  6,  88,  89. 

Nicéphore,  palriee,  89. 

Nicéphore,  patrice,   130. 

Nicodème,  archimandrite  du  mo- 
nastère de  Santa  Maria  de  Terreli, 
365. 

Nicolas,  archevêque  de  Bari,  104. 

Nicolaa,  arclievèque  di;  Salerne, 
lils  du  Mathieu  d'AjcIlo,  421,  428, 
434,  454,  455,  476. 

Nicolas,  bienfaiteur  du  monnsitère 
de  Kyr  Zoiime,  505. 


Nicolas  Breakspear,  voir  Hadrien 
IV. 

Nicolas,  comte  du  Principal,  273, 
329,  616. 

Nicolas  de  Palello,  505. 

Nicolas,  évêque  de  ('aslellanella- 
netla,  31. 

Nicolas,  habitant  de  Uirgenli, 
506. 

Nicolas,  juge.  630,  632,  634. 

Nicolas  Ingothèle,  26$. 

Nicolas,  moine.  235. 

Nicolas  II,  pape,  110.  1-j4,  I3r>, 
1*2,  155,   166-171,  21-2,  213,  13. 

Nicolas,  patriarche  de  Constanli- 
nople,  16. 

Nicolas,  père  de  Mathieu  dWjello, 
3U. 

Nicolas,  saint,   17. 

Nicomédie  (Arclicvèijuede),  56. 

Nicosie,  ch.-l.  de  circond.,  prov, 
deCaUnc,  201,  349.  342. 

NicOTEiiA,  circond.  de  Monteleooe 
diCalabria,  prov.  de  tjttanraro,  25, 
2i;4,  288.  331,  338,  373,  377.  586, 
663. 

NikélasSlétathos.  moine  du  Slou- 
dioo,  167,  159. 

Nikétas  lo  Paphiagonicn,  histo- 
rien. 15. 

Nil,  saint,  S,  38. 

Nil  Doxapaler.  104,  110.  741. 

Nobilet  homine»,  33,  125.  [•!(,. 
128. 

Nolik  {Laper»onnfi,  364-580. 

NocEUA,  cii-cond.  et  pror.  ilcSa- 
lerac,  243.  21,  23,  37,  42,  78,  352. 

Noua,  commune  de  Galatina,  cir- 
cond. eLprov.de  Leccc,  383. 

NoicATTAuo,  circond.  ol  prov.  de 
Bari.  24.  233,  383.  67. 

NOJA    =»  NoICATTAItO. 

NoLA,  ch.-l.  de  circond.,  |irov.  de 
Caserte,  21.  42. 
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Nojit.NTA.NO,  circond.  el  prov.  de 
Rome,  108. 

Norbert,   ai'chevè(|uc  Ae    Magdc- 

Nordgaii  {^Comtes  de),  122. 

NonsiA,  circond.  de  Vellclri,  pi-ov. 
de  Borne,  H9. 

NoHi>ANDiK,ia,51,78,l<l,  115.357. 

Koiivricii,  comté  de  Norfolk  :.\n- 
gleterrej,  377. 

Notaire,  HT,  323,  3iS. 

NoTO,  ch.-l.  de  circond.,  prov.  de 
Syracuse,  3.12.  335.  339.  340.  3*5. 
m.  i91,  «63,  68i,  683,  692. 

Notiik-Dame,  église  à  Nocera. 
352. 

Notiie-Dame,  église,  à  Traiii.  87. 

NoTKE-lUut     -°      Santa      Maiua 

Nour  ctl   Din,   atabek,  39i,  395. 

Noï/nA  m  SiciLiA.  circond.  de 
Castroreale,  prov.  de  Mcssiae,   3i9. 

Ni^iiKMBEitG,  ville  de  Franconie 
IBavièrcl,  iii. 

Ni  SCO,  circond.  de  Sant'Aiigelo 
de'  Lombardi,  prov.  d'Avellino.  324. 

Obbiano,  i?f=  Uggiano,  circond. 
et  prov.  de  Lecce,  82,  184,  186. 

Obizon  de  Malaspina.  i9i. 

Oblaliones,  S9S,  695- 

OCIIIUBE  =    .\CH1.IDA. 

Octavicn,  cardinal,  fl2,  H3,  voir 
Victor  IV.  antipape. 

Oderisio  Borrel,  comte  de  Sangro, 
86, 135. 

Oderisio,  fils  d'Oderisio  Borrel, 
86,  280,  40. 

Oderisio  1",  comte  des  Marscs, 
70. 

Oderisio  de  Béaévent,  730. 

Oeuf  (Chftieau  de  V),  k  Naples, 
i58. 

Okanto,  Deuve,  23,  57,  aB. 

OoNissA.NTi  iKglise  d'j,  à  Upnsgia. 
près  Trapani,  331. 


OcNissANTi  (tglise  d').  près  Valen- 
lano,  circond.  el  prov.  de  Bari,  725. 

Olive.vto,  rivière,  98, 

OLivEni,  circond.  de  Patti,  prov. 
de  Messine,  364. 

Omar,  gouverneur  de  Sfai,  236, 
«37,  238. 

Onlroi,  comte  de  Gravina,  318, 
597,626. 

Unfroi  de  Montescaglioso,  25â, 
302. 

Onfroi,  fils  de  Tancrède  de  llau- 
teville,81,8â,  91,  106.  Ht,  116,118, 
129.  130,  132,  136,  137,  139,  142- 
144,    147-149,    170,  180.  284. 

OMitiMANO,  circond.  de  Vallo  dclla 
Lucania,  prov.  de  Saleme,  385,  393. 

Opos,  90;  voir  Léon  et  Constantin 

Oppido  Mamertika,  circond.  de 
Palme,  prov.  de  Re^io  Calabria, 
25,  342. 

Opsii:ion,  thème,  98. 

Oreste  [1,'eunuque),  82,  88. 

Ohia,  circond.  de  Brindisi,  prov. 
de  Lecce,  40.  102,  103,  144,  173. 
174.  177,  273,  274,  288,  294.  H9, 
593. 

Oriolo,  circond.  de  Castro villari, 
prov.  de  Cotienia,  303.  403.  284. 

Ohso  |Îj,  28. 

Outona.  circond.  de  Lancia  no, 
prov.  de  Cliicli,  226,  249,  250.  433. 

OnviETO,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Perugia,  197,  23i,  293. 

Osbert,  évéque  de  Mazzara.  fiSi. 

Osmond  Orengot,  52,  66. 

OsTiE.  circond.  etprov.  de  Rome, 
92,  302. 

Osthovo,  en  Macédoine,  280.  406. 

OsTCNi,  circond.  de  Brindisi,  prov, 
de  Lecce,  218. 

Ollon,  abbé  du  Mont-Cassin,  62. 

Otton,  commandant  des    troupes 
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de  Roger  I",   comte  de  Sicile,  334. 

Otton  de  Witlelsliach,  2S2,  2S3. 

Otton  I",  empereur  gvrmonîque, 
3,13,  18,  19,  62,  83,  149,  ITl. 

Otton  II,  emjH-reur  germanique, 
6,  9,  13,  18,  24,  53. 

Otton  III,  empereur  germanique, 
13,  18,  26,  61,66. 

Otton,  évéque  d'Ostîe  =•  Urbain 
II,  pape. 

OttOD,  Gis  de  Gautier,  5f9. 

Ollon  Frangipani,  370. 

Otbante,  circond.  et  prov.  de 
Leecc,  22,  3i,  25,  62,  103,  104,  144, 
178,  205,  206,  223,  268,  273,  283, 
286,288,  2P5,  394.  214,  268,  S8S, 
593,  680,  685,  732. 

Otiiasti!  {Terre  d'),  27,  102,  174, 
394,397.  i35. 

Ourson,  évèque  de  Girgenti,  428. 

Ourson,  archevêque  de  Bari,  289, 
294.  627. 

Ourson,  âvêquc  de  GiovenaExu, 
40. 

Ourson  Trabalia,  677. 

PADOI.A  =  Padui-a. 

Padula  Sun  Le  Calorb,  prcs  de 
Bénévcnt,  23,  403.  19,  23,  32,  38, 
48,  50,81,82,84,225. 

Padulle  ^  (?)  Pantuliano,  coiii- 
munede  Pastorano, circond.  et  prov. 
deCaserte,  231. 

Paenos,  chambricr,  630,  63i. 

Palatin  (Le),  276,  291. 

Palatine  (La  chapelle), &  Palerme, 
93,  103,  176,  306,  377,  584,  723, 
724,  730,  73 1,  732,  734,  733,  736. 

pALEOCASTnO  =•    PoLICASIllO. 

Paléologue,  voir  Michel  Paléo- 
logue,  Georges  Paléologue. 

Palebme,  ch.-l.  de  la  pi'ov.  de  même 
nom,  177,  191,  105-198,  202-209, 
211,  223,289.  294,298,324,327,  330, 
331,  333,  341,  342,  345.  360,  3fi4-3fi6, 


375,  379,  384,  402,  403.  9-14,  là, 
33,  93,  97,  100,  107,  109,  IH- 
U3,  116,  in,  121,  f36,  148,  152, 
163.  166,  169,  174-175.  176.  180, 
181,  tS5,  i87,  ISS,  193,  201,  202, 
218,  219.  220-224,  229,  232,  234, 
235,  236,  237,  239,  240,  242,  246, 
251,  253,  254,  257,  262.  263.  264, 
269,  270,  272,  273,  273,  276,  278- 
281,  283,  283,  287,  289,  290.  293, 
293,  296,302,  306,  307,  309,311- 
313.  315,  3/7,  320,  322,  324-327. 
329-331,  336-338,  3H-343.  3(5- 
353,  355,  358-360,  362,  365,  367- 
369,  371.  372.  376,  377,  3«3,  387, 
399,  403,  417,  420,  423.  424,  428- 
430,  432,  448,  450,  458.  459,  467, 
468.  473,  475-477,  486-487,  563, 
593,  608,  634,  642,  692.  722,  729. 
733.  738.' 

Palladium  (Cloître  du),  6. 

Palli,  cap,  269. 

Palha  Campania,  circond.  de  Nota, 
prov.  de  Caserte,  36. 

Palmarola,  prés  Ponza,  456. 

Palo  Del  Colle,  circond.  et  prov. 
de  Bari,  217. 

Panaoia,  rivière,  338. 

Pandefroi,  gasUld,  33. 

Pando,  habitant  de  Polignano,  34. 

Pandolf,  beau-trère  de  Guaimar 
V,  prince  de  Salenie,  132. 

Pandoir,  comte  d'Aquino,  220, 
232. 

Pandolf,  comte  de  Teano,  219- 

Pandolf,  fils  de  Pandolf  111.65,72. 

Pandoir,.  Trère  de  Guaimar  V, 
prince  de  Seleme,  132. 

Pandolf  II,  prince  de  BénûvenU 
45,  53. 

Pandoir  III,  prince  de  Bénévenl, 
123, 126,  142. 

Pandolf  Tèlc  de  Fer,  prince  de 
Capouè,9,  18,  19.84,83. 
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Pandolf  II,  prince  d«  Capoue,  45, 
93. 

Paadqlf  III,  pnace  de  Capoue,  S3, 
56-50,  62,  63,  65,  69-84,  86,  91,  107, 
108,  109,  110,  113,  114,  117,  118, 
125. 

Pandolf  IV,  comte  de  Teaoo  et 
prince  de  Capoue,  65-67,  69-71,  73, 
74. 

Pandolf  V,  prince  de  Capoue,  145. 

Pantaléon,  patrice,  214. 

Paataleoni  (Famille  des),  16. 

Pantelleria,  île,  376.   ISS. 

Pantuliano,  Toir  Padulle. 

Papirrto,  rivière,  277. 

Pardos,  général  byzantin,  104. 

Parme,  ob.-l.  de  la  prov.  de  même 
nom,  âl-l,  218.  57. 

nipoixoi  {o{),  521,  532. 

Pabt:nico,  circoad.  et  prov.  de 
Palerme,  335. 

Pascal,  évèque  de  BisigoaDO,  294. 

Pascal  11,  pape,  180,  181,  249, 
310,  312-318,320,366.4. 

Pascal  111,  antipape,  301,  302- 
359,  363. 

Passahon,  cap,  383. 

Passo  di  Civita,  près  Civitate,  S4. 

Pasteka,  circond.  de  GaEte,  proT. 
de  Caserlf ,  360. 

Paleranos,  voir  Etienne  Pateranos. 

Patir,  voir  Santa  Maria  nv  Patir. 

Paterho,  circond.  et  prov.  de 
Cataoe,  196,  327,  331,  332.  262, 
568. 

Patria  (Lac  de),  42,  43,  45. 

Patterano,  365. 

Patti,  ch.-l.  de  circond.,  pro»,  de 
Messine,  348,  363,  373,  377.  23,  t09, 
in,  235,262,5i0,Si8,66t. 

Paul,  évêqiie  de  Napics,  10. 

Pavib,  cb.-l.  de  la  prov.  de  même 
nom,  57,  fSff,  292,  293,  295,  299, 
363. 


Pavo,  .archevêque  de  G. 
Briadisi,  68. 

Pavo,  gastald,  33. 

Payen  de  Gorgusio,  628. 

Payen,  seigneur  de  F 
626. 

Pêcherie,  lOI-lOi. 

PeLACOMA  ^  MONASTIR,  ' 

doine,  280.  i06. 

Pellero  ^  Pellaho,  cil 
prOT.  de  Rcggio  Calabria,  ï 

Pes«  ^Comlé  de),  95,  2. 

Penne,  ch.-l.  de  circond., 
Chieti.  249,  309.  25i. 

Pentio,  538,  690. 

Perangarie,  537. 

Perano,  circond.  de  Vas 
de  Chielj,  84. 

Perche  (Comté du),  476, 

Perenos,  duc  de  Durai 
179,  182,  183. 

Pescara,  circond.  et  | 
Chieti,  205. 

PescAiu,  rivière,  250.  fia 
97,  470. 

Pescoici,  circond.  de  Sai 
prov.  de  Fc^gia,  378. 

Pbscosolido,  circond.  i 
prov.  de  Caserle,  365. 

Pesto,  voir  Lucama. 

Petchénègues  (Les),  236. 

Petkscia(Î),  4i6. 

Pethalia  Sophan*,  cin 
Ceblu,  prov.  de  Palerme, 

n. 

Petralia  Sottana,  ciri 
Cela  lu,  prov.  de  Palerme, 

Peizo,  commune  de  \ 
Giovanni,  circond.  et  prov 
gio  di  Calabria,   194. 

Phénicie,  comtesse  de 
verino,  285,  286. 

Philippe,  logothète,  630 


HUloire  de  U  doniaaUon  normtitdt.  11.  —  Chalandor. 
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Philippe  ManB«I,  274. 

PhiUppede  Surre,  i28. 

Philippe,  comte  de  Sangrn,  265. 

Philippe,  eiinuciue,  t04,  166. 

Philippe  de  Souabe,  empereur 
germanique,  491. 

Philippe  I",  roi  de  France,  330, 

Philippe  Aiiguïlc,  roi  de  France, 
435-443,  447,  448,  478. 

Philippe,  nis  du  palrice  Grégoire, 
339. 

Philippbs,  en  Macédoine,  4ii. 

PiAzZA  AnuEBiNA,  voir  Plazza. 

Ptco,  circond.  de  Gaéle,  prov.  de 
Caserte,  360. 

PiEDiKONTU  d'Alikk,  ch.-l.  de  cïr- 
cond.,  prov.  de  Caserte,  20,  219,  220. 
545,  550,  553. 

PiEDiMONTE  San  Gghuano,  cir- 
coiid.  de  Sors,  prov.  de  Caserte, 
97,  549. 

Pierleoai(Les;,  Ui.  3,  5,  33, 106, 
4  f9,  362. 

Pierre,  abbé  de  Santa  Maria  ad 
Cappellam,  113. 

Pierre,  abbé  de  Cluny,  70,  103, 
148,  ti9. 

Pierre,  abbé  de  la  Gava,  2149,  312, 
317,  320. 

Pierre,  abbé  de  la  Sainte-Trinité 
de  Venosa,  341. 

Pieri-e,  abbé  du  Monl-Cassin,  452. 

Pierre  Gaurridi,  archevêque  d'Aix, 
292. 

Pierre,  archevêque  d'Amalfl,  i35, 
158. 

Pierre,  archevêque  de  Bénévenl, 
i03. 

Pierre,  archevêque  de  Brindisï, 
448. 

Pierre,  archevêque  de  Palerme, 
630,  642. 

Pierre  Damien,  cardinal,  évêque 
d'Oatie,  166. 


Pierre,  chapelain.  263. 
Pierre,    comte  de   Celano,    432, 
433. 
Pierre,  comte  du  Vulturne,  219. 
Pierre  dAti-ani,  311. 
Pierre     d'Aulps,     seigneur     nor- 
mand, 280,  281. 
Pierre  de  Blois,  321,  328,  346. 
Pierre  de  Castronuovo,  686. 
PieiTe  de   Marroto,  chanibrier  de 
ta  terre  d'Otrante,  683. 

Pierre  de  Morlain,  351.  629. 
Pierre   de    Pise.  cardinal,  5,  SI, 
82. 
Pierre,  élu  de  Squillace,  359. 
Pierre,  évêque  de  Squillace,  395. 
Pierre,  eunuque,  239,  242,  642. 
Pierre,  fila  de  Pierre  habitant  de 
Salerne,3H. 
Pierre,  fils  de  Régnier,  ^O. 
Pierre,  fils  du  prince  de  Sorreiile, 
4S7. 

Pierre,  frère  de  Sniaragdos,  40. 
Pierre,    gail,    180,     290,     305, 
308,311,313-317,  326. 

Pierre,  gouverneur  de  Ilisignano, 
119,  120. 
Pierre,  habitant  de  Salerne,  311. 
Pierre    Joannikios,     habitant    de 
Bari,  318. 

Pierre,  neveu  (*e  Jean  Picrleoni, 
33. 

Pierre,  notaire,  324. 
Pierre,  patriarched'.\aliochc,  158. 
Pieri-e  Pierleoni  =  Anaclet  II. 
Pierre   Polani,    dogc    de    Venise, 
126,136,293. 

Pierron,'&ls  d'Ami,  97,  105,  110, 
111,114,  136,150,  151,178,253. 

Pierron  II  de  Trani,  223,  224,  253, 
254,  256. 

Pierron,  comte    de  Lésina,    143, 
227,  289.  626. 

PlETBA     MaCCIORK     -■     (ÎJ    PlBIBA- 
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noiA,  circond.  de  Cerreto  SauniU, 
prov.  de  BiSnûvenl,  85. 

P.ET.Ur.LO>,BA  (■?),  256. 

PlETIlA       PUJ-CCN*     =      PlETI.EL.:lNA, 

circond,  et  prov.  de  Bénévent,  Si. 

Pilgrim,  archevêque  de  Cologne, 
6i,  63,  65. 

PiNNATAHIA      ^      PiGNATAKO       InTE- 

HAMNA,  circoad.  de  Sora,  prov.  de 
Cascrte,  469. 

Pisans  fLes),  162,  202,  237,  332, 
369.  25,  33-37,  */,  43,  45.  47,  50, 
52.  53.  72-75,  153,  247,  29S,  296. 
298,  299,  480,  484,  48S. 

Piscopio,  circond.  de  Monleleone 
di  Calabria,  prov.  de  Catanzaro. 
584.  585. 

PiBE,  ch.-l.  de  la  prov.  de  même 
nom,  237.  368,  370.  25,  32-3J,  37. 
39,  41.  42,  4S-47,  50,  52,  54,  56, 
75,  iSO,  296.  297,  365,  369,  444, 
4Si,  482,  485. 

PisTiccio  =  PisKcci,  circond.  de 
Malera,  prov,  de  Polenza,  385,  393 
3t. 

PiïZTS  =  Pizio,  circond.  de  Mon- 
leleone, prov.  de  CaUnzaro,  274. 

Plaisasce  =  PiACEVïA,  ch.-!.  de 
la  province  de  même  nom,  57,  260 
363,  387.  ' 

Plascarolo,  près  de  Bari,  S06. 

Plascklla  =  (?)  Chianchetellk, 
circond.  et  prov.  d'Avellino,  84. 

Platani  (?),  château,  340. 

Ptatea,  3*8.  54 1,  649. 

PlaUaticum,  319.  544,  565,  603 
€03,  654,  698. 

Plaïza  ^  PiAZZA  AHHEnmA,  ch.-l. 
de  circond.,  prov.  de  Callanisseta, 
349.  262.  283-285. 

Plesco  [?j,  24. 

Plouehbsco  (?),  231. 

Plohbarjola  (Î),  469. 


PoFi,  circond.  de  Fro 
de  Bonie,  213. 

PoGGEHOLA.prèsd'.Vmain,  (2,  72. 

Poooio BiisTO.VE,  circond.  deRieti, 
prov,  de  Peruffia,  if 3. 

PoLEzv  =  PoLiizi,  circond.  de  Ce- 
falu,  prov.  de  Païenne,  1i, 

Poi.iCASTuo,  commune  de  San  Ma- 
rine, cii-cond.  do  Sala  Consilina, 
prov.  deSnIerne,  148,  204,  247.  /33, 
188,  20i,  202.  2.35,  368,  583,  393. 

PoLicoiio,  commune  de  Monlal- 
bano  Jonieo,  circond.  de  Matera, 
prov.  de  Polenïa,  484. 

PouoNANo,  circond.  el  prov,  de 
"iri,  24,  33,  34,  179.  183,  217. 


Poio 


,  281. 


Polovlies  {Lest,  439. 

PoLYMILiOS  —  (?)  PoLir,.'«ANO,   2i  7, 

Poljeucle,  patriarche  de  Conslai 
linople,  53. 

Pont  (Ghfiteau  de)  =  (?)  Ponte 
Landolpo,  circond.  de  Cerreto  Sai 
nita,  prov.  de  Bénévent,  33,  40. 

Ponte  Lanholi-o,  circond.  deCei 

reto  Sanila,  prov.  de  Bénévent,  S4. 

Ponte  Magcioiie,  à  Bénévent,  2/ 

PoKTË  Valentino.  84. 

Pontecokvo,    circond.     de     Sora 

prov.  de  Caserte,  87,  240,  297,  316^ 

62,  204,  469,  501-503,   507,  550- 

554,  565,  687. 

PoNTEscLiCE  (?i,  prcs  de  Cûnoue, 
43. 

PoN/A,  circond.  et  prov,  deGaSte 
456. 
Poppo,  archevêque  d'Aquilée,  62. 
Poppo,  évèquc  de  Brixen,  121, 
POUTA  (?),  25/ . 
Parlalagiutn,  697. 
PoTKNM,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  21,24.  23,  70,  73.  H7, 
U8,  377,  483. 
Pothos,  catépan  dlUIie,  82,  89. 
Rouille,  voir  Apulie. 


,y  Google 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


PouizoLE  =•  Poziuou,   ch.-i.  de 

circond.,  prov.  deNaples,  78,47,  7S, 

628. 

Pozzus,  habitant  de  Polignaoo,  34. 

PiiATA  ^  (?)  Pbatola,  circond.  et 

prov.  d'Aveltino,  36. 

Préneslc  (Comtes  de),  168. 

PiiiczKMLAKO,    cii'cond.    d'Iacrnia, 
prov.  de  Campobasso,  ti4. 

PiiEsso    <u  (?)  PnossKDi,  circond. 
de  Frosinonc,  prov.  de  Rome,  302. 

Preêlalion»,  603,  705. 

Primiciae  mortuorum,  598. 

Prince,  566. 

Principal  (Comtes  du),  i7S. 

PiiiNciPAT  (Comté  du),    148,  153, 
154.  454.  519. 

PnociDA,  île,  4S2. 

Procuration  {Droit  de),  579,  705. 

Prolochambrier,     voir      maClres 
c/utmbrieri. 

Protofamiiiari»,  633,  636. 

Prolojudex,  178. 

Prolopapat,  S  83. 

Protospalkaire,  31,  33,  34,  259. 

Provençauï  (Les),  246,297,  405. 

Provocatio,  679. 

Phuse,  en  BJthynie,  400. 

Ptolémée,    comte    de  Tusculum, 
309,  31*.  H9. 

Quarrel,  voir  Eudes. 

Qaalernionet  /i»cale*,  530,  649. 

Badelchis,    prince  de    Bénévent, 
17,30,34. 

Radelgard,  turmarque,  33,  34. 

Rail    Ibn    Meken    ad     Damouni, 
wali  de  Gabès,  371. 

Racuse,  en  Dalmatie,  193. 

Rahl  (Î],  château,  340. 

Ra^sains  (Les),  268. 

Baimond  Béranger  II,  comte  de 
Barcelone,  283.  1 

Baimond  III,  comte  de  Barcelone, 
378,  370. 


Baimond  IV,  de  Saint-Gilles, 
comte  de  Toulouse,  236,  350,  351, 
353. 

Baimond  V,  comte  de  Toulouse, 
300. 

Baimond,  fils  de  Guillaume  VI, 
comte  de  Poitiers,  fii. 

Rainfroi,  seigneur  de  Minervino, 
105. 

BsiDoir  Britlon,  Si9.  626. 

Baiiioir  1",  comte  d'Aversa,   52, 

70,  71,  76-82,  85-87,  91,  93,  9fi,  97, 
105,  106,109,115. 

Bainolf  II  Trincanocte,  Comt« 
d'Aversa,  109,113,  H5,  116. 

Rainolf,  comte  d'AIife,  duc  de 
Bouille,  352,  353,  387,  388,  390, 
392,  394,  400.  i5-i9,  24-24,  26- 
29,  3(,  32,  36-39,  42-46,  52,  64, 

71,  73,  75,  76-90,  92. 
Bainolf  du  Principal,  302. 
Bainolf,  fils  d'AacIetUn,  251,  321. 
Bainolf,  fila  de  Guillaume,  39. 
Bainolf,   fils  du  comte  d'Aquino, 

77. 

Bametta,  _i|Boroetta,  circond.  et 
prov.  de  Messine,  196,  197.  341. 

Bandazzo,  circond.  d'Acircale, 
prov.  de  Catane,  93,  349.  342. 

Bangarde,  femme  de  Richard 
d'AquiIa,3l6.  62. 

Raon,  abbé  de  San  Michèle  de 
Montescaglioso,  H7. 

Baon,  fllsde  Joël,  3i,  62. 

Raon  de  Tufo,  «3. 

Raon,  sei^eur  de  Fragneto  et  de 
Ceppaloni,  388,  390.  21,  23,  36, 
83. 

Raon,  seigneurde  Pessïlione,  616. 

Baon  Trincanocte  d'EboIi,  39. 

Raon,  vassal  du  Mont-Cassin,  54  I. 

Raoul  Bonnel,  348. 

Raoul,  comte,  265,  26C. 

Baoul,  comle  de  Bovino,  136. 
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Raoul  Machabée,  comte  de  Mon- 
tescagUoso,  232,  253,  351,  353. 

Raoul  de  Beauviiis,  il,  630. 

Raoul  de  Belbao,  voir  Raoul  de 
Beauvais. 

Raoul  de  Uritello,  295.  626. 

Raoul  de  Mootepeloso,  629. 

Raoul  de  Paleario,  i32. 

Raoul  de  Pontoise,  280. 

Raoul,  év6que  de  Teano,  liO. 

Raoul,  Ris  d'Eudes,  comte  d'A- 
versa,  109. 

Raoul,  filfi  de  Geodroi  de  Conver- 
sano,  180, l»l. 

Raoul,  fils  de  Rodolphe  de  Molise. 
39. 

Rapoi.i^,  circond.  de  Melfi,  prov. 
de  PotenïB,  224.  228.3*. 

Ratisbonne,    en    Haut  Palatinat, 


ïA,  circond.  et  prov.  de 
Girgenti,  340. 

Ravello,  circond.  et  prov.  de 
Salerne,  /*,  47,  72,  610,  731. 

RAVE.tHB,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  63.  60,  249,  232. 

Rector,  aventurier  ^rec,  265,  266, 
269. 

RedJiluê,  soi,  &38,  556,  S90. 

Rédemption  (Taxe  de),  287,  289, 
308,  69S. 

RedeBancet,  497,  500,  603,  690- 
694. 

Régale,  mari  de  Yacinthc,  31. 

REGoro  Calabuia,  ch.-l.  de  la 
province  de  même  nom,  22,  25,  8S, 
149,  151,  153,  173,  174,  191,  192, 
194,  200,  206,  223,  338,  342,  364, 
389.  305,  310,  331,  340,  348,  438, 
449,  450,093. 

Rbooio  hell'  Emilia,  ch.-l.  de  la 
province  de  même  nom,  57. 

Régnier,  marcjuis  de  Toscane,  67. 

Régnier,  seigneur  de  Sors,  67, 


RelUf  [Droit  de],  578. 
Renaud,  abbé  du  Mont-Cassin,  60, 
61,62,70,  7*,  77,  7». 

Renaud,    abbé    du  Mont-Cassin, 
25t,  263. 
Renaud  Avenel,  23. 
Renaud    Britton,  p^re  de  Joël  le 
connétable,  3i. 

Renaud,  comte,  33 fi. 
Renaud,  comte,  70. 
Renaud,  comte  de  la  Haute-Bour- 
gogne,  244. 

Renaud,  comte  des  Abruzies,  33fi, 
431,433,  447,448,449,470. 

Renaud  de  Dassel,  chancelier  im- 
périal et  archevêque  de  Cologne, 
252.  253,  258.  360. 

Renaud  de  Moac,  comte  d'Ariano, 
437,  483. 
Renaud  de  Trois,  S84, 
Renaud  de  Tusa,  681. 
Renaud,    fils  de  GeolTroi    Ridel, 
296,  297,  309.  62. 

Renaud,  fils  de  GeofTroi,  flls 
d'Acbard,  180. 

Renaud,  seigneur  normand,  380. 
Renaud,    vassal  de  Robert  Guis- 
card,  241. 

Réserve  de*  boiâ,  det  prit,  de* 
eaux,  699-702. 

Rethel  (Comte  de),  i06. 
Richard,  abbé  de  Saint- Victor  de 
Marseille,  287,  292. 
Richard  Bonnel,  629,  637. 
Richard,  chapelain  d'Innocent  II, 
61. 
Richard,  comte,  678,  681. 
Richard,,  comte    d'Acerra,    405, 
414.415.  428,  433,  449.  452,  454, 
455,  459,  460,  462,  471.  482,  487, 
490. 
Richard  1",  comte  d'Andria,  321. 
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Richard  rr.  comte  d'ADdria,  208, 
309,  216,231. 

Richard  I",  comte  d'Aversa  et 
prince  de  Capoue,  106,  115-117,  136, 
137,  lU-147,  150,  167-171,  312-224, 
226,  227,  230,  231,  23S,  239-241, 
243-248,  230,  251,  237,  260. 

Richard,  comte  de  Calcno,  316, 
324.  «2,  471,472,  473,  i7S,  487. 

Richard,  comte  de  Manopetlo, 
249,  309.  94,  ISS. 

Richard  de  Mandra,  comte  de  Mo- 
lise,  231,  275,  277,  282,  3H,  316- 
319,  329,  334,335,341,347,633, 
643,  644. 

Richard,  comte  de  Sangro,  336. 

Ricliartt.  comte  de  Sarno,  36, 
567. 

Richai'd  Cœur  de  Lion,  roi  d'An- 
gleterre, 427,  430,  433-441,443, 
447,448,473,478,  479. 

Richard  I"d'Aquila, consul  et  duc 
de  Gaeie,  309. 

Richard  II  d'Aquila,  62,  63,  172, 
183,212,213,  251,  265,  283,287, 
360,  377. 

Richard  III  d'Aquila,  comte  de 
Fondi,  62,  63,  432,  454,  460,  472. 

Richard  de  Balbano,  329. 

Richard  de  Clerraont,  frère  d'A- 
lexandre, 398.  93. 

Richard  de  Rupecanina,  88,  89. 

Richard  do  Sant'Agata,  fils  de 
Joei,  30,31,  40,  519. 

Richard  de  Saye,  287,  30i,  319, 
348. 

Richard  de  Syracuse,  voir  Richard 
Pal  mer. 

Richard  du  Principal,  302. 

Richard  II,  due  de  Normandie, 
52. 

Richard,  évêque  dé  Gaëtc,  60. 

Richard,  fils  de  Geoffroi  de  Ta- 
rente,  224,  253. 


Richard,  fils  de  Jonathas,  comte 
de  Conza,  i83. 

Richard,  (ils  de  Mathieu  d'AjelIo, 
428,  440,  46S,  476,  487,  633. 

Richard,  fils  de  Robert,  comte  de 
Caaerle,  263. 

Richard,  fi-èrc  d'Henri  de  Monte 
Sant'Angelo,  233. 

Richard,  frère  de  Raiuolf,  comte 
d'Alife,  15,  44,  45,  54,  36,  57,  78, 
79,  123. 

Richard,  grand  chambrier,  319, 
328.  330,  337-339,  343,  347,  633, 
634. 

Richard  le  Sénéchal,  fils  de  Dreux, 
129,296.3/. 

Richai-d  LolTrcdo,  /f7. 

Richard,  logothèle,  377. 

Richard  Palmer,  évéque  de  Syra- 
cuse, 181,  267,  278,  282.  290,  305. 
309,  310,  312-315,  318,  319,  323. 
324,  345,  346,  347,  349,  350, 
351,  355,367,377,  63.3. 

Ricliard  Polani,  293. 

Richard  II,  prince  de  Capoue,  (ils 
de  Jourdain  I",  297,  303,304,  310, 
312.  62. 

Richard  III,  pr-nce  de  Capoue, 
321. 

Richard,  seigneur  de  Lacedonia, 
«2. 

Richer,  abbé  du  Mont-Cassin, 
108. 

RiETi,  ch.-I.  de  circond-,  prov.  de 
Perugia,  220.  H4,  1 19,  387,  433. 

Rigâh  (Tribu  des).  191. 

RiGN.\NO  Gaiicanico,  circoud.  de 
San  Sevei'o,  prov.  de  Foggia,  66, 
80. 

RjHiM,  ch.-!.  de  circond.,  prov.  de 
Forli,  252. 

Ripi,  circond.  de  Frosïnone,  prov. 
de  Rome,  302. 

Rison,  archevêque  de  Bari,  318. 
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Robert  ÀKDg,  223,224,233. 

Robert  Aveael,  630,  634. 

Robert  BooDel,  628. 

Robert  Borrel,  628,630. 

Robert  Britton,  ftls  de  Guillaume 
deHauteville,  629. 

Robert,  comte  d'Airola,  319. 

Robert,  comte  de  Caserte,  184, 
263,331,335,377,473,  478,  643, 
682. 

Robert,  prétendu  comte  de  Lecce, 
425. 

Robert,  comte  de  Manopello,  94, 
185. 

Roberl,  comte  de  MonteseagliosD, 
179,  181,  182,  252,  256.  61S. 

Roberl,  comte  des  Abnizïos,  67 S, 
68  f. 

Robert  Courtc-HeuHe,  duc  de 
Noi-mandie,  180,  181. 

Roliert  Crispin,  chef  normand, 
560. 

Robert  d'Ansi,  302. 

Robert  d'Apolila,  commandant  de 
Roccaguglielma,  481. 

Robert  de  Ba&sonville,  comte  de 
Converaano,  181.  35,  182,  616, 
631. 

Roberl  de  BcUème,  328. 

Robert  de  Bourgogne,  fils  de  Ro- 
bert i",  352,  356,  357. 

Itoberl  de  Bova,  235,  277. 

Robert  de  Calataboiano,  289, 
326,  327. 

Robert  de  Catane,  seigneur  nor- 
mand, 487. 

Roberl  H,  de  Conversano,  comte 
de  Lorilello,  35,65,  171,  I7i,  182, 
185,  188,  200-202,  205-209.  215- 
217,  226,  227,  230,  232,  235,  250, 
252,  267,  283-288,  336,  348,  360- 
362.367,  426,  681. 

Robert  d'Eboli,  626. 

Robert    de    Granlmesnil,    fils    de 


Guillaume  de  Graotmesnil,  351, 
385,  398,  399,  401-403. 

Robert  de  Grantmesnil,  abbé  de 
Saint-Evroul,  puis  deSaint'Eufemia, 
197,  232. 

Robert  de  Gravina,  fils  de  Geof- 
froi  de  Conversano,  180,  181,  318. 
17,  123. 

Robert  de  la  Marra,  70,  76. 

Robert  de  LoriteRo,  Hls  de  Geof- 
ft-oi  de  Hauleville,  226,  227,  24P. 
250,  257,  268,  308,  318,  321.  512. 
616. 

Robert  de  Meulan,  343, 344. 

Robert  de  Neubourg,  309. 

Robert  de  Sablé,  comte,  440. 

Robert  de  Saint-Jean,  chanoine 
dePaterme,  f«7,  192,  282,  328. 

Robert  de  Selby,  chancelier,  74, 
112,638. 

Robert  de  Gaiaito,  474. 

Robert  de  Tricarico  (î),  252. 

Robert  de  Sourral,  335. 

Robert  de  Tarsia,  628. 

Robert  du  Principal,  341.  276, 
626. 

Robert  1",  duc  de  Bourgogne,  356, 

Robert,  évêqua  de  Oragonaria,  65, 

Robert,  évèque  de  Chieti,  110. 

Roliert,  évèque  de  Fireniola,  294. 

Robert,  évèque  deTroina-Mesaine, 
344-347. 

Robert,  évèque  de  Messine,  181, 
263.  267.  270,  278. 

Roberl,  ûla  de  Dreui,  249. 

Robert,  fils  de  Geoffroi  de  Conver- 
sano, 182. 

Robert,  (ils  de  Gtmond  de  Holise, 
39. 

Robert,  Bis  de  Guillaume,  39. 

Robert,  iils  de  Guillaume  de  Mon- 
tescaglioso,  253. 

Rol>crl,  61s  d'Onlroi  de  Montesca- 
glioso,  252,  253. 
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Robert,  au  de  Richard,  383. 

Robert,  fils  de  Richard  de  SaaV 
A^ta,  40,43,49,50. 

Robert,  fils  de  Rodolphe  de  Mo- 
iise,  39. 

Robert,  BU  du  précédent,  39. 

Robert,  frère  de  Louis  Vil,  320. 

Robert,  frère  de  Richard  1",  prince 
de  Capoue,  147. 

Robert  Guiscard,  duc  de  Fouille, 
25,63,  Si,  106,  110,  IIS,  117-131, 
136,  137,  144-153,  169,  171,173-179, 
183-190,194,  196-201,  203-212,221- 
235,  237-252,  254-279,  281-286,  288, 
327-329,  331,  335,336,337,  347,  367, 
380.  /,  185,  232,  241,  282,  358. 
389,392,493,  494,  596,  597,  600. 

Robert  11  Guiscard,  fils  du  prÉcé- 
cédeot,  283,  289. 

Robertle  FrisoD.comle  de  Flandre 
299. 

Robert  Mau convenant,  357. 

Robert,  père  d'Henri,  comte  de 
Monte  Sant'An^elo,  253,  330. 

Robert,  fils  de  Jourdain  I"  de  Ca- 
poue, 297,  309,  310,  312,  314-317, 
320,  321.  62. 

Robert  II,  prince  de  Capoue,  390- 
392,396,  399.  /,  9,  13,  15-22.  24, 
26,27,  29,  30-34,  36-38,  41-48,  50, 
52,  54,  36-59,  62,  63,  71-73,  77, 
79,  83,  88,  89,  ti3,  126-130,  204, 
2fi,2t3, 230,251, 358. 

Robert,  seigneur  de  Dévia,  60  t. 

Robert,  seigneur  de  Noia,  fils 
d'.Meïandre  de  Conversano,  181. 
28,  29. 

Rocca,  fille  de  Dreux.  129. 

Rocca,  veuve  de  Guillaume  de 
Créon,  108. 

Rocca  ii'AncE,  circond.  de  Sora, 
prov.  de  Caserte,  449,  452,  457, 
473. 


Rocca  d'Asino  [?),  en  Calabre,  338. 

Rocca  D'ENTELt.A,  près  de  Cor- 
leone,  198. 

Rocca  di  Monte  Gahbaho  {?),f /5. 

Rocca  Falluca,  à  Calanzaro,  295, 
323. 

RoccAGUGLiELHA,  commuoc  d'Es- 
peria,  circond.  de  Gaëte,  prov.  de 
Caserte,  288,  452,  473,  481,  €87. 

Rocca  Mondaagone,  voir  Mondra- 

ROCCA  RaTVBNULA  =>  (?)  ROCCARA- 

uoLA,  circond.  de  Nola,  prov.  de 
Caserte,  472,  473. 

RoccAnoHANA,  clrcond.  et  prov.  de 
Caserte,  84. 

Rocca  Vandra  ou  Rocila  d'Etan- 
nno,  circond.  et  pror.  de  Caserte, 
452. 

RoGCELLA  JoKtcA,  circood.  de  Ge- 
racc,  prov.  de  Reggio  Cslabria, 
359. 

RoccuETTA,  circond.  de  Sant'An- 
gelo  de  Lomhardi,  prov.  d'Avetlino, 
70. 

Rodelgar,  babiUnt  de  Bari,  33. 

Rodolphe,  52,  53,57,  61. 

Rodolphe,  chef  normand,  108. 

Rodolphe  de  Souabe,  256. 

Rodolphe  de  Molise,  39. 

Rodolphe,  fils  de  Rebeoa,  105. 

Rodolphe,  seigneur  de  Canne, 
105. 

Rodrigue,  frère  de  la  reine  Mar- 
guerite, voir  Henri  de  Montescaglio- 

RofTroi,  ahbé  du  Mont-Cassin, 
432,  433,  452,  453.  468.  471.  472, 
475,  483. 

Roiïroide.Guardia,  135. 

RolTroi  de  Lusenza,  135. 

Roger  Achmel,  107. 

Roger,  archevêque  de  Reggio, 
310,314,  33f. 
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Roger  Avenel,  333. 
Rog«r  Areog,  224. 
Ro^r  Borsa.  duc  de  Pouille,  22ii, 
228,  254,    267,    273,  278,  i9i,  283, 
285-304,  308,310-328,  337,339,  3H. 
(,  185,  329,  i5S,5H. 
Roger  Bossel,  justicier,  678. 
Boger  d'Arisno,  fils  de  Jourdain, 
383.  387,  390,  403.  24,  43,  6S.    7«, 
85,  87,  88,  123, 130. 
Roger  d'Aquila,  6i. 
Roger  de  Barneville,  290.  108. 
Roger  de  Bistioto,  457. 
Roger  de  Créon,  184,  i8S. 
Roger  de  Foresta,  bayle  d'Atioa, 
459,  471,  472. 

Roger  de  Martirano,    183,    269, 
286. 
Roger  de  Plenco,  28,  29. 
Roger  de  Sorrcnte,  36,  92,  127, 
128. 
Roger  de  Tar6ia,4«7. 
Roger,  compagaoD  d'Etienne   du 
Perche,  346. 

Roger,  comte  d'Acerra,  183,  265, 
285,  319. 
Roger,  comle  d'Albe,  348. 
Roger,  comte  d'Andria,  208,  375, 
379,  382-384,  422-424,  430,  433, 
474. 

R<^r,  comte  d'Avellino,  62,  63, 
275,  282,  285,  287,  319,  333,  487. 
Roger,  comle  de  Caiano,  500. 
Roger,    comte    de  Geraci,   34/, 
347,  633. 

Roger  de  Mandra,  comte  de  Mch 
liw,  432,449,454,  457,  459,  472. 
Roger  1",  comte  de  Sicile,  82 
148,.  150-134,  173-177.  181,  187,  I8B, 
192-211,  221.  332,  240,  243,  253,268, 
27.1,  274,  284,  286-288,  294-296,  298, 
300-306,  310.  325,  327-35*.  367.  369- 
379,  385,  393.  146.  269,  273,  281 
392.  493,  595,  596. 


Roger  11,  comle  de  Sicile,  duc  de 
Pouille,  roi  de  SicUe,  310,  321-325, 
350,  331,  354-404.  /,  2,  7,  135, 137, 
141-143.  145-154.  157-176,  179, 
182,  183,  ISS,  186,  188,  199,  200, 
232,  246,  263,  269,  278,-313,  325, 
332,  339,  386,  389,  392,  418,  419. 
422,  435,  483,494,  578,  595,596, 
600. 

Roger,  comte  de  Tricarico,  184, 
265,331,  431. 
Roger  d'AmalQ,  730. 
Roger  de  Barneville,  626,  629. 
Roger  de  Flandra,  686. 
R<^r,    duc  de   Pouille,    fils  de 
Guillaume  I",  171,  263,  268,  275, 
277-279,  306. 

Roger,  duc  de  PouiUe,  fils  de  Ro- 
ger n,  402.  48,  50,  86-92,  -94,  96, 
104-106,  108,  114,  117,  IS9,  171, 
1 72,  183,  235,  262,  275,  422,  425. 
n<^r,  duc  de  Pouille,  fils  deTan- 
crède,  428,  447,  448,  466,  468, 
473,  475,  488. 
-   Roger,  fils  de  Guillaume,  39. 

Roger,  fils  d'Onfroi  de  Montesca- 
glioso,  252. 

Rt^r,  fils  de  Richard  (d'Andria  ?), 
221,  319. 

Roger,  fils  de  Robert,  fils  de  Ri- 
chard, 383. 

Roger,  fils  de  Rodolphe  de  Molise. 
39. 

Roger,  fils  du  comte  Simon,  49. 
Roger  Flameng,  2/7,  218. 
Roger  Fresca,  archevêque  de  Pa- 
lerme,  /07, 109,  180,  181,  632. 
Roger,  juge  k  Messioe,  333. 
Roger,  juge  à  Sorrente,  3/  f. 
Roger  Mauconvenant,  57*. 
Roger  Pierleoni,  33. 
Roger  Sclavo,  2*0,  283-185,  289, 
426. 
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toger,  seigneur  de  San  Séverine, 

.  265. 

loger,  seigneur  DO rm a  11(1,  487. 

loger     Tiron,    connétable,    328, 

5. 

loger  Toute  Bove,  seigneur  nor- 

nd,  182. 

loland,  cardinal,  232,  iS6,  257, 

9,  261. 

itolpoton,    connétable    de    Béné- 

tt,  24. 

lomain,  abbé  du    monastère   de 

^initi,  186. 

Romain,  archevêque  de  Rossano, 

i,  627. 

lomain  III,  empereur  de  Constan- 

ople,  89. 

ttomain    Dîogénès,    empereur  de 

nstantinople,  ISH,  â60. 

Romain  Skiéros,  103. 

lomains  (Les),  275-278,  314.   77, 

/,  US,  H8,  ii9,  133,  tS4,30l, 

2,  362,  44S,  446,  469. 

loMB,  7,  26,  48,  l>2,  S3,  60.  68,  69, 
112,  113,122,  124,  126-128,  135, 
t,  14S,  156,  137, 159-161,  163,  166, 
F,  170,212,213,214,216-219,  221, 
F,  232,  237,  239,  240,  247,  248, 
I,  235,  257,  272,  273-278,  290-293, 
(,  316,  320,  322,  342,  343.  347, 
I,  384,  391,  393,  394.  2-6,  13,  1S. 
,  /S,  24-26,  33,  S2,  53,  61,  77, 
,  83,  88,96,  108,  Hl.  1 12. 114, 
8,  119,  132,  131,  tS2,  134,  188, 
i-197,  199,  203,  204,  2H .  212 
i.  223,  233,  250,  239,  260,  292 

3,  302,  303,  318,  334,  353,  337- 
»,  362,  363,  368,  370,  384,  385, 
î,  443-446,  450,  452,  460,  465, 
S-469,  594. 

Itomuald   I"',  archevêque  de    Sa- 
ne.  322,  323,381.386. 
ilomuald   II,   arclievèque  de  Sa- 
ne,170-l72,  181,232,  267,  278, 


282,  306,  310,  314,  323,  345,  346, 
347,  379,  382,  383,  476,  633. 

Romuald,  habitant  de  Trani,  56. 

Romuald,  habitant  de  Polignano, 
34. 

Romuald,  spalharocandidat  etgas- 
tald,  32. 

Rossano,  ch.-l.  decircond..  prov. 
deCosenia,  22,25,  38,  173,224.242, 
294,  295,  298,  300,  301,  341,  374. 
110,  328,  473,  385-587,  594,  593. 

Rosseman,  archevêque  de  Béné- 
vent,  63,  76,81,  91. 

Rota,  circond.  et  prov.  de  Cosen- 
za.  21. 

Rolaris,  roi  des  Lombards,  30. 

Rotrou,  archevêque  de  Rouen, 
309,  376. 

Botrou  i",  comte  du  Perche,  309. 

Rotrou  11,  seigneur  de  Mortagne, 
comte  du  Perche,  *  76,  320. 

Rotrou  I  [  [ ,  comte  du  Perche, 
320. 

Rouen,  préfcclure  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  309,  320. 

RousseldeBailleul,  chel normand, 
202,  260. 

Roao,  voir  Ruvo  di  Puglia. 

RuRn,  52. 

RupE  Canina  ■=  Raviscanina,  cir- 
cond. de  Piedimonle  d'Alife,  prov. 
de  Caserle,  212,  213. 

Rattici,  528. 

Russes  (Auxiliaires),  90,  98. 

Russus,  habitant  de  Pottgnano, 
34. 

Rusticus,  évèque  de  Chieti,  €3. 

Rutliènes(Les),  f27,  131. 

Ruvo  DI  PuiiLiA,  circond.  de  Bar- 
letta.  prov.  de  Bai-i,  23,  223,  399. 
209. 

Sabine,  évêché  suburbicairc.  133, 
248. 

Sadbato,  fleuve,  39C.  «*. 
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Sabine  (Comtes  de],  168. 

Sagittabio,  rivière,  470. 

Sahib,  651. 

Sai.nt-Ange  (Cbât«au|,  à  Rome, 
217,  218,  275,  276,  277. 

Sainte  Cvriaque,  voir  Gehace. 

Saint  DÉMÉTRit:s,  église,  à  Thes- 
sa Ionique,  410. 

Saint-Denis  (Abbaye  do),  a»  dio- 
cèse de  Paris,  t07. 

Saint-Etienne,  église  i  Caen,  724. 

SAiNT-EvnOL-L.dép.  de  fOrne,  arr. 
d'Argentan,  197. 

Saint-Gilles,  dép.  du  Gard,  arr. 
de  Nîmes,  377. 

Saint-Jacques,  dans  l'île  de  Né- 
greponl,  ii'. 

Saint-Jban  n'AcHE,  en  Pulcstino. 
362. 

Saint-Jean  de  Losne,  dép.  de  la 
Côle-d'Or,  arr.  de  Beaune,  i98. 

Sai.vt-Marc,  basilique,  à  Venise, 
383,  7i5. 

Sainte  Marie  latine,  église  ï  Jé- 
rusalem, 366.  IH. 

Saint-Nicolas, égliseàCaen,  7i4. 

Saint-Pieube  de  Rome,  basilique, 
5,  fli,  214,  270,  277,  293.  fi,  iS. 

Saint-Sebce  kt  Saint-Bacchl's, 
monastère,  à  Naples,  108. 

Saint     —      SA^^TE,     voir   Santo. 

Baladin,  sultan  d'Égvpte,  391, 
395,  396,398,  41 3-4n.' 

Sale,  sur  le  Bifenio,  135. 

Salerne,  ch.-l.  de  la  prov.  de 
même  nom,  1,  4,  12,  14.  17-22,  45. 
46,  48-50,  53,  56,  «0,  63,  66,  67,  70, 
74,80,84,85,91,  105,107-111,114, 
115,  117,  125-128,  13l-13a.  144,  147, 
153,  221,  223,  233,  241,  244,  246, 
248,  255,  257.  2CS,  278,  287,  289, 
290,  292,  295,  296,  298-300,  303,  304, 
3H-313,  320,  322,  325,  347,  370,  380, 


382,  384-388,  394,  3a7,  403,  404.  t, 
8,  9,  12,  43-t6,  22,  23,  31,  3S,  36, 
40,  44,  47,  49,  58,  60,  H-15,  78, 
81,  82,  85,  86,  93,  96,  97,  112, 
113,  117,  120,  181,  499-204,  203, 
243,  214,  225,  232,  233,  233,  266, 
267,  284,  286,  288,  294.  296.  302, 
305,  342,  335,  353,  372,  383,  384, 
386,  424,  430,  432,  436,  454,  455, 
457,  476',  482-484,  486,  487, 
489,  492,  504.  508,  362,  594,  596, 
597,  599,  603,  609,  640,  660.  663, 
664,  722,  72S,  730,  732. 

Salerno,  médecin,  328. 

Salicio  ^  (?)  Salice,  commune  de 
Belmoate  Calabro,  circond.  de  Paola, 
prov.  de  Cosenza,  503. 

Salines  (Vallée  des|,  151. 

SaLINO  =  MAIir.HEniTA  DE  Savoia, 
circond.  et  prov.  de  Foggia,  54/. 

Salisbi'hv,  comté  de  Wilt»,  An- 
gleterre, 3fiK. 

Salona,  évêché  suffragant  d'A- 
tbèncs,  436. 

Saloniqi;e  '^  Thkssalonioi:e. 

Salpi,  ville  disparue,  sur  les  bords 
du  lac  de  Salpi,  399,  400. 

Salpi  (Lac  de),  24. 

SalaU»,  76,  497,  502,  338.  542, 
554,  556,  695-696. 

Samuel  Aba,  roi  de  Hongrie,  113. 

Sanche  VI  le  Sage,  roi  de  Navarre, 
476. 

Sandal,  eunuque,  373. 

Sangro,  fleuve,  86.  39. 

Sangro  (Comtes  de),  62,  108,  lit, 
214,  215,  216,  231.  40,  483,  265, 
333,  368. 

Sant'  Adjiitoke,  chAtcau,  pi-ès  Sa- 
lerne, 312. 

Sant'  Adiiiaso,  église,  à  Rome,  4, 

Sant'  Adhi  ano,  monastère  ba  si  lien, 
au  diocèse  de  Rossano,  298  584,489. 
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Sant'  Abnactbo,  mo 
lien,  à  Rossano,  5SS. 

Sant'  Anoelo,  églis 
68f. 

Sant'Andhba,     égli» 
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à     Lecce, 


Sant'  Andhsa, église,  àTrani,  725. 
Sant'  Andréa,  sur  le  Cœlius,  mo- 
nastère, 4. 
Sant'  Aoata,   porte  de  Païenne, 

Sant'  Agata,  de'  Gotï,  circond.  de 
CerretoSannita,  prov.  de  Bénévent, 
19,  83.  45,  84,  85,  475. 

Sant'  Aoata  d(  Branco,  circond. 
de  Gerace,  prov.  de  Reggio,  241 , 
242,  2.51. 

Sast"  Agata  di  Puglia,  circond.  de 
Bovino,  prov.  de  Foggia,  SO,  40, 
474. 

Sant' Aoata  di  Sotto,  circond.  et 
prov.  d'Avellino,  30.  40. 

Sant'  Anastasio,  monastère  basi- 
lien,  à  Carbone,  IS5- 

Sant'  Ancelo,  commune  de  Rel- 
iante, circond.  et  prov.  de  Teramo, 
250. 

Sant'  Angrlo,  commune  de  Rocce- 
montepiano,  circond.  et  prov.  de 
Chieti,  2S0. 

Sant'  Anoei 


:ircond,   et  prov. 


mu  ne  de  Capoue, 
de  Caserte,  89. 

Sant'  Ahgelo  in  Theodice,  com- 
mune de  Cassino,  circond  de  Sors, 
prov.  de  Caserte,  82,  453,  459, 
469,  471,  472,  545,  530,  352.  553, 
534.  561. 

Sa:<t'  Angei.o,  monastère,  à  Mi- 
leto,  294. 

Sant'  Angelo  d'Alife,  circond. 
d'Alire,  prov.  de  Caserte,  45. 

Sant'  A.vgklo  DE'I.OMBAnoi,  ch.-l. 
de  circond.,  prov.  d'Avellino,  21. 


Sant'  Angelo,  monastère  à  Piizis, 
274. 

Sant'  Anna  b  San  Nicola,  mo- 
nastère basilien,  à  Monforte,  586. 

Sant'  Apolukare,  circond.  de 
Gafte,  prov.  de  Caserte,  473, 

Sant'  Arc  angelo,  commune  de 
Conca  Harini,  circond.  et  prov.  de 
Saleroe,  393. 

Sant'  Arcangelo,  église,  i  Pctra- 


,  ii. 


de 


Sant'   Abcancei 
Gava  dei  Tireni,  circond.  et  prov. 
de  Salerne,  393. 

Sant'  Arcangelo,  circond.  de  La- 
gonegro,  prov.  de  Potenza,  385. 

Sant'  Arcanoelo  Thimonti,  cir- 
cond. d'Ariano  di  Puglia,  prov.  d'A- 
vellino. i05,  393. 

San  BAnBARo,  monastère  baeiiien, 
près  San  Marco  di  Alunsio,  359.  586. 

San  Rahbato,  commune  de  Mano- 
calzati,  circond.  et  ptov.  d'Avellino, 


io,  églis 


San    Bahtoi.o) 
zano,  682. 

San  Rartoloueo  d 
nastère,  en  Calabre,  3t!>. 

San  Bartoloiiko,  monastère,  i 
Lipari,  35S.  598. 

San  Basilio,  église,  à  Trani,  725. 

San  Basilio,  monastère  basilien, 
à  Troina.  5X7. 

San  Benedetto,  monastère  à  Coii- 
versano,  31,  32,  145,  146.  657,  725. 

San  BErtEDETTO,  monastère,  i  Po- 
lignano,  34,  183. 

San  Cataldo,  église,  à  Palcrme. 
72fi. 

San  Clémente,  abbaye  bénédic- 
tine, à  Casauria,  220.  229,  249,  308, 
314.  65.  93.  200,  723. 

San  <x)no,  monastère  basilien, 
5«7. 
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Santa  CnocE,  cap,  339. 

Santa  Ciioce,  église  près  de 
Piaiia,  262. 

San  Ctriaco,  chapelle  eatre  Pa- 
lerme  et  Monreale,  342. 

Sant'  Eua,  commune  de  Sant' 
Elia  Fiumerapido,  circond.  de  Sors, 
prov,  de  Caserte,  47t. 

Sant'Elia,  monastère  basilieD,eii 
Calabre,  587. 

Sant'  Elia,  mooastère  basilieo,  i 
Carbone,  4*8,  585. 

Sant'  Eua  di  Embola,  monastère 
basilien,  359,  587.  . 

Sant'  Elia  di  Scala  Oliveui,  mo- 
nastère basilien,  586. 

Sakt'  Eupehia,  en  Calabre,  abbaye 
bénédictine,  au  diocèse  de  Re^o, 
232,  295,  346,  359.  590. 

San  Fantino,  mooastère  basilien, 
en  Calabre,  557. 

San  Felice,  habitant  de  Luci- 
niano,  506. 

San  Filareto,  monastère  basilien 
à  Seminara,  587. 

San  Filippo  ni  Ancino,  abbaye 
bénédictine,  au  diocèse  de  Calane, 
366. 

San  Filippo  di  Démena,  monastère 
basilien,  351,357,  359,  364.  £f,  557. 

San  Filippo  di  Fraoala  wa  San 
Filippo  di  Osuena. 

San  Filippo,  église,  h  Ajello,  294. 

San  Fiuppo,  monastère,  è  Locrcs, 
585. 

San  Filippo,  monastère  basilien 
à  Messine,  586. 

San  Fratello,  circond.  de  Uis- 
tretta,  prov.  de  Messine,  349. 

San  Gerhano  ^  Cassino,  circond. 
de  Sora,  proT.  de  Caserte,  131,  238, 
232,316.  61,  77,  79,  88,  89.  97, 
2/3,  251,287,  353,362,  384,453, 
459,  469,474. 


San  Giacomo,  église,  à  Sarconi, 
687. 

San  Giacoho,  di  Calo,  monastère 
basilien,  586. 

San  Giorgio  (?),  circond.  de  Lago- 
negro,  prov.  de  Potenia,  320. 

San  Giorgio,  monastère  i  Pisco- 
pio,  584. 

San  Giorgio  di  Troclo,  monastère 
basilien,  587. 

San  Giorgio  la  Molara,  circond. 
de  San  Bartolomeo  in  Gaido,  prOT. 
de  Bénévcnt,  85. 

San  Giorgio  la  Montagka,  cir- 
cond. et  proT.  de  Bénérent,  85. 

San  Giovanni,  église,  àTroia,  298. 

San  Giovanni,  monastère,  à  Aver- 
sa,  298. 

San  Giovanni,  monastère  basilien 
à  Lauro,  587. 

San  Giovanni,  monastère,  k  Lecce, 
108.  425. 

Sa:«  Giovanni  degli  EitEum,  ab- 
baye bénédictine,  à  Païenne,  508, 
590,  622,  632,  723,  726,  734. 

San  G10TA.NN1  Di  Frulizano,  mo- 
nastère basilien,  587, 

San  Giovanni  di  Psichho,  monas- 
tère basilien,  586. 

San  Guegorio,  monastère  k  Na- 
ples,  686. 

San  Ghbgorio  di  Gtpso,  monas- 
tère basilien,  587. 

Santa  Jérusalem,  monastère  basi- 
lien, h  Catona,  586. 

Sak  Leone,  monastère  basilien,  h 
Messine.  586. 

San  Leone  m  P an aoi a,  monastère, 
au  diocèse  de  Catane,  596. 

San  Lorbnio,  monastère,  à  Aver- 


sa,  3 


.  443. 


San  Lorenio,  au  N.-O.  de  Valle- 
^orsa,  302. 
Sak  Lorckio,  porte,  à  Rome,  277. 
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San  Lokemo  (Val),  302. 
Santa  1.i;cia,  circond.  et  pi'ov.  de 
essine,  27S. 

Santa  I.ucia,  église,  à  Rome,  291. 
Santa  Lucia  di  Neto,   monastère, 
i  diocèse  de  Syracuse,  590. 
San    Marciano,    église,    près    de 
■névenl.  S3i. 

San  Mahco,  église,  s  Rome,  S,  6. 
San  Marco,  église  à  Rossano,  7i5. 
San  Maihîo  Aboentano,  circond. 
prov.  de  Cosenza,  119. 
San  Marco  di  AbUNSio,  circond. 
!  Palti,  prov.  de  Messine,  197, 
S,  336,  3S9.  338,  500. 
Santa  Maria,  église,  ù  Bagnara, 
i,  365. 

Sahta  Maria,  église,  à  Palerme, 
9. 

Santa  Maria,  église,  à  Roccella, 
9. 

Santa    Maria,    église,   à  Salerne, 
2. 
Santa   Maria,    église,   à    Troina, 

Santa  Maria,  monastère,  à  Brill- 
ai, 3/. 

Santa  Maria,    monastère,    à  Ga- 
,ti,  t07. 

Santa  Maria,  nionaslère  basilien, 
^larsala,  3S8.  107. 
Santa  Mahia,  monastère,  à  Narda, 
7. 

Santa   Maria,   monastère,   à   Pis- 
ci,  3/. 

Santa  Maria,  monastère  basilien, 
Terreti,  363,  365. 

Santa   Maria,   monastère,  à  Ti-c- 
ti,  227. 

Santa  Maria   ad  Cappellah,  mo- 
Btëre,  à  Naples,  U3. 


Santa  Maria  de  Stellis, 
Mililello,  364. 

Santa  Maria  del  Faro,  ^ 


Santa  Maria  del  Patir,  monas- 
tère Ijasilien,  au  diocèse  de  Ros- 
sano, 360,  36;i,  374,  308.  13,  383, 
732. 

Santa  Maria  dell'  Auihaglio, 
église.  f>  Palerme,3:5.  98,7ii,  723, 
732,  733,  73i. 


A  Mai 


E  SCAL 


tèivî,  à  MessÎRe,  336. 

Santa  Maria  ^i  Adkiano,  abbaye 
bénédictine,  au  diocèse  de  Girgcnti, 
i62. 

Santa  Maria  di  ,\ltilia,  monas- 
tère, H  Tropea,  308,  303. 

Santa  Maria  di  Arsaphia,  monas- 
tère, en  Catabre,  363. 

Santa  Mama  di  Castel  del  San- 
ono,  église,  au  diocèse  de  Trivenlo, 
23. 

Santa  Madia  di  Gala,  monastère 
basilien,  ait  diocèse  de  Messine, 
587. 

Santa  Maria  du  Kvr  Zozimo,  mo- 
nastère basilien,  au  diocèse  d« 
Tursi,  58i. 

Santa  Maria  de  I.atims,  monas- 
tère, à  Palerme,  3Kfi,  590. 

Santa  Maria  di  Macla,  monastère 
en  Calabie,  320. 

Sakta  Maria  d 
nastère  basilien,  586. 


A  Mai 


Il  Ma? 


tère,  321,  S90. 

Santa  Maria  di  Massa,  monastère 
basilien,  au  diocèse  de  Messine,  586. 

Santa  Maria  di  Palbaria,  monas- 
tère basilien,  586. 

Santa  Maria  di  Pebtusi 
tère,  S84. 

Santa  ïIabia  di  Valle 
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,o,    églis 


b    Salerne, 


abbaye  bénédictine,  en  Terre  Sainte, 
365.  'H6,37t. 

Sasta  Maria  in  AgriRO,  église,  i 
Home,  4SÔ. 

Santa  Makia  Nav>;Li.A,  église,  à 
Home,  6. 

Santa  Maiiia  tiJ;  /paoiif,  monas- 
tère, à  Palerme,  93. 

Sa:<  Maktino,  casai,  à  Salino, 
541,  S4S. 

Sas  Maatino,  église,  i  MolfelU, 
482. 

San  Maktino,  monastère,  en  Ca- 
labre,  364. 

San  Mabtino  di  Agri,  circond.  <le 
Lagoiiegro,  prov.   de  Potenza,  197. 

San  Mattbo,  église,  près  de  No- 
cera,  255. 

San   M; 
311,  325. 

San  Maoro  =(?j  Sa^  Mauuo  mah- 
CHBSATO,  circond.  de  Cotrone,  prov. 
de  Catanxaro,  365. 

San  Mal'iio  Castelveude,  circond. 
de  Çefalu,  prov.  de  Palerme,  66i . 

San  Maitdo  la  Bhuca,  circond.  de 
Vallo  délia  Lucaiiia,  prov.  de  Sa- 
lerne, 321. 

San  MERci'mo,  monaslëi'e  basi- 
lien,  à  Troina,  S8G. 

San  Michèle,  abbaye  bénédic- 
tine, h  Milclo,  S88. 

SANMiCHELE,abbaye,  àTroia,fi52. 

Sa»  Michèle,  église,  i.  Monte 
Sanl'Angelo,  48. 

San  Michels  Ahcangelo,  monas- 
tère, à  Montcscaglioso,  365,  366. 
417. 

San  Michèle  di  Buolo,  monastère 
basilien,  586. 

San  Nicandbo  (Î),  près  d'Eboli, 
148. 

San  Nicanduo,  monastère  basilien 
h  Messine,  586. 


799 
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San    Nie 
monastère  basilien,  586. 

San  Nicola,  église,  à  Bari,  67, 
98.  207,  682,  724,  728,  73i. 

Sa.'*  Nicola,  église  à  Messine, 
642. 

San  Nicola,  église  dépendant  du 
monastère  de  Santa  Maria  de  Galali, 
107. 

San  Nicola,  église  dépendant  de 
la  Sainte  Trinité  de  la  Gava,  500. 

San  Nicola,  monastère  basilien,  k 
Casoie,  585. 

San  Nicola,  monastère  basilien, 
au  tcrriloir«  de  CenLorbi,  586. 

San  Nicola,  monastère  basilien 
i  Drosi,  363,  586. 

San  Nicola,  monastère,  I  Mono- 
poli, 36. 

San  Nicola,  monastère,  il  Pcllaro, 
336,  586. 

San  Nicola,  monastère,  à  Trcn- 
tina,  678. 

San  Nicola,  monastère,  b  Troia, 
321. 

San  NtcoLA  di  Ahena,  monastère 
au  diocèse  de  Cala  ne,  a  90. 

San  Nicola  di  Casole,  monastère, 
588. 

San  Nicola  di  M  on  ban,  monastère, 
au  diocèse  de  Venosa,  584,  58S. 

San  Nicola  di  Ysa,  monastère  ba- 
silien, 586. 

San  Nicola  in  Cahcere,  église,  k 
Rome,  467. 

Santi  Nicola  e  Cataldo,  église  à 
Lecce,  724. 

San  Pancrazio,  église,  en  Calabre, 
505. 

San  Pancrazio,  monastère  basi- 
lien, à  Umbriatico,  S86. 

San  Panchazio  di  SciLLA,  monas- 
tère, au  diocèse  de  Regg^o,  S87. 

San  Paolo  (ÎJ,  près  Chieti,  250. 
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San  Paolo,  château,  sur  la  Pes- 
cara,  Sîi. 

San    PtBTDO,    église,    i    ÛtraDte, 

725. 

San  Pietro,  ^lise,  à  Palerme,  364. 

San  PiETBO  Impebulis,  monastère 

àTareole,  31,  257.  504,  584,  585, 

«77. 

San  PiBTRODi  AcHO,  moDastère  ba- 
silien,  au  diocèse  de  Messine,  58S, 
S87. 

San  Pietro  diBragala,  monastère 
basilien,  58i. 

San  PiBTHO  Di    Dbca,  monastère 
basilien,  au  diocèse  de  Messine,  586. 
San    Pietro  di    Itala,  monastère 
basilien,  au  diocèse  de  Messine,  55£. 
San  Pietro  di  Largoi'luh:ng,  mo- 
nastère basilien,  5S6. 

San  PiKTno  di  Notiiio,  église, 
$78. 

San  Pibtuo  i=>Sai«  Pietro  in  fine, 
circond.  et  prov.  de  Caserte,  88, 
469. 

Sam  Pietrow  Scaphato=(ÎJ,  Sca- 
FATi,  circond.  et  prov,  de  Saleme, 
499. 

San  Pietro  k  San  Paolo  di  Aoro, 
monastère  basilien,  au  diocèse  de 
Messine,  364. 

San  Saltatore,  à  Naples  sa  Châ- 
teau DE  l'Oeuf. 

San  Salvatorb  di  Monte  Majella, 
abbaye,  â  Mugello,  Toscane,  108. 

San  Saltatore,  église,  k  Conver- 
sano,  31. 

San  Saltatore,  église,  i  Messine, 
586. 

San  Saltatoae,  monastère  basi- 
lien, b  Messine,  366.  10,  t07,  336, 
503,  586-578. 

San  Saltatore  di  Plaça,  monas- 
tère basilien,  au  diocèse  de  Messine, 
S87. 


San  Saltatore  Telesino,  circond. 
de  Cerreto  Sannita,  prov.  de  Béné- 
Tent,  89. 

Sahta  S<;iiolastica,  monastère,  à 
Bari,  n8. 

San  Sebastiano  ,  monastère,  h 
Naples,  54 1. 

San  Sebastiano,  monastère,  près 
de  San  Mauro,  321. 

Santa  Seterina,  circond".  de  Co- 
trone,  proT.  de  Catanzaro,  S5.  232- 
234,239,240,241,342. 

San  Sbtkriso  ^  Mercaio  San  Se- 
vehino,  circond.  et  prov.  de  Saleme, 
247.  73-73,  265. 

San  Sevebiso,  en  Calabre,  663. 
San  Setebino,   casai,   en   Capita- 
nate,  497. 

San  Setero,  ch.-l.  de  circond., 
prov.  de  Foggia,  20.  85. 

San  Siltestro  (?),  près  Chieti, 
250. 

San  Siltestro,  église  &  Rome, 
277. 

San  Spirito,  monastère  cistercien, 
à  Palerme,  591. 

San  Stgpano,  à  l'O.  de  FalTaterra, 
302. 

San  Steeano,  église  à  Bénévenl, 
76. 

San  Stefano,  monastère  basilien, 
au  diocèse  de  Messine,  586. 

San  Stepano  del  Bosco,  abbaye 
de  Chartreux,  au  diocèse  de  Squil- 
lace,  199,  590. 

San  Teodoro,  église  en  Calabre, 
505. 

San  Teodoro,  monastère  basi- 
lien, h  Milazzo,  586. 

San  Teodoro,  monastère  basilien, 
i  Nicolera,  586. 

Santa  Trinita,  monastère  k  Mile- 
to,  SO,  SI,  355,  585,  590,  597. 
Santa  Trinita  (La),  voir  La  Cata. 
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Santa TniMTA  (La),  abbaye  béné- 
dictine, à  Venosa,  170,  175,  286, 
364.  584. 

Santa  Thinita  (La),  monastère,  à 
Bari,  289. 

Sas  Valb.nti.io,  près  Bénévent, 
19,  21. 

Santa  Vemerb  di  Venella,  monas- 
tère basilien,  586. 

San  Vito  di  Buzano,  moDBEtère  ba- 
silien, 587. 

Sapiênlet,  S09. 

Saponahia  =■  Sakinaha  di  Gru- 
HENTo,  circond.  et  prov.  de  Potenza 
363. 

Sakcom,  circond.  de  Lagonegro, 
prop.  de  Potenza,  €87. 

Sardaicve,  tie,  604,   605. 

Sarlon,  fils  de  Geoffroi,  fils  d'A- 
cbard,  160. 

Sarlon,  fils  de  Tancrède  de  Hau- 
teville,  81. 

Sarlon,  neveu  du  comte  de  Sicile, 
Roger  1",  203,  207,  209,  336,  347. 
494. 

Sarlon,  seigneur  normand,  386. 

Sarlon,  seigneur  normand,  76. 

Sabno,  circond.  et  prov.  de  Sa- 
lerne,  36,  37. 

Sarno,  fleuve,  255.  24,  37. 

Sarule,  seigneur  de  Geuuno.  116. 

Savionano,  circond,  d'Ariano  di 
Puglia,  prov.  d'Avellino,  474. 

Savons,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Gênes,  3S1,  378,  379.  398. 

Saie  (Duché  de),  242,  245. 

ScAPATi,  circond.  et  prov.  de  Sa- 
Ie^ne,2^  37,  553. 

ScALA,  circond.  et  prov.  de  Sa- 
lerne,  42,  47,  72.  610. 

ScALBA,  circond.  de  Paola,  prov. 
de  Cosenia,  152,  154. 

Scandinaves  (Auxiliaires),  94. 

Scanalura,  604. 


SciAccA,  cb.-I.  de  circond.,  prov. 
deGirgenti,  407,  143,  485. 

SciLLA, circond.  et  prov.deReggio 
Calabria,  437. 

Scholaslique,  abbesse  de  Saint- 
Benoit  de  Polignano,  183. 

ScRiBLA,  château,  dans  la  valléedu 
Crati,  118,  119. 

Scrinariut,  179. 

ScircULLA  ^  (?)  ScoNCOLA,  Com- 
mune de  Ripa  Teatina,  circond.  et 
prov.  de  Chieti,  250. 

Secarilas,  571 ,  579. 

Seoxi,  circond.  de  Velletri,  prov. 
de  Rome,  383. 

Segni  (Vèl  de),  «57. 

S«piT«o£(ot),fi5*. 

SJxpitov,  648. 

Sehinaka,  ctrcond.de  Palmi,  prov. 
de  Reggio  Calabria,  557. 

Sénéchal,  178,  179,  235,  627, 
629,  635,  640. 

Senne  Pustelli  (?),  seigneur  nor- 
mand, 128. 

Senioalua,  circond .  et  prov. 
d'Ancône,  64. 

Seniorectus,  abbé  du  Hont-CaB- 
8in,  59,  60. 

Serbes  (Les),  145,  284,  408. 

Serbie  (Principauté  de),  256. 147. 

Serf»  de  U  glibe,  528-538. 

Serge  II,  duc  d'Amalfl,  79. 

Serge  111,  duc  d'Amalfi,  79,  146, 
233,  234. 

Serge  I",  duc  de  Naples,  11. 

Serge  IV,  duc  de  Naples,  34,71, 
74-81,85. 

SergeV,  duc  de  Naples,  238. 

Serge  VU,  duc  de  Naples,  8,  13, 
16.  18,  32,  39,  40,  42,  43,  52,  72, 


73,  : 


,  79. 


Serge,  prince  de  Sorrente,  626, 
Sbiihacaphiola,    circoad.  de  San 
Scvero,  prov.  de  Foggia,  378. 


BUtoire  de  la  domination  normande.  II.  —  CuALAnpoii. 
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inE,  en  Macédoioc,  4fS,  414. 

iviA,  en  Macédoine,  280. 

vice  maritime,  373,  60i.   706- 

rvicf  militaire,  53S,  5SS,  37t, 

706-707. 

vieille»   defentati,-    33(,     537, 

vitium,  496,  499-301,  533, 
S4I,  545,546,  Sift,  531,336. 
vilium  (lomnicum,  3ô,  cf.  Stra- 

.sA  Al-hunca,  cii'cond.  fie  Gaëlc, 
de  Gascrte.  19,  20.  il3,  309, 
460,  472,  687. 
,TO  =  Seïto. 
iK,  en  Algérie,  166. 
;to,  cireond.  d'Iaeroia,  pi-ov.  de 
lobasso,  K6,  t07.  47S. 
.1,  en  Tunisie,  192.  160,    164. 
!39. 

LKO  [1),  37S. 
lUA,  en  Tunisie,  3.^.9. 
ille,  fille  de  GeolTroî  de  Con- 

ito.  iKO,  mi. 

iltc,  Gllc  de  GuiBcurd,  283, 

ille.  lille  de  Tancièdc,  roi  de 

,473. 

ille,  reine  de  Sicile,  femme  de 

r  II,  (05,  106,  473-477. 

ille,  veine  de  Sicile,  femme  de 

■ède,  4i8,  4SI,  483-488,  491, 

625. 

ille,    soi-disant   m^re  de  Tan- 

,  roi  de  Sicile,  423. 

lune  de  ûualtei'i  Sicaminù,  cir- 
et  prov.  de  Messine,  365. 
ard,    prince    de   Béuévcnt,    4, 

ILE,  1-7,11,38,  39,  62,  83,  83, 
,  92,  95,  B6,  99,  104,  106, 
172,  174,  176,  177,  184,  185, 
90-194,  201,  -203-205,  210,  224- 


233,  241,  243.  274,  288,  289,  302, 
310,  313,  327-336,  340-342,  348,  355- 
3.Ï7,371,  373,  376,  384,  383,  397, 
402,  404.  7,  9-H,  13-16,  22,  23, 
26-31,  33.  34,  40.  41,  4.t,  49, 
50,  33,  54.  36,  58,  69,  70,  73,  82, 
84,83,91,93.  94,  106-flO,  113, 
H4.  H6,  in,  m,  132,  138. 
144-146,  167,  183,  188,  190,  193. 
194,  197,  199,  201,  215,  220,  221. 
iÈ3-226,  233,  234,  236,  240-242, 
244,  246,  248,  254,  261,  262, 
263,  269,  273,  278,  282,  28i. 
283,  288,  289,  291,  293-299,  301, 
302,  316,  320,  323,  324,  337,  339, 
346,  365,\367,  369-371,  373-377, 
381,  385,  387,  _38S,  391,  399-402, 
414,  415,  420,430.  434,435,  440- 
442,  444-448,  449,  458,  475,  J77- 
470,  484,486,  493,  494,  504,  306. 

Sicoiioir,  habitant  de  Polignano, 
34. 

Siconolf,  prince  de  Salem e,  17. 

Siddik,   notable  musulroan,  327. 

Sienne,  cli.  de  la  prov.  de  môme 
nom,  166. 

Sifaiito,  aventurier  sicilien,  40$, 
409. 

Sikounicnos  Philadelphos,  aven- 
larier  grec,  402,  403. 

SiLVA  .Mahca  (?),  près  Ariano, 
108. 

!>ilvain,  lils  de  Tui^is.  247. 

Silvestro,  eomlcde  Marsico, '50, 
181,  265,  273,  282,  290,  31 1 ,  319. 

Silvestre  m,  pape,  112. 

Siméon,  abbé  de  la  Cava,  11. 

SiMETO  (Vallée  du),  196. 

Simon,  archevêque  de  Cosenza, 
«3/. 

Simon,  bâlard  du  roi  Boger  II, 
/7a,  183,  186,  275,  276,  278,  280, 
282,  307,  333,  623. 

Simon,  comte,  265. 
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Simon,  comte  de  Policastro,  fils 
d'Henri,  comle  de  Paterne.  49,  50, 
65,  66,  107,  108,  183,  488,  201, 
202,  223,  224,  235,  262,  280,  297, 
632. 

Simon,  comte  de  Sangro,  183, 
221,  3i9,  336. 

Simon,  comle  de  Sicile,  fils  du 
comte  Roger  I",  310,  347,  35(,  353, 
354.  358,  359. 

Simon  de  Poitieri,  3i3. 

Simon  de  Sora,  234. 

Simon  de  Sorella,  36'5, 

Simon,  fils  d'Hugues  de  Molise, 
39. 

Simon,  juge,  687. 

Simon,  sénéchal  et  catépan  de  la 
Fouille,  478,  23S,  254,  268,  675. 

Sindepert,  Gis  d'Anselgar,  31, 

Sl^opoLl,  circond.de  Palmi,  prov. 
de  Re^io  Calabria,  56*. 

SiPO.iTo,  ville  disparue,  à  l'est  de 
Fontanarosa,  circond.  et  prov.  de 
Foggia,  20,  23,  106,  126,  127,  134, 
223,  399.  64,  66,  80,  378,  379 
463. 

SinENusR,  iles,  12,  482. 

Skeuophylax,  583. 

Skopia,  métropole  de  la  Dardanie, 
280. 

Smaragdos,  protospathaire  et  (o- 
potérèlès  des  scholes,  33,  34. 

Smaragdos,  rebelleapulien,40,  43. 

SoiiA,  ch.-l.  de  circond.,  prov,  de. 
Caserte,  19.  21,  67,  70,  74.  86,  87, 
298.  95.  243,  234,  365,  457,  469. 

SoBGLLA,  commune  de  Casalvieri, 
circond.  de  Sora,  prov.  de  Caserte, 
365,  452. 

SoBELLA,  îles,  376. 

SoiincATE,  circond.  de  Castella- 
mare  di  Stabia,  prov.  de  Naples,  4, 
16,  79,  80.  86,  223.  71,  483,  268, 
487,  566. 


SoussE,  nn  Tunisie,  464,  239, 
394. 

Spalharoeandidal,  32,  34,  259. 

SpEnuxoA,  circond.  de  Nicosia, 
prov,  de  Catane,  349. 

Spinauola,  circond.  de  Rarletia, 
prov.  de  Bapi,  256.  484. 

Spibe,  évéché  en  Bavière  rhénane, 
132. 

Spolètf.  ch,-l.  de  circond.,  prov. 
de  Perugio,  1,  18,  135,  163.  198. 

Spolète  (Duché  do),  62,  67,  165, 
248,  249,  96,  233. 

Spontalia,  598. 

Sqijillacb,  circond.  et  prov.  de 
CaUnuro,  25,  149,  153,  173,  174, 
206,  288,  342,  359,  110,  183,  188, 
223,  377,  568,  580,  S85,  594,  663. 

Stai.n*.  rivière,  137. 

Stavelot,  arr.  et  pi'ov,  de  Liège, 
243. 

Stéphanie,  comtesse  de  Conu, 
183. 

Stilo,  circond.  de  Gerace,  prov. 
de  Rcggio  Calabria,  6,  24,  53,  363. 
585,  661,  6S5. 

Stogand,  chevalier  normand,   52. 

Stoudion,  monastère,  à  Constanti- 
nople,  265. 

Slralège  d'Oceidenl,  38. 

Stratège,  375.  87,  259,  332,  339, 
609,  627,  629,  662-665,  670. 

Slralia  domnica,  33. 

Stridula,  château,  107. 

Stbvmos,  fleuve,  412-414. 

Suénon  H,  rai  de  Danemark,  240. 

SuBSSA,  ^  Sbssa  Ausunca. 

Suidger,  év&jue  de  Bambei^  — 
Clémenl  11,  pape. 

Suger,  abbé  de  Saini-Denis,  134, 
449,  453. 

Sujo,  circond.  de  Gaéle,  prov.  de 
Caserte,  216,  231,  316. 
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iCoôilesdey,  216. 

el  prov.  de  Naples,  51. 

lA,  prés  Lauro,  659. 

tosTE,  circoDcl.  et  pi-ov,  d'A- 

,  36'. 

■ajutlex,  nS. 

>o,  île,  266. 

RA,  circond.  el  prov.  de  Cal- 

ta,  340. 

I,  circond.  de-  Vîterbc,  pi-ov. 

ae,  113,  166,  214,  278.  /97. 

Igaite,     femme     d'Aron     de 

i,  253. 

Igaîtc,  femme  de  GeolTroi  de 

saao,  180. 

Igaite, femme  de  RobertGuis- 

54,  223,  228,  24«,  236,  270, 

6,  287,  289,  297. 

Igaite,  veuve  de  Guaimar,  fils 

325. 
Mlbikios,  prolospathaire,  18. 
ic,  609. 

dianoa,  foDctionnaire  byzan- 
I,  102, 

cusE,  ch.-l.  de  Ja  prov.  de 
nom,  62,  93,  191,  193,  288, 
32-336,  338,  339,  344-347, 
I.  /f3,  *«/,  «67,  27«,  iS,8 
tl, 322,377,  48S,  368,  593, 
09,661,  662. 
;,   province   de     la   Turquie 

90.  55,  131,  I3i,  134,  394. 

RSA   ^  TaVEBNA. 

ée  de  la  Greca,  76. 
lAcoiio,  circoud.  d'Aveziano, 
'Aquila,  231. 
lalophyUx,  2S9. 
DIS  (Comté  de),  231. 
«o,  près  Bénévent,  85. 
rède,  comte  de  Lecee,  puia 
Sicile,    183,  233.  275.  276, 
iO,  282,  283,  285,  375,  384, 


396,  404,  414,  421-431,  433,  434, 
436,  437,  439,  440,  442-444,  446- 
456,  458-482,  485,  489,  599,  «03. 
607,  68i. 

TaDcrède,  comte  de  Sj'racuse,  fils 
de  Guillaume  du  Principal,  347, 
365,  597.  631. 

Tancrède  de  Hauteville,  seigneur 
normand,  SI,  81,  82,  91,  111,  117, 
249,  252,  353. 

Tancrède  de  Saje,  comte  de  Gra- 
vina,  431,  449. 

Tancrède  de  Tarsia,  487. 

Tancrède,  Gis  de  Geoffroi  de  Con- 
versano,  180,  181,3)7,  318,  385,389, 
394,  397-399,  401.  14,  16,  t9,  22- 
24,  27-29,  182,616. 

Tancrède,  fils  de  TancrèdedeHau- 
leviUe,  81. 

Tancrède,  prince  d'Antiocbe,  181, 
302. 

Tancrède,  prince  de  Bari,  fils  de 
Roger  II,  402.  35,  48,  50,  105, 
171. 

Taornine,  circond.  de  Castrô- 
reale,  prov.  de  Messine,  93,  327, 
328,  332,  334,  338.  335,  341,  442, 
448. 

Taha,  neuve,  102. 

Tabente,  cb.-l.  de  circond.,  pro». 
de  Lecee,  5,  17,  21,  23,  24,  31,  39, 
102,  103,  107,  111.  134.  144.  173, 
174,  178,  184,  223,  324,  256,  257, 
283,  288,  294,  295,  299,  322,  323. 
392,  394,  398,  402.  16,  169,  171, 
172,  183,  186,217,268,275,  284, 
286,333,371,372,449,450,  487, 
489,  563,  593,  677,  728. 

Tarsia,  circond.  de  Castrovillari, 
prov.  de  Coseaza,  34].  335,  568. 

Tas  si  ton,  gastald,  32. 

Tasson,  voir  Dreux. 

Tasson,  comte  de  Cbicii,  249. 
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Tauriana,  éréché  en  Cnlabiv,  85, 
342.  593. 

Tavbrna,  près  CaUniero,  3B6, 322, 
3S3. 

Teako,  cîrcond.  el  prov.  de  Ca- 
■erte,  19,  21.  75,  SS,  86,  216,  2(9, 
S3I,  316.  HO,  213,  4S3,  459,  460, 
475. 

Teauo  (Comtes  de),  S8.  5  H. 

Teinture  (Monopole  de  la).  560, 
606. 

Telesg,  commune  de  Solopaca, 
circond.  de  Cerreto  Sannila,  prov. 
de  Bénévent,  20.  39,  48,  78,  475. 

Telese  (Comte  de],  123. 

Temim,  fils  d'El  Moezz,  192,  202, 
20*,  369,  370,  374,  375. 

Tbnés,  prov.  d'Alger,  160. 

Tehaiio,  ch.-l.  de  la  province  de 
même  nom,  226.  233,  503,  S44, 
678. 

TeitLrzii,  cîrcond.  de  BarIcUa, 
prov.  de  Bari,  17i,  425,  663. 

Tkiimini  Imerese,  cfa.-l.  de  cîr- 
cond., prov.  de  Palerme,  358.  269, 
330,  363,  598,  642. 

Tehholi,  circond.  de  Larino,  prov. 
de  Campo  Basso,  20.  65,  447,  448, 
470. 

Tehraci.ne,  circond.  de  VelJetri, 
prov.  de  Rome,  T,  232,  292,  296. 
H4,  H6,  119,282,  293,294,363, 
426. 

TsRRAciNE  (Palais  dei,  pn^s  de  Sa- 
lerne.  117,  199.  454,  4S8. 

Teriianova,  ch.-l.  de  circond-, 
prov.  de  CaltanissetU,  222. 

Terralieam,  76,  497,  540,  546, 
696. 

Terre»  abiqtie  territio,  406,  505- 
510. 

Terre*  cam  tervUio,  496-505. 

Terres  noble»,  510-524. 

Terre  sainte,   48,   249.  309,   362. 


(7,22,  I4I;320,  323.  331,  345, 
346,  348.  351,  389,  394,  434,  43S, 
473. 

TEnnETi,  commune,  circond.  et 
prov.  de  Befcgio  de  Calabria,  363, 
365. 

Teudelcsr,  habitant  de  Polignano, 
34. 

Thèses,  en  Thessalie,  136,  137. 
189,  254. 

Théobald,  abbé  du  Moot-Cassin, 
65,  78. 

Théodora,  belle-so-or  de  Con- 
rad III,  140. 

Théodora,  impératrice  de  Cons- 
tant inople,  163. 

Théodore,  gouverneur  de  Corfou, 
145. 

Théodore  Cantacuzène,  général 
byiantin,  400. 

Théodore,  consul  de  Geëte,  8. 

Théodule,  père  de  Georges  d'An- 
tioclie,  374. 

Theodvrin.  cardinal,  148,  149. 

Theophanos,  rebelle  byzantin, 
406. 

Tbéophilacte,  calhigouménc  de 
Kyr-Zozime,  305. 

Théophile,  empereur  de  Conslaa- 
tinople,  8, 15. 

Thes&ame,  prov.  de  la  Grèce,  280, 
281. 

TnessALONiquE,  métropole  de  la 
Macédoine,  270.  140, 141,  153,  190, 
191,  212,  403,  404,  406-412,  414. 

Thihaud,  cardinal,  3. 

Tbibaud  IV,  comiede  Champagne, 
106,  /07. 

Thibaud,  préfet  de  Rome,  88. 

Thibaud,  prieur  de  Crépy  en  Va- 
lois, 351. 

Thomas  Bccket,  archevêque  de 
Cnntorbéry,  48t,  310,  351,  3SS, 
367,  368. 
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Thomas  Britton.  flls  de  Jo<>l  le 
coniiaflble.  31,  816. 

Thomas  Browa,  foactionnaire  sici- 
lien, 173. 

Thomas  de  Fraxeoelo,  ISl.  678. 

Thomas,  marquis,  65. 

Thomas,  moine,  23S. 

Thomas,  oncle  de  la  comtesse  de 
Calaniaro,  286. 

Thomasia,  femme  du  comte  Si' 
mon.  49. 

Thhace  (Th^me  de),  9S. 

Thubince  (Duché  de),  242.  J«;  — 
(landgrave  de),  443. 

THunsi.  circond.  de  Lafçonegro, 
prov.  de  Potenza,  34. 

Tibre,  fleuve,  362. 

TicOLENA,  près  de  Fereotino.  203. 

Tincloria,  702. 

TiNsts,  en  Egypte,  189,  397. 

TiuAge,  703. 

Titre»,   Toir   prince,   rf«e,    comte, 

Tivoli,  circond.  et  prov.  de  Rome, 
169,  214,  266,  272, 273,  278,  309, 314. 
96,  m,  H9,  148,  259,  US,  4i€. 

Tocco  ^  Tocco.Gaudio,  circond. 
et  prov.  de  Bénévent,  85. 

Tom,  circond.  et  prov.  de  Pcru- 
gia,  203. 

Todin,  comte  deSangro,  183,221. 

Todin,  ofllcier  de  Pandnlf  111,  78. 

Toëni,  dép.  de  l'Eure,  arr,  de  Lou- 
viera,  S2. 

Topotirètè»  des  tchole*,  33,  34. 

Tornikios  Konloléon,  catépan  d'I- 
talie, voir  Léon  Tomikios. 

TonnE  ^(?)  ToHREBnu.-iA,  circond. 
de  Vasto,  prov.  de  Chicti,  250. 

TORHE  DEL  Palazzo,  (?)  394. 

ToRHici  ^  ToRHiCE,  cîrcond.  de 
Frosinone.  prov.  de  Home,  302. 

ToBTONA,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
d'Alexandrie,  192,  (98. 


Toulouse,  préfecture  de  la  Haute- 
Garonne,  294. 

Tour  fiRECQUB,  à  Palerme,  276, 
279. 

Toun  pisANE.ï  Palerme,  277,279. 

Tour  d'Ohfboi  (?),  394. 

Toustain,  Dis  de  Gimond  de  Mo- 
liae,  39. 

Touatain  le  Bègue,  seigneur  nor- 
mand, 66. 

Toustain,  évéque  de  Hazzara,  voir 
Tristan. 

Trabia,  circond.  de  Termini  Ime- 
rese,  prov.  de  Palerme,  700. 

Tbaetto-Minturno,  circond.  de 
Gaële,  prov.  de  Caserte,  87,  217. 
217,  219,  231.  251,  360,  540. 

Traetto  (Comtes  de),  216. 

Tbajan  (Arc  de),  k  Bénévent,  63, 

TnAMONTi,  circond.  et  prov.  de 
Saleme,  12. 

Trani,  circond,  de  Barletla,  prov. 
de  Bari,  23,  44,  S3.  50,  59,  102, 103, 
lOi,  110,  m,  114,  150,  222-323, 
254,  256,  297,  399.  24,  28,  30,  66- 
69,  80,  87,  93,  207-209,  325,  448, 
4SI,  483.  562,  598,  602,  605,  606, 
724,  725.730,  731. 

Transmond,  abbé  de  Saint-Clé- 
ment de  Cassuria  et  évéque  de 
Valva,  227,  229,  249. 

Transmond,  chef  allemand,  13fi. 

Transmond,  comte  de  Cbieti,  249. 
5/2. 

Trantumsnee,  697,  701. 
Trapani,  ch.-l.    de    la  prov.    du 
même  nom,  191,  328,  333.  296,  331. 
Trasagastus,    habitant    de   Poli- 
gnano,  34. 

Trasiperge,  femme  d'Ermeafroi, 
31. 

Trehiti  (Iles  de),  circond.  de  San 
Scvero,  prov.  de  Foggia,  20.  186. 
Tresa^ti  —  (?)  Crbssanta,  entre 


,y  Google 


TAItLE    ALPHAB^IQUE 


807 


Bénéventot  Montesarcbio,  18,  36, 
76. 

Trêve  Dieu  (La),  297,  296,  318, 
321. 

Thevelliano  (?j,  près  Chicli,  250. 

Tribuii,  en  Heese-Danustadl,  24S. 

Tributum,  690-692. 

TmcAHico,  ch.-l.  de  circond. 
prov.  de  Potenia,  2i.  1 18.  ISA,  26S, 
335,  .Î77,  49i,  59é. 

TiiiKALA,  en  Thessalie,  280. 

Thipi,  circond.  de  Castroreale, 
prov.  de  Messine,  196. 

Tripoald,  comte  du  palais,  296. 

TniPOLi,  en  Syrie,  if 6. 

TnipoLi,  en  Tripolitaine,  160- 162, 
164,  163,  191,237,  i3S. 

Tripolitaine,  239. 

Tristan,  évèque  do  Maiiara,   18 
267,  268,  278,  310,  330. 

Tristan,  seigneur  de  Mon tepelo» 

ior>. 

TmvENTO,  circond.  et  prov.  de 
Campoliasso,  19.  23. 

Tniïico  ^  TiiEVico,  cirqond,  d'A- 
riano,  prov.  d'Avellino,  254. 

TniviONo,  circond,  et  prov.  de  Po- 
tenza,  235. 

Trogisius,  seigneur  de  San  Scve- 
rino,  205. 

TnoiA,  circond.  de  Boviiio,  prov. 
de  Fo^a,  Si-."!»,  63-65,  «8,  83,  101, 
102,  118,  124,  130,  150,165,176' 
208,  252,  25t,  273.  298,  299,  311, 
318,  321.  381,  382,  385,  389-391,  396, 
399,  «W,  403,  404.  42,  18,  30,  31, 
SS,  64,  66,  68,  80,  86-88,  91-93, 
àli,  352,  353,376,  377,  379,  384. 
387,  449,  432,  483,  394.  597,  SI 
725,  728,  730. 

Troia  (tvêque  de),  98. 

TnoiE  iRoman  de),  7H. 

TiioiNA,  circond.  de  Nicosia,  pri 
de  Calane,  «3,  94.  197,  198.  201.  2 


203,  205, 296,  337,  329,  332,  334,  337, 
340,  344,  343,  347,  359.  408,  586, 
587,  593,  609. 

Tbonto,  neuve,  250.  65,  95,  115, 
361. 

Thopiîa,  circond.  de  Mnnleleone 
de  Calabria,  prov.  de  Catanzaro,  25, 
288,  300,  301,  30-5.  308,  311,  342.  78, 
181,  199,273.  594. 

Tubachi,  prolospalarios,  104. 

Tuminum,606. 

Ti'Ms,  capitale  de  la  Tunisie,  368, 
309.  165,  239,  376,  397,  399,  400. 

Tunisie,  367.  258,  394. 


Tlb< 


ir  Tnt  il! 


Turg-is  de  Campora,  chambrier  de 
la  Terre  de  Uliour,  335,  683. 

Turgis,  père  deSilvain.  247. 

Turks  il^es),  88,  185. 

Turmarque,  33,  259.  655. 

Turresanus,  habitant  de  Poligna- 
no,  34. 

Tuiisi.  circond.  de  Lagonegro, 
prov.  de  Potenia,  383,  393. 

Ti,8ci;>.m,  voirTivou. 

Tusculum  (Comtes  dc).  60,  61, 
112,  168. 

Tvn,  en  Phénicie,  4(7. 

TziBiKON,  en  Thessalie.  280. 

UbakI.  cai'dinal-évôque  d'Oslie, 
355,  358,  359,  383.  Voir  Lucius  111, 
pape. 

L'bald,  cardinal  du  titre  de  Sainte 
Praxède,  225.  231. 

Ugcllo,  neveu  de  Jean  Pierleoni, 
53. 

Ulrich,  abbé  de  Saint-Clément 
de  Casauria.  65. 

L'hbhiaticu.  circond.  de  Colrone, 
prov.  de  Catanzaro,  25,  342.  586. 

Univfriilas,  34,  601. 

Urbain  II,  pape,  172,  ?90-293, 
2»«-3()4.  300,  310,  340,  342,  315,  346, 
347.  10,  176.  234. 


,y  Google 


808 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


UrbaJD  III,  pape,  390,  391. 

Vaccaiiicia,  ville  située  près  de 
Troia,  55,  56.  88. 

Vado,  circond.  de  Savone,  prov. 
de  Gênes,  398. 

Vaihano  Patehnoba,  circond.  et 
prov,  de  Caserle,  473. 

Valaquefl  (Les),  88, 18;t,  279. 

Valehia  (Via),  470. 

Vallecoii SA, circond.  deFrosinone 
prov.  de  Rome,  H6. 

Valva  (Pays  de),  243,  309.  433, 

4:  a. 

Valva    (Évèque  de),    voir  Trans- 
mondT 
Valva  (Comte  de),  131.  95. 
Varan^iens  (Les),  88,  90,  183. 
Varano  (Lac  de),  378. 
Varano  =  Cagnano  Varaho. 
Vahdah,  neuve,  280. 
Vattalique»     (OAiif/a/ioni),    569- 


.,  cap,  150. 

Venafho,  circond.  d'Isemia,  prov. 
de  Campobasso,  19, 87,  231,  316. 84, 
433,457,459,472. 

Venafro  (Comtes  de),  38. 

Venise,  2,  282,  319.  33,  56,  ii8, 
t26,  138,  147,  156,  187,  188,  192, 
193,  210,  298,  299,  357,  361,  369, 
371,  373,  374,  379-382,  334,  389. 

Vénitiens  (Us),  269,  270,  271,282. 
137,  138,  139,142,  143,  145,  193, 
299,  370,  371,  373,  374,  380. 

Venosa,  circond,  de  Melfi,  prov. 
de  Potenia,  24,  97,  98,  103, 149, 170, 
295,  364,  382.  24,  27,  433,  594, 
723. 

VencECL,  ch.-l.  de  circond,,  prov, 
de  Novarre,  479. 

Veholi,  circond.  de  Froslnone, 
prov.  de  Rome,  114,  SOI,  370. 

VAiioNE,  ch.-I.  de  la  province  de 
même  nom',  57.  252,  301,  385,  390. 


A  "m   BBnBOHËB,    en    Macé- 


doia 


VesliArioa,  259. 

Veselav,  arrondissement  d'Aval- 
lon,  départ,  de  l'Yonne,  132. 

ViBo,  évêcbé  de  Calabre,  342, 
593. 

ViBONA  ^  BiVONA, 

VicALvi,  circond.  de  Sot«,  prov, 

de  Caserle,  232. 
VicABi,     circond.     de     Tennini, 

Imerese,  prov.  de  Palerme,  333,349. 

342. 

Vice-chaneelier,  1 79. 
l'icomles  (Lw),  639-662,  670. 
Victor  II,  pape,  135,  160-164. 
Victor  m,  pape,  108,  222,    227, 

228,    239,  243,  244,  248,  235,  257, 

266,   373,   275,  276,    290-294.    296. 

723. 
Viclor  IV,  pape,  =  Grégoire,  car- 
Victor  IV,  antipape,    292,    294, 

301. 
ViESTt,  circond.  et  prov.  de  Fog- 

gia,  23,  143.  205,  206,  378,  379. 

ViETRI  SUL  MARE,  clrCOud.  «t  pTOV. 

de  Salerne,  289,  317. 

Vilain»  (tes),  538-563. 

ViLLAMAONA,  circoud,  et  prov,  do 
Cliieti,  250. 

Villes  {HëbUantê  de»),  598-610, 

Vinceni,  abbé  de  San  Benedelto, 
de  ConveraBQO,  657, 

Vintimillc,  circond.  de  San  Remo, 
prov.  de  Porto  Mauriiio,  398. 

VlTECl^SO   ^    VltlCUSO    ED    AcQUA- 

roNDATA,  circond.  de  Sors,  prov.  de 
Caserle,  316. 

ViTEBBE,  ch.-l.  de  circond.,  prov. 
de  Rome,  237.  61,  118. 

Vsevolod  laroslavitch,  prince  d« 
Kief,  261. 
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VuLTUHAmA,  circond.  et  prov. 
d'Avelliao.  19. 

VuLTUBNE,  Qeuve,  78,  86.  39. 

W»li,  464. 

Welf,  frère  d'Henri  de  Bavière, 
/23,  lU,  m,  150. 

Wibald,  abbé  de  Stavelot,  «5, 
fifi,  77,  79,  .150,  154,  152,  155, 
490,  498,  2i3,  Ut,  245,  235. 

WoBHs,  en  Hesse-Darmstedt, 
■243,  383. 

WuBzBirRC,  en  Franconie,  245, 

Yacinlhe,  veuve  de  Regale,  31 . 

Yahya,  prince  de  Bougie,  1!W.  16B. 


Yahya,  prince  d'El  Medeah,  370. 
371,  373. 

Yousouf,  gouverneur  de  Gabès, 
163. 

Yousouf,  khalife,  346. 

Zaccharie,  évèque  des  Marses,  682. 

Zawii^h,  faubourg  d'El  Hedeab, 
376.  238,  239,  399. 

ZtZA  (La),  prèa  de  Païenne,  475, 
290,  722,  726,  740. 

Zoé,  impératrice  de  Conalaoti- 
nople,  102. 

Zor'ba  (Tribu  des),  Idl. 
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Pa^ckal 

-       Pasca/ 

archevêque 

-       ^^«e 

Roi 

CreMunla 

-      Crettanfa 

Ciccala 

-       Cacalo 

ERRATA    ET    ADDENDA 


=.  2,  n.  {,      au  lieu  de 

\  *,  1.  1.  — 

'.  13,  n.  5,  — 

'.  16,  1.  10,  — 

*.  36,  I.  15,  — 

'.  43,  !.  19  et  20,  — 

^  46,  I.  10,  —        Id. 

*.  62,  n.  â,  antépënultième    ligne,  au  lieu  de  :  vaiMmblaLlemenl  lire 

.ûemblablemenl 

'.  76,  dem.  1.,  au  lieu  de  :  Cretienia,  lire  Crettanta 

'.  100, 1.  27,  —  acquièrt-nt   —  acquirent 

'.  lOÔ,  av. -dem.  i,,  au  lieu  île  :  Fe«ca  lire  :  Fre»ca 

'..110,11,  —         évéque  —       archevêque 

'.  110,  n.  5,  —       Huilliard       —      Huillard 

>.  116,  n.  7,  av.-dero.  I.    —       Id. 

*.  117,  n.  10,  ajouter  :  Cl.  Caspar,  op.  cit.,  Regeste,  n*  2l9* 

'.  131,  n.  1,  au  lieu  de  :  Lapi»»e  et  Bamhaud,  lire  :  Laviue 

:  t60,  n.  4,  lire  :  L'auteur  d'A.1  Bayan. 

?.  163,  n.  1,  au  lieu  de  :        Ibd.,  lire  :        Ibn 

'.  166,  n.  4,  —  interpollateur     —  inlerpoUteur 

'.  175,  n.,  1,  3,  —  tiafitchen  —  staufitchen 

'.  176,  n.  a,  I.  a,  —  Narare  —  Navarre 

>.  203,  1,  14,  au  lieu  de  i  vert  le  Monte  San  Giovanni,  lire  :  ven  Monte 

1  Giimanni 

*.  214,  n.  3,        au  lieu  de  ;         Capa»sso,        lire  :  Capaxto 

'.  23l,n.  3,  —  UoHbach         —  Holzack 

>.  232,  I.  4,  au  lieu  de  :  écêque  de  Celano,  lire  :  évéqiie  de  Troia 

y.,  enlever  l'appel  2  et  le  placer  ligne  6,  après  longue»  négociationt 

d.,  n.  3,  ajouter  t.  1,  et  supprimer  SS 

',  243,  I,  13,  au  lieu   de  :  Ragewin,  lire  ;  Otton  de  Freiùngen,  II,  29, 

H3 

>.  253,  1.  25.         au  lieu  de  :  Bryennoa,  lire  :  Bryennios 

>.  274,  n.  1,  —  Huilliard  —  lluiUard 

\  325,  1.  14,  —  bailtii  —  bayle» 

'.  399, 1.  2  et  10,  au  lieu  de  :  Abou  VouMoiif  Yacoub,  lire  :  Abiia  Vacoub 

uttouf. 

\  454,  I.  21,  au  lieu  de  :  Andri,  lire  :  Audri 

'.  501,n.  2,  —  Idiplomi      —  I  documenli 
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P.  311,  antépénultièmp  lignr,  lire  ;  fournit  anr  îndiesCion 
P.  528,  D.  4,  au  lieu  de  :  hirisioni,  lire  :  Le  BpigraH 
P.  557,  I.  16         —  qoalret        —      quatre 

P.  566,  n.  2,  lire  :  Arch.  tl.  napoM. 
P.  568,  I.  ajouter  :  Tricarico 
M.,  a.  16,  au  lieu  de  :  M.,  lire  :  Palcand 
P.  569,lire:  Al.  Tel.,  Il,  S3,  Ut,  10 
Id.,  I.  10,  ajouter  une  virgule  après  templarierint 
P.  572,  n.  *,  1.  r.,  lire  :  CaUl.  baronum,  p.  597 
P.  581 ,  antépénultième  ligne,  placer  une  virgule  ap^^s  peut 
P.  585,  n.  3, 1.  4,  enlever  la  virgule  après  comte 
P.  565,  a.  6,  au  lieu  de  :  Jaffé,  t.,  lire  :  Ja/fé-L. 

P.  508,  ouvrir  une  parenthèse   avant  oblaiionet,  la  fermer   après  mor' 
taorum 
P.  604.  note  2,  I.  2,  au  lieu  de  :  relia         lire  :      nttla 
P.  605.  I.  8,  —  accordé       —  accordée 

P.  6l:f,  1.   18  —  du  roi         —  de  roi 

P.  614,  n.  4,  fermer  les  gui lleme la  après  pje&e 
P.  616,  n.  7,  au  lieu  de  :  Bibliotheca  lire  '.  Biblioleca 
P.  625,  I.  21 ,  après  :  la  révolle  ajouter  :  de  >e*  eaitaux 
P.  628,  n.  6,  I.  4,  mettre  une  virgule  au  lieu  d'un  point  après  prfcfdenî 
P.  635,  n.  1.  I.  5,  ajouter  une  virgule  après  ont  eu 
Id.,  n.  3,  I.  2,  pincer  un  point  et  vii^ule  après  :  p.  3S5 
P.  637,  I.  7.  supprimer  la  virffule  après  bâtée 
Id.,  n.  3,  I.  2,  lire  :  et  lupra 
P.  661,  n.8,  au  lieu  de  :  TeU»  lire  :  Tele$., 
P.  679.  n.  4.  I.  7,  supprimer  la  vii^le  après  cattello 
P.  696, 1. 1,         au  lieu  de  :        bien  lire .-  bient 

P.  709,  1.3.  —  letqueh  —  tetqueltet 

P.  711,  n.,  1.  15,       —  Barète-  —  Barète, 

P.  716,  avant-dernière  ligne,  placer  une  virgule  avant  :  en  893 
P.  T3S,  1.  1,  au  lieu  de  :  Utail  lire  :  niitait. 
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